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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


OE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance  du  di-  février  i907 ,  à  Besançon 

Présidence  de  M.  Maurice  Bouvbt,  président 


Présents  :  MM.  Bouvbt,  Bretillot^  Dobourg,  Ddfay,  Durkt,  Jobez, 
iouRDAN  et  Vandel. 

Absents  ayant  envoyé  leurs  pouvoiRB  :  MM.  Boisselet,  Bourdin,  Broil- 
liard,  Bmand,  de  Falletans,  Millischer  et  Yiellard. 

H.  Louée  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  président  présente  les  excuses  des  membres  qui,  par  Tétat  de  leur 
santé  ou  par  suite  de  leurs  occupations,  n'ont  pu  assister  à  la  séance, 
adressant  leurs  pouvoirs  à  Tun  de  leurs  collègues. 

CoRRBSPONDANCBS.  —  L^résideut  communique  les  correspondances 
reçues  soit  par  lui,  soit  par  le  secrétaire  général  : 

a)  Une  lettre  de  TAssociation  des  Sylviculteurs  de  Provence,  dans 
laquelle  le  président  de  cette  Association  remercie  très  aimablement 
notre  Société  d'avoir  bien  voulu  lui  adresser  des  brochures  contenant 
les  études  et  travaux  de  nos  sociétaires. 

D'autre  part,  le  président  de  l'Association  fait  connaître  que  cette 
Société  a  émis  un  vœu  dans  les  termes  suivants,  et  prie  la  Société 
forestière  de  s'y  associer. 

Vceu.  —  •  Une  subvention  de  600,000  fr.  a  été  promise  par  TÉlat, 
«  dans  deux  lois  du  6  juillet  1870  et  du  19  août  1893,  pour  la  création 
<  d'un  réseau  de  chemins  de  protection  dans  les  Maures. 
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f  f^' Association  des  Sylvicultears  de  Provence  émel  le  vœu  que  la 
t  loi  soit  modifiée  dans  un  sens  libéral  ;  qu'une  partie  des  600,000  fr. 
t  visés  ci-dessus  soit  consacrée  à  subventionner  Touverlure  de  clie- 
c  mins  et  de  tranchées,  et  le  surplus  transformé  en  subventions 
•  annuelles  d'entretien  de  ces  ouvrages,  et  en  organisation  d'un  sys- 
c  tëme  de  surveillance  et  d'extinclion  ; 

c  Que  les  subventions  aux  chemins  soient  delà  moitié  de  la  dépense 
c  totale,  quelle  que  soit  celle-ci  au  kilomètre; 

«  Que  les  subventions  aux  tranchées  atteignent  la  totalité  de  la  dé- 
c  pense,  quand  l'ouvrage  protège  3,000  hectares  de  forêts  au  moins; 
c  les  deux  tiers  quand  les  forêts  intéressées  mesurent  de  2,000  à 
«  3.000  hectares;  le  tiers  quand  elles  comprennent  de  1,000  à 
c  2,000  hectares.  » 

Le  Comité,  très  sensible  aux  remerciements  adressés  à  notreSociété, 
examine  le  vœu  proposé,  et  y  donne  son  entière  adhésion  en  souhai- 
tant que  les  modifications  demandées  soient  accordées  prochainement. 

b)  Une  lettre  de  M.  Durand,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  à 
Montpellier,  professeur  à  TÉcole  d'agriculture,  qui  remercie  égale- 
ment notre  Société  d'avoir  bien  voulu  lui  envoyer  des  brochures  pour 
la  bibliothèque  des  élèves  de  l'École  d'agriculture  de  Montpellier.  En 
témoignage  de  cette  marque  d'intérêt,  M.  Durand  fait,  comme  les  an- 
nées précédentes,  don  de  20  fr.  à  la  Sociélé  forestière. 

Le  Comité  adresse  à  M.  Durand  ses  plus  sincères  remerciements 
pour  cet  acte  de  générosité. 

c)  De  M.  M.,  propriétaire  en  Seine  et-Oise  d'une  forêt  d'environ 
60  hectares,  qui,  nous  dit-il,  «  n'a  jamais  été  judicieusement  soignée 
et  demande  à  entrer  en  valeur.  >  Il  sollicite  une  visite  de  son  domaine 
boisé.  Une  visite  de  reconnaissance  a  été  effectuée  et  conseil  lui  a  été 
donné  de  prier  M.  E.  M.,  ancien  inspecteur  des  forêts,  de  bien  vouloir 
se  charger  d'effectuer  une  réglementation  d'exploitation  de  sa  forêt. 
Cet  agent  a  consenti  à  se  charger  de  cette  mission. 

d)  De  M.  V.  B.,  propriétaire  de  forêts  de  pins  dans  la  Haute-Marne, 
qui  demande  si  ces  pineraies  ne  pourraient  être  avantageusement 
gemmées  et  se  prêter  à  la  production  de  la  résine. 

Celte  question  nous  a  paru  assez  sérieuse  pour  être  approfondie  : 
nous  en  avons  fait  l'objet  d'un  article  spécial  dans  le  présent  Bulletin. 
(Voir  petite  correspondance  forestière,  page  32.) 

e)  De  M.  H.  B.,  de  S.  V.  (Saône-el-Loire),  qui,  éprouvant  divers 
insuccès  en  plantant  des  Laricios  à  côté  de  réussite  parfaite  avec  des 
épicéas,  désire  en  savoir  la  cause. 
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La  question  a  été  soumise  à  pépiniéristes  expérimentés  et  réponse 
avec  conseils  lui  ont  été  donnés. 

f)  De  M.  P.,  propriétaire  dans  la  Drôme  d'une  vaste  forêt  de  près  de 
2,000  hectares,  qui  désire  en  voir  effectuer  l'aménagement.  Nous 
rayons  mis  en  relation  avec  un  inspecteur  des  forêts  qui  a  consenti 
à  s'en  charger;  des  pourparlers  sont  engagés  à  ce  sujet. 

TocBiNG  Clcb  oe  Faance.  —  Le  président  informe  le  Comité  que  la 
œmmission  des  pelouses  et  forêts  du  Touring  Club  de  France  a  accordé 
une  subvention  de  1,000  fr.  à  notre  Société,  pour  être  employée  en  1907 
à  favoriser  le  reboisement  dans  des  conditions  semblables  à  celles  qui 
étaient  prévues  l'an  dernier. 

Le  Comité  se  félicite  de  voir  notre  Société  recevoir  une  semblable 
marque  d'intérêt  de  la  part  du  T.  C.  F.,  et  est  heureux  de  pouvoir  lui 
exprimer  sa  plus  vive  reconnaissance,  ainsi  que  ses  plus  sincères  re- 
merciements. 

Budget  de  1907.  —  Le  président  propose  d'arrêter  les  bases  du  bud- 
get de  1907  comme  suit  : 

RRCETTES  PRKVUKS 

Cotisations,  1,1 20  à  5  fr 5,600  fr. 

Abonnements  à  plein  tarif,  40  à  5  fr 200 

—           tarif  réduit,  70  à  3  fr 210 

Commission    de    l'imprimeur  sur  vente    de  \ 

l'Agenda  et  de  l' Aide-Mémoire 250  fr.[  500 

Vente  de  bulletins,  brochures,  insignes.    .    .      250      ) 

Annonces 70 

Subvention  du  Touring  Club  de  France 1,000 

Intérêts  des  fonds  en  caisse 200 

Total.     .     .       7,780  fr. 

DÉPENSES 

Impression  du  Bulletin  et  tirages  à  part 4,000  fr. 

Congrès  de  1907.  Frais  divers 500  fr.] 

—  Récompenses 400      |      1,000 

—  Concours 100      ; 

A  reporter 5,000  fr. 
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Report 5,000  fr. 

Encouragements  au  reboisement.  Sociétés  scolaires    .    .  HO 

—            pour  végétaux  ligneux  exotiques  .    .    .  500 

Embellissement  d'un  ou  plusieurs  sites 500 

Frais  de  correspondance  :  Secrétaire  général 400 

—  Chef  de  bureau 800 

—  Frais  divers  de  bureau  ...  iOO 
Imprévu 260 

Total 7,780  fr. 

Le  Comité  ratifie  ces  propositions. 

Congres  de  4906.  —  Compte  rendu  des  dépenses  : 
Le  trésorier  dépose  sur  le  bureau  le  tableau  des  dépenses  faites  à 
Toccasion  du  Congrès  de  1906,  qui  s'élèvent  à  1,025  fr.  85,  et  se  dé- 
taillent comme  il  suit  : 

Versé  au  Comité  local 315  fr.  05 

Impressions,  convocations,  préparations,  etc .    .    .    .         342      75 

Plan  de  la  forêt  de  Fer  tans 170        » 

Médailles,  frappe  et  achat 198      05 

Total.     .     .      1,025  fr.  85 

Du  rapprochement  des  dépenses  avec  les  crédits  alloués,  il  résulte 
que  les  prévisions  n'ont  pas  été  sensiblement  dépassées. 

Congrès  de  1907.  —  Le  président  fait  connaître  que  l'organisation 
du  Congrès  de  1907,  à  Grenoble,  se  poursuit  dans  des  conditions  qui 
font  espérer  une  excursion  pleine  de  charme  et  d'intérêt. 

La  composition  du  Comité  local,  dont  M.  Pison.  conservateur  des 
eaux  et  forêts,  a  bien  voulu  accepter  la  présidence  dMionneur,  a  été 
décidée  comme  il  suit  : 
Directeur  honoraire  :  MM.  Pison,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à 

Grenoble. 
Directeur  :  Jolv,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Gre- 

noble. 
Directeur  adjoint  :  Bofton,  géomètre,  à  Grenoble. 

Trésorier  :  Servais,  inspecteur  adjoint,  à  Grenoble. 

Secrétaire  :  Fortunet,  inspecteur  adjoint,  à  Grenoble, 

Membre  :  Audebrand  ,   président   de    TAssociation 

dauphinoise   pour  Taménagement  des 
montagnes,  à  Grenoble. 
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Membres  :  MM.  Bouchayer,  propriélaire  de  fortîls,  à  Gre- 

noble. 
Perrano,  président  de  la  Société  des  sites 

et  monuments,  à  Grenoble. 
Gauthier,  secrétaire  général  da  Syndicat 

d'initiative,  à  Grenoble. 
DE  MoNTAL,  président  du  Syndicat  géné- 
ral des  Alpes  françaises,  à  Grenoble. 
MouRUAL,  juge    honoraire,  propriétaire 
de    forêts  au  Chevalon,  par  Voreppe 
(Isère). 
Sajous,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  fo- 
rêts, à  Grenoble. 
Vallier,  directeur  de  la  Société  générale, 
à  Grenoble. 
Ce  Comité  local  a  déjà  élaboré  un  projet  de  programme  dont  lecture 
est  donnée  au  Comité  exécutif;  les  différentes  phases  en  sont  exami- 
nées jour  par  jour,  et  le  projet  est  admis  dans  son  ensemble.  Quelques 
petites  modifications  de  détail  seront  soumises  au  Comité  local,  en  le 
priant  de  vouloir  bien  concilier  autant  que  possible,  dans  les  itinérai- 
res. Tardent  désir  des  jeunes  de  voir  beaucoup,  avec  l'impérieux  be- 
soin des  anciens  de  ne  pas  s'imposer  des  fatigues  excessives  et  surtout 
de  ménager  à  tous,  en  quantité  suffisante,  les  heures  de  sommeil  et  de 
repos. 

Comptes  de  l'impruierie.  —  Le  président  fait  connaître  le  résultat 
des  négociations  qui  ont  été  engagées  avec  l'imprimerie  Jacquin  pour 
obtenir  une  réduction  sur  Timpression  du  Bulletin,  par  l'emploi  d'un 
nouveau  papier.  Un  exemplaire  nouveau  modèle  est  soumis  au  Comité, 
qui  l'accepte. 

Le  relevé  de  compte  de  l'année  1906  est  examiné;  le  Comité  mani- 
feste sa  surprise  au  sujet  de  l'augmentation  de  10  Vo  effectuée  par 
l'imprimeur  au  cours  de  Tannée,  et  charge  le  président  de  résoudre  la 
question  au  mieux  des  intérêts  de  la  Société. 

Syndicat  forestier  de  Frange.  —  Le  président  ayant  été  saisi  ces 
temps  derniers  de  plusieurs  demandes  de  renseignements  sur  le  Syn- 
dicat forestier  de  France,  qui  vient  de  lancer  un  prospectus  d'émis- 
sion de  10,000  parts  bénéficiaires,  au  prix  de  60  fr.  Tune,  soumet  le 
cas  au  Comité;  celui-ci^  estimant  qu'il  s'agit  là  d'une  opération  pure- 
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ment  financière,  décide  que  la  Sociélé  forestière  doit,  par  principe, 
rester  complètement  étrangère  à  celte  affaire,  et  qu'un  entrefilet  dans 
ce  sens  sera  inséré  en  bonne  place  dans  le  prochain  Bulletin. 

.  Sociétés  scolaires  foreshères  non  fr\nc-comtoises.  —  Le  Comité 
exécutif  décide  que  les  subventions  en  nature  et  en  argent  accordées 
par  la  Société  sont,  en  principe,  réservées  aux  Sociétés  scolaires  situées 
sur  le  territoire  de  la  Franche-Comté  et  de  Beifort. 

Des  exceptions  ont  été  faites  jusqu'ici,  et  pourront  continuer  à  être 
faites;  toutefois,  le  Comité  émet  l'opinion  que  si  des  demandes  lui 
étaient  présentées  par  des  Sociétés  scolaires  situées  dans  la  région  où 
a  lieu  le  congrès,  il  se  réserve  de  leur  donner  telle  suite  qu'il  jugera 
convenable,  et  sous  la  condition  expresse  qu'elles  soient  présentées 
avant  le  congrès. 

Congrès  mutualiste  de  Salins.  —  Le  président  fait  connaître  que  la 
participation  financière  de  la  Société  forestière  a  été  sollicitée  pour 
l'organisation  d'un  congrès  mutualiste  qui  doit  se  tenir  à  Salins  en 
juin  prochain. 

Le  Comité,  après  examen  de  la  question,  décide  que  l'action  de  la 
Société  forestière  s'étendant  sur  toute  une  région,  elle  ne  saurait 
favoriser  une  ville  plutôt  qu'une  autre,  et  créer  ainsi  un  précédent 
qui  pourrait  se  renouveler  chaque  année  sans  aucun  profit  pour  les 
intérêts  forestiers  de  la  localité  subventionnée. 

Conversion  en  futaie  des  forêts  domaniales  et  des  forêts  commu- 
nales DE  MONTAGNE.  —  Le  président  rappelle  qu  à  la  fin  de  la  législa- 
ture dernière,  le  ministre  de  l'agriculture,  M.  Ruau>  et  la  Chambre 
des  députés  se  sont  émus  des  exploitations  à  blanc  pratiquées  dans 
l'Est  sur  des  foréls  de  taillis  entières. 

Estimant  à  juste  titre  que  ces  réalisations  avaient  pour  conséquence 
l'exportation  pour  l'instant  d'une  grande  quantité  de  grumes,  et  en- 
suite la  disette  de  bois  d'œuvredans  la  région,  M.  Ruau  avait  proposé 
des  mesures  draconiennes  à  l'égard  des  forêts  particulières,  consistant, 
entre  autres,  à  interdire  des  exploitations  comportant  plus  de  cinq  fois 
la  possibilité. 

Passe  encore  pour  les  forêts  de  montagne,  dont  la  conservation  est 
d'utilité  publique,  mais  pour  les  forêts  de  plaine  !  Aussi  la  Chambre 
repoussa -t-elle  ces  propositions. 

Lq  président  estime  que  si  le  ministre  veut  réellement  sauvegarder, 
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en  France,  la  prodaction  da  bois  d'œuvre  (ce  en  quoi  il  ferait  bien, 
puisque  la  France  doit  en  importer  beaucoup  pour  sa  consommation), 
il  a  mieux  à  faire  que  d'apporter  des  entraves  au  droit  de  propriété, 
dans  un  but  qui  n'est  qu'économique  et  non  d'utilité  publique. 

Il  semble,  en  effet,  élémentaire  que,  dans  ce  cas,  le  ministre  de  l'agri- 
culture fasse  en  sorte  que  l'État  remédie  le  premier  au  mal  : 

l^  En  ordonnant  la  conversion  en  futaie  des  forêts  domaniales  d'une 
façon  aussi  générale  que  possible  ; 

2^  En  prescrivant  à  Tadminislration  forestière  d'engager  à  entrer 
dans  la  même  vok  les  communes  qui  possèdent  des  forêts  dans  la  ré- 
gion montagneuse  ou  dont  le  bétre  est  l'essence  dominante  ; 

3°  En  prescrivant  à  l'administration  forestière  de  faire  partout 
ailleurs,  dans  la  plaine,  là  où  le  chêne  est  l'essence  principale,  des 
balivages  plus  intensifs,  avec  allongement  des  révolutions,  en  vue  d'ob- 
tenir autant  que  possible  des  arbres  de  grosses  dimensions,  une  plus 
grande  production  en  bois  d'œuvre  et,  par  suite,  un  revenu  croissant. 

Le  Comité  approuve  cet  exposé  de  son  président,  émet  un  vœu  con- 
forme, et  le  charge  de  le  faire  tenir  à  qui  de  droit. 

Commission  de  revision  du  Code  forestier.  —  Le  président  informe 
les  membres  du  Comité  que  la  commission  de  revision  du  Code  fores- 
tier s'est  réunie  dans  la  matinée  et  qu'elle  présentera  ses  conclusions 
au  Comité  exécutif,  à  deux  heures  de  l'après-midi. 

(I  expose  succinctement  les  considérations  qui  ont  motivé  la  forma- 
tion de  celte  commission,  la  marche  de  ses  travaux  et  attire  Tatten- 
tion  de  ses  collègues  sur  le  haut  intérêt  qui  s'attache  à  la  discussion 
que  ne  manquera  pas  de  soulever  l'examen  des  conclusions  de  concert 
avec  le  Comité. 

(N(ms  donnons  à  part  dans  le  fascicule  ci-joint  les  travauj"  de  cette 
commission.) 

NouvEAtx  bOciËTAiRES.  —  Lo  Comité  exécutif  prononce  l'admission 
des  membres  suivants  : 
MM.  Armand,  Cyprien.  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  la  Mure 
(Isère),  présenté  par  MM.  Joly  et  Servais. 
Armand,  Emile,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Greno- 
ble, présenté  par  MM.  Joly  et  Servais. 
AoDEBRANo,  Commandant  en  retraite,  président  de  l'Association 
dauphinoise  pour  l'aménagement  des  montagnes,  13,  rue 
Billerey,  à  Grenoble,  présenté  par  MM.  Pison  et  Servais 
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HM.  BeRTHBLOT,  A.,  conseiller  général,  maire  du  Gaâ  (Isère),  pré- 
senté par  HM.  Pison  et  Joly. 
BiLLON,  Pierre,  marchand  de  bois   à  Sainl-Laurent-du-Pont 

(Isère),  présenté  par  MM.  Joly  et  Servais. 
Blondel,  Edouard,  notaire,  32,  rue  Chabot  Charny,  à  Dijon, 

présenté  par  M.  Benoit. 
BoucHAYER,  Eugène,  propriétaire,  membre  de  la  Chambre  de 

commerce,  à  Grenoble  (1,  rue  Denferl-Rochereau),  présenté 

par  MM.  Joly  et  Servais. 
Breton,  André,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  20,  rue  Pont 

du  Gât,  à  Valence  (Drôme),  présenté  par  MM.  Pison  et  Joly. 
CuABERT,  Amédée,  marchand  de  bois  à  Voiron  (Isère),  présenté 

par  MM.  Joly  et  Servais. 
Chabert  d'Hières,  Paul,  propriétaire  à  Montbonnot-Saint-Mar- 

tin  (Isère),  présenté  par  MM.  Pison  et  Joly. 
Charvet,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  9,  rue  Paul  Bert, 

à  Grenoble,  présenté  par  MM.  Boiton  et  Joly. 
Colas  des  Francs,  Alexis,  garde  général  stagiaire,  à  Arbois, 

présenté  par  M.  Grimai. 
Combe,  Auguste,  inspecteur  du  Crédit  Foncier,  4,  place  Victor 

Hugo,  à  Grenoble,  présenté  par  MM.  Boiton  et  Servais. 
CossoN,  Georges,  conseiller  de  préfecture,  à  Besançon,  présenté 

par  M.  J.  Painchaux. 
Crétin,  Frédéric,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Saînt- 

Laurent-du-Pont  (Isère),  présenté  par  MM.  Pison  et  Servais. 
Ferrand,  Henri,  avocat,  président  de  la  Société  des  sites  et  mo- 
numents, à  Grenoble,  présenté  par  MM.  Boiton  et  Joly. 
Fortunet,  Jean,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  séden- 
taire, 1,   quai  Claude  Brosses,    à  Grenoble,   présenté  par 

MM.  Pison  et  Servais. 
GAuriER,  Jules,  négociant,  secrétaire  général  du  Syndicat  d'ini- 
tiative, 6,  square   des  Postes,  à  Grenoble,    présenté    par 

MM.  Boiton  et  Joly. 
Graves  (le  docteur),  Henry,  professeur,  Director  Yale  Univer- 

sity,  Forest  School,  à  New-Haven,  Connecticut,  U.  S.  A., 

États-Unis,  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
GuiLBAUT,  Emile,  inspecteur  des  forêts,  à  Auch  (Gers),  présenté 

par  M.  Maurice  Bouvet. 
GoYON,  Joseph,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Vizille 

(Isère),  présenté  par  MM.  Joly  et  Servais. 
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MM.  Jbannerat,  Lucien,  inspecteur  adjoinl  des  eaux  et  forêts,  à 
Saint-Germainen-Laye  (Seine-et  Oise),  présenté  par  H.  Gra- 
nier. 

JoBERT,  Alexandre,  géomètre,  9,  place  Victor  Hugo,  à  Grenoble, 
présenté  par  MM.  Boiton  et  Joly. 

KiLiAN,  Charles,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  scien- 
ces, 2,  rue  de  Turenne,  à  Grenoble,  présenté  par  MH.  Pison 
et  Joly. 

Margdet,  Ernest,  directeur  général  des  usines  de  Rioupéroux 
(Isère),  présenté  par  MM.  Pison  et  Joly. 

Massias,  Joseph,  garde  général  deseaux  et  forêts,  à  Mens  (Isère), 
présenté  par  MM.  Pison  et  Joly. 

Mellon,  Henri,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  6,  rue  de 
Turenne,  à  Grenoble,  présenté  par  MM.  Joly  et  Servais. 

MoNTAL  (de),  a.,  président  du  Syndicat  des  Alpes  françaises,  à 
Grenoble,  présenté  par  MM.  Boiton  et  Joly. 

MoREL,  Julien,  forestier  stagiaire,  à  Lausanne,  présenté  par 
MM.  de  Luze  et  Jobez'. 

Moulin,  Pierre,  industriel,  propriétaire  à  Saint-Just-Malmont 
(Haute-Loire),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 

Perrolx  fils,  marchand  de  bois  à  Voreppe  (Isère),  présenté  par 
MM.  Joly  et  Servais. 

Philippe.  Albert,  avocat,  25,  rue  Ch.  Nodier,  à  Besançon,  pré- 
senté par  M.  G.  Yandel. 

Poux,  Louis,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Orchamps  (Jara), 
présenté  par  M.  Paul  Poux. 

QuiNET,  Ernest,  propriétaire  à  Rabodean,  commune  de  Moyen- 
moutier  (Vosges),  présenté  par  M.  J.-E.  Jacquot. 

Reboul,  Louis,  garde  général  des  forêts  stagiaire,  a  Dijon,  pré- 
senté par  M.  Mathey. 
M™«  de  Saint-Genest,  Thérèse,  propriétaire  aux  Charmeilles,  par 

Cuiseaux  (Saône-et- Loire),  présentée  par  M.  Pierre  Gréa. 
MH.  SouRBiER  (Pavot  du),  Alfred-Charles,  garde  général  des  eaux  et 
forêts,  à  Saint-Marcellin  (Isère),  présenté  par  MM.  Pison  et 
Joly. 

Thévenin,  chef  de  bataillon  en  retraite,  à  Amondans,  par  Aman- 
cey  (Doubs),  présenté  par  M.  Paul  Duret. 

Vallier,  directeur  delà  Société  générale,  à  Grenoble,  présenté 
par  MM.  Joly  et  Servais. 
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Nouveaux  abonms  à  tarif  réduit 

MM.  DuTARTRK,  Eugène,  brigadier  Torestier,  à  Arlemare  (Aio). 

GoYON,  insliluleur,  président  de  la  Sociélë  scolaire  foreslière,â 

Izernore  (Ain). 
KoBKRT,  garde  forestier,  à  Chamblay  (Jura). 

Nouvel  abonné  à  plein  tarif 
M.  HiLANBsi,  Thomas,  sous-inspecteur  des  forêts,  à  Morbegno  (Italie). 


GHANGENEim  DR  SITIJATION,  D'ADRKSSB  DB  NOS  SOCI&TAIRES 


Au  lieu  de  :  Porter  : 

Aude,  Erain.,percep.àSt-JuIien(Jura),  38,  boul.  Richard  Lenoir,  à  Paris. 

Baubyyinsp  adj., 4, r.  Merlan, Toulouse,  20,  rue  Sainte-Anne,  à  Toulouse. 

BemouZy  Henri,  à  Besançon,  décédé. 

Blondel,  notaire  honoraire,  à  Dijon,  décédé. 

Bonnefoy,  inspect.  adjoint,  à  Besançon,  décédé. 

Boucaud,  Benoit,  45,  q.  de  la  Guillot.,  11,  quai  Saint-Antoine,  à  Lyon. 

Bouré,  garde  for.  commun,  à  Thônes,  gardedom.,àThonon(Hte-Savoie). 

Bovet,  rue  de  la  Lanterne,  à  Lyon,  rue  Lanterne,  à  Lyon. 

Brun,  anc.  cons.  de  préfecture,  à  Paris,  Clairefontaine,  par  Châtillon-sur- 
Loire  (Loiret). 

Damerose,  géomètre  expert,  à  Rethel,  membre  de  la  Soc.  des  ing.  civ. 

de  Fr. ,  bois  et  mater,  de  conslr. , 
li,  r.  du  Port,  à  Rethel  (Ard.). 

Département   de    l'agricultare   du  à  remettre  à  la  Bibliothèque  de 

canton  de  Vaud,  à  Lausanne.  ladminislration    cantonale    et 

des  services  universitaires. 

Droz,  Maurice,  insp.  foresl.,  au  Locle,  inspect.  forest.  à  Locarno  (Tessin). 

George,  ancien  banquier,  à  Petitmont,  George,  Stanislas,  à  Petitmont. 

George,  Jules,  inspect.  adj.,  à  Vesoul,  maintenu  à  Lunéville. 

Grad.  percepteur  à  Levier  (Doubs),  décédé. 

Guenot,  Henri,  conservateur  des  forêts 

en  retraite,  à  Chalon-sur-Saône,  20,  rue  de  Metz,  à  Dijon. 

Haguenin,  à  Bazancourt,  député  de  la  Marne. 

Hézard  (D''),  à  Maizières  (Hle-Saône),  décédé. 

Lescure,  ind.,  cons.  d'arr.,  à  Selongey,  propriétaire  à  Selongey. 
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Au  lieu  de  : 

Metz-Noblat  (De),  garde  général  des 

eaux  et  forêts,  à  Murât  (Cantal), 
Michalescoii,  insp.  des  forêts  de  Rou- 
manie, 133,  f.  Montmélian,Chambéry, 
Millischer,  J  ,  insp.  des  for.,  à  Vesoul, 
Mourot,  Alfred,  à  Amalhay-Vésigneux, 
Pearson,  Ralph,  à  Bombay  (Inde), 

Plésent,  garde  général,  à  Salins, 
Rimaud,  insp.  adj.  séd.,  à  Chambéry, 
Romillar,  inspecteur,  à  Moutiers, 
Sajous,  inspecteur  adjoint  des  forêts 
à  Artemare  (Ain), 


Porter  ; 

garde  général,  à  Vouziers  (Ard  ). 

h  Craiova  (Roumanie). 

2,  place  Beauchamp,  à  Vesoul. 

décédé. 

conservateur  des  forêts,  à  Kington 

(Herefordshire),  Ëngland. 
garde  génér.,  à  iNuils  (Côte-d'Or). 
service  desamcnag.,  à  Chambéry. 
inspecteur  à  Gap-Sud. 
inspecteur  adjoint,  {%  rue  Ser- 

van,  à  Grenoble. 


LES  DEUX  CHEMINS  ET  L'EAU  DU  CIEL 


Par  deux  chemins  montants,  raboteux ,  malaisés,  on  s'élève  du  village 
sur  le  plateau  de  la  Roche  de  Morey.  Ainsi  dénommée  par  suite  du 
contraste  avec  les  plaines  marneuses  qui  rentourenl,  la  Roche  est  une 
petite  montagne  calcaire  de  l'étage  jurassique  inférieur;  elle  s'élève 
de  350  à  4K0  mètres  à  l'ouest  de  la  grande  vallée  de  la  Saône,  qu'elle 
domine.  Vers  Test,  à  quatre  kilomètres,  une  très  petite  roche  calcaire, 
identique,  mais  sans  apparence,  lui  fait  face  entre  les  marnes  du  lias 
et  les  argiles  à  chailles  sur  une  faille  où  l'eau  d'un  ruisselet  disparait 
dans  un  endauzi  (de  inducium,  béloire);  celle-là,  c'est  la  Rocholte. 
Vers  le  nord,  à  quatre  kilomètres  également,  au  delà  du  vallon  de  la 
Rigotte  qui  coule  sur  une  autre  faille  entre  la  montagne  jurassique  et 
le  plateau  triasique,  s'élève  la  Rochelle;  celle-ci  est  en  grès  du  lias 
superposé  aux  marnes  irisées.  Tout  cela  fait  un  pays  inégal  et  divers, 
dont  le  point  culminant  est  la  Roche  entourée  d'escarpements. 

La  bifurcation  des  deux  chemins  qui  permettent  de  la  gravir  depuis 
Morey  a  lieu  au  bassin  de  la  fontaine  haute,  avant  une  grimpée  de 
70  mètres,  entre  310  et  380  mètres  d'altitude  Le  chemin  de  gauche, 
avec  une  rampe  de  11  <>/o  en  moyenne  sur  6i0  mètres,  mais  atteigoant 
jusqu'à  20  Vo  à  mi-hauteur,  passe  à  la  Pierre-qui-vire,  à  gauche  des 
ruines  du  Vieux-Château,  qui  appartenait  aux  sires  de  Vergy, Morey  et 
autres  lieux  élevés  de  la  ceinture  occidentale  du  bassin  de  la  Saône.  Le 
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chemiQ  de  droite,  un  peu  plus  long,  800  mètres,  monte  par  les  vignes 
de  la  Chèvre,  à  l'ouest  du  promontoire  qui  portail  le  Vieux-Chàleau  ; 
l'inclinaison  moyenne  en  est  de  9  Vo- 

Au  temps  de  mon  enfance,  vers  iSiO,  on  n*avait  que  le  chemin  de  la 
Pierre-qui-vire.  Cette  pierre,  énorme  conglomérat  calcaire,  s'est  arrê- 
tée vers  le  haut  du  versant  rapide.  En  attendant  qu'elle  vire  à  nou- 
veau, les  gamins  s'y  hissent  à  plaisir  et  je  pratiquais  ce  sport  vers 
l'an  40.  Récemment  encore,  une  charmante  jeune  fille,  assise  en  haut 
de  la  Pierre-qui-vire,  explorait  à  l'aide  d'une  jumelle  le  versant  du 
vignoble  à  ses  pieds  et  la  plaine  et  les  montagnes  lointaines  jusqu'à  la 
Jungfrau  de  TOberland,  à  deux  cents  kilomètres.  Par  le  chemin  de  la 
Pierre  qui-vire  on  accède  au  plateau  de  la  Roche  en  passant  entre  cette 
pierre  et  le  Vieux-Château.  Par  là  descendaient  les  chars  rustiques 
apportant  les  pierres  à  bâtir  et  les  produits  du  plateau,  glissant  et 
grinçant  sur  les  roches  usées  par  les  roues,  retenus  à  l'arrière  par  un 
traîneau  lourdement  chargé  ;  par  là  aussi,  les  brebis  montaient  au  pâ- 
turage, émiettant  et  pulvérisant  la  terre  et  les  pierrailles.  En  haut  du 
village,  on  avait  creusé  une  fosse  pour  ibcueillir  le  sable  entraîné  par 
les  eaux  de  pluie  qui  ruisselaient  à  la  descente  de  ce  chemin  nu, 
jaune,  encombré  de  pierres  roulantes. 

Alors,  le  chemin  de  la  Chèvre  ne  se  prolongeait  pas  au-dessus  des 
vignes.  Il  y  a  quelque  trente  ans  seulement,  on  lui  donna  accès  au 
plateau  par  le  fossé  rocheux  du  Vieux-Château,  élargi  et  nivelé  avec  le 
consentement  de  la  propriétaire,  M"°  de  Villersvaudey.  Dès  lors,  le 
chemin  de  la  Pierre-qui-vire  fut  délaissé  ;  chars  et  brebis  l'abandon- 
nèrent. Immédiatement  il  se  tranquillisa,  s'enherba  et  passa  du  jaune, 
au  vert;  l'eau  des  orages  cessa  d'y  ruisseler  et  la  fosse  au  sable  de  se 
remplir.  Horrible  auparavant,  ce  chemin  solitaire  est  devenu  plai- 
sant ;  s'il  n'était  pas  aussi  raide,  il  ferait  une  agréable  promenade,  au 
dire  des  dames. 

Dès  lors  aussi,  le  chemin  de  la  Chèvre,  autrefois  en  repos,  se  trouva 
livré  au  ruissellement.  Dégradé,  creusé  et  encombré  de  pierres  à 
chaque  orage,  car  on  ne  peut  en  déverser  l'eau  dans  les  vignes  qu'elle 
ravinerait,  il  jette,  à  son  débouché  sur  un  seuil  horizontal  dans  le 
haut  du  village,  un  amas  de  sable,  terre  et  pierres,  que  les  habitants 
voisins  enlèvent  à  grand'peine  pour  conserver  le  passage  libre.  Et  ce- 
pendant ce  chemin  ne  reçoit  que  ses  eaux,  le  plateau  supérieur,  le 
Plain  de  la  Roche,  ne  lui  en  envoyant  pas  et  les  vignes  dominantes 
gardant  les  leurs. 

La  commune  vient  de  le  réparer  en  le  chargeant  d'un  empierrement 
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1res  bien  établi,  mais  qui  probablement  descendra  peu  à  peu  par  suite 
des  orages.  D'un  autre  côté,  des  brebis  et  quelques  voitures  ont  repris 
le  chemin  de  la  Pierre-qui-vire  dans  sa  moitié  inférieure»  où  il  com- 
mence à  repasser  du  vert  au  jaune.  A  bientôt  donc,  après  rallernative 
de  la  fréquentation^  la  reprise  du  ruissellement  et  du  ravinement  sur 
les  deux  chemins  enserrant  le  Vieux-Château.  Tout  cela  frappe  les 
yeux  quand,  au  moment  de  l'orage,  un  flot  descend  le  chemin  dénudé; 
en  remontant  à  sa  naissance  inoffensive,  sauf  à  se  mouiller  les  pieds, 
on  peut  suivre  à  rebours  l'accrue  torrentielle  du  ruissellement;  mais 
il  faut  se  hâter,  car,  à  peine  la  pluie  unie,  Teau  qui  descend  tombe  à 
rien.  Nous  avons  là  un  témoignage  fréquent  du  ruissellement  sur  les 
pentes  dès  qu'elles  sont  mises  à  nu  et  très  apparent  de  son  extinction 
sur  les  terrains  au  repos.  C'est  si  frappant  qu'une  parisienne  venant  ici 
en  été  depuis  quelques  années,  H"'*' Clerget,  a  aussi  remarqué  Tenher- 
bernent  du  chemin  de  la  Pierre-qui-vire,  auparavant  nu  et  éraillé. 

Sur  de  longues  pentes,  sur  des  versants  livrés  au  parcours  des  bes- 
tiaux, la  mise  en  défens  donne  un  résultat  analogue  et  immédiat,  as- 
suré et  accru  par  le  reboisement,  quand  il  a  lieu.  Opére-t-on  des  plan- 
tations de  jeunes  brins,  quelle  qu'en  soit  l'essence  l'herbe  se  jette 
autour  de  chacun  d'eux  dans  la  terre  remuée  et  à  l'abri  du  petit  plant. 
Le  terrain,  auparavant  piétiné  et  désagrégé,  se  reprend,  le  ruisselle- 
ment va  cesser  et  l'inondation  se  trouve  conjurée  en  un  temps  si  court 
qu'on  ne  saurait  y  croire.  Un  embryon  de  forêt  suffit  à  changer  le  ré- 
gime des  eaux  dans  la  mesure  du  terrain  qu'il  occupe.  C'est  vraiment 
merveilleux  autant  que  peu  connu  ;  on  est  porté  à  croire  quelle  bois 
doit  grandir  pour  devenir  efficace,  et  cette  erreur  est  naturelle,  car  la 
forêt  faite  et  pleine  frappe  autrement  la  vue  et  agit  avec  une  plus 
grande  puissance  que  la  forêt  naissante;  mais  elle  a  encore  une  autre 
action.  Elle  garde  la  neige  pour  abreuver  le  sol  à  fond. 


•iS 


A' 


ê    -Jl 

■  *  ï 


Après  une  chute  de  pluie  et  de  neige  sur  la  fin  de  l'aulomne,  en 
4905,  le  caniveau  du  village,  passant  devant  mes  fenêtres,  continua 
pendant  sept  jours  à  verser  del'eau.  Intrigué  par  ce  fait  inaccoutumé, 
je  montai  sur  le  chemin  de  la  Chèvre  à  la  recherche  de  l'origine.  Une 
ouverture  s'était  formée  au-dessus  de  la  conduite  des  fontaines  et  une 
eau  abondante  s'épanchait  par  ce  trou  ;  la  durée  du  phénomène  élait 
extraordinaire.  Qu'était-il  donc  arrivé  ?  Tandis  que  sur  le  terrain  des 
vignes  dénudées  la  pluie  s'était  écoulée  rapidement,  la  neige  tombée 
sur  le  versant  boisé  qui  domine  les  vignes  avait  fondu  petit  à  petit,  en 
imbibant  les  éboulis,  et  son  eau  lentement  infiltrée  prolongeait  une 
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alimentation  surabondante  d a  canal  souterrain  des  fontaines,  qui  longe 
le  pied  de  la  forêt.  Pareil  fait  ne  se  produit  pas  ici  après  la  pluie  sans 
neigé  ;  Teau  qui  tombe,  tamisée  par  la  forél.  s'évapore  en  parlie  avant 
d'arriver  au  sol. 

L'imbibition  de  la  terre  est  singulièrement  favorisée  par  la  fonte 
lente  de  la  neige,  que  le  massif  de  la  forêt  garde  entièrement  et  plus 
longtemps  que  le  terrain  découvert.  La  transpiration  du  feuillage  et  les 
sources  persistantes  rendront  Teau  peu  à  peu  et  dans  Tair  en  été  et 
dans  le  sol  en  toutes  saisons. 

A  cent  cinquante  mètres  environ  au-dessous  du  premier  lacet  du 
chemin  de  la  Chèvre,  un  ancien  puits,  construit  au  xvii''  siècle  par  les 
Bénédictins  du  monastère  de  Saint-Servule,  otTre  aussi  un  témoignage 
de  l'effet  des  neiges  et  des  pluies  hivernales.  Ouvert  au  niveau  des  ha- 
bitations qui  logeaient  les  vignerons  du  couvent,  sur  une  terrasse  en- 
taillée dans  le  versant  assez  raide  des  marnes  imperméables  du  lias,  ce 
beau  puits,  de  I^'IO  de  diamètre,  a  une  margelle  en  blocs  de  grès  d'un 
gris  clair  amenés  de  la  Rochelle,  tandis  que  les  pierres  de  grand  appa- 
reil employées  aux  portes,  fenêtres  et  crritres  du  couvent  sont  des  do- 
lomies  jaunâtres  tirées  de  l'assise  médiane  des  marnes  irisées.  Le  corps 
du  puits,  très  régulier,  a  11  mètres  de  profondeur  ;  le  fond  en  est  soi- 
gneusement pavé,  de  manière  à  être  bien  nettoyé,  et  il  a  une  guérite 
qui  permet  à  l'ouvrier  de  s'abriter  pendant  qu'on  remonte  les  boues. 
Actuellement,  au  lieu  et  place  du  chef  vigneron  des  Bénédictins,  c'est 
Nicolas,  mon  tonnelier,  qui  veille  à  Tenlretien  du  puits  et  observe  les 
phases  lie  son  régime.  Ce  puits  est  entièrement  dépourvu  de  source, 
et,  qu'il  pleuve  peu  ou  beaucoup  en  été,  il  ne  se  remplit  pas;  chaque 
année,  on  Tépuise  ou  peu  s'en  faut,  et  les  pluies  d'automne  le  laissent 
en  cet  état.  Mais  après  la  neige  il  retrouve  son  eau;  elle  suinte  et 
descend  à  travers  le  bâti  du  puits,  en  venant  de  la  couche  marneuse  dé- 
foncée pour  la  plantation  des  vignes  supérieures  et  imbibée  d'eau  par 
les  neiges  et  les  pluies  de  l'hiver,  qui  ont  alourdi  cette  terre.  L'effet  en 
est  ici  très  apparent. 

En  montagne,  où  l'eau  superficielle  s'écoule  rapidement,  l'approvi- 
sionnement du  sol  parla  neige  prend  une  importance  majeure.  Même, 
dans  les  pays  de  montagne  à  climat  sec,  comme  les  Alpes  françaises,  la 
neige  est  presque  l'unique  pourvoyeuse  des  sources  et  la  forêt  l'aide 
parfaitement  en  la  défendant  du  vent,  qui  l'use  et  la  balaie,  des  glisse- 
ments, des  avalanches,  et  en  la  gardant  également  répartie  jusqu'au 
retour  de  la  chaleur,  qui  la  fond  beaucoup  plus  lentement  que  ne  fe- 
rait la  pluie. 
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On  peut  coDslaler  ces  effets  sur  bien  des  points  en  montagne,  où  il 
y  a  tant  de  phénomènes  à  observer  el,  enire  autres,  l'existence  fré- 
quente d'une  petite  source  voisine  du  sommet  même.  J'en  sais  une, 
non  loin  de  Briançon,  sous  le  sommet  qui  porte  le  fort  Bayard,  une 
autre  au-dessous  de  la  tête  d'Oréal,  commune  de  TArgentière,  une  tout 
en  haut  de  TOrmont,  près  Saint-Dié,  une  sur  la  Roche  de  Motey,  au 
canton  de  Soirey,  territoire  de  Bourguignon,  à  environ  dix  mèlres^^n 
contre-bas  du  signal  au  point  451'"  De  même  se  trouvent,  à  Langres, 
Blanchefontaine  et  ailleurs,  tant  d'antres  sources  de  sommets  que  la 
liste  en  serait  trop  longue.  Une  lentille  de  couche  imperméable  inter- 
calée suffit  à  former  le  niveau  d'eau  qui  entretient  la  petite  source.  Il 
en  est  de  même  des  puits  approvisionnés  grâce  à  la  neige,  comme  celui 
des  Bénédictins  ;  c'est  encore  le  cas  du  puits  creusé  dans  les  grés  il  y 
a  quelques  années  pour  les  maisons  forestières  au  col  du  Haut-Jacques, 
prés  Saint-Dié«  à  750  mètres  d'altitude,  et  qui  ne  tarit  jamais,  parce 
que  la  neige  abonde  en  hiver  sur  le  plateau  qui  l'entoure. 

Le  versant  ouest  de  la  Roche  de  Morey  a  de  belles  sources  qui  ap- 
provisionnent largement  le  village  de  Bourguignon,  tandis  que  Morey 
n'a  pas  beaucoup  d'eau  pour  mouiller  son  vin.  Les  assises  calcaires  et 
les  marnes  sous-jacentes  sont  légèrement  inclinées  vers  l'ouest,  ce  qui 
fournit  une  explication  du  fait;  mais,  de  plus,  le  versant  d'une  cen- 
taine d'hectares  dominant  Bourguignon  est  couvert  d*une  forêt  pleine 
qui  donne  à  ce  village  le  bois  el  l'eau.  C'est  au-dessous  du  chemin  de 
ceinture  suivant  le  pied  de  la  forêt  que  se  trouve,  en  un  bosquet,  la 
fontaine  des  Moines  ;  elle  ne  tarit  pas  et  on  y  va  parfois  encore,  pendant 
les  beaux  jours  de  Tété,  déjeuner  ou  goûter  sous  les  cerisiers,  comme 
le  fai.<iaient  peut-être  les  Pères  Bénédictins. 

Ainsi,  tout  autour  de  la  Roche,  l'eau  du  ciel,  qui  ruisselle  sur  les 
chemins  découverts  comme  elle  fait  en  abondance  et  à  force  torren- 
tielle dans  les  montagnes  plus  hautes  sur  les  terrains  déboisés,  imbibe 
au  contraire  les  terrains  couverts  en  y  maintenant  des  sources  pérennes 
et  une  fraîcheur  constante.  C'est  que,  par  inHItration  dans  le  sol  pen- 
dant la  morte-saison  et  par  évaporation  dans  l'air  en  été,  la  forêt  est  le 
régulateur  naturel  des  eaux. 

Ch.  Bkoiluard. 
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Noas  avons  rendu  compte  précédemment  W  des  ravages  caasés 
dans  les  forêts  résineuses  des  Vosges  pendant  les  années  1004  et  1905, 
par  les  boslriches  typographe  et  chalcographe  qui  attaquent  l'épicéa, 
ainsi  que  par  le  bostriche  curvidenté  et  le  pissode  qui  s'en  prennent 
au  sapin. 

Au  cours  de  Tannée  1906,  la  présence  de  ces  insectes  a  continué  à 
se  manifester,  mais  leurs  dégâts  ont  été  bien  moindres;  il  est  facile  de 
s'en  assurer  au  vu  des  chiffres  et  des  renseignements  ci-aprés  : 

I. 
Bostriches  t3rpographe  et  chalcographe 

Les  dégâts  causés  en  1906  par  ces  deux  bostriches,  dans  les  peuple- 
ments d'épicéa,  sont  résumés  au  tableau  suivant  : 


ARBRES   EXPLOITÉS 

Nombre 

Volume 
en  m.  e.  grume 

Valeur 
Fr. 

Forets  domaniales 

—     communales 

798 
1.421 

987 
1.422        . 

20.620 
28.873 

Totaux 

2.219 

2.409 

49.493 

Le  foyer  le  plus  important  s'est  trou\é,  comme  les  années  précé- 
dentes, dans  la  troisième  série  de  la  forêt  communale  de  Gérardmer, 
où  l'on  a  dû  exploiter  593  arbres  ;  en  seconde  ligne,  doit  élre  classée  la 
première  série  de  la  forêt  domaniale  de  môme  nom  dans  laquelle  on 
a  enlevé  262  arbres. 

Pour  ces  deux  séries,  il  ne  s*est  agi  que  de  la  continuation  de  Tinva- 
sion  aux  alentours  des  parties  ravagées  précédemment. 


(1)  Voir  le  Balletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Bel  fort  de 
juin  1906. 
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Mais,  sur  an  antre  point,  dans  la  parcelle  A  de  la  forél  commnnale 
du  Ban  de  Laveline,  il  s'est  formé  un  foyer  nouveau  où  l'on  a  abattu 
389  arbres. 

Ce  foyer,  qui  se  trouve  sur  la  frontière,  à  950  mètres  d'altitude,  ost 
dû  vraisemblablement  à  l'invasion  d'insectes  venus  des  forêts  alsa- 
ciennes. 

Partout  ailleurs,  les  dégâts  n'ont  porté  que  sur  des  arbres  isolés  ou 
réunis  par  très  petites  taches. 

Quelques  observations  intéressantes  ont  été  faites  au  cours  de  l'an- 
née dans  les  forêts  environnant  Gérardmer,  qui  ont  été  plus  particu- 
lièrement éprouvées. 

Au  premier  printemps  de  1905,  on  avait  constaté,  dans  ces  forêts, 
an  dépérissement  considérable  dû  à  l'action  de  nombreuses  larves  qui 
avaient  hiverné  sous  l'écorce  des  arbres,  et  avaient  repris  leur  travail 
dès  que  la  température  était  redevenue  plus  clémente. 

Or,  malgré  l'abondance  des  larves,  signalée  en  novembre  1905,  il 
ne  s'est  pas  produit  de  phénomène  semblable  au  printemps  1906,  ou 
du  moins  le  nombre  d'arbres  qui  moururent  à  ce  moment  a  été  très 
restreint. 

Que  s'est-il  passé  ?  Faut-il  attribuer  cette  disparition  de  la  majeure 
partie  des  larves  aux  froids  de  l'hiver  ou  à  l'action  des  staphylins, 
dont  nous  avions  conslalé  la  présence  dans  les  galeries  de  bostriches 
au  mois  de  novembre  1905  ? 

Les  deux  causes  ont  pu  agir;  cependant,  comme  l'hiver  de  1905  à 
1906  n'a  pas  été  sensiblement  plus  rigoureux  que  celui  de  1904  à 
1905  qui  n'a  pas  réussi  à  détruire  les  larves,  nous  serions  assez  dis- 
posé à  reporter  le  mérite  de  celte  disparition  plus  particulièrement 
aux  staphylins. 

Quoi  qu'il  en  soit,  presque  tous  les  dégâts  commis,  l'an  dernier,  par 
les  bostriches,  semblent  imputables  à  ceux  de  ces  animaux  qui  ont 
passé  rhiver  à  l'état  d'insecte  parfait;  aussi,  ne  se  sont-ils  manifestés 
qu'en  été  et  à  l'arrière-saison. 

On  a  continué  à  employer  des  arbres-pièges. 

Sur  208  arbres  abattus  dans  ce  but,  114  ont  été  envahis  ;  934  chablis 
qui  formaient  des  pièges  tout  trouvés  ont  été  également  attaqués  et 
ècorcés  en  temps  voulu. 

De  plus,  comme  il  avait  été  constaté  en  1905,  que  les  arbres-pièges 
abattus  à  partir  du  mois  d'août  n'attiraient  plus  les  bostriches,  M.  l'ins- 
pecteur Ingold  a  eu  Tidée  d'employer  comme  pièges  des  arbres  sur 
pied  annelés  sur  les  trois  quarts  de  leur  pourtour  :  Tanneau  devait  ra- 

Hahs  1907.  2 
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lentir  le  mouyement  de  la  sève,  sans  le  supprimer,  et  meltre  ainsi 
l'arbre  dans  Tétai  le  plus  favorable  au  développement  de  Tinsecte. 

92  arbres  furent  annelés  ;  mai.^^  15  seulement  furent  envahis  ;  il  est 
probable  que  les  77  autres  oflfraient  encore  une  circulation  de  sève 
trop  intense;  peut-être,  aussi,  n'y  avait-il  plus  assez  d'insectes  pour 
attaquer  un  plus  grand  nombre  d'arbres. 

Il  est  certain^  en  tout  cas,  queTinlensité  de  l'invasion  est  considéra- 
blement réduite. 

En  1904,  on  a  dû  exploiter,  sur  Tensemble  des  forêts,  14,603  arbres 
cubant  18,313  mètres  cubes  ;  en  1905,  on  en  a  enlevé  8,785  cubant 
10,635  mètres  cubes  ;  en  1906,  on  n*a  plus  trouvé  que  2,219  arbres  cu- 
bant 2,409  mètres  cubes;  la  décroissance  a  donc  été  rapide. 

Tout  permet  d'espérer  qu'en  1907,  l'invasion  se  réduira  au  point  de 
devenir  insignifiant^  ou  même  de  s'éteindre  complètement;  car  les 
staphylins  sont  de  plus  en  plus  nombreux  dans  les  galeries,  et  l'hiver 
exlraordinairement  long  et  froid  (—  20degrés  à  Gérardmer)  que  nous 
venons  de  traverser,  a  dû  certainement  exercer  une  influence  défavo- 
rable à  la  conservation  des  larves. 


II. 
Bostriche  curvidenté 

Le  mal  opéré  en  1906  par  le  bostriche  curvidenté  dans  les  sapi 
nières  ressort  des  indications  du  tableau  suivant  : 


Forêts  domaniales . 
—     communales 

Totaux. 


ARBRES    EXPLOIT* 

:s 

Nombre 

Volume 
m  m.  c.  p-iimc 

Valeur 
Fr. 

1.144 
654 

i.seï 

735 

27.765 
8.966 

1.798 

2.302 

36.731 

Les  1,798  sapins  exploités  sont  des  arbres  épars  ;  la  reconnaissance 
en  a  été  faite  rigoureusement,  à  tel  point  qu'un  certain  nombre  d'en- 
tre eux,  abattus  parce  que  leur  mort  était  attribuée  au  curvidenté,  ne 
présentèrent  pas  de  galeries  de  cet  insecte,  après  leur  écorceraenl, 

C'est  dans  les  forêts  domaniales  de  Rambervillers  et  de  Noiregoulte 
qu'il  y  a  eu  le  plus  d'arbres  attaqués. 

En  1905,  on  avait  exploité  4,203  arbres,  cubant  5.895  mètres  cubes. 


■î  ». 
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Il  y  a  donc  eu,  en  ce  qui  concerne  l'invasion  du  bostriche  curvi- 
denlé,  une  diminution  de  57  ^jo  d'une  année  à  Tautre,  ce  qui  est  d*un 
bon  augure  pour  Tavenir. 


III. 
Pissode  du  sapin 

Les  victimes  de  cet  insecte  ont  été  les  suivantes,  en  1906  : 


Forêts  domaniales . 
—    communales 

Totaux. 


ARBRES   EXPLOITA 

•:s 

Nombre 

Volume 
ta  m.  e.  gnuia 

Valeur 
Fr. 

•  •          • 

•  ■          • 

343 
73 

377 
123 

6.585 
1.695 

•          •          • 

416 

500 

8.280 

Ici  encore^  il  s'agit  d'arbres  épars  sur  de  grandes  surfaces  ;  la  forêt 
où  on  en  a  trouvé  le  plus  est  celle  de  Cornimont  (137). 

En  1905,  on  avait  exploité  2,713  arbres  cubant  3,823  mètres  cubes  ; 
il  y  a  donc  eu  une  diminution  de  85  Vo- 

Comme  nous  le  faisions  remarquer  Tan  dernier,  le  pissode  du  sapin 
a  existé  de  tout  temps  dans  les  Vosges;  en  1905,  il  s'était  multiplié 
d'une  manière  insolite;  mais  sa  présence  n'a  constitué  à  aucun  mo- 
ment un  danger  sérieux.  La  proportion  à  laquelle  il  se  trouve  réduit 
maintenant  n'a  rien  d'anormal  ;  il  n'y  aura  plus  lieu  désormais  de 
s'en  occuper  spécialement.  Il  suffira  de  marquer,  chaque  année,  avec 
les  chablis,  les  sujets  atteints. 


IV. 
Conclusions 

Des  précautions  devront  encore  être  prises  en  1907,  contre  les  bos- 
triches. 

De  fréquentes  reconnaissances  seront  eiïectuées  ;  les  arbres  reconnus 
seront  immédiatement  abattus  et  écorcés  ;  ceux  qui  se  trouveront  dans 
des  coupes  seront  exploités  dans  les  cinq  jours  conformément  à  une 
clause  spéciale  imposée  aux  adjudicataires  qui  s'y  conforment  volon- 
tiers :  sur  certains  points,  on  aura  encore  recours  aux  arbres-pièges. 


ur*^y 
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Nous  entrevoyons  néanmoins  la  fin  de  la  lutte,  el  si  quelque  désas- 
tre ne  vienl  pas  déranger  nos  prévisions,  nous  n'aurons  plus  à  parler 
des  boslriclies  dans  un  an. 

En  présence  d'une  invasion  aussi  violente,  on  ne  pouvait  certes  es- 
pérer mieux.  Les  résullats  obtenus  sont  tout  à  Thonneur  des  agents  et 
des  préposés  de  la  montagne  vosgienne,  qui,  en  cette  circonstance, 
comme  en  présence  du  cataclysme  causé  par  le  cyclone  de  1902,  ont 
montré  que  leur  dévouement  était  à  la  hauteur  des  tâches  les  plus  ar- 
dues. 

De  Gail. 


t.«A 


SIMPLE     RÉFLEXION 


♦..  .• 


fi- 


Dans  un  travail  récent  [inséré  au  Bulletin  de  la  Société  forestière 
de  Franche-Comté  et  Belfort,  t.  VIII,  an.  19051906,  p.  739],  M.  Jolyei 
se  préoccupe  de  trouver  une  essence  résineuse  qui  puisse  être  associée 
aux  taillis  pour  y  fournir  des  réserves.  Cette  essence  devra  : 

i®  Être  susceptible  de  croître  à  l'état  isolé; 

2**  Avoir  un  couvert  léger,  ou  mieux  présenter  une  forme  pyrami- 
dale, plutôt  colonnaire  s'il  est  possible,  de  façon  à  ne  pas  nuire  au 
taillis; 

3<>  Fournir  un  bois  d'œuvre  de  valeur. 

Est-il  nécessaire,  pour  obtenir  ces  conditions,  de  recourir  aux 
Thuyas^  Chamœcy paris,  Tsugas,  ou  à  diverses  espèces  de  pins  ou  sapins 
non  moins  exotiques? 

Essayons  simplement  le  pin  à  crochets,  Pinm  uncinata,  Ramond! 

J'ai  attiré  l'attention  de  la  Société  sur  cette  essence  dans  le  Bulletin^ 
t.  VI,  an.  1901-1902,  p.  H2  [Le  Pin  A  crochets  et  son  utilisation 
comme  essence  primordiale  ou  améliorante].  Je  prends  la  liberté  de  ren- 
voyer le  lecteur  à  cet  article.  Et  je  rappelle  en  outre  qu'au  Congrès 
de  la  Société  à  Annecy,  en  1904,  j'ai  en  l'avantage  de  montrer  aux  con- 
gressistes (dans  la  journée  du  7  juillet  4904),  à  Poisy,  une  jeune  plan- 
tation de  pins  à  crochets,  où  Ton  a  déjà  pu,  dans  une  certaine  mesure, 
vérifier  les  qualités  de  l'essence.  [Voir  Bulletin  de  la  Société  forestière 
de  Franche-Comté  et  Belfort,  t.  Vil,  an.  1903-1904,  p.  628-629.) 

E.   GUINIER. 
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Il  n'est  pas  rare  d'entendre  critiquer  par  des  amis  des  forêts,  d'ail- 
Jeors  bien  intentionnés,  certains  errements  administratifs  qui  leur 
semblent  bizarres.  La  possibilité  par  volume,  le  précoraptage,  qualifié 
de  chinoiserie,  les  prescriptions  étroites  des  règlements  d'exploitation, 
sans  parler  des  normes  et  des  graphiques,  ont  le  don  d'exciter  la  verve 
des  censeurs  et,  comme  le  Bulletin  s'est  fait  parfois  Técho  de  ces  criti- 
ques, nous  croyons  que  quelques  observations  à  ce  sujet  ne  seront  pas 
déplacées. 

Inutile  de  dire  que  nous  n'avons  nul  mandat  pour  nous  poser  en 
champion  des  pratiques  administratives,  nous  voudrions  montrer 
seulement  que  certaines  mesures,  qui  au  premier  abord  paraissent 
plus  ou  moins  singulières,  sont  absolument  imposées  par  les  circons- 
tances. Pour  faciliter  notre  exposé,  choisissons  une  région  déterminée, 
celle  des  Alpes  par  exemple,  et  voyons  ce  qui  s'y  passe. 

Voici  un  agent  qui,  après  avoir  géré  pendant  plusieurs  années  des 
futaies  de  chêne  de  l'Ouest  ou  des  taillis  du  Centre,  vient  chercher  son 
galon  dMnspecteur  dans  la  montagne.  Il  est  tout  dépaysé  et,  à  peine 
arrivé  dans  la  localité  perdue  qui  lui  est  assignée  comme  résidence,  il 
n'a  pour  ambition  que  d'en  sortir.  On  ne  saurait  le  lui  reprocher; 
quelque  zélé  que  l'on  soit,  il  est  dur  de  végéter  pendant  de  longues 
années,  loin  de  .«^on  pays,  dans  uh  service  pénible,  où  on  risque  de 
compromettre  sa  .santé  tout  en  sacrifiant  ses  intérêts  les  plus  légitimes. 
Les  changements  fréquents  de  personnel  sont  donc,  dans  les  régions 
de  haute  montagne,  une  nécessité  presque  inéluctable.  Qu'en  résulte- 
l-il  ?  c'est  que  ce  n'est  guère  qu'au  moment  de  son  départ,  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans,  que  l'agent  est  au  courant  de  son  service.  Il  doit 
cependant,  dès  la  première  année,  marquer  des  coupes  dans  des  forêts 
dont  il  ne  connaît  ni  la  constitution  ni  la  richesse,  et  où  il  ignore  les 
exigences  locales  de  chaque  essence.  S'il  n'a  pas  pour  guide  les  pres- 
criptions détaillées  d'un  règlement  d'exploitation,  son  embarras  sera 
extrême. 

Qu'un  vieux  montagnard,  blanchi  sous  le  harnais,  puisse  à  la  ri- 
gneur  se  dispenser  d'une  norme  et  d'un  graphique  pour  marquer  sa 
coupe,  nous  en  convenons  volontiers;  mais  un  agent  qui  a  passé  sa 
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carrière  à  baliver  et  qui  se  trouve  transporté  tout  à  coup  dans  une 
futaie  jardinée  d'épicéas,  de  sapins  ou  de  mélèzes,  ne  saurait  s'entourer 
de  trop  de  renseignements. 

On  nous  objectera  peut-être  «ju'il  n'a  qu'à  se  conformer  aux  erre- 
ments en  usage;  ces  errements  peuvent  être  désastreux.  Nous  connais- 
sons une  région  où  la  coupe  jardinatoire  consistait  à  abattre  tous  les 
arbres  dépassant  0"'35  ou  0™40  de  diamètre.  Après  cette  belle  opéra- 
tion, on  ne  trouvait  au  lécolementque  des  peuplements  écrémés,  évi- 
dés,  éventrés,  renfermant  çà  et  là  un  bouquet  de  perchis  ou  de  jeune 
futaie  ultra-dense,  condamné  à  rester  vingt  ans  dans  ce(  état.  Voilà  à 
quoi  on  arrive  en  s'en  tenant  aux  errements  en  usage. 

Nous  assistions  un  jour,  en  amateur,  à  un  martelage  do  début  d'un 
jeune  inspecteur  :  le  brigadier  lui  posait  la  question  classique  dans  la 
région  :  «  Monsieur  l'inspecteur,  à  partir  de  quelle  dimension  est-ce 
qu'on  marque?  «  Au  lieu  de  répondre  immédiatement  et  de  fixer  un 
diamètre  à  partir  duquel  tous  les  arbres  auraient  été  sacrifiés,  Tagent 
sortit  de  sa  poche  un  graphique  et,  après  l'avoir  consulté,  tint  à  ses 
hommes  à  peu  près  ce  langage  : 

t  La  parcelle  où  nous  allons  opérer  est  pauvre  en  gros  bois,  mais 
«  renferme  un  excès  considérable  de  jeunes  futaies  qui,  si  j'en  juge  par 
t  le  nombre  de  tiges  à  l'hectare,  doivent  être  par  places  très  serrées. 
«  Vous  aurez  soin  de  ne  marquer  parmi  les  arbres  de  O'^iO  à  0"60  de 
(  diamètre  que  ceux  qui  présentent  une  tare  sérieuse,  de  façon  à  en- 
f  richir  notre  parcelle  pour  l'avenir  La  plus  grosse  part  de  notre 
c  volume,  nous  la  recruterons  en  éclaircies  dans  les  bois  moyens.  > 

L'opération  fut  longue,  mais,  grâce  au  graphique,  elle  fut  bonne; 
si  on  avait  suivi  les  errements  en  usage,  la  parcelle  était  ruinée  pour 
30  ans.  Nous  pourrions  ciler  de  nombreux  exemples  de  bonnes  coupes 
marquées  par  des  agents  arrivant  dans  une  forêt  pour  la  première  fois, 
mais  connaissant  sa  constitution  par  l'étude  des  diagrammes. 

Peut-être  objectera-t  on  que  les  mauvaises  coupes  ont  souvent  pour 
cause  la  possibilité  par  volume  :  nous  convenons  que,  dans  bien  des 
cas,  l'obligation  de  recruter  un  cube  déterminé,  en  terrain  difficile,  a 
conduit  à  concentrer  les  exploitations  et  à  leur  donner  un  caractère 
trop  intensif,  mais  ici  encore,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une 
nécessité  inéluctable.  Si  la  possibilité  n'était  pas  fixée  par  volume, 
certains  massifs  de  Savoie  auraient  à  peu  près  disparu.  Il  faut  avoir 
mis  soi-même  la  main  à  la  pâte  pour  savoir  combien  il  est  difficile  de 
résister  aux  demandes  de  certaines  communes. 

Les  délibérations  se  succèdent  et  forment  une  véritable  avalanche  de 
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reqaéles  :  50  mètres  cubes  poar  un  incendié,  30  mëlres  cubes  pour 
réparer  un  chalet  écrasé  par  la  neige,  10  mètres  cubes  pour  une  pas- 
serelle aboutissant  au  verger  d'un  conseiller  municipal,  etc.  Lorsqu'on 
a,  tant  bien  que  mal,  donné  satisfaction  à  toutes  ces  demandes,  en 
sacrifiant  les  arbres  de  choix,  il  faut,  dans  le  cas  ou  la  possibilité  est 
fixée  par  contenance,  marquer  la  coupe  alTouagère  comme  si  la  forêt 
D'avait  rien  fourni.  C'est  la  ruine  à  bref  délai.  Quand,  au  contraire,  la 
possibilité  est  basée  sur  le  volume,  le  forestier  répond  aux  munici- 
paux :  «  Je  suis  tout  disposé  à  vous  donner  satisfaction  :  votre  possi- 
I  bilité  est  de  250  mètres  cubes,  vous  demandez  190  mètres  cubes  à 
t  partager  entre  vos  amis,  on  va  les  précompter,  il  ne  vous  restera 
■  que  60  mètres  cubes  pour  Taffouage.  ■ 

Aussitôt  la  gamme  change,  la  crainte  de  l'électeur  intervient,  le 
conseil  municipal  modifie  ses  requêtes  :  «  X.  se  contentera  de  10  mè- 
i  très  cubes,  Y.  trouvera  dans  la  coupe  ordinaire  le  bois  qui  lui  est 
t  nécessaire,  un  chablis  fera  TalTaire  de  Z.  >,  et  voilà  comme  quoi  le 
prëcomptage  tant  décrié  a  sauvé  la  foiêt. 

Qa'on  nous  permette  d'observer,  en  terminant,  que  le  gérant  de 
?asles  domaines  communaux  ne  peut  entrer  dans  tous  les  détails  d'une 
cuilare  raffinée;  il  lui  est  interdit  de  fiuioler.  Un  exemple  montrera 
àqoels  écueils  se  heurte  parfois  la  sylviculture  administrative.  Dans 
sa  belle  étude  sur  l'enrésinement  des  taillis,  H.  Gerdil  arrive  à  cette 
double  conclusion,  à  laquelle  nous  souscrivons  pleinement,  c'est  qu'il 
7  a,  d'une  part,  intérêt  à  laisser  vieillir  les  taillis  pour  favoriser  l'ins- 
tallation des  semis  résineux  et  que,  d'autre  part,  il  y  a  un  avantage 
non  moins  évident  à  dégager  le  plus  lot  possible  les  sapineaux  dont 
l'avenir  est  assuré.  S*inspirant  de  ces  observations,  un  particulier 
avisé  n'hésitera  pas;  il  maintiendra  son  taillis  sur  pied  là  où  les  semis 
résineux  tardent  à  se  produire  et  il  dégagera  énergiquement  les  four- 
rés déjà  constitués. 

L'administrateur  d'un  domaine  communal  ne  pourra  pas,  la  plupart 
dn  temps,  se  conformer  à  ces  principes  de  saine  culture;  les  affoua- 
gisies  comptent  sur  une  coupe  de  taillis  d'une  contenance  déter- 
minée, il  sera  obligé  de  la  leur  donner.  Nombreux  sont  les  cas  où  les 
nécessités  administratives  sont  ainsi  en  opposition  avec  les  enseigne- 
ments de  la  sylviculture.  La  tâche  de  l'agent  forestier,  qui  a  pour  mis- 
sion de  concilier  ces  incompatibilités,  est  souvent  fort  complexe  et, 
avant  de  lui  jeter  la  pierre,  il  faudrait,  qu'on  nous  permette  l'expres- 
sion, c  se  mettre  dans  la  peau  du  bonhomme  »  ;  c'est  ce  que  les 
censeurs  ne  font  pas  toujours.  À.  S. 
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Analyse  et  contrôle  des  semences  forestières,  par  A.  Fron,  inspec- 
teur adjoint  des  eaux  et  forêts  (1). 

En  1904,  M.  Fron,  qui  est  chargé,  aux  Barres,  des  essais  de  graines 
forestières,  reçut  mission  d*aller  visiter  les  stations  d'analyse  et  de 
contrôle  de  semences  de  Tharandt,  d'Éberswalde  et  de  Zurich. 

Il  rapporta  de  celte  visite  des  rensingnemonts  utiles,  en  tira  des 
conclusions  intéressantes. 

L'ouvrage  qu1l  vient  de  publier  a  été  écrit  dans  le  but  de  faire  con- 
naître au  public  ces  renseignements,  ces  conclusions. 

Cet  ouvrage  comprend  trois  parties. 

La  première  est  consacrée  aux  stations  d'essai  de  graines  de  Tha- 
randt, d'Éberswalde  et  de  Zurich,  pour  l'étranger,  de  Paris  et  des 
Barres,  pour  la  France.  Pour  chacune  de  ces  stations,  Taulear  décrit 
rinstallation,  les  appareils  employés.  Des  reproductions  photogra- 
phiques, intercalées  dans  le  texte,  aident  à  le  faire  comprendre.  Dans 
le  même  but,  M.  Fron  avait,  pour  Tappareil  Cieslar,  dessiné  une  figure 
théorique  à  laquelle  renvoyaient  les  lettres  du  texte;  par  suite  d'une 
erreur  de  l'éditeur,  cette  figure  n'a  pas  été  reproduite. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  donne  des  renseignements  généraux 
sur  les  graines  des  principales  essences  résineuses  :  pin  sylvestre,  pin 
à  crochets,  pin  d'Alep,  pin  cembro,  pin  Weymouth,  épicéa,  mélèze, 
sapin  pectine.  De  nombreux  tableaux  et,  pour  le  pin  sylvestre,  quatre 
graphiques  font  ressortir  clairement  les  résultats  des  expériences 
faites. 

Le  dernier  paragraphe  de  cette  seconde  partie  est  consacré  aux 
essences  ligneuses  exotiques.  Il  renferme  l'exposé  succinct  d'idées  qui 
me  paraissent  justes.  Les  passages  suivants,  empruntés  au  professeur 
Nobbe,  sont  à  citer  :  «  Maint  essai  d'acclimalatlon  s'effectue  dune  façon 
(  pénible  ou  échoue  complètement  pour  la  seule  raison  qu'on  a  em- 
<  ployé  des  graines  de  mauvaise  qualité  ...  C'est  par  des  erreurs  de 


(1)  Analyse  et  contrôle  des  semences  forestières^  par  A.  Fron,  inspecteur 
adjoint  des  eaux  et  forêts,  professeur  à  l'école  forestière  des  Barres.  In-S,  128  p. 
Paris  el  Nancy,  librairie  Berger-Levrault  et  C'',  1906,  3  fr. 
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ff  ce  genre  qu'on  attribue  Téchec  obtenu  à  une  mauvaise  faculté  d'ac- 
<  climatation,  alors  qu'il  ne  provient  exclusivement  que  d'un  lot  de 
c  graines  défectueuses.  »  Cela  n'est  que  trop  vrai.  J'ajouterai  que, 
malheureusement,  il  en  est  de  même,  le  plus  souvent,  pour  les  essais 
faits  au  moyen  de  plants.  Beaucoup  d'arbres  étrangers  se  comportent 
assez  mal  dans  nos  pays  el  sont  loin  d'y  avoir  les  dimensions  qu*ils 
atteignent  dans  leur  patrie,  pour  cette  seule  raison  que  les  plants 
achetés  au  commerce  sont  de  mauvaise  qualité,  obtenus  généralement 
de  greffes. 

Toujours  à  propos  des  essences  forestières  exotiques  —  qu'on  me 
pardonne  de  m'arréter  aussi  longtemps  sur  ce  sujet  qui  m'intéresse 
tout  particulièrement  —  M.  Fron  résume,  dans  un  tableau,  les  résul- 
tats des  quelques  essais  qui  ont  été  faits,  à  Copenhague,  par  M.  J.  Rafn, 
et,  aux  Barres,  par  lui-même.  Ces  résultats  —  Tauteur  le  reconnaît  — 
sont  malheureusement  trop  peu  nombreux,  pour  qu'on  puisse  en  tirer 
antre  chose  que  des  indications.  Je  crois  qu'on  pourrait,  qu'on  devrait 
faire  davantage,  surtout  aux  Barres  où  beaucoup  des  arbres  étrangers 
qui  y  ont  été  introduits  donnent,  chaque  année,  des  graines  fertiles, 
quelques-uns  même  des  semis  naturels. 

Il  serait  d'ailleurs  très  intéressant,  à  mon  avis,  pour  les  essences 
exotiques,  de  comparer  la  qualité  des  semences  récoltées  sur  des  sujets 
élevés  en  France  à  celle  des  graines  provenant  des  pays  d*origine. 

Enfin,  j'estime  que,  pour  tout  arbre  de  nos  forêts,  il  conviendrait 
d'étudier,  comme  Ta  fait  Cieslar,  en  Autriche,  pour  l'épicéa  et  le 
mélèze,  la  valeur  respective  des  semences  recueillies  sur  des  individus 
crus  dans  des  sols  variés,  à  des  latitudes,*  à  des  altitudes,  à  des  expo- 
sitions différentes,  —  de  rechercher  si,  dans  une  station  déterminée, 
les  graines  récollées  dans  la  région  ne  doivent  pas  être  préférées  à 
celles  venues  d'ailleurs 

Dans  la  troisième  et  dernière  partie  de  son  ouvrage,  M.  Fron  donne 
les  conclusions  pratiques  de  son  intéressante  étude. 

Il  énumère  les  prescriptions  techniques  à  suivre,  notamment  pour 
prélever  les  échantillons,  pour  contrôler,  analyser  et  apprécier  les 
graines  expérimentées.  En  ce  qui  concerne  le  choix  d'un  appareil  à 
germination,  il  accorde  la  préférence  à  Tétuve  Schribaux. 

Dans  un  dernier  paragraphe,  il  pose  les  bases  d'un  règlement  relatif 
an  service  d'analyse  et  de  contrôle  des  semences  forestières. 

Si  ma  compétence,  fort  restreinte  en  la  matière,  ne  me  permet  pas 
de  discuter  ces  conclusions  du  mémoire  de  M.  Fron  --  et,  à  ce  point 
de  vue,  je  regrette  que  le  soin  de  l'analyser  n'ait  pas  été  confié  à  quel- 


26  SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE    FRANCHE-COMTÉ    ET    BELFORT. 

qu'un  de  plus  autorisé  —  j*ai  pu  apprécier  combien  cet  ouvrage  très 
travaillé,  bien  présenté,  était  instructif.  Il  rendra  d'autant  plus  de 
services  que  la  question  qu'il  traite  n'est  pas  toujours  suffisamment 
connue  de  ceux  qu'elle  doit  intéresser.  Il  mérite  de  prendre  place 
dans  la  bibliothèque  de  quiconque  s'occupe  de  forêts  et  de  boise- 
ments. 

L.  P. 


Traité  d'économie  sylvo-pastorale,  par  le  même  niiteur.  Grand  in- 16, 
170  pages.  —  Hachette  et  C»<^,  79,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Depuis  dix-sept  ans,  soit  depuis  1890,  époque  de  la  création  de 
notre  Société  forestière,  à  ce  moment  la  seule  de  son  espèce,  que  de 
changements!  que  de  créations!  et  combien  de  nouvelles  sociétés 
s'occupant  toutes  de  reboisement,  gazonnement,  d'améliorations  pai^- 
torales!  Ne  parlons  ici  que  des  sociétés  scolaires  forestières^  qui  sont 
notre  œuvre,  que  notre  Société  a  créées,  développées  et  constamment 
encouragées^  et  qui,  toutes  modestes  qu'elles  sont,  seront  peut-être 
celles  qui,  sans  bruit,  sans  éclat,  collaboreront  le  plus  à  l'œuvre  pro- 
posée :  parlons  surtout  de  ces  braves  instituteurs,  qui  ont  la  noble 
mission  d'inculquer  aux  jeunes  générations  l'amour  de  la  forêt.  Parmi 
eux,  combien  ont  besoin  d'être  éclairés  !  Malgré  leur  bonne  volonté, 
ils  sont  novices  en  matière  forestière  ou  pastorale;  ils  ont  besoin  d'un 
guide. 

M.  Fron  a  compris  que  pour  atteindre  ce  résultat,  pour  amener  la 
jeunesse,  et,  par  suite,  les  masses,  à  bien  apprécier  leur  véritable 
intérêt  forestier  et  pastoral,  il  fallait  un  traité  classique,  élémentaire 
et  concis.  Tel  est  le  but  de  Topuscule  en  170  pages  que  vient  d'ache- 
ver notre  estimable  et  infatigable  collègue. 

Ce  livre  est  tout  naturellement  divisé  eu  trois  parties  :  l**  la  forêt; 
2*  les  pâturages  et  les  préi-bois;  3^  les  friches  et  les  terres  improduc- 
tives. 

La  première  est  un  vrai  traité  de  sylviculture  en  60  pages  de  texte  : 
on  y  trouve  tout  ce  qu'il  est  essentiel  de  savoir  en  pareille  matière, 
des  généralités  sur  l'importance  et  l'utilité  des  forêts,  puis  des  expli- 
cations sur  leur  exploitation,  les  méthodes  générales  de  culture,  les 
divers  régimes,  les  modes  de  traitement,  les  avantages  et  les  exi- 
gences des  mélanges  d'essences.  Des  chapitres  spéciaux  sont  réservés 
au  repeuplement  naturel  des  forêts,  aux  divers  procédés  de  régénéra- 
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tioo,  puis  à  Pentretien  des  forêts,  aux  travaux  qui  s'y  exécutent  : 
dégagements,  éclaircies,  émondages,  élagagos,  etc. 

La  deuxième  partie  envisage  les  pâturages  et  les  prés-bois.  Ici  l'au- 
teur développe  d'abord  les  notions  fondamentales  et  les  principes 
techniques  de  culture  pastorale,  le  but  et  les  règles  générales  de  cette 
culture,  ainsi  que  les  améliorations  pastorales;  puis  passant  aux  pâtu- 
rages boisés  et  aux  prés-bois,  il  y  expose  les  procédés  de  réglementa- 
tion qu'il  conseille  d'appliquer. 

Quant  à  la  troisième  partie,  c'est  un  traité  complet  de  reboisement. 
La  question  des  semis,  des  plantations,  des  pépinières  y  est  exposée 
d'une  manière  claire  et  suffisamment  détaillée.  Les  instituteurs,  prési- 
dents de  sociétés  scolaires,  y  trouveront  réponse  à  toutes  les  difficultés 
qui  souvent  les  embarrassent.  — Une  annexe  résume  ce  qui  regarde  la 
conservation  des  terres  en  montagne,  les  érosions,  les  avalanches  et 
la  correction  des  torrents. 

Que  peut-on  demander  de  plus  à  un  ouvrage  destiné  à  servir  presque 
de  classique  dans  les  écoles  normales  d'instituteurs,  dans  les  écoles 
d'agriculture  et  dans  nos  sociétés  scolaires  forestières?  Bien  loin  d'y 
trouver  des  lacunes,  nous  n'y  découvrons  que  développements  précis, 
clairs  et  complets.  Ce  traité  sera  aussi  précieux  pour  le  personnel  de 
DOS  gardes  forestiers,  qui,  dans  leurs  débuts,  sont  souvent  fort 
empruntés  pour  toutes  les  questions  de  sylviculture  et  d'améliorations 
pastorales.  Aussi  nous  ne  pouvons  que  le  recommander  chaleureuse- 
ment. 

G.  D. 


Arboretum  national  des  Barres,   par  L.  Pardé.  —  2  vol.  gr.  in-8, 
400  p.,  95  phototypies,  22  plans.  Paris,  librairie  Paul  Klincksieck,  1906. 

Je  parlais  dernièrement  dans  ce  Bulletin  de  V Arboretum  de  l'École 
nationale  des  eaux  et  forêts,  créé  dans  la  forêt  domaniale  de  Champe- 
noux,  et  je  cherchais  à  faire  ressortir  combien  il  était  utile  d'étudier, 
dans  la  zone  du  charme,  les  essences  exotiques  qui  peuvent  être  appe- 
lées à  enrichir,  sous  forme  de  futaies,  nos  taillis  sous  futaie,  et  cela 
concurremment  aux  recherches  poursuivies  aux  Barres.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  V Arboretum  des  Barres  est  aujourd'hui  une  des 
plus  belles  collections  d'essences  ervotiques  de  France  et  même  d'Eu- 
rope, et  qu'il  justifie  largement  le  nom  i' Arboretum  national  sous 
lequel  le  présente  mon  excellent  camarade,  M.  Pardé.  Non  seulement 
il  possède  des  richesses  incalculables,  mais  il  a  pour  lui  son  ancien- 
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nelé,  qai  permet  de  tirer  des  conclusions  précieuses  de  faits  qu'on  y 
a  observés.  Créé  en  1873,  sous  la  direction  de  M.  le  directeur  Guuet, 
dans  un  domaine  où,  dès  1821,  M.  Pierre-Philippe-André  de  Vilmorin 
avait  planté  de  nombreux  sujets  de  pins,  de  chênes,  de  noyers  et 
d^autres  essences,  il  possède  maintenant  de  nombreuses  espèces  exo- 
tiques représentées  par  des  arbtes  de  grande  taille,  dont  beaucoup  ont 
déjà  fructifié. 

M.  Pardé,  dans  une  intéressante  introduction,  fait  l'historique  de 
ce  beau  domaine  des  Barres  et  de  son  Arboretum,  puis  il  passe  en 
revue  les  612  espèces,  dont  120  conifères,  qui  y  sont  aujourd'hui 
représentées.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que,  sous  la  plume  de 
M.  Pardé,  qui  s'est  acquis  une  juste  notoriété  dans  la  question  des 
essences  exotiques,  qui  a  visité  de  nombreux  Arboreium  à  l'étranger 
et  qui  tient  compte  sans  parti  pris  des  faits  obsfervés,  cette  revue  n'est 
pas  une  sèche  nomenclature.  Toutes  les  espèces  qui  présentent  un  cer- 
tain intérêt  font  l'objet  d'une  notice  relatant  leur  pays  d'origine,  leurs 
dimensions,  les  qualités  de  leur  bois,  etc.  Et  si  M.  Pardé  envisage 
surtout  la  question  en  forestier,  il  n'a  pas  négligé  cependant  de  faire 
ressortir  les  qualités  décoratives  de  plusieurs  arbres  dont  la  place  est 
indiquée  dans  les  parcs  et  les  jardins;  un  certain  nombre  d'arbustes 
sont  même  étudiés. 

Parlerai-je  de  la  table,  qui  termine  ce  beau  volume,  comme  tous  les 
volumes  du  reste?  Oui,  car  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  elle  rend  les 
plus  grands  services.  Établie  suivant  Tordre  alphabétique,  tandis  que 
dans  le  travail  lui-même  les  espèces  sont  rangées  d'après  Tordre  bota- 
nique, elle  permet  à  tout  le  monde  de  se  reporter  facilement  à  la  page 
où  il  est  question  de  Tessence  qui  l'intéresse.  A  ce  propos,  je  ferai 
observer  que  les  essences  exotiques  pèchent,  sans  qu'il  y  ait  faute  de 
leur  part  d'ailleurs,  par  un  abus  de  parrains,  et  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  se  reconnaître  au  milieu  des  nombreux  synonymes  qui 
les  désignent.  M.  Pardé  a  pris  soin  de  donner  pour  chaque  espèce  les 
principaux  synonymes  qui  lui  ont  été  octroyés.  Il  s'excuse  de  n'avoir 
pu  consacrer  à  ce  travail  autant  de  temps  qu'il  l'aurait  voulu  ;  mais 
c'est  lui  à  Sun  tour  qui  pèche  par  excès  de  modestie,  et  je  suis  bien 
certain  que  Ton  peut  accepter  avec  toute  confiance  les  rapproche- 
ments qu'il  établit  entre  les  divers  noms  botaniques  des  espèces. 

Il  convient  enfin  de  faire  ressortir  l'intérêt  et  la  beauté  des  quatre- 
vingt  quatorze  phototypies  réunies  en  un  volume  spécial.  Quand  on  lit 
la  description  d'une  essence  exotique,  on  aime  à  pouvoir  apprécier 
son  port,  à  se  rendre  compte  de  son  effet  décoratif.  Or  ces  phototypies 
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représenlent  en  dimensions  assez  grandes  les  sajets  des  principales 
espèces,  tels  qu'ils  existent  aux  Barres,  et  toutes  témoignent  de 
Tadresse  et  du  sens  artistique  de  l'opérateur. 

C'est  donc  un  véritable  service  que  M.  Pardé  a  rendu  aux  amis 
(les  arbres  en  publiant  ce  magnifique  ouvrage  sous  la  direction  de 
M.  le  conseiller  d  Élat  directeur  général  des  eaux  et  forêts,  et  je  suis 
persuadé  qu'il  aura  le  plaisir  d'avoir  rendu  un  réel  service  aux  forêts 
françaises. 

A.  JOLYI&T. 


LES  PÉPINIÈRES  SCOLAIRES  FORESTIÈRES 

Dans  le  cantox\  de  Vaud 


A  une  époque  où  certaines  sociétés,  dont  le  programme  comporte, 
comme  le  nôtre,  l'encouragement  au  reboisement,  cherchent  à  s'attri- 
buer le  mérite  d'avoir  provoqué  le  mouvement  qui  a  donné  naissance 
à  de  si  nombreuses  sociétés  scolaires  forestières  en  Franche  Comté  et 
dans  bien  d'autres  régions,  nous  sommes  heureux  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  le  passage  suivant  d'un  article  extrait  du  Journal 
forestier  suisse^  sous  la  signature  de  M.  H.  Badoux,  inspecteur  fores- 
tier à  Montreux. 

Notre  Société  ne  peut  que  se  féliciter  de  voir  qu'un  juge  impartial 
a  bien  voulu  rendre  hommage  à  la  vigoureuse  impulsion  donnée  par 
elle  à  l'œuv re  du  reboisement  et  aux  efforts  qu'elle  n'a  cessé  de  déployer 
pour  créer,  aider  et  encourager  les  sociétés  scolaires  forestières. 

«  C'est  la  Franche-Comté  qui  a  été  le  berceau  de  la  société  scolaire 
forestière,  celle  institution  toute  moderne,  de  modeste  apparence  et 
pourtant  d'une  si  grande  utilité.  Non  pas  que  d'autres  pays  ne  l'aient 
connue  auparavant  —  nous  verrons  plus  loin  que  le  canton  de  Vaud 
peut  revendiquer  l'honneur  d'avoir  créé  une  pépinière  scolaire  fores- 
tière bien  avant  celles  de  France  —  mais  c'est  dans  les  déparlements 
français  de  la  Franche  Comté,  du  Doubs  et  du  Jura,  qu'elle  a  pris  sa 
plus  belle  extension.  Ce  fut  une  éclosion  véritablement  merveilleuse. 
Quand,  en  1899,  fut  établie  la  première,  dans  l'arrondissement  de 
SaintClaude,  sous  l'inspiration  de  M.  le  conservateur  Cochon,  ses  fon- 
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dateurs  étaient  loin  d'oser  espérer  que  leur  œuvre  prendrait  un  pareil 
essor.  Grand  a  été  le  chemin  parcouru  dès  lors  et  la  Société  forestière 
de  Franche-Comté  et  de  Belfort,  qui  patronne  et  subventionne  large- 
ment les  sociétés  scolaires,  peut  être  fiëre,  à  bon  droit,  des  résultats 
obtenus.  Nous  en  félicitons  vivement  les  hommes  de  cœur  qui  sont  à 
sa  tète. 

•  Nous  n'entrerons  pas  avec  plus  de  détails  dans  cette  question  et 
renvoyons  à  l'article  qui  a  paru,  ici  même»  sur  ce  sujet,  en  1903  (i). 
Disons  seulement  que,  dès  lors^  le  nombre  de  ces  sociétés  et  leurs 
moyens  d'action  ont  considérablement  augmenté.  C'est  à  lel  point  que 
nous  lisons  dans  le  dernier  cahier  du  Bulletin  de  la  Société  forestière 
de  Franche-Comté  et  Belfort  :  c  Le  nombre  des  sociétés  scolaires  fores- 
tières s*accroit  dans  des  proportions  telles  qu'il  ne  nous  est  plus  pos- 
sible d'en  rendre  compte.  Comment  surtout  reproduire  les  fêtes  de 
l'arbre^  que  Von  signale  dans  tant  de  départements  de  la  France?  Nos 
bulletins,  qui  parfois  constituent  déjà  de  vrais  volumes,  n'y  pourraient 
suffire  W.  • 

f  En  i906,  les  sociétés  scolaires  françaises  ont  mis  en  terre  plus 
de  200,000  sujets,  dont  plus  de  100,000  plants  ont  été  délivrés  par 
la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort.  En  1905,  les  lar- 
gesses de  cette  dernière  avaient  compris  74,200  plants,  s'appliquant  à 
30  sociétés  (3). 

«  l^s  instituteurs  ont  continué  à  faire  montre  d'une  bonne  volonté 
à  tonte  épreuve,  mais  bon  nombre  d'entre  eux  ne  possèdent  pas  une 
idée  suffisamment  nette  du  but  à  atteindre  et  manquent  des  connais- 
sances théoriques  et  pratiques  en  matière  de  reboisement.  On  y  a  obvié, 
à  Besançon,  entre  autres,  en  organisant  des  conférences  données  par 
des  agents  forestiers  et  auxquelles  étaient  invités  des  instituteurs. 

(1)  «  Les  Sociétés  scolaires  forestières.  »  Journal  forestier  suisse,  1903, 
p.  161-164. 

(2)  Ce  nombre,  qai  était  de  105  à  la  fin  de  1904,  doit  anjoard'hni  dépasser  200. 

(3)  Tout  en  rendant  hommage  à  la  sincère  loyauté,  à  la  franchise  de  l'auteur, 
nous  croyons  devoir  rectifier  certains  chiffres,  quelques  assertions  incomplètes. 
—  En  1905,  si  la  Société  de  Franche-Comté  a  bien  délivré  74,200  plants,  les 
Sk)ciéié8  scolaires  forestières  du  département  du  Jura  ont,  à.  elles  seules,  mis  en 
terre  192,130  suje'.s  et  en  ont  repiqué  382,260.  En  1906,  la  Société  forestière  a 
délivré  103,775  plants,  plus  11  kilos  de  graines;  il  nous  est  impossible  de  faire  con> 
nattre  l'ensemble  des  travaux  de  ces  sociétés  scolaires  ;  nous  sommes  porté  à  croire 
qu'il  dépasse  le  nombre  de  200,000  plants  pour  le  seul  département  du  Jura.  Dès 
lors,  et  sans  crainte  d'exagération,  nous  pouvons  dire  que,  depuis  leur  fonction- 
nement, soit  depuis  1900,  nos  sociétés  scolaires  forestières  de  l'Est  n*ont  pas  mis 
moins  de  2,000,000  de  planu  en  terre. 

N.  D.  L.  R. 
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t<  L'exemple  des  écoles  primaires  est  devenu  contagieux  et  a  franchi 
même  la  porte  des  lycées.  En  effet,  las  élèves  du  lycée  Berthollet 
(Haute-Savoie)  ont  constitué  dernièrement  la  société  forestière  le  Sapin, 
Il  y  a  quelques  mois,  une  fêle  de  Tarbre  réunissait  primaires  et  ly- 
céens, qui  avaient  été  ensemble  à  la  peine,  et  différentes  récompenses 
forent  décernées  aui  plus  méritants.  Ajoutons  que  TUniversité  et  le 
puissant  Touriog  Club  de  France  s'intéressent  chaque  année  à  ces 
fêtes  de  Tarbre. 

c  Quels  ont  été  les  résultats  tangibles  de  tout  ce  beau  mouvement, 
pour  autant  que  des  chiffres  peuvent  les  exprimer?  En  1902,  le  Comité 
de  la  Société  forestière  de  Franche -Comté  et  Belfort  les  résumait 
comme  suit,  pour  les  sociétés  qu'elle  patronne  :  100  hectares  ont  été 
enlevés  à  Taridité,  à  la  stérilité,  améliorés  ou  transformés,  soit  70  hec- 
tares par  le  reboisement  etSO  hectares  par  des  améliorations  pastorales. 
Or,  1902,  c'était  encore  le  début.  Nous  n'avons  pas  à  notre  disposition 
les  chiffres  plus  récents,  mais  il  est  permis  de  supposer  que,  dès  lors, 
la  surface  qui  a  été  améliorée  et  qu'a  fait  reverdir  l'effort  intelligent 
de  ces  bataillons  scolaires,  a  augmenté  dans  une  forte  mesure.  Peut-on 
hésiter,  en  regard  de  ces  beaux  résultats,  à  encourager  toute  cette 
vaillante  jeunesse! 

f  Voyons,  après  ce  court  préambule,  ce  qui  a  été  fait  dans  le  canton 
de  Vaad,  ou,  plus  exactement,  ce  qui  est  à  Tétat  de  projet  dans  ce 
domaine. 

•  Mais  il  convient,  pour  en  juger  sainement,  de  préciser  un  peu 
dans  quelles  conditions  la  question  se  présentait  en  France  et  chez 
nous. 

t  En  France,  on  peut  admettre,  selon  les  auteurs  les  plus  récents, 
que  les  deux  tiers  des  forêts  ne  sont  pas  soumises  au  régime  forestier 
(soit  300,000  hectares  appartenant  aux  communes  et  6,200,000  hec- 
tares aux  particuliers)  Les  propriétaires  de  ces  forêts  peuvent  en  user 
à  leur  gré;  on  conçoit  que  Télat  de  ces  boisés  ne  soit  pas  partout 
l'idéal.  D'autre  part,  une  étendue  très  considérable  du  sol  voué  autre- 
fois au  pâturage  a  été  rendue  improductive  par  les  abus  de  celui  ci. 
M.  Mathey,  un  des  forestiers  de  France  qui  connaît  le  mieux  la  ques- 
tion ,  évalue  à  un  million  d'hectares  l'étendue  des  terrains  de  coteaux 
et  de  montagne  frappés  de  stérilité  par  l'action  du  pâturage  outré.  Il 
faut  considérer  que  les  propriétaires  particuliers  ont  toute  faculté 
d'introduire  du  bétail  dans  leurs  bois.  Notons  aussi  que  parmi  les 
forêts  communales,  soumises  au  régime  forestier,  90,000  hectares  en- 
viron restent  improductifs  qui  sont  en  partie  susceptibles  d*ètre  rendus 
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à  la  culture  Le  taux  du  boisement,  enfin,  esl,  pour  le  pays  entier,  le 
18,2  o/o  de  la  surface  totale 

<  C'est  dire,  quand  bien  môme  la  France  compte  beaucoup  d'admi- 
rables forêts,  qui  sont  parmi  les  plus  productives  de  TEurope,  que  le 
taux  de  son  boisement  pourrait  être  avantageusement  augmenté  dans 
plusieurs  régions  et  que  la  propriété  forestière,  tant  communale  que 
particulière,  est  susceptible,  à  bien  des  endroits,  de  nombreuses  amé- 
liorations. Par  là  s'explique  le  beau  mouvement  qui,  depuis  quelques 
années,  entraine  les  sociétés  forestières,  les  communes  et  de  nombreux 
particuliers  à  augmenter  la  superficie  du  patrimoine  boisé  national. 
Le  champ  à  défricher  est  vaste  encore;  c'est  la  raison  en  particulier 
du  développement  si  réjouissant  des  sociétés  scolaires.  L'État  seul 
n'aurait  pu  résoudre  le  problème,  et  ce  sera  l'éternel  mérite  de  la 
Société  forestière  de  Franche-Comté  et  de  Belforl  d'avoîr  su  y  intéres- 
ser toute  la  population  et  de  donner  à  cette  belle  œuvre  du  reboise- 
ment  son  seul  fondement  durable.  Car  le  branle  est  donné  et,  sur 
tous  les  points  de  la  France,  la  question  du  boisement  est  à  l'ordre  du 
jour.  • 

Suit  la  description  des  travaux  faits  depuis  U)Oi  sous  rimpulsion  de  la 
Société  vaudoise  des  forestiers  et  du  département  de  l'agriculture  pour 
développer  les  pépinières  scolaires  forestières  déjà  existantes  (il  en  est  qui 
datent  de  4871),  pour  en  créer  de  nouvelles.  La  lecture  de  tout  ce  qui  a 
été  exécuté  dans  vingt-quatre  communes  du  canton  est  fort  intéressante. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  retracer. 
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La  région  des  Landes  ne  pouvant  plus  suffire  à  la  production  de  la  résine, 
on  aimerait  trouver  d'autres  forêts  de  pins  à  exploiter.  Dès  lors,  on  se 
demande  si  nos  forets  de  VEst  pourraieîit  se  prêter  à  cette  exploitation. 

Telle  est  la  question  qui  nous  a  été  posée  par  un  sociétaire  de  la 
Haute-Marne,  propriétaire  de  forêts  de  pins  noirs,  et  qui  désire  savoir 
dans  quelles  conditions  cette  industrie  pourrait  être  introduite  dans 
sa  région  sans  crainte  de  nuire  aux  pins. 

Une  réponse  précise  à  cette  question  est  assez  délicate  :  car  il  ne 
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surfît  pas  de  connaître  que  le  pin  noir  renferme  de  la  résine,  que  l'on 
peut  y  pratiquer  le  résinage;  Tessenliel  est  de  savoir  si  l'opération  est 
réellement  avantageuse. 

Nous  déûant  de  nos  propres  lumières,  nous  nous  sommes  adressé  à 
la  station  de  recherches  et  d'expérience  de  Nancy,  et  nous  avons  prié 
notre  estimable  collègue  M.  Cuif  de  bien  vouloir  nous  donner  son  avis 
sur  cette  matière. 

Désireux  d'être  pleinement  édiflé  sur  le  rendement  du  pin  noir  en 
résine,  notre  camarade  a  fait  choix,  dans  les  environs  de  Nancy,  d'une 
forêt  de  pins  susceptible  d'être  gemmée.  Lorsque  ses  expériences 
seront  terminées,  nous  en  rendrons  compte  dans  le  Bulletin. 

Tout  d'abord,  nous  dit-il,  Topération  sous  le  climat  lorrain  ne  lui 
paraît  pas  devoir  être  très  lucrative.  Au  prix  où  se  vendent  actuelle- 
ment les  pins  comme  perches  à  mines,  il  ne  semble  guère  possible 
d'espérer  un  meilleur  débouché.  Du  reste,  en  Autriche,  un  pin  noir 
gemmé  n'est  plus  propre  qu'au  chauffage  :  en  sera-l-il  de  même  dans 
nos  régions  de  TEst? 

En  attendant  le  résultat  des  expériences  projetées,  nous  donnons  ci- 
après  un  extrait  d'un  récent  ouvrage  que  viennent  de  faire  paraître 
MM.  Hempel  et  Wilhelm,  intitulé  :  Les  arbres  et  les  arbrisseaux  de  la 
forêt,  où,  parlant  du  pin  noir,  ils  s'expriment  en  ces  termes  : 

•  La  résine  est  le  plus  important  des  produits  accessoires  que  four- 
nit le  pin  noir.  Ce  dernier  est,  de  tous  les  résineux  d'Europe,  le  plus 
riche  en  résine.  Pour  le  gemmer,  on  pratique  de  très  larges  entailles, 
qui  embrassent  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  circonférence  de  la  tige,  et 
que  l'on  augmente,  chaque  année,  de  35  à  45  cent,  de  hauteur.  Dans 
ces  quarres,  l'écorce  est  enlevée,  avec  le  bois  le  plus  jeune,  de  un  à 
quatre  ans.  La  résine,  qui  sort  des  quarres  et  qui  ne  demeure  pas  sur 
elles  après  avoir  été  endurcie  à  rair,est  guidée,  au  moyen  de  copeaux 
enfoncés  dans  le  bois  obliquement,  au  milieu  de  la  flache,  et  rassem- 
blée dans  une  incision  en  forme  d'écuelle,  se  trouvant  au  pied  de  la 
tige.  Cette  incision  a  une  largeur  qui  atteint  du  quart  au  tiers  de  la 
circonférence  de  la  lige,  et  une  profondeur  de  7  à  8  centimètres.  La 
résine  durcie,  demeurée  dans  la  quarre,  est  obtenue  au  moyen  d'un 
racloir.  Le  résinage  a  lieu  généralement  pendant  les  huit  à  douze  der 
nières années  de  la  révolution;  cependant  on  l'applique  souvent  aussi 
plus  longtemps,  quoique  le  revenu  soit  moindre,  la  production  de 
résine  diminuant,  et  les  frais  devenant  plus  grands  à  mesure  qu'aug- 
mente la  hauteur  des  quarres. 

Mars  1907.  3 
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«  Voici,  d'après  les  essais  qui  ont  été  faits  dans  la  Basse  Aulriche,  la 
production  en  résine  lorsque  le  résinage  est  exécuté  convenablement: 

c  Pour  les  tiges  de  13  à  26  cent,  de  diamètre,  de  4  kil.  3  à  2  kil.  8, 
en  moyenne  i  kil.  1; 

'  Pour  les  liges  plus  fortes,  de  2  kil.  6à  4  kil.  9,  en  moyenne  3  kil.  8 
par  tige  et  par  an. 

<  Habituellement,  par  suite  du  long  trajet  que  doit  parcourir  la  ré- 
sine avant  d'arriver  à  la  cavité  ouverte  au  pied  de  la  tige,  une  partie 
importante  de  cette  résine  est  de  valeur  inférieure,  parce  qu'elle  ren- 
ferme beaucoup  de  barras,  pauvre  en  térébenthine  et  moins  pur.  Sur 
100  kil.  de  gemme,  on  compte  en  barras,  pour  la  classe  des  tiges  à 
faible  diamètre,  de  40,2  à  72,4,  en  moyenne  57  kil.  7,  pour  les  tiges 
plus  fortes  de  38,9  à  62,9,  en  moyenne  47  kil.  3. 

c  La  formation  de  la  résine  réclame  toutes  les  conditions  de  station 
et  de  peuplement  qui  favorisent  l'accroissement  et,  en  particulier^  le 
développement  des  cimes  des  arbres,  à  savoir,  notamment,  un  sol  rkhe^ 
chaud,  une  station  ensoleillée,  protégée  contre  le  vent  et  un  hiver  alter- 
nativement chaud  et  humide, 

c  Non  seulement  le  pin  noir  produit  la  plus  grande  partie  de  la 
résine  obtenue  en  Europe,  mais,  de  toutes  les  e.ssences  résineuses  eu- 
ropéennes soumises  au  résinage,  il  est  celle  qui  fournit  la  résine  la 
plus  riche  en  essence  de  térébenthine. 

c  On  obtient,  de  IGO  kil.  de  résine  brute  de  la  meilleure  qualité,  de 
25  à  30  kil.  d'essence  de  térébenthine  et  de  60  à  70  kil.  de  colophane. 

c  Au  bénéfice  que  Ton  retire  du  résinage,  il  y  a  lieu  d'opposer  une 
diminution  le  plus  souvent  considérable  de  la  valeur  du  bois,  par 
suite  :  i^  de  sa  décomposition  rapide,  causée  par  la  ceratostoma  pili- 
ferum  (maladie  du  bleuissement);  2°  de  la  facilité  avec  laquelle  se  ger- 
çure la  partie  qui  a  été  résinée;  3°  enfin,  de  la  difformité  de  la  tige.  — 
Un  dommage  à  placer  au  second  rang  résulte  de  ce  que  le  bois  devient 
impropre  à  servir  de  matière  à  tuyaux  de  fontaine. 

c  Par  contre,  la  valeur  comme  bois  de  feu  et  bois  à  chaibon  non 
seulement  n'est  pas  diminuée  par  le  ré.sinage,  mais  elle  se  trouve  aug- 
mentée. 

«  Proportionnellement,  il  y  a  peu  à  considérer  la  perte  qui  découle 
du  trouble  dans  le  processus  d'alimentation,  ainsi  que  de  la  facilité 
d'éclatement  du  bois;  cette  perte  peut  être  évaluée  dans  la  pratique 
économique  du  résinage  à  10.  jusqu'à  15  '/o  de  l'accroissement  total 
pendant  la  période  correspondante, 
c  En  raison  de  rinffluence  spéciale  du  résinage  sur  la  qualité  du  bois, 


r 
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celai-ci,  en  règle  générale,  n'est  pas  employé  comme  bois  d'oeuvre, 
mais  comme  bois  de  feu  et  bois  à  charbon. 

c  La  réduction  dans  la  production  des  graines,  par  suite  de  la  pra- 
tique du  résinage,  est  d'une  importance  moins  essentielle. 

«  Pendant  que  les  cônes  des  arbres  non  résinés  donnent,  par  hecto- 
litre, en  moyenne  1  kil.  3/4  de  graines  pures,  ceux  qui  proviennent 
des  tiges  résinées  en  donnent  seulement  1  kil  1/^* 

ft  Lorsqu'on  voudra  se  rendre  compte  de  Tintérét  qu'il  peut  y  avoir 
à  résiner  le  pin  noir,  il  y  aura  lieu  de  mettre  en  balance,  dans  chaque 
cas  particulier,  les  pertes  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  le  proflt  à  reti- 
rer de lopération  du  résinage.  » 
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De  même  que  les  années  précédentes,  nous  devons  rendre  compte 
des  divers  encouragements  que  la  Société  forestière  a  distribués  pen- 
dant la  dernière  campagne  1906. 

Pour  y  faire  face,  le  Comité  exécutif,  en  votant  le  budget,  avait 
oQverl,  comme  les  années  dernières,  deux  crédits  différents  : 

L'un  de  220  fr.  en  faveur  des  reboisements  des  sociétés  scolaires 
forestières  ; 

L'autre  de  IKO  fr.  pour  encourager  les  essais  ou  expériences  des 
vëgèlaux  ligneux  exotiques. 

Nous  ferons  connaître  successivement  le  parti  que  Ton  en  a  tiré. 

I.  Reboisement  des  sociétés  scolaires  forestières.  —  Le  crédit  pri- 
mitif affecté  à  ces  encouragements  n'était  que  de  200  fr.  ;  il  a  été  porté 
à220  pour  englober  l'allocation  généreuse  que  M.  le  conservateur  Du- 
rand a  bien  voulu  attribuer  à  la  Société.  Un  autre  sociétaire,  qui  l'an 
dernier  avait  mis  à  notre  disposition  10,000  plants,  essence  épicéa, 
âgés  de  4  ans,  à  prendre  chez  M.  Colin-Renault,  de  Buignéville,  a 
renouvelé  cette  année  le  même  don  généreux,  dont  nous  ne  saurions 
trop  le  remercier,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  en  dire  le  nom,  le 
donateur  ayant  désiré  garder  Tanonymal. 

A  ces  deux  interventions  qui  sont  venues  renforcer  nos  ressources, 
noas  devons  ajouter  celle  de  la  haute  et  puissante  Société  le  Touring 
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Club  de  France.  Désireux  de  seconder  nos  efforts  pour  la  cause  du 
reboisemonl,  il  nous  a  ouvert  un  crédit  de  300  fr.,  que  nous  avons 
employé  sous  forme  d'encouragement  à  nos  sociétés  scolaires  fores- 
tières. Répondant  même  à  un  des  buts  qu'il  se  propose,  d'embellir  les 
sites  les  plus  intéressants  de  la  patrie  française,  nous  avons  cru  devoir 
consacrer  la  majeure  partie  de  ce  crédit  (soit  180  fr.]  à  des  plantations 
spéciales  et  très  variées  dans  le  sile  si  pittoresque  de  la  vallée  de 
Baume-les-Messieurs,  conduisant  aux  grottes  si  intéressantes  qui  s'y 
trouvent  et  qui  constituent  une  des  plus  belles  curiosités  du  Jura.  Ces 
travaux  ont  été  dirigés  par  la  Société  scolaire  forestière  fondée  à 
Baume  d'un  commun  accord  avec  la  municipalité. 

Récapitulant  les  diverses  délivrances  efllecluées  à  l'aide  de  ces  diffé- 
rents crédits,  nous  avons  : 

1*  Distribué  à  34  Sociétés  scolaires 46,900  plants 

y  compris  les  10,000  accordés  par  un  bienfaiteur 
anonyme; 

2^  Donné  en  prix  aux  36  sociétés  qui  ont  pris 
part  au  concours  de  notre  congrès  1906,  plants, 
épicéa  et  pin  noir 35,375 

3°  Délivré  en  plants  de  ligneux  exotiques  variés 
à  10  sociétés  et  à  divers  particuliers  et  communes, 
ainsi  qu'il  est  détaillé  ci-après 4,200 

4°  Enfin  employé  à  l'aide  du  crédit  du  Touring 

Club  de  France,  en  plants  très  variés 17,300 

sujets  et  11  kil.  de  graines  forestières; 

'   Ce  qui  constitue  un  total  de 103,775  plants 

103,775,  plus  11  kil.  de  graines. 

Tous  ces  plants  constituent  une  dépense  totale  de.    .        745  fr.  69 
Si  Ton  y  ajoute  les  autres  encouragements  distribués 
sous  forme  de  médailles,  livres,  gralifications^n  ar- 
gent, etc.,  se  montant  à 388       70 

nous  arriverons  à  un  total  de 1,134  fr.  39 

représentant  la  valeur  de  tous  les  encouragements  distribués  par  la 
Société  dans  la  campagne  1906. 

Il  est  de  notre  devoir  de  constater  que,  si  nous  sommes  parvenus  à 
des  chiffres  que  nous  n'avions  pas  encore  atteints,  nous  le  devons 
surtout  aux  personnes  bienveillantes  qui  nous  ont  prêté  leur  concours, 
mais  spécialement  au  Touring  Club  de  France,  qui  a  bien  voulu  nous 
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offrir  son  appui,  nous  aider  de  ses  ressources;  nous  ne  pouvons  que 
les  en  remercier  vivement. 

Nous  devons  aussi  déclarer  que  tous  les  plants  délivrés  proviennonl 
de  la  maison  Colin-Renault,  de  Rulgnéville  (Vosges),  qui,  tout  en  ne 
livrant  que  des  plants  de  qualité  et  bien  emballés,  accorde  à  la  So- 
ciété une  remise  de  5  Vo  sur  les  prix  de  ses  catalogues. 

Jusqu'à  ce  moment,  tous  les  plants  que  nous  distribuions  étaient 
livrés  à  l'automne  Certains  destinataires  ont  réclamé,  ont  manifesté 
leur  préférence  pour  le  printemps.  Afin  de  concilier  toutes  les  exi- 
gences, nous  avons,  de  concert  avec  les  fournisseurs,  déclaré  que  les 
livraisons  pouvaient  s'effectuer  ad  libitum,  soit  à  Tautomne,  soit  au 
printemps  suivant.  Cette  mesure  était  de  nature  à  contenter  tous  les 
intéressés. 

II.  Essais  des  régétatix  ligneux  exotiques.  —  Pour  la  sixième  fois, 
nous  avons  délivré  de  ces  plants  aux  particuliers,  aux  communes  et 
aux  .sociétés  scolaires  forestières  qui  en  ont  fait  la  demande.  C'est 
ainsi  qu'il  a  été  distribué  4,200  plants  provenant  de  la  maison  Pierre 
Sebire  et  fils,  d'Ussy  (Calvados),  qui  veut  bien  consentir  à  notre  So- 
ciété une  remise  de  8  ®/o  sur  les  prix  habituels.  Les  plants  concédés 
sont  les  suivants  : 

400  chênes  d'Amérique.  400  frênes  d'Amérique. 

400  thuya  gigantea.  400  pins  Laricio. 

800  sapins  Nordmann.  400  mélèzes  du  Japon. 

800      —    de  Douglas.  200  Wellingtonia. 
400  cyprès  de  Lanson. 

Ils  ont  été  distribués  aux  sociétés  scolaires  forestières  de  Colombier, 
Gigny,  Grand'Combe,  Le.sseux,  Montaine,  Nanc,  Thoissia,  Villechan- 
tria,  Vescles,  Viry,  aux  villes  de  Besançon,  Champagnole,  Orgelet, 
Pontarlier,  enfin  à  MM.  de  Beaumont,  Charton,  Gréa,  docteur  Passerat, 
Prost  et  d'Aiglepierre.  —  La  dépense  totale  a  été  de  136  fr.  16. 

Pour  ces  plants  comme  pour  les  précédents,  toute  latitude  a  été 
donnée  aux  intéres.sés  de  les  réclamer  et  mettre  en  terre,  soit  à  l'au- 
tomne 1906  ou  au  printemps  1907.  Nous  devons  ajouter  que  ces  plants 
ont  été  délivrés  dans  d'excellentes  conditions  d'emballage  et  de  qua- 
lité, et  que  nous  n'avons  qu'à  nous  louer  de  la  maison  Pierre  Sebire. 
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EN   1907 


I.  Expériences  sur  végétaux  lignem-  exotiques.  —  Le  Comité  exé- 
cuUr,  appelé  dans  sa  dernière  séance  à  voter  le  budget  de  1907,  a 
oavert  un  créJii  de  500  fr.  pour  encourager  les  essais  et  expériences 
à  faire  sur  les  végétaux  ligneux  exotiques.  Ce  chiffre  est  sensible- 
ment plus  élevé  que  celui  des  années  précédentes  qui  n'était  que  de 
180  fr.  ;  il  faut  en  attribuer  la  cause  à  la  générosité  du  Touring  Club 
de  France,  dont  nous  avons  déjà  signalé  le  bienveillant  appui.  Ce 
crédit,  bien  que  sérieux,  n'a  rien  d'exagéré  :  car  pour  Tannée  pré- 
sente, la  Société  se  propose  de  délivrer  des  graines  au  lieu  de  plants, 
ainsi  qu on  la  fait  pendant  les  six  dernières  années.  Or,  ces  graines 
exotiques  sont  généralement  à  des  prix  qui  excèdent  de  beaucoup  ceux 
des  graines  de  nos  espèces  forestières  indigènes.  Si  ceux-ci  varient 
le  plus  souvent  dans  les  cliiiïres  de  0  fr.  80  à  3  fr.  50  le  kilo, 
ceux  des  graines  exotiques  s'élèvent  aux  taux  de  7  fr.,  20  fr.,  40  fr. 
et  môme  100  fr.  le  kilo  (i). 

Aussi  les  distributions  qui  en  seront  faites  ne  pourront  point  porter, 
pour  chaque  destinataire,  sur  un  nombre  déterminé  de  kilos;  les 
envois  ne  consisteront  qu'en  petits  paquets  de  chacun  50  à  iOO  grammes 
d'espèces  variées.  Ces  quantités  sont  suffisantes  pour  ces  questions 
d'expériences.  Lorsqu'il  s'agit,  en  effet,  de  graines  qui,  comme  celles 
d'épicéa,  de  mélèze,  de  pin  sylvestre,  etc.,  se  comptent  par  100  à 
120,000  graines  au  kilo,  un  simple  paquet  de  50  grammes  en  renferme 
de  5  à  6,000.  Ne  donnerait-il,  après  divers  insuccès,  qu'une  réussite 
de  1,000  graines  au  sociétaire  qui  en  fait  l'expérience,  ce  nombre  de 
plants  est  de  nature  à  le  contenter. 

En  conséquence,  une  délivrance  de  graines  de  végétaux  ligneux 
exotiques  sera  effectuée  au  printemps  1907.  Les  particuliers,  com- 
munes, sociétaires,  les  sociétés  scolaires  forestières,  disposant  d'une 
pépinière,  qui  désirent  en  profiter,  devront  en  formuler  la  demande 
et  l'adresser  avant  le  10  avrils  délai  de  rigueur,  au  Secrétaire  de  la 
Société  forestière  (Versailles,  19,  boulevard  de  la  République).  Les 
demandes  parvenues  après  cette  date  ne  recevront  aucune  solution. 

(1)  La  graine  de  certains  eucalyptus  ne  se  vend  pas  moins  de  200  fr.  le  kilo. 
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L  envoi  est  fait  gratuitement  par  rintermédlaire  de  la  poste  et  les 
frais  de  port  et  d'emballage  ne  sont  pas  à  la  charge  des  destinataires. 

H.  Encouragements  aux  sociétés  scolaires  forestières.  —  De  môme 
que  pour  les  années  dernières,  le  budget  de  1907  prévoit  un  crédit  de 
220  fr.  (y  compris  le  don  de  Thonorable  M.  Durand)  qui  sera  affeclé  à 
une  délivrance  de  plants  indigènes  aux  sociélés  scolaires  forestières. 
Ces  plants  consisteront,  soit  en  sujets  de  quatre  à  cinq  ans,  pouvant 
être  employés  de  suite,  soit  (ce  que  nous  conseillerons  surtout)  en 
jeunes  plants  de  deux  ans,  généralement  trop  faibles  pour  être  mis  en 
terre,  et  qn'il  convient  de  repiquer  en  pépinière,  les  y  laissant  se  déve- 
lopper pendant  un  ou  deux  ans.  Ces  jeunes  plants,  coûtant  moins  cher, 
sont  délivrés  en  nombre  au  moins  double  de  celui  adopté  pour  les 
grands  plants. 

Cette  délivrance  sera  autorisée  au  début  de  l'automne  prochain.  Ici, 
que  Ton  nous  permette  une  petite  observation.  Les  avis  sont  très  par- 
tagés sur  l'époque  à  laquelle  il  convient  d'effectuer  la  plantation.  Les 
uns  soutiennent  que  la  réussite  n'est  certaine  qu'au  printemps,  d'autres 
ne  révent  que  l'automne.  D'après  certains  auteurs  (et  c'est  aussi  notre 
avis)JI  n*y  a  pas  lieu  d*avoir  à  cet  égard  de  parti  pris  :  suivant  les 
sols,  Tallitude,  les  habitudes  locales,  etc.,  etc.,  la  préférence  doit  être 
accordée,  soit  à  l'une,  soit  à  l'autre.  C'est  ainsi  que,  dans  nos  mon- 
tagnes, la  rareté  de  la  main-d'œuvre,  occupée  au  printemps  par  les 
travaux  urgents  de  la  culture,  fait  reporter  forcément  à  l'automne  la 
plupart  des  travaux  de  repeuplement. 

Pour  répondre  à  cette  situation  et  satisfaire  à  toutes  les  exigences, 
les  destinataires  auront  toute  latitude,  soit  pour  mettre  à  l'automne 
1907  leurs  plants  en  terre,  soit  pour  n'en  prendre  livraison  qu'au 
printemps  1908. 

Les  sociétés  scolaires  forestières  qui  sont  désireuses  de  prendre  part 
à  ces  distributions  sont  invitées  à  se  faire  inscrire  au  secrétariat  de  la 
Société  avant  le  r^  août. 

Pour  ces  envois  de  plants,  les  frais  de  transport  et  d'emballage  sont 
à  la  charge  des  destinataires. 

Nota.  —  Il  sera  bon  de  ne  pas  confondre  les  deux  dates  indiquées  : 
le  dernier  délai  pour  les  demandes  de  graines  exotiques  à  semer  au 
printemps  est  le  iO  avril  ;  celui  pour  les  demandes  de  plants  indigènes 
est  le  P"^  août,  que  ces  plants  se  mettent  en  terre  à  l'automne  1907  ou 
au  printemps  1908. 
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ij\e  mim  m  syndicat  forestier  de  frange  ''^ 


On  lit  dans  la  Revue  forestière  de  France  de  février  1907  : 

«  Des  praticiens  dont  les  aflîruiations  ne  peuvent  être  mises  en 
«  doute,  tels  que  M.  Cardol,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  déclarent 
«  que  certaines  parties  de  forêts  de  sapin  valent  jusqu'à  3,000  fr. 
t  l'hectare;  M.  Broilliard,  ancien  conservateur  des  eaux  et  forêts, 
t  qu'une  forêt  de  pins  bien  aménagée  doit  donner  au  moins  8,000  fr. 
«  à  Vhectare  au  bout  de  40  ans.  » 

Or,  en  ouvrant  le  Traitement  des  bois  en  France,  à  la  page  343, 
voici  ce  qu'on  trouve  : 

t  Les  pins  sylvestres  produisent  beaucoup  de  bois,  surtout  dans  la 
jeunesse,  pendant  laquelle  ils  ne  forment  guère  que  de  Taubier;  plus 
lard,  quand  ils  font  du  bois  parfait,  la  végétation  semble  se  ralentir. 
En  raison  du  tempérament  robuste  et  du  prompt  développement  des 
pins,  le  nombre  des  pieds  diminue  rapidement  dans  le  ma<:sif  et  les 
éclaircies  donnent  beaucoup  de  produits.  Dans  nos  plaines,  11  peut 
arriver  qu'on  en  obtienne,  avant  Tâgede  quarante  ans,  50  à  60  mètres 
cubes  de  bois  par  hectare,  représentés  par  des  bourrées,  rondins, 
échalas  et  perches,  d'une  valeur  qui  peut  s'élever  jusqu'à  un  millier 
de  francs.  A  partir  du  même  âge,  le  perchis  peut  bien  ne  plus  offrir  à 
l'hectare  que  800  ou  900  liges,  d'une  valeur  de  3.000  fr.,  par  exemple. 
Dans  ce  cas,  le  revenu  annuel  a  été  jusque-là,  en  moyenne,  d'une 
centaine  de  francs.  Il  n'est  pas  rare  qu'il  en  soit  ainsi;  c'est  donc  une 
très  bonne  culture  que  celle  du  pin  sylvestre  dans  les  sols  pauvres  et 
secs  dont  il  se  contente.  » 

Et  cela  résultait  de  faits  observés  en  Lorraine  de  1876  à  1880. 

Étudiant  ensuite  le  traitement  applicable  au  pin  sylvestre  suivant  le 
résultat  à  chercher,  j'ai  ajouté  : 

«  Quel  est  maintenant  le  parti  à  tirer  d'un  perchis  de  pins  syl- 
vestres? il  varie  suivant  les  cas. 


(1)  Nous  avons  été  saisis  ces  temps  derniers  de  nombreuses  demandes  de  ren- 
seignements sur  le  Syndicat  forestier  de  France. 

Nous  avons  répondu  à  nos  correspondants  que,  s^agissant  d'une  opération  pure- 
ment tinancière,  notre  Société  ne  pouvait,  par  principe^  que  rester  complêtenfent 
étrangère  à  cette  affaire. 

N.  D.  L.  R. 
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«  Quaod  on  a  pour  but  d'améliorer  le  terrain  de  manière  à  y  per- 
mettre ensuite  la  culture  agricole,  il  est  bon  d'exploiter  le  massif  à 
rage  de  35  ou  40  ans;  c'est  alors  que  le  sol  est  le  mieux  préparé  par 
les  détritus  abondants  des  aiguilles  de  pin.  Plus  tard,  le  feuillage 
s'appauvrissant,  le  terrain  mal  couvert  se  durcit  et  devient  acide. 
Voici  en  pareil  cas  comment  il  convient  de  créer  le  massif  et  de  le  con- 
duire jusqu'à  cet  âge. 

c  Dans  un  sol  convenable  au  pin  sylvestre,  où  Ton  peut  espacer  les 
sujets  de  1"'40,  on  en  planterait  5,000  à  Theclare. 

«  Quand  ces  pins  auront  en  moyenne  O'^iO  de  diamètre  à  hauteur 
d'homme,  ou  pourra  en  retrouver  4,000,  valant,  à  0  fr.  50  pièce,  en- 
viron 2,000  fr.  ;  on  en  coupera  dés  lors,  et  en  deux  fois,  les  trois  quarts 
peut-être,  2,000  d^abord  à  20  ans,  puis  1,000  à  25  ans.  les  plus  laids, 
donnant,  par  exemple,  1,000  fr.  en  tout. 

c  Quand  les  autres  auront  acquis  O'"20  de  diamètre,  vers  l'âge  de 
30  ans,  il  en  restera  encore  un  millier,  cubant  chacun  2  décistëres  et 
pouvant  valoir,  à  12  fr.  60  le  mètre  cube^  2  fr.  50  l'un,  soit,  en  somme, 
2S00  fr.  ;  on  en  prendra,  en  deux  fois  encore,  par  exemple  350 
d'abord  à  30  ans,  puis  150  à  35  ans,  donnant  peut  être  de  nouveau 
1,000  fr.  pour  Pensemble. 

«  Enfin,  quand  les  survivants  auront  O'^SO,  vers  l'âge  de  40  ans,  il 
n'en  restera  plus  guère  que  500,  cubant  5  décistères  en  moyenne  et 
pouvant  valoir,  à  16  fr.  le  mètre  cube,  8  fr.  pièce,  soit,  en  somme, 
4,000  fr.  On  pourra  les  exploiter  en  bloc  et  entreprendre  immédiate- 
ment la  culture  agricole  sur  le  terrain  qu'ils  auront  amélioré.  > 

Cet  exemple  montre  en  chiffres  simples  les  rapports  des  éclaircies, 
trop  souvent  négligées  dans  nos  pineraies. 

Suit  un  autre  exemple  du  traitement  applicable.  C'est  là  ce  dont  la 
réclame  s'est  servie  pour  m'attribuer  l'assertion  qu'une  forêt  de  pins 
bien  aménagée  doit  donner  au  moiîis  8,000  fr.  à  l'hectare  au  bout  de 
40  ans. 

H  est  probable  que  les  invités  à  souscrire  aux  parts  bénéficiaires  du 
syndicat  forestier  de  France  se  demanderont  d'abord  quelles  sont  les 
chances  de  succès  des  reboisements  en  général  et  quels  les  prix  des 
bois  à  espérer  pour  chaque  lieu  en  particulier.  En  tout  cas,  s'ils  se 
laissent  persuader  par  le  boniment  précité,  je  désire  qu'ils  n'aient  pas 
à  le  regretter. 

Saint-DIé,  le  1*'  mars  1907. 

Ch.  Broiluard. 
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Nécrologie  :  MM.  Duchesne-Foarnet,  Alfred  Moarot,  le  docteur  Coras,  Grad, 
M"**  Armand  Viellard,  M.  Eugène  Peugeot.  —  DistiDciions  honoritiques  de 
nos  sociétaires.  —  Bibliothèque  de  la  Société.  —  L'épicéa.  Variations  dans  ses 
formes.  —  Le  sapin  de  Nordmann.  —  Le  platane  malfaisant.  —  L'if  vénéneux. 

—  Une  forêt  pétrifiée.  —  Excentricité  de  croissance.  —  Réalisation  d'un  vœu 
(Commencement  de).  —  Terrains  à  gazonner  ou  à  boiser.  —  Scies  circulaires. 

—  Système  protecteur.  —  Société  de  secours  mutuels  des  préposés  du  Doubs.  — 
Cours  de  sciences  forestières.  —  Le  Bois.  —  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Vœu.  —  Charpentes  métalliques.  Inquiétudes. 

Nécrologie  :  M.  Duchesne-Fournet.  —  Noas  avons  appris 
avec  regrel  la  morl  de  M.  DuohesDe-Fournet,  sénateur  du  Calvados, 
survenue  dans  sa  propriété  de  Lisieux,  à  la  suite  d'une  grave  maladie 
d'albuminurie. 

M.  Duchesne-Fournet  était  sympathiquement  connu  à  Paris,  dans  la 
société  el  au  Parlement,  où  depuis  vingt-cinq  ans  il  comballait  dans 
les  rangs  modérés.  Il  sut  consacrer  la  meilleure  partie  de  sa  fortune 
au\  œuvres  charitables,  et  son  nom  restera  attaché  à  un  nombre  con- 
sidérable de  bienfaits  et  de  dons,  fi  avait  dans  le  Calvados  une  situa- 
tion prépondérante;  il  possédait  dans  le  Jura,  à  Syam  notamment, 
d'importantes  propriétés. 

De  son  mariage  avec  M'^^  Jobez,  il  eut  trois  enfants  :  Jean  Duchesne- 
Fournet,  le  distingué  explorateur,  écrivain  de  mérite,  dont  on  se  rap- 
pelle la  mbrt  si  tragique  :  il  fut  enlevé  par  un  retour  de  fièvres  con- 
tractées en  Abyssinie,  au  moment  de  ses  fiançailles  avec  M""  d'Or- 
messon;  M.  Pierre  Duchesne-Fournet  et  M""*  Marguerite  Duchesne- 
Fournet. 

Il  était  le  neveu  de  M"*  Edouard  Hébert,  veuve  de  Tancien 
ministre  du  roi  Louis-Philippe,  le  beau-frère  de  M.  Jobez  et  de  la 
baronne  Tripier. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Lisieux,  lundi  dernier. 

{Le  Courrier  du  Jura.) 

M.  Alfred  Mourot.  -  Dans  le  dernier  Bulletin,  nous  déplorions  la 
disparition,  en  la  personne  de  M.  Boiteux,  d'un  de  ces  hommes  que 
nous  appellerions  volontiers  les  délégués  de  la  Providence  auprès  des 
agriculteurs. 
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Aujourd'hui,  c'est  le  canton  d'Ornans  qui  vienl  de  perdre  en 
H.  Alfred  Hourol,  président  du  Comice  agricole,  un  de  ces  véritables 
bienfaiteurs  de  nos  populations  rurales. 

Comment  retracer  en  quelques  lignes  celte  vie  si  bien  remplie, 
cette  existence  dominée  tout  entière  par  la  plus  complète  abnégation, 
par  le  dévouement  le  plus  absolu  aux  intérêts  du  pays,  et  rappeler  ce 
que  fut  M.  Mourot,  soit  comme  maire  d'Amalhay-Vésigneux,  soit 
comme  vice-président  de  la  Société  départementale  d'agriculture  du 
Doubs,  soit  comme  président  du  Comice  agricole  d'Ornans,  à  la  tête 
duquel  il  est  resté  pendant  trente-quatre  ans?  Comme  maire,  il  se 
montra  particulièrement  soucieux  de  la  bonne  gestion  des  finances 
municipales  et  en  même  temps  homme  de  progrès,  installant  à  Ama- 
thay-Vésigneux  l'un  des  premiers  bureaux  téléphoniques  du  départe- 
ment. Comme  président  du  Comice,  succédant  à  son  père,  qui  avait 
rempli  ces  fonctions  de  1837  à  1873,  et  marchant  sur  ses  traces,  il 
s'occupa  avec  tant  d'activité  des  intérêts  agricoles  du  canton,  que  le 
Comice  d'Ornans  mérita  bientôt  d'être  cité  comme  Tun  des  plus 
importants  et  Tun  des  plus  prospères  de  la  région. 

L*eitension  donnée  à  l'emploi  des  engrais  chimiques,  l'amélioration 
des  méthodes  de  culture  par  Tutilisalion  des  instruments  perfection- 
nés, les  réformes  sérieuses  apportées  dans  l'industrie  fromagère,  no- 
tamment par  l'adoption  de  mesures  de:^tinées  à  prévenir  les  difficultés 
et  les  procès  entre  sociétés  et  acheteurs,  les  efforts  soutenus  pour 
fonder  une  école  ménagère,  pour  créer  entre  cultivateurs  l'assurance 
mutuelle  contre  la  mortalité  du  bétail,  pour  favoriser  le  développe- 
ment du  groupement  syndical  ;  tels  sont  les  points  principaux  qui 
marquèrent  sa  présence  à  la  présidence  du  Comice. 

Hais  ce  que  Ton  ne  .saura  jamais  assez  faire  ressortir,  c'est  le  zèle 
réellement  inlassable  qu'il  apporta  dans  Texcrcice  de  ses  fonctions,  ne 
reculant  devant  aucune  fatigue  pour  mener  à  bien  l'œuvre  à  laquelle 
il  avait  voué  sa  vie,  restant  toujours  et  pour  tous  le  guide  expéri- 
menté et  éclairé,  le  conseiller  sûr  et  dévoué.  Il  faut  dire  du  reste  que 
M.  Mourot,  doué  d'une  vive  intelligence,  possédait  des  connaissances 
théoriques  et  pratiques  qui  lui  assuraient  une  compétence  indiscutable 
dans  toutes  les  questions  d'agriculture. 

La  disparition  d'un  tel  homme,  véritable  homme  de  bien,  ne  peut 
donc  que  laisser  un  grand  vide,  non  seulement  à  son  foyer,  mais  encore 
parmi  toute  la  population  agricole  du  pays.  Aussi  ses  obsèques,  qui 
ont  eu  lieu  le  2  janvier,  ont  été  celles  que  l'on  devait  attendre  d'une 
population  reconnaissante. 
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La  lempèle  qui  avait  sévi  les  jours  précédents,  la  tourmente  de 
neige  qui  avait  obstrué  les  chemins,  ne  purent  arrêter  l'élan  de  ces 
bons  cultivateurs  qui  arrivèrent  en  foule,  bien  émus,  bien  attristés, 
chacun  sentant  qu'il  venait  de  perdre  un  ami.  Sur  la  tombe  qui  allait 
sceller  cette  longue  carrière  de  soixante  seize  ans,  brisée  après  une 
maladie  imprévue  de  quelques  jours,  M.  Chaillet,  vice-président  du 
Comice,  se  faisant  l'interprète  de  tous  les  assistants,  en  des  termes 
d'un  rare  à-propos  et  d'une  grande  délicatesse,  dit  le  dernier  adieu  au 
bien  regretté  président. 

Qu'il  nous  soit  permis,  au  nom  de  tous  les  membres  de  notre 
Société  forestière,  à  laquelle  M.  Mourot  portait  le  plus  vif  intérêt,  d'ex- 
primer noire  profonde  sympathie  et  nos  plus  sincères  condoléances  à 
ses  nis  et  à  toute  sa  famille,  en  cette  douloureuse  circonstance. 

Le  docteur  Coras.  —  Est  il  donc  écrit  que  tous  les  dévoués  et 
zélés  prolecteurs  de  l'agriculture  franc  comtoise  doivent  succomber? 

Après  MM.  Boiteux  et  Alfred  Mourot,  voici  le  docteur  Coras  qui  dis- 
paraît a  son  tour,  le  12  février  dernier.  Combien  de  ressemblance 
entre  ces  trois  existences!  Tout  ce  que  nous  avons  développé  pour  les 
deux  premiers  ne  va-t-il  pas  se  trouver  reproduit  pour  retracer  la  vie 
de  notre  regretté  collègue,  ancien  conseiller  général  du  Jura,  vice- 
président  du  Comice  agricole  et  du  Syndicat  des  agriculteurs  de 
Lons-le  Saunier? 

Son  existence  entière  ne  fut  en  elTet  qu'une  vie  de  travail,  de  dévoue- 
ment et  d'abnégation.  Comme  médecin  d'abord,  il  fut  surtout  la  Pro- 
vidence des -pauvres  et  ne  cessa  de  leur  prodiguer  les  soins  les  plus 
désintéressés.  Comme  maire  dans  son  pays,  comme  conseiller  général, 
il  s'occupa  toujours  avec  le  plus  grand  zèle,  des  intérêts  qui  lui 
étaient  confiés  :  il  serait  bien  long  d'en  exposer  toutes  les  phases.  Les 
détours  de  la  politique  n'allaient  pas  à  sa  franchise,  à  son  caractère 
droit.  Ne  parhms  que  de  l'agriculteur;  car  ce  fut  là  le  point  le  plus 
saillant  de  sa  carrière,  la  situation  où  il  rendit  les  plus  grands  services 
à  notre  région. 

Lors  de  la  grande  invasion  phylloxérique  du  Jura,  aux  premières 
atteintes  du  mal,  il  accepta  la  mission  d'aller  dans  le  Midi  étudier  les 
résultats  obtenus  dans  les  vignobles  atteints  avant  le  nôtre.  Il  sut  dis- 
cerner, parmi  les  opinions  d'alors,  la  sohition  qui  devait  nous  sauver 
de  la  ruine,  et,  par  suite,  orienta  vigoureusement  les  viticulteurs  du 
Jura  vers  le  greffage  comme  moyen  de  reconstitution.  C'est  ainsi  qu'il 
organisa  ces  concours  de  greffage  qui  donnèrent  l'élan  dans  notre 


CHRONIQUE    FORESTIÈUE.  45 

région,  et  permirent  une  si  rapide  et  si  merveilleuse  résurrection  du 
vignoble.  Il  fut,  en  un  mot,  Tâme  de  cette  lulte,  la  dirigea  et  sut  la 
faire  aboutir.  H  était  du  reste  un  travailleur  intrépide,  un  vrai  cher- 
cheur, et,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  il  a  travaillé  à  Tétude  de  la  crise 
intense  qui  a  causé  tant  de  ruines  dans  la  population  de  nos  vignobles. 

Le  courage  et  la  ténacité  avec  lesquels  il  se  dévoua  à  cette  œuvre, 
brisant  tous  les  obstacles,  triomphant  de  toutes  les  hésitations  qui 
l'entouraient,  ne  seront  jamais  oubliés  par  le  Comice  de  Lons  le-Sau- 
nier,  qui  fait  en  lui  une  perle  irréparable. 

Il  s'intéressait  aussi  vivement  aux  questions  forestières,  encoura- 
geant de  son  mieux  le  reboisement  des  terres  incultes  et  donnant,  du 
reste,  lui-même  l'exemple  à  ceux  qui  l'entouraient. 

Aussi  notre  Société  perd-elle  avec  lui  un  agriculteur,  véritable 
homme  de  bien,  un  sylviculteur  convaincu,  et  ne  peut-elle  qu'adresser 
à  toute  sa  famille  l'expression  de  ses  plus  vifs  regrets. 


!.  Grad.  —  Les  congressistes  de  l'an  dernier,  qui  ont  pu  faire  la 
connaissance  de  M.  Grad,  percepteur  à  Levier,  qui  pour  la  première 
fois  prenait  part  à  nos  réunions,  apprendont  avec  peine  son  décès. 

Par  son  caractère,  son  urbanité,  il  n'inspirait  que  des  sympathies. 
N'él^it-il  pas  le  frère  de  M.  Charles  Grad,  ancien  député  protestataire 
d'Alsace  au  Reichstag? 


[^^  Armand  Viellard.  —  Il  y  a  un  peu  plus  de  dix  huit  mois, 
nous  avions  la  douleur  de  perdre  notre  premier  président,  H.  Armand 
Viellard. 

Le  i2  février  dernier,  décédait  inopinément  à  Paris,  en  son  hôtel 
de  la  rue  de  Courcelles,  M""  Armand  Viellard,  née  Rian,  veuve  de 
l'ancien  député  du  Haut-Rhin. 

La  nouvelle  de  cette  mort  prématurée  (M""  A.  Viellard  était  à  peine 
âgée  de  soixante  ans)  a  été  accueillie  dans  toute  la  province  avec  tris- 
tesse,  mais  tout  spécialement  dans  la  région  alsacienne,  où  la  défunte 
était  aimée  et  estimée  pour  su  grande  bonté,  son  caractère  généreux 
et  son  inépuisable  charité. 

Elle  laissera  un  impérissable  souvenir  dans  celte  grande  population 
ouvrière  deMorvillars,  au  milieu  de  laquelle  elle  a  si  longtemps  vécu, 
entourée  de  la  sympathie  de  tous. 

Une  première  cérémonie  avait  eu  lieu  à  Paris,  en  l'église  Saint-Phi- 
lippe du  Roule,  à  laquelle  assistait  une  foule  nombreuse  de  notabilités 
politique.s,  industrielles  et  militaires. 
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L'inhumation  a  eu  lieu  à  Morvillars,  en  présence  de  plus  de  quatre 
mille  personnes. 

Ni  fleurs!  ni  couronnes! 

Rien  de  plus  touchant,  de  plus  impressionnant  que  de  telles 
obsèques,  de  la  plus  stricte  simplicité  et  dont  seul  constituait  la  gran- 
deur le  concours  de  tant  de  sincères  sympathies,  prouvant  en  quel 
honneur  et  en  quel  respect  le  Territoire  de  Belfort  et  la  région  tout 
entière  tiennent  la  famille  Viellard. 

Le  corps  a  été  déposé  dans  le  caveau  de  la  famille,  qui  se  trouve 
dans  la  crypte  creusée  dans  le  chœur  même  de  l'église. 

Dans  cette  chapelle,  en  partie  souterraine,  se  voit  une  pierre  tom- 
bale monumentale,  sous  laquelle  reposent  les  ancêtres  de  la  famille  ;  là 
sont  aussi  aménagées  plus  de  cinquante  excavations,  dont  l'orifice  est 
fermé  par  des  plaques  de  marbre  blanc. 

Sur  Tune  des  plaques,  entre  deux  palmes  dorées,  on  lit  le  nom  du 
regretté  M.  Armand  Viellard. 

C'est  à  côté  que  reposent  à  présent  les  restes  mortels  de  celle  qui  fut 
la  compagne  de  sa  vie. 

Devant  cette  tombe  à  peine  fermée,  nous  adressons  nos  plus  sympa- 
thiques condoléances  a  son  fils,  M.  Louis  Viellard,  à  ses  gendres, 
M.  de  Salignac-Fénelon  et  M.  de  Fontaines,  et  à  toute  la  famille  Viellard 
si  durement  éprouvée,  et  dont  nous  partageons  la  douleur. 

M  Eugène  Peugeot.  —  Le  1^'  mars,  tout  l'arrondissement  de 
Montbéliard  prenait  le  deuil  d'un  de  ses  meilleurs  enfants,  M.  Eugène 
Peugeot,  industriel,  conseiller  général,  mort  subitement  à  l'âge  de 
soixante-deux  ans. 

C'était  un  des  plus  distingués  industriels  du  pays,  l'âme  de  cette 
vallée  d'Hérimoncourt,  si  vivante,  si  industrieuse,  qu'une  mort  brutale 
a  arraché  d'une  façon  si  soudaine  à  l'afl'ection  de  tous  et  surtout  à 
rattachement  de  son  nombreux  personnel.  Directeur  des  usines  de 
Terre-Blanche,  de  Valentigney  et  de  Beaulieu,  il  continua  et  perfec- 
tionna l'œuvre  de  son  père  et  fit  de  4:ette  maison  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui,  c'est-à-dire  une  usine  de  premier  ordre.  Comment  retracer 
cette  carrière  toute  d'honneur,  toute  de  travail,  toute  de  dévouement? 
Comme  industriel,  il  ne  cessa  de  donner  l'exemple  de  la  plus  sage 
philanthropie  et  d'appliquer  pour  ses  ouvriers  les  réformes  de  nature 
à  leur  assurer  une  vie  plus  douce  et  plus  confortable.  Création  de 
caisses  de  retraites,  construction  de  cités  ouvrières  et  assistance  de 
ses  conseils,  de  sa  bourse,  il  ne  ménageait  rien  pour  leur  assurer  un 
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peu  de  biea-^lre.  Comme  conseiller  général,  il  sot  toujours,  par  sa 
longue  expérience  des  afTaires,  par  son  esprit  lucide,  mériter  el  con- 
server toujours  la  confiance  de  ses  collègues,  gagnant  tous  les  cœurs 
par  sa  franche  et  belle  humeur,  par  la  courtoisie,  raiïabililé  de  son 
caractère. 

C'était  aussi  un  de  nos  vénérés  sociétaires,  graud  ami  de  la  sylvi- 
culture, qui,  comme  maire,  consacra  des  sommes  sérieuses  au  profit  du 
reboisement  de  terrains  communaux. 

Aussi  ses  obsèques  ont-elles  été  grandioses  et  vraiment  touchantes; 
les  larmes  qui  coulaient  des  yeux  de  tous  ces  ouvriers,  privés  du  chef 
qu'ils  vénéraient  depuis  quarante  ans,  étaient  la  meilleure  preuve  du 
vide  qui  venait  de  se  créer  à  Hérimoncourt.  Nous  voudrions  pouvoir 
reproduire  les  nombreux  discours  prononcés  sur  sa  tombe.  Tour  à 
tour,  M.  Ferrand,  adjoint  d'Hérimoncourt;  M.  Godefroy,  préfet  du 
Doubs;  M.  Bernard,  sénateur;  MM.  Delacour  et  Perdrizet,  employés  de 
la  maison  Peugeot;  H.  Marc  Réville,  député;  M.  Borne,  sénateur,  ont, 
eu  termes  bien  émus,  se  faisant  l'écho  de  la  consternation  générale, 
retrace  une  si  belle  et  si  noble  existence  et  dit  un  dernier  adieu  à  cet 
homme  au  cœur  d*or,  qui  consacra  sa  vie  entière  à  faire  le  bien. 

Tous  ces  discours,  ainsi  que  Toraison  funèbre  prononcée  au  temple 
par  le  pasteur,  H.  Lhoste,  ont  produit  dans  l'assistance  une  vive 
impression  de  douloureuse  tristesse. 

Nous  associant  à  ces  sentiments,  nous  offrons  à  toute  sa  famille 
Thommage  sincère  de  notre  profonde  sympathie. 


Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Par 

décret  du  Président  de  la  République  et  par  décision  des  ministres  de 
Tagricullure  et  de  l'instruction  publique,  ont  été  nommés  :_ 

Dans  l'ordre  de  la  Légion  d  honneur 

Officier  :  M.  Lafosse,  conservateur  des  eaux  el  forêts,  chef  du  per- 
sonnel à  la  direction  générale,  à  Paris. 

Chevalier  :  M.  Bazaille,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Lons-le- 
Sannier  (Jura). 

Dans  l'ordre  du  Mérite  agricole 

Commandeur  :  M.  Récopé,  administrateur  des  eaux  et  forêts,  à  Paris. 
Officier  :  M.  Betting,  président  de  la  Société  l'Abiétinée,  à  Nancy. 
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Chevaliers  :  MM.  Bolard,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à 

Morteau  (Doubs). 
Bolle,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  la 

direction  générale,  à  Paris. 
De  Cussac,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  a  Sens 

(Yonne). 

Gaillemin,  notaire  à  Épeuse  (Marne). 

Hirsch,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  la 

direction  générale,  à  Paris. 
Mion,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Nice. 
Reverdy,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à 

Bagnères  de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 
Viney,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Semur 

(Côte-d'Or). 
Vogeli,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à 

Sofla  (Bulgarie)  (1). 

Officier  de  rinstruction  publiqi^  :  M.  Huffel,  professeur  à  TÉcole 
nationale  forestière,  à  Nancy. 
Officier  s  d  Académie  :  MM.  Fron,  professeur  à  TÉcole  forestière  des 

Barres. 
Hugon,  conservateur  des  hypothèques,  à 

Baume-les-Dames. 
Weyd,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 
Mende  (Lozère). 

Nous  mentionnons  avec  plaisir  les  récompenses  données  par  la 
Société  nationale  d'agriculture  qui,  dans  sa  dernière  séance  solennelle, 
a  décerné  : 

Un  diplôme  de  médaille  d'or  : 

A  M.  Mathey,  inspecteur  des  eaux  et  forêls,  à  Dijon,  pour  son  Traité 
d* exploitation  commerciale  des  bois  ; 

M.  Cannon,  sylviculteur  aux  Vaux,  pour  son  ouvrage  Le  proprié- 
taire planteur; 

M.  Roux,  Glaudius  (le  docteur),  professeur  à  Lyon,  pour  son  livre 
Le  domaine  et  la  vie  du  sapin; 

(1)  Nous  ne  citons  que  les  noms  parvenus  à  notre  connaissance  :  on  nous  par- 
donnera si,  dans  les  longues  et  multiples  listes  de  décorations  qui  ont  paru,  plus 
d'un  nom  a  cié  oublié.  Nous  prions  nos  lecteurs  de  nous  signaler  les  omissions 
que  nous  avons  pu  faire. 
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M.  Fron,  professeur  à  l'École  forestière  des  Barres,  pour  son  ou- 
vrage inlitulé  :  Traité  élémentaire  de  manipiUation  de  botanique, 

La  nomination  comme  menées  correspondants  de  la  Société  natio- 
nale  d'agriculture,  section  de  sylviculture  : 

De  H.  Guyot,  Charles,  directeur  de  TËcole  nationale  forestière  de 
Nancy  ; 

H.  Fabre,  Lucien,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Dijon  ; 

Eofin  la  nomination  de  tt.  Fabre,  Lucien,  comme  membre  résidant 
de  F  Académie  des  sciences,  arts  et  belles- lettres  de  Dijon.  Sa  réception  a 
eu  lieu  le  42  décembre  dernier,  eu  séance  solennelle.  Répondant  au 
discours  du  récipiendaire,  le  président,  M.  Collot,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences,  a  énuméré,  dans  un  discours  que  nous  voudrions 
pouvoir  reproduire,  tous  les  titres  qui  ont  attiré  sur  notre  distingué 
collègue  Tattention  et  les  suffrages  de  l'Académie.  Qu'il  nous  soit  per- 

â 

mis,  pour  satisfaire  nos  lecteurs,  de  leur  citer  l'entrée  en  matière  de 
ce  discours  :  elle  est  aussi  flatteuse  pour  le  corps  forestier  que  pour 
M.  Fabre  :  <  Les  études  variées  qui  préparent  à  la  carrière  des  eaux  et 
forêts  font  du  personnel  qui  la  suit  un  corps  savant,  et  Ton  voit  parmi 
vos  collègues  nombre  d'hommes  qui,  de  leurs  occupations  profession- 
nelles, dérivent  vers  les  recherches  scientifiques  d'ordre  général.  » 

Nous  applaudissons  chaleureusement  à  toutes  ces  récompenses,  en 
adressant  nos  sincères  félicitations  aux  heureux  promus. 


Bibliothèque  de  la  Société.  —  Nous  avons  reçu  pour  notre 
bibliothèque  les  ouvrages  ci-après  : 

l''  De  M.  Prosper  Gervais,  membre  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture :  La  situation  présente  et  l'avenir  de  la  viticulture  méridionale^ 
brochure  in-8,  22  pages  ; 

2o  De  M.  Gallois,  inspecteur  des  forêts,  le  n°  18,  du  15  septembre 
1906,  de  la  Revue,  renfermant  un  article  du  donateur,  intitulé  :  Les 
incendies  dans  les  Maures  et  VEsterel; 

3°  De  M.  Banchereau  :  UÉcureuiL  communication  faite  à  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  brochure  in-8,  7  pages; 

4*  DcM.  Fron,  professeur  à  l'École  forestière  des  Barres  :  a)  Analyse 
et  contrôle  des  semences  forestières,  grand  in  8,  128  pages.  Imprimerie 
Berger-Levrault,  Paris  ; 

\i)  Traité  d'économie  sylvo -pastorale,  gr.  in-16,  170  pages.  Librairie 
Hachette,  Paris. 

Voir,  à  l'article  Bibliographie,  une  analyse  de  ces  deux  ouvrages. 

^^  De  M.   Broilliard  :   La  Dordogne  déboisée,  mémoire  publié  au 

Mars  1907.  4 
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5'  congrès  du  Sud-Ouest  navigable,  tenu  à  Bergerac,  du  6  au  9  juillet 
ir  190G; 

6°  De  M.  Fisher,  professeur  de  sylviculture,  à  Oxford  (Angleterre)  : 

d)Quarierly  Journal  of  Forestry,  January  1907,  including  Transac- 
tions of  ihe  royal  english  arboricullural  Society,  élégant  in-8, 
142  pages  ; 

b)  Manual  of  Fore9try,  Vol.  IV,  Forest  prolection,  by  W.  R.  Fisber; 

7^  De  M.  Pardé,  inspecteur  des  forêts,  à  Beauvais  :  son  important  tra- 
vail Arboretum  national  de  VÉcole  des  Barres,  avec  album  de  photo- 
graphies. Un  forestier,  éminemment  compétent,  a  bien  voulu  en 
donner  une  analyse  pour  le  Bulletin.  Nous  lui  en  sommes  très  recon- 
naissant. 

S""  De  M.  Philippe  Bauby,  inspecteur  régional  des  eaux  et  forêts,  à 
Toulouse  :  Le  reboisement  et  les  conditions  économiques  en  montagne ^ 
publié  au  2^  congrès  de  l'aménagement  des  montagnes. 

Tous  nos  remerciements  aux  généreux  donateurs. 


L'épicéa.  Variations  dans  ses  formes.  ~  Lorsque  Ton 
examine  Tépicéa,  l'on  est  tenté  de  voir  en  lui  un  arbre  sans  caractère 
propre,  sans  élasticité  de  forme.  11  semble  que  tous  les  épicéas  doivent 
se  ressembler  comme  les  œufs  d'un  même  panier.  Et  pourtant,  il  n'en 
est  pas  ainsi^  et  pour  qui  a  eu  le  loisir  d'observer  l'épicéa  dans  ses 
stations  naturelles,  on  constate  qu'il  est  de  tous  nos  arbres  forestiers 
celui  qui  présente  le  plus  de  variations  dans  sa  forme  et  son  adapta- 
tion au  milieu. 

Cette  variabilité  si  prononcée  de  Tépicéa  a  fait  l'objet  d'une  étude 
documentée  de  M.  le  docteur  C.  Schn'Uer,  profe.sseur  de  botanique  au 
Polytechnicum  de  Zurich,  que  M.  P.. ..y  résume  dans  le  Journal  fores- 
tier suisse^  où  nous  puisons  les  données  intéressantes  ci-après. 

De  ces  travaux,  il  résulterait  que  les  diverses  formes  que  peut  pren- 
dre l'épicéa  en  s'écartant  du  type  normal,  seraient  classées  ainsi  qu'il 
suit  : 

1»  Les  variations  héréditaires  qu'affectent  presque  tous  les  indivi- 
dus d'une  mén)e  région,  lesquels  constituent  pour  ainsi  dire  une  race 
à  part  Ces  divergences  s'observent  dans  la  forme  des  écailles  des 
cônes,  dans  lesquelles  on  a  pu  distinguer  l'épicéa  de  Sibérie,  l'épicéa 
de  Finlande,  l'épicéa  d'Europe,  etc. 

t*  Les  variations  individuelles  qui  n'apparai.<(sent  qu'isolément  et 
indépendamment  de  la  région.  Ce  sont  des  épicéas  qui,  sous  une  in- 
fluence générique,  dont  l'action  et  la  cause  nous  échappent,  se  sont 
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développés  anormalement,  soit  sous  le  rapport  de  leur  forme  en  géné- 
ral ((aille,  couronne,  branchage),  soit  seulement  dans  Tun  de  leurs 
membres  (écailles,  aiguilles,  écorce).  Les  botanistes  rangent  dans  ces 
variations  les  épicéas  sans  branches,  ceux  à  ramilication  raréfîée  ou 
atrophiée,  les  épicéas  colonne,  les  épicéas  nains,  etc. 

3*"  Enfin,  l'on  distingue  les  variations  qui  proviennent  de  l'action 
d'un  agent  extérieur,  tel  que  le  climat,  la  composition  du  sol,  le  pâ- 
turage, etc.  On  range  ici  les  formes  spéciales  que  l'épicéa  peut  prendre 
sous  l'influence  d'abondantes  chutes  de  neige,  les  épicéas  à  candé- 
labres, les  épicéas  tondus  parle  bétail,  les  épicéas  déformés  des  tour- 
bières, etc. 

Cette  énumération  incomplète  fait  voir  que  Tépicéa  n'est  pas  un 
arbre  invariable  dans  sa  forme,  partout  et  toujours  le  même,  mais 
lue,  au  contraire,  il  prend  les  aspects  les  plus  divers,  et  qu'il  varie  sa 
manière  d'être  suivant  les  circonstances. 

(Extrait  du  Journal  forestier  suisse,  n^  il,  1906.) 


Le  sapin  de  Nordmann.  ^  Le  Bulletin  de  la  Société  centrale 
forestière  de  Belgique  publie  sur  le  Sapin  de  Nordmann  quelques  ob- 
servations que  nous  sommes  heureux  de  résumer,  attendu  que  cette 
essence  exotique  est  une  de  celles  que  nous  avons  plus  spécialement 
répandues  dans  nos  délivrances  annuelles. 

Toutes  les  espèces  du  genre  sapin  sont  considérées  comme  essences 
d'ombre  ou  comme  essences  à  tempérament  délicat.  Mais  ce  tempéra- 
ment est  loin  d'être  aussi  accentué  chez  toutes  les  espèces.  Diverses 
observations  nous  permettent  de  placer  le  sapin  argenté  ou  pectine  en 
première  ligne,  comme  étant  le  plus  sensible  de  tous  à  l'action  des 
gelées  tardives,  et  le  sapin  de  Nordmann  comme  étant  beaucoup  plus 
résistant.  En  mainte  occasion,  les  argentés  ont  été  victimes  des  gelées 
prinlanières  dont  les  nordmanianas  ne  souffriraient  pas.  Sans  aban- 
donner l'argr^t^  qui  présente  de  sérieux  avantages,  procurons  lui  de 
bons  abris  pendant  environ  dix  ans,  et  ne  l'installons  jamais  à  décou- 
vert, car  ce  sont  les  échecs  subis  en  plantant  en  terrain  nu  qui  en  ont 
fait  négliger  la  culture  dans  les  Ardennes.  Puis  introduisons  des 
sapins  de  Nordmann  en  mélange. 

Celui-ci  n'a  guère,  jusqu'à  ce  jour,  été  cultivé  que  comme  arbre 
d'agrément.  C'est,  en  effet,  un  sujet  très  décoratif,  au  feuillage  vert 
sombre,  luxuriant,  à  l'aspect  sain  et  vigoureux.  Ses  aiguilles  épaisses, 
bien  argentées,  se  redressent  en  brosse  et  ses  pousses,  d'un  jaune 
doré,  font  au  printemps  le  plus  bel  effet.  Cet  arbre  n'atteint  pas. 
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parail-il,  les  dimensions  du  pectine,  mais  il  présente  d'autres  avan- 
tages. 11  est  plus  facile  à  cultiver  en  pépinière,  vient  dans  des  terrains 
moins  fertiles  et  notamment  sur  les  calcaires  relativement  secs,  et 
enfin,  il  est  plus  résistant  aux  froids  tardifs.  Sa  croissance,  lenle  au 
début,  est  très  rapide  dans  la  suite,  et  l'épaisseur  de  ses  accroisse- 
ments permet  d'afBrmer  que  la  quantité  de  bois  que  doit  produire  un 
massif  de  cette  essence  est  considérable. 


Le  platane  mallaisant.  —  Le  platane  a  été  ces  jours-ci  sur  la 
sellette. 

Un  journal  de  Paris  ayant  annoncé  que,  sous  peu,  la  capitale  se 
proposait  de  faire  abattre  une  certaine  avenue  de  vieux  tilleuls  pour  les 
remplacer  par  des  platanes,  reçoit  bien  vite  d'un  de  ses  abonnés  une 
note  lui  disant  :  c  De  grâce,  il  y  a  déjà  assez  de  platanes  dans  les 
avenues  de  Paris;  plus  d'un  quart  des  arbres  ne  sont  que  des  platanes, 
arbres  superbes,  sans  doute,  mais  nuisibles  et  ne  servant  qu'à  occa- 
sionner des  toux  ou  des  conjonctivites.  Ne  pourriez-vous  pas  pro- 
tester, user  de  votre  si  légitime  influence  pour  arrêter  cette  multipli- 
cation de  platanes?  car,  vraiment,  on  en  abuse.  > 

La  question  est  soumise  aux  lecteurs  botanistes,  hygiénistes  et 
autres,  qui  s'empressent  de  donner  leur  manière  de  voir. 

Nombreuses  sont  les  réponses  :  nous  en  donnons  le  résumé  paru 
au  même  journal  : 

c  Tous  nos  aimables  correspondants,  que  nous  remercions  de  leur 
empressement,  sont,  à  quelques  détails  près,  du  même  avis  :  tous  ont 
eu  à  se  plaindre  des  inconvénients  de  ce  bel  arbre,  que  cependant  ils 
aiment  et  dont  ils  ne  souhaitent  pas  l'anéantissement. 

(t  Oui  !  le  duvet  laineux  qui  revêt  les  feuilles  sortant  de  leur  bour- 
geon se  dissipe  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  développent,  sous 
forme  de  poussière,  dans  I  atmosphère  :  cette  poussière,  introduite  dans 
les  organes  de  la  respiration,  exerce  sur  les  poumons  une  action  irri- 
tante et  provoque  une  toux  parfois  persistante,  occasionne  même  des 
conjonctivites  très  difficiles  à  guérir.  Dans  certaines  écoles,  dans  cer- 
tains hôpitaux,  ou  a  dû  abattre  des  platanes  ombrageant  les  cours, 
tant  les  enfants  et  les  malades  éprouvaient  ces  inconvénients.  • 

Est-ce  à  dire  qu*ii  faut  pour  cela  faire  table  rase  de  tous  les  pla- 
tanes qui  se  développent  si  bien  et  embellissent  les  avenues  de  nos 
cités?  Personne  ne  songe  à  le  demander,  mais  que  l'on  se  borne  à 
l'avenir  à  en  user  en  rase  campagne,  et  que,  dans  l'intérieur  de  nos 
villes,  on  lui  substitue  d'autres  essences. 
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Il  y  a  tant  d'espèces,  de  variétés,  remplissant  le  même  bat  :  on  n'a 
que  rembarras  dn  choix. 

L'if  vénéneux.  —  Parmi  les  arbres  qui  ornent  promenades  ou 
jardins,  si  le  platane  est  malfaisant,  l'if  est  vénéneux,  et  il  est  égale- 
ment prudent  de  ne  pas  le  multiplier. 

Les  feuilles  surtout  sont  fort  dangereuses,  il  arrive  parfois  que  le% 
enfants  font  des  parties  de  cache-cache  au  milieu  des  ifs  qui,  taillés  en 
pyramides  ou  en  cônes,  leur  offrent  une  charmante  retraite.  Là  ils 
sont  tentés  d'arracher,  de  mâcher  et  d'avaler  les  brindilles  fouillées. 
Or,  on  cite  des  cas  où  ces  brindilles  ont  occasionné  en  quelques  heures 
la  mort  de  jeunet  fillettes. 

De  même  les  fruits,  ces  jolies  baies  rouges  qui  souvent  tentent  les 
enfants,  ne  peuvent  être  absorbés  sans  danger  :  la  pulpe  n*en  serait 
pas  vénéneuse,  tout  au  plus  serait-elle  purgative;  mais  les  graines 
renferment  une  certaine  quantité  de  matière  toxique,  et  Ton  a  eu  plus 
d'une  fois  à  enregistrer  des  cas  d'empoisonnement  d'enfants  parles 
baies  de  l'if. 

Les  accidents  sont  plus  fréquents  chez  les  herbivores,  qui,  pour  peu 
qu'ils  soient  poussés  par  la  faim,  ne  dédaignent  pas  cet  arbuste  au 
feuillage  toujours  vert.  Il  faut  donc  éviter  de  les  attacher  a  un  if,  de 
crainte  qu'ils  n'en  mangent  les  feuilles.  Il  ne  faut  pas  non  plus,  pour 
le  même  motif,  planter  des  ifs  en  bordure  de  prairies  où  vont  paître 
des  bestiaux. 

Les  animaux  sur  lesquels  les  empoisonnements  ont  été  le  plus  fré- 
quemioent  constatés  sont  les  chevaux,  ânes,  mulets,  vaches,  lapins. 

Les  oiseaux  de  basse-cour,  tels  que  poules,  oies,  canards,  sont  éga- 
lement indisposés  par  la  nourriture  des  feuiHes  de  l'if,  mais  ils  en 
meurent  rarement,  parce  qu'ils  rejettent  promptement  par  le  vomisse- 
ment le  poison  absorbé.  - 

Quelquefois  la  cuisson  diminue  considérablement  les  propriétés 
toxiques  de  certains  fruits,  comme  le  marron  d'Inde.  Hais  il  n'en  est 
pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les  jolies  baies  de  l'if,  qui  restent 
malgré  tout  très  dangereuses  pour  la  santé  de  ceux  qui  en  mangent. 

(L'Agriculteur.) 

Une  forêt  pétrifiée.  —  On  trouve  un  peu  partout,  en  Egypte, 
en  Algérie  et  même  en  France,  des  arbres  pétrifiés,  mais  les  forêts 
pétrifiées  sont  bien  rares  et  le  gouvernement  américain  l'a  bien  com- 
pris en  prenant  sous  sa  protection  la  fameuse  forêt  pétrifiée  de 
V Arizona,  qui  est  peu  connue  et  que  nous  signalons  à  nos  lecteurs. 
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Siluée  dans  ane  région  désertique,  celle  forêt  occupe  le  fond  d'une 
vallée  longue  de  plusieurs  lieues,  large  de  près  d'un  kilomètre  On  y 
trouve  des  bois  de  toutes  grosseurs,  de  toutes  dimensions,  tantôt  des 
troncs  que  les  brusques  changements  de  température  ont  fait  éclater, 
lantôt  des  arbres  qui  ont  bravé  les  intempéries  des  saisons.  Parmi 
ceux-ci,  il  en  est  de  remarquables  :  on  en  cite  qui  ont  une  longueur 
de  70  mètres  avec  un  diamètre  moyen  de  1"35. 

On  comprend  que  les  États-Unis  se  soient  préoccupés  de  protéger 
ces  merveilles  naturelles  contre  la  rapacité  de  certains  industriels.  Ces 
végétaux  fossiles  ont  en  effet  subi  une  pétrification  si  complète  que 
leur  cœur  s'est  transformé  en  agates  et  en  calcédoines.  La  valeur  mar- 
chande en  est  considérable  et  de  nature  à  tenter  bien  des  aventuriers. 
Les  savants  américains  croient  que  ces  arbres  pétrifiés  appartiennent 
à  une  espèce  de  conifères  qui  a  disparu  depuis  longtemps  de  la  sur- 
face de  la  terre.  (Extrait  de  la  Nature,) 


Excentricité  de  croissance  —  Â  Texposition  de  Nuremberg, 
la  sylviculture  et  les  industries  forestières  ont  été  largement  repré- 
sentées. Il  serait  trop  long  d'en  faire  connaître  tous  les  résultats  : 
contentons-nous  de  signaler  un  fait  d'observation  assez  intéressant  et 
se  rapportant  à  la  différence  d'accroissement  dans  la  même  branche  à 
la  partie  inférieure,  c'est-à-dire  tournée  du  côté  du  sol,  et  la  partie 
supérieure  tournée  vers  le  ciel. 

Un  certain  nombre  de  sections  transversales  exposées  montrent  que 
la  croissance  est  plus  rapide  à  la  partie  inférieure  qu'à  la  partie  supé- 
rieure des  branches  d'un  conifère,  alors  que  c'est  l'inverse  chez  les 
dicotylédones.  On  peut  s'en  assurer  en  coupant  les  branches  horizon- 
tales des  deux  espèces.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  conifère,  la  moelle  est  plus 
rapprochée  du  côté  supérieur  que  du  côté  inférieur.  Chez  les  dicoty- 
lédonés,  le  rayon  le  plus  court  se  trouve  à  la  partie  en  dessous  de  la 
branche. 

Les  racines  disposées  horizontalement,  chez  le  sapin  notamment, 
présentent  aussi  une  croissance  excentrique,  mais,  dans  ce  cas,  les 
caractères  d'excentricité  sont  identiques  :  le  rayon  le  plus  développé 
se  trouvant  toujours  dans  la  partie  supérieure,  celle  qui  est  tournée 
vers  la  surface  du  terrain.  Il  est  évident  que  cette  partie  supérieure 
des  racines  est  sujette  à  une  pression  moindre  du  sol  que  la  partie 
inférieure,  et,  comme  le  cambium  forme  plus  de  bois  quand  la  pres- 
sion est  faible,  la  plus  grande  croissance  se  produit  naturellement  là 
où  la  pression  est  la  moindre. 


f 
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La  différence  entre  les  branches  des  conifères  el  celles  des  feuillus 
a  toujours  été  pour  Iqs  botanistes  un  problème  dont,  jusqu'à  présent, 
aucune  explication  satisfaisante  n*a  été  donnée.  Il  n'est  guère  pins 
facile  d'expliquer  pourquoi,  chez  un  arbre  planté  sur  une  colline  escar- 
pée, le  maximum  de  croissance  s'observe  du  côlé  de  la  vallée. 

(^Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 


d'un  vœu  (Commencement  de).  —  Nous 
extrayons  avec  plaisir  du  bulletin  du  Touring  Club  de  France  et  d'un 
article  de  H.  Defert,  Téminent  président  de  la  commission  des  pelou- 
ses el  forêts,  les  lignes  ci  après,  qui  prouvent  qu'un  vœu  émis  par 
nombre  de  Sociétés  savantes,  Chambres  de  commerce,  etc.,  et  spécia- 
lement par  notre  Société  forestière,  commence  à  se  réaliser.  Cq  vœu 
tendait  à  autoriser  toutes  les  associations  reconnues  d'utilité  publique 
(Caisses  d'épargne,  Compagnies  d'assurances,  etc.)  à  acquérir,  pos- 
séder, administrer  des  forêts  ou  des  terrains  à  reboiser. 

f  Le  Touring  Club  se  dit  déjà  assuré  du  concours  de  la  Caisse  natio- 
nale des  retraites  pour  la  vieillesse.  D'après  le  règlement  de  cette 
Caisse,  ses  disponibilités  sont  réservées  de  préférence  aux  entreprises 
nouvelles  qui  sollicitent  d'elle  un  emprunt  C'est  précisément  le  cas.  A 
part  les  grands  travaux  de  reboisement  exécutés  par  l'État  dans  la 
haute  montagne  pour  la  correction  des  torrents,  les  entreprises  de  res- 
tauration forestière  sont  des  entreprises  éminemment  nouvelles.  Les 
capitaux  sont  là  ;  il  n'y  a  qu'à  leur  donner  un  aliment.  N'est-il  pas  en 
France  quelque  déparlement,  ou  quelque  ville  qui  veuille  en  faire 
l'expérience?  La  Caisse  nationale  des  retraites  tient  à  leur  disposition 
tous  les  fonds  nécessaires,  à  la  condition  seulement  que  le  service  des 
intérêts  et  de  l'amortissement  soit  garanti  par  des  ressources  spéciales 
régulièrement  votées  et  autorisées. 

f  Ce  n'est  pas  là  un  obstacle  insurmontable,  surtout  pour  un  départe- 
ment, qui  peut  toujours  trouver  dans  son  budget  des  disponibilités 
suffisantes  au  prix  de  quelques  sacriBces  sur  d'autres  chapitres  moins 
essentiels^  voire  même  en  supprimant  quelques  subventions.  Et  puis, 
on  peut  toujours  lui  venir  en  aide,  à  commencer  par  l'État,  dont  le 
budget  des  forêts  porte,  sous  l'article  c  Reboisements  facultatifs  >,  un 
crédit  important,  dont  une  partie  pourrait  être,  une  fois  pour  toutes, 
affectée  à  subventionner  une  œuvre  départementale  de  restauration 
forestière.  Le  Touring  Club  lui-même  n'hésiterait  pas  à  venir  à  la  res- 
cousse, et  le  département  trouverait  ainsi  des  ressources  suffisamment 
assurées  pour  que  la  Caisse  des  retraites  ne  puisse  lui  refuser  les 
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avances  dont  il  aarail  besoin.  Ainsi  se  constituerait  une  propriélé 
forestière  départementale  importante,  comme  il  en  existe  déjà  dans  le 
Rhône,  et  le  département  qui  ferait  une  pareille  expérience  y  trouve- 
rait à  la  fois  honneur  et  profil.  • 


Terrains  à  gazonner  ou  à  boiser.  —  Toujours  soucieux  de 
favoriser  par  tous  les  moyens  l'œuvre  de  la  restauration  forestière,  le 
Touriufj^  Club  vient  de  décider,  sur  la  proposition  de  sa  commission  des 
pelouses  et  forêts,  d'insérer  gratuitement  dans  sa  Revue  mensuelle, 
sous  une  rubrique  spéciale,  les  offres  et  demandes  de  terrains  à  gazon- 
ner ou  à  boiser.  Il  espère  ainsi  ouvrir  un  champ  fécond  à  l'activité  de 
ceux,  simples  particuliers  ou  collectivités,  qui  se  montrent  d'ores  et 
déjà  disposés  à  entreprendre  les' œuvres  de  reboisement.  Qu'on  ne  se 
méprenne  pas  sur  le  sens  et  la  portée  de  cette  innovation.  Il  ne  s'agit 
pas  (ajoute-l-il  avec  beaucoup  de  raison)  de  faciliter  par  des  annonces 
les  aliénations  de  bois  ou  de  forêts  déjà  existants.  La  publicité  de  la 
Revue  est  exclusivement  réservée  aux  opérations  de  nature  à  aug- 
menter par  de  nouveaux  boisements  l'étendue  de  notre  domaine 
forestier.  (Revue  mensuelle  du  Touring  Club  de  France.) 


Scies  circulaires.  —  Système  protecteur.  —  Les  accidents 
qu'entraine  1  usage  des  scies  circulaires  sont  si  nombreux  et  si  graves 
que  Ton  comprend  aisément  que  l'on  cherche  les  moyens  de  les  évi- 
ter. Aussi,  nous  n'hésitons  pas,  dans  rinlérét  des  nombreux  usiniers 
de  nos  régions  de  l'Est,  de  leur  faire  connaître  un  dispositif  de  Tin- 
vention  de  MM.  Bouteloup  et  Lerozier,  qui  vient  d'obtenir  un  prix  de 
500  fr.  du  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers. 

Cet  appareil  s'applique  à  la  série  des  couvre-scies  automatiques,  et 
au  débit  du  bois  à  surface  plane.  Il  est  muni  d'un  couteau  diviseur, 
placé  à  l'arrière  de  la  scie,  et  destiné  à  empêcher  certains  bois  de 
pincer  le  plateau  de  scie  et  d'être  entraînés  par  lui.  Il  comporte  sur  les 
deux  faces  du  plalean  des  pavillons  mobiles  autour  d'axes  fixes,  et  que 
le  bois  en  sciage  soulève  lui  même  de  la  quantité  nécessaire  pour  son 
passage.  Au  repos,  la  denture  d'avant  est  recouverte  par  une  rigole  qui 
l'emboîte  et  qui  peut  s'elTacer  sous  la  table.  C'est  le  mouvement  même 
du  bois  à  scier  qui  détermine  cet  effacement  ;  la  denture  ne  se  décou- 
vre qu'au  moment  où  la  scie  va  entrer  en  action.  A  la  fin  du  sciage^ 
au  moment  le  plus  dangereux,  lorsque  les  dents  de  la  scie  sortent  du 
bois,  la  rigole  se  soulève  peu  à  peu  et  vient  cacher  chaque  dent  dès  son 
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appariiioD.  Sur  le  bâli,  se  trcave  de  plus  un  poussoir  adapté  au  guide 
et  qui  permet  de  rejeter  le  morceau  détaché,  sans  y  porter  la  main. 

(La  Nature,) 

Société  de  secours  mutuels  des  préposés  du  Doubs.  ~ 

La  mutualité  est  à  l'ordre  du  jour  et  nos  préposés  forestiers  du  Doubs 
ont  voulu,  eux  aussi,  marcher  dans  là  voie  du  progrès,  s'associer  afin 
de  secourir  les  malades,  venir  en  aide  aux  veuves,  aux  orphelins,  pal- 
lier bien  des  misères.  Car  le  pauvre  garde  forestier  communal,  serait- 
il  même  domanial,  n'est  point  fortuné,  et  s'il  survient  un  accident, 
une  maladie  parmi  les  siens,  la  gène,  la  misère  ont  bien  vite  pénétré 
chez  lui. 

La  constitution  d'une  Société  de  secours  mutuels  entre  tous  ces  pré- 
posés est  donc  une  création  fort  utile  et  appelée  à  rendre  bien  des 
services.  Dans  nombre  de  départements,  on  en  voit  déjà  qui  fonction- 
nent admirablement,  au  grand  contentement  de  ces  modestes  servi- 
teurs ;  mais,  s'il  n'y  en  avait  pas  dans  le  Doubs,  il  s'est  trouvé  un 
agent  modeste,  mais  dévoué  pour  ses  subordonnés,  qui  s'est  proposé 
de  combler  cette  lacune.  M.  Prost,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Besançon  (nous  tenons  à  le  nommer,  certainement  malgré  lui),  s'est 
donc  attaché  à  cette  tâche  d'élaborer'les  statuts  d'une  société  de  secours 
mutaels,  de  recueillir  les  adhésions,  de  remplir  enfin  toutes  les  for- 
malités nécessaires  pour  son  bon  fonctionnement. 

Nous  ne  reproduirons  point  ses  statuts,  qui  doivent  être  ceux  des 
sociétés  similaires;  nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  qu^aujour- 
d*hui,  la  société  est  en  pleine  activité.  Dés  lors,  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  cette  classe  de  braves  serviteurs  qui,  hélas  !  ne  sont  pas 
gâtés  au  point  de  vue  du  traitement,  qui  pourtant  ne  réclament  pas, 
comme  tant  d'autres,  et  ne  marchandent  pas  leur  dévouement,  ont  une 
belle  occasion  de  le  faire  voir. 

En  dehors  des  préposés,  qui,  naturellement,  sont  membres  partici- 
pants^ il  existe  une  classe  de  membres  honoraires  effectuant  un  verse- 
ment annuel  de  5  fr.,  ou  bien,  une  fois  pour  toutes,  un  capital  de 
50  fr.  Que  les  vrais  partisans  de  cette  si  utile  création  s'inscrivent 
comme  membres  honoraires  :  ils  soulageront  ainsi  bien  des  misères. 

Le  Conseil  d'administration  qui  vient  de  se  constituer  se  compose 
de  :  MM.  Prost,  inspecteur,  président  ;  Grenier,  inspecteur,  vice-prési- 
dent; Devarennes,  inspecteur  adjoint,  trésorier;  B.issuel,  garde  géné- 
ral, secrétaire,  et  cinq  membres  assesseurs  pris  parmi  les  sociétaires  de 
chacune  des  cinq  inspections  du  département  du  Doubs, 
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Nous  souhaitons  prospérité  à  cette  jeune  société  en  y  joignant  nos 
sincères  félicitations  pour  son  zélé  fondateur. 


Cours  de  sciences  forestières.  —  Le«  cours  dont  nous  avons 
annoncé  la  création  en  (902  continuent  à  fonctionner  régulièrement, 
grâce  au  zôle  et  au  dévouement  de  MM.  Parmentier  et  Prost.  Spécia- 
lement, le  cours  dç  sylviculture  confié  à  ce  dernier  comporte  l'étude 
des  différentes  espèces  d'arbres  forestiers,  les  principales  méthodes  de 
culture  applicables  aux  forêts,  leur  aménagement,  leur  exploitation, 
des  éléments  de  législation  forestière.  Une  seule  chose  est  regrettable, 
c'est  le  petit  nombre  d'élèves  suivant  ces  cours,  et  qui  n'est  que  de 
sept  :  mais  le  bruit  court  que  Tan  prochain,  ces  leçons  seraient  suivies 
par  les  élèves  de  l'École  normale,  3*  année. 


Le  Bois.  —  M.  P  de  la  Richerie,  directeur  du  journal  le  Bois, 
organe  de  la  Fédération  des  syndicats  du  commerce  des  bois  de  France, 
et  de  rUnion  syndicale  des  marchands  de  bois,  ayant  résigné  ses  fonc- 
tions, M.  J.  Villaroe,  notre  sociétaire,  un  des  secrétaires  de  la  Fédéra- 
tion, a  été  chargé  de  la  direction  à  partir  du  i"  janvier  i907.  Ce  choix 
semble  des  plus  heureux,  et  tout  porte  à  croire  que  la  défense  des  inté< 
réls  des  marchands  de  bois  de  France  continuera  à  se  trouver  en 
mains  expérimentées.  Nous  ne  pouvons  que  lui  souhaiter  pleine  et 
entière  prospérité. 

Société  des  agriculteurs  de  France    -  Vœu  —  A  la 

séance  du  conseil  d'administration  du  2i  janvier  11)07,  M.  le  docteur 
Mitivié,  président  de  la  section  de  sylviculture,  a  présenté,  au  nom  de 
sa  section,  le  projet  de  vœu  ci-après  : 

«  Uu*une  classe  spéciale  soit  créée  pour  la  sylviculture  dans  les 
concours  nationaux  et  le  concours  annuel  de  Paris. 

«  Que  des  récompenses  soient  affectées  à  cette  classe.  > 

Ce  vœu,  mis  aux  voix,  a  été  adopté. 

On  ne  peut  qu'être  reconnaissant  à  Téminent  président  qui,  consta- 
tant combien  la  sylviculture  est  souvent  perdue  et  comme  noyée  au 
milieu  des  diverses  branches  de  1  agriculture,  a  voulu  la  sortir  de 
Toubli  et  lui  donner  la  place  à  laquelle  elle  a  droit.  Puisse  la  pensée 
qui  a  inspiré  Thonorable  M.  Mitivié  avoir  son  écho  dans  nos  eoncours 
ou  comices  départementaux. 

Charpentes  métalliques.  —  Inquiétudes.  —  Les  proprié- 
taires de  maisons  à  charpentes  métalliques  sont,  lit-on  dans  h  Nature, 
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dans  de  vives  inquiéludes,  surloal  aux  Ëlats-Unis,  où  Ton  édifie  de  si 
vastes  constructions;  c'est  à  la  suite  d'une  communication  de  M.  Toch 
à  l'Association  américaine  pour  l'essai  des  matériaux,  que  cette  anxiété 
s'est  fait  jour.  Pour  lui,  dans  toute  grande  ville,  il  existe  quantité 
d'électricité  libre,  grâce  à  laquelle  il  se  produit  des  eiïels  d'éleclrolyse 
qoi  rongent  l'acier  des  charpentes;  l'acdon  serait  spécialement  inlense 
et  rapide  quand  le  métal  est  dans  le  voisinage  de  conducteurs  élec- 
triques. Si  bien  qu'un  comité  vient  d'être  nommé  pour  constater  la 
réalité  des  ravages  signalés  de  la  sorte. 

Si  le  fait  est  vrai,  quelle  est  l'habitation  qui  échappera  à  ces  effets, 
car,  de  la  cave  aux  mansardes,  des  conducteurs  électriques  la  par- 
courent dans  tous  les  sens?  Nos  charpentes  en  sapin,  à  l'abri  de  ces 
dangers,  pourront  bien  s'en  ressentir  avantageusement. 


CONGRÈS  DE  1907 


SIMPLE  APERÇU 

Le  programme  définitif  du  futur  congrèR  n'est  point  encore  arrêté. 
Néanmoins,  il  nous  ftst  permis,  pour  répondre  aux  désirs  exprimés  par 
tîiverg  sociétaires  impatients  et  désireux  d'avoir  au  moins  un  aperçu  de 
cette  réunion,  de  leur  faire  savoir  que  tout  porte  à  croire  que  ledit  con- 
grès débutera  le  dimanche  30  juin. 

Les  excursions  les  plus  variée?,  aussi  instructives  qu'intéressantes, 
tant  au  point  de  vue  forestier  qu'eu  égard  aux  beautés  pittoresques  de  la 
région,  y  seront  organisées.  Elles  permettront  aux  congressistes  de  visiter 
la  forêt  domaniale  de  Saint-Hugon,  les  forêts  de  la  Grande-Chartreuse,  la 
forêt  domaniale  de  Villard-de-Lans,  les  travaux  du  périmètre  de  Saint- 
Antoine  près  du  Bourg-d'Oisans,  etc.,  etc.  Tous  les  sites  si  curieux  des 
environs  de  Grenoble  se  trouveront  ainsi  sur  le  passage  des  sociétaires 
qui  auront  toute  latitude  pour  les  admirer,  puis,  s'ils  le  veulent  pour  pro- 
longer,  après  le  congrès,  une  visite  plus  détaillée  de  ces  merveilles.  Un 
tel  programme  est  tout  à  fait  attrayant,  réellement  séduisant  ! 


Le  Gérant^  F.  Cornb. 
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Achats  de  graines  &  de  plants 


MM.  les  fournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  consenlironl 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  iO  7©  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  Bulletin. 
Le  surplus  de  l'annonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d'après  le  tarif 
ordinaire. 


GESTION  DK  FORÊTS  PARTICULIÈRES 


Les  agents  ou  préposés  forestiers  retraités  qui  sont  désireux  d'ob- 
tenir une  gestion  ou  une  surveillance  de  bois  particuliers  sont  pré- 
venus que  le  secrétariat  de  la  Société  se  met  à  leur  disposition  pour 
obtenir  satisfaction. 

Il  en  est  de  même  des  propriétaires  de  bois  qui  cherchent  soit  un 
régisseur,  soit  un  garde  pour  leurs  forêts 

A  cette  heure  figurent  déjà  sur  la  liste  ouverte  à  ce  sujet  :  comme 
régisseurs  ou  géomètres  experts  forestiers  :  neuf  candidats;  comme 
surveillants  :  deux  préposés,  décorés  de  la  médaille  forestière. 


OFFRES  D'ÉCHANGE 


Le  bureau  d'acclimatation  de  la  section  de  Sizran  delà  Société  impé- 
riale de  Russie  offre  d'échanger  des  graines,  bulbes,  boutures 
ou  plants  des  différentes  espèces  ou  variétés  végétales.  FI  envoie 
son  catalogue  sur  demande.  S'adresser  à  M.  A.  Noeikoff,  directeur  du 
bureau  d'acclimatation,  à  Novosspasskoe,  Sizran-Wiazma-rail  {Russie}. 


r 
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FOURNISSEURS  DE  GRAllS  &  DE  ?lkm 

ACCORDANT  DES  REMISES   DE   lO  °/o   A   NOS  SOCIETAIRES 


Auguste  GAMBS,  à  Haguenau  (Alsace) 

GRAINES  FORESTIÈRES  &  FOURRAGÈRES 


PLANTS  RÉSINEUX  DE  TOUTES  FORCES 

Culture  spéciale  de  résineux  exoti(|ues  tels  que  :  Abies  Douglasii 
Abies  Sitkaensis,  Abies  Nordmanniana,  Pinua  Backaiana 

Pinus  Rigida,  etc. 

ENVOI    DU   CATALOOUE   GRATJS   ET  FRANCO 

Remise  de   lO  o/^  à  no»  Hloclétalre»  1/4 


200,000  plants  sapins-épicéas  repiqués  de  5  ans 

HAUTEUR    0n»40  à  Cnr.O 
PRIX    :     i  )S     FR.     LE    MILLE 

PLANTS     PLUS     FAIBLES     REPIQUES 

Hauteur  0"3:3  à  0°»40  —  0™25  à  O^'MJ 
à  lO   fr.   ftO  le  mille  et  N  fr.   le  mille 


««««««MM«MWWW1MP* 


ftEMimB     lO    o/o     AUX.     SOCIETAIRRil 

S'adresser  :  M.  Léon  BOILLON,  pépiniériste,  à  Bretonvillers  (Doubs) 

1/4 


.'X; 


l'C 


'«1 


t. 


••2 


■'■■"S 


VI '4 


le  kilog. 

Pin  sylvestre  ailé 0  fr.     » 

—        désailé 0  50 

Epicéa 2  » 

Mélèze  (les  10  kilos,  2  fr.) 3 

Pin  maritime 0  70 

Sapin  argenté 2  •                                            > 

Pin  cembro 1  » 

Pin  noir  d'Autriche 8  » 

Pin  Laricio  de  Corse 6  50 

Pin  du  lord  Weymouth 15  »                                              :j^ 

Bouleau,  charme,  acacia,  hêtre 1  10                                            .  I 

Trèfle  violet 2  20                                               ^ 

Glands  de  chêne 0  20                                               ^ 

1/4 


*t 


GRANDES  PÉPINIÈRES  DUSSY  (Calvados) 

T 

GOLOMBE-LÊNAULT-HUET  I 


^ 
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^Oiil^i  idiiîî 


KNITTELSHEIM,      PALATINAT     (bavièrb) 

Maison  fondée  en  1784 

SÉCHERIE  DE  GRAINES  FORESTIÈRES 

•->=>-      SPiÉCIALITÉS      -w^— 

Graipes  de  Pip  sylOestre  d'Hagaepau 

PLANTS   FORESTIERS,  RÉSINEUX   ET  FEUILLUS,    DE  TOUTES   ESPÈCES 

Culture  par  millions 

PIN  NOIR  D'AUTRICHE  2  ANS 
Lxivoi    liu.    oAta.log'Ud    franoo    sur    demande 

Aooordant  une  remisa  de  10  ^/o  â  nos  Seditaires  1/4 


HENNEQUIN,  DENIS  »  Ce 

LETORT-HEMNEQUIN,  Sueoesseur 

MARCHAND  GRAINIBR 

11,  rue  Bressigny,  Angers  (Maine-et-Loire) 


GRAINES   POTAGÈRES,    FOURRAGÈRES,   RACINES  &    FLEUHS 

PLANTES  VIVACES  &  OIGNONS  A  FLEURS 
CATALOGUES      FRANCO      SUR      DEMANDE! 

Remise  de  10  0/0   à  nos  Bociétaires  1/4 


SÉCHERIES  DE  GRAINES  FORESTIÈRES  DE  TOUTES  ESSENCES 


««MMaaMMMWWWMWMMMMMI 


A   AURILLAC   (Cantal).   —   Succursale   :   LE   PUY    (Haute-Uire) 

LA  PLOS  IIPOITARTK  PRODDCTION  FftANfAlSK  W  GIAINIS  rOIISTlIlKS 

PIPÉCIAI.ITÉS  ;  Graines  de  Pin  sylvestre,  Pin  msritims,  Pin  noir  d*Autriche,  Pin 
j    I  )  Larlolo,  Epicéa,  etc. 

"^  '*  )     Glands  de  chêne,  Faîne  de  hêtre,  Graines   de  tilleul.  Frêne 

■AifMMT        V  et  Semence  de  châtaignier. 

La  Maison  VF.RSEPIJY,  s'occupant  anlqacmciit  et  spéclalenent  du  commerce  de  graines 
forestières  pour  semence,  a  obtenu  des  résultats  de  qualité  qui  n'ont  pu  être  atteints  par  aucune  autre 
maison.  Elle  se  recommande  aux  personnes  qui  achètent  des  semences  de  qualité  supérieure. 

ItemlMe  de   loo/^  à  no«  Soeiétnire»  1/4 
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1 ,000,000  de  plants  de  peupliers  suisses 

BLANCS  ou  ROUGES,  dits  EUCALYPTUS  SABCÈ 

PRIX   :    50    FR.    LE  CENT 

Avec    crue    variété    on    peut    créer    une    forêt    dans    vingt    ans 
S'adrbsser  a  mm.  MARION,  petits-fils  bt  sdccessburs  de  M.  G.  SARCÉ 

PROPRIBTAIRBS   A    PoNTVALLAlN    (SaRTBE)  1/1 


Avis  aux  Sociétairss  et  aux  Aboanis  du  Bulletin 


Par  suite  d'entente  avec  l'éditeur  des  plans  forestiers  désignés  ci-après, 
un  prix  de  faveur  est  fixé  aux  sociétaires  et  aux  abonnés  : 

Plan  des  forôts  des  environs  de  Levier.    .    .       O  fr.  50 
Plan  de  la  forât  de  Chanx f  fr.      » 

Adresser  la  somme,  à  M.  David- Mau vas,  libraire  à  Salins,  qui  expédiera 

direciemeni  pur  poste,  franco  1/4 


GUIDE  DE  BESANÇON 

Edité  par  V imprimerie  Jacqnin. 

Broohwo  lllMtrèa  et  tris  pratique  peur  iltiter  Besançon  et  ses  eiilrons 

PRIX  :     t     FRANC 

RECHERCHES 

SUR   LA 

RÉGÉNÉRATION   DU  SAPIN 

Par  M.  H.  OERDIL 

msi'ECTiuR  ADJomr  des  faux  rt  for^t<( 

Bléinoire  ayant  obtenu,  au  Congrès  de  1905,  iine  médaille  d^argent  grand  module 

Brochure  in-8  de  176  pages.  Prix,  franco.     ...        5  fr. 
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PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EN    VENTE   : 

i"  Trois  fascicules  de  l*Aide-Mémoire  du  forestier,  savoir  : 

Fascicule  Sciences  naturelles,  par  M.  Pardé,  résumant  tout  ce  qui 
concerne  la  zoologie,  la  botanique,  la  lithologie,  la  géologie,  au  point  de 
vue  forestier.  —  Brochure  in-i6  jésus  de  220  pages. 

Fascicule  Sciences  mathématiques,  résumé  de  ce  qui  peut  être  utile 
à  un  forestier  en  fait  de  sciences  mathématiques,  c'est-à-dire  en  matière 
d'arithmétique,  de  géométrie,  arpentage,  nivellement,  algèbre,  trigono- 
métrie. Nombreuses  tables  utiles,  spécialement  tables  de  logarithmes.  — 
Broch.  in-16  jésus  de  100  p. 

Fascicule  Sciences  juridiques,  par  M.  Deroye,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  docteur  en  droit.  Résumé  de-  législation,  jurisprudence  usuelles  en 
matière  de  forêts,  chasse  et  pêcKe^  mis  à  jour  avec  les  dernières  lois  fores- 
tières; organisation  administrative  forestière  ;  tableaux  des  infractions  et  des 
pénalités,  index  alphabétique.  —  Broch.  in-46  jésus  de  200  pages. 

2^  Le  Carnet-Agenda  du  forestier  pour  1907,  petit  carnet  de  poche, 
relié  solidement,  reproduction  de  celui  de  490o,  mais  avec  de  sérieuses 
augmentations  réclamées  par  les  souscripteurs,  200  pages  de  texte,  non 
compris  calendriers  et  feuilles  blanches  pour  notes. 

En  librairie.     FraDCo  à  domicile. 

Prix  de  cjiacun  des  trois  fasc.  (Aide-Méraoire).        1  fr.  65  1  fr.  75 

Prix  des  trois  fascicules  réunis             —  4  fr.  50  5  fr.     » 

Prix  du  Carnet-Agenda  1907 1  fr.     »  1  fr.  10 

EN    PRÉPARATION    : 

1*»  Un  quatrième  fascicule  :  Sylviculture,  traitant  d'une  manière 
succincte  :  Histoire  sommaire  de -la  sylviculture,  rôle  des  forêts,  sol  fores- 
tier, classification  et  monographie  de  nos  principales  essences  feuillues  et 
résineuses;  Méthodes  de  traitement  (t<iillis,  taillis  sous  futaie,  futaie); 
Entretien  des  forets  (éclaircies,  dégagements,  élagages,  émondages),  plan- 
tations, etc.,  etc.  —  Brochure  in-i()  jésus  de  !2<»  à  25()  pages.  Paraîtra  vers 
le  IT  juillet  1907. 

4*  L'Annuaire  en  1907  des  membres  de  la  Société  forestière.  —  Bro- 
chure in-l(>  de  100  pages.  Paraîtra  en  mars  1907. 


RESA.NÇON.    —    IMPRIMERIE   JACQUIN 
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BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance    du    7   mai    d907,    à   Besançon 

Présidence  de  M.  Maurice  Bouvet,  président 


Présents  :  MM.  Boisselbt,  Bouvep,  Bretillot,  Dufay,  Ddrbt,  de 

FaLLRTANS,  JoBEZ,  HlLLISCHER  61  VaNDEI.. 

Absents  ayant  envoyé  leurs  pouvoirs  :  HM.  Bourdin,  BroîHiard, 
Bniand,  Dabourg,  Jonrdan  et  Yieliard. 
M.  Dnret  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
Le  président  fait  part  au  Comité  des  excuses  des  membres  empêchés. 

Correspondance.  —  Le  président  donne  connaissance  de  diverses 
lettres  reçues,  soit  par  lui,  soit  par  le  secrétariat,  spécialement  : 

l"*  Reçu  de  Y  Union  du  sud^st  des  syndicats  agricoles^  à  Lyon  : 
d'abord,  demande  de  renseignements  divers  sur  l'organisation  des 
sociétés  scolaires  forestières  de  Test.  Ces  renseignements  ont  été  four- 
nis de  suite  et  complétés  par  un  envoi  de  diverses  brochures  à  l'appui. 
Plus  tard^  cette  Société  exprime  le  désir  d'échanger  son  Bulletin  avec 
le  nôtre;  cette  demande  a  été  de  suite  accueillie. 

^  Du  président  du  Congrès  national  de  navigation  intérieure,  qui 
doit  se  tenir  à  Bordeaux,  du  18  aa  2i  juillet  1907  :  demande  d'adhé- 
sion ou  choix  d'un  délégué  pour  assister  à  ce  congrès.  Il  y  est  ré- 
pondu en  faisant  connaître  que  M.  L.  Fabre,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  à  Dijon,  notre  sociétaire,  et  en  même  temps  rapporteur  pour 
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une  des  questioas  à  discuter  au  congrès,  a  élé  prié  de  bien  vouloir 
représenter  notre  Société  à  ce  congrès  ;  ce  qu'il  a  accepté. 

3®  Du  président  du  Congrès  forestier  de  Florence,  organisé  par  la 
fédération  Tosco  Roniagnola,  nous  demandant  si  nous  voulions  assis- 
ter à  ce  congrès  et  prendre  part  à  l'exposition  qui  y  sera  organisée. 
A  cette  letlre  reçue  le  20  avril,  réponse  devait  être  donnée  au  plus 
tard  le  30  même  mois.  Un  si  faible  délai  ne  nous  permettait  pas  de 
consulter  les  membres  du  Comité  exécutif  et  de  prendre  les  disposi- 
tions nécessaires  ponr  y  prendre  part  d'une  manière  satisfaisante. 
Nous  avons  dû  exprimer  nos  regrets  de  prendre  une  telle  décision. 
Pour  suppléer  à  notre  absence  et  donner  au  congrès  un  aperçu  de  nos 
travaux,  nous  avons  envoyé,  à  titre  d'hommage,  à  ce  congrès,  vingt  de 
nos  principales  publications. 

4**  De  M.  P.  Garrigou-Lagrange,  secrétaire  du  comité  constitué  en  vue 
du  congrès  de  f  arbre  et  de  Veau,  qui  doit  se  tenir  à  Limoges,  du  20  au 
22  juin  1907,  exprimant  le  désir  d'entrer  en  relations  avec  notre 
Société,  et  nous  priant  de  lui  faire  adresser  quelques-unes  de  nos  pu- 
blications, la  liste  de  nos  membres,  et  si  cela  était  possible,  de  dési- 
gner quelques  délégués  à  ce  congrès. 

Il  a  élé  répondu  de  suite,  en  adressant  à  Limoges,  et  à  titre  entière- 
ment gratuit,  quatorze  de  nos  principales  publications,  et  dans  le 
nombre,  Tannuaire  de  notre  Société,  et  en  faisant  connaître  que 
H.  Pardé,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Beauvais,  acceptait  de  bien 
vouloir  représenter  au  congrès  notre  Société  forestière. 

5*  De  M.  le  président  du  Touring-Club  de  France,  nous  demandant, 
dans  un  but  de  propagande,  quelques  unes  de  nos  publications,  sui- 
vant une  liste  détaillée.  De  suito,  il  a  été  satisfait  à  ce  désir,  et  si 
quelques  brochures  épuisées  n'ont  pu  être  adressées,  tout  le  restant, 
soit  trente-huit  de  nos  ouvrages,  a  élé  envoyé  par  notre  éditeur. 
Malgré  l'offre  faite  de  régler  cet  envoi,  nous  avons  pensé  qu'avec 
une  Société  qui  sait  se  montrer  si  généreuse,  il  ne  pouvait  être  ques- 
tion de  paiement;  trop  heureux  étions-nous  de  saisir  cette  occasion 
pour  lui  témoigner  notre  reconnaissance. 

6»  De  M.  Paul  Descombes,  président  de  V Association  centrale  pour 
^aménagement  des  montagnes,  une  invitation  pour  assister  au  congrès 
international  de  Faménagement  des  montagnes,  qui  doit  se  tenir  à 
Bordeaux  le  19  juillet  prochain,  à  l'occasion  de  Texposition  interna- 
tionale maritime  et  universelle. 

7^  Des  demandes  de  renseignements  sur  le  reboisement  de  terrains 
leur  appartenant  ont  été  adressées  par  MH.  Michard,  avocat  à  Dijon; 
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A.  Côle,  d'AsDÎëres  (Seine),  propriétaire  aux  Foargs  (Doubs);  6.  For- 
doxeK  propriétaire  à  LoDguyon  (Meurthe-et-Moselle).  Après  examen 
des  questions  posées,  les  renseignements  demandés  ont  été  adressés  à 
chaque  propriétaire. 

Demande  de  M.  DescoMBEs.  —  Le  président  communique  au  Comité 
one  lettre  de  M.  Descombes,  président  de  l'Association  centrale  pour 
Taménagement  des  montagnes,  demandant  que  notre  Société  appuie 
no  Tœuen  fayeur  d'une  addition  à  Tarticle  8  du  projet  d'impôt  sur  le 
revenu,  de  H.  Caillaux. 

Cet  article  8  est  conçu  comme  suit  : 

Art.  8.  —  Sont  imposables  dans  la  deuxième  catégorie  toutes  les 
propriétés  non  bâties,  a  l'exception  de  celles  qui  se  trouvent  dans  les 
conditions  prévues  pour  les  propriétés  bâties,  au  deuxième  para- 
graphe de  l'article  précédent,  et  des  jeunes  bais  créés  dans  les  condi- 
tions de  Varticle  S26  du  Code  forestier^  ou  de  la  loi  du  3  frimaire 
an  VII,  modifiée  par  les  lois  du  17  juillet  1895  et  du  29  mars  1897, 
fui  continueront  à  bénéficier  des  exemptions  d'impôt  prévues  par  ces  lois 
dans  un  but  d'utilité  publique. 

Le  Comité,  bien  qu'il  soit  d'accord,  en  principe,  sur  l'addition  pro- 
posée, ajourne  sa  décision,  ne  voulant  pas  paraître  donner  son  adhé- 
sion à  un  projet  d'impôt  qu'il  considère  comme  dangereux  et  inaccep- 
table en  bloc. 

Bulletin.  —  Le  Comité  décide  l'insertion  immédiate  et  en  entier,  au 
prochain  Bulletin,  de  tous  les  articles  communiqués,  et  notamment 
de  celui  de  M.  Mer,  bien  qu'il  ait  un  grand  développement. 

Congrès  de  1907.  —  Plusieurs  membres  du  Comité  font  observer 
qoe  le  programme  du  congrès  de  Grenoble  est  un  peu  chargé,  tant  le 
premier  jour  avec  ses  deux  séances,  qu'ensuite  avec  ses  départs  extra- 
matinaux. 

Ils  comprennent  que  les  forestiers  dauphinois  aient  désiré  montrer 
à  la  Société  leurs  plus  beaux  massifs,  mais  ils  verraient  avec  plaisir 
faire  la  part  un  peu  plus  large  à  la  visite  des  torrents,  des  parties  les 
pins  dégradées  et  de  leur  reconstitution,  étant  donné  que  l'intérêt 
pour  les  sociétaires  comtois  est  surtout  de  visiter  les  ruines  accumu- 
lées en  Dauphiné  par  les  abus  du  pâturage  et  de  la  défores tation,  et 
les  travaux  très  intéressants  entrepris  depuis  un  demi-siècle  pour  y 
porter  remède.  Le  Comité  approuve  cette  opinion*  et  décide  de  de- 
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Lt; 


mander  air  Comité  local  si  Ton  pourrait  donner  une  journée  entière  à 
la  visite  des  torrents  et  des  reboisements. 

CoNGRès  DB  1908.  —  Le  Comité,  sur  la  proposition  du  président, 
estime  que  le  congrès  ne  devant  pas  avoir  lieu  deux  ans  de  suite  hors 
de  Franche*Comté,  c'est  à  la  Haute-Saône  à  recevoir  en  1908  la 
Société. 

Il  décide,  en  conséquence,  de  proposer  à  l'assemblée  générale,  à  Gre- 
noble, de  visiter  en  1908  la  région  des  Monts  Faucilles,  sur  la  limite 
des  départements  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges,  pour  y  étudier  les 
futaies  feuillues  (hêtre  et  chêne),  soit  récemment  créées,  soit  anciennes, 
comme  la  forêt  de  Darney^  ou  toute  autre  région  permettant  la  même 
étude. 


Encouragements  aux  comices.  —  Le  président  expose  que  les 
comices  agricoles  de  Vesoul  et  d'Ornans  semblent  se  montrer  sympa- 
thiques à  notre  œuvre  par  leur  mode  d'encourager  les  travaux  de 
reboisement;  celui  d'Omans^  par  exemple,  a  donné  comme  prix  aax 
reboiseurs,  Tan  passé,  des  abonnements  au  Bulletin  de  notre  Société. 

En  retour,  nous  pourrions  leur  donner  quelque  encouragement. 

Le  Comité  vote  à  cet  effet  : 

1»  Pour  le  comice  de  Vesoul  :  une  médaille  d'argent,  une  médaille 
de  bronze  argenté  et  des  livres  et  brochures,  le  tout  d'une  valeur  de 
20  fr.;  i"*  pour  le  comice  d'Ornans  :  une  médaille  d'argent  et  des 
.  livres  ou  brochures,  le  tout  d'une  valeur  de  15  fr. 

Médailles  et  plaquettes.  —  Le  Comité  donne  à  son  président  et  au 
secrétaire  général  tous  pouvoirs  pour  commander  des  plaquettes  et  des 
médailles  à  décerner  au  congrès  de  Grenoble,  à  la  seule  condition  que 
les  prévisions  budgétaires  ne  soient  pas  dépassées. 

Conversions  en  futaie  des  for^^^ts  domaniales  et  des  forêts  commu- 
nales DE  montagne.  —  Le  président  rend  compte  de  la  lettre  qu'il  a 
adressée  à  H.  le  directeur  général  des  eaux  et  forêts,  à  Paris,  et  à 
MM.  les  conservateurs  du  Doubs,  du  Jura  et  delà  Haute-Saône,  con- 
formément à  la  décision  prise  à  la  dernière  séance  du  Comité,  en 
février.  Les  vœux  exprimés  par  notre  Société  (Voir  page  7  du  dernier 
Bulletin,  et  page  123  du  présent  Bulletin)  ont  été  appuyés  par  le  Syn- 
dicat des  marchands  de  bois  du  Jura  et  du  Douas,  et  par  les  Conseils  gé- 
néraux du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône  et  de  Belfort. 
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Le  Comité  espère  qae,  devant  cette  unanimité  de  vues,  Tadminis- 
tratioD  voudra  bien  faire  un  accueil  favorable  à  des  vœux  qui  ne  font 
que  réclamer  Tapplication  immédiate  et  générale  de  mesures  recon- 
naes  par  tous  les  esprits  éclairés  comme  absolument  urgentes,  attendu 
que  las  pays  forestiers  voisins  les  ont  mises  en  pratique  depuis  plus 
de  cinquante  ans  et  ont  à  présent  terminé  ce  qui  esta  peine  commencé 
dans  notre  province. 

Le  Comité  insiste  pour  qu'on  passe  de  la  théorie  à  l'action  et  que 
satisfaction  soit  donnée  aux  vœux  unanimes  des  assemblées  départe- 
mentales de  notre  région. 

Société  db  secours  mutuels  des  préposes  forestiers  du  Doues.  — 
Le  président  donne-jftonnaissance  d'une  lettre  de  H.  Charles  Prost, 
inspectear  des  eaux  et  forêts  à  Besançon,  créateur  et  président  de 
cette  nouvelle  Société  de  secours  mutuels,  pour  laquelle  il  demande 
Qne  subvention. 

Le  Comité,  heureux  de  montrer  sa  sympathie  aux  gardes  forestiers 
et  à  M.  Charles  Prost,  qui  a  largement  payé  de  sa  personne,  lors  du 
congrès  de  Besançon  en  1905,  vote  une  subvention  une  fois  donnée 
de  50  fr.  en  faveur  de  cette  utile  société  et  prie  M.  Charles  Prost  de 
lai  faire  savoir  si  les  gardes  forestiers  particuliers  pourront  être 

admis  à  en  faire  partie,  ce  qui  serait  désirable. 

• 

Révision  du  Code  forestier  :  forêts  de  protection.  —  M.  Deroye, 
président  de  la  commission  de  législation,  assiste  à  cette  deuxième 
partie  de  la  séance. 

M.  Bouvet  rappelle  au  Comité  que,  le  14  février  dernier,  la  com- 
mission de  législation  s'est  réunie  à  Besançon,  et^  après  une  chaude  et 
longue  discussion,  a  arrêté  la  rédaction  d'un  projet  de  loi  qui  a  été 
publié  à  la  fin  du  fascicule  encarté  dans  le  dernier  Bulletin. 

Chacun,  cette  fois,  a  pu  se  rendre  un  compte  exact  de  la  question,  et 
pour  Téclairer  encore  plus,  M.  Bouvet  a  tenu  à  faire  parvenir,  avant 
la  séance,  à  chaque  membre  du  Comité,  une  épreuve  du  récent  article 
de  M.  Broilliard  :  La  reprise  de  nos  montagnes. 

C'est  à  présent  au  Comité  bien  informé  à  donner  son  avis  sur  cet 
important  projet,  et  afin  de  ne  pas  déranger  à  nouveau  tous  les 
membres  de  la  commission,  M.  Bouvet  a  pensé  qu'il  suffirait  de  con- 
voquer pour  aujourd'hui  son  président  seul,  M.  Deroye,  quitte  à  pro- 
iroquer  une  deuxième  séance  de  la  commission,  si  le  Comité  le  jugeait 
nécessaire. 

H.  Bouvet  annonce  au  Comité  qu'un  député  de  la  Savoie,  M.  Fer- 
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nand  David^  a  récemmenl  déposé  sur  le  bareau  de  la  Chambre  une 
proposLlioQ  de  loi  (^)  lendanl  de  même  à  la  création  de  foréls  de  pro- 
leclion,  mais  avec  des  dispositions  bien  plus  rigoureuses  qne  les 
nôtres.  La  question  entre  ainsi  dans  la  phase  où  elle  va  être  discutée 
par  le  Parlement;  il  était  donc  tout  à  fait  temps  de  mettre  notre  So- 
ciété à  même  de  faire  connaître  à  cet  égard  sa  manière  de  voir. 

11  estime  que.  le  Comité  peut  accepter  sans  crainte  le  projet  élaboré 
par  sa  commission.  En  eiïet,  ce  projet  donne  aux  propriétaires  des 
forêts,  qui  seraient  comprises  dans  la  zone  protectrice,  la  possibilité 
d'échapper  entiéremenl  à  toute  opposition  de  Tadministratioa,  eu 
déposant  au  préalable  la  somme  nécessaire  au  reboisement  après  la 
coupe  contestée. 

C'est  là  précisément  le  seul  point  important  pour  la  chaîne  du 
Jura  :  la  reconstitution  assurée  de  la  forêt  en  cas  de  coupe  excessive.  Les 
torrents  ne  sont  pas  à  craindre  dans  le  Jura  et  une  coupe,  si  impor- 
tante soit-elhi,  ne  risque  pas  d'y  avoir  des  conséquences  désastreuses 
comme  dans  les  hautes  montagnes  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

Dans  le  cas  où  la  loi  serait  votée,  telle  que  la  propose  la  commis- 
sion,quelles  en  seraient  les  conséquences  pour  notre  région  :  ou  la  zone 
protectrice  ne  s'étendra  qu'aux  forêts  les  plus  élevées  de  la  chaîne 
du  Jura,  et  alors  toutes  les  autres,  c'est-à-dire  le  plus  grand  nombre, 
échapperontà  la  réglementation  nouvelle;  pour  elles,  ce  sera  le  sto^u^uo; 
ou  la  zone  protectrice  descendra  plus  bas  sur  les  plateaux,  et  alors  les 
propriétaires  de  forêts  situées  dans  la  zone  seront  simplement  tenus  à 
reboiser  dans  un  court  délai  après  la  coupe,  qu'ils  pourront  toujours 
faire  en' dernière  analyse  comme  ils  l'entendront. 

11  n'y  a  donc  rien  là  qui  puisse  effrayer  les  propriétaires  particu- 
liers: par  contre,  il  en  résultera  un  avantage  marqué  pour  tous:  le 
tnaintien  intégral  de  la  surface  forestière  en  Franche-Comté.  H.  Bouvet 
partage  d'ailleurs  entièrement  les  vues  de  M.  Broilliard,  exposées 
dans  son  article  :  /.a  reprise  de  nos  montagnes,  dans  lequel,  envisa- 
geant toutes  les  chaînes  montagneuses  de  France,  il  constate  que  la 
très  grande  part  des  terrains  vagues,  forêts  et  pâturages,  y  appar- 
tiennent ai^  communes,  que  c'est  à  celles-ci  qu'il  faut  d'abord  appli- 
quer des  mesures  de  réglementation  qui  arrêtent  la  dévastation  et  la 
ruine,  et  que,  par  contre,  il  faut  toucher  le  moins  possible  aux  droits 
des  propriétaires  particuliers. 


(1)  Voir  cette  proposition  et  son  préambule  reproduits  in  extenso  dans  le  fas- 
cicule ci-joint. 
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M.  Deroye  prend  ensuite  la  parole. 

Il  fail  d'abord  connaître  que  la  commission  de  législation  a  reçu, 
poslërienrement  à  la  séance  du  ii  février  4907,  les  observations  de 
plusieurs  personnes  très  compétentes,  notamment  de  M.  Gazin,  ins- 
pecteur des  eaux  et  forêts,  à  Chambéry,  et  de  M.  SchHBiïer,  inspecteur 
chef  du  service  des  aménagements  dans  les  départements  de  la  Savoie 
et  de  la  Haute-Savoie. 

Il  résume  les  propositions  de  ces  deux  agents  forestiers,  également 
qualifiés  tous  deux  pour  traiter  la  question  (M. 

H.  Deroyé  fait  ressortir  ensuite  les  grandes  lignes  de  la  proposition 
de  loi  de  M.  le  député  Fernand  David;  seraient  forêts  protectrices  : 
1®  toutes  les  forêts  situées  en  tout  ou  en  partie  à  une  altitude  supé- 
rieure à  800  mètres;  2^  celles  entièrement  situées  en  dessous  de  cette 
altitude  et  rentrant  dans  l'un  des  cas  prévus  par  l'article  220  du  Code 
forestier  (plus  un  septième  cas  basé  sur  des  considérations  écono- 
miques). Dans  les  premières,  la  coupe  à  blanc  serait  absolument  inter- 
dite (sauf  pour  les  taillis);  il  en  serait  de  même  en  principe  de  l'enlè- 
vement d'arbres  de  moins  de  O'^'iO  de  tour.  Dans  les  secondes,  les 
exploitations  seraient  réglementées  par  le  décret  qui  les  déclarerait 
forêts  protectrices. 

H.  Deroye  conclut  en  se  ralliant  entièrement  aux  idées  émises  plus 
haut  par  \f .  le  président  Bouvet  et  en  demandant  au  Comité  d'adopter 
sans  modification  le  projet  élaboré  par  la  commission  de  législation. 

M.  Henri  Jobez  fait  ensuite  les  observations  suivantes  : 

Il  regrette  de  n'avoir  pas  trouvé,  dans  le  projet  qui  nous  est  pro- 
posé, la  définition  très  étroite  des  forêts  protectrices  qui  lui  semblait 
avoir  été  acquise  à  la  réunion  de  la  commission  de  février.  Autant 
qn*il  lui  en  souvient,  seraient  admises  comme  protectrices  dans  les 
montagnes  les  forêts  situées  à  moins  de  300  mètres  de  la  crête  (pour 
notre  règion)  (^. 

La  commission  avait  demandé  en  outre  : 

{"  Sur  combien  d'hectares,  depuis  trente  ans,  ont  porté  les  autori- 
sations de  défrichement?  34,472  hectares,  a  répondu  Tadministration, 
sar  les  6  millions  et  plus  de  forêts  particulières  (3). 


(1)  Voir  leurs  mémoires  reprodaits  in  extenso  dans  le  fascicale  ci-joint. 

(2)  Cette  définition  serait  beaaconp  trop  étroite  pour  répondre  aux  divers  rôles 
que  sont  appelées  à  jouer  les  forêts  de  protection,  même  en  ne  se  plaçant,  comme 
Ta  fait  la  commission  de  législation,  qu'à  des  points  de  vue  exclusivement  natu- 
rels. Elle  n'avait  d'ailleurs  pas  été  adoptée.  {N.  D.  L.  R.) 

(3)  De  1828  à  1905,  les  particuliers  ont  été  autorisés  k  défricher  484,894  hec- 
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2""  Sur  combien  d'hectares  se  sont  étendus  les  reboisements? 

Malgré  les  nombreuses  démarches  de  notre  président  et  ses 
demandes  successives,  Tadministration  n'a  pas  répondu  clairement. 
Elle  ne  connaît  que  les  sommes  remises  et  non  les  surfaces  auxquelles 
lesdites  sommes  s'appliquent.  Mais  des  renseignements  très  intéres- 
sants fournis  et  étudiés  par  notre  président,  il  parait  à  M.  Henri  Jobez 
que  Ton  peut  conclure  à  environ  133,000  hectares  de  reboisements 
effectués  depuis  trente  ans  (157,000  fr.  de  dégrèvement  à  i  fr.  18  d'im- 
pôt moyen,  part  de  l'État,  par  hectare). 

Sous  le  régime  légal  actuel,  les  reboisements  effectués  depuis 
trente  ans  seraient  donc  quatre  fois  plus  considérables  que  les  défri- 
chements (f). 

M.  Henri  Jobez  cite  ensuite  un  jugement  rendu  le  15  février  1906 
par  la  cour  de  Bourges,  condamnant  M.  Lebaudy,  pour  la  coupe  de 
50  hectares  de  hêtres  furetés,dans  lesquels  Tadministration  a  constaté, 
malgré  des  plantations  de  résineux,  un  vide  qu'elle  estime  à  4  hec- 
tares. L'amende  a  été  de  500  fr.  par  hectare,  soit  2,000  fr.,  plus  les 
frais.  Ce  vide  aurait  été  considéré  comme  un  défrichement  détourné, 
parce  que  le  propriétaire,  se  désintéressant  d'une  forêt  qui  ne  lui  rap- 
portait plus  rien,  aurait  négligé  la  garde  et  que  d^^  voisins  auraient 
pâturé.  (Le  texte  du  jugement  aurait  paru  dans  la  Revue  des  Eaux  et 
Forêts  du  !«'  juillet  1906,  p.  408,  t.  XLV.) 

Voici  une  jurisprudence  constante,  parait-il,  et  qui  semblera  certai- 
nement suffisante  aux  propriétaires  :  500  fr.  par  hectare,  plus  les  frais 


tares  et  on  ne  connaît  pas  la  contenance  des  bois  assez  nombreux  qui  sont  défri- 
chés librement  (art.  224  du  Code  forestier)  ou  qui  le  sont  sans  autorisation. 

(N,  D,  L,  R,) 

(1)  Dans  plus  de  la  première  moitié  du  siècle  dernier,  les  reboisements  n'ont  eu 
qu'un  très  faible  développement  ;  on  peut  dire  que  c'est  la  loi  du  28  juillet  1860 
qui  en  a  provoqué  l'éclosion. 

Il  n'est,  d'autre  part,  guère  possible  d'obtenir  le  chiffre  exact  des  surfaces  reboi- 
sées depuis  un  nombre  d'années  déterminé,  on  ne  connaît,  en  effet,  que  le  mon- 
tant annuel  total  des  dégrèvements  d'impôts.  Le  chiffre  de  151,971  fr.  représente, 
par  exemple,  le  montant  total  pour  1905  des  dégrèvements  nouveaux  et  de  ceux 
obtenus  depuis  moins  de  trente  ans  et  encore  en  vigueur  pour  1905.  Le  chiffre  de 
1  fr.  18  est  l'impôt  moyen  à  l'hectare  des  bois  et  forêts  existant  lors  de  la  confec- 
tion du  cadastre,  alors  que  ce  sont  très  souvent  des  parcelles  jadis  cultivées,  et 
payant  par  suite  un  impôt  à  l'hectare  bien  supérieur,  qui  sont  reboisées.  La  divi- 
sion de  151 ,971  hectares  par  1  fr.  18  ne  peut  donc  fournir  aucune  conclusion. 

Il  semble  peu  probable  que  les  reboisements  effectués  depuis  trente  ans  aient 
été  quatre  fois  plus  considérables  que  les  défrichements.  Puissent-ils  leur  avoir 
été  équivalents  !  En  tous  cas,  depuis  1828,  il  n'y  a  certes  pas  eu  en  France 
484,894  hectares  de  terrains  reboisés...,  [N.  D.  L,  R,) 
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de  première  instance  (qui  lui  avait  donné  gain  de  cause)  et  d*appel 
par  Tadministralion,  appel  qui  l'a  fait  condamner. 

On  comprend  que  les  propriétaires  particuliers  s*elTraienl  de  voir 
aggraver  une  telle  législation. 

Un  autre  point  de  vue  est  à  considérer  :  quelle  est,  vis-à-vis  du  pou- 
voir central,  la  situation  de  l'agent  forestier?  En  Suisse,  dans  le  can- 
ton de  Neuchâtel  que  Ton  nous  cite  toujours  comme  e^iemple,  l'ins- 
pecteur forestier  d'arrondissement  est  nommé  par  une  commission 
forestière  composée  d'un  délégué  par  commune  oxt  par  200  hectares 
de  forêt  communale;  si  le  canton  ou  l'Éiat  est  propriétaire,  il  fait 
partie  de  la  commission  au  même  titre  que  la  commune. 

Cette  commission  choisit,  parmi  les  candidats  pourvus  des  brevets 
et  états  de  service  nécessaires,  celui  qui  lui  convient,  et  l'inspecteur 
forestier  ainsi  nommé  est  en  quelque  sorte  inamovible.  Les  chefs  n'ont 
sur  lai  qu'un  droit  de  contrôle  technique.  Il  a  donc  une  parfaite  indé- 
pendance et  sa  situation  se  rapproche  de  celle  de  nos  notaires. 

Pouvons-nous  en  dire  autant  de  nos  agents  forestiers  français?  Et 
combien  de  fois  ne  nous  sommes  nous  pas  plaints,  par  des  délibéra- 
tions même,  de  les  voir  passer,  par  une  décision  administrative,  du 
Nord  au  Midi,  des  chênes  aux  sapins,  des  taillis  aux  reboisements  ! 

Pour  conclure,  M.  Henri  Jobez  nous  donne  lecture  de  quelques 
lignes  d'une  revue  (t)  dirigée  par  un  de  nos  éminents  compatriotes; 
elles  paraissent  s'appliquer  à  notre  situation  : 

<  La  faiblesse  humaine,  si  elle  est  croyante,  s'appuie  à  la  croix,  et 
si  elle  est  incroyante,  elle  s'appuie  au  faisceau  du  licteur.  Seulement, 
la  croix  libère,  encourage  et  pardonne,  tandis  que  le  faisceau  du  lic- 
teur, s'il  se  dénoue,  le  licteur  peut  en  saisir  les  verges,  et  s'il  le  veut, 
en  dernier  appel,  la  hache.  Je  préfère  la  croix.  > 

La  question  posée  est  donc  :  doit-on  proposer  une  modification  à 
l'ëtat  actuel  ?  Le  Comité  est  d'avis  que  oui. 

M.  Henri  Jobez  demande  donc  qu'alors,  au  lieu  d*un  titre  nouveau 
au  Code  forestier,  on  étudie  s'il  n'est  pas  possible  de  se  contenter 
d'une  simple  addition  aux  articles  actuels,  comn)e  le  propose 
M.  Gazin  (2). 


(1)  Le  Correspondant f  dirigé  par  M.  Etienne  Lamy,  25  juin  1906,  p.  1219. 

(2)  En  quoi  la  création  d*an  nouveau  titre  dans  le  Code  forestier  aurait-elle  des 
incoBTénients  ?  Ce  n'est  qu'une  question  de  codification,  c'est-à-dire  de  forme  et 
Don  de  fond. 

La  proposition  de  M.  Gazin,  bien  que  ne  consistant  qu'en  additions  aux  articles 
actuels  du  Code  forestier,  —  mais  qui  interdit  en  principe  les  coupes  blanches, 


W'ÇT^w^'. 
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Il  - 


Après  une  courle  discussion  à  laquelle  prennent  pari  la  plupart  des 
membres  présents,  le  Comité  adopte,  dans  son  ensemble,  le  projet  de 
la  commission,  sauf  à  le  revoir  immédiatement  pour  le  mettre  com- 
plètement au  point. 

Nous  donnons,  à  la  fin  du  fascicule  ci-joint,  le  texte  déOnitif  adopté 
par  le  Comité,  tel  qu'il  sera  soumis  à  l'approbation  de  rassemblée 
générale  à  Grenoble. 

Les  modifications  ou  additions  au  texte  proposé  par  la  commission 
y  sont  imprimées  en  italiques. 

Le  Comité  termine  par  l'examen  des  vœux  divers  proposés  par  la 
commission  de  législation  le  li  février  1907.  Il  en  ajoute  quatre  nou- 
veaux, dont  un  notamment  inspiré  parle  mémoire  de  M.  Broilliard 
sur  La  reprise  de  nos  montagnes  et  en  arrête  le  texte  définitif  à  sou- 
mettre à  rassemblée  générale  à  Grenoble  (Voir  le  texte  de  ces  vœux  à 
la  fin  du  fascicule  ci-joint.) 


NuuvKAUx  sociÉTAiHE^.  —  Le  Comité  exécutif  prononce  l'admission 
des  membres  suivants  : 
M^n^^'AuiiR,  Henri,  68,  rue  Lauriston,  à  Paris,  présentée  par  M.  Henri 
Ader. 
Alver.nv  (Madeleine  d'),  à  Boën  (Loire),  présentée  par  M.  d'AI- 
verny. 
MM.  BviLLY,  Charles,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  SainlLau- 
rent  (Jura),  présenté  par  M.  Gallois. 
Bardollr,   Eugène,    ancien  élève   de  TÉcole   polytechnique, 
administrateur  de  la  Société  Carel  aîné,  Fouché  et  C»%  28,  rue 
Saint-Lazare,  à  Paris,  présenté  par  M.  J.  Villame. 
Baiullot,   Hippolyte,  ancien   notaire,  à    Dolè,   présenté   par 

M.  Gagneur. 
Bkrnaho,  Georges,  pharmacien  à  Montbéliard,  présenta   par 

M.  Bernard.  - 
BeRTnAND,  Jacques,  receveur  des  finances,  à  Dole,  présenté  par 
M.  Gagneur. 
M"*  Besuchrt,  20,   rue  de  la  Pépinière,  à  Paris,   présentée  par 

M.  Maurice  Bouvet. 
M.    BiLLBY,  avoué  à  Besançon,  présenté  par  M.  Paul  Duret. 


réduit  la  liberté  den  défrichements  aux  bois  d'ane  étendae  de  deux  hectares  (au 
lieu  de  dix  hectares),  augmente  de  deux  à  cinq  ans  la  prescription  des  actions 
ayant  pour  objet  la  poursuite  des  défrichements  illicites  —  est  même  plus  sévère 
que  le  projet  de  la  Commission  de  législation.  {N.  D.  L.  R.) 
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M.    Boixu  (Dfe.),  garde  général  des  eaax  et  forêts,  à  Salins,  présenté 

par  M.  Grimai. 
M'^' Bouvet,  Harcelle,  à  Salins,  présentée  par  H.  Arthur  Boardin. 
BouvbT,  Yvonne,  à  Salins,  présentée  par  H.  Arthur  Bourdin. 
H"*  Bruand,  Elisabeth,  il  bis,  rue  de  la  Planche,  à  Paris,  présentée 

par  HM.  Mougenot  et  A.  Bourdin. 

MH.  Buisson,  Marcel,  2i»  rue  de  Dunkerqne,  à  Paris,  présenté  par 

N.  Ménigoz. 

Burin  des  Roziehs,  Octave,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  foréls, 

à  Tarbes  (Basses-Pyrénées),  présenté  par  M.  Maurice  Bouvet. 

M""*  CoLLOT,  Joseph,  à  Breurey  lez-Paverney,  présentée  par  M.  J. 

Collot. 
MM.  CoMMAiLLE,  Léon,  garde  général  des  forêts,  au  Valdahon(Doubs). 
présenté  par  HM.  Grenier  et  Prost. 
Ck)UADE,  Lucien,  marchand  de  bois,  à  Mehun-sur-Yévre  (Cher), 

présenté  par  MH.  Hathey  et  Saudino. 
Croiziek,  Henri,  avoué,  rue  de  TArbalète,  à  Aulun,   présenté 

par  H.  Billout. 
DuFAESNE,  Albert,   notaire  à  Allevard  (Isère),  présenté   par 

MM.  Joly  et  Fortunet. 
François,  Joseph,  garde  particulier,  au  Bas  de  la  Côte,  près 
d'Ailievi tiers  (Haute-Saône),  présenté  par  M.  H  Bresson. 
M'^Gagkeur,  à  Dole,  présentée  par  M.  Désiré  Gagneur. 
Gérard,  Paul,  à  Belfort,  présentée  par  M.  Gérard. 
H.    GovGET,  Gaston,  notaire  honoraire,  vice-président  du  Syndicat 
forestier   du    Morvan,    à    Loriues   (Nièvre),   présenté    par 
H.  H.  Barbier. 
H'^"*  Henry,  Germaine,   à    Nancy,  5,   rue   Lepois,  présentée    par 

H.  A.  Bourdin. 
MM.  JuviGNOT,  Henri,  notaire  à  Dole,  présenté  par  M.  Gagneur. 
Kikwan  (de),  Charles,  ancien  inspecteur  des  forêts,  à  Dalmas- 

sière,  par  Voiron  (Isère),  présenté  par  M  A.  Bourdin. 
Lbgendre,  Emile,  pépiniériste  à  Neufchàteau  (Vosges),  présenté 

par  M.  Legendre-Richard. 
LoMULLBR^  pharmacien  à  Cirey-surVezouze  (Meurthe-et-Mo- 
selle), présenté  par  M.  Derque. 
M"*'  veuve  Jules  Lonchahpt,  o,  rue  de  la  Planche,  à  Paris,  pré- 
sentée par  MH  Mougenot  et  A.  Bourdin. 
M.    Malpas,  Victor,  industriel  à  Dole  (faubourg  de  la  Bedugue), 
présenté  par  M.  Gagneur. 
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M*"*  MouGBNOT,  Camille,  9,  rue  de  la  Planche,  à  Paris,  présentée  par 

MM.  Braand  et  A.  Boardin. 
MU.  Mourut,  Fernand,  président  du  comice  agricole  d'Ornans,  à 
Amathay-Vésigneux,  par  Vuillafans  (Doubs),  présenté  par 
M.  A.  Bourdin. 
MousTiER  (comte  de),  Lionel,  au  château  de  Bournel,  par  Cu- 

bry  (Doubs),  présenté  par  M.  G.  Vandel. 
MousTiER  (de),  Pierre,   au  château  de   Bournel,  par  Cubry 

(Doubs),  présenté  par  M.  G.  Vandel. 
Nicolas,  Jacques,  industriel  â  Varigney,  par  Gonflans  (Haute- 

Saéne),  présenté  parM.  Nicolas. 
PiREY  (Arnoulx  de),  propriétaire  à  Bouclans  (Doubs),  présenté 

par  M.  Macburot. 
Raisson,  notaire  à  Voiteur  (Jura),  présenté  par  MM.  Monnier  et 

Paget. 
Reynaid,  directeur  de  la  Société  des  hauts-fourneaux  et  forges 
d'AUevard,  à  AUevard  (Isère),  présenté  par  MM.  Joly  et  For- 
tunet. 
RocHEBRUNE  (de),  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Gham- 
béry,  4,  rue  du  Parc,  présenté  par  M.  Mougin. 
jHme  veuve  RoussiixoN,  propriétaire  à  Sainte-Anne,  par  Nans  (Doubs), 

présentée  par  M.  Narcisse  Roussillon. 
MM.  Roy,  André,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Gharolles 
(Saéne-et^ Loire),  présenté  par  M.  Roy. 
Saint-Seine  (comte  Pierre  de),  ingénieur,  72,  rue  Gharles  III, 
à  Nancy,  présenté  par  M.  de  Gargan. 
M"«  Salvat,  Suzanne,  I,  rue  du  Charrier,  à  Bourges  (Gher),  pré- 
sentée par  M.  du  Vachat. 
M.  TouuThL,  Jules,  inspecteur  des  forêts,  à  Nice,  2,  rue  Valperga, 

présenté  par  M.  Jean  Painchaux. 
M"*  TouRTBL,  Jane,  2,  rue  Valperga,  à  Nice,  présentée  par  M.  Mau- 
rice Bouvet. 
M"®  du  Vachat,  12,  rue  de  la  Ghappe,  à  Bourges  (Gher),  présentée 

par  M.  du  Vachat. 
M.    Vincent,  Marcel,  ancien  élève  de  TÊcole  centrale  lyonnaise,  à 
Arc-et-Senans  (Doubs),  présenté  par  M.  A.  Garon. 


Nouveaux  abonnés  à  tarif  réduit 

M.    Bellet,  instituteur,  président  de  la  Société  scolaire  forestière 
de  Brié  et  Augonnes  (Isère). 


r 


CHANGEMENTS  DE  SITUATION,  D^ADRESSE  DE  NOS  SOCIÉTAIBES.    77 


M.    Cornu,  înstitutear,  président  de  la  Société  scolaire  forestière  de 
Cuttura,  par  Saiot-Claude  (Jura). 
Société  scolaire  forestière  de  Barbiëres  (Drôme). 
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Au  lieu  de  : 

Beamuont  (le  comte  Charles  de),  cap. 

breveté  au  29«  de  ligne,  à  Autun, 
Boppe,  Jules,  insp.  adj.,  à  Baccarat, 
Breton,  Louis,  inspect.  adj.^  au  Puy, 
diaudey,  inspecteur,  à  Dole, 
Cochon,  conservateur  des  eaux  et  fo- 
rêts, à  Chambéry, 
Coras  (D'), 

Carier,  industriel,  à  Seloncourt, 
Ehrmann,  garde  général,  à  Noviant- 

aux-Prés  (Meurthe-et-Moselle), 
George,  Jules,  g.  gén.,  à  Lunéville, 
Oiiardoni,  conservateur  des  eaux  et 

forêts,  à  Dijon, 
Girod-Oenet,  inspect.  adjoint,  à  Nice, 
Lamasse,  Maurice,  inspecteur  en  dis- 
ponibilité, 26,  rue  Palissot,  à  Nancy, 
Lefébnre,    Edouard,  217,    boulevard 

Saint-Germain,  à  Paris, 
Lemps  (de),  garde  général,  à  Thon  es, 
lignidres  (de),  insp.,  à  Boul.-s.-Mer, 
Martin,  insp.  adjoint,  à  Raon-l'Étape, 
Offel  de  Villaucourt,  inspecteur  ad- 
joint, à  Dijon, 
Paquet,  Charles,  g.  gén.,  à  Grenoble, 
Perdrizet,  Georges,  garde  général,  à 

Tlemcen  (Oran), 
Rabonille,  g.  gén.,  à  Fumay  (Ardenn.), 
Rebonl,  garde  général  stag.,  à  Dijon, 
Ronlleau,  René,  inspecteur,  au  Mans, 
Rouyer,  Paul,  conservateur,  à  Màcon, 
Simonnot,  régiss.  de  propr.,  à  Paris, 
Viellard  (M««  Armand), 


Porter  : 

officier  d'ordonnance,  18,  rue  de 

Mirande,  Dijon, 
inspect.  adj.,  à  Pont-à-Mousson. 
inspect.,  cours  V.  Hugo,  au  Puy. 
inspect.,  à  Lons-le-Saunier  (Jura), 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite, 
décédé, 
décédé, 
inspecteur  adjoint,  87,  rue  Jules 

Ferry,  à  Raon  l'Étape  (Vosges), 
inspecteur  adjoint,  sur  place, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 

la  retraite, 
inspect.,  à  Prades  (Pyr.-Orient.). 

21,  rue  Saint-Lambert,  à  Nancy. 

î),  rue  Las  Cases,  à  Paris, 
garde  gén.  sédent.,  à  Chambéry. 
inspecteur,  au  Mans, 
inspecteur  adjoint,  à  Dijon. 

insp.  adj.,  à  Semur  (Côte-d'Or). 
g.  gén.,  à  Bourg-d'Oisans  (Isère). 

garde  général,  à  Fréjus  (Var). 
garde  général,  à  Avesnes  (Nord). 
garde  général,  à  Baccarat, 
conserv.  en  retraite,  au  Mans, 
conservateur,  à  Dijon, 
décédé, 
décédée. 
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NOUVELLES  TENDANCES  ET  MÉTHODES  D^AMÉNAGEMENT 


Méthode  des  affectations 

Pendant  la  dernière  moitié  du  siècle  dernier,  la  plupart  des  aména- 
gements de  futaie,  la  presque  totaliléen  France,  ont  été  établis  en  vue 
de  l'application  de  la  méthode  dite  «  du  réensemencement  naturel  et 
deséclaircies  ». 

A  cet  effet.  la  révolution  était  divisée  en  un  certain  nombre  de 
périodes,  généralement  d'égale  durée,  fréquemment  4  ou  5.  A  cha- 
cune de  ces  périodes  correspondait,  sur  le  terrain,  une  affectation. 

Pendant  chacune  des  périodes,  l'affectation  correspondante  devait 
être  régénérée,  et  les  autres  devaient  être  parcourues  par  .des  coupes 
d'amélioration. 

Le  volume  à  prendre,  chaque  année,  en  coupe  de  régénération,  for- 
mait la  possibilité  principale  et  était  le  quotient  du  volume  existant 
dans  l'affectation  en  tour,  accroissement  compris,  par  le  nombre  d'an- 
nées formant  la  période. 

Quant  aux  coupes  d'amélioration,  elles  devaient  être  assises  par  con- 
tenance, à  intervalles  réguliers;  le  volume  à  réaliser  à  leur  passage 
restait  indéterminé. 

Il  importe  d'ajouter  que  les  affectations  étaient  généralement  consti- 
tuées  d'un  seul  tenant,  dût-on  y  comprendre  des  peuplements  d'âges 
souvent  disparates. 

Ce  système  d'aménagement,  encore  employé  fréquemment,  présente 
un  caractère  attrayant  à  raison  de  sa  simplicité,  mais  il  a  aussi  ses 
inconvénients,  dont  les  principaux  sont  les  suivants: 

i"  Diviser  une  forêt  en  quatre  ou  cinq  affectations  d'un  seul  tenant, 
cela  est  très  beau  sur  le  plan;  mais  encore  faut-il  que  les  peuplements 
s'y  prêtent,  qu'ils  ne  soient  pas  d'âges  trop  différents,  comme  cela 
arrive  souvent. 

Est-il  bien  utile  d'ailleurs  d'avoir  ainsi  cent  ou  deux  cents  hectares 
de  peuplements  du  même  âge  d'un  seul  tenant?  On  peut  en  douter; 
car  s'il  survient  une  catastrophe  telle  qu'un  cyclone,  une  invasion 
d'insectes,  toute  une  classe  d'âge  disparait,  et  toute  l'économie  de 
l'aménagement  est  détruite  ; 


r 


NOUVELIJeS   TENDANCES  ET  MÉTHODES  d'AMÉNAGEMENT.         79 

2*"  Régénérer  on  quart  par  exemple  de  la  forêt  pendant  le  quart  de 
la  révolution,  el  ne  faire  que  des  coupes  d'amélioration  sur  les  trois 
autres  quarts,  cela  va  très  bien  quand  les  peuplements  s'y  prélent. 
Mais  combien  de  fois  arrive-t-il  que  Taffectation  en  tour  renferme  des 
bois  trop  jeunes  que  Ton  est  obligé  d'enlever  tout  de  même,  tandis 
qae  les  autres  affectations  contiennent  un  grand  nombre  d'arbres 
mûrs,  surannés,  qu'il  serait  utile  de  réaliser,  mais  qu*on  est  amené  à 
laisser  sur  pied  malgré  tout?  Dans  les  deux  cas,  on  consent  des  sacri- 
fices pour  arriver  à  régulariser  les  peuplements; 

3*^  On  admet  que  les  affectations  sont  constituées  de  telle  manière 
que  la  possibilité  des  coupes  principales  à  asseoir  dans  chacune 
d'elles,  pendant  la  période  correspondante,  restera  toujours  sensible- 
ment la  même. 

Peut-on  eh  être  certain  ?  et  en  admettant  que  l'aménagiste  ait  pu 
assurer  ce  résultat  par  de  savantes  combinaisons,  ces  combinaisons 
De  peuvent-elles  être  détruites  tout  d'un  coup  par  des  réalisations  for- 
cée et  imprévues,  les  dégâts  d'un  ouragan,  le  dépérissement  préma- 
turé» etc.  ? 

4*"  Il  n'y  a  pas  lieu  sans  doute  de  chercher  à  faire  produire  chaque 
année  à  une  forêt  un  volume  rigoureusement  constant,  mais  encore 
est-il  bon  qui!  n'y  ait  pas  de  différences  trop  grandes  dans  le  rende- 
ment d'une  année  à  une  autre.  Or  il  peut  arriver  qui!  se  produise,  sur- 
tout en  montagne,  des  réalisations  énormes  de  produits  accidentels; 
si  ces  réalisations  ont  lieu  dans  l'affectation  en  tour  de  régénération, 
les  coupes  principales  sont  réduites  d'autant  et  au  besoin  supprimées; 
si  elles  se  produisent  au  contraire  en  dehors  de  cette  affectation,  elles 
viennent  s'ajouter  aux  cnupes  prévues,  sans  que  celles-ci  soient 
rèiJnites,  et  on  arrive  à  exploiter  alors  tout  d'un  coup  des  volumes 
énormes  au  préjudice  de  l'avenir. 

Précomptage 

Frappés  des  inconvénients  qui  viennent  d'être  exposés,  certains  amé- 
oagisies  ont  introduit,  en  1878,  un  correctif  à  la  méthode;  ce  correc- 
tif est  le  précomptage. 

Précompter,  c'est  réduire  ta  possibilité  principale  calculée  d'après 
le  volume  existant  dans  Taffectation  en  tour  de  régénération,  d'une 
quantité  égale  à  une  partie  déterminée  du  volume  réalisé  dans  les 
affectations  hors  tour. 

Les  auteurs  de  cette  mesure  admettaient  bien  que,  dans  les  affecta- 
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lions  hors  toar,  on  pût  réaliser  des  produits  dits  intermédiaires  sans 
que  le  rendement  d'avenir  en  fût  affecté,  mais  à  condition  que  ces 
produits  fussent  réellement  intermédiaires,  c'est-à-dire  qu'ils  fissent 
bien  partie,  par  leurs  dimensions,  des  peuplements  que  ces  affectations 
devaient  renfermer  normalement;  ils  considéraient  au  contraire 
comme  abusif  d'enlever,  sans  compensation,  des  arbres  dont  la  dispa- 
rition pouvait  occasionner  un  appauvrissement  de  l'affectation  dans 
laquelle  ils  se  trouvaient. 

C'est  ainsi  que  la  dimension  de  l'arbre  exploitable  étant  par  exemple 
de  O^^SK  de  diamètre,  on  a  été  conduit  souvent  à  prescrire  de  pré- 
compter sur  la  possibilité  le  volume  des  arbres  de  O^iO  de  diamètre 
et  au-dessus,  qui  viendraient  à  être  réalisés  dans  les  affectations  hors 
tour.  Parfois,  on  précomptait  à  partir  de  O'^SS  ou  même  de  O'^SO. 
D'autres  fois,  on  ne  précomptait  que  les  produits  accidentels,  et  non 
ceux  provenant  des  coupes  d'amélioration. 

Il  y  avait  en  réalité  beaucoup  d'arbitraire  dans  ces  prescriptions. 

En  somme,  le  précomptage  n'était  qu'un  palliatif,  destiné  à  éga- 
liser les  produits  d'une  année  à  l'autre,  et  aussi  à  maintenir  jusqu'à  un 
certain  point  le  rapport  soutenu  au  passage  d'une  période  à  la  sui- 
vante. 

Il  eut  du  succès,  surtout  dans  les  forêts  de  montagne;  à  vrai  dire, 
il  avait  été  surtout  inventé  pour  ces  dernières.* 

Il  eut  cependant  aussi  ses  détracteurs,  et  ceux-ci  étaient  précisé- 
ment les  fervents  de  la  méthode  c  du  réensemencement  naturel  et  des 
éclaircies». 

Ils  faisaient  remarquer  que  l'effet  du  précomptage  étant  de  rempla- 
cer tout  volume  de  gros  bois  réalisé  dans  les  affectations  hors  tour 
par  un  volume  égal  à  déduire  de  celui  destiné  à  être  réalisé  dans  l'af- 
fectation en  tour,  cette  dernière  ne  serait  pas  entièrement  régénérée 
à  l'expiration  de  la  période,  et  qu'on  détruirait  ainsi  la  belle  ordon- 
nance de  l'aménagement. 

A  cette  objection,  on  répondait  qu'il  n'y  avait  pas  d'inconvénient  à 
ce  qu'il  restât,  en  fin  de  période,  dans  l'affectation,  un  certain  volume 
disponible  que  l'on  pouvait  former  des  bois  les  plus  jeunes,  choisis 
parmi  ceux  dont  la  réalisation  eût  précisément  entraîné  les  plus  grands 
sacrifices. 

Inventaire  total 


L'idée  du  précomptage  portait  en  elle-même  le  germe  d'une  évolu- 
tion qui  ne  tarda  pas  à  se  produire. 
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Tout  en  s*occupant  plus  spécialement  de  la  régénération  de  TafTec- 
tatioD  en  tour,  on  s'habitua  peu  à  peu  à  considérer  comme  faisant 
partie  de  la  possibilité  les  bois  exploitables  de  la  série  entière,  et  à 
faire  rentrer  dans  la  possibilité  principale  même  les  produits  réalisés 
ao  passage  des  coupes  d'amélioration. 

D*antre  part,  pour  savoir  au  juste  à  quoi  pouvait  aboutir  le  pré- 
comptage de  certaines  catégories  de  bois,  il  était  utile  de  connaître  le 
volume  de  ces  bois. 

C'est  ainsi  que,  lors  des  aménagements,  au  lieu  de  compter  seule- 
ment les  arbres  existant  dans  Taffeclation  à  régénérer,  on  a  été  amené 
à  faire  l'inventaire  du  volume  existant  dans  la  série  entière. 

Il  serait  trop  long  et  trop  difficile  de  calculer  les  volumes  des  bois 
de  dimensions  inférieures;  on  ne  compte  donc  que  les  bois  au-dessus 
d'an  certain  diamètre,  qui  est  généralement  celui  que  peuvent  attein- 
dre les  arbres  parvenus  au  tiers  de  la  révolution;  ce  diamètre  est 
très  souvent  celui  de  O^'SO. 

Les  arbres  de  dimensions  supérieures  sout  inventoriés  et  cubés  par 
catégories  de  diamètre,  de  0°*0S  en  0"K)5,  et  divisés  ensuite  en  deux 
catégories,  comprenant  les  bois  moyens  et  les  vieux  bois. 

Les  bois  moyens  sont  ceux  dont  l'âge  est  compris  entre  le  tiers  et 
les  deux  tiers  de  la  durée  de  la  révolution  ;  les  vieux  bois  sont  ceux 
dont  l'âge  est  supérieur  aux  deux  tiers  de  la  révolution. 

L'âge  des  bois  est  arbitré  d'après  leurs  dimensions,  ce  qui  suppose 
la  proportionalité  de  l'âge  au  diamètre. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  qu'avec  cette  classification,  et  en 
admettant  que  la  série  soit  normalement  composée,  c'est-à-dire  que 
les  arbres  de  tous  âges  y  occupent  la  même  surface,  le  volume  des  bois 
moyens  doit  être  à  celui  des  vieux  bois  dans  la  proportion  de  3  à  5. 

De  toute  manière,  et  indépendamment  des  déductions  que  l'on  peut 
en  tirer  pour  Taménagement,  l'inventaire  total  est  toujours  une  excel- 
lente chose,  parce  qu'il  donne  une  expression  exacte  de  la  richesse  de 
la  forêt  et  fournit  des  points  de  comparaison  utilisables  dans  l'avenir. 

On  peut  remarquer  que  si  Ton  se  trouvait  en  présence  d'une  série 
divisée  en  trois  affectations  normalement  composées,  les  volumes  des 
trois  catégories  de  bois  dont  il  a  été  question  correspondraient  exacte- 
ment aux  volumes  existants  dans  ces  affectations  ;  que  si  l'on  se  trouve, 
aa  contraire,  en  présence  d'une  série  à  peuplements  irréguliers,  les 
volâmes  des  trois  catégories  représentent  encore,  pour  ainsi  dire,  les 
éléments  épars  que  l'on  peut  considérer,  par  la  pensée,  comme  for* 
mant,  par  leur  réunion,  les  trois  affectations. 

Juin  1907.  6 
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Possibilité  déduite  de  l'inventaire  total 

Comment  déduire  la  possibilité  d'une  forét  de  Tinvenlaire  total  du 
matériel,  établi  de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée?  Le  procédé 
le  plus  en  usage  est  le  suivant  : 

Les  vieux  bois  devant  être  réalisés  pendant  le  premier  tiers  de  la 
révolution,  on  prend  leur  volume,  on  y  ajoute  un  accroissement 
estimé  d'une  manière  modérée  et  on  divise  le  total  par  le  tiers  de  la 
durée  de  la  révolution  ;  on  obtient*  ainsi  le  volume  des  vieux  bois  à 
enlever  chaque  année;  on  admet,  en  outre,  que,  parmi  les  bois 
moyens,  on  aura  à  réaliser  la  moitié  de  l'accroissement,  l'autre  moitié 
devant  rester  incorporée  au  peuplement. 

On  ajoute  donc  au  volume  des  vieux  bois  à  enlever  annuellement 
la  moitié  de  l'accroissement  des  bois  moyens,  et  on  obtient  ainsi 
l'expression  de  la  possibilité  totale. 

Ce  procédé,  qui  paraît  mathématique  au  premier  abord,  laisse  encore 
beaucoup  à  l'appréciation. 

Il  y  a  d'abord  la  durée  de  la  révolution,  que  l'on  peut  allonger  ou 
diminuer,  puis  il  y  a  l'accroissement,  tant  des  vieux  bois  que  des  bois 
moyens,  qui  peut  être  évalué  différemment  ;  enfin,  il  y  a  la  partie  de 
l'accroissement  des  bois  moyens  destinée  à  être  réalisée;  elle  a  été 
évaluée  ici  à  moitié,  mais  on  peut  l'estimer  aussi  bien  au  tiers  ou  au 
quart  dans  certains  cas. 

Un  autre  procédé  consiste  à  prendre,  pour  l'expression  de  la  possi- 
bilité, le  quotient  du  volume  total  existant  dans  la  forêt  par  la  moitié 
de  la  durée  de  la  révolution  ;  il  faut,  pour  cela,  connaître  le  volume 
total  et  comme,  dans  l'inventaire,  on  ne  comprend  pas  les  bois  de 
petites  dimensions,  il  faut  évaluer  ces  derniers  à  vue. 

Pour  que  la  formule  employée  fût  exacte,  il  faudrait,  en  outre,  que, 
pendant  toute  la  durée  de  la  révolution  considérée,  la  production  con- 
tinuât à  rester  la  mêiïie. 

Quand  on  est  habitué  aux  forêts  d'une  région,  il  est  presque  aussi 
exact  de  prendre  simplement  comme  expression  de  la  possibilité  un 
tant  pour  cent  du  volume  inventorié. 

Les  trois  procédés  peuvent  être  employés  concurremment;  il  est  bon 
de  comparer  les  résultats  fournis  par  chacun  d'eux  et  de  tenir  compte 
également  de  l'état  de  la  forêt  et  du  rendement  qu'elle  a  donné  par  le 
passé. 
On  arrive  ainsi  à  une  appréciation  assez  juste  de  la  possibilité. 
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Le  chiffre  adopté  sera  aisément  rectifié  lors  de  la  revision  de  l'amé- 
nagement, quand  un  nouveau  comptage  permettra  d'élablir  la  compa- 
raison entre  les  volumes  existant  au  début  et  à  l'expiration  de  l'espace 
(le  temps  considéré. 

Un  des  principaux  avantages  de  rétablissement  de  la  possibilité 
d'après  l'inventaire  total  est  même  de  permettre  des  comparaisons  et 
des  rectifications  de  ce  genre. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  d'ailleurs,  que  cette  manière  de  procéder 
est  indépendante  du  mode  de  traitement  appliquée  la  forêt  et  que, 
d'antre  part,  la  possibilité  ainsi  déterminée  tend  à  se  confondre  avec 
le  rendement  et  la  production  annuelle  de  la  forêt  ;  car  la  différence 
entre  ces  trois  quantités,  résultant  de  la  réalisation  de  quelques  jeunes 
bois  non  inyentoriés,  ne  peut  jamais  être  considérable. 

Méthode  du  quartier  de  régénération 

« 

Pour  aménager  une  forêt  d'après  cette  méthode,  il  faut  tout  d'abord 
procéder  aux  opérations  préliminaires  de  tout  aménagement,  à  la  di- 
vision en  parcelles  et  au  choix  de  la  révolution. 

Pour  établir  les  parcelles,  il  convient  de  tenir  compte  plutôt  de  la 
nature  des  lieux  que  de  celle  des  peuplements,  et  de  choisir,  autant 
que  possible,  des  limites  d'un  caractère  peimanent,  telles  que  crêtes, 
lignes  de  fond,  chemins,  etc. 

La  révolution  n'a  pas  ici  une  durée  aussi  précise  que  celle  qui  lui 
est  assignée  dans  le  système  des  affectations  ;  le  chiffre  qui  l'exprime 
est  bien  l'âge  des  bois  ayant  atteint  la  dimension  d'exploitabilité,  mais 
ce  chiffre  n'intervient  que  comme  un  facteur  dans  le  calcul  de  la  pos- 
sibilité. 

Ces  opérations  préliminaires  terminées,  on  procède  à  l'inventaire 
da  matériel  total  de  la  forêt,  et  on  en  déduit  la  possibilité  comme  il  a  été 
indiqué  précédemment. 

C'est  seulement  à  partir  de  ce  moment  qu'intervient  le  choix  du 
mode  de  traitement. 

Si  l'on  veut  obtenir  une  futaie  régulière,  se  rapprochant  de  celles 
qu'on  a  l'habitude  d'envisager  en  appliquant  la  méthode  des  affecta- 
tions, on  établira  un  quartier  de  régénération. 

A  cet  effet  on  choisira,  sans  s'astreindre  à  ce  qu'elles  soient  conti- 
gnês,  les  parcelles  dont  les  peuplements  sont  les  plus  aptes  à  être  ré- 
générés, et  on  prescrira  de  procéder  à  leur  régénération  pendant  un 
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certain  laps  de  temps,  qui  ne  sera  pas  forcément  une  partie  aliquote 
delà  révolution. 

L'ensemble  de  ces  parcelles  formera  le  quartier  de  régénération  où 
seront  assises,  par  volume,  les  coupes  d'ensemencement,  secondaires 
et  définitives. 

Sur  le  surplus  de  la  forêt  ou  de  la  série,  on  assoira  par  contenance 
des  coupes  d'amélioration  en  opérant  dans  chaque  parcelle,  comme 
l'exige  la  nature  du  peuplement. 

On  peut,  si  on  le  désire,  classer  ces  parcelles  hors  quartier,  suivant 
l'ordre  dans  lequel  on  suppose  qu'elles  pourront  être  régénérées. 

On  peut  même,  si  la  durée  considérée  est  une  partie  aliquote  de  la 
révolution,  et  si  le  quartier  de  régénération  possède  une  étendue  en 
rapport  avec  cette  durée,  établir  un  classement  par  affectation  ;  dans 
ce  cas,  la  méthode  du  quartier  de  régénération  se  confond  à  peu  près 
avec  celle  des  affectations,  modifiée  par  le  précomptage. 

Pour. appliquer  un  aménagement  de  ce  genre,  il  faut  chaque  année, 
avant  de  marquer  la  coupe  principale,  établir  le  bilan  des  produits 
accidentels  réalisés  depuis  Tannée  précédente,  y  ajouter  le  volume 
marqué  dans  la  coupe  d'amélioration  de  l'exercice,  qui  doit  être  mar- 
telée avant  la  coupe  principale,  et  déduire  le  total  de  ces  volumes  du 
chiffre  de  la  possibilité.  On  obtient  ainsi  le  volume  à  enlever  par  la 
coupe  de  régénération. 

Il  peut  résulter  de  celte  manière  de  faire  un  inconvénient,  c'est 
que  le  volume  enlevé  dans  les  parcelles  hors  quartier  soit  assez  consi- 
dérable pour  réduire  jusqu'à  rien  les  coupes  de  régénération,  et  pour 
retarder  ainsi  au  delà  du  terme  désirable  la  régénération  du  quartier 
désigné. 

Mais  cet  inconvénient  ne  peut  se  produire  que  de  deux  manières  : 
ou  bien  il  résultera  de  réalisations  forcées  telles  que  des  exploitations 
de  chablis,  de  bois  dépérissants,  etc.,  et  alors  il  n'y  aura  qu'à  s'incli- 
ner, car  il  n'y  a  jamais  lieu  de  sacrifier  le  bon  état  d'une  forêt  à  des 
spéculations  d'aménagement,  ou  bien  il  proviendra  d'opérations  mani- 
festement exagérées,  et  alors  il  sera  toujours  possible  d'amener  à  une 
plus  saine  conception  des  choses  ceux  qui  auront  effectué  ces  opé- 
rations. 

Méthode  du  traitement  varié 

Nous  employons  cette  appellation  de  c  méthode  du  traitement 
varié  >  pour  donner  un  nom  à  un  mode  de  traitement  qu'on  désigne 
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souvent  improprement  sous  le  nom  de  <  jardinage  modifié  >,  alors 
qa  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  jardinage  proprement  dit. 

Ce  mode  de  traitement  peut  être  appelé  c  varié  i,  parce  qu'il  com- 
prend^ sur  une  surface  souvent  restreinte,  des  opérations  de  toute  na- 
ture, appropriées  à  l'état  des  peuplements. 

Il  s'applique  surtout  à  des  peuplements  irréguliors. 

On  peut  être  amené  à  effectuer  dans  une  même  parcelle,  par  taches, 
des  coupes  d'ensemencement,  secondaire,  définitive,  d'extraction, 
d'éclaircie,  de  jardinage. 

Pour  aménager  une  forêt  destinée  à  être  traitée  de  cette  manière, 
on  procède^  comme  il  a  été  indiqué  à  propos  de  la  méthode  du  quar- 
tier de  régénération,  à  la  division  en  parcella<i,  au  choix  de  la  révolu- 
tion, à  l'inventaire  général  du  matériel  et  à  rétablissement  de  la  pos- 
sibilité. 

Il  ne  reste  plus  ensuite  qu'à  déterminer  l'ordre  dans  lequel  les  dif- 
férentes parcelles  devront  être  parcourues,  et  la  durée  que  l'on  devra 
employer  à  les  parcourir. 

Cette  durée,  qui  est  l'espace  de  temps  moyen  qui  doit  séparer  deux 
passages  consécutifs  des  coupes  dans  une  même  parcelle,  est  désignée 
sous  le  nom  de  rotation;  elle  est  le  plus  souvent  de  dix  ou  de  douze 
ans  et  peut  s'appeler  alors  •  décennie  »  ou  «  duodécennie  >. 

Dans  l'application  de  cette  méthode,  il  arrive  souvent  que  les  coupes 
sont  en  retard,  par  suite  de  réalisations  exagérées  dans  certaines  par- 
celles, et  qu*en  conséquence  la  série  entière  n'est  pas  parcourue  pen- 
dant la  durée  de  la  rotation. 

Il  y  a  là  un  inconvénient  très  grave. 

Pour  y  remédier,  on  fait  intervenir  la  contenance  jusqu'à  un  cer- 
tain point  dans  la  marche  des  coupes;  c'est-à-dire  qu'en  se  basant  sur 
le  matériel  existant  dans  chaque  parcelle,  on  détermine,  par  un  calcul 
de  proportion,  la  part  de  possibilité  que  doit  fournir  la  parcelle  pen- 
dant la  rotation. 

On  établit  ainsi  pour  chaque  parcelle  une  sorte  de  possibilité  par- 
tielle, dont  le  recrutement  n'a  cependant  pas  le  caractère  strictement 
obligatoire  qui  est  imposé  à  la  réalisation  de  la  possibilité  totale. 

Des  transferts  de  parcelle  à  parcelle  sont  permis,  le  contingent  à 
fournir  par  chacune  d'elles  n'est  donné  qu'à  titre  d'indication. 

C'est  surtout  l'obligation  de  déduire  du  volume  des  coupes  les  pro- 
duits accidentels  qui  ne  permet  pas  de  fixer  d'une  manière  incommu- 
table  le  contingent  à  fournir  par  chaque  parcelle. 
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Choix  d'une  méthode  d'aménagement 


Le  forestier  chargé  de  procéder  à  l'aménagemeDt  oa  à  la  révision 
de  l'aménagement  d'une  Torél  doit  se  garder  de  tonte  idée  préconçue, 
de  tout  parti  pris. 

Seule,  Tétude  approfondie  de  la  forêt  doit  Tinspirer  et  le  guider 
dans  le  choix  de  la  méthode  à  employer. 

Si  l'ancien  aménagement  a  donné  des  résultats  satisfaisants,  il  faut 
le  conserver;  la  continuité  est  un  point  capital  dans  le  traitement 
d'une  forêt. 

Dans  maints  endroits,  notamment  en  plaine,  dans  des  forêts  de 
feuillus,  la  méthode  des  affectations  a  réussi.  Il  faut  l'y  conserver.  S'il 
s'agit  d'essences  dont  la  régénération  doit  être  menée  rapidement,  si, 
d'autre  part,  il  n'y  a  pas  de  grosses  exploitations  accidentelles  à 
craindre,  il  ne  sera  même  pas  nécessaire  de  baser  la  possibilité  sur  le 
matériel  total.  On  peut  le  faire  cependant  sans  changer  le  plan  gé- 
néral. 

Dans  beaucoup  de  forêts,  malheureusement,  la  méthode  des  affec- 
tations n'a  pas  donné  d'aussi  bons  résultats,  et  il  serait  difficile  au  fo- 
restier le  plus  expert  de  dire,  à  l'aspect  des  peuplements,  dans  quelle 
affectation  il  se  trouve. 

Ce  sera  alors  le  cas  d*employer  soit  la  méthode  du  quartier  de  régé- 
nération, soit  celle  du  traitement  varié.  On  adoptera  la  première  si 
l'on  dispose  d'un  nombre  suffisant  de  parcelles  renfermant  des  peu- 
plements aptes  à  être  régénérés,  pouvant  constituer  un  quartier  de 
régénération,  ce  dernier  dût-il  ne  pas  être  d'un  seul  tenant. 

On  aura  recours  à  la  seconde  dans  le  cas  contraire. 

En  tout  état  de  cause,  l'aménagement  d'une  forêt  doit  être  établi  de 
telle  manière*  qu'il  permette  d'appliquer  aux  peuplements  de  toutes 
les  parties  de  la  forêt  le  traitement  qui  leur  convient  le  mieux,  et  de 
les  mener  ainsi,  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  jusqu'à  leur 
terme  d'exploitabilité. 

De  Gail. 
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UÉLAGAGE  DES  SAPINS  ET  DES  ÉPICÉAS 


Dans  le  mémoire  sar  •  l'ëlagage  des  sapins  et  des  épicéas,  >  que  j'ai 
présenté  au  dernier  congrès  (*),  je  n'ai  pas  cru  devoir  mettre  en  cause 
H.  Malbey.  Une  affirmation  sans  preuves,  comme  celle  qu'il  avait 
émise  (2),  ne  comporte  pas,  en  effet,  de  discussion.  A  la  question  posée 
par  M.  A.  B.  :  •  Faut-il  élaguer  les  sapins?  >  M.  Matbey  avait  ré- 
pondu :  «  Il  ne  faut  jamais  élaguer  les  résineux,  même  de  leurs 
branches  basses  et  mortes.  >  J'avais  lieu  de  penser  qu'une  opinion 
aussi  absolue  était  basée  sur  des  expériences  personnelles  bien  con- 
cluantes. Je  devais  donc  attendre  qu'il  en  rendit  compte,  et  au  cas  où 
il  l'aurait  fait,  je  me  préparais  à  lui  dire  :  t  Puisque  vous  n'avez  pas 
t  réussi  dans  une  opération  que  je  pratique  couramment  avec  succès, 
f  depuis  vingt  ans,  c'est  que,  sans  doute,  vous  vous  y  êtes  mal  pris, 
t  Cherchons  donc,  si  vous  le  voulez  bien,  les  causes  de  votre  échec,  i 
ÂQssi  ai-je  été  fort  surpris  de  voir  qu'à  la  séance  du  i  juillet  1906, 
M.  Mathey  n'avait  produit,  à  l'appui  de  sa  thèse,  aucun  résultat  expé- 
rimental émanant  de  lui-même  ou  d'autrui,  en  ce  qui  concerne  l'ëla- 
gage des  sapins  et  des  épicéas,  seul  en  question,  mais  qu'il  s'était 
contenté,  dans  un  langage  qui  aurait  gagné  à  être  plus  mesuré  dans 
le  fond  et  dans  la  forme,  de  rappeler  les  conséquences  désastreuses 
prodailes  sur  le  tronc  des  chênes  par  Tablation  de  leurs  branches 
vives.  Il  sortait  ainsi  complètement  du  sujet,  car,  par  suite  des  pro- 
fondes différences  dans  la  structure  de  ces  organes,  cette  opération  en- 
iraine,  chez  les  feuillus,  des  conséquences  tout  autres  que  chez  les 
résineax.  Ces  fâcheux  effets  de  Télagage  des  chênes  provenaient-ils 
d'essais  propres  à  M.  Mathey  ?  Nullement,  et,  par  le  silence  qu'il  a 
gardé  à  cet  égard,  je  suis  autorisé  à  penser  qu'il  n'a  pas  plus  étudié 
cette  pratique  sur  les  feuillus  qu'il  ne  Ta  fait  sur  les  résineux.  Résul- 
taient-ils, du  moins,  de  travaux  récents  dus  à  d'autres  expérimenta- 
teurs? Pas  davantage.  M.  Mathey  s'est  borné  à  m'opposer  la  méthode 
d'ëiagage  de  Courval,  remontant  à  plus  de  cinquante  ans  et  dont  j'ai 
été  le  premier,  après  Ta  voir  appliquée  et  étudiée  avec  soin,  pendant 


(1)  Balletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  1906,  p.  668. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  1905,  p.  123. 


88         SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET  BELFORT. 

plusieurs  années,  sur  des  centaines  de  sujets,  à  signaler  les  résultats 
défectueux,  en  précisant  la  cause  ainsi  que  le  siège  d'apparition  de  la 
carie,  ce  qu'ignorait  sans  doute  M.  Mathey  (i).  C'est,  du  reste,  à  la 
suite  de  mes  recherches,  que  cette  pratique  a  été  abandonnée  dans  les 
forêts  de  l'État. 

Mais  si,  dans  mon  mémoire  de  cette  époque,  je  conseillais  de  sus- 
pendre les  élagages,  j'ajoutais  qu'il  conviendrait,  celte  opération  étant 
des  plus  utiles,  de  se  livrera  de  nouvelles  études  pour  parvenir  à 
l'exécuter  sûrement,  à  peu  de  frais  et  surtout  sans  qu'elle  entraînât  la 
pourriture  du  tronc.  J'entendais  ainsi  réserver  l'avenir.  C'est  ce  qui 
n'a  pas  été  fait  par  un  certain  nombre  de  sylviculteurs  qui,  à  la  suite 
des  mécomptes  occasionnés  par  le  procédé  de  Courval,  ont  soutenu, 
sans  avoir  fait,  du  reste,  aucune  tentative  pour  s'en  assurer,  qu'il  y  a 
impossibilité  absolue  de  découvrir  une  bonne  méthode  d'élagage.  Cette 
opposition  systématique,  de  la  part  de  personnes  jouissant  d'une  cer- 
taine autorité,  eut  pour  effet  de  paralyser  toute  recherche.  Bien  que 
M.  Mathey  n'appartienne  pas  à  la  génération  de  ces  irréductibles,  il  a 
sans  doute  été  le  disciple  de  quelques-uns  d'entre  eux.  Toujours  est-il 
qu'il  a  hérité  de  leur  intransigeance,  car,  en  se  refusant,  d'une  part, 
à  examiner  les  échantillons  que  j'avais  adressés  au  congrès  (ce  qu'il 
eût  pu  faire  très  facilement,  puisqu'il  les  savait  arrivés  à  destination), 
et,  d'autre  part,  en  présentant  ses  observations  avant  d'avoir  eu  con- 
naissance de  mon  mémoire,  il  a  fait  preuve  d'un  parti  pris  que  je  tiens 
à  signaler  et  qui  suffirait  à  enlever  toute  valeur  à  ses  objections. 

Mais,  celles-ci  renfermant  de  nombreuses  erreurs,  je  tiens  à  les  re- 
lever. Je  commencerai  par  l'examen  de  sa  réponse  à  M.  A.  B. 

I. 

1^  M.  Mathey  est  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  supprimer  les  branches 
basses  des  sapins  et  des  épicéas,  même  quand  elles  sont  mortes.  Telle 
n'est  pas  l'opinion  des  forestiers  qui  se  sont  montrés  les  plus  opposés 
à  Télagage  des  branches  vivantes.  Je  me  bornerai  à  citer  celle  de 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  qui,  en  4869,  après  avoir  critiqué  la  mé- 
thode de  Courval,  écrivait  les  lignes  suivantes  : 

....Enfin  nous  recommandons  le  retranchement  rez-tronc  de  toutes  les 
branches  mortes  ou  mourantes  situées  sur  la  tige  des  arbres  et  le  panse- 
ment au  coaltar  des  plaies  d'élagage,  excepté  sur  les  conifères  qui  les 

(1)  Revue  des  Eaiw  et  Forêts,  1868,  p.  321. 
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enduisent  eux  mêmes  d'une  résine  suffisamment  conservatrice.  C'est  sur 
ces  derniers  arbres  qu'il  est  le  plus  urgent  d*enlever  les  branches  mor- 
tes qui,  autrement,  formeraient  ces  chevilles  de  bois  mort,  déshonneur 
des  bois  d'œuvre  résineux.... 

A  la  fin  de  sa  communication  du  2  juillet  dernier,  M.  Malhey  dit  que 
*  l'élagage  est  le  déshonneur  et  la  ruine  des  forêts.  >  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  sourire  en  voyant  employer  le  même  terme  pour  exprimer 
des  idées  tout  opposées.  Dans  les  deux  cas,  il  y  a  exagération  manifeste 
de  langage. 

On  verra  plus  loin  que  Nanquette  et  R.  Hartig  recommandent  aussi 
l'amputation  des  branches  mortes. 

M.  Hathey  essaie  de  justifier  son  opinion  par  les  considérations  sui- 
vantes : 

....Chez  les  jeunes  sujets,  les  nœuds  se  recouvrent  facilement  et  entiè- 
rement, mais  il  se  forme,  au  niveau  et  au-dessous  de  la  section  d'éla- 
gage,  des  taches  de  gangrène  qui  marbrent  le  bois  de  brun  et  le  rendent 
impropre  au  débit  en  planches  de  menuiserie.... 

Celte  coloration  brune  du  bois  qui  se  manifeste,  à  des  degrés  divers, 
dans  toutes  les  plaies  exposées  aux  influents  extérieures,  d'autant 
plus  que  le  bois  est  plus  riche,  en  tanin,  est  moins  accentuée  chez  les 
résineux,  généralement  peu  tanifères,  et  surtout  chez  Tépicéa  (0. 
H.  Hathey  aurait  pu  se  convaincre,  de  visu^  sur  mes  échantillons  de 
branches  coupées  au  ras  du  renflement  basilaire,  que  le  boiâ  envelop- 
pant la  cheville  (^)  a  conservé  intacte  sa  couleur  naturelle,  quoique, 
avant  le  début  du  recouvrement,  il  se  soit  écoulé  une  dizaine  d'années. 
Bien  plus,  sur  celles  des  branches  dépérissantes  que  j'ai  élaguées  avec 
chicots,  il  y  a  vingt  ans,  le  bois  de  ces  chicots  n'a  nullement  bruni, 
quoique  la  surface  de  section  ne  se  soit  pas  enduite  de  résine,  aussitôt 
après  l'amputation,  ainsi  que  cela  se  produit  quand  il  s'agit  d'une 
branche  vivante.  Si  donc  M.  Mathey  a  observé  des  taches  brunes  sur 
plaies  d*élagage  de  sapin  et  d*épicéa,  c'est  probablement  parce  que 


W  La  coloration  brune  da  bois  sitaé  sous  les  plaies  exposées  à.  l'air,  est  due  à 
*<)xydation  du  tanin  qae  renferment  normalement  certains  éléments  anatomiques  : 
^^^Uules  médallaires,  radiales,  ligneuses,  et  à  sa  fixation  sur  la  paroi  interne  de 
^^  éléments  ainsi  que  sur  les  granules  contenus  dans  leur  cavité.  Ultérieurement 
^^  tanin  oxydé,  de  couleur  brune,  soluble  dans  Teau  constitutionnelle  des  tissus 
ou  dans  celle  qu'ils  reçoivent  de  Textéricur,  est  entratné,  puis  se  dépose  sur  les 
'Q^mbranes  et  dans  le  calibre  des  vaisseaux,  parfois  même  des  fibres,  s*accumu- 
Unt  en  certaines  p^ies  du  bois  qui  se  colorent  davantage  en  brun,  tandis  que 
^^^  parties  dépouillées  pâlissent. 

(«)  Je  désigne  par  ce  terme  la  portion  de  branche  incluse  dans  le  tronc. 


*    T 
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f^   ^ 


ce  travail  avait  été  mal  exécuté.  L'inslrament  devait  avoir  intéressé  le 
tronc.  Le  résultat  de  l'opération  varie  naturellement  avec  la  méthode 
employée  et  les  soins  apportés  à  son  application.  Je  ne  doute  pas  que 
la  manière  dont  on  élaguait  autrefois  les  sapins  et  qui  ne  méritait 
même  pas  le  nom  de  procédé,  puisqu'elle  consistait  à  couper  les 
branches  à  la  hache,  sans  le  moindre  soin,  en  entamant  presque  tou- 
jours le  renflement  basilaire,  et  surtout  en  produisant  des  éclats  dans 
la  tige,  je  ne  doute  pas,  dis-je,  qu'elle  ait  eu  de  détestables  résultats. 
J'ai  eu,  d'ailleurs,  maintes  fois  l'occasion  de  m'en  assurer.  Mais  il  n*en 
est  pas  de  même  du  procédé  dont  je  me  sers  :  il  est  basé  sur  la  struc- 
ture des  branches  de  sapin  et  d'épicéa,  ainsi  que  sur  l'allure  de  la  ci- 
catrisation de  leurs  blessures.  Les  photographies  d'anciennes  plaies 
d'élagage  qu'a  publiées  M.  Mathey,  et  auxquelles  il  renvoie,  n'ont  pas 
plus  de  signiflcation  que  n'en  auraient  actuellement  les  reproductions 
de  plaies  provenant  des  opérations  chirurgicales,  telles  qu'on  les  exé- 
cutait autrefois,  avant  Tusage  des  méthodes  antiseptiques  (t). 

2<>  Chez  les  sujets  plus  Stgés,  dit  M.  Mathey,  Télagage  donne  fréquem- 
ment naissance  aux  nœuds  jaunes  des  arbres  résineux.  Cette  forme  de 
pourriture,  commune  sur  les  épicéas  du  Jura  et  des  Alpes,  est  due  au 
Trametes  PinL.., 

Si  M.  Mathey  a  observé  le  Trametes  Pini  sur  des  sapins  ou  épicéas 
élagués,  cela  prouve  que  le  tronc  de  ces  arbres  avait  été  entamé  dans 
l'opération,  car  ce  champignon,  étant  parasite,  ne  s'attaque  qu'aux 
tissus  vivants.  Quand,  en  coupant  une  branche,  on  produit  un  éclat 
dans  le  tronc  (ce  qui  arrive  presque  toujours  si  Ion  se  sert  de  la  hache 
ou  de  la  serpe),  il  se  forme,  à  la  partie  inférieure  de  la  plaie,  une  ca- 
vité, sorte  de  puisard,  qui  retient  Teau  pluviale  et  les  germes  qu'elle 
charrie.  Le  bois  entourant  cette  cavité  reste  vivant  et,  par  conséquent, 
attaquable  par  les  champignons  parasites.  Ce  cas  se  présente  fréquem- 
ment dans  les  hautes  Vosges,  à  la  suite  d'ébranchages  exécutés  par  des 


(1)  Ces  photographies  et  d'autres  qui,  à  diverses  époques,  ont  été  publiées  sur  la 
question,  sont  loin,  du  reste,  de  représenter  les  plaies  rapidement  recouvertes, 
provenant  des  élagages  exécutés,  même  suivant  la  méthode  de  Courval,  avec  tous 
les  soins  nécessaires,  sur  des  branches  de  grosseur  moyenne  (10  à  12  cent,  de 
diam.)  appartenant  à  des  sujets  vigoureux.  En  cela,  comme  en  toute  opération, 
on  doit  tenir  compte  de  la  manière  de  procéder.  Certes,  le  bois,  sous  les  blessures 
des  arbres  opérés  par  M.  de  Courval,  était  altéré,  mais  on  n'y  remarquait  pas  ce 
degré  avancé  de  décomposition  que  présentent  certaines  ligures  publiées  dans  le 
but  de  mettre  en  évidence  les  ravages  qu'entraîne  l'amputation  mal  exécutée  de 
branches  trop  grosses  sur  des  arbres  trop  âgés. 
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maraadears,  mais  ce  n'esl  pas  le  Trametes  Fini  qui  se  développe,  c*est 
presque  toujours  le  Stereum  sanguinolentum,  que  l'on  regardait  comme 
aniquemeiit  saprophyte  et  dont  j'ai  signalé  jadis  le  parasitisme  dans 
cette  région.  Une  essence  peut  être  attaquée  par  des  parasites  difTé- 
rents»  selon  les  stations,  et^  d'autre  part,  un  même  parasite  peut  avoir 
différentes  modalités  d'attaque,  suivant  les  conditions  de  milieu.  Les 
Lophodermium  inacrosporum  et  tiervisequium  en  fournissent  des 
exemples  frappants. 

Od  regarde  assez  souvent  Télagage  des  branches  vivantes  comme 
plus  dangereux  que  celui  des  branches  mortes.  Celte  opinion  repose 
probablement  sur  la  croyance  que  les  premières  peuvent  être  atta- 
quées par  des  champignons  parasites  et  les  secondes  par  des  sapro- 
phytes, dont  l'action  est  moins  dangereuse.  Je  ferai  remarquer  que, 
par  ane  double  section,  à  quelques  années  d*intervalle,  Télagage  d'une 
branche  vivante  est  ramené  à  celui  d'une  branche  morte.  Hais,  même 
dans  le  cas  d'une  simple  section  pratiquée  à  quelque  distance  du  tronc, 
la  surface  de  cette  section  meurt  rapidement  et  la  nécrose  progresse 
graduellement.  Aussi  est-ce  bien  plulêt  Tatteinte  des  saprophytes  qu'il 
y  a  lieu  de  redouter,  pour  peu  que  le  bois  du  chicot  puisse  s'imbiber 
d'eau.  C'est  à  Tallération  des  tissus,  qui  en  est  la  conséquence,  qu'on 
a  donné  le  nom  de  gangrène.  Les  chicots  de  chêne  surtout  et  de  hêtre 
pourrissent,  de  cette  manière,  assez  rapidement,  quand  la  surface  de 
section  n'est  pas  recouverte  d'un  enduit  suffisamment  protecteur  (H. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  de  sapin  et  d'épicéa  dont  le  bois, 
imprégné  de  résine,  est  formé  d'éléments  à  calibre  si  étroit  qu'il 
uabsorbe  presque  pas  l'eau  pluviale  et,  par  conséquent,  constitue  un 
milieu  peu  favorable  à  l'évolution  des  filaments  mycéliens  dans  ces  es- 
sences. 


(i)  Le  coaltar  est  dans  ce  cas.  Le  carbonyle  est  bien  plus  efficace.  J'ai  U^i  des 
essais  comparatifs  sur  des  chicots  de  hêtre  de  0<°10  environ  de  longueur.  Dans  les 
uns,  la  surface  de  section  fut  carbonylée  ;  les  autres  servirent  de  témoins.  Au 
bout  de  dix  ans,  ces  derniers  montraient,  dans  toute  leur  longueur,  des  signes 
d*altération  déjà  avancée,  tandis  que  les  premiers  étaient  intacts.  C'est  donc  par 
les  surfaces  de  section  que  pénètrent  les  spores.  Sur  plusieurs  de  ces  chicots, 
Vécorce  8*était  détachée,  sans  que  le  résultat  fût  modifié  ;  ce  qui  prouve  que  la 
ntrface  d'un  bois  décortiqué  donne  peu  accès  aux  germes,  tant  qu'il  n'est  pas  ou- 
vert. Malheureusement  des  chicots  de  cetie  longueur  se  fendent  presque  toujours, 
P^  suite  du  retrait  dû  à  la  dessiccation.  C'est  alors  par  ces  fentes  que  pénètrent 
les  champignons.  On  éviterait  cet  inconvénient,  en  ne  donnant  aux  chicots  qu'une 
longueur  de  0>^02  à  0>b03,  puis  en  les  décortiquant  jusqu'au  renflement  basilaire  et 
les  carbonylant,  non  seulement  sur  la  surface  de  section,  mais  encore  sur  toute 
la  partie  décortiquée. 
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Tant  que  la  seclion  est  efTectaée  dans  la  branche  et  que  le  renfle- 
ment basilaire,  qui  fait  partie  du  tronc^  n'est  pas  intéressé,  l'envahis- 
sèment  des  chamj)ignons  n'est  pas  à  craindre,  surtout  si  l'opération 
est  faite  en  deux  fois,  parce  que  la  plaie  se  recouvre  au  bout  de  quel- 
ques années. 

3^  M.  Mathey  ajoute  :  «  ....Si,  nonobstant,  le  propriétaire  d'une  sapi- 
nière veut  gâcher  son  bois  et  élaguer  quand  même  ses  arbres,  c'est  en 
automne  et  avant  Thiver  que  cette  opération  oiTre  le  moins  d'inconvé- 
nient. L'élagage  effectué,  à  dix  ou  douze  centimètres  du  fût,  est  égale- 
ment préférable  à  Télagage  reztrbnc.  Mais  Tunique  moyen  d'obtenir  du 
bois  à  grain  fin  et  sans  nœuds,  c'est  de  maintenir  les  peuplements  ser- 
rés. Si  l'on  perd  un  peu  en  volume,  on  gagne  le  double  en  qualité  et  en 
argent.  » 

En  se  bornant  à  amputer  les  branches  à  O'^IO  ou  O^ii  du  tronc,  on 
arrive  bien  à  découvrir  un  sous-étage,  ce  qui,  à  la  vérité,  est  déjà  un 
résultat  appréciable,  mais  on  ne  remplit  pas  le  but  principal  de  l'éla- 
gage  des  sapins,  qui  est  celui  d'obtenir  des  bois  autant  que  possible 
dépourvus  de  nœuds.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  sectionner  les 
chicots,  après  leur  mort,  afin  que  la  plaie  puisse  se  recouvrir. 

Quant  à  l'influence  de  l'état  du  massif  sur  la  chute  des  branches 
d'épicéa,  j'ai  fait  justice,  dans  mon  mémoire,  de  cette  opinion.  Si^ 
dans  les  peuplements  d'essences  feuillues,  maintenus  serrés,  les  ra- 
meaux disparaissent  plus  ou  moins  rapidement,  il  n*en  est  pas  de 
même  dans  ceux  de  sapin  et  surtout  d'épicéa,  où  les  branches,  bien  qoe 
mourant  assez  rapidement  sous  le  couvert,  ne  se  détachent  presque 
jamais  avant  Texploitalion  de  Tarbre.  J'ai  ajouté  que,  même  pour  les 
feuillus,  l'élagage  naturel  serait  acheté  bien  cher  s'il  l'était  au  prix  du 
maintien  de  Tétat  serré.  J*ai  montré,  par  mes  expériences,  quelle  perte 
en  matière  et  surtout  en  argent  on  éprouve  à  élever  de  tels  peuple- 
ments. M.  Mathey  prétend  le  contraire.  Il  lui  reste  à  le  prouver  expé- 
rimentalement. 

Je  passe  maintenant  à  l'examen  des  objections  que  M.  Mathey  a 
présenlées  dans  la  .séance  du  2  juillet  dernier. 


II. 


1^  H  Mathey  me  reproche  de  ne  pas  avoir  parlé  des  élagages  de 
MM.  Michaut,  adpiinistrateurs  des  cristalleries  de  Baccarat,  qui,  avant 
moi,  dit-il,  ont  pratiqué  des  élagages  dans  leurs  sapinières.  C'est  là 
une  erreur.  Mes  essais  ont,  au  contraire,  précédé  de  plusieurs  années 
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ceux  de  HM.  Micbaul.  Dès  1886,  dans  une  première  note,  je  faisais 
coQDailre  les  principales  lignes  de  ma  méthode  (i).  Deux  ans  après,  je 
la  décrivis  dans  une  communication  verbale  à  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France.  M.  Paul  Hichaut,  avec  lequel  j'ai  entretenu  des  rela- 
tions assez  suivies  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  me  demanda 
quelques  renseignements  complémentaires  sur  mon  procédé,  afin 
de  l'appliquer  chez  lui  ;  ce  qui  fut  fait  à  partir  de  1890,  ainsi  qu'il 
ressort  de  la  lettre  suivante  que  m'adressa  H.  Adrien  Michaut,  son 
Ois,  à  l'automne  dernier,  et  dont  il  voulut  bien  m'autoriser  à  publier 
quelques  extraits  : 

Les  éla^ages  dô  sapins  ont  été  pratiqués  en  grand  par  mon  père  et 
par  moi-même  de  1890  à  1895.  —  250  heotares  environ  ont  été  parcourus 
par  les  élagueurs  pendant  cette  période.  On  laissait  de  côté  les  vieux 
bois,  élaguant  les  arbres  qui  semblaient  devoir  rester  longtemps  sur 
pied,  en  se  servant  de  la  scie  et  de  la  hache,  le  premier  outil  étant  pré- 
férable; mais  les  ouvriers,  payés  au  nombre  d'arbres,  préféraient  le  pro- 
cédé le  plus  expéditif  (2).  On  supprimait  les  branches  mortes  et  dépéris- 
santes, au  ras  du  renflement  entourant  la  naissance  de  la  branche  et 
sans  blesser  Técorce. 

L'opération  ayant  été  complète,  il  n*y  avait  pas  lieu  de  la  continuer,  ni 
de  la  reprendre  avant  longtemps.  Elle  n'a  donc  pas  été  abandonnée. 

Quant  aux  résultats  pratiques,  il  serait  prématuré  de  conclure.  Les 
prochaines  exploitations  seulement  le  permettront,  lorsque  les  arbres 
élagués  seront  débités  en  planches.  Cette  échéance  s'est  trouvée  retardée 
par  les  chablis  de  1902,  qui  étaient  presque  tous  de  vieux  bois  non  éla- 
gués, dont  le  sciage  par  conséquent  n'était  pas  instructif.  Depuis  lors, 
les  exploitations  normales  n'ont  pas  été  reprises.  Les  réalisations  n'ont 
porté  que  sur  des  arbres  viciés  (chaudrons  et  tares  diverses)  dont  l'éla- 
gage  avait  été  jugé  superflu.  Dans  ces  quatre  dernières  années,  le  trou- 
ble apporté  par  les  chablis  n'a  pas  permis  de  soigner  et  de  suivre  la 
forêt  comme  précédemment.  Les  propriétaires  de  scieries  se  sont  plus 
occupés  d'industrie  que  de  culture.  Je  vous  demande  donc  quelques  an- 
nées de  répit  pour  vous  communiquer  des  résultats  observés. 

J'ai  bien  scié  déjà  quelques  arbres  élagués.  Ils  provenaient  générale- 
ment de  perchis  dont  quelques  sujets  étaient  pris  en  éclaircies  et  trans- 
formés en  douves  de  tonneaux.  Aucune  tare  due  à  l'élagage  n'a  été  ré- 
vélée. 


(1)  lUvue  des  Eaux  et  Forêts,  1886,  p.  97. 

(2)  Je  crois  devoir  rappeler  ici  qne  la  hache  doit  être  rigoureusement  proscrite, 
dans  ces  opérations,  non  seulement  parce  que  les  sections,  pratiquées  avec  cet 
(>Qtil.  ne  sont  pas  nettes,  qu'elles  ne  peuvent  s'effectuer  à  l'endroit  précis  où  elles 
doivent  être  faites,  mais  encore  et  surtout  parce  qu'il  résulte  presque  toujours  de 
son  emploi  des  lésions  du  tronc  très  dangereuses  à.  la  partie  inférieure  de  la  sur- 
face de  section.  E.  M. 
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CependaDt  une  conclusion  ferme  est  peut-être  prématurée.  Mais  d*au- 
tre  part,  M.  Mathey  ne  peuf  trouver  poursa  thèse  aucun  argument  dans 
mon  cas. 

Je  serais  heureux  si,  par  la  suite,  le  résultat  de  mes  observations  per- 
sonnelles peut  vous  être  utile. 


L'accusation  que  m*a  adressée  M.  Mathey,  de  ne  pas  avoir  cité  les 
essais  de  MM.  Michaut,  n'est  donc  nullement  fondée.  Du  reste,  les  deux 
précautions  de  se  servir  de  la  scie  et  de  ne  pas  entamer  le  renflement 
qui  relie  le  tronc  des  sapins  à  leurs  branches,  précautions  sur  les- 
quelles j'avais  spécialement  insisté,  dans  ma  première  note,  semblent 
prouver  que  c'est  en  s'inspirant  de  ma  méthode  qu'on  a  exécuté  les 
élagages  de  Baccarat. 

II  eût  été  bien  facile  à  M.  Mathey  de  m*épargner  Taccusation  de 
plagiat  q^u*il  m'a  adressée,  en  s'informant  auprès  de  M.  Adrien  Mi- 
chaut, comme  je  Tai  fait,  de  l'époque  à  laquelle  il  avait  commencé 
ses  essais  d'élagage. 

M.  Mathey  s'est  aussi  trompé,  en  prétendant,  sans  aucune  preuve, 
que  cette  pratique  avait  été  abandonnée  par  M.  Michaut,  parce  que  les 
résultats  en  avaient  été  jugés  défectueux.  La  lettre  reproduite  plus 
haut  fait  justice  de  cette  assertion. 

i""  La  présentation  d'échantillons  indemnes  de  toute  altération  ne 
saurait,  suivant  M.  Mathey,  être  invoquée  en  faveur  d'une  méthode 
d'élagage.  c  Est-ce  que  MM.  de  Courval  et  des  Cars  ne  nous  apportaient 
pas,  dit-il,  des  sections  admirables  de  netteté?....  Au  lieu  de  la  section 
bien  nette  ii  protégée  par  le  coaltar,  que  nous  montraient  les  éla- 
gueurs  brevetés,  nous  ne  trouvons,  comme  en  font  foi  les  photogra- 
phies données  dans  mon  traité,  que  la  gangrène,  des  pourritures  et 
des  piqûres.  » 

Cette  phrase  est  à  double  entente.  M.  Mathey  veut-il  dire  que  les 
échantillons  présentés  autrefois  par  MM.  de  Courval  et  des  Cars^  et 
aujourd'hui  par  moi,  sont  des  échantillons  choisis  parmi  beaucoup 
d'autres  défectueux  ?  J'aime  à  croire  que  telle  n'a  pas  été  sa  pensée, 
car  ce  ne  serait  rien  moins  qu'une  accusation  d'improbité  scientifique 
qu'il  nous  adresserait.  Je  préfère  admettre  que  M.  Mathey  a  voulu  seule- 
ment faire  remarquer  que  les  cicatrisations  obtenues  par  d'auires 
opérateurs  on  tété  loin  d'égaler  celles  produites  par  MM.  de  Courval 
et  des  Cars. 

Ce  ne  serait  cependant  pas  une  preuve  suffisante  de  la  défectuosité 
du  procédé,  car  suivant  la  manière  dont  il  est  appliqué,  celui-ci  peut 
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donner  des  résultats  fort  différents,  indépendamment  de  rinfluence 
exercée  par  les  conditions  de  milieu.  Ainsi,  j'ai  constaté  que  les  plaies 
d'ëlagage  se  recouvraient  plus  vite  chez  M.  de  Courval  que  dans  les 
foréls  où  j'opérais,  parce  que  le  travail  y  était  mieux  fait  et  aussi 
parce  que  ses  chênes,  plus  jeunes  et  végétant  dans  un  sol  riche,  avaient 
une  croissance  plus  active.  Pour  ces  divers  motifs,  la  carie  était  moins 
acceoluée  que  dans  des  échantillons  d'autres  provenances. 

Hais  prétendre,  comme  le  fait  M.  Halliey,  qu'ils  étaient  admirables 
de  netteté,  c*est  aller  beaucoup  trop  loin.  Il  n'en  a  sans  doute  jamais 
eu  entre  les  mains,  étant  encore  dans  la  première  enfance,  quand 
M.  de  Courval  présenta  ses  échantillons  au  public,  pour  la  dernière 
fois,  lors  de  l'Exposition  de  1867. 

J'ai  examiné  un  grand  nombre  de  ces  échantillons,  soit  i  cette 
Exposition,  soit  chez  H.  de  Courval,  qui,  après  avoir  en  l'obligeance 
de  m'en  envoyer  à  la  suite  de  la  publication  de  mon  mémoire,  voulut 
bien  m'en  montrer  d'autres,  quand  je  me  rendis  chez  lui,  à  la  Hn  de 
1868.  Or,  dans  tous  ces  échantillons,  le  bois  était  altéré  à  des  degrés 
divers,  comme  il. Tétait  dans  ceux  provenant  des  nombreux  élagages 
de  chênes  effectués  avant  moi  et  par  moi,  de  1860  à  1868,  dans  les 
foréls  de  risle- Adam  et  de  Carnelle.  L'opinion  de  M.Mathey  n'est  sans 
douleqae  le  reûel  de  celles  des  diverses  personnes  qui  eurent  l'occa- 
sion de  voir  les  échantillons  de  Courval  et  notamment  des  membres 
de  ta  Société  forestière,  dans  l'excursion  qu'ils  firent  à  Pinon  en  1866. 
f!l|e  résulte  d'un  examen  superficiel.  J'ai  fait  remarquer,  en  effet,  dans 
Mon  mémoire  de  1868,  que  ce  n'est  pas  par  l'aspect  de  la  partie  cen- 
trale de  la  plaie,  non  encore  recouverte,  ainsi  qu'on  l'avait  fait  jus- 
que-là, qu'on  doit  apprécier  l'efficacité  de  Topération,  mais  bien  par 
l'étal  du  bois  sous  le  bourrelet.  C'est  là,  en  effet,  que,  par  suite  de  la 
persistance  de  l'hUmidité,  dans  l'étroit  espace  compris  entre  le  tissu 
cicatriciel  et  la  surface  de  section,  la  carie  débute  et  fait  ensuite  le 
plus  de  progrès,  comme  cela  a  lieu  pour  les  tenons  et  les  mortaises  des 
l)ois assemblés,  quand  ils  sont  maintenus  au  dehors  et,  en  général, 
pour  toutes  les  pièces  appliquées  les  lines  sur  les  autres  et  exposées  à 
''humidité.  J'ai  ajouté  que  c'était  principalement  sur  des  échantillons 
'**3is  qu'il  était  possible  d'apprécier  l'altération  sous  les  bourrelets,  la 
colorailon  brune  qui  en  est  le  premier  indice  et  une  certaine  friabilité 
^^  bois  qui  en  est  le  second,  disparaissant  ou^  du  moins,  s'alténuant 
beaucoup  dans  les  échantillons  desséchés.  Si  M.  Mathey  a  eu  l'occasion 
."^ïaminer  des  échantillons  de  Courval,  ce  ne  peut  être  que  des 
^'hauiiiions  desséchés  où  les  traces  de  carie  étaient  plus  ou  moins 
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effacées.  Il  est  donc  nécessaire,  si  Ton  veut  se  rendre  bien  compte  de 
l'état  des  plaies,  surtout  quand  celles-ci  son  lassez  récentes,  de  détacher 
les  bourrelets  pour  examiner  le  bois  qu'ils  recouvrent  ou,  du  moins, 
d'y  effectuer  des  sections  transversales.  C'est  ce  que  n'avaient  pas  fait 
les  personnes  qui  portaient  un  jugement  favorable  sur  le  procédé. 
Presque  toujours,  du  reste,  les  échantillons  étaient  présentés  de  face, 
à  la  suite  de  coupes  tangentielles. 

En  1869,  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  ayant  examiné  des  chênes 
élagués,  lors  d'une  visite  qu'il  fil  dans  les  bois  de  M.  de  Courval,  cons- 
tata aussi  que  les  plaies  étaient  plus  ou  moins  atteintes  de  pourriture. 

M.  Malhey  est  donc  mal  fondé  à  juger,  sans  les  avoir  vus,  les  échan- 
tillons de  mes  élagages  de  sapins  et  d'épicéas,  d'après  les  exemplaires 
d'élagages  de  chênes  présentés  par  M.  de  Courval.  Si  ces  derniers 
avaient  été  intacts,  on  aurait  porté  une  appréciation  favorable  sur  sa 
méthode.  Malheureusement,  il  n'en  était  rien. 

En  résumé,  M  Mathey  n'a  produit,  à  rencontre  de  mes  conclusions, 
aucun  résultat  d'expériences  d'élagage  effectuées  sur  les  sapins  et  les 
épicéas.  L'eût-il  fait,  du  reste,  j'aurais  été  en  droit  de  lui  opposer  la 
réussite  constante  que  j'obtiens  dans  cette  opération  et  qu'atteste  le 
grand  nombre  de  sujets  opérés  par  moi,  dans  la  forêt  de  Gérardmer. 

M.  Mathey  n'a  su  que  rappeler  les  effets  défectueux  produits  sur  des 
chênes  par  une  mélhode  dont^  autrefois,  j'ai  signalé  le  danger.  Et  en- 
core les  documents  qu'il  a  présentés  à  ce  sujet  sont-ils  inexacts, 
comme  je  viens  de  le  montrer.  Que  reste-t-il  alors  de  ses  objections? 

m. 

Il  reste  à  en  tirer  un  enseignement  :  c'est  qu'il  est  toujours  impru- 
dent de  prendre  parti  dans  une  question,  quand  on  n'en  a  pas  fait 
l'objet  d'études  personnelles.  Et  sans  sortir  du  sujet  des  élagages,  je 
puis  en  fournir  un  exemple  frappant. 

A  la  suite  de  ma  controverse  avec  M.  de  Courval,  Nanquette  inter- 
vint, et  se  déclara  nettement  hostile  à  la  suppression  des  grosses  bran- 
ches vives  de  chêne  (*). 

....Si  l'on  consulte,  disait-il,  les  exploitants  et  tous  ceux  qui  ont  étudié 
le  débit  du  chêne,  sous  toutes  ses  formes,  tous  s'écrieront  à  propos  de 
rélagage  des  branches  vives  et  intactes  :  «  Ne  touchez  pas  au  chêne.  » 


(1)  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1869,  p.  56. 
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C'est  celte  phrase  lapidaire  qu*a  rappelée  M.  Halhey,  en  en  faisant 
boDoeur  an  c  bon  sens  robuste  >  de  son  auteur. 

Nanqaette  ajoutait  que  son  opinion  était  partagée  par  le  corps  en- 
seignant de  l'École  forestière  (0.  Dans  sa  réponse,  M.  de  Courval  pro- 
duisit la  lettre,  des  plus  èlogieuses,  qu'en  1861  lui  avait  écrite  Parade 
et  que  ne  connaissait  sans  doute  pas  Nanquette.  Dans  cette  lettre,  je 
relë?e  les  phrases  suivantes  : 

Les  vues,  aussi  élevées  que  pratiques,  que  renferme  votre  excellent 
livre,  la  forme  à  la  fois  claire,  persuasive  et  élégante  de  votre  style^ 
enfin,  les  planches  si  correctes  et  si  exactes  qui  accompagnent  le  texte, 
placeront  certainement  cet  ouvrage  au  nombre  de  ceux  que  les  sylvicul- 
teurs devront  consulter  le  plus  souvent  et  toujours  avec  fruit. 

Bien  comprise  et  exécutée  avec  soin,  la  taille  de  nos  arbres  forestiers 
est  appelée  incontestablement  à  rendre  les  plus  grands  services,  dans  les 
taillis  composés  d'abord  et  même  dans  l«s  futaies  pleines.  —  Il  y  a  vingt- 
cinq  ans  que  je  le  dis.  —  Vous  faites  mieux,  Monsieur,  vous  le  démon- 
trez et  vous  le  prouvez  sur  le  vif. 

La  reconnaissance  des  forestiers  vous  est  acquise  désormais  (*2). 

Ainsi,  à  huit  ans  d'intervalle,  les  directeurs  de  TÉcole  forestière 
émettaient,  sur  la  méthode  de  Courval,  des  avis  presque  diamétralement 
opposés.  Je  crois  pouvoir  ajouter  qu'il  en  était  de  même  du  corps  des 
profes.senrs,  car  il  est  peu  probable  que,  sous  Parade,  dont  Tautorité 
était  incontestée,  ils  eussent,  sur  un  point  aussi  important,  une  opi- 
nion différente  de  la  sienne.  Or,  à  deux  unités  près,  ces  professeurs 
étaient  les  mêmes  en  1869  qu'en  i861.  Faut- il  admettre  qu'ils  avaient 
changé  d'avis  en  même  temps  que  de  directeur,  ou  bien  qu'une  étude 
plus  approfondie  de  la  question  leur  avait  fait  trouver  mauvaise  une 
pratique  qui,  quelques  années  auparavant,  leur  paraissait  excellente? 
Ni  l'une  ni  Taulre  de  ces  hypothèses  n'est  vraisemblable.  La  différence 
d'appréciation  des  deux  directeurs  paraît  résulter  plutôt  d'une  con- 


(1)  A  cette  opinion  il  admettait  toutefois  certaines  restrictions.  Ainsi  la  taille 
des  jeunes  réserves  lui  paraissait  une  opération  à.  conseiller.  11  était  aussi  d'avis 
que,  pour  favoriser  la  croissance  du  sous-bois,  on  retranchât  les  branches  infé- 
rieures des  réserves  à  couvert  épais  et  même  celles  des  chênes,  quand  elles  s'éta- 
lent horizontalement.  Dans  ces  cas,  il  recommandait  la  section  rez-tronc.  Des  faits 
qu'ignorait  Nanquette  m  ont  amené  à  regarder  cette  dernière  opération  comme 
dangereuse  et  à  lui  préférer  la  décortication  annulaire,  pour  produire  la  mort 
des  branches.  Enfin  Nanquette  terminait  ainsi  son  article  :  «  Je  ne  prétends  point 
que  l opinion  de  TEcole  soit  immuable;  ce  serait  nous  déclarer  ennemis  du  pro- 
grès. » 

(2)  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1869,  p.  91. 

Juin  1907.  7 
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naissance  imparfaite  de  la  question  (0.  Nanqnette,  pas  plas  que  Pa- 
rade, n'avait  fait  des  expériem^s  d'élagage  et  n'en  avait  sonmis  les 
résultats  à  un  sérieux  examen.  Tous  deux  sentaient  bien  au  fond  que 
leur  compétence  à  cet  égard  était  incomplète,  car  d'une  part,  Parade 
ne  fait  allusion  dans  sa  lettre  qu'à  la  taille  des  arbres,  nullement  à 
l'ablation  des  grosses  branches  vives;  et  d'autre  part,  Nanquelte,  bien 
qu'émettant  plus  catégoriquement  une  opinion  inverse,  crut  devoir 
Tappuyèr  sur  celle  des  industriels  qui  débitent  le  bois. 

N'eût-il  pas  mieux  valu,  pour  l'un  et  l'autre,  ne  pas  s'aventurer  sur 
un  terrain  où  ils  ne  pouvaient  se  sentir  bien  solides?  Ce  n'est  qu'à  la 
suite  d'une  longue  série  d'expériences  que  la  compétence  s*acquiert 
dans  un  sujet  et  qu'on  peut  en  parler  en  connaissance  de  cause.  C'est 
ce  qu'on  a  trop  souvent  perdu  de  vue  en  sylviculture.  Un  homme, 
quel  qu'il  soit,  n'a  d'autorité  que  dans  les  questions  spécialement  étu- 
diées par  lui. 

M.  Gouet,  directeur  de  l'École  des  Barres,  le  comprenait  bien  quand, 
dans  le  mois  qui  suivit  la  publication  de  l'article  deNanquette,  il  écri- 
vait : 

Allons-nous  maintenant  en  rester  là?  Entre  M.  Mer,  qui  ne  croit 
guère  au  bon  elTet  des  élagages,  et  M.  de  Cour  val,  qui  s'appuie  sur  une 
expérience  de  quarante  années,  que  déciderons-nous?.... 

Et  plus  loin  : 

....Il  est  difficile  d'être  plus  ailirmaiif,  en  sens  contraire,  que  MM.  Nan- 
quette  et  de  Courval,  et  il  est  trop  évident  que  ces  messieurs  ont  eu  cha- 
cun l'heureuse  fortune  de  ne  rencontrer  que  des  exploitants  selon  leur 
cœur. 

Qu'en  faut-il  conclure  ?  C'est  que  la  solution  de  la  question  dépasse 
peut-être  la  compétence  de  nos  scieurs  de  long,  de  nos  charpentiers  et 
de  nos  menuisiers  et  qu'il  y  a  mieux  à  faire  que  de  les  consulter  à  cet 
égard.  Du  reste,  on  le  voit,  il  y  a  partage  ;  il  faut  mettre  d'un  côté  tous 
les  exploitants  de  M.  Nanquette,  de  Tautre,  tous  ceux  de  M.  de  Courval. 


(l)  Il  convient  aussi  de  faire  la  part  des  circonstances.  Parade  venait  de  rece- 
voir de  M.  de  Conrval  plusieurs  exemplaires  de  son  livre.  Il  Ten  remercia,  avec 
Turbanité  dont  il  était  coutumier,  par  une  lettre  qu'il  ne  destinait  pas  à  la  pu- 
blicité. Nanquette,  qui  n'était  pas  tenu  à  pareille  courtoisie,  peu  conforme 
d'ailleurs  âi  ses  habitudes,  s'attacha  uniquement,  comme  il  l'a  dit,  à  dégager  la 
responsabilité  de  TKcole.  —  Mais,  cette  réserve  faite,  on  ne  peut  admettre  que 
Parade  eût  couvert  de  fleurs  M.  de  Courval,  si  réellement  il  n*avait  pas  jugé,  à 
tort  il  est  vrai,  que  son  livre,  dans  son  ensemble,  constituait  un  réel  progrès  en 
sylviculture.  Il  connaissait  trop  la  portée  de  son  opinion,  pour  l'émettre  à  la 
légère. 


r 
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Les  premiers  sont  unanimes,  les  seconds  ne  le  sont  pas  moins  ;  auxquels 
entendre  ?  M.  Mer  a  pris  le  sage  parti  de  ne  pas  invoquer  ces  témoigna- 
ges quelque  peu  suspects  ;  il  s'appuie  sur  des  faits  et  non  sur  des  préju- 
gés ou  des  complaisances.  Sans  doute,  notre  jeune  camarade  savait, 
après  Pascal,  qu'il  est  bien  plus  aisé  de  trouver  des  moines  que  des 
raisons  ;  il  a  préféré  les  dernières  ;  nous  avons  tout  à  fait  le  même 
goût(i). 

M.  Grouet  terminait,  en  conseillant  de  continuer  mes  recherches 
«  administrativement  et  contradictoirement,  >  et  proposait,  pour  les 
eiécuter,  le  domaine  des  Barres  comme  c  offrant  des  bois  de  chêne  en 
assez  grand  nombre  pour  suffire  à  toutes  les  expériences  désirables.  > 

Deux  mois  après,  le  poste  de  l'Isle-Adam  était  supprimé.  Je  fus  at- 
taché i  une  commi.ssion  d'aménagement.  La  guerre  survint.  En  i87i, 
je  quittai  le  service  et,  pendant  quinze  ans,  occupé  de  travaux  d'un 
antre  ordre,  je  perdis  entièrement  de  vue  les  questions  forestières. 
Quand  je  dus  en  reprendre  l'élude,  à  mon  entrée  à  la  station  de  re- 
cherches de  l'École,  je  constatai  que  la  question  des  élagages  était 
restée,  en  France  du  moins^  au  point  où  je  l'avais  laissée;  bien  plus, 
au  lieu  de  la  faire  avancer,  grâce  à  l'installation  des  expériences  recom- 
mandées par  M.  Gouet,  on  regardait  cette  pratique  comme  ne  pouvant 
être  que  funeste  et  ne  méritant  même  pas  qu'on  cherchât  à  la  faire 
progresser. 

Je  remarquai  que  beaucoup  de  forestiers  avaient  contre  elle  une 
prévention  invétérée  W.  C'est  alors  que  j'eus  à  cœur  d'en  reprendre 
l'élude.  Aussi  fut-elle  Tobjet  d'une  de  mes  premières  recherches. 

J'opérai  sur  les  sapins  et  les  épicéas,  parce  que  l'élagage  des  rési- 
neux n'avait  pas  encore  été  étudié  d'une  manière  suivie  et  qu'il  me 
parut  devoir  présenter  des  facilités  particulières. 

C'est  en  effet  ce  que  je  reconnus  bientôt.  Après  quelques  essais, 
j'appliquai  couramment  la  méthode  que  j'ai  fait  connaître  et  qui  me 


(1)  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  1869,  p.  140. 

(2j  Cette  prévention  prit  naissance  k  la  suite  de  la  publication  de  mes  recher- 
ches et  des  études  sur  cette  question  que  publia  Tannée  suivante  M.  d'Arbois  de 
Jabainville  {Observations  sur  le  système  éTélagage  de  Courrai  et  des  Cars;  Roth- 
schild, 1869,  et  Journal  d'agriculture  pratique,  27  janvier  1870).  Mais  elle  s'ac- 
crut encore,  quand  M.  Fautrat  eut  fait  connaître  {Revue  des  Eatuv  et  Forêts ^ 
1^1  p.  385)  les  résultats  d'une  série  d'observations  très  intéressantes  faites  sur 
des  chênes  des  forêts  d'Halatte  et  d'Ermenonville,  élagués  à  diverses  époques,  à 
chicots  ou  rez-tronc,  avec  ou  sans  pansement  au  coaltar.  11  faisait  remarquer 
que  les  résultats  prévus  et  signalés  par  moi,  quatre  ans  auparavant,  se  trouvaient 
confirmés  par  ces  observations. 
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donne  pleine  satisfaclion.  Depuis  plusieurs  années,  je  Télends  aux 
essences  feuillues,  en  y  apportant  les  correctifs  nécessaires.  J'espère 
obtenir  aussi  de  ce  côté  de  bons  résultats,  mais  je  ne  suis  pas  encore 
en  mesure  de  les  publier. 

IV. 

Tandis  qu'en  France,  toute  recherche  sur  les  élagages  était  aban- 
donnée, pendant  la  période  qui  s'écoula  de  1870  à  1885,  on  continuait 
en  Allemagne  à  faire  avancer  cette  question.  Je  ne  puis  mieux  l'éta- 
blir qu'en  faisant  connaître  l'opinion  d'un  homme  dont  il  m*a  été 
donné,  ayant  eu,  à  plusieurs  reprises,  l'occasion  de  poursuivre  les 
mêmes  recherches  que  lui,  d'apprécier  la  haute  valeur  scientifique  et 
la  sagacité  pratique.  Je  veux  parler  de  R.  Hartig  dont  la  disparition 
prématurée  a  été  une  véritable  perte  pour  la  science  forestière.  Dans 
son  Traité  des  maladies  des  arbres  publié  en  1889,  il  a  consacré  à  l'éla- 
gage  un  chapitre  qui  établit  l'état  des  connaissances  qu'on  possédait  à 
cette  époque  sur  ce  sujet.  Je  vais  en  résumer  les  principaux  passages, 
en  les  faisant  suivre  de  mon  appréciation. 

Branches  mortes.  —  R.  Hartig  est  d'avis  qu'on  doit  sectionner,  rez- 
tronc,  le  plus  tOt  possible,  chez  les  résineux  comme  chez  les  feuillus, 
les  plus  grosses  branches  que  l'action  du  couvert  ou  toute  autre  cause 
a  fait  périr,  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  faire  les  frais  de  ce  travail 
que  pour  les  arbres  en  état  de  fournir  du  bois  d'oeuvre.  Il  n'est  pas 
douteux,  ajoute-t-iU  ^^e  moyennant  cette  réserve,  Télagage  des  bran- 
ches mortes  ne  soit,  avec  les  progrès  de  la  sylviculture,  appliquée 
d'une  manière  générale.  Je  suis  entièrement  de  l'avis  de  R.  Hartig,  en 
ce  qui  concerne  l'ablation  des  branches  mortes  des  sapins  et  épicéas. 
En  1886,  j'avais  déjà  insisté  sur  l'utilité  de  cette  mesure,  en  faisant 
connaître  la  technique  dont  je  me  servais  dans  cette  opération,  qui 
est  d'une  exécution  facile  et  d'une  réussite  certaine,  si  Ton  se  conforme 
aux  prescriptions  que  j*ai  recommandées  dès  cette  époque.  Je  suis 
moins  affîrmatif  pour  les  branches  mortes  des  feuillus;  à  cet  égard,  de 
nouvelles  recherches  sont  à  faire.  J'ai  dit,  en  effet,  avoir  constaté,  dans 
la  forêt  de  Champenoux,  que  les  grosses  branches  de  chênes  anciens, 
ayant  péri  à  la  suite  du  couvert  causé  par  le  taillis  dont  la  révolution 
s'était  trouvée  notablement  prolongée,  avaient  conservé  leur  du^ 
ramen  intact,  pendant  30  ou  40  ans,  et  j'en  ai  expliqué  le  motif.  Bien 
qu'on  ne  puisse  encore  préjuger  les  conséquences  que  produira  la  sec- 
tion rez-tronc  de  ces  branches  qu'on  a  eu  récemment  le  tort  de  prati- 
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qner,  sans  essais  préalables,  sar  cerlains  points  de  celle  forél  et  de 
quelques  autres,  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  soit  suivie  d'une  carie 
analogue  à  celle  qui  se  produit,  après  Vamputation  des  grosses  bran- 
ches vives.  On  est  d'autant  plus  fondé  à  le  supposer  que,  sur  ces  vieux 
arbres,  le  recouvrement  ne  s'effectuera  qu'avec  une  extrême  lenteur. 
Je  crois  donc  qu'en  présence  d'une  pareille  éventualité,  la  prudence 
commande  de  maintenir  ces  branches  sur  le  tronc,  puisque  leur  pré- 
sence n'entraine  aucune  carie  et  n'a  que  le  léger  inconvénient  de 
laisser  des  traces  dans  le  corps  de  l'arbre,  sous  forme  de  nœuds,  mais 
de  nœuds  qui  ne  se  détachent  pas  comme  ceux  des  sapins  et  ne  tran- 
chent pas,  comme  ces  derniers,  par  une  teinte  très  différente,  sur 
celle  du  bois  dans  lequel  ils  sont  enchâssés.  Bien  plus,  je  suis  d'avis 
que  lorsqu'une  grosse  branche  vive  de  chêne  est  devenue  nuisible, 
pour  quelque  motif,  il  est  préférable,  au  lieu  de  la  supprimer,  de  la 
faire  périr,  à  Taide  d'une  décortication  annulaire  pratiquée  à  sa  base  (i). 
Il  resterait  à  s'assurer  s'il  en  est  de  même  dans  les  autres  essences  à 
branches  pourvues  de  duramen  bien  caractérisé.  Quant  aux  branches 
mortes  qui  en  sont  dépourvues,  je  pense  qu'il  y  a  avantage  à  le^  sup- 
primer, avant  que  leur  bois  s'altère,  ou  du  moins  avant  que  l'altéra- 
tion en  soit  trop  avancée,  pour  éviter  l'apparition  de  ces  cavités  qu'on 
appelait  autrefois  gouttières  ou  abreuvoirs  et  qui,  en  permettant  à 
Teau  pluviale  de  s'infiltrer  longtemps  dans  le  tronc,  y  produisent  la 
carie  à  une  grande  profondeur. 

Branches  vivantes,  —  La  suppression  de  grosses  branches  vivantes 
a  pour  effet  de  réduire,  dans  une  mesure  plus  ou  moins  forte,  l'ac- 
croissement du  tronc,  et  à  ce  titre  on  ne  doit  y  recourir  que  dans  des 
cas  exceptionnels.  MM.  de  Courval  et  des  Cars  ne  l'avaient  point 
compris,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  eu  recours  à  l'expérimentation 
pour  s'en  assurer  W.  Aussi  R.  Hartig  condamne-t-il  cette  pratique, 
toutes  les  fois  où  la  perte  d'accroissement  n'est  pas  compensée  par 


(1)  C'est  le  parti  qu'il  conviendrait  de  prendre  dans  la  conversion  des  taillis  en 
fataie,  quand  on  se  propose  de  relever  le  couvert  des  réserves  pour  favoriser  la 
croissance  des  rejets  destinés  à  entrer  dans  la  composition  du  perchis.  Que  de 
pertes  on  aurait  ainsi  évitées,  de  1860  à  1870,  si  ce  procédé  avait  été  appliqué,  de 
préférence  à  l'élagage,  dans  la  conservation  de  Paris,  où  Ton  élaguait  les  chênes 
anciens,  non  pour  obtenir  plus  de  hauteur  de  fût,  mais  pour  dégager  le  sous-bois  I 
Malheureusement,  c'est  seulement  bien  plus  tard  que  j'eus  l'occasion  de  recon- 
naître la  remarquable  inaltérabilité  de  grosses  branches  mortes  de  chêne  aban- 
données à  elles-mêmes 

(2)  Je  publierai  prochainement  les  résultats  d'expériences  entreprises,  dans  ce 
bnt,  sur  des  sapins,  en  1887,  et  poursuivies  jusqu'à  ce  jour. 
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d'aulres  avantages.  Mais  dans  le  cas,  ajoute-t  il,  où  l'on  se  propose, 
pour  oblenir  une  plus  grande  longueur  de  fût,  de  supprimer  d'assez 
nombreux  rameaux,  il  convient  de  le  faire  en  plusieurs  fois,  à  quel- 
ques années  d'intervalle,  afin  que  les  plaies,  par  suite  de  la  moindre 
réduction  dans  la  production  des  substances  plastiques  formées  par  les 
feuilles,  puissent  se  fermer  plus  vite.  Cette  manière  de  procéder  pré- 
sente deui  autres  avantages:  celui  de  prévenir  la  carie  ou  du  moins  d'en 
diminuer  l'intensité  et  Teitension  parce  que  la  cicatrisation  est  activée, 
puis  celui  de  modérer  le  développement  des  branches  gourmandes. 

L'élagage  du  chêne  doit  se  faire  rez-ironc,  dit  R.  Hartig,  afin  que  la 
blessure  se  cicatrise  plus  promptement.  Je  ne  suis  pas  complètement 
de  cet  avis.  Sans  doute,  la  formation  de  chicots  doit  être  proscrite, 
parce  qu'ils  pourrissent  assez  vite  dans  cette  essence  et  que  le  recou- 
vrement ne  peut  s'opérer.  Mais  d'autre  part,  avec  les  sections  rez-tronc, 
si  la  marche  de  la  cicatrisation  est  plus  rapide,  elle  n'est  complète 
qu'au  bout  d'un  assez  long  temps,  par  suite  de  l'étendue  de  la  blessure. 
Aussi,  appliquant  aux  feuillus  le  procédé  qui  m'avait  réussi  pour  les 
résineux,  c'est  à  la  limite  du  renflement  basilaire  que,  dans  les  essais 
entrepris  depuis  quelques  années,  je  pratique  la  section.  Ce  renfle- 
ment se  prolonge  plus  loin  sur  la  branche,  dans  les  chênes  et  les  hê- 
tres, que  dans  les  sapins  et  les  épicéas;  de  plus,  la  démarcation  en 
est  moins  précise.  Elle  n'est  indiquée  que  par  le  niveau  au  delà  duquel 
meurt  le  tronçon  d'une  branche  sectionnée.  Après  qu.elques  tâtonne- 
ments, pendant  deux  ou  trois  ans^  on  finit  par  apprécier  à  peu  près 
cette  limite.  C'est  là  qu'il  convient  de  faire  passer  le  trait  de  scie,  après 
avoir  effectué  une  première  section,  à  O'^iO  ou  0^15  au  delà.  Chaque 
recouvrement  annuel  est  moins  large  que  sur  une  blessure  faite 
rez-trooc,  mais  comme  la  plaie  est  bien  plus  petite,  la  cicatrisation 
s'achève  en  somme  plus  rapidement. 

R.  Hartig  insiste  beaucoup  sur  le  danger  qui  résulte  de  la  séparation 
de  récorce  d'avec  le  bois  pendant  l'opération,  séparation  due  au  frot- 
tement de  la  scie  et  surtout  à  la  pression  que  la  branche,  en  s'inclinant, 
exerce  sur  le  bord  inférieur  de  la  blessure.  Cette  pression  suffit  pour 
meurtrir  et  détruire  le  cambium.  Il  se  forme  ainsi,  comme  je  l'ai  fait 
remarquer  dans  mon  mémoire  de  1868,  une  cavité  dans  laquelle  s'a- 
masse Teau  pluviale  et  qui,  restant  longtemps  humide,  constitue  un 
milieu  des  plus  favorables  à  l'évolution  des  champignons  et  à  l'appa- 
rition de  la  carie.  Aussi  Hartig  recommande-t  il  de  chercher  à  éviter 
la  formation  de  cet  interstice  et,  pour  cela,  de  n'élaguer  que  pendant 
la  période  de  repos  de  la  végétation,  c'est-à-dire  en  automne  et  en 
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hiver,  parce  que,  dans  ces  saisons,  Técorce  se  déUche  pi  us •  difficile- 
ment.  Il  recommande  aussi  de  soutenir  la  branche,  pendant  qu'on  la 
coape.  Cet  inconvénient  de  Télagage  rez-tronc  est  évité,  en  grande 
partie,  par  la  section  pratiquée  à  deux  reprises,  à  une  ou  deux  années 
d'intervalle,  et  la  seconde  fois,  dans  le  bois  mort,  immédiatement  au- 
dessus  du  renflement  basilaire. 

Chez  les  feuillus  et  particulièrement  chez  le  chêne,  Tablation  de 
branches  dépassant  iO  à  12  centimètres  de  diamètre  doit  être  prohibée, 
suivant  iïartig.  Je  trouve  cette  tolérance  trop  large;  on  ne  devrait  pas, 
sauf  dans  des  cas  particuliers,  couper  des  branches  mesurant  sur  la 
section  plus  de  4  à  5  centimètres  de  diamètre,  quand  ce  ne  serait  qu'au 
point  de  vue  de  Taccroissement  du  tronc. 

Hartig  s'étend  peu  sur  la  nature  des  enduits  à  appliquer  sur  les 
plaies.  Il  y  a  vingt  ans,  on  n'employait  guère,  à  cet  usage,  que  le 
coaltar,  qui  est  une  mauvaise  substance  antiseptique,  pour  protéger 
les  bois.  Depuis  plusieurs  années,  Je  me  sers  de  carbonyle,  bien  pré- 
férable, quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt  de  défauts.  J'ai  essayé  aussi  d'au- 
tres substances,  telles  que  des  onguents  à  greffer,  du  minium,  etc.  La 
découverte  d'un  enduit  efficace  et  peu  coûteux  ferait  exécuter  de 
grands  progrès  à  l'élagage  des  feuillus. 

R.  Hartig  regarde  l'épanchement  de  résine  qui  se  produit,  à  la 
saite  de  Famputation  des  branches  d'épicéa,  comme  pouvant  remplacer 
Tapplication  de  coaltar,  à  l'exception  toutefois  de  la  partie  centrale  de 
la  plaie,  quand  il  s'agit  de  branches  assez  âgées,  cette  partie  ne  sécré- 
tant  plus  de  résine.  L'épanchement  de  résine  à  la  surface  des  blessures 
d'élagage,  dans  cette  essence,  me  parait  inutile  et,  dans  certains  cas, 
nuisible.  Le  bois  de  ces  branches,  même  quand  la  surface  de  section 
reste  à  nu,  résiste  tellement  aux  influences  extérieures,  que  des  chicots, 
provenant  de  branches  dépérissantes,  élaguées  par  moi  en  1885,  et 
par  conséquent  n'étant  plus  guère  en  étal  de  produire  de  la  résine, 
sont  restés  complètement  inaltérés,  après  vingt-deux  ans.  Sur  la  plu- 
pari  d'entre  eux,  l'écorce  ne  s'est  pas  détachée,  le  bois  ne  s'est  pas 
feodiliè,  la  surface  de  section  ne  s'est  même  pas  gercée.  L'épanché- 
ment  de  résine  n'est  donc  point  nécessaire  D'ailleurs  il  ne  s'en  produit 
pas  dans  le  sapin  et  cependant  les  plaies  d'élagage  de  cette  essence 
ue  s'altèrent  pas  plus  que  celles  d'épicéa.  C'est  qu'en  effet  les  bois  de 
sapin  et  d'épicéa  sont  mieux  protégés  contre  la  pourriture  par  la  ré- 
sine, qui  imprègne  les  parois  des  trachéides  ainsi  que  les  cellules  des 
rayons  médullaires,  et  par  celle  qui  remplit  leur  lumen,  que  par  un 
éconlemeot  superficiel. 
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Bieo  plus,  quand  celui-ci  est  considérable,  il  est  nuisible.  C'est  ce 
qui  a  lieu  quand,  sur  des  branches  vigoureuses,  telles  que  celles  de 
sujets  isolés  ou  de  bordure,  on  efTeclue  une  section  unique  à  Textré- 
mile  -du  renflement  basilaire  ou  même  une  seconde  section  à  la  base 
du  chicot,  mais  sans  avoir  attendu  que  le  bois  de  cette  partie  fût  com- 
plètement mort.  Il  se  produit  alors  un  épanchement  de  résine  abon- 
dant qui  présente  les  deux  inconvénients  suivants  : 

a)  Le  tissu  cicatriciel,  empâté  dans  cette  résine,  se  forme  mal,  len- 
tement et  parfois,  au  lieu  de  se  produire  sous  le  revêtement  de  résine, 
ainsi  qu'il  arrive  quand  celui-ci  est  faible,  il  subsiste  des  fragments 
desséchés  de  cette  substance  entre  la  surface  de  la  plaie  et  le  bourre- 
let et  quand,  lors  du  débit  en  planches,  ou  plus  tard,  cette  résine  se 
détache,  une  petite  cavité  apparaît  ; 

b)  Cette  résine  imprègne  à  l'excès  la  portion  de  branche  ou  cheville 
incluse  dans  le  tronc  et  lui  lonne  une  coloration  noire  plus  ou  moins 
foncée  qui  est  une  cause  de  dépréciation,  sans  compter  que  dans  une 
planche,  un  nœud,  provenant  d'une  branche  morte,  se  gerce  et  se  dé- 
tache d'autant  plus  facilement  que  ce  nœud  est  plus  imprégné  de  ré 
sine. 

Enfln,  la  section,  par  la  scie,  s'effectue  d'une  manière  plus  nette 
dans  le  bois  mort  que  dans  le  bois  vivant,  surtout  chez  l'épicéa  dont 
la  résine  s'agglutine  contre  la  lame,  pendant  son  fonctionnement. 

Pour  tous  ces  motifs,  qui  ne  s'appliquent  qu'aux  branches  à  végéta- 
tion vigoureuse,  il  est  préférable  d'attendre  que  leur  partie  inférieure 
soit  complètement  morte,  à  la  suite  de  la  première  section,  pour  effec- 
tuer la  seconde.  On  subit  ainsi  une  perte  de  deux  ou  trois  ans,  mais 
si  le  recouvrement  est  un  peu  moins  rapide,  il  est  plus  assuré. 

Si  l'épanchement  de  résine  nuit  au  recouvrement,  c'est  seulement 
quand  il  est  très  abondant,  ce  qui  n'a  lieu  que  pour  les  branches 
vigoureuses.  Il  n'en  est  plus  de  même  pour  celles  des  épicéas  de 
massif.  Le  faible  écoulement  qui  résulte  de  leur  section  n'entrave 
nullement  la  cicatrisation  ;  elle  se  produit  au-dessous  de  l'amas  de 
résine.  D'ailleurs,  même  dans  le  cas  des  branches  mortes,  il  apparaît, 
comme  je  l'ai  fait  remarquer,  un  petit  épanchement  sécrété  par  le 
liber  du  tissu  cicatriciel,  quand,  au  bout  de  quelques  années,  l'assise 
cambiale  arrive,  par  suite  du  grossissement  du  tronc,  à  affleurer  la 
surface  de  section.  La  cicatrisation  n'en  est  pas  enrayée. 

La  partie  centrale  des  plaies  d'élagage  est  donc  moins  exposée,  dans 
l'épicéa,  aux  conséquences  des  influences  extérieures,  que  ne  le  croit 
Hartig.  Si  elle  Test,  dans  les  premières  années,  jusqu'à  ce  que  le  re- 
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coQyreinent  ait  débuté,  c'est  sans  quil  en  résulte  d'altération,  et  en- 
core, quand  il  s'agit  de  branches  à  végétation  active,  la  résine  ruisse- 
lant de  Taubier  la  recouvre  en  partie,  et  pendant  toute  la  durée  de  la 
cicatrisation,  elle  est  protégée  par  la  résine*  que  sécrète  le  liber  en  for- 
mation. 

Pour  éviter  les  décollements  d'écorce,  Harlig  conseille  de  n'élaguer 
qu'en  automne  et  en  hiver.  Grâce  à  la  précaution  que  je  recommande, 
d'opérer  la  section  à  deux  reprises,  à  quelques  années  d'intervalle, 
non  seulement  on  n'a  pas  à  redouter  les  accidents,  entraînant  souvent 
la  gangrène,  qu'appréhende  tant  Hartig,  mais  encore  on  a  la  faculté 
d'élaguer  au  printemps  et  en  été.  Je  n'ai  constaté,  en  effet,  aucune  dif- 
férence dans  les  résultats  d'élagages  qiie  j'ai  pratiqués,  du  mois  de 
mai  au  mois  de  novembre.  Il  est  heureux  qu'il  en  soit  ainsi,  car  s'il 
est  possible  d'élaguer  le  chêne  en  automne  et  en  hiver,  cette  opération 
n'est  plus  praticable  dans  les  sapinières,  de  la  fln  d'octobre  au  prin- 
temps. 

Hartig  attribue  (et  en  cela  il  y  a,  je  crois,  exagération}  les  dom- 
mages c  immenses  >  causés  particulièrement  aux  chênes  par  les  éla- 
gages  à  ce  que  ceux-ci  ont  été  effectués  presque  toujours  en  été  et  il 
termine  en  émettant  le  vœu  que  de  nouvelles  expériences  soient  en- 
treprises scientifiquement  sur  diverses  essences,  les  siennes  s'étant 
exclusivement  appliquées  au  chêne  et  ne  remontant  pas  à  une  date 
assez  reculée  pour  qu'il  ose  émettre  un  avis  sur  toutes  les  questions 
se  rapportant  à  cette  opération. 

On  voit  que  R.  Hartig,  non  seulement  ne  rejette  pas  en  principe 
Vélagage  des  arbres  forestiers,  mais  qu'il  le  regarde  comme  utile  et 
nécessaire  en  bien  des  cas.  Toutefois,  en  véritable  homme  de  science, 
c'est  avec  la  plus  grande  prudence  qu'il  émet  son  opinion,  même  sur 
les  points  spécialement  étudiés  par  lui.  Il  pousse  si  loin  le  scrupule  de 
la  vérité  qu'il  craint  d'étendre  aux  autres  essences  les  résultats  de  ses 
essais  sur  le  chêne  et  que,  môme  pour  celle-ci,,  il  hésite  à  conclure 
*ir  plusieurs  points,  ne  pouvant  s'appuyer  sur  des  expériences  suffl- 
samnaeni  prolongées.  Qu'il  y  a  loin  de  cette  sage  réserve  au  langage 
Jffipmaiif  de  certains  forestiers  qui  ne  craignent  pas  d'émettre  un  avis 
dans  des  questions  dont  ils  n'ont  môme  pas  abordé  l'élude  I 

V. 

Loin  d'avoir  été  enterrée,  comme  chez  nous,  depuis  1870,  la  ques- 
tion de  l'élagage  n'a  donc  pas  cessé  d'être,  en  Allemagne,  l'objet  d'élu- 
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des  persévéranles.  C'est  qu'en  effet,  avec  la  péaarie  toajours  crois- 
sante de  bois  d'œuvre,  rutililé  de  celte  opération  se  fait  de  plus  en 
plus  sentir.  Bien  comprise  et  bien  appliquée,  elle  aura  pour  effet,  d'une 
part,  d'accroître  la  qualité  du  bois  d'œuvre  et,  d'autre  part,  de  faire 
employer  par  Tindustrie  beaucoup  de  bois  qai  ne  pouvaient  être  utili- 
sés qu'au  chauffage.  Vouloir  s'en  tenir  à  Télagage  naturel  est  un  fort 
mauvais  calcul,  car  si  les  branches  basses  finissent  par  disparaître 
dans  les  futaies,  c'est  à  la  condition  que  les  arbres  y  végètent  très 
rapprochés  les  uns  des  antres,  ce  qui  entraîne  un  grand  sacrifice  de 
matière  et  plus  encore  d'argent,  par  suite  de  la  nécessité  de  reculer 
l'âge  de  l'exploitabilité.  Encore  ce  résultat  n'est-il  pas  atteint  dans  les 
futaies  peuplées  de  sapin  el  surtout  d'épicéa  dont  les  branches,  si  elles 
meurent  assez  rapidement  sous  le  couvert,  ne  disparaissent  générale- 
ment pas. 

Quant  aux  réserves  des  taillis,  si  la  suppression  de  leurs  grosseéi 
branches  (10  centimètres  de  diamètre  el  au  delà)  et  même  de  leurs 
branches  moyennes  (de  S  à  10  centimètres)  doit  être  évitée,  parce 
qu'il  en  résulte  des  pertes  d'accroissement  et  que  cette  opération  ne 
saurait,  jusqu'à  présent,  être  faite  sans  grand  risque,  \^  taille  des  jeu- 
nes sujets  est,  de  l'avis  général,  une  pratique  des  plus  utiles.  Mais 
son  application  entraine  la  suppression  de  branches  ayant  parfois 
4  et  5  centimètres  de  diamètre.  Si  l'on  n'avait  recours  à  des  précau- 
tions spéciales,  même  pour  des  branches  de  cette  dimension,  il  en 
résulterait  un  brunissement  du  bois  analogue  à  celui  qu'on  remarque 
sous  les  plaies  produites  par  l'émondoir  et  le  marteau  et  sur  l'origine 
duquel  j'ai  donné  plus  haut  quelques  explications.  Cet  état  précède  la 
gangrène  caractérisée  par  rintervention  des  champignons  saprophytes. 
C'est  à  l'étude  de  ces  précautions  que  je  me  livre  depuis  quelques 
années.  Je  me  suis  attaché  surtout  à  déterminer  le  niveau  auquel  la 
section  doit  être  effectuée  pour  que  le  recouvrement  soit  le  plus 
rapide.  J'ai  reconnu  que  c'est  à  la  base  du  chicot  mort,  obtenu  à  la 
suite  d'un  premier  sectionnement  effectué  l'année  précédente,  à  quel- 
ques centimètres  du  tronc.  Pour  des  branches  ayant  plus  de  2  centimè- 
tres de  diamètre,  l'amputation  doit  être  faite  en  deux  fois  et  à  l'aide 
de  la  scie,  la  seconde  fpis  tout  près  du  renûement  basilaire  W.  C'est  à 


(1)  Quand  on  se  sert  de  la  scie,  il  y  a  encore  an  avantage  appréciable  à  pratiquer, 
dans  du  bois  mort,  la  seconde  section  d'une  branche  d'essence  feuillue  On  l'ob- 
tient ainsi  plus  nette,  plus  exempte  de  sciure,  à  la  condition,  bien  entendu,  d'y 
procéder,  aussitôt  que  le  chicot  a  péri  et  avant  toute  altération.  Quand  on  scie 
une  branche  vive,  on  est  obligé  ensuite  d'en  polir,  à  l'aide  de  la  serpe,  la  surface 
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pea  prés  ie  procédé  qae  j'emploie  pour  Tépicéa,  avec  celle  diiïérence 
que,  dans  celle  essence,  ie  poiol  où  doil  passer  le  irail  de  scie  esl 
indiqué  avec  plas  de  précision  el  qu'il  est  inutile  de  recouvrir  la  plaie 
d'un  enduit. 

A  entendre  les  personnes  qui  proscrivent  Télagagè  d'une  manière 
absolue,  il  semblerait  que,  seuls,  les  arbres  élevés  en  massifs  sont 
aptes  à  fournir  du  bois  d'œuvre  de  bonne  qualité  el  que  les  sujets 
isolés  ne  peuvent  produire  que  du  chauffage  ou  du  bpis  dindnstrie  de 
second  choix.  C*esl  ce  qui  aurait  lieu,  sans  doute,  si  Ton  n'avait  pas 
recours  à  Télagage  graduel.  Le  tronc  serait  garni  de  branches  volumi- 
neuses qui  lui  ôteraienl  beaucoup  de  valeur.  Sans  doute,  le  bois  des 
sapins  et  des  épicéas,  élevés  à  Télal  isolé,  esl  de  médiocre  qualité,  à 
cause  de  la  largeur  des  accroissements  el  cependant,  tel  quel,  il  esl 
encore  utile  aux  petits  propriétaires.  En  les  élaguant  méthodiquement, 
on  atténuerait  ce  défaut,  car  les  couches  annuelles  deviendraienl  plus 
étroites,  les  tiges  seraient  aussi  plus  élevées  el  plus  cylindriques  el  se 
rapprocheraient  a in^i  des  liges  de  massifs.  Le  bois  des  chênes  isolés, 
à  larges  couches,  sérail  supérieur  à  celui  des  chênes  de  massifs,  s'il 
n'était  pas  aussi  noueux.  L'élagâge,  entrepris  dès  le  jeune  âgé,  ren- 
drait le  fdl  plus  lisse,  en  même  temps  qu'il  permettrait  d'en  utiliser 
nne  plus  grande  longueur. 

En  plusieurs  régions  de  France,  notamment  dans  l'Ouest,  on  élève 
des  arbres  isolés,  dans  les  haies,  les  prairies,  autour  des  habitations, 
le  long  des  cours  d'eau,  dans  les  endroits  marécageux  ou  arides.  On 
doil  favoriser  celte  coutume  el  apprendre  aux  populations  à  améliorer 
la  qualité  de  leurs  bois  par  de  bonnes  méthodes  d'élagai^e.  Dans  les 
régions  montagneuses,  les  petits  propriétaires  se  plaisent  à  planter  ou 
à  laisser  croître  dans  leurs  prés,  sur  les  bords  des  ruisseaux,  sur  les 
clôtures  de  leurs  héritages  ou  dans  les  amas  de  pierres,  dits  murgers, 
sorties  de  leurs  champs,  des  sapins,  des  épicéas,  des  frênes,  des 
érables.  Ils  les  élaguent,  mais  le  plus  souvent  sans  discernement,  cou* 
pant  beaucoup  trop  de  branches  el  surtout  les  coupant  à  la  fois,  au 
lieu  de  le  faire  a  plusieurs  reprises,  en  laissant  quelques  années  d'in- 
tervalle entre  chaque  opération,  se  servant  de  la  hache  el  alors  pro- 
duisant des  éclats  dans  le  tronc,  enfin,  omettant  de  recouvrir  d'un 
enduit  les  plaies  des  essences  feuillues.  Ils  sont  partisans  de  l'élagâge. 


de  section,  qai,  sans  cette  précaution,  resterait  spongieuse  et  laisserait  pénétrer 
moins  profondénaent  le  carbonyle. 
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mais  il  faudrail  leur  apprendreà  le  bien, diriger.  DanslesAlpes,  leJara 
et  les  Pyrénées,  où  Ton  cherche  à  créer  ces  pâturages  renfermant  des 
bouquets  d'arbres  que  l'on  nomme  des  prés-bois,  l'élagage  bien  compris 
rendrait  aussi  de  grands  services,  en  permettant  de  produire  des  sujets 
moins  noueux,  plus  élevés  et,  par  suite,  plus  de  bois  d'œuvre  et  de 
meilleure  qualité.  Enfin,  il  est  bien  des  circonstances  où,  même  dans 
les  forêts,  on  est  obligé  de  recourir  à  l'élagage:  sur  les  lisières,  par 
exemple,  pour  ne  pas  ombrager  les  terres  riveraines,  sur  les  bords 
des  routes  et  chemins,  pour  en  faciliter  le  dessèchement.  Sans  doute, 
il  est  préférable  d'entreprendre  ces  élagages  dans  la  jeunesse  et  de  les 
poursuivre  graduellement  et  modérément  jusqu*à  ce  que  Tarbre  ait 
atteint  sa  hauteur  définitive.  Hais,  le  plus  souvent,  on  se  trouve  en 
présence  de  sujets  déjà  âgés,  munis  de  grosses  branches  qu'il  est  né- 
cessaire de  supprimer  pour  des  motifs  urgents.  Il  s'agit  alors  de  le 
faire,  sans  trop  réduire  l'accroissement,  sans  nuire  surtout  à  la  qualité 
du  bois.  Pour  arriver  à  établir  une  technique  sûre,  pouvant  se  plier 
aux  divers  cas  et  aux  diverses  essences,  bien  des  recherches  sont  en- 
core à  poursuivre. 

Emile  Meh, 

de  la  Société  ncuioncUe  d'agriculture. 


LES  HAUTES-CHAUMES  DU  FOREZ 


NOTES  PASTORALES 


Les  pâturages  (li?s  monts  du  Forez  sont  de  vastes  étendues  couvrant 
de  bruyère,  sur  les  départements  de  la  Loire  et  du  Puy-de  Dôme,  les 
croupes  de  ce  massif  granitique,  entre  1,100  et  1,640  mètres.  C'est  un 
tènem^ent  d'un  peu  moins  de  iO,000  hectares,  étendus  surtout  entre 
1,300  et  1,400  mètres. 

Autrefois,  selon  les  mandements  dont  ils  ressortissaient,  ils  étaient 
soit  absolument  vains  et  communs  à  tous  les  habitants,  soit,  plus  soa> 
vent,  concédés  par  le  seigneur  sous  forme  d'abénévis,  ou  baux  à  cens 
perpétuel.  Ces  contrats  privés  concernaient  d'ordinaire  plusieurs  per- 
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sonnes^  qui  se  trouvaient,  par  le  fait,  liées  solidairement  an  bailleur  : 
ainsi  formaient-elles  une  sorte  de  société,  régie  par  des  usages  et  rè- 
glements; et  réunissaient-elles  leurs  loges  ou  chalets  en  petits  villages, 
centres  de  l'exploitation  d'un  grand  canton  de  montagne,  et  qu'on 
appelait  àesjas. 

Voici  les  clauses  principales  d'un  de  ces  règlements  pastoraux,  qu'on 
pourrait  encore  prendre  pour  guide  aujourd'hui.  Il  fut  passé  •  le 
18'  may  1685  après  midy,  au  bourg  de  Sauvain,  par-devant  Annet 
Desmier,  notaire  royal,  procureur  d'office  de  Hontherboux,  Palognieu 
ei  Chorignieu  >,  entre  les  tenanciers  du  «  Jat  et  montagne  de  Co- 
logay  ». 

Le  nombre  des  bétes  aumailles  est  fixé  «  à  208  grandes  vaches  avec 
lears  taureaux  nécessaires  et  veaux  tendrons  accoutumez  ». 
'  Les  tenanciers  de  Coleigne  c  ne  pourront  aller  pacager  leur  bestail 

aax  apartenances  dudit  Jàct  et  montaigne  les  uns  sans  les  autres  t, 
t  mais  ils  resteront  tous  ensemble  depuis  la  première  herbe  de  chaque 
{  année  jusqu'au  jour  désigné  pour  la  montée  à  Coleigne,  dans  la  mon- 
tagne des  Fraux.  Et  cependant  «  pour  prévenir  le  dépérissement  de 
I  leur  herbage,  depuis  la  première  herbe  jusqu'au  jour  de  la  montée 
\  aadit  Jat  de  Coleigne,  ils  y  feront  dépaitre  entre  eux  à  deux  chaque 
;  jour,  à  leur  rang  et  ordre  >  ;  et  contre  ceux  qui  sortiraient  des  limites 
pendant  le  temps  appartenant  à  l'un  des  autres,  peine  d'amende.  Les 
propriétaires  lésés  «  seront  crus  à  leur  serment,  attendu  que  c'est  au 
lieu  de  montagne  où  il  n'habite  personne  pour  faire  les  prises;  et 
l'amende  sera  de  \ingt  sols  pour  chaque  vache,  de  laquelle  somme  ils 
en  accordent  le  tiers  pour  la  dépense,  l*aulre  tiers  pour  la  marguillerie 
dud.  Saavain,  et  l'autre  tiers  pour  le  droit  des  officiers  dud.  Monther- 
boux  >. 

Au  jas  de  Coleigne,  les  tenanciers  c  changeront  leurs  loges  ou  ca- 
banes quand  requis  seront  par  la  plus  grande  voix  desd.  tenanciers, 
aux  endroits  qu'ils  jugeront  les  plus  nécessaires  pour  bonifier  et 
affranchir  lad.  montagne. 

'  Ils  feront  conduire  la  graisse  ou  fumier  aux  endroits  les  plus  né- 
cessaires par  ceux  qui  habiteront  aud.  Jat.  soit  propriétaires  ou  fer- 
miers, le  tout  quinze  jours  auparavant  de  se  retirer  dud.  Jat  chaque 
année,  chacun  de  sa  cabane;  et  sera  au.^^si  marqué  leudroit  où  il  la 
faudra  faire  conduire  par  la  plus  grande  voix  desd.  propriétaires  et 
fermiers;  à  peine  de  l'amende  de  cinq  livres  contre  chacun,  applicable 
comme  ci-dessus. 


^ 
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«  Et  s'il  était  nécessaire  d'y  faire  un  parc  pour  coucher  le  bétail 
dehors  et  pour  bonifier  lad.  montagne  aux.  endroits  où  Ton  ne  peut 
pas  conduire  la  graisse  ou  fumier,  chacun  fournira  les  claies  à  propor- 
tion du  bétail  qu'il  y  aura. 

c  Pour  servir  led.  troupeau,  ceux  qui  auront  le  nombre  depuis  huit 
vaches  jusqu'à  dix  ou  douze,  fourniront  un  taureau  d'un  an  ;  et  ceux 
qui  auront  le  nombre  depuis  douze  jusqu'à  seize  ou  dix-huit,  fourni- 
ront un  taureau  de  deux  ans  aussi  capable. 

c  Tiendront  un  pasteur  pour  garder  lesd.  vaches  chacun  à  son  rang 
et  ordre;  et  qui  seront  commandés  par  les  deux  plus  âgés  qui  seront 
aud.  Jact  ;  et  ne  pourront  sortir  leur  bétail  desd.  loges  soit  le  matin  ou 
le  midi  les  uns  sans  les  autres,  qu'ils  n'aient  été  criés  par  lesd.  deux 
plus  âgés,  ou  par  celui  qui  aura  plus  grand  nombre  de  bétail,  à  peine 
de  semblable  amende. 

.c  Et  ne  sera  permis  auxd.  pasteurs  qui  garderont  led.  bétail,  de 
porter  aucun  gros  bâton  ni  masse,  que  seulement  une  longue  hous- 
sine,  à  peine  de  pareille  amende  (5  Ib.},  vu  les  désordres  qui  en  sont 
arrivés  par  le  passé. 

c  Ils  ne  pourront  tenir  aucuns  chevaux  ni  juments  aud.  jact,  que 
pour  conduire  leur  bagage,  foin  ou  paille  et  autres  choses  nécessaires  ; 
lesquels  ne  pourront  coucher  qu'une  nuit  et  non  davantage  ;  à  peine, 
passé  ledit  temps,  de  l'amende  de  vingt  sols  applicable  comme  dessus. 

f  Et  pour  les  pourceaux  accoutumés  à  mettre  aud.  Jact,  ceux  qui 
auront  le  nombre  de  dix  jusqu'à  dix-huit  vaches  pourront  mettre  deux 
pourceaux  ;  et  ceux  qui  n'auront  que  huit  jusqu'à  dix  vaches  ne  pour- 
ront mettre  qu'un  pourceau,  aux  peine  et  amende  de  vingt  sols, 
comme  dessus  est  »  [A.  Jacquet,  îw^.]. 

Il  n'est  pas  fait  allusion  aux  bétes  ovines  :  on  en  avait  donc  proba- 
blement reconnu  le  danger,  et  bien  que  les  abénévis  de  1459  les 
eussent  autorisées,  ce  règlement  modèle  les  exclut. 

Depuis  1789,  un  grand  changement  est  survenu  :  le  seigneur  dis> 
paraissant,  le  lien  effectif  entre  les  tenanciers  tombe,  et  leur  société 
s'émiette  d'autant  plus  vite  que  nos  lois  successorales  modernes 
amënont  le  morcellement  indéQni  des  parts  dans  cette  exploitation. 
Après  cinquante  ans  de  froissements,  de  tâtonnements  et  de  procès, 
on  en  vient  au  partage  du  terrain,  qui  est  aujourd'hui  accompli  sur 
presque  toutes  les  communes.  Toutefois  la  pratique  pastorale  empêche 
et  empêchera  longtemps  chaque  propriéta-ire  d'être  maître  et  clos 
chez  soi  :  ainsi  perd-on  le  bénéfice  certain  du  troupeau  commun  et  du 
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règlement,  sans  acquérir  le  bénéfice  possible  de  l'initiative  indivi- 
duelle. 

Sur  le  terrain,  cetle  transformation  dans  le  mode  de  lenure  se  tra- 
duit par  la  disparition  des  anciens  jas  qui  tombent  en  ruines,  tandis 
que  de  nouvelles  loges  s'écartent  par  la  bruyère.  Ainsi»  l'unité  pasto- 
rale est  aujourd'hui  le  troupeau  d'un  propriétaire. 

On  en  présente  ici  la  monographie;  non  pour  refaire,  moin5  bien 
que  ne  l'ont  faite  des  auteurs  compétents,  une  élude  agronomique 
sans  portée  générale,  mais  afin  de  fixer  dans  le  souvenir  un  état  pré- 
sent, qui  ne  saurait  être  pris  pour  immuable,  pas  plus  d'ailleurs  qu'il 
û'esl  proposé  comme  nlodèle. 

Cette  monographie  n'est  pas  vague  et  supposée;  cependant,  pour  ne 
pas  citer  de  noms,  pour  éviter  aussi  des  répétitions,  noas  la  formons 
par  synthèse  aussi  serrée  que  possible  de  documents  et  de  chiffres 
recueillis  par  nous  en  trois  ou  quatre  exploitations  de  ce  genre.  Ce 
sont  des  données  particulières,  dans  des  conditions  ordinaires; 
d'autres  jasseries  fonctionnent  autrement,  et  nous  signalerons  une 
partie  des  divergences  fréquentes.  Mais  les  données  sont  sincères;  les 
Toici  de  première  main,  notes  prises  en  bien  des  journées  courues 
sur  la  bruyère,  en  plus  d'une  nuit  blottie  dans  Me  foin  des  hautes 
loges. 

La  jasserie  est  le  domaine  pastoral  d'un  troupeau;  on  restreint 
quelquefois  le  sens  du  mot  pour  désigner  la  loge  (mot  forézien)  ou  le 
buron  (auvergnat),  le  bâtiment  d'exploitation,  rélable-fromagerie,  le 
chalet  en  un  mol.  Mais  un  troupeau  n'habite  pas  toujours  une  seule 
loge  ;  au  contraire,  et  le  plus  fréquemment,  l'inalpage  (séjour  sur  la 
montagne)  est  discontinu  ;  telle  loge  ou  tel  canton  de  montagne  sert 
au  printemps  et  à  Vautomne,  telle  autre  jas.serie  au  milieu  de  l'été. 
Comme  cette  migration  fait  souvent  changer  le  troupeau  de  com- 
mune et  même  de  département,  on  risque  de  compter  deux  fois  les 
mêmes  létes,  et  une  statistique  exacte  de  la  population  pastorale  est 
1res  difficile. 

Noire  Iroupean  hante  donc  deux  jasseries,  dont  l'aspect  est  à  peu 
près  le  même.  La  loge  où  l'on  fait  rentrer  les  vaches  pour  la  traite  du 
soir  et  pour  la  nuit,  d'où  elles  sortent  chaque  matin  après  la  traite,  si 
Je  lemps  le  permet,  est  un  bâtiment  de  pierre,  couvert  de  tuiles 
creuses  ou  de  chaume,  sou\ent  à  demi  caché  dans  le  sol.  enterré  sur 
on  de  ses  pans;  par  là  on  accède  de  plain-piod  au  fenil,  sous  le  toit. 
Sous  les  perches  ou  le  plancher  grossier  de  ce  fenil,  Tétable,  avec  une 


r*',vTi^ 


»• 


112      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE    FRANCHE-COMTÉ   ET   BELPORT. 


v/ 


t3>' 


Yj 


double  rangée  de  planches  inclinées  sur  lesquelles  reposent  les  bétes, 
sans  litière.  Une  cloison  de  bois  la  sépare  de  la  cuisine  :  le  lit  de 
feuilles  où  dorment  les  jassiers  remplit  un  coffre  engagé  dans  cette 
cloison.  Une  grande  cheminée,  avec  un  tour  à  crémaillère  pour  la 
marmite,  un  cheneau  pour  égouller  les  fourmes  tout  le  long  de  son 
grand  manteau;  quelques  escabeaux  h  trois  pieds,  une  table,  un  coffre 
(arche);  les  ustensiles  de  fabrication  du  fromage,  table  à  pétrir, 
moules,  récipients  divers;  la  baratte.  Une  toute  petite  fenêtre  percée 
dans  le  mur  très  épais,  le  sol  dallé.  C'est  tout,  et  c'est  assez  pour  cette 
salle  unique,  exiguë  et  encombrée.  Les  baquets  où  reposent  la  crème 
et  le  lait  sont  rangés  dans  Tétable  même. 

Â  côté  de  la  construction,  un  jardinet  de  surface  à  peu  près  égale 
(100  à  200  mètres  carrés),  clos  d'un  petit  mur  en  pierres  sèches,  où 
Ion  cultive  des  choux.  Dans  un  lieu  abrité,  non  loin  de  la  loge,  s'est 
trouvée  une  source,  faible  mais  bien  fraîche.  Elle  alimentera  l'abreu- 
voir, mais  on  y  a  bâti  d'abord  une  petite  cave.  L'eau  ruisselle  sur  le 
sol,  entre  les  étagères  où  sont  rangés  les  fromages.  C'est  là  qu'ils 
mûrissent. 

Partant  d'un  endroit  souvent  éloigné  dans  la  montagne,  une 
prise  d'eau,  suivie  d'un  c  béai  i,  aboutit  un  peu  au-dessus  de 
rétable,  à  un  réservoir.  C'est  en  levant  le  tampon-bonde  de  bois 
qui  ferme  le  fond  de  ce  bassin,  qu'on  produit  chaque  matin  une  chasse 
d'eau  assez  considérable.  Elle  lave  les  planches  où  le  bétail  a  reposé, 
et  emmène  les  substances  fertilisantes,  parfois  dans  un  second  réser- 
voir, enfin  sur  les  fumées  (prés)  par  les  rigoles  d'irrigation. 

Ces  prés  fournissent  le  foin  qui  sera  consommé  sec,  et  qu'on  entasse 
au  fenil,  d'abord  pour  les  mauvais  jours,  puis  pour  donner,  même  en 
temps  normal,  un  supplément  de  ration.  On  fauche  aussi  de  vastes 
surfaces  de  bruyère  et  engrange  par  chars  entiers  ce  fourrage  de 
famine.  Les  fumées,  surtout  dans  les  jasseries  hautes,  ne  sont  pâtu- 
rées qu'exceptionnellement,  à  l'automne,  peu  avant  la  descente  des 
troupeaux.  Au  contraire,  il  est  assez  fréquent,  si  le  propriétaire  dis- 
pose dans  la  vallée  de  prés  donnant  des  ressources  suffisantes  pour 
l'hivernage,  que  les  fumées  ou  sagnes  des  jasseries  basses  soient  paca- 
gées et  non  fauchées. 

C'est  qu'on  y  monte  de  bonne  heure,  en  mars  ou  au  commencement 
d'avril  à  1,000  mètres  d'altitude  :  au  1"  mai,  dans  la  première  de  nos 
jasseries  types  (1,300  mètres).  Plus  haut,  la  neige,  qui  vient  assez  lard 
et  qui  parfois  laisse  encore  voir  la  bruyère  à  Noël,  demeure  aussi  très 
longtemps;  rarement  1  accès  des  cimes  est  tout  à  fait  libre  avant  la  fin 
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de  mai,  et  les  dates  d'inalpage  aux  jassepies  hautes  restent,  comme 
elles  étaient  fixées  jadis,  du  6  juin  an  8  septembre.  On  revient  à  la 
jasserie  basse  jusqu'au  1"  novembre,  ou  plutôt  jusqu'à  épuisement  de 
la  provision  de  foin. 

Pour  compléter  l'énumération  des  ressources  du  troupeau,  sans 
p^Qs  décrire  la  lande  ou  la  pelouse  des  sommets,  il  faut  bien  signaler 
encore  le  parcours  en  forêt,  considéré  par  la  plupart  des  montagnards 
comme  une  ressource  accessoire  indispensable.  On  sait  trop  bien  pour- 
tant sa  maigre  valeur  pastorale,  et  le  dommage  qui  en  résulte,  surtout 
<lans  les  hauts  cantons  de  la  sapinière.  Mais  la  lande  est  sans  abri,  et 
l'on  est  entraîné  là  malgré  tout. 

Piteuses  sont  les  bétes,  assoiffées,  harcelées  des  taons,  par  les  rudes 
heores  d'été,  sur  la  bruyère  nue.  Elles  cherchent  refuge  aux  pentes 
encore  boisées,  si  leur  loge  est  loin,  et  les  plateaux  se  voient  déserts 
jasqn'au  déclin  du  jour. 

Le  soleil  se  dérobe  d'autant  plus  brusquement  au  versant  forézien, 
qu'il  Ta  réveillé  plus  matin.  Il  penche  à  peine,  et  soudain,  sur  ces 
croupes  obliques^  du  Jhaut  de  la  crête  un  instant  frangée  d'or,  jette 
comme  un  coup  d'épervier,  à  perte  de  vue,  l'ombre  rapide.  Tout  de 
snite,  un  petit  soufQe  frissonne.  Le  soir  s'emplit  de  sonnailles^  le  veau 
s*ébroue  dans  l'étable.  Une  vache  surgit,  puis  deux,  puis  toutes,  posé- 
ment, les  jeux  ronds,  bavant  sur  l'herbe.  Maintenant,  derrière  la 
porte  close,  d'un  petit  sifflement  rythmé,  le  lait  mousse  au  seau  creux. 
La  nuit  est  faite. 

Ce  troupeau  appartient  à  la  race  ferrandaise  :  population  à  robe  ta- 
chetée, aux  cornes  peu  amples,  à  double  courbure,  aux  membres  plu- 
tôt longs  pour  la  taille  qui  reste  médiocre,  elle  ne  peut  passer  pour 
nne  variété  sélectionnée  et  bien  fixée;  elle  varie  beaucoup,  au  con- 
traire, suivant  les  essais  de  toute  sorte  qu'on  lui  fait  subir.  Il  lui  reste 
le  mérite  d'une  aptitude  laitière  assez  constante,  bien  que  modeste, 
joint  à  celui  d'une  très  grande  rusticité.  Les  vaches  rouges  (race 
d'Aubrac)  ne  sont  pas  rares,  mais,  dans  la  région  nord  et  centre  des 
Bouts  du  Forez,  elles  restent  tout  à  fait  une  minorité  :  on  s'y  défie  de 
W lactation  incertaine;  le  fait  est  qu'elles  résistent  moins  bien  à  la 
ïûauvaise nourriture.  La  population  bovine  totale  sur  les  pâturages  du 
^«rsant  Loire  semble  être  aujourd'hui  d'environ  2,500  têtes. 

[Joe  jasserie  loge  ordinairement  un  taureau  et  20  à  35  vaches  ou 
génisses;  celles-ci  pour  3/8  environ,  les  vaches  en  lait  pour  5/8  du 
total.  Ce  troupeau  se  renouvelle  graduellement  et,  en  principe,  s'en- 
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peadant  l'hiver  dans  le  pays  même.  L'exploitai  ion  sur  les 
isde  bfites  de  commerce,  achetées  aa  début  de  la  saison,  reven- 
1,'antftmne,  reste  rare,  el  ne  porte  guère  que  sur  les  moutons,  à 
.tel  presque  uniquement.  On  conserve  donc,  sur  les  naissances 
Dée,  nn  nombre  surflsant  de  petites  génisses  pour  assurer  le 
ment  :  mais  toutes  les  autres,  et  tous  les  mâles,  sont  vendus 

quelques  jours.  Les  élèves  conservées  sont  entretenues  denx 
1  ans  sans  produit,  trois  ou  quatre  ans  en  lait,  el  éliminées  à 
s  à  six  ans.  Un  troupeau  bien  typique  de  32  têtes  compte  un 
,  19  laitières  et  12  jeunes.  Sur  les  17  ou  18  nouveau-nés,  on  en 
e  6,  élimine  les  II  ou  12  antres;  aux  foires  d'automne,  on 
vaches  âgées. 

lion  considérée  ici  comme  normale  et  sufS.tante  pour  une  vache 
qui  peut  peser  300  i  350  kilos,  est  de  10  kilos  de  foin  sec  par 
ette  quantité  correspond  aussi  à  un  peu  plus  de  2ti  kilos  eL  un 
ins  de  30  kilos  de  fourrage  vert.  Hais,  pour  discuter  les  res- 
d'ensemble  d'une  jasserie,  il  convient  de  compter  sur  un  poids 
plus  faible  (2K0  à  27S  kilos)  d'une  tête  de  bétail,  à  cause  de  la 
e  de  3/8  de  jeunes  bêles.  Sur  la  même  baseTia  ration  moyenne 
à  8  kilos.  C'est  a  peine  3  7»  du  poids  vif. 
it,  cette  nourriture  se  prend,  partie  en  foin  provenant  des  fu- 
irtie  en  herbe  ou  bruyère  pâturée.  Le  chilTre  caractéristique 
xploitalion  pastorale  est  la  surface  mise  à  la  disposition  du 
D,  calculée  pour  une  léle  moyenne  de  bétail  :  c'est  le  pâquier. 

ici  entre,  1  hect.  9  et  1  hect.  4  de.<;  médiocres  jasseries  aux 
'es  ;  et  dans  cette  surface  globale,  la  proportion  des  fumées  à 
sre  passe  corrélativement  de  0,3/1,6  à  0,5/0,9.  Pour  le  troupeau 
Les  de  nos  jasseries-types,  13  hectares  de  fumées  et  41  hectares 
ère  représentent  une  bonne  moyenne.  Ces  terrains  sont  ré- 
itre  deux  jasseries  différentes,  oii  le  troupeau  séjourne  alter- 
BDt  et  en  tout  six  mois.  Les  fumées  donnent  2,000  à  2,200  ki- 
oin  sec  à  l'hectare  :  on  a  donc  27,000  à  28,000  kilos  à 
ner  en  2O0  jours  d'inalpage,  ce  qui  représente  une  ration  de 
t  par  tête  en  moyenne.  Reste  donc  à  trouver  dans  la  bruyère, 
i  de  beau  temps,  l'équivalent  de  la  différence  avec  la  ration 
icessaire  de  8  kilos,  soil  :  3  kilos  7. 

lite  se  fait  dans  l'étable,  te  matin,  avant  le  départ  pour  la 
;  le  soir,  au  retour.  On  obtient,  sur  la  moyenne  de  toute  une 
lour  rendement  d'une  vache  laitière,  un  peu  plus  de  S  litres 
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par  jour.  Ce  lait  donne  environ  B  «/o  de  beurre  ;  mais  le  premier  pro- 
duil  est  le  fromage. 

De  forme  cylindrique  très  haule,  pesant  2  kilos  500  environ,  la 
fourme  cache  sous  une  croûte  dure  et  rougie  par  un  champignon 
parliculier,  une  pâte  blanche  mouchetée  de  bleu,  dont  la  qualité  varie 
beaucoup  avec  les  conditions  de  fabrication.  En  moyenne,  il  faut  em- 
ployer pour  une  fourme  40  litres  de  lait,  dont  20  intacts  et  20  écrémés 
totalement.  On  met  ce  lait  en  présure  à  une  douce  chaleur.  Là  parait 
bien  être  le  meilleur  du  secret  pour  une  fabrication  supérieure  ;  les 
conditions  en  ont  été  expérimentées  et  restent  simples  :  usage  de  pré- 
sures titrées,  température  fixe,  emploi  de  lait  ayant  reposé,  pour  ce 
demi-écrémage,  un  temps  connu,  assez  court  pour  éviter  les  fermen- 
tations. Mais  ces  scrupules  sont  rares  dans  les  loges,  et  les  jassiers 
d'aujourd'hui  obtiennent  le  caillé  par  à  peu  prés.  Ils  le  pétrissent  sur 
nne  table  à  rainures  et  à  rebords^  le  pressent  dans  un  moule  en  fer- 
blanc,  sous  une  bille  de  bois,  toute  une  journée,  laissent  égoutter  et 
sécher  quelques  jours  dans  la  cuisine,  rangent  en  cave. 

La  maturation  en  cave  est  le  second  point  délicat.  Quelquefois,  la 
production  des  mouchetures  bleues  de  la  pâte  est  provoquée  par  des 
piqûres  de  mie  de  pain  moisi  ;  parfois  on  s'en  rapporte  au  voisinage 
de  fromages  de  Tannée  précédente,  conservés  dans  ce  but,  et  que  Ton 
nomme  mères-fourmes.  Pour  toute  cette  transformation  de  la  croûte 
et  de  la  pâte,  rien  n'est  indifTérenl  dans  Tagencement,  la  température, 
Vosage  antérieur  de  la  cave,  et  dans  le  temps  que  les  fromages  y  se- 
joarnent;  mais  l'intervention  de  l'homme  est  ici  moin«  facile  à  diri- 
ger, et  les  phénomènes  moins  connus.  Tous  ces  soins  ne  sont  pas  non 
plus  à  la  portée  de  toutes  les  exploitations,  surtout  des  petites.  Il  en 
résulte  une  qualité  extrêmement  irrégulière  des  foarmes  du  com- 
merce;  et  comme,  sous  leur  épaisse  croûte  rouge,  il  est  difficile  de 
les  juger  une  à  une,  lès  prix  restent  très  bas,  bien  que  certains  échan- 
tillons soient  excellents,  parce  que  la  qualité  moyenne  est  fort  mé- 
diocre. 

Un  lien  de  fourmes  (5  pièces)  se  vend,  dans  la  montagne,  12  à  15  fr. 
En  1726,  une  pièce  de  procédure  estimait  300  livres  un  lot  de 
50O  t  fromages  de  Roche  »  [A.  Jacquet,  ms,].  Si  Ton  attribuée  la  livre, 
en  1726,  la  puissance  d'achat  de  3  fr.  d'aujourd'hui,  la  fourme  aurait 
CQ>  à  cette  époque.,  un  prix  assez  voisin  du  cours  actuel,  plutôt 
moindre. 

ta  fabrication  du  beurre  ne  présente  rien  de  particulier.  On  le  vend 
sous  forme  de  beurre  salé.  Outre  la.  qualité  principale,  on  a  souvent 
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aussi  aa  sous-produil  de  la  fabrication  des  fourmes  :  lorsque  Técré- 
mage  préalable  a  été  mal  réglé,  ou  par  suite  d'une  mauvaise  mise  en 
présure,  le  caillé  ne  relient  pas  toute  la  matière  grasse,  qui  passe  alors 
dans  le  pétillait;  on  y  récupère,  après  repos  et  commencement  de 
fermentation,  ce  beurre  de  qualité  inférieure. 

Résumons  l'exploitation  pastorale  que  nous  avons  prise  comme  type, 
en  esquissant  son  budget. 

Bases  :  32  bétes,  nourries  six  mois  en  deux  jasseries  d'une  surface 
totale  de  54  hectares. 

Produit  brut  :  500  fourmes,  soit  20  par  semaine,  ou  une  par  8  vaches 
et  par  jour  ; 

500  kilos  de  beurre,  soit  20  kilos  par  semaine  ; 

On  a  gardé  6  élèves,  vendu  12  veaux  et  5  vaches. 

Le  troupeau  est  nourri,  Thiver,  par  le  même  propriétaire  sur  ses 
terres  de  la  vallée.  Il  faut  donc  attribuer  à  la  montagne  la  moitié  seu- 
lement du  croit  du  cheptel,  puisque  la  montagne  n'entretient  le  trou- 
peau que  six  mois  ;  par  contre,  il  convient  de  la  débiter  de  Tintérêt 
du  capital- bétail  pour  six  mois  aussi. 

Recettes  Dépenses 

500  fourmes  à  2  fr.  50     .    .    .    .        1,250  fr. 

600  k.  de  beurre  à  1       80     ...    .           900 

12  veaux  à  5           =       60  fr. 

5  vaches  à  250           =  1,250 

Croît  du  cheptel  :  1,310  fr. 

dont  la  moitié  est  :  655 

« 

Intérêt  et  amortissement  (7  Vo)  de  deux 

jasseries,  valant  chacune  2,500  fr.,  ci  :  350  fr. 

Intérêt  du  capital-bétail  : 

20  bêtes  adultes  à      300  fr.  =  6,000  fr. 

12  jeunes  à.    .    .      150       =1,800 

Ci,  intér.  pendant  6  mois  à  50/0  de  7,800  fr.  195 

Gages  du  domestique  et  de  sa  femme    .    .  500 

Impôts  et  assurances 150 

Frais  de  matériel  et  de  ravitaillement;  sel, 

vivres 300 

Bénéfice  net 1,310  fr.  =       2,805  fr.   —   1,495  fr. 

Soit  par  hectare  et  par  an  un  peu  plus  de  20  fr.  net. 
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Ce  chiffre  résulte  d*UQe  exploitation  pent-étre  légèrement  supé- 
rieure à  la  moyenne.  On  obtient  un  résultat  parfois  plus  fort,  si  la 
proportion  des  fumées  à  la  bruyère  est  plus  avantageuse  ;  un  plus 
mauTais  dans  les  trop  petites  jasseries  où  les  frais  généraux  sont 
lourds. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ensemble  d'un  domaine  de  ce  genre  se  vend 
aujourd'hui  de  330  à  400  fr.  l'hectare.  Cette  autre  donnée  cadre  bien 
avec  le  résultat  précédent. 

Sur  les  Hautes-Chaumes  des  Vosges,  M.  Pierre  Boyé  (<)  indique, 
comme  prix  de  location  actuels  à  l'hectare,  22  fr.  en  moyenne,  et 
comme  extrêmes  13  à  37  fr.  Si  l'on  prend  garde  que  c'est  là  un  fer- 
mage, tandis  que  la  montagne  du  Forez  donne  20  fr.  de  produit  net  à 
Texploitant,  on  notera  une  différence  considérable  en  faveur  des  chau- 
mes vosgiennes.  C'est,  entre  autres  raisons,  que  celles-ci  sont  plus 
petites,  relativement  abritées,  en  climat  moins  sec;  et  que  le  géromé 
ou  le  gruyère  se  vend  plus  cher  que  la  fourme. 

Dans  les  Alpes  aussi,  le  produit  est  généralement  supérieur.  Plu- 
sieors  montagnes  y  nourrissent  une  tète  de  bétail  sur  moins  de  1  hec- 
tare, quelquefois  sur  60  ou  70  ares  seulement.  Notre  exploitation  pa- 
raîtrait, là-bas,  assez  ridicule.  Cependant,  le  sol  granitique  est,  en  soi, 
d'une  fertilité  médiocre,  et  ne  supporte  pas  la  comparaison  avec  les 
terrains  calcaires  et  marneux  des  Alpes,  situés  par  surcroit  sous  un 
climat  beaucoup  plus  humide. 

Mais  s'il  est  peu  raisonnable  de  rêver  d'égaler,  à  Pierre-sur-Haute, 
les  pàtares  modèles  de  la  Haute-Savoie  ou  du  Jura,  il  serait  d'autant 
plus  vain  de  se  dissimuler  les  lacune^^  de  notre  système  et  de  renoncer 
aux  améliorations  possibles,  que  celles-ci  sont  entrevues  ou  connues 
depuis  longtemps;  voire^  que  nous  les  avons  trouvées  presque  toutes 
formulées  très  pratiquement  dans  le  règlement  de  Coleigne  de  1685. 
Il  D'est  guère  en  ceci  d'innovation  qui  ne  fût  vieille  pour  nos  pères. 

Seulement,  ce  qui  était  facile  jadis  avec  le  grand  jas  et  le  troupeau 
commun,  ce  qu'il  apparaît  bien  qu'on  avait  commencé  avec  succès  au 
x?Hi*  siècle,  est  moins  aisé  aujourd'hui,  dans  notre  système  indivi- 
dualiste. Taine  n'hésiterait  pas  à  conclure  que  la  Révolution  a  dérangé 
notre  industrie  pastorale  tranquillement  en  progrès,  et  l'a  lancée 
dans  une  voie  sans  issue.  Hais  si,  pour  nous,  cette  leçon  vaut  bien  un 


(1)  p.  Boyé,  Étude  historique  sur  les  Hautes-Chaumes  des  Vosges,  in  Balletin 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1900-1902. 
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fromage,  les  philosophes  ne  sont  vraiment  pas  tenus  de  prendre  aa 
sérieux  des  intérêts  aussi  humbles. 

A.  d'Alvkrny. 


DEUX  mm  SAVOISIENNSS  SUR  LES  G4LCilRES  (IRGONIENS 


1.  —  Plateau  du  Parmelan 


■■»• 


Le  sol  du  plateau  du  Parmelan  est  formé  par  les  calcaires  compacts 
de  Tétage  urgonien  :  ce  sont  ici  des  lapias  profondément  fissurés  dont 
Taspect  général  a  souvent  été  comparée  celui d*un  immense  cimetière. 
Les  crevasses  découpent  en  effet  la  roche  très  blanche  en  rectangles 
qui  figurent  assez  bien  les  dalles  funèbres  et  il  n'est  pas  jusqu'aux  ré- 
sineux épars  qui  ne  rappellent  les  cyprès  des  nécropoles  méridio- 
nales. 

La  profondeur  apparente  de  ces  crevasses  est  fort  variable  :  cer- 
taines paraissent  fermées  à  2  ou  3  mètres  au-dessous  du  niveau  du  sol, 
il  y  règne  alors  une  certaine  fraîcheur.  D'autres  sont  beaucoup  plus 
importantes  et  Tété  si  chaud  et  si  sec  de  1906  n'a  pu  fondre  la  neige  que 
Thiver  précédent  y  avait  accumulée.  Ces  fissures  sont  prolongées  à  tra- 
vers rénorme  masse  de  la  montagne  par  des  gouffres  que  suivent  les 
eaux  jusqu'aux  sources  vauclusiennes  du  pied  des  escarpements. 

Les  particules  terreuses  provenant  de  la  lente  désagrégation  de  la 
roche  sont  entraînées  au  fond  de  ces  crevasses  et  c'est  ainsi  que  la  vé- 
gétation a  pu  s'installer  dans  les  moins  profondes  :  ce  furent  d'abord 
des  pétasites,  des  fougères  et  diverses  plantes  herbacées,  puis  les  dé- 
bris organiques  et  minéraux  ayant  accru  la  couche  de  terre,  les  végé- 
taux ligneux  se  sont  montrés. 

Actuellement,  ces  lapias  sont  en  partie  couverts  d'une  végétation 
herbacée  et  ligneuse  :  ce  sont  d'abord  des  pins  à  crochets  et  quelques 
épicéas  ;  ces  arbres,  en  général  disséminés,  forment  parfois  des  bou- 
quets clairs;  ils  n'ont  que  de  faibles  dimensions;  leur  diamètre  dé- 
passe rarement  O^'SO  et  leur  hauteur  n'est  que  de  10  à  12  mètres  au 
maximum.  Leurs  formes  sont  très  variables  :  certains,  couronnés  par 
lèvent,  étalent  leurs  cimes  à  la  façon  des  pins  parasols,  mais  sans  symé- 
trie; d'autres  sont  colonnaires,  ayant  ramassé  leurs  branches  courtes 
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etraides  contre  le  troac,  où  elles  constiloehi  une  espèce  de  foarreau; 
il  y  en  a  aussi  de  pyramidaux,  enfin  beaucoup,  dont  les  cimes  ont  été 
brisées  par  la  foudre,  la  neige  ou  les  vents,  affectent  la  forme  de  can- 
délabres. 

Lear  végétation  est  toujours  lente  et  souvent  extrêmement  lente. 

On  rencontre  aussi  quelques  sorbiers,  saules,  érables  sycomores,  et 
sur  les  bords  du  plateau  de  rares  buissons  de  hêtre. 

A  l'ombre  de  ces  arbres  croissent  une  maigre  lande  alpine  (gené- 
vriers^ rhododendrons,  airelles  uligineuses,  etc.),  et  de  nombreux 
morls-bois  (rosier  des  Alpes,  daphné  bois-joli,  alisier  nain^  chèvre- 
feuille des  Alpes,  dryade  octopétale,  ronce  saxatile,  etc.). 

Enfin,  par  places,  on  trouve  un  tapis  herbacé  riche  en  espèces, 
mais  court  et  brûlé  à  Tarrière-saison  (légumineuses  et  graminées  di- 
verses, veratrum  album,  grande  gentiane,  etc.). 

Tel  qu'il  est,  ce  peuplement  est  d'un  maigre  rapport,  mais  en  fut-il 
toQjoars  ainsi? 

Il  est  certain  que  pendant  le  siècle  qui  a  précédé  la  deuxième  an 
ne\ion  de  la  Savoie  à  la  France,  le  plateau  du  Parmelan  a  fourni  d'im- 
portantes quantités  de  bois.  On  sait  en  effet  que  sur  les  1,650  hectares 
appartenant  à  la  commune  de  Dingy  et  formant  les  trois  quarts  envi- 
ron da  plateau,  il  a  été  vendu  : 

1^  En  1779  (27  juin),   2,400  journaux  de  bois,  situés  à  Ablon 

poar 34,950  livres 

an  proOt  de  la  caisse  communale  et 600  livres 

poar  les  pauvres.  Marquis  de  Sales  adjudicataire,  bois  destinés  à  la 
verrerie  Je  Thorens;  durée  de  la  coupe  :  30  ans  ; 

3°  Le  30  pluviôse  an  IX,  autre  parcelle  ajoutée  à  la  coupe  précé- 
dente qai  appartient  maintenant  à  M.  Chappuis,  nouveau  propriétaire 
de  la  verrerie  de  Thorens 1,200  livres. 

3"  Après  de  nombreux  procès  entre  M.  Chappuis  et  la  commune,  une 
iransaclioo  en  date  du  12  février  1830,  approuvée  en  1834,  livre  à 

celui  là  des  bois  estimés 45,000  livres 

et  payés  27,000  livres  en  argent  et  le  reste  en  propriétés  évaluées 
18,000  livres. 

i""  Le  9  novembre  1858,  oouvelle  adjudication  à  M.  Gaillard  (Hya- 
cinthe) portant  sur  100  hectares  de  bois.  Délai  d'exploitation,  15  ans. 
Prix  d'adjudication 17,900  livres 

MM.  Prèrejean,  Roux  et  C*%  propriétaires  des  forges  de  Cran,  ra- 
chètent cette  vente  et  continuent  Texploitation,  mais  ils  commettent 
de  nombreux  délits  et  ne  réservent  pas  les  arbres  de  moins  de0™30 
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de  leur.  Une  expertise  compte,  sar  la  moitié  de  la  surface  de  la  coupe 
soumise  au  régime  forestier  après  1860,  32,065  arbres  coupés  en  délit 
et  les  estime  84,000  charges  de  charbon  valant.    .    .       378,000  fr. 

Cette  estimation  est  certainement  exagérée,  mais  exagéré  en  sens 
inverse  est  le  chiffre  de  la  transaction  (1S,000  fr.]- 

En  admettant  que  chaque  arbre  ne  vaille  que  1  fr.,  on  voit  que  c'est 
encore  32,000  fr.  de  bois  fournis  par  la  forêt  soumise;  or  il  est  pro- 
bable que  dans  la  partie  non  soumise  les  dégâts  n  ont  pas  été  moindres. 

Soit,  de  1778  à  1860,  170,000  fr.  de  bois  enlevés  du  Parmelan. 

Sans  s'appesantir  sur  ce  chiffre,  on  peut  cependant  conclure  qu'il 
représente  un  volume  énorme  de  bois  et  qu'un  tel  sol  bien  couvert 
d'une  futaie  résineuse  peut  donner  des  revenus  appréciables. 

Ne  serait-ce  qu'au  point  de  vue  des  produits  immatériels  de  la 
forêt,  il  faudrait  la  reconstituer.  Que  deviendront  en  effet  les  sources 
vauclusiennes  qui  sourdent  tout  autour  dutnassif  du  Parmelan  quand 
Téponge  constituée  par  Thumus  forestier  aura  disparu?  Or  ces  sources 
sont  indispensables  à  certains  villages  dont  elles  ont  déterminé  l'em- 
placement. La  disparition  de  cet  important  massif  n'aura-t  elle  pas 
aussi  une  influence  néfaste  sur  le  climat  de  la  région? 

Actuellement,  315  hectares  environ  sont  soumis  au  régime  fores- 
tier, mais  qui  empêchera  les  coupes  abusives  sur  le  reste  de  la  surface  ? 

Eu  1890  et  1892,  la  commune  de  Dingy  a  proposé  à  l'État  de  lai 
abandonner  toute  la  montagne  sauf  les  pâturages,  soit  1,500  hectares 
environ.  Le  bornage  a  été  fait  aux  frais  de  la  commune,  mais  le  minis- 
tre d'alors  a  refusé  à  cause  des  dépenses  occasionnées  par  la  gardia- 
ture  de  ce  massif  et  différentes  petites  charges  imposées  par  la  com- 
mune. 

II.  —  Forêt  communale  de  Nancy-sur^luses 

Il  est,  dans  la  partie  basse  de  cette  forêt,  un  massif  splendide  poussé 
sur  l'urgonien,  mais  pour  que  la  comparaison  avec  le  plateau  du  Par- 
melan soit  plus  saisissante,  examinons  la  forêt  située  .sur  les  lapîas 
du  canton  du  Grand-Tour  (i). 

m 

(1)  Pour  qu*an  calcaire  puisse  se  lapiacer,  il  faut  qu'il  soit  compact,  pas  trop 
incliné,  sitaé  aa-dessoas  de  la  limite  des  neiges  étemelles  et  cependant  à  une 
altitude  suffisante  En  Savoie,  c'est  généralement  le  calcaire  nrgonien  qui  se  trouTo 
dans  ces  conditions,  mais  le  calcaire  du  Chablais  présente  parfois  aussi  le  même 
aspect.  On  dit  qu'un  lapia  est  fossile  lorsque  les  eaux  de  ruissellement  devenant 
moins  abondantes,  les  particules  insolubles  se  déposent  dans  les  stries  du  rocher 
et  permettent  &  la  végétation  de  s'emparer  de  la  surface. 
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L'altitade,  1,650  mètres,  n'est  pas  inférieure  à  celle  d a  Parmeian 
(1,S00  à  1,800  mètres),  et  il  n*y  a  guère  plus  d'abri  contre  les  vents. 

Seules,  les  précipitations  atmosphériques  sont  probablement  plus 
abondantes  à  cause  du  voisinage  du  Mont-Blanc,  mais  le  Parmelan  est 
aussi  dans  une  région  humide  et  la  différence  n'est  certainement  pas 
très  grande. 

C'est  donc  à  l'action  de  l'homme  qu'il  faut  attribuer  la  dissemblance 
de  ces  deux  forêts.  Séparée  du  fond  de  la  vallée  par  des  escarpements 
coosidérables  qui  n'ont  été  percés  par  une  route  que  ces  dernières 
années,  la  forêt  de  Nancy-sur  Cluses  n'a  été  exploitée  que  pour  subve- 
nir aux  besoins  des  habitants  de  cette  petite  commune.  Le  sol,  jamais 
découvert,  a  vu  s'accroître  d'année  en  année  son  précieux  humus.  A 
l'heure  actuelle,  le  peuplement  se  compose  de  3S0  arbres  à  l'hectare, 
cubant  420  mètres  cubes.  L'accroissement  constaté  au  cours  de  la  der- 
nière rotation  a  été  de  4  mètres  cubes  par  hectare,  soit  un  revenu 
brat  de  50  fr.  environ.  Et  il  est  permis  d'espérer  que  les  forestiers 
sauront  perpétuer  la  végétation  ligneuse  sur  ce  sol  ingrat. 

De  cette  étude  sommaire  on  peut  conclure  que  : 

1**  Si  les  calcaires  compacts  dénudés  sont  voués  pour  plusieurs  siè- 
cles à  la  stérilité,  ils  sont  au  contraire  susceptibles  de  porter  de  belles 
forêts  lorsque  l'homme  ne  détruit  pas,  par  des  exploitations  abusives, 
rhumus  que  la  végétation  y  a  accumulé. 

2^  H  est  donc  de  toute  nécessité  de  mettre  à  Tabri  de  la  ruine  les 
vestiges  de  forêts  q^ui  se  trouvent  sur  de  pareils  terrains.  11  convient 
eu  particulier  de  faire  sur  le  plateau  du  Parmelan  une  étude  approfon- 
die et  de  rechercher  le  moyen  de  mettre  ce  peuplement  à  demi  ruiné 
à  Tabri  de  nouveaux  abus,  et  cela  soit  par  la  domanialisation,  soit  par 
la  soumission  au  régime  forestier  de  cette  immense  surface. 

Chambéry,  mars  1907. 

J.  Thiollier. 


UN  PETIT  JEU  FORESTIER 


Pendant  les  longs  mois  d'hiver  où  la  neige,  en  couvrant  les  Alpes, 
rend  les  forêts  inabordables,  les  forestiers  fanatiques  en  sont  réduits  à 
discuter,  au  coin  du  feu^  sur  la  forme  idéale  du  jardinage  normal. 
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Nous  avons  pensé  qa'il  serait  intéressant  de  donner  à  ces  discussions 
abstraites  un  objet  concret,  en  constituant  sur  une  table  les  différents 
types  de  peuplements. 

Voici  ce  que  nous  avons  imaginé  pour  donner  un  corps  à  cette  idée. 

Un  carré  de  liège  de  O^'SO  de  côté  représente  un  hectare  à  l'échelle 
de  l/200«;  c'est  le  sol  de  notre  forêt  :  nous  y  avons  piqué,  pour  figu- 
rer les  arbres,  des  tiges  d'acier  aiguisées  et  coiffées  d'un  cône  de  car- 
ton vert,  qui  donne  une  illusion  suffisante.  L'échelle  a  été  d'ailleurs 
rigoureusement  observée,  les  hauteurs  ont  été  déduites  d'analyses  de 
tiges,  les  branches  ont  été  supposées  occuper  le  tiers  de  la  hauteur  du 
tronc  et  on  a  admis  que  le  diamètre  de  la  cime  était  douze  fois  celui 
de  la  tige. 

Si  l'arbre  de  0"60  de  grosseur  a  30  mètres  de  hauteur,  sa  reproduc- 
tion aura  pour  dimensions  : 

Diamètre  de  la  tige 0"»003 

—      de  la  cime 0»036 

Flauteur 0°^i5 

L'arbre  de  0™20  sera  représenté  par  une  aiguille  de  O^OOi  de  dia- 
mètre et  de  (M)6  de  hauteur. 

Ce  sont  là  des  dimensions  très  maniables  et  en  somme  peu  encom- 
bran  tes. 

Lorsqu'on  a  une  collection  suffisante  de  diverses  catégories  variant 
de  5  en  8  centimètres,  entre  0^20  et  0"60  (soit  neuf  catégories),  il  est 
facile  de  figurer  tous  les  types  de  peuplement,  depuis  le  haut  perchis 
jusqu'à  la  vieille  futaie,  sans  oublier  le  massif  jardiné  ou  les  bouquets 
des  aménagements  bavarois.  A  l'échelle  adoplèe,  un  are  est  représenté 
par  un  carré  de  0"^0o  de  côté(^),  et  on  peut  ainsi  se  rendre  compte  du 
nombre  de  tiges  à  l'heclare. 

Après  avoir  piqué  au  hasard  sur  notre  plaque  de  liège  400  tiges  de 
toutes  dimensions,  nous  aurons  constitué  une  futaie  plus  ou  moins 
jardinée,  dans  laquelle  nous  pourrons  nous  livrer  aux  douceurs  d'un 
martelage  sans  quitter  le  coin  du  feu,  ce  qui  a  bien  son  charme 
lorsque  l'ouragan  fait  rage  au  dehors. 

Si  on  veut  corser  le  tableau,  on  peut  représenter  les  fourrés  par  des 
brins  de  mousse  et  infliger  aux  arbres  tarés  une  collerette  de  papier  de 
couleur.  On  réalise  ainsi  une  image  assez  approchée,  qui  permet  de 
discuter  à  perle  de  vue  sur  l'opportunité  d'enlever  telle  ou  telle  tige. 


*<■■• 


(1)  Poar  donner  à  des  jeunes  gens  une  notion  de  Taménagement  des  futaies 
régulières,  on  peut  supposer  que  chaque  are  représente  un  hectare  et  constituer 
ainsi  des  affectations. 
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L'obligatioD  de  justifier  son  jagemenl  et  de  ne  désigner  on  arbre 
pour  Tabatage  qu'après  mûr  examen  constitue  un  excellent  exercice 
et,  en  le  pratiquant^  on  se  rendra  compte  qu'une  coupe  de  bois  n'est 
pas  simplement  une  opération  qui  consiste  à  abattre  des  arbres  comme 
une  corneille  abat  des  noix. 

Quelque  esprit  morose  nous  dira  peut-être  que  les  cimes  des  arbres 
Dosont  pas  des  cônes,  que  les  hauteurs  ne  sont  pas  toujours  propor- 
tionnelles aux  diamètres  et  que  notre  forêt,  en  chambre,  s'éloigne  trop 
de  la  nature.  Nous  lui  répondrons  simplement  ceci  :  Un  officier  de 
l'École  de  guerre,  qui  joue  aux  soldats  de  plomb  sar  une  carte  d'état- 
major,  n'est-il  pas  plus  éloigné  encore  des  conditions  d'une  bataille 
Yëriiable  ?  Et  cependant»  on  reconnaît  que  ce  jeu  a  son  utilité  pour 
former  les  futurs  stratèges. 

Les  militaires  ont  leur  c  Kriegspiel,  »  pourquoi  les  forestiers  n'au- 
raieotils  pas  leur  c  Forstspiel ?  » 

A.   SCHAEFFEII. 


«j»^nr«sjL. 


CONVERSIONS  EN  FUTAIE 

PRODUCTION    DU    BOIS    D'ŒUVRE 


Voici  la  lettre  que,  conformément  aux  décisions  prises  cet  hiver,  le 
président  de  la  Société  a  adressée  à  M.  le  directeur  général  des  eaux  et 
forêts  et  à  MM.  les  conservateurs  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la  Haute- 
Saône  : 

Monsieur  le  Directeur  général, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  dans  la  séance  du  14  février  der- 
nier, le  Comité  exécutif  de  la  Société  forestière  s'est  prononcé  à  luna- 
nimilé  eo  faveur  :  C"  de  l'éducation  en  futaie  aussi  générale  que  pos- 
sible des  forêts  des  régions  montagneuses  de  la  Franche-Comté,  et  2""  de 
balivages  plus  intensifs  dans  les  forêts  de  plaine,  en  vae  de  convertir 
celles-ci  en  véritables  futaies  sur  taillis. 

Depuis  que  les  forges  ont  disparu  ou  qu'elles  ont  adopté  le  combus- 
tible miiiéral,  Timportanco  du  bois  de  feu.  du  charbon,  a  diminué  dans 
une  très  large  mesure,  celle  du  bois  i' œuvre  va  sans  cesse  en  augmentant. 
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Pénétrée  de  celte  vérité,  la  Suisse  a,  depuis  cinquante  ans,  pour- 
suivi avec  énergie  et  ténacité  la  conversion  générale  des  taillis,  qui  ont 
a  peu  près  complètement  fait  place  aujourd'hui  aux  futaies  ctiez  nos 
voisins. 

Dans  la  partie  moniagneuse  des  Vosges  (y  compris  les  monts  Fau- 
cilles), l'administration  forestière  française  a  atteint  le  même  résultat. 

Pourquoi  ne  ferait-elle  pas  de  même  en  Franche-Comté,  où  Toutil- 
lage  industriel  est  développé  au  plus  haut  point  et  dépasse  même,  en 
possibilité,  celle  des  forêts  en  bois  d'œuvre? 

Je  suis  convaincu  que  vous  partagez  notre  manière  de  voir,  et  que 
vous  pourrez  nous  donner  satisfaction  en  diminuant  par  le  fait  la  con- 
currence que  font  les  forêts  publiques  à  nos  bois  particuliers,  qui  eux 
produisent  surtout  des  bois  de  feu,  des  charbons  et  autres  produits  que 
les  forêts  de  l'État  surtout  ne  devraient  produire  qu*en  faible  quantité. 

Il  a  été  question,  à  la  fin  de  la  législature  dernière,  d'imposer  des 
restrictions  aux  droits  des  propriétaires  forestiers  privés,  en  vue  de 
la  production  du  bois  d'œuvre.  Notre  Société  estime  que  si  des  restric- 
tions peuvent  être  apportées  à  ces  droits  dans  les  pays  de  montagne, 
il  ne  saurait  en  être  de  même  en  plaine,  dans  un  but  purement  écono- 
mique, et  qu'il  appartient  à  l'État  de  donner  l'exemple  le  premier,  en 
parant  à  la  disette  de  bois  d*œuvre  par  le  mode  de  gestion  appliqué 
aux  forêts  publiques  et  spécialement  aux  siennes  propres. 

En  conséquence,  voici  les  vœux  qui  ont  été  émis  par  notre  Comité, 
à  l'unanimité  : 

1"  Conversion  en  futaie,  aussi  générale  que  possible,  des  forêts  do- 
maniales; 

â"*  Conversion  en  futaie  de  toutes  les  forêts  communales  des  régions 
montagnetises  de  la  Franche-Comté,  et  même  de  toutes  celles  dont  le 
hêtre  est  l'essence  principale; 

30  Allongement  des  révolutions,  balivages  intensifs  dans  les  forêts 
de  plaine,  en  vue  d'obtenir  autant  que  possible  des  arbres  de  grosses 
dimensions,  une  plus  grande  production  en  bois  d'œuvre  et,  par  suite, 
un  revenu  croissant. 

Nous  avons  le  ferme  espoir  que  vous  voudrez  bien  nous  donner  sa- 
tisfaction. 

Agréez,  etc. 

Le  président,  Maurice  Bouvet. 


Des  vœux  identiques  ont  été  émis,  à  la  suite,  par  le  Syndicat  des 
marchands  de  bois  du  Jura  et  du  Doubs,  puis  par  les  conseils  généraux 
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du  Dimbs,  du  Jura^  de  la  Haute- Saône  et  du  territoire  de  Bel  fort,  lors 

delà  session  d'ayril  dernier. 

Celle  ananimitë  montre  bien  qu'il  y  a,  dans  no(re  province  tout 
entière,  un  mouvement  très  net  d'opinion,  auquel  prennent  part  tous 
les  esprits  éclairés  qui  n'entendent  pas  que  nous  restions  en  relard 
sor  les  pays  forestiers  voisins,  la  Suisse  et  les  Vosges. 

Il  appartient  maintenant  aux  communes  d'apprécier  la  valeur  de  ces 
arguments,  et  de  dire  si  elles  entendent  continuer  à  couper  leur  blé 
6D  herbe,  ou  adopter  un  mode  de  culture  forestière  plus  inten- 
sif, capable  de  leur  assurer  pour  l'avenir  de  gros  revenus,  tout  en 
créant  une  richesse  foncière  considérable  qui  procurera  le  travail  et 
l'aisance  aux  populations  voisines,  comme  cela  existe  dans  la  région 
des  sapins. 

M*  B. 


Le  boisement  et  le  déboisement  en  Dombes  (i). 

* 

»V,  \e  docteur  Passerat,  président  de  la  Société  d'émulation  de  PAin  et 
^OlrC  honorable  sociétaire,  vient  de  faire  paraître,  dans  les  Annales  de  la 
Société   d'émulation^  un  article,  sur  les  effets  du  boisement    dans    nos 
plaines,  qui  mérite  d'être  signalé. 
Nous  en  extrayons  le  passage  ci-après  : 

On  n'a  peut-être  pas,  nous  dit-il  avec  raison,  assez  insisté  sur  les  con- 
séquences de  la  déforestation  dans  la  plaine  :  dès  lors,  il  a  voulu  mon- 
trer que  la  disparition  des  arbres  est  aussi  dangereuse  pour  la  Bresse 
et  la  Dombes  et  que  le  reboisement,  tout  au  moins  la  conservation  des 
massifs  boisés,  s'imposent  pour  celte  région  :  c  Perte  de  rendement, 
conclat-il,  formation  de  landes  stériles,  de  marécages  fébrinogènes, 
raissellemenl  et  parfois  inondations  dans  les  parties  basses  :  voilà  les 

rèsallats  de  la  disparition  des  arbres  dans  la  Dombes.  >  ' 
Nous  De  pouvons  qu'applaudir  à  cet  éloquent  plaidoyer  émanant 

(l'une  société  savante  qui  sait  unir  Tamour  de  la  forêt  à  une  foule 

d'autres  questions  littéraires  et  scientifiques. 

(1)  Extrait  des  Annales   de  la  Société  d'émulation  de  VAin;  brochure  in-8, 
iô  pages.  Bourg,  imprimerie  du  Courrier  de  VAin. 
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La  Protection  du  sol,  par  L.  A.  Fabre,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 
Dijon.  Brochure  in-8,  98  pages.  —  Librairie  Damidot  frères,  à  Dijon. 

Cette  brochure  est  la  reproduction  d'une  conférence  dounée  le  25  sep- 
tembre dernier  aux  étudiants  étrangers  de  rUuiversité  de  Dijon  par 
notre  infatigable  collaborateur,  M.  Fabre.  Le  nombre  de  ses  publica- 
tions, de  ses  mémoires  sur  toutes  les  questions  forestières  actuellement 
à  Tordre  du  jour,  ne  se  compte  plus,  et  notre  Bulletin  a  toujours 
signalé  avec  grand  plaisir  les  principales  d'entre  elles. 

Dans  celle  qui  nous  occupe  aujourd'hui,  l'auteur  a  voulu  fournir 
une  nouvelle  contribution  à  la  discussion  des  faits  intéressant  la  pro- 
tection du  soi.  Il  s'est  attaché  surtout  à  faire  ressortir  les  causes  de 
dégradation  du  régime  des  eaux,  les  conditions  qui  ont  provoqué 
l'évolution  de  ce  mouvement  sylvo-pastoral  de  protection  du  sol,  en 
France  et  à  l'étranger,  puis  les  faits  d'ordre  économique  et  sociolo- 
gique qui  militent  en  France  en  faveur  de  cette  protection.  Enfin  il 
termine  par  l'exposé  des  dispositions  législatives  prises  ou  proposées 
en  vue  de  pourvoir  à  la  protection  du  sol  en  France.  Ce  résumé  dit 
assez  l'importance  du  sujet  traité  et  l'intérêt  que  l'on  éprouvera  en 
lisant  cette  brochure. 
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Dimanche  30  juin 

Arrivée  à  Grenoble  par  les  trains  du  soir.  Réunion  amicale,  avant 
et  après  diner,  dans  les  salles  de  billard  du  café  Debon,  place  de  la 
Halle.  Remise  de  la  carte  du  Dauphiné,  des  tickets  d*excursion,  ainsi 
que  des  insignes  aux  nouveaux  sociétaires. 


JMndi  i"  juillet 

Matin.  —  Assemblée  générale.  !'•  séance.  —  Réunion  à  8  heures 
dans  la  grande  salle  de  la  Chambre  de  commerce  (avenue  Gambetta). 
—  Allocution  du  président  ;  affaires  générales  de  la  Société  (choix  du 
lieu  de  la  réunion  pour  1908;  nomination  ou  renouvellement  de  mem- 
bres du  Comité  exécutif,  de  diverses  commissions  ;  exposé  de  la  situa- 
tion financière,  etc.). 
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Conférences  :  !•  de  M.  Servais  (Statistique  forestière  de  f  arrondisse- 
ment de  Grenoble)  ;  2"  de  M.  Mougin  (Le  régime  pastoral)  ;  3°  de 
M.  Teissier  {Distribution  des  essences  forestières  dans  la  vallée  de  V Isère)  ; 
4<>  de  M.  E.  Guinier  (SurVépicéa), 

Présentation  de  divers  travaux,  mémoires  sur  des  questions  fores- 
tières :  l""  de  H.  de  Kirwan  (Coupes  blanches  en  montagne)  ;  2<>  de  M .  Teis- 
sier (Jardins  alpins);  3^  de  M.  Demorlaine  (Aide-mémoire  du  forestier)  ; 
fascicule  Sylviculture)  ;  4*  de  M.  Desjobert  (La  réserve  dans  les  taillis 
sous  futaie)  ;  5^  de  H.  Schaeffer  (Durée  de  la  rotation  dans  les  futaies 
jardinées),  etc. 

Vœux  divers  :  forêts  de  protection,  etc.,  etc. 

Soir.  —  Assemblée  générale.  2*  séance.  —  Réunion  à  1  heure. 

Conférences  :  i»  de  M.  Malhey  {Surell  et  son  ceuvre)  ;  2°  de  M.  Aude- 
brand  (But  et  fonctionnement  de  l'Association  dauphinoise  pour  l'amé- 
nagement des  montagnes)  ;  3<'  de  M.  Henry  (L'entomologie  forestière  au 
congrès  de  Vienne)^  etc. 

Yiiftux  divers  (suite). 

Concours  divers  forestiers;  reboisements  communaux;  proprié- 
taires de  bois  gérant  bien  leurs  forêts  ;  sociétés  scolaires  forestières 
et  d'aménagement  des  montagnes;  préposés  forestiers  méritants. 

Récompenses  aux  lauréats. 

Le  Comité  croit  devoir  rappeler  qu'aucune  motion  ne  peut  être  pré- 
sentée à  l'Assemblée  générale  sans  avoir  été,  au  préalable,  soumise  au 
Comité  exécutif  au  plus  tard  la  veille  de  la  séance  (article  9  des  statuts). 

Banquet  à  6  h.  45  à  ThOtel  Lesdiguiéres,  cours  Saint-André,  départ 
à  6  h.  25  de  la  place  Vaucanson  par  le  tramway  de  Grenoble  à  Pont- 
de-Claix  (train  spécial)  ;  trajet  en  15  minutes;  prix  :  0  fr.  15. 

A  Tissue  de  ce  banquet,  conférence  par  M.  Ferrand,  avocat,  prési- 
dent du  Comité  des  sites  et  monuments,  avec  projections  lumineuses 
par  H.  Ouchemin.  Retour  par  train  spécial  à  10  h.  30  ;  prix  :  0  fr.  25. 

Mardi  2  juillet 

Excursion.  —  Départ  de  Grenoble  à  7  h.  en  chemin  de  fer  pour 
Pontcharra  (ligne  de  Chambéry)  ;  en  tramway  pour  Allevard  i  7  h.  55. 
Arrêt  à  la  Chapelle-du-Bard  à  8  h.  33  ;  arrivée  à  Allevard  à  8  h.  47. 
Visite  d'Allevard  en  voiture;  excursion.au  t  Bout  du  Monde  » 
(1/2  heure  à  pied).  Dépari  en  voiture  d'Allevard  (Les  Forges)  à  9  h.  45 
pour  la  Chartreuse  de  Saint-Hugon. 

Visite  de  la  forêt  domaniale  de  Sainl-Hugon  (1"  série);  route  des 
fabriques  (en  voiture),  ou  sentier  du  milieu  (à  pied)  ;  parcelle  0  ;  dé- 
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gâts  du  bostriche  typographe  (40  minutes  à  pied);  Pont  Sarret.  Déjeu- 
ner à  la  Chartreuse  à  midi  45  ;  visite  des  ruines;  promenade  dans  la 
forét  particulière  de  Saint-Hugon  ;  câble,  pont  du  Diable.  Départ  de  la 
Chartreuse  à  3  h.  30  pour  la  Rochette,  en  tramway  à  5  h.  10  pour 
Pontcharra,  en  voilure  à  5  h.  5S  pour  Chapareillan  ;  en  tramway  pour 
Grenoble  à  6  h.  35  ;  arrêt  à  Barraux  à  6  h.  44  ;  arrivée  à  Grenoble  à 
8  h.  12. 

.  Nota.  —  On  pourra  se  rendre  à  pied  directement  de  la  Chapelle-du- 
Bard  à  la  forêt  de  Saint-Hugon,  sans  passer  à  Allevard  (1  h.  45  dé  marche), 
de  la  chartreuse  de  Saint-Hugon  à  la  Rochette  (1  h.  30  de  marche),  de 
Pontcharra  (gare)  à  Barraux  (gare),  50  minutes  de  marche. 

Mercredi  3  juillet 

Excursion,  —  Départ  de  Grenoble  en  chemin  de  fer  à  6  h.  22  pour 
Voiron  (ligne  de  Lyon),  en  tramway  pour  Saint-Laurent-du-Ponl'  à 
6  h.  55,  en  voiture  pour  la  prairie  de  Malamille  à  8  h.  par  Four- 
voirie  et  les  routes  forestières  du  Couvent  (pont  Saint-Bruno)  et  de  la 
Croix  Verte. 

Visite  de  la  forêt  domaniale  de  la  Grande  Chartreuse  (section  hors 
cadre  :  6«,  3%  1"»,  2%  12*  séries). 

Promenade  de  Malamille  à  la  route  de  la  Charmette  par  le  seirtier 
des  Sangles  (1  h.  30,  aller  et  retour  à  pied);  départ  de  Malamille 
en  voilure  pour  le  couvent  à  11  h.  45  par  les  routes  de  Valombré  et 
de  la  Courrerie.  —  Déjeuner  à  rhôtellerie  Saint-Bruno,  près  le  cou- 
vent, à  midi  45.  Visite  du  couvent.  Départ  en  voiture  à  3  h.  1/2  pour 
Grenoblerpar  le  Sappey  ;  arrivée  à  Grenoble  à  7  h.  1/2. 

Jeudi  4  juillet 

Excursion.  —  Départ  en  voilure  de  Grenoble  (hôtel  Moderne)  à  4  h.  30 
pour  Villard-de-Lans;  petit  déjeuner  à  Engins  à  6  h.  45;  départ  à  9  h. 
en  voiture  pour  la  forêt  de  la  Loubière. 

Visite  de  la  forêt  communale  de  la  Loubière.  —  Allée  du  Grand  Bois, 
les  Charbonnières,  route  Galmiche;  promenade  de  2  heures  environ 
à  pied  (ou  en  voiture);  départ  en  voiture  de  la  forêt  à  11  h.  50  pour 
Villard-de-Lans;  déjeuner  à  Villard  à  midi  45.  Départ  en  voiture  à 
2  h.  15  pour  Saint-Marcellin  par  les  gorges  de  la  Bourne  et  Pont-en- 
Royans,  en  chemin  de  fer  à  6  h.  26  pour  Grenoble.  Arrivée  à  Grenoble 

à  7  h.  43. 

Vendredi  5  juillet 

Excursion.  —  Départ  de  Grenoble  en  chemin  de  fer,  pour  la  Chambre 


f 
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(Savoie),à  4  h.  29;  changement  de  train  à  Montmélian  (5  h.  48-— 6  h.  25). 
Petit  déjeuner  au  buffet;  arrivée  à  la  Chambre  à  7  h.  46;  départ  en 
voiture  pour  Bourg-d'Oisans  par  SainlColomban,  le  col  du  Glandon, 
ia  vallée  de  TRau-d'Olle.  Déjeuner  au  chalet-hôtel  du  Col  du  Glandon 
(2,000  m.)  à  midi  30.  Départ  en  voilure  à  2  h.  30.  Périmètre  de  Vau- 
jaoy  (Croix-Chatan);  promenade  d'une  heure;  arrivée  à  Rochetaillée 
à  6  heures  (tramway  pour  Grenoble  à  6  h.  8),  à  Bourg-d'Oisans  à 
6 h.  30.  Diner  et  coucher  à  Bourg-dOisans. 

DISLOCATION 

Nota.  —  En  partant  à  4  h.  tô  en  voiture  du  col  du  Glandon,  on  pourra 
se  rendre  à  pied  de  la  Grande  Maison  à  Vaujany  (où  les  voitures  rejoin- 
dront), par  le  coi  du  Couard,  au  pied  des  glaciers  des  grandes  Rousses. 
Promenade  par  les  sentiers  du  périmètre,  K  heures  de  marche.  Départ  de 
Vaujany  à  7  h.  18;  arrivée  à  Bourg-d'Oisans  à  8  h.  45. 

Ezcuriioiis  facultatives  an  partant  de  Bour^-d'Oisans 

Visite  du  périmètre  de  Saint-Antoine  et  départ  de  Bourg-d'Oisans 
pour  Grenoble  en  tramway  à  8  h.  30  ou  à  i  h.  60  par.Yizille  et  Uriage; 
arriTée  à  Grenoble  à  li  h.  52  ou  4  h.  52. 

Eo  voiture  à  Saint-Christophe  (un  jour);  à  pied  de  Saint-Christophe 
à  la  Bérarde  (deux  jours,  aller  et  retour  de  Bourg-d'Oisans,  —  vallée 
dû  Véaéon). 

En  voiture  à  la  Grave  (un  jour)  et  au  Lautaret  (2,075  m.)  (deux  jours 
aller  et  retour  de  Bourg-d*Oisnns.  —  vallée  de  la  Bomanche). 

^Q  Lautaret  à  Briançon,  2  h.  1/2  de  voiture.  —  Du  Lautaret  à  Saint- 

Michel-de-Maurienne,  par  le  col  du  Galibier  (2,058  m.)»  7  heures  de 
voilure  (i). 


^  '  Renseignements  divers. 

édifications  aux  lettres  d'invitation  : 
f  X  des  Toitures  par  place  : 

Supprimer  :  de  Grenoble  à  Terre-Rouge 4  fr. 

de  MalamiUe  an  couvent 3  fr.  50 

^if«  :  de  Saint- Lanrent-du-Pont  à  Grenoble  par  Malamille,  le  cou- 
rent, le  Sappey 7  fr.  75 

Aa  lieu  :  de  Saint-Laurent  à.  Grenoble,  par  Valombré 7  fr.  50 

2'  A  ajouter  : 

De  Grenoble  à  la  Chambre  (2«) 3  fr.  65 

De  la  Chambre  à  Bourg-d'Oisans  (voiture) 12  fr.    >• 

Sapplément  pour  les  congressistes  reprenant  les  voitures  à.  Vau- 
jany, le  5  jolllei 2  fr.  50 

Jdin  1907.  9 


w 
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Nota.  —  Des  horaires  du  syndicat  d'initiative,  donnant  le  détail  des 
heures  de  départ  et  du  prix  pour  les  excursions  facultatives,  seront  remis 
aux  congressistes,  le  30  juin  au  soir. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Nécrologie  :  MM.  Narcisse  Verguet;  Oathenin-Ghalandre  ;  Lucien  Boppe  ;  André 
Theariet.  —  Distinctions  honorifiqaes  de  nos  sociétaires.  —  Bibliothèqae  de  la 
Société.  —  Vœux  de  la  Société  des  agricnltears  de  France.  —  Sylvicaltare  ; 
concours.  —  Déboisement  en  Afrique.  —  Forêts  et  cours  d'eau.  —  Reboise- 
ments en  Qrèce.  ^  La  pâte  de  cellulose.  Auxiliaires  contre  le  déboisement.  — 
Essence  de  térébenthine.  —  Et  nos  forêts  f  —  Rendement  de  Tépicéa.  Nouvel 
exemple.  —  Améliorations  forestières  en  Belgique.  —  Le  panage.  —  Conserva- 
tion du  charbon.  —  Chauffage.  Pénétration  de  la  chaleur  dans  le  bois.  ~  La 
maladie  de  Tencre.  •—  Une  vente  de  coupes  de  bois  en  Cochinchine. 

Nécrologie  :  M.  Narcisse  Verguet.  —  Le  i9  avril  dernier, 
mourait  à  Yillers-soas-ChalamoDt  (Doubs),  après  ;une  courte  maladie, 
M.  Verguet,  dirncleur  de  l'usine  Bouvet  dans  cette  localité. 

CeuK  de  nos  sociétaires  qui  ont  assisté,  [en  1906,  au  congrès  de 
Levier,  se  rappellent  encore  la  bonne  grâce  avec  laquelle  il  Qt  aux 
excursionnistes  les  honneurs  de  son  usine.  Rien  ne  pouvait  faire  pré- 
voir la  fin  si  proche  de  cet  homme  plein  de  santé  et  de  vigueur. 

Narcisse  Verguet  était  né  à  Salins  le  19  avril  1849,  cinquante- 
huit  ans,  jour  pour  jour  avant  sa  morL  Rompu  dès  le  jeune  âge  au 
commerce  des  bois,  il  était  entré  le  l'^''  mars  1884  au  service  de  la 
maison  Bouvet,  comme  directeur  de  l'usine  de  Villers,  à  la  tète  de 
laquelle  il  est  resté  par  conséquent  vingt-trois  ans. 

Il  a  rempli  sa  tâche  avec  conscience,  dévouement  et  loyauté.  Bon  et 
juste  envers  tous,  il  était  aimé  de  son  personnel  et  jouissait  de  l'estime 
de  tous. 

Aussi  une  foule  nombreuse  et  émue  Taccompagnait-ellele  dimanche 
21  avril  à  sa  dernière  demeure. 

M.  Maurice  Bouvet  avait  tenu  à  venir  lui-même  dire  à  cet  ancien  et 
dévoué  collaborateur  un'dernier  adieu  et  a  apporter  une  parole  conso- 
latrice à  sa  veuve  et  à  ses  deux  fils,  dont  Taîné  devait  lui  succéder 
comme  directeur  à  Villers. 

M.  Outhenin-Chalandre.  —  La  mort  sévit  toujours  dans  nos 
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rangs.  Nous  venons,  en  effet,  de  perdre  encore  M.  Oathenin-Cha- 
landre,  grand  îndastriel,  agriculteur,  maire  de  Savoyeux,  conseiller 
général  et  sénateur  de  la  Haute-Saône,  décédé  subitement  à  Paris  le 
14  mai,  après  une  courte  maladie.  Notre  sociétaire  était  merveilleuse- 
nienl  doué,  et  les  hommes  qui  réunissent  au  même  degré  que  lui  des 
qualités  aussi  éminentes  sont  bien  rares.  Aussi  le  vide  qu'il  laisse 
dans  la  région  sera-t-il  difficile  à  combler! 

Appelé  de  bonne  heure  à  traiter  d'importantes  affaires  et  à  diriger 
de  nombreux  ouvriers,  il  avait  pris  l'habitude  des  décisions  promptes. 
Comme  il  y  joignait  une  grande  bonté  de  cœur,  il  était  pour  ses 
ouvriers  un  chef  aimé  et  obéi.  Il  avait  su  donner  à  son  industrie  une 
eilension  considérable,  et  ses  collègues  papetiers,  qur  l'avaient  en  très 
haute  estime,  l'avaient  nommé  président  du  syndicat  de  VUnion  des 
fabricants  de  papiers  de  France.  Ayant  la  connaissance  et  la  pratique 
des  grandes  affaires  industrielles  et  commerciales  et  y  apportant  le 
fruit  de  son  savoir  et  de  son  expérience,  il  trouvait  moyen  de  diriger 
lui-même  ses  cinq  usines  de  Savoyeux,  de  Seveux,  de  Geneuille,  de 
Chevroz  et  de  Deluz  ainsi  que  sa  maison  de  vente  à  Paris. 

Les  services  qu'il  rendit  aiiisi  avaient  été  appréciés  par  les  habi- 
tants de  Savoyeux  qui  le  plaçaient  à  la  tète  de  la  commune,  par  le 
gouvernement  qui  lui  décernait  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

11  s'intéressait  aussi  vivement  au  sort  des  agriculteurs,  c'était  une 
de  ses  grandes  préoccupations  :  aussi  le  Crédit  mutuel,  fondé  par  lui 
dans  l'arrondissement  de  Gray,  l'avait  choisi  pour  président.  C'est  au 
milieu  de  cette  vie  de  labeur  et  de  dévouement  que  la  mort  est  venue 
le  frapper.  Les  exemples  d'énergie,  de  courage  civique  et  de  patrio- 
tisme sincère  qu'il  nous  laisse  ne  seront  pas  perdus,  espérons-le. 
Unissant  donc  nos  regrets  les. plus  sincères  à  ceux  qu'il  laisse  au 
milieu  de  toute  une  population,  adressons  à  sa  famille  en  pleurs 
l'hommage  de  nos  très  respectueuses  condoléances.. 

M.  Lucien  Boppe.  —  Le  23  mai  dernier  sera  une  date  lugubre 
pour  tous  les  forestiers  français^  de  vrai  deuil  pour  la  science  fores- 
tière. Ce  jour-là,  en  effet,  un  cortège  imposant  conduisait  à  Nancy,  à 
sa  dernière  demeure,  Lucien  Boppe,  directeur  honoraire  de  TËcole 
nationale  forestière,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Qui  remarquait-on  dans  ce  cortège?  Non  seulement  tout  le  per- 
sonnel de  l'École  forestière  :  directeur,  professeurs  et  élèves,  les 
agents  forestiers  de  Nancy  et  des  environs,  un  peloton  de  gardes  en- 
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(curant  le  cercueil,  mais  surtout  des  représentants  de  tontes  les 
classes  de  la  ville.  La  population  entière,  dignitaires  et  commerçants, 
riches  et  pauvres,  tous  avaient  tenu  a  rendre  un  dernier  hommage  à 
leur  illustre  compatriote.  Si,  aimé  des  déshérités,  des  infirmes,  re- 
cueillis dans  les  hospices,  il  leur  consacrait  tous  les  loisirs  que  lui 
laissait  Tétude,  il  avait  par  sa  haute  intelligence,  par  ses  nombreux 
écrits,  une  place  des  plus  distinguées  dans  le  monde  savant  tant  en 
France  qu'à  l'étranger.  Ses  ouvrages  sur  la  sylviculture,  la  techno- 
logie forestière,  la  chasse,  la  pécbe,  resleront  longtemps  classiques 
dans  toutes  nos  écoles  et  auprès  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
forêts^  aux  rivières,  '^on  style,  plein  de  clarté,  brillant  et  imagé, 
n'était-il  pas  attrayant  et  tout  à  fait  séduisant? 

H.  Boppe  avait  manifesté  le  désir  de  n'avoir  à  ses  obsèques  ni  cou- 
ronnes ni  discours.  Néanmoins  M.  Larzillière,  conservateur  des  eaux 
et  forêts  à  Nancy,  a  au  moins  voulu  dire  au  cimetière  un  dernier 
adieu  à  notre  si  regretté  sociétaire.  Nous  avons  la  satisfaction  de  pou- 
voir reproduire  ci-après  ses  paroles  émues  : 

c  M.  le  directeur  Boppe  a  manifesté  Tinlention  qu'aucun  discours 
ne  fût  prononcé  sur  sa  tombe.  Sans  cette  volonté  de  sa  part,  j'aurais 
cherché  à  rendre  un  juste  tribut  d'éloges  à  sa  mémoire,  au  nom  de 
M.  le  directeur  général  des  eaux  et  forêts  qui,  actuellement  en  mission 
à  Vienne,  au  congrès  international  d'agriculture,  m'a  fait  l'honneur 
de  me  déléguer  pour  le  représenter  à  cette  triste  cérémonie.  H.  le 
directeur  de  TËcole  forestfère  vous  eût,  de  son  côté,  rappelé  les  mé- 
rites de  son  éminent  prédéce.sseur  et  dit  quelle  douleur  est  la  nôtre. 
Mais  votre  modestie,  mon  cher  camarade,  ne  nous  Ta  point  permis. 
Je  ne  puis  que  vous  dire  un  suprême  adieu  t  Adieu,  au  nom  de  l'ad- 
ministration que  vous  avez  servie  et  honorée  pendant  plus  de  qaa- 
rante-deux  ans  !  Adieu,  au  nom  de  l'École,  où  vous  avez  mis  tant  de 
générations  de  forestiers  dans  le  chemin  de  l'honneur  et  du  devoir  ! 
Adieu,  du  fond  du  cœur,  au  nom  de  vos  camarades,  de^vos  amis.  » 

Qu'il  nous  soit  permis,  à  notre  tour,  au  nom  des  membres  de  la 
Société  forestière,  parmi  lesquels  on  comple  de  nombreux  amis  de 
Lucien  Boppe,  de  confondre  leur  douleuf  avec  celle  que  vient  de 
si  bien  exprimer  M.  Larzillière,  et  d'envoyer  à  toute  sa  famille  leurs 
sincères  regrets  et  leurs  sentiments  de  bien  douloureuse  sympathie. 

André  Theuriet.  —  Pouvons  nous  laisser  disparaître  la  noble 
et  .si  belle  figure  d'André  Theuriet  sans  lui  consacrer  quelques  lignés 
de  notre  Bulletin  forestier?  N'était-il  pas  par  excellence  l'ami  des 
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arbres,  de  la  forêt,  dès  lors  un  vrai  sociétaire?  N*a-t-il  pas  chanté  cet 
amour  des  bois  et  de  la  belle  nature  avec  des  accents  qui  vibrent  au 
cœur  de  tous  ceux  qui  ont  savouré  ses  ouvrages  !  Aussi  toute  la  presse 
française  et  étrangère  est-elle  unanime  pour  exprimer  ses  amers 
regrets  :  elle  le  fait  en  termes  si  émus,  si  éloquents,  que  nous  ne  pou- 
vons que  lai  emprunter  ses  expressions. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  reproduire  un  extrait  des  articles 
publiés  dans  les  Annales,  sous  la  signature  de  Jules  Clarelie,  de  TAca- 
demie  française,  de  Brisson  et  de  François  Coppée;  le  premier  indi- 
quant comment  Tbeuriet  fait  savoir  d'où  lui  est  venu  cet  amour  des 
bois.   . 

«  D'où  me  vient  cet  amour?  écrit-il,  de  ce  que  j'ai  toujours  vécu  à 
proximité  d'une  forêt.  Élevé  à  Bar-le-Duc  où  je  suis  resté  jusqu'à 
Tingt  ans,  j'ai  toujours  eu  des  arbres  autour  de  moi.  Dans  cette  ville, 
qui  est  environnée  de  grandes  et  belles  forêts  domaniales,  je  passais 
en  plein  taillis  toutes  mes  journées  de  congé.  Mon  grand-père  mater- 
nel, inspecteur  des  forêts  en  retraite,  m'emmenait  chaque  jeudi  dans 
un  bois  qui  lui  appartenait  et  où  il  tendait  des  pièges  aux  petits 
oiseaux  :  j'y  faisais  doucement  et  lentement  connaissance  avec  la  faune 
et  la  flore  forestières.  Plus  tard,  entrant  dans  Tadministration  de 
l'enregistrement^  je  suis  nommé  receveur  des  domaines  à  Auberive, 
au  milieu  des  plus  belles  forêts  de  l'Est.  J'y  vécus  seul,  courant  les 
futaies,  liant  connaissance  avec  tous  les  gens  du  bois,  charbonniers, 
bâcherons,  braconniers.  C'est  de  là  que  j'envoyai  un  premier  ensemble 
de  mes  petits  poèmes,  t 

Le  voilà  lancé  dans  la  poésie,  et  combien  grande  et  suave  est  la 
liste  de  ses  ouvrages,  t  De  ses  œuvres,  comme  de  sa  forêt,  ajoute 
Claretie,  on  sort  avec  une  fraîcheur  douce  au  front,  au  cœur  le  sou- 
venir de  verdures  forestières,  mélancoliques  comme  un  automne,  mais 
fraîches  comme  un  bain,  i 

Noos  en  aurions  bien  long  à  dire  si  nous  voulions  parler  de  ses 
poésies  qui, selon  Sainte-Beuve,  sentent  si  bon.  Il  est  des  poètes  de  plus 
haut  vol,  de  voix  plus  sonore.  Hais,  dit  François  Coppée,  écoutez  donc 
celle  fauvette,  je  vous  en  prie  ! 

Oui,  écoutons-la,  relisons  ses  ouvrages  et  puisons-y  un  amour  pro- 
fond pour  les  arbres,  pour  la  forêt  ! 


Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Le 

20  avril  dernier,  M.  Ruau,  ministre  de  Tagriculture,  accompagné  de 


^ 


134       SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE    DE   FRANCHE-COMTÉ    ET   BELFORT. 

M.  Daubrée,  directeur  général  des  eaax  et  forêts,  est  venu  visiter 
rÉcole  nationale  forestière  de  Nancy. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  élèves,  traversé  les  collections,  labo- 
ratoires, les  casernements,  le  ministre  a  décerné  : 

La  cravate  de  commandeur  du  Mérite  agricole  :  à  M.  Larzilliëre, 
conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Nancy. 

La  croix  d'officier  du  même  ordre  :  à  M.  Hûffel,  professeur  à  TÊcole. 

Enfin  la  croix  de  chemlier  :  à  M.  Guinier,  professeur  à  l'Ëcole; 
H.  Lebaud,  commandant  militaire  à  TËcole. 

Citons  en  outre  la  nomination  comme  officier  du  Mérite  agricole  : 
de  H.  HickeU  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Versailles. 

Nos  félicitations  bien  sincères  aux  heureux  promus. 


Bibliothèque  de  la  Société  —  Nous  avons  reçu  pour  notre 
bibliothèque  : 

i<»  De  M.  Fisher,  professeur  de  sylviculture  à  Oxford  :  Quartèrly 
Journal  of  Forestry,  april  1907; 

2*"  De  H.  le  docteur  Passerat,  à  Bourg  :  le  Boisement  et  le  Déboise- 
ment en  Dombes,  brochure  in-8, 16  pages. 

Sont  joints  à  cet  envoi,  six  exemplaires  pour  divers  membres  du 
Comité  exécutif. 

S*"  De  M.  Girod-Genet,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Prades  :  La 
Qtiestion  forestière  coloniale  au  Congrès  de  Marseille,  brochure  in-8, 
30  pages  ; 

4''  De  MM.  Fernand  Cardot,  inspecteur  des  forêts,  et  Dumas»  inspec* 
teur  primaire,  tous  deux  à  Bar-sur  Aube  :  Manuel  de  sylviculture  et 
améliorations  pastorales,  à  f usage  dès  instituteurs,  vol.  in-16, 180  pages, 
avec  52  gravures  et  planches.  Librairie  F.  Alcan,  108,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris; 

S''  De  M.  L.  Fabre,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Dijon  :  La  protec- 
tion du  sol,  brochure  in-8,  98  pages.  Dijon,  imprimerie  Damidot. 
Extrait  de  la  Revue  bourguignonne  de  l'Université  de  Dijon  ; 

6o  De  M.  Ducamp,  chef  du  service  forestit^r  de  TlndoChine  : 

a)  Son  rapport  sur  le  développement  et^rorganisation  du  service 
forestier  de  TlndoChine,  exercice  1902; 

b)  Son  rapport  annuel  sur  Torganisiition  et  le  fonctionnement  du 
service  forestier  en  Indo-Chine,  gestion  1905-1906.  Hanoï,  impression 
typographique  F.  H.  Schneider. 

La  comparaison  entre  ces  deux  rapports  permet  de  juger  des  résul- 
tats obtenus  pour  la  gestion  des  forêts  de  cette  importante  colonie. 
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l""  De  M.  le  direclear  général  des  eaax  el  forèls,  à  Paris  :  Statis- 
tique agricole  de  la  France^  vol.  io-S,  365  pages,  Imprimerie  nationale; 

8**  De  M.  Cannon,  sylviculteur  aux  Vaux  (Loir-et-Cher)  : 

a)  Pratique  des  éclaircies  dans  les  jeunes  pineraies  des  particuliers, 
brochure  in-8, 12  pages.  Imprimerie  Lahure,  9,  ruedeFieurus,  Paris; 

bj  Culture  des  arbres  exotiques  en  Sologne;  brochure  in-8, 15  pages. 
Imprimerie  Standachar  et  C'%  Romorantin; 

9^  De  H.  Chambeau^  inspecteur  des  eaux  el  forêts,  à  Oloron  :  Les 
gardes  commutiaux;  domanialisation,  brochure  in-8,  36  pages.  Impr. 
Emperanger,  Pau. 

Tous  nos  remerciements  aux  généreux  donateurs. 


Vœux  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  La 

Société,  sur  la  proposition  de  Thouorable  M.  Milivié,  président  de  la 
section  de  sylviculture,  a  émis  le  vœu  suivant  : 

En  vue  de  favoriser  le  reboisement  de^  terres  incultes  et  des  friches, 
elle  demande  : 

<  Que,  quelles  que  soient  les  modifications  apportées  à  Tassiette  de 
Timpôt,  soient  maintenues  les  exemptions  d*impôt  prévues  par  Tar- 
ticle  226  du  Code  forestier  ou  par  la  loi  du  3  frimaire  an  VII,  modifiée 
par  les  lois  du  17  juillet  189S  et  du  29  mars  1897.  » 

{Séance  du  2i  mars  1907.) 

La  Société  a  également  émis  le  vœu  : 

Que  le  reboisement  des  terrains  incultes  des  régions  montagneuses 
peut  être  une  opération  fructueuse  pour  les  capitaux  employés  et  créer 
de  nouvelles  richesses; 

Que  l'État  entreprenne  lui-même  et  favorise  le  reboisement  des 
landes  en  pays  de  montagne  et  particulièrement  sur  le  plateau  cen- 
tral; 

Que  les  capitaux  qui  s*accumulent  dans  les  caisses  des  sociétés  recon- 
nues d'utilité  publique,  caisses  d'épargne,  caisses  de  retraites,  etc., 
puissent  être  employés,  en  partie,  à  de  grandes  entreprises  de  reboi- 
sements; 

Que  FadministratiQji  procède  à  une  étude  méthodique  du  réseau  de 
nos  fleuves  et  rivières^  en  vue  de  déterminer  le  volume  d'eau  à  emma- 
gasiner pour  assurer  la  régularité  du  débit  de  nos  cours  d'eau  pendant 
la  saison  chaude,  et  les  emplacements  où  pourraient  être  établis  des 

réservoirs  dans  les  meilleures  conditions  économiques. 

• 

{Eûctrait.  —  Séance  du  22  mars;  rapporteur  :  M.  G.  Dufaure.) 
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La  Société  des  agriculleurs  émet  le  vœu  : 

Que  les  opérations  du  cubage  des  bois  abattus  et  que  les  tarifs  éta- 
blis en  vue  de  ces  opérations  partent  du  principe  suivant  : 

Le  volume  d*une  bille  de*  bois  en  grume  sera  assimilé  à  celui  d'un 
cylindre  droit  dont  la  circonférence  sera  celle  de  la  bille  prise  en  son 
milieu  et  mesurée  de  2  en  ^  centimètres  et  dont  la  longueur  sera  celle 
de  la  bille  mesurée  de  20  en  20  centimètres; 

Le  mesurage  de  la  circonférence  sera  fait  à  la  ficelle  inextensible 
immédiatement  reportée  et  tendue  sur  un  mètre  rigide;  le  mesurage 
de  la  longueur  sera  fait  parallèlement  à  l'axe  de  Tarbre  à  l'aide  d'un 
mètre  à  pointe;  les  fractions  inférieures  à  2  centimètres  sur  la  circon- 
férence et  à  20  centimètres  sur  la  longueur  seront  négligées; 

Le  volume  sera  dénommé  mètre  légal  ; 

Un  règlement  basé  sur  les  usages  les  plus  courants  du  commerce 
des  bois  définira  les  qualités  marchandes  du  bois  en  grume  et  déter- 
minera les  réductions  à  faire  subir  aux  bois  affectés  de  vices  ou 
défauts. 

(Séance  du  23  mars  ;  rapporteur  :  M.  Banchereau.) 


Sylviculture.  —  Concours  pour  le  prix  agronomique  de  1907, 
—  La  section  de  sylviculture,  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
avait  mis  an  concours  pour  ce  prix  la  question  du  cubage  des  bois; 
cinq  mémoires  ont  été  présentés;  mais,  dit  le  rapporteur  auquel  nous 
empruntons  les  termes  de  son  compte  rendu,  aucun  ne  résout  complè- 
tement la  question  qui,  en  général,  a  été  mal  comprise:  dès  lors,  elle 
a  jugé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'attribuer  le  prix  agronomique. 

Toutefoi».  elle  a  tenu  à  signaler  deux  mémoires  et,  en  particulier^ 
le  travail  de  M.  Georges  Vaulot,  notre  sociétaire.  Bien  que,  ajoute-t-elle, 
aucune  solution  pratique  n'ait  été  apportée  à  la  question,  que  beau- 
coup de  points  restent  encore  obscurs,  elle  a  voulu  reconnaître  la 
valeur  de  ce  mémoire,  et  quoiqu'il  ne  remplisse  pas  complètement 
les  conditions  peut-être  un  peu  difficiles  du  concours,  elle  a  décidé 
que  son  auteur  recevrait  une  médaille  de  vermeil^  et  que  son  travail, 
après  une  condensation,  serait  imprimé  par  la  Société. 


Déboisement  en  Afrique.  Extension  du  désert.  —  Le 

Sahara,  pour  bien  des  esprits,  ne  serait  .qu'un  vaste  désert,  une  im- 
mense et  infertile  mer  de  sables.  Pourtant  les  plantes  y  poussent  en 
grande  abondance  et  pourraient  nourrir.de  nombreux  troupeaux  de 
moutons,  des  chevaux,  des  chameaux.  Mais  quelle  est  la  cause  qui 
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obtige  les  nomades  da  désert  à  se  diriger  chaque  élé  vers  les  hauls 
plaleaax  de  TAIgérie?  Ce  n*est  pas  la  nourriture  qui  fait  défaut,  c'est 
Feau,  et  d*où  vient  cette  rareté  de  Teau?  Du  déboisement  qui,  chaque 
jour,  diminue  les  pluies  et  fait  grandir  le  désert. 

Ëa  effet  (ainsi  que  Texpose  à  la  Société  nationale  d'agriculture 
M.  J.  Maislre,  membre  correspondant),  dans  le  centre  de  TAfrique,  les 
lulies  continuelles  des  tribus  ont  eu  pour  résultat  de  détruire  les 
arbres;  aussi  celte  région  est  devenue  de  plus  en  plus  sèche,  à  ce  point 
que  le  Tchad  qui,  lors  de  la  visite  du  célèbre  voyageur  Nachtigal, 
avait  à  peu  près  les  dimensions  de  la  Sicile,  a  depuis  cette  époque,  soit 
depuis  1870,  une  tendance  à  disparaître. 

Dans  le  nord  dn  Sahara,  même  tendance  à  faire  disparaître  les  arbres; 
â  tel  point  que,  dans  la  région  du  Djelfa,  au  lieu  de  250,000  hectares 
de  forêts  qui  existaient  en  4830,  époque  de  l'occupation  française,  la 
surface  en  forêt  n'est  plus  que  de  150,000.  C'est  donc  une  étendue  de 
100,000  hectares  de  forêts  qui  a  disparu  en  soixante-dix  ans.  Après  une 
DOQvelle  période  de  soixante-dix  ans,  la  forêt  entière,  tout  porte  à  le 
c.'*oire,  n'existera  plus  :  le  désert  immense  n'aura  fait  que  s'accroître, 
et  la  pénurie  d'eau  aura  grandi;  tous  ces  résultats  feront  sentir  leur 
influence  sur  l'Algérie  et  sur  la  côte  méditerranéenne.  Sans  songer  à 
réclamer  le  reboisement  des  terrains  dénudés,  ne  serait-il  pas  possible 
d'assurer  an  moins  le  maintien  des  massifs  existant  encore? 


Forêts  et  cours  d'eau.  —  L'influence  que  les  forêts  ont  sur  le 
régime  hydrologique  d'un  pays  nous  est  confirmée  par  les  observa- 
tions faites  dans  le  district  agricole  de  Monroë  par  MM.  Schriner  et 
Copelano.  L'élevage  y  est  pratiqué  de  façon  intensive,  de  même  que  la 
fabrication  dn  fromage;  aussi  la  forêt  primitive  a-telle  disparu,  pour 
faire  place  à  des  pâturages  :  plus  de  84  "/o  du  territoire  proviennent  de 
déboisements,  et  il  n'existe  plus  guère  que  6  7o  de  la  forêt  de  jadis. 
Jusqu'en  1887,  on  ne  constata  point  de  modifications  sensibles  dans  le 
régime  des  cours  d'eau  ;  sans  doute  le  niveau  général  des  couches  aqui- 
fères  s'abaissait  peu  à  peu.  Depuis  lors,  le  mal  se  manifeste  avec  une 
intensité  déplorable:  40  kilomètres  de  rivières,  jadis  toujours  alimen- 
tées, sont  maintenant  à  sec  complètement  au  moins  durant  l'été,  et 
partout  la  diminution  de  l'étiage  est  si  marquée,  que  bien  des  usines 
hydrauliques  ont  dû  disparaître.  (La  Nature.) 

Reboisements  en  Grèce.  —  La  Grèce  aussi  reboise.  Il  faut 
reconnaître  que  jusqTi'à  ce  jour  l'Hellène  moderne  était  peu  soucieux 

9. 
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de  l'ombre  aux  alentours  de  son  habitation,  du  boisement  des  mon- 
tagnes, si  important  à  tant  de  points  de  vue.  Heureusement  on  peut 
noter  un  commencement  de  réaction.  Tout  d*abord,  une  société  de 
reboisement  est  constituée  à  Athènes  sous  le  haut  patronage  de  la 
princesse  Sophie;  ses  essîiis  ont  réussi  et  sont  encourageants.  Puis, 
une  autre  société  de  dames  s'est  formée  pour  encourager  la  culture 
du  mûrier.  Déjà  on  voit  de  lous  côtés  les  bons  effets  de  sa  propagande. 
Dans  la  région  qui  longe  le  golfe  de  Corinthe  au  nord,  ce  sont  les 
cyprès  que  Ton  multiplie  on  quantité  et  qui,  dans  trente  à  quarante 
ans,  d(»nneront  des  arbres  de  belle  venue  et  d'un  rendement  rémuné- 
rateur. Partout,  dans  les  villes,  dans  les  villages,  on  crée  des  jardins, 
on  planle  les  places,  les  rues,  les  routes.  C'est  une  constatation  que  le 
voyageur  est  à  même  de  faire  dans  toutes  les  parties  du  pays.  Cet  élan 
se  justilie;  car  si  les  côtes  arides  de  l'Aitique  et  du  Péloponèse  font 
croire  à  un  déboisement  de  toute  la  contrée,  on  trouve,  en  pénétrant 
dans  les  montagnes,  de  beaux  et  sérieux  massifs  de  chênes^  châtai- 
gniers, hêtres;  conifères;  ce  qui  prouve  que  la  Grèce  est  un  pays 
dévasté  et  non  un  pays  rebelle  à  la  culture  et  au  développement  des 
arbres  de  haute  futaie.  (Écho  forestier.) 


La  pâte  de  cellulose.  Auxiliaires  contre  le  déboide- 
ment.  —  Lorsque  Ton  songe  à  l'énorme  consommation  de  papier  qui 
se  fait  dans  le  monde  et  que  l'on  a  évaluée  à  plus  d  un  million  de  ton- 
nes,'et  qui  ne  fait  que  s'accroître  chaque  jour,  on  est  effrayé  du  vo- 
lume de  bois  nécessaire  pour  produire  la  pâte  de  cellulose  qui  s'em- 
ploie. Â  bon  droit,  on  peut  craindre  pour  l'avenir  de  nos  forêts. 
Heureusement  un  certain  nombre  de  matières  destinées  à  remplacer 
le  bois  ont  été  préconisées  et  même  essayées  avec  des  succès  divers. 
Déjà,  dans  de  précédents  bulletins,  nous  avons  fait  connaître  l'utilisa- 
tion l""  du  genêi  (t)  expérimenté  en  Italie  et  donnant,  parait-il,  un  pa- 
pier plus  ferme  et  plus  résistant  que  celui  fabriqué  à  Taide  de  pro- 
duits ligneux  ;  2"^  de  Vajonc  (2),  produisant  un  papier  très  blanc  et  très 
solide  ;  S""  du  cotonnier  (3;,  fournissant  un  papier  doux,  souple  et  fort, 
et  dont  la  pâte  se  prête  à  merveille  à  la  fabrication  de  toutes  les  spé- 
cialités. A  ce  sujet,  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgi<|ue  fait 
l'observation  ci-aprèë:  «  Si  les  expériences  que  l'on  est  en  train  d1ns- 
tituer  confirment  les  prévisions  de  l'entreprise,  ce  ne  sera  pas  une 

(1)  Voir  t.  VII,  p.  263. 

(2)  Voir  t.  VII,  p.  454. 

(3)  Voir  i.  VIII,  p.  713. 
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peliie  affaire.  Jusqirici,  les  tiges  du  cotonnier  étaient  considérées 
comme  des  rebuts  absolument  inutilisables  et  d'autant  plus  encom- 
brants que  cela  se  chiffre  par  millions  de  tonnes.  Si,  vraiment,  il  est 
possible  d'en  faire  du  papier,  t  la  route  est  belle,  •  et  ce  sera  toujours 
autant  de  bois  de  sauvé.  » 

À  ces  trois  éléments,  nous  pouvons  en  ajouter' un  nouveau  dont 
importance  ne  peut  être  contestée.  Il  s'agit  du  maïs,  plante  cultivée 
^n  France  sur  550,000  hectares,  et  se  développant  tellement  à  l'étran- 
ger que  sa  production  est  trois  fois  plus  considérable  que  celle  du  blé. 

C'est  en  Amérique  que  la  question  fut  étudiée  et  que  Ton  songea  à 

^ii'er  parti  de  la  tige  et  de  la  moelle  du  maïs  pour  la  fabrication  de  la 

pâle  de  cellulose.  Il  est  vivement  à  désirer  que  cette  industrie  nou- 

^G/le  soit  implantée  en  France,  où,  jusqu'ici,  la  préparation  de  celle 

P^ie  n'a  guère  utilisé,  comme  substance  végétale,  que  le  bois. 

^e-^  tiges  de  maïs  constituent  en  effet  une  excellente  matière  pre- 
'^'*e  pour  rindustrie  du  papier.  L'écorce  extérieure,  traitée  parles 


réel 


^'^ifs,  fournit  une  pâte  absolument  identique  à  la  pâte  de  bois  ;  elle 


'^  ^^  qualilé  équivalente  et,  qui  plus  est,  obtenue  par  des  moyens 
\IiO\Qs  dispendieux.  Cette  pâte  convient  pour  la  fabrication  des  papiers 
communs  opaques.  Quant  à  la  moelle,  elle  serait  avantageusement  uti- 
lisée pour  obtenir  des  papiers  transparents  ou  des  sortes  de  parche- 
mins. En  résumé,  cette  nouvelle  pâte  donne  un  papier  très  résistant, 
moins  facile  à  déchirer  que  le  papier  fourni  par  la  pâte  de  bois.  Elle  se 
prête  très  bien  aux  diverses  manipulations  ayant  pour  but  de  donner 
la  transparence  au  papier  (0. 

Cette  innovation,  due  aux  recherches  de  M.  Yiggo  Drewsen,  de 
New-York,  ne  pourrait  que  rendre  à  l'industrie  française  des  services 
signalés  et  même  incalculables,  faire  en  outre  bénéficier  notre  agri- 
culture des  avantages  sans  nombre  qui  en  résulteraient  pour  les  pro- 
ducteurs de  maïs  ;  enfin,  elle  est  de  nature  à  ménager  nos  ressources 


(1)  Poor  la  mise  en  œavre  da  maïs,  on  commence  par  fendre  les  tiges  de  la 
plante  dans  le  sens  de  la  longaeur;  on  met  ainsi  la  moelle  à  découvert,  puis  on 
traite  le  tout  par  des  réactifs.  A  cet  effet,  on  fait  bouillir  avec  une  solution  de 
sonde  canstique  à  20  <*/•;  et  on  soumet  à  la  cuisson  pendant  4i)u  6  heures,  en  au- 
toclave et  sous  la  pression  de  4  atmosphères.  On  obtient  ainsi  un  liquide  foncé 
<iue  l'on  décante,  puis  la  pâte  est  soumise  â,  un  lavage.  Par  un  premier  passage  à 
travers  un  crible  spécial,  on  élimine  la  partie  qui  n'a  pas  été  sultisamment  cuite. 
^  pâte  est  envoyée  ensuite  dans  une  pile  à  papier  dont  l'agencement  ditfère  peu 
^^  celai  des  appareils  ordinairement  employés  pour  ce  genre  de  fabrication. 

Uite  pile  est  munie  de  deux  tambours  recouverts  de  toiles  ou  de  tôles  métalli- 
qae»  perforées,  qui  laissent  filtrer,  pour  ainsi  dire,  les  fines  cellules  de  moelle 
^^  divisée  et  s'opposent  au  passage  des  cellules  plus  grossières  des  fibres. 
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forestières,  à  modérer  bien  des  exploitations  abusives.  Genêt  et  ajonc, 
coton  et  maïs  peuvent,  en  un  mot,  devenir  de  précieux  auxiliaires 
contre  le  déboisement.      (De  la  Nature,  numéro  du  29  mars  1907.) 


Essence  de  térébenthine.  •—  Ce  produit  acquiert  tous  les 
jours  une  importance  considérable  et  inespérée.  D'un  côté  son  emploi 
s'est  multiplié.  On  s'en  sert  en  effet  pour  les  vernis,  les  encaustiques, 
les  laques  copal,  pour  le  nettoyage  des  clichés  et  rouleaux  de  presses 
à  imprimer,  etc.,  etc.  D'un  autre  côté,  sa  valeur  a  singulièrement  aug- 
menté. Ce  qui  se  vendait,  il  y  a  dix  ans,  58  fr.  les  100  kilos,  vaut 
aujourd'hui  124  fr.  pris  sur  place  à  Bordeaux.  Quelles  sont  les  consé- 
quences de  cette  situation? 

C'est  que  cette  région  de^^  Landes,  jadis  inculte,  stérile,  et  menacée 
d'être  engloutie  par  les  sables,  acquiert,  par  suite  des  reboisements 
effectués  et  par  la  résine  qu'elle  produit,  une  richesse,  une  prospé- 
rité toujours  croissantes. 

C'est  que  ces  pineraies  des  Landes  ne  pouvant  plus  suffire  aux 
demandes  de  résine,  bien  des  propriétaires  de  forêts  de  pin  noir  dans 
les  autres  régions  de  la  France  se  demandent  s'ils  ne  veulent  pas,  eux 
aussi,  gemmer  leurs  arbres  (0. 

C'est  que  l'on  cherche  enfin  Tessence  de  térébenthine  partout  où 
elle  existe.  Dans  ce  but,  on  distille,  au  lieu  de  les  brûler,  les  branches 
de  pin,  les  troncs,  les  racines,  les  débris,  copeaux  et  sciures  des  ate- 
liers dans  lesquels  on  scie  et  travaille  le  pin,  le  sapin.  Des  brevets  ont 
été  pris  à  ce  sujet  pour  des  dispositions  de  distillation  reposant  sur 
l'emploi  de  la  vapeur  surchauffée  ou  sur  la  distillation  à  température 
élevée  dans  un  bain  de  résine.    (Extrait  du  Temps  et  de  la  Nature,) 


Et  nos  forêts  7  -  Ainsi  se  termine  un  article  de  H.  de  Parville 
constatant  la  consommation  colossale  de  papier,  dés  lors  de  la  pâte  de 
bois.  Le  papier  nous  est  certes  utile,  mais  et  nos  forêts?....  Préalable- 
ment il  nous  cite  des  exemples  effrayants  de  cette  consommation.  La 
seule  province  de  Québec  fournit  500,000  tonnes  de  pâte  à  papier;  un 
seul  journal  américain  consomme  par  an  pour  3,750,000  fr.  d'ar- 
bres. Un  journal  français  à  cinq  centimes  mange  à  lui  seul  120,000  ar- 
bres. Dans  le  monde  entier  on  a  fabriqué  51,678,000  quintaux  métri- 
ques de  papier. 

Puis,  quels  ne  sont  pas  aujourd'hui  les  usages  du  papier  ?  Avec  du 


(1)  Voir  la  Petite  poste  forestière  aa  bulletin  n»  1,  mars  1907. 
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papier  comprimé,  on  fabrique  des  roues  de  voiture,  des  rails;  aux 
Ëtats-Uois,  on  fail  des  canons  dont  Tâme  est  en  acier  et  Tenveloppe  de 
couches  de  papier  avec  toiles  métalliques,  on  fait  des  fers  à  cheval, 
des  polissoirs  pour  pierres  précieuses,  des  bicyclettes,  des  tuyaux  as- 
phaltés pour  conduites  de  gaz,  des  câbles  de  transmission  pour  lignes 
télégraphiques.  Avec  la  pâte  de  bois  de  paille,  additionnée  de  sulfate 
de  zinc,  on  a  fabriqué  à  Berlin  des  briques  pour  le  pavage  des  rues,  des 
toiles  pour  toitures,  des  poteaux  télégraphiques,  des  dents  artiGcielles, 
des  vis  en  pâte  de  bois. 

Aq  Japon,  le  papier  est  en  grand  honneur  ;  on  en  fait  des  vêtements 
très  chauds.  En  France,  M.  Orabbe  prépare  des  gilets  en  papier.  Les 
Japonais  l'utilisent  pour  faire  des  carreaux  de  fenêtre,  des  cloisons, 
des  lanternes,  des  parapluies,  des  mouchoirs,  du  cuir  artificiel,  de  la 
ficelle.  Les  Allemands  fabriquent  des  tonneaux,  des  seaux,  des  cuvettes, 
des  ?ases  à  fleurs  ;  â  Springfield,  il  existe  une  usine  spéciale  de  bou- 
teilles en  papier. 

On  utilise  encore  le  papier  pour  la  confection  de  panneaux  pleins, 
de  meubles;  on  ^end  de  même  des  chapeaux  en  papier,  des 
éponges  arfiflcielles.  En  Angleterre,  l'allumette  en  papier  durci  est 
très  répandue:  on  commence  ainsi  à  en  faire  des  couvre  pieds,  du  fil, 
delà  soie,  des  imitations  de  porcelaine,  des  draps  de  billards,  des  voi- 
les pour  navires,  etc.,  etc.  Enfin  on  a  installé,  même  en  Russie,  des 
maisons  entières  faites  avec  la  pâte  à  papier  ;  en  Norvège  il  existe  une 
église  toute  en  papier,  même  le  clocher.  Nous  sommes  donc  bien  dans 
l'âge  du  papier.  Mais  le  bois,  c*est  la  forêt,  et  nos  forêlst  !....  se  con- 
vertissent peu  à  peu  en  papier. 


Rendement  de  l'épicéa.  Nouvel  exemple.  —A  plusieurs 
reprises  (<),  nous  avons  signalé  ce  que  peut  rapporter  une  plantation 
d'épicéa.  Nous  ne  saurions  trop  multiplier  ces  citations,  provenant  du 
reste  de  localités,  de  situations  toutes  différentes,  dans  le  but  de  faire 
sentir  quelle  bonne  et  excellente  nature  de  placement  on  effectue  en 
entreprenant  des  repeuplements  de  ce  genre. 

Aujourd'hui  nous  citerons  un  exemple  donné  par  le  Bulletin  de  la 
Société  centrale  forestière  de  Belgique,  et  qui  provient  de  travaux 
effectués  en  185i  au  Pays  de  Lucy,  par  M.  Ernest  Orban,  l'initiateur  de 
l'assainissement  des  fanges  dans  les  Ardennes  luxembourgeoises. 

En  1892,  on  fait  un  comptage  qui  se  traduit  par  un  volume  de 


fl)  Notamment,  voir  t.  VIII,  p.  342,  530. 
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420  mètres  cabes  à  l'hectare.  Les  arbres  ont  en  moyenne  0°^75  de  cir- 
conférence, un  volame  de  O^'GTS,  une  hauteur  de  service  de  15  mètres  ; 
Taccroissement  annuel  moyen  s'élève  à  plus  de  11  mètres  cubes.  Le 
prix  de  vente  des  produits  a  été  au  minimum  de  10  fr.  le  mètre  cube  ; 
ce  qui  assigne  à  la  parcelle  une  valeur  à  Thectare  de  4,200  fr.  et  un  re- 
venu annuel  moyen  de  110  fr. 

En  1907,  nouveau  comptage.  Le  volume  total  est  alors  de  590  mè- 
tres cubes  à  rhectare  ;  les  arbres  ont  1°^05  de  tour,  un  volume  de 
l'^SS,  une  hauteur  de  service  de  23  mètres.  En  assignant  au  mètre 
cube  la  valeur  de  15  fr.,  ce  qui  est  au  dessous  du  prix  actuel,  la  valeur 
d'un  hectare  atteindrait  9,000  fr.  Le  revenu  annuel  moyen  aurait  été 
de  près  de  190  fr.  pour  un  fonds  qui,  à  l'époque  de  la  plantation,  ne 
valait  pas  plus  de  50  fr.  Thectare.  Pendant  les  quinze  dernières 
années,  le  peuplement  s'est  accru  de  170  mètres  cubes,  ce  qui  donne, 
pendant  cette  période,  un  accroissement  annuel  moyen  de  plus  de 
12  mètres  cubes. 

Ces  résultats  diffèrent  peu  de  ceux  que  nous  avons  donnés  précé- 
demment, ils  ne  font  dès  lors  que  les  confirmer. 


Améliorations  forestières  en  Belgique.  -  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  montrer  combien,  dans  les  contrées  qui  nous  avoi- 
sinent,  on  s'occupe  d'améliorer  les  forêts.  Le  Bulletin  de  la  Société 
centrale  forestière  de  Belgique  expose  que,  dans  les  douze  dernières 
années  (de  1885  à  1906  inclus),  on  a  opéré  la  conversion  de  : 

10,48!  hectares  de  bois  ruinés  en  futaie  soit  résineuse,  soit  mé- 
langée ; 

3,690  hect.  66 de  taillis  sous  futaie  en  futaie  pleine; 

2,379  hect.  40  de  taillis  simple  en  futaie  ou  en  taillis  sous  futaie; 

En  outre  :  38,365  hect  64  de  taillis  sous  futaie  et  27,860  hect.  il 
de  taillis  simple  ont  eu  leurs  révolutions  allongées. 

Tous  ces  résultats  prouvent  l'activité  du  service  forestier  belge. 


Le  panage.  —  Le  panage  ou  introduction  des  porcs  en  forêt 
s'exerce  de  moins  en  moins  parsaitedes  progrès  réalisés  dans  l'ali- 
mentation de  ces  animaux  et  de  l'amélioration  de  la  race  porcine. 

Pourtant  est-il  nuisible?  A  côté  d'inconvénients  auxquels  il  est  aisé 
de  remédier^  le  panage  présente  de  sérieux  avantages.  Il  est  un 
moyen  de  culture  économique  et  efficace  et  sans  nocuité  pour  les 
forêts,  lorsqu'il  est  réglementé.  Les  porcs  fouillent  le  sol  à  la  recherche 
de  racines  tendres  ou  de  larves,  vers,  taupes,  souris,  retournent  la 
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terre  et  l'ameablissent,  favorisenl  raération  de  la  couche  superOcieile 
et  la  levée  des  graines.  Cédant  à  leur  instinct,  ils  enfouissent  plus  de 
glands  et  de  faines  qu'ils  n'en  dévorent,  et  ils  placent  ainsi  une  grande 
quantité  de  semences  dans  de  bonnes  conditions  de  germination. 

Le  parcours  du  porc  a  souvent  donné  des  résultats  satisfaisants  dans 
la  lutte  contre  certains  insectes  dont  les  chenilles  ou  les  chrysalides 
se  trouvent  Thiver  dans  la  couverture  du  sol  (noctuelle,  bombyx, 
lophyre,  etc.). 

Le  sanglier  rend  également  des  services  qui  compensent  largement 
les  dégâts  qu'il  peut  causer  pendant  les  hivers  rigoureux  et  les  années 
de  disette.  Il  devient  nuisible,  lorsque,  poussé  par  la  faim,  il  boule- 
verse la  couche  superficielle  au  point  de  nuire  à  la  stabilité  des  jeunes 
peoplements. 

Dans  la  forêt  de  B.,  les  cantons  fréquentés  par  les  sangliers  sont  les 
plus  riches  en  jeunes  brins.  Les  gardes  le  savent  et  ils  considèrent 
généralement  le  sanglier  comme  un  ami  du  forestier,  auquel  il  faut 
pardonner  certains  méfaits. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 


Conservation  du  charbon.  —  Le  charbon,  laissé  à  l'air  libre, 
est  sujet  à  se  détériorer.  Lorsqu'il  est  ainsi  entassé  en  grandes  masses 
compactes,  il  y  a  possibilité  de  combustion  spontanée  et  danger 
d'ignition,  surtout  là  où  la  température  est  élevée,  Toxygëne  de  Tair 
poavant,  en  se  combinant  avec  les  éléments  contenus  dans  le  char- 
bon, former  un  gaz  inflammable.  La  détérioration  se  produit  généra- 
lement par  le  soleil,  la  pluie,  le  vent,  la  gelée,  et  l'on  a  constaté  que 
le  charbon  laissé  en  tas  pendant  plusieurs  mois  donne  une  perte  sen- 
sible et  devient  plus  cassant  que  celui  qui  vient  de  sortir  de  la  mine. 
L'amirauté  anglaise  a  imaginé  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  con- 
servant le  charbon  sous  l'eau  salée.  Le  procédé  pratiqué  depuis  trois 
ans  a  réussi.  On  vient  de  l'adopter  également  en  Amérique  où  Ton  a 
fait  construire,  pour  des  compagnies  d*électricité,  de  vastes  réservoirs 
sans  eau  pouvant  emmagasiner  de  i,000  à  4,000  tonnes  de  charbon. 
On  a  reconnu,  d'ailleurs,  que  le  charbon  submergé  brûle  mieux  que 
le  charbon  sec.  C'est  sans  doute  pour  cela  quen  Belgique  les  ména- 
gères ont  soin  de  mouiller  le  charbon  avant  de  le  mettre  dans  le  poêle 
M.  Maccaulay,  gérant  des  Alexandria  Docks  dans  le  pays  de  Galles, 
rapporte  que  dans  un  transport  de  charbons,  il  y  a  dix  ans,  un  des 
bateaux  coula.  On  a  imaginé  récemment  d'opérer  le  sauvetage  de  ce 
charbon  et  l'on  vient  d'en  recouvrer  une  assez  grande  quantité.  Or,  il 
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a  été  prouvé  qu'il  est  beaucoup  plus  avautageux  à  la  combustion  que 
tout  autre  sous  tous  les  rapports.  (Reviie  des  Revives.) 


Chauffage.  —  Pénétration  de  la  chaleur  dans  le  bois. 

•—  Des  expériences  ont  été  présentées  récemment  à  la  Société  des 
sciences  de  Bordeaux,  par  HH.  Devaux  et  Bouygues,  sur  la  pénétra- 
tion de  la  chaleur  dans  la  profondeur  du  bois.  On  a  constaté  spéciale- 
•ment  que  cette  pénétration  est  à  peu  prés  proportionnelle  au  temps  ; 
par  contre,  la  vitesse  de  pénétration,  au  centre  d'un  morceau  de  bois 
ayant  un  diamètre  de  5  à  12  centimètres,  est  à  peu  près  en  raison  in- 
verse du  carré  du  diamètre.  De  plus,  la  propagation  de  la  chaleur  dans 
le  bois  de  cœur  n'est  pas  la  même  que  dans  Taubier,  et  réchauffement 
du  bois  de  cœur  devient  de  plus  en  plus  diffîcile  à  mesure  que  Ton 
considère  une  température  plus  élevée.  D'autre  part,  la  durée  du 
refroidissement  d'un  morceau  de  bois  chauffé  est  toujours  très  supé- 
rieure à  celle  de  réchauffement.  (La  Nature.) 


7t- 


La  maladie  de  l'enore.  —  La  maladie  qui  détruit  tant  de  châ- 
taigneraies et  que  Ion  a  appelée  maladie  de  l'encre  préoccupe  beaucoup 
les  esprits  :  elle  a  donné  lieu  récemment  à  une  communication  faite  à 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  la  part  de  MM.  Prunet  et  de 
Gigord.  c  Cette  maladie,  expose  la  note  lue  le  16  janvier  dernier,  étant 
une  maladie  parasitaire  des  racines,  il  paraissait  indiqué  de  poursuivre 
cette  reconstitution  dans  la  même  voie  qui  avait  fourni  des  résultats 
si  remarquables  pour  la  reconstitution  des  vignobles  ravagés  par  le 
phylloxéra,  c'est-à-dire  de  rechercher  si,  parmi  les  châtaigniers  exo- 
tiques,  il  n  en  était  point  dont  les  racines  fus.^enl  en  même  temps  ré- 
sistantes à  la  maladie  et  aptes  à  être  cultivés  directement  et  à  servir 
de  porte-greffes  à  nos  variétés  indigènes.  Par  leur  vigueur  et  leur 
rusticité,  le  châtaignier  d'Amérique  et  le  châtaignier  du  Japon  parais- 
saient aptes  à  remplir  ce  dernier  rôle.  Il  restait  à  déterminer  expéri- 
mentalement leur  résistance  à  la  maladie  de  Vencre.  > 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  vue  de  Télude  de  cette  résistance; 
elles  ne  sont  point  encore  complètes  et  assez  concluantes.  H  semble 
toutefois  que  ce  sera  du  côté  du  châtaignier  du  Japon  plutôt  que  du 
côté  du  châtaignier  d'Amérique  que  l'on  peut  espérer  trouver  la  solu- 
tion du  problème  de  la  reconstitution  des  châtaigneraies. 
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Use  vente  de  coupes  de  bois  en  Cochlnchine.  -  Poar  la 
pvBm'xhv^  fois  une  vente  de  coupes  de  bois  s'effectuait  en  Côchin- 
cbine,  province  de  Bien-hoa,  à  proximité  de  la  ligne  ferrée  Saïgon- 
Fhanirei.  L'adjudication  était  fixée  au  5  juin  dernier;  elle  était  prépa- 
rée  avec  toutes  les  formalités  usitées  en  France  :  affiches-placards, 
ca\)iers  d'affiches,  distribution  de  ces  cahiers,  d'exemplaires  du  cahier 
des  charges,  du  plan  des  coupes,  etc.,  rien  n'était  ménagé;  renseigne- 
ments,  indications,  visite  des  lieux  et  pour  initier  les  acheteurs  au 
mode  de  vente  au  rabais,  et  à  l'unité  de  produits.  Au  bureau  prennent 
place   l*administrateur  de  la  province,  l'agent  forestier  et  le  percep- 
teur locâl.  Le  début  de  la  séance  est  marqué  par  bien  des  hésitations, 
des  embarras.  Hais  enfin,  grâce  aux  explications  données,  la  vente 
peul    commencer,  chaque  rabais  est  lu  d'abord  en  français,  puis  en 
annamite  et  les  8  lots  de  l'affiche  consislant  en  273  hect.  3K  sont  adju- 
gés au  prix  de  12,62i  piastres  [la  piastre  de  commerce  vaut  4  fr.  70], 
dépassant   le   chiffre  d'estimation  (11^.551)  de  1,073  piastres,   soit 
^®  ^  */•   Cette  vente  réalise  un  progrès  notable  sur  les  cessions  de 
gré  à    gré  faites  auparavant,  et  nous  ne  pouvons  qu'en  féliciter  les 
agûnis    locaux  qui  améliorent  ainsi  le  rendement  des  forêts  doma- 
niales de  la  colonie. 


AVIS 


ENCOURAGEMENTS  AUX  SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  FORESTIÈRES 


^^  Comité  exécutif  croit  devoir  rappeler  aux  sociétés  scolaires  fores- 
tières  qu'une  délivrance  de  plants  indigènes  (résineux  et  feuillus) 
«»eY^  autorisée  en  leur  faveur  à  l'automne  1907  (Voir  le  Bullejin  n^  I, 
\ftats  1907,  p.  39),  que  toute  latitude  sera  laissée  aux  destinatairqj 
de  prendre  livraison  des  plants  qui  leur  sont  destinés,  soit  à  l'automne 
i907,  soji  au  printemps  1908. 

^^  Conséquence,  les  sociétés  qui  désirent  y  participer  sont  priées 
de  se  faire  inscrire  au  secrétariat  de  la  Société,  avant  le  i"  aotlt, 
délai  de  rigueur. 

Le  Gérant,  F.  Corne. 
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FOURNISSEURS  DE  GRAINES  &  DE  PLANTS 

ACCORDANT  DES  REMISES   DE   lO  "h  A   NOS  SOCIETAIRES 


y-* 


# 


Auguste  QAMBS,  à  Haguenau  (Alsace) 

GRAINES  FORESTIÈRES  &  FOURRAGÈRES 

le  kUog. 

Pm  sylvestre  ailé 9  fr.     » 

—        désailé 0  60 

Epicéa 2  » 

Mélèze  (les  10  kilos,  2  fr.)     . 3 

Pin  maritime 0  70 

Sapin  argenté 2  » 

Pin  cembro 1  » 

Pin  noir  d'Autriche 8  » 

Pin  Laricio  de  Corse 6  60 

Pin  da  lord  Weymouth 16  » 

Bouleau,  charme,  acacia,  hêtre 1  10 

Trèfle  TÎolet 2  20 

Glands  de  chêne 0  20 

2/4 

GRANDES  PÉPINIÈRES  D'USSY  (Calvados) 

GOLOMBE-LÈNAULT-HUET 

PLANTS  RÉSINEUX  DE  TOUTES  FORCES 

Culture  spéciale  de  résineux  exotiques  tels  que  :  Abies  Douglasii 
Abies  Sitkaenais,  Abiet  Nordmanniana,  Pinus  Backsiana 

PinuB  Rigida,  etc. 

ENVOI   DU   CATALOGUE  ORAT18   ET  FRANCO 

Iftemlse  de   lO  o/o  à  no*  Sociétaire»  2/4 

200,000  plants  sapins-épicias  repiquis  de  5  ans 

HAUTEUR   0»40  à  0°»50 
PRIX    :     tZ     FR.     LE    MILLE 

PLANTS  PLUS  FAIBLES  REPIQUES 

Hauteur  O^SS  à  0n>40  —  0"25  à  0«35 
à  10  fr.  &0  le  mille  et  8  fr.  le  mille 

REMISB     lO    o/o     A.WJTIL     80  C  I  KX  ilk  I  R  E  » 

S'adresser  :  M.  Léon  BOILLON,  pépiniériste,  à  Bretonvillers  (Doubs) 

2/4 
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« 

KlflTTELSHEIM,      PALATINAT     (bavièrk) 

Maison  fondée  en  1784 


SÉCHERIE  DE  GRAINES  FORESTIÈRES 

— »-      SPÉCIALITÉS      -<=*— 

Graipes  de  Pip  sjlOestre  d'Haguepaa 

PLAÎ^TS     FORESTIERS,  RÉSINEUX  ET  FEUILLUS,   DE  TOUTES  ESPÈCES 

Goltare  par  miUloas 

PIN  MOIR  D'AUTRICHE  2  ANS 
^  xnvol    ciu    catalogue    franoo    sur    dezriande 

Aoooriiiflt  me  nnlu  di  10  Vo  i  nos  Soolètalrit  2/4 


HENNEQUIN,  DENIS  ft  O* 

V&^ORT-HENMEQUIN,  Suooesseup 

MARCHAND  GRAINIER 

11,  rue  Bresslgny,  Angers  (Maine-et-Loire) 

GRAINES  POTAGERES,    FOURRAGÈRES,   RACINES  &   FLEURS 

PLANTES  VIVACES  &  OIGNONS  A  FLEURS 

CATALOQUES      FRANCO      SUR      DEMANDE 

Remise  de  10  0/0  à  nos  Sociétaires  2/4 


SÉCHERIES  DE  GRAINES  FORLSTIËRES  DE  TOUTES  ESSENCES 


<««WWaAAAAMM«WMVWWMlAAM«Mi 


A  AURILUC   (Cantal).   —   Succursale   :    LE   PUY    (Haute-Loire) 

U  PUS  IIPOITARTI  PIONCTieil  FUNÇAISI  II  fililNIS  rOIESTlIUS 


'  Graines  de  Pin  sylvestre,  Pin  maritimav  Pin  noir  d*AutriGhe,  Pin 
iu  |.'         )  LarioiOf  Epicéa,  etc. 

)     Oiamis  de   diéne,  Fatna  de  hêtre,  Oralnes   de  tilleul,  Frêne 
■AiSMi       \  et  Semence  de  châtaignier. 

U  Maison  VERSEPinr ,  s'occupant  onl^acmént  et  apéelalemCDl  du  commerce  de  graines 
■Matières  pour  semence,  a  obtenu  des  résultats  de  qualité  qui  n'ont  pu  être  atteints  par  aucune  autre 
■*isoa.  Elfe  ge  recommande  aux  personnes  qui  achètent  des  semences  de  qualité  supérieure. 

■tomlso  de   lO  o/^  à  no«  Soclél aires  2/4 


Avis  aux  Sociètains  et  aux  Abonnis  du  Bulletin 


Par  suite  d'entente  avec  l'éditeur  des  plans  forestiers  désignés  ci -après, 
un  prix  de  faveur  est  fixé  aux  sociétaires  et  aux  abonnés  : 

Plan  des  lorèts  des  environs  de  LoTier.    .    .       O  fr.  50 
Plan  de  la  forêt  de  Chanx t  fr.      » 

-Adresser  la  somme  à  M.  David-Mauvas,  libraire  à  SalinSy  qui  expédiera 

directement  par  poste f  franco  2/4 
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PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EN    VENTE    : 

i^*  Trois  fascicules  de  l'Aide-Ménioire  du  forestier,  savoir  : 

Fascicule  Sciences  naturellesy  par  M.  Pardé,  résurosiiit  tout  ce  qui 
concerne  la  zoologie,  la  botanique,  la  lithologie,  la  géologie»  au  point  de 
vue  forestier.  —  Brochure  in-16  jésus  de  2â0  pages. 

Fascicule  Sciences  mathématiques,  résumé  de  ce  qui  peut  être  utile 
à  un  forestier  en  fait  de  iciences  mathémaligues,  c'est-à-dire  en  matière 
d'arithmétique,  de  géométrie,  arpentage,  nivellement,  algèbre,  trigono- 
métrie. Nombreuses  tables  utiles,  spécialement  tables  de  logarithmes.  — 
Broch.  in-i6  jésus  de  160  p. 

Fascicule  Sciences  juridiques,  par  M.  Deroye,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  docteur  en  droit.  Résumé  de  législation,  jurisprudence  usuelles  en 
matière  de  forêts,  chasse  et  pêche,  mis  à  jour  avec  les  dernières  lois  fores- 
tières; organisation  administrative  forestière;  tableaux  des  infraction  s  et  des 
pénalités,  index  alphabétique.  —  Broch.  in-1^  jésus  de  200  pages. 

^  Le  Carnet-Agenda  du  forestier  pour  1907,  petit  carnet  de  poche, 
relié  solidement,  reproduction  de  celui  de  1905,  mais  avec  de  sérieuses 
augmentations  réclamées  par  les  souscripteurs,  âOO  pages  de  texte,  non 
compris  calendriers  et  feuilles  blanches  pour  notes. 

En  librairie.    Franco  à  domicile. 


Prix  de  chacun  des  trois  fasc.  (Aide-Mémoire).       1  fr.  65 
Prix  des  trois  fascicalee  réuni  s             ~~  4  fr.  50 

Prix  du  Carnet-Agenda  1907 1  fr.     » 


1  fr.  75 
5  fr.  » 
1  fr.  10 


3*  L'Annuaire  en  1907  des  membres  de  la  Société  forestière.  —  Bro- 
chure in-16  de  100  pages.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

EN  PRÉPARATION  : 

Un  quatrième  fascicule  :  Sylviculture»  traitant  d'une  manière  succincte  : 
Histoire  sommaire  de  la  sylviculture,  rôle  des  forêts,  sol  forestier,  classifi- 
cation et  monographie  de  nos  principales  essences  feuillues  et  résineuses; 
Méthodes  de  traitement  (taillis,  taillis  sous  futaie,  futaie);  Entretien  des  fo- 
rêts (éclaircies,  dégagements,  élagages,  émondages),  plantations,  etc.,  etc. 
—  Brochure  in-10  jésus  de  200  à  2B()  pages.  Paraîtra  vers  le  <•«•  juillet  1907. 
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BULLETIN 


M  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF  * 


Séance   du   80  juin    4907,    à    Grenoble 


Présidence  de  M.  Maurice  Bouvbt,  président 


Présents  :  MM.  Boissulet,  Bouvet,  Bruand^  Dubourg,  Dufay,  de 
Fallctans,  Vandel  et  Yiellard. 

Absents,  ayant  envoyé  lears  pouvoirs  :  MM.  Bourdin,  Bretillot, 
Broilliard,  Dnret,  Jobez,  Jourdan  et  Millischer. 

M.  Pison,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Grenoble,  MM.  Boiton, 
Joly,  Servais  et  Fortunet,  tous  membres  du  bureau  du  comité  local, 
assistent  à  la  séance. 

Le  président  donne  connaissance  des  lettres  d'eicuses  des  membres 
du  Comité,  retenus  par  Téta.t  de  leur  santé  ou  leurs  occupations; 
il  exprime  notamment  ses  regrets,  partagés  par  tous  les  membres  pré- 
sents, de  Tabsence  de  M.  Bourdin,  empêché  par  une  indisposition 
d'assister  au  Congrès.  Il  remercie  M.  Bruand  d'avoir  bien  voulu  ac- 
cepter de  remplir  par  intérim  les  fonctions  de  secrétaire  général. 

MéiioiBEs,  GONFéRENGES.  —  Lo  président  donne  connaissance  des 
nombreux  mémoires  présentés  par  nos  collaborateurs  pour  ce  Con- 
grès ;  tous  ont  été  soumis  à  la  Commission  des  publications,  qui  a 
îoarni  on  rapport  sur  chacun  d'eux. 

Ces  travaux,  d'une  réelle  valeur,  témoignent  du  zèle  et  du  savoir 
de  leurs  auteurs,  et  font  grand  honneur  à  la  Société.  Le  Comité  leur 
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adresse  ses  plas  vifs  remerciemenls  et  arrête  la  façon  dont  il  témoi- 
gnera sa  reconnaissance  à  chacun  d'eux  (voir  au  compte  rendu  de 
rassemblée  générale). 

Le  Comité  décide  que,  comme  Tan  passé,  les  mémoires  ne  seront 
pas  lus  en  séance  publique,  mais  qu'ils  seront  insérés  au  Bulletin  au- 
tant que  l'abondance  des  matières  le  permettra. 

Le  Comité  décide,  en  outre,  d'attribuer  une  plaquette  ou  une  mé- 
daille à  chacun  des  conférenciers,  pour  leur  marquer  sa  gratitude. 

Bulletin  truikstriel  :  composition,  tirage.  —  Le  Comité  décide  que 
le  prochain  Bulletin  sera  réservé  aux  comptes  rendus  du  Congrès, 
aux  conférences,  etc.  Les  mémoires  devront  de  préférence  être  publiés 
dans  les  Bulletins  suivants. 

Il  autorise,  en  outre,  l'insertion  d'un  article  de  M.  Cannon,  différé 
antérieurement,  —  d'articles  bibliographiques  sur  le  Manuel  de 
l'arbre  de  M.  Cardot  et  sur  le  tome  III  du  livre  de  M.  Hûffel,  —  et  de 
l'article  annuel  sur  les  reboisements  effectués  à  Paide  des  subventions 
départementales.  —  La  chronique  sera  supprimée,  à  l'exception  de  ce 
qui  concerne  la  nécrologie,  les  décorations  et  la  bibliothèque. 

ÉCHANGE  DU  BuLLBTiN.  —  Daus  uu  but  do  vulgarisatiou  et  sur  la  de- 
mande de  H.  Hickel,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  secrétaire  général 
de  la  Société  dendrologique  de  France,  le  Comité  décide  que  l'échange 
du  Bulletin  sera  fait  avec  cette  Société. 

Dons  de  plants.  —  Deux  de  nos  dévoués  sociétaires  ont  voulu  s'as- 
f  socier  aux  encouragements  que  nous  distribuons  aux  Sociétés  sco- 

laires forestières.  Le  premier,  qui  déjà,  deux  années  de  suite,  nous  a 
fait  hommage  dans  ce  but  de  10,000  épicéas  de  quatre  ans,  nous  donne 
celte  année,  franco  d'emballage  et  de  port,  10,000  pins  sylvestres  de 
quatre  ans;  le  deuxième  nous  accorde,  de  son  côté,  10,000  épicéas  de 
quatre  ans  franco  d'emballage,  le  port  restant  à  la  charge  des  destina- 
taires. 

Le  Comité,  très  sensible  à  cet  acte  de  générosité  et  regrettant  que 
ces  bienfaiteurs  désirent  garder  l'anonymat,  leur  adresse  ses  remer- 
ciements les  plus  sincères. 

Concours,  récompenses.  —  M.  Joly,  directeur  du  Comité  local, 
donne  connaissance  des  résultats  des  concours  qui  ont  été  ouverts 
concernant  les  reboisements  communaux,  les  propriétaires  de  bois 


bt 
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gérant  bien  leurs  forêts,  les  sociétés  scolaires  forestières  et  d'aména- 
gement des  montagnes,  les  préposés  forestiers  méritants. 

Le  Comité  exécutif  arrête  la  liste  des  récompenses,  dont  lecture 
sera  donnée  à  l'assemblée  générale. 

Choix  ou  lisu  db  la  HÉufiiON  en  1908.  —  Le  président  donne  con- 
naissance au  Comité  des  diverses  correspondances  échangées  à  cet 
égard  et  notamment  d'une  lettre  fort  aimable  de  H.  de  Tricornot, 
président  du  conseil  d'administration  de  la  Société  des  eaux  miné- 
rales de  Yittel,  par  laquelle  il  lui  fait  part  du  désir  de  son  conseil 
d'offrir  aux  Congressistes,  au  cours  de  l'excursion,  un  banquet  au 
grand  hôtel  de  l'établissement. 

.  Sensible  à  cette  offre  gracieuse  et  convaincu  que  la  visite  comparée 
des  forêts  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges  sera  des  plus  instructives, 
le  Comité  décide  de  proposer  à  l'assemblée  générale  que  le  Congrès  se 
tienne  en  Haute-Saéne  Tan  prochain,  avec  excursions  dans  les  monts 
Pancilles. 

YoBiJX  A  ÉMETTRE  :  FORÊTS  DB  pROTEGTiOiV,  ETC.  —  M.  Deroyo,  prési- 
dent de  la  commission  de  législation,  assiste  à  cette  partie  de  la 
séance. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  la  question  des  forêts  de  protec- 
tion, après  laquelle  le  Comité  décide  à  l'unanimité  de  proposer  à  l'as- 
semblée générale  le  texte  de  la  proposition  de  loi,  tel  qu'il  a  été  voté 
à  la  dernière  séance  à  Besançon  et  publié  dans  le  fascicule  joint  an 
dernier  Bulletin. 

1%  président  présente  divers  autres  vœux,  que  le  Comité  décide  de 
soumettre  aussi  à  la  discussion  de  rassemblée  générale  (voir  au 
compte  rendu  de  celle-ci). 

DENOMINATION  DE  LA  SoGiÉTÉ.  —  Lo  président  fait  part  au  Comité 

d'une  proposition  émanant  de  HH.  Servais  et  Fortunet,  membres  du 

Comité  local  de  Grenoble,  tendant  à  modifier  le  nom  de  la  Société; 

Il  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  qui  développe  cette  proposi- 
tion : 

Grenoble,  14  juin  1907. 
Monsieur  le  Peésioent, 

Stiivant  le  vœu  d'un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  ha- 
bitaDt  Grenoble,  nous  avons  l'intention,  mon  collègue  Servais  et  moi, 
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de  déposer  à  l'assemblée  générale  une  motion  tendant  à  modifier  légè- 
rement le  nom  de  la  Société. 

Celle-ci,  en  effet,  a  fait  craquer  depuis  longtemps  le  cadre  an  peu 
étroit  de  ses  premières  années  :  elle  va  un  peu  partout  ;  elle  traite  des 
questions  d'ordre  forestier  général  ;  elle  se  recrute  dans  les  diverses 
régions  de  l'Est  et  du  Sud-Est.  Et  c'a  été  ici  une  cause  d'étonnement 
au  début  que  de  voir  demander  à  des  habitants  de  VIsère  s'ils  vou- 
laient faire  partie  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté.  Aussi 
beaucoup,  en  adhérant  à  la  Société,  ont  demandé  qu'un  vœu  fût  émis 
à  l'assemblée  générale  de  1907  pour  que  la  Société  prenne  un  nom 
un  peu  plus  général,  on  plutôt  un  peu  moins  local. 

Nous  savons,  d'autre  part,  que  les  membres  de  la  Société  qui  en 
font  partie  depuis  sa  fondation  verraient  avec  peine  et  ne  souffriraient 
pas  un  changement  radical  de  nom  qui  laisserait  dans  l'oubli  le  pays 
qui  fut  le  berceau  de  la  Société.  Aussi  ne  proposerons-nous  pas  le 
nom,  —  qui  serait  logique,  cependant  —  de  Société  forestière  de  TEst. 

Nous  avons  l'intention,  espérant  ainsi  ne  blesser  aucune  suscepti- 
bilité et  rallier  les  suffrages  sur  notre  motion,  de  proposer  le  nom  de  : 

c  Société  forestière  de  Franche  Comté  et  de  TEst  de  la  France.  > 

Un  jour  viendra,  nous  en  sommes  persuadés,  où  la  Société,  ayant 
crû  de  plus  en  plus  en  importance,  se  verra  obligée  de  renoncer  en- 
core à  ce  nom,  et  s'intitulera  simplement  :  <  Société  forestière  de 
France  •.  Nous  n'en  sommes  pas  encore  là.  Mais  nous  souhaitons  que 
cela  arrive  promptement,  et  que  la  Franche-Comté  se  trouve  ainsi 
avoir  l'honneur  d'avoir  été  le  point  initial  d'un  grand  groupement 
général  des  amis  de  la  forêt  dans  notre  pays. 

Je  vous  serai  très  obligé  si  vous  voulez  bien  nous  faire  savoir  si 
notre  motion  ne  sera  pas  considérée  comme  trop  révolutionnaire,  et 
si  vous  pensez  qu'un  autre  nom  serait  préférable. 

Nous  avons  tenu  à  vous  écrire  à  ce  sujet  un  peu  d'avance,  —  d'a- 
bord pour  nous  conformer  aux  statuts,  —  ensuite  pour  qu'une  ques- 
tion de  cette  importance  ne  soit  pas  soulevée  s>ans  préparation. 

Veuillez  accepter,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments les  plus  distingués. 

M.   FORTUNBT, 

Secrétaire  du  CamUi  locoL 

Le  président  remercie  MM.  Fortunet  et  Servais  de  leur  aimable  pro- 
position  très  flatteuse  pour  notre  Société.  Il  préférerait  que  la  Société 
restât  dans  son  cadre  actuel,  cependant  il  a  pris  l'avis  de  plusieurs  de 
ses  collègues,  notamment  de  M.  Broilliard  et  de  M.  Bourdin. 
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Tous  sont  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  soumettre  la  question  au  Congrès 
de  Grenoble,  pour  avis  divers;  maïs  il  y  a  lieu  de  remettre  la  décision 
à  Tau  prochain,  après  la  consultation  de  la  Lorraine,  qui  est  aussi  de 
VEst  et  qu'on  verra  en  1908  aux  sources  de  la  Saône. 
^^  avis  est  adopté  après  une  fort  intéressante  discussion,  à  laquelle 
prennent  part  tous  les  membres  présents,  notamment  MM.  Servais  et 
^^i^iiinet,  qui  développent  leur  proposition  et  estiment  avec  raison 
4^0  les  sociétaires  pourront  utilement  faire  connaître  leur  opinion 
Parleurs  dans  le  courant  de  l'année,  en  s'adressant  au  Comité  exécu- 
tif, chargé  de  préparer  une  solution  pour  1908. 

Nouveaux  sociétaires.  —  Le  Comité  exécutif  prononce  l'admission 
des  membres  suivants  : 

MM.  Arlbn,  Georges,  inspecteur  des  eaux  et  forets,  à  Saint-Jean-de- 
Haurienne  (Savoie),  présenté  par  M.  Mougin. 
Bellbt,  instituteur  à   Brié-et-Angonnes  (Isère),  présenté  par 

M.  Tessier. 
Berthouo,  Gabriel,  forestier   aménagiste,  service  cantonal  des 

forêts,  à  Lausanne  (Suisse),  présenté  par  M.  de  Luze. 
BizoT  DE  FoNTKNT,  Pierre,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Gre- 
noble, présenté  par  M.  Joly. 
BooLouMiÉ,  Jean,  administrateur-directeur  de  la  Société  des  eaux 
minérales  de  Vittel  (Vosges),  présenté  par  MM.  de  Pruines  et 
de  Tricomot. 
BiiUNiER,  Albert,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  retraite^  34,  bou- 
levard de  Picardie,  à  Versailles,  présenté  par  H.  Bourdin. 
ûfiRPiLLON,  industriel,  conseiller  général, à  Arinthod  (Jura),  pré- 
senté par  M.  Maurice  Bouvet. 
Cbauvin,  Désiré,  notaire  à  Gray,  présenté  par  M.  Marchand. 
CaoupoT,  Edouard,  agriculteur,  17,  rue  Alphonse  de  Neuville, 
f^aris,  présenté  par  M.  de  Cussac. 

.ix)z,  Alfred,  colonel  commandant  le  140<^  d'infanterie,  à  Gre- 
noble, présenté  par  M.  L.  Dufay. 
•-^^^ELLB,  député  des  Vosges,  16,  rue  de  Phalsbourg,  à  Paris,  et 
^    la  Joncherie-Remiremont  (Vosges),  présenté  par  MM.  de 
lamines  et  de  Tricomot. 
^-^^Inrt-Dbsruks,  bois,  à  Peintre,  par  Moissey  (Jura),  présenté  par 
^  Gerbet. 

&ARNIRON,  Emile,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Villard- 
de-Lans  ^Isère),  présenté  par  M.  J.  Painchaux. 
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MH.  Crante,  Auguste,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Nancy,  23,  rne 
Lepois,  présenté  par  MM.  Bouvet  et  Henry. 
Grivel  (M""^  la  vicomtesse  db),  château  de  Gouternon,  par  Arc-sar- 

Tille  (Côte-d'Or),  présentée  par  M.  A.  de  Grivel. 
Jagqqinot-Lévêquk^  Henri,  propriétaire,  château  de  Léry,  par 
f.  Lamargelle  (Gdte-d*Or),  présenté  par  M.  A.  Bourdin 

JouBBRT,  Joseph,  instituteur  à  Chichilianne,  par  Glelles  (Isère). 
Lagby,  François,  propriétaire  à  Morvillars  (Haut-Rhin),  présenté 

par  M.  Louis  Yiellard. 
Le  Mire  (M"«  Paule),  château  de  Mirevent^  par  Pontde-Poitte 

(Jura),  présentée  par  M.  Le  Mire. 
Margaine,  Albert,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  â  Sainte-Mene- 

hould  (Marne),  présenté  par  MH.  Arthur  et  Charles  Bourdin. 
Marty  (M*""),  5,  rue  de  Strasbourg,  à  Carcassonne  (Aude),  pré- 
sentée par  M.  Henri  Ader. 
MiGHAUD,  Paul-Auguste,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à 

Baume  les-Dames,  présenté  par  M.  Jacquot. 
Mont  (Dombt  de)   (M""®),  propriétaire  à  Arbois,  présentée  par 

MM.  Gagneur  et  Lascoux. 
PiA,  Aimé,  propriétaire,  38,  rue  Pierre  Corneille,  â  Lyon,  pré- 
'^  sente  par  M.  Maurice  Bouvet. 

Pigeon,  Henri,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  6,  rue  de 

Boudonville,  à  Nancy,  présenté  par  H.  Rodolphe. 
Prost,  Maurice,  à  Salins  (Jura),  présenté  par  M.  Clouet. 
f  QuiNsoNNAS  (le  comte  de),  propriétaire  à  Sainte-Ëgrève  (Isère), 

i;  présenté  par  MM.  Yillot  et  Reynaud. 

^  RrvES,  Paul,  inspecteur  des  [eaux  et  forêts,  à  Bourg,  présenté  par 

J  M.  Louis  Tripier. 

Vbrmot,  a.,  propriétaire  à  Châtenois  (Haut-Rhin). 

Yiellard  (M*^*  Louis),  à  Morvillars  (Haut-Rhin),  présentée  par 

M.  Louis  Yiellard. 
WikTiER,  Henry,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  â  Chambéry, 
présenté  par  M.  Cochon. 

Nouveaux  abonnés  à  tarif  réduit 

M.  YiNCENT,  brigadier  forestier,  à  Biffontaine,  par  Laveline-devant- 
Bruyères  (Yosges). 
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Société  deinandant  f  échange  du  bulletin 

Société  dendrologiqne  de  France  :  M.  Hk  kbl,  inspectear  des  eaux  et 
forêts,  secrétaire  général,  11  bis,  rne  Ghamp-la-6arde,  Versailles. 


CHANSEMKNT8  DE  SmiATION,  D'ADRESSE  DE  NOS  SOGIIITAIRES 


*'jj 


Au  lieu  de  : 

Boppe,  direct.  École  forest.,  à  Nancy, 
Brouhot,  brig.  for.  à  Gy  (Hte-Saône), 
Boulanger,    inspecteur  adjoint   des 

eaux  et  forêts,  à  Pont-à-Mousson, 
Ghapotte,  inspect.  adj.  en  Indo-Chine, 
Conrtivron  (Comte  de),  à  Cuiseaux, 
Fortin,  à  Vesoul, 
Gilles,  Paul,  avocat  à  Paris, 

Oirod-Ctonet,  inspecteur  à  Prades, 
Junod,  Arthur,  à  Pontarlier, 
Lagabbe  (de),  ingénieur  à  la  Seyne- 

sur-Mer  (Var), 
ICid&aiid,  François,  à  Dijon, 
Michaud  (W  Marie),  à  Dijon, 


Senrre,  inspecteur  à  Bourg, 
Vnillanme,  bois  à  Salins, 


Porter  : 

décédé. 

à  Noidans-le-Ferroux  (H  te- Saône). 

inspectei]r  à  Montbéliard. 

inspecteur  sur  place. 

décédé. 

décédé. 

doct.  en  dr.,avoc.,hôt.  desChamb. 

synd.,  iO^  r.  de  Lancry,  à  Paris, 
inspecteur  à  Ajaccio  (Corse), 
décédé, 
forges  de    Semouze,   par   Plom- 

bières-les-Bains  (Vosges). 
décédé. 
M""»  Henri  Jaeqninot-Iiévéqae, 

chat,  de  Léry,  par  Lamargeile 

(Côte-d'Or). 
en  retraite, 
décédé. 


a. 


BEIIDEIENIS  DII  PIN  SYLVESTRE  EN  SOLS  PAUVRES  ET  SECS 


J'ai  été  hearenx  de  voir  que  M.  Broilliard  a  signalé,  dans  notre  Bul- 
letin de  mars,  Tinexactitude  des  citations  de  la  Revue  forestière  de 
France,  d'après  lesquelles  Le  traitement  des  bois  en  France  aurait  es- 


là 


156       SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE   DE   FRA^HE-GOMTÉ  ET  BELFORT. 

limé  qa*an  hectare  de  pins  sylvestres  pouyait  aToir  produit,  à  Tâge  de 
quarante  ans,  8,000  fr. 

Celte  revue  se  (rompe  en  effet  de  2^000  fr.  ;  mais  la  stalistique 
de  M.  Broilliard,  qui  estime  le  rendement  à  6,000  fr.  en  terrain  planté 
en  vue  de  Taméliorer  pour  la  culture,  et  que  nous  devons  donc  consi- 
dérer comme  pauvre,  n'est-elle  déjà  pas  bien  optimiste  en  ce  qui  re 
garde  c  les  sols  pauvres  et  secs  de  nos  plaines  dont  se  contente  le  pin 
sylvestre  •  ?  (P.  343  du  Traitement  des  bais.) 

En  terrain  planté  en  vue  de  l'améliorer  pour  la  culture,  d'après 
M.  Broilliard,  dès  le  moment  où  les  plantations,  faites  à  1°'40,  présen- 
teraient, à  vingt  ans  environ,  4,000  pieds  de  10  centimètres  de  dia- 
mètre à  hauteur  d'homme,  on  peut  en  couper  la  moitié,  puis,  cinq  ans 
après,  un  quart  (soit  la  moitié  de  ce  qui  reste)  donnant,  par  exemple, 
1,000  fr.  Resteraient!  ,000  pieds,  dont  on  prendrait,  à  trente  ans,  350, 
à  trente-cinq  ans,  150,  donnant  peut-être  1,000  fr.  Jusqu'à  quarante  ans 
donc  le  rendement  des  éclaircies  aura  été  de  2,000  fr.  à  l'hectare.  Et  à 
cet  âge  les  500  pieds  reâtants  pourront  valoir  4,000  fr.  Total  : 6,000  fr., 
soit  150  fr.  par  an. 

Cette  évaluation  parait  être  en  désaccord  avec  le  paragraphe  précé- 
dent qui  estime,  diaprés  des  exemples  peu  rares,  le  produit  probable 
des  éclaircies  jusqu'à  quarante  ans  à  1,000  fr.  et  le  peuplement  res- 
Unt  à  3,000  fr.  ;  total  :  4,000  fr.,  soit  100  fr.  par  an. 

Ce  dernier  calcul  serait-il  celui  du  revenu  net,  et  l'antre  du  produit 
brut  ?  Ou  l'évaluation  à  6,000  fr.  s'appliquerait-elle  à  des  terrains  de 
montagne  où  le  sol  et  le  climat  seraient  plus  favorables  que  ceux  de 
c  nos  plaines  ?  >  Cependant  la  culture  n'est  guère  possible  dans  les 
montagnes  qu'on  reboise,  et  si  le  sol  était  déjà  bon,  on  n'aurait  pas 
besoin  de  reboiser  pour  l'améliorer.  La  conversion  en  culture  me  sem- 
blerait d'ailleurs  peu  expédiente,  car  peu  de  cultures  rendront  150  fr. 
par  an  et  par  hectare,  surtout  en  terres  qu'on  trouverait  désirable  de 
reboiser. 

Même  en  prenant  les  chiffres  les  moins  élevés,  l'opération  serait 
superbe,  et  je  voudrais  bien  qu'il  en  fût  ainsi  chez  moi  t 

Cependant  je  devrais  être  à  peu  près  dans  les  conditions  que  sup- 
pose M.  Broilliard.  Depuis  trente-six  ans  le  pin  sylvestre  forme  la 
principale  partie  de  mes  reboisements,  dans  la  plaine  de  Sologne  et 
sur  un  sol  pauvre  et  sec  ;  pas  sec  partout  cependant  ;  sans  cela  mes  ré- 
sultats seraient  encore  inférieurs  à  ce  qu'ils  sont  :  le  pin  sylvestre 
vient  partout,  mais  il  ne  se  développe  bien  que  là  où  il  trouve  un  pea 
de  fraîcheur  ;  il  ne  lui  en  faut  pas  beaucoup,  mais  il  lui  en  faut  ;  c'est 


Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort 


PROJET    DE    LOI 


SUR    LA 


CONSERVATION    DES    FORÊTS 

Arriti  en  l'AsMnblèe  gènèrala  du  1"  |ullM  1907,  i  Grenoble  (0 


La  Société  forestière  de  Franrhe-Comlé  et  Belfort,  réunie  en  congrès 
à  Grenoble  le  i*""  juillet  1907,  pour  sa  session  annuelle  : 

Après  avoir  pris  connaissance  de  la  proposition  de  loi  déposée  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  par  M.  Fernand  David,  député,  dans  le  but 
de  mettre  fin  au  déboisement  du  sol  de  la  France,  proteste  avec  la 
plus  grande  énergie  contre  les  graves  atteintes  que  celte  législation 
nouvelle  apporterait  au  droit  de  propriété  privée,  sans  compensation 
aucune  pour  les  propriétaires  lésés;  et,  tout  en  reconnaissant  qu'il 
peut  élre  utile  à  Tintérét  général  de  prendre  des  mesures  législatives 
nouvelles  en  vue  d*assurer  le  maintien  des  terrains  boisés  en  mon- 
tagne, insiste  pour  que  ces  mesures  respectent  les  droits  actuels  des 
propriétaires  forestiers  et  ne  constituent  pas  une  première  étape  de 
l'intervention  arbitraire  de  l'État  dans  le  domaine  privé,  c'est-à-dire 
vers  le  socialisme  d'État. 

Enfin,  pour  donner  une  sanction  positive  à  sa  protestation,  la  Société 
soumet  à  Tapprobation  des  pouvoirs  publics  la  proposition  de  loi 
suivante,  qui  représente  le  maximum  des  atteintes  à  la  propriété  pri- 
vée, qu'il  lui  parait  possible  d'admettre  : 

Article  premier.  —  Peuvent  être  classés  comme  forôts  protec- 
trices les  forêts,  bois,  prés-bois  et  pâturages  boisés,  quels  qu'en 
soient  les  propriétaires,  dont  la  conservation  est  reconnue  néces- 
saire : 

1^  Au  maintien  des  terres  sur  les  montagnes  ou  sur  les  pentes; 

2*  A  la  défense  du  sol  contre  les  érosions  et  les  envahis.sements  des 
fleuves,  rivières  ou  torrents; 

3*  A  Texistence  ou  à  la  salubrité  des  sources  et  cours  d'eau  ; 

4''  A  la  protection  contre  les  écarts  considérables  dans  le  régime  des 
eaux; 

(1)  Supplément  aa  Balletin  n*  3  de  septembre  1907. 


r 
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8<>  A  la  protection  contre  les  avalanches  et  les  chutes  de  glace; 

&*  A  la  protection  des  dunes  et  des  côtes  contre  les  érosions  de  la 
mer  et  renvahissement  des  sables; 

7"*  A  la  protection  contre  les  influences  climatologiqnes  nuisibles. 

Art  2,  —  Le  classement  doit  s'opérer  de  façon  à  embrasser  des 
zones,  dites  de  protection,  ayant  autant  que  possible  des  limites  nata- 
relles^  et  à  l'intérieur  desquelles  les  forêts,  bois,  prés-bois  et  pâta- 
rages  boisés  seront  tous  considérés  comme  forêts  protectrices. 

Le  périmètre  de  chaque  zone  est  fixé,  après  enquête,  par  une  loi  spé- 
ciale. 

Les  formes  de  Tenquéte  sont  déterminées  dans  un  règlement  d'ad- 
ministration publique. 

AaT.  3.  —  Les  dispositions  exceptionnelles  de  l'article  224  du  Code 
forestier  ne  sont  pas  applicables  aux  forêts  protectrices. 

Art.  4.  —  Les  forêts  protectrices  appartenant  h  des  communes, 
sections  de  communes  ou  établissements  publics  sont  toujours  sou- 
mises au  régime  forestier,  sans  que  l'exception  fondée  sur  l'impossi- 
bilité d'aménagement  ou  d'exploitation  régulière  puisse,  dans  aucun 
cas,  être  opposée  à  cette  soumission. 

Art.  5.  —  Aucun  particulier  ne  peut  user  du  droit  d'exploiter  les 
bois  lui  appartenant  et  situés  dans  une  zone  de  protection,  qu'après  en 
avoir  fait  la  déclaration  à  la  sous-prifecture,  au  moins  deux  mois 
d'avance. 

La  déclaration  doit  contenir  élection  de  domicile  dans  la  commune 
de  la  situation  des  bois,  et  indiquer  la  nature  et  la  quotité  de  Texploi- 
tation. 

L'administration  des  eaux  et  forêts  peut,  pendant  le  délai  de  deux 
mois  à  dater  de  la  déclaration,  notifier  au  propriétaire  son  opposi- 
\l  tion  à  cette  exploitation,  si  elle  doit  porter  atteinte  au  maintien  de 

p*;  l'état  boisé. 

l  En  cas  de  réclamation  du  propriétaire  des  bois^  l'affaire  sera  portée 

devant  le  tribunal  civil  de  la  situation  das  lieux  et  instruite  comme  il 
est  prévu  en  matière  de  droits  d'enregistrement  par  les  lois  du  2i  fri- 
maire an  YH  et  du  27  ventôse  an  iX. 

Le  propriétaire  particulier  pourra  toujours  faire  lever  l'opposition, 
en  versant  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  les  sommes  néces- 
saires pour  assurer  le  reboisement  des  parties  exploitées,  et  pour 
indemniser  les  propriétaires  des  fonds  inférieurs  des  dégâts  éventuels 
pouvant  résulter  de  son  exploitation. 

Le  montant  des  sommes  à  consigner  et  la  durée  de  leur  consigna- 
tion seront  fixés  par  l'administration  des  eaux  et  forêts. 

Par  exception,  l'opposition  de  l'administration  pourra  être  absolue 
dans  le  cas  de  forêts  classées  comme  protectrices,  aux  termes  des 
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paragraphes  1^  et  H*  de  Tarlicle  1*%  mais  le  propriétaire  intéressé 
pourra  alors  exiger  l'expropriation  de  sa  forêt  dans  les  formes  pré- 
vues par  la  loi  da  4  ayril  1882  sur  la  restauration  et  la  conservation 
des  terrains  en  montagne. 

Toutes  les  exploitations,  effectuées  sans  que  les  régies  ci-dessus 
aient  été  observées,  seront  considérées  comme  des  délits  forestiers 
commis  dans  les  bois  sonmis  au  régime  forestier  et  punies  comme 
tels,  des  infractions  seront  constatées  et  poursuivies  par  l'administra- 
tion des  eaux  et  forêts. 

Art.  6.  —  Les  forôts  protectrices  appartenant  à  des  particu- 
liers seront,  lorsque  ceux-ci  le  demanderont,  gérées  par  l'administration 
des  eaux  et  forêts,  dans  des  formes  et  à  des  conditions  analogues  à 
celles  en  vigueur  pour  les  forêts  communales  ou  d'établissements 
publics. 

Elles  pourront  être  délimitées  et  bornées  suivant  les  règles  prévues 
pour  les  forêts  soumises  au  régime  forestier. 

Elles  seront  gratiflées,  de  préférence  à  tous  autres  terrains  boisés 
on  à  reboiser  situés  en  dehors  des  périmètres  de  restauration  prévus 
par  la  loi  du  4  avril  1882,  de  subventions  de  l'État  pour  délimitations, 
bornages,  repeuplements,  clôtures,  chemins,  réunions  parcellaires  et 
suppressions  d'enclaves  ou  de  servitudes. 

Les  lorôts  protectrices  sont  exonérées  de  tout  impôts  taxe  ou 
contribution  revenant  à  TËtat,  à  Texception  toutefois  des  frais  de 
gestion  par  l'administration  des  eaux  et  forêts,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  7.  —  L  s  forêts  de  particuliers,  non  classées  comme  forôts 
protectrices,  demeurent  soumises  aux  dispositions  du  titre  XY  du 
Code  forestier  concernant  le  défrichement. 

Art.  8.  —  L'article  221  du  Code  forestier  est  complété  ainsi  qu'il 
^it  : 

(  L'exercice  du  parcours  après  exploitation,  recepage  ou  incendie, 
«  qui  aurait  pour  conséquence  d'entraîner  la  destruction  de  tout  on 
«  partie  de  la  forêt  dans  laquelle  il  est  pratiqué,  sera,  après  avertisse- 
f  ment  préalable  notifié  au  propriétaire  de  la  dite  forêt,  assimilé  au 
•  défrichement  et  puni  comme  tel.  > 

Art.  9.  —  I^  présente  loi  n'aura  aucun  effet  rétroactif  et  notamment 
ne  sera  pas  applicable  aux  forêts  dont  l'exploitation  intensive  aurait, 
avant  sa  promulgation,  fait  l'objet  de  conventions  et  d'organisations 
industrielles  spéciales. 

VŒUX  DIVERS 

L'assemblé^  a  en  outre  émis  les  onze  vœux  suivants,  savoir  : 
L  —  Que  l'administration  des  eaux  et  forêts  soit  invitée  à  dresser, 
après  enquête  à  laquelle  seraient  convoqués  les  propriétaires,  la  statis- 
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tique  des  zones  dans  l'ialérieur  desquelles  toutes  les  forôls  seraient 
classées  comme  «  forôls  protectrices  i  aux  termes  de  Tarticle  !«'  du 
projet  de  loi  sur  la  conservation  des  forêts. 

II.  —  Que  les  taillis  et  taillis  sous  futaie  domaniaux,  en  montagne 
et  en  plaine,  ainsi  que  les  taillis  et  taillis  sous  futaie  communaux  ou 
d*établissements  publics,  situés  en  montagne  ou  bien  dont  le  hêtre  est 
l'essence  dominante,  soient  convertis  en  futaie. 

m.  —  Que  rarticle  70  de  l'ordonnance  réglementaire  du  !«'"  août 
1827  (réserve  des  baliveaux,  modernes  et  anciens)  soil  rigoureuse- 
ment appliqué  dans  toutes  les  forêts  de  plaine  soumises  au  régime 
forestier. 

IV.  —  Que  rallenlion  des  pouvoirs  publics  soit  appelée  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  acquisitions  de  forêts  par  les  associations  et  les 
établissements  d'utilité  publique  présenté  par  M.  Ch.  Guyot,  directeur 
de  rÉcole  nationale  des  eaux  et  forêts,  au  congrès  de  l'Association 
pour  l'aménagement  des  montagnes,  tenu  à  Bordeaux  en  1905  (Bulle- 
tin delà  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  décembre  1905). 

Y.  —  Que  la  réunion,  en  vue  d'une  exploitation  commune,  des 
petites  propriétés  boisées  appartenant  à  des  propriétaires  différents 
soit  encouragée  par  les  pouvoirs  publics. 

.VI.  —  Que  toutes  les  forôls  appartenant  à  des  communes,  sections 
de  communes  ou  établissements  publics  soient  soumises  au  régime 
forestier,  sans  que  l'exception  fondée  sur  Timpossibilité  d'aménage- 
ment ou  d'exploitation  (article  90  du  Code  forestier)  puisse,  dans 
aucun  cas,  être  opposée  à  cette  soumission. 

VII.  —  Que  tous  les  terrains  incultes  et  pâturages  communaux 
situés  en  montagne  soient  soumis  au  régime  forestier. 

VIII.  —  Que,  par  une  nouvelle  modification  à  apportera  l'article  192 
du  Code  forestier  (modifié  parla  loi  du  18 juillet  1906),  la  première 
classe  d'arbres  comprenne,  en  outre  de  ceux  qui  la  composent  déjà  : 
le  sapin,  l'épicéa,  le  mélèze,  le  pin  sylvestre,  le  pin  cembro,  les  ali- 
siers, les  poiriers,  les  pommiers  et  le  sorbier. 

IX.  —  Que  l'emprisonnement  facultatif,  supprimé  par  la  loi  du 
18  juillet  1906,  soit  rétabli  à  l'article  192  du  Code  forestier,  au  moins 
pour  le  cas  de  récidive. 

X.  —  Que  rÉtat  consacre  4  à  600,000  fr.  par  an,  sur  les  crédits 
affectés  par  le  Parlement  au  reboisement  des  montagnes,  à  l'achat  de 
gré  à  gré  des  c  forêts  protectrices  i  particulières,  qui  deviendraient  à 
charge  pour  leurs  propriétaires. 

XI.  — Que  des  règles  de  police  a  étudier,  contre  les  incendies,  les 
invasions  d'insectes,  etc.,  soient  imposées  à  toutes  les  forêts,  protec- 
trices ou  non,  quels  qu'en  soient  les  propriétaires,  et  que  l'application 
de  ces  règlements  soit  confiée  à  l'administration  des  eaux  et  forêts. 
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an  arbre  do  nord  qui  aime  moins  la  sécheresse  et  la  chaleur  qae  l'hu- 
miditè  méme(0. 

Coame  débouchés,  j'ai  de  bonnes  rentes  plates  et  une  gare  assez 
rapprochée;  je  suis  loin  des  houblonnières  et  des  râperies,  mais  prés 
d'Orléans  et  de  Paris,  et  nous  avons  un  tarif  réduit  de  transport  aux 
mmes  do  nord  ;  la  main-d'œuvre  n'est  pas  trop  coûteuse.  Je  crois 
AoDc  que  mes  conditions  sont  plutôt  bonnes  que  mauvaises,  d'autant 
plDs  que  je  fais  mes  coupes  moi-même,  et  que  j'expédie  directement 
mes  poteaux  de  mines  aux  houillërea,  réglant  tout  aussi  économique- 
ment qu'il  m*est  possible. 

^  produits  principaux  sont  ces  poteaux  et  des  bois  de  boulange 
car  jusqu'à  présent  il  se  trouve  peu  de  poteaux  de  télégraphe  dans 
meséclaircies,  qui  ne  portent  pas  sur  les  plus  beaux  pieds. 

^e  prendrai  comme  exemple  mes  premières  plantations,  faites 
(comme  celles  que  suppose  H.  Broilliard,  d'environ  6,000  plants  à 
l'hectare)  en  1871  et  1872  ;  20  hectares,  ayant  par  conséquent  trente- 
cinq  et  trente-six  ans.  Ce  sont  les  plus  uniformément  réussies,  car 
d'antres,  faites  plus  tard  avec  des  plants  élevés  de  graines  de  prove- 
nance qae  je  n'ai  pu  vérifier,  ont  donné  des  arbres  plus  rameux  et 
moins  droits.  Les  premiers  pins  sont  vigoureux  et  ont  poussé,  année 
moyenne,  d'au  moins  40  à  50  centimètres  par  an. 

I^  éclaircies  y  ont  commencé  de  bonne  heure,  mais  ne  sont  deve- 
nues productives  que  depuis  quinze  ans.  J'ai  étudié  très  soigneuse- 
ment les  éclaircies  de  jeunes  pins,  marquant  de  ma  main  tout  arbre  à 
aballre,  et  à  ce  propos  je  fais  à  la  Société  Thommage  d'une  brochure 
obj'ai  résumé  mon  expérience  de  ce  travail.  Mon  exploitation,  d'ail- 
lenrs,  a  été  deux  fois  primée  par  le  Comité  agricole  Je  la  Sologne. 

Cependant  mes  résultats  sont  bien,  bien  loin  d'être  comparables  à 
cenx  estimés  par  M.  Broilliard.  D'après  mes  comptes,  les  20  hectares 
en  question  auraient  produit,  approximativement,  en  éclaircies  succès* 
siTO  depuis  1889-1890,  8,500  fr.,  net  dos  frais  de  façon,  non  pas  de 
garde  ou  d'impôts.  Mettons  que  dans  les  cinq  ans  à  venir  ils  pourront 
encore  produire  1,500  fr.  ;  le  produit  total  des  éclaircies  de  ces  20  hec- 
tares, en  quarante  ans,  serait  d'environ  10,000  fr.,  ou  12  fr.  50  par 
hectare  et  par  an.  Il  pourra  rester  en  effet,  au  bout  de  cette  période, 
cinq  on  six  cents  pins  à  l'hectare,  mais  je  crains  qu'il  ne  puisse  guère 
y  en  avoir  qui  atteignent  le  volume  de  5  décistères  ou  qui  vaillent 


(1)  Xai  en.  terre  profonde,  qai  se  maintient  assez  fraîche,  des  pins  qui  ont  le 
dottbre  de  voltime  de  ceax  Tenus  en  sol  pen  piofond,  aride. 
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8  fr.  chacun.  Il  faat  noter  qa'à  cet  âge  la  qaaiité  de  notre  espèce,  sur- 
tout en  plaine,  est  pauvre  et  son  bois  d'œuvre  ou  de  service  peu 
recherché  et  d'un  placement  souvent  difflcile. 

Mettons  donc  comme  résultat  à  quarante  ans  :  des 
éclaircies 10,000  fr. 

Valeur  de  20  hectares,  de  1,200  à  1,500  fr.  :  moyen 
terme,  1,300  fr 26,000 

Total 36,000  fr. 

ou  900  fr.  par  an  :  soit,  par  hectare  et  par  an,  environ  45  fr.  d'après  ce 
calcul,  ou,  si  l'on  veut,  50  fr.  si  le  peuplement  Onal  dépasse  la  valeur 
prévue.  Mais  le  chiffre  réel  du  revenu  annuel  serait  celui  de  la  somme 
qui,  mise  de  côtéà  intérêts  composés,  pendant  dix-huit  à  quarante  ans, 
représenterait  celle  de  45  ou  de  50  fr.  Encore  faudrait-il  déduire, 
pour  déterminer  le  revenu  net,  les  frais  de  plantation,  assainisse- 
ment, etc.,  avec  intérêts  composés,  et  ceux  accessoires  subséquents. 
Même  ainsi  considérée,  l'opération  a  été  très  bonnêy  en  terrain  impro- 
pre à  la  culture. 

Je  lis  à  la  page  392  de  notre  Bulletin  (mars  1906),  dans  une  étude 
très  documentée  sur  les  reboisements  dans  l'arrondissement  de  Neuf- 
château,  que  deux  hectares  de  pin  sylvestre  âgés  de  quarante  ans,  et 
deux  autres  âgés  de  quarante-trois  ans,  appartenant  â  la  commune  de 
Brechainville,  vendus  respectivement  2,630  et  2,810  fr.,  furent  cités 
comme  ayant  fourni  un  <  très  beau  revenu  >  :  celui  de  33  fr.  par  hec- 
tare et  par  an.  Le  produit  des  éclaircies  n'est  pas  compté  dans  ce  cal- 
cul ;  mais  je  présume  qu'il  n'a  pu  être  qu'accessoire.  Les  chiffres  de  la 
valeur  du  peuplement  définitif  s*accordent  sensiblement  avec  les 
miens. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  peut  rendre  le  pin  sylvestre  en  montagne, 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  de  sol,  de  climat,  d'altitude, 
d'exposition,  d'abri  et  aussi  de  débouchés,  mais  je  crois  fermement, 
jusqu'à  preuve  du  contraire  dont  je  serais  charmé,  que  dans  nos  plai- 
nes du  centre,  en  sols  pauvres  et  secs,  les  prévisions  de  M.  Broilliard, 
si  elles  sont  réalisables,  ne  le  seraient  que  dans  des  conditions  tout  à 
fait  exceptionnelles. 

D'abord,  pour  produire  de  tels  résultats  maxima,  il  faudrait  que  le 
peuplepent,  dès  sa  formation,  ne  souffrit  aucun  dégât  important  : 

Du  lapin,  qui  ronge  ou  écorce  les  jeunes  plants  jusqu'à  la  hauteur 
de  60  centimètres  ; 

Du  chevreuil,  qui  enlève  l'écorce,  casse  les  branches  et  ébranle  les 
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^^Hes  du  jeuoe  ^jel  d'MHriroii  2  mètres,  «b  ftmM  ses  bois  ;  ce  qui 

^^Ppose  surtout  au  repeuplement  des  clairières  ; 
^  Técureuil  opérant  une  décorticatioo  complète,  en  anneau,  qui  tue 
^ime,  ou  incomplète,  qui  ouvre  une  porte  sur  la  tige  aux  champi- 

^^  incendies  ; 
J«  Thylésine  ; 
1^^  bombyx  lasiocampa  ; 
^  la  maladie  ronde  ; 

^  la  tordeuse  du  pin  qui  produit  la  c  crosse  d'évôque  »,  ce  qui  peut 
amener  la  cassure  de  la  tige  ; 

Enfin  des  coups  de  vent  d'une  extrême  violence,  qui  se  produisent 
ici  en  moyenne  tous  les  dix  ans  :  sinistre  d'ailleurs  auquel  vos  monta- 
gnes ne  sont  que  trop  exposées  et  qui,  ici  comme  là,  ravage  les  mas- 
sifs, surtout  ceux  récemment  éclaircis. 

Hâtons-nous  de  dire  que  mes  premières  plantations  ont  eu  le 
bonheur  d'échapper  à  la  plupart  de  ces  maux  multiples  ;  sans  cela 
je  n'aurais  pas  osé  les  prendre  comme  exemple.  Cependant,  la 
maladie  ronde  m*a  obligé  à  y  exploiter  prématurément  environ 
60  ares. 

A  ce  propos,  je  me  permets  de  trouver  bieii  fortes  les  deux  premières 
éclaircies  recommandées  par  M.  Broilliard,  enlevant  chaque  fois  la 
moitié  du  peuplement  debout.  Je  procède  par  des  desserrages  plus  lé* 
gers  et  plus  fréquents,  tous  les  trois  ans  en  moyenne  dans  les  pre- 
mières étapes  de  la  croissance  et  tons  les  cinq  ans  après,  en  me  gui- 
dant sur  l'état  du  massif  et  de  chaque  arbre  individuellement,  sans 
souci  de  statistique.  Malgré  cette  prudence,  les  ouragans  du  25  janvier 
1890  et  du  13  février  1900  ont  fait  de  grands  ravages  dans  les  peuple- 
inents  éclaircis  (qui  n'étaient  pas,  heureusement,  les  premières  planta- 
lions  décrites  ci -dessus). 

Pdit  curieux,  les  suites  du  dernier  sinistre  ne  se  sont  pas  bornées 
3QI  dommages  subis  par  les  arbres  renversés.  Leurs  voisins,  privés  de 
lenr  abri  et  exposés  aux  coups  de  soleil  de  Tété  exceptionnellement 
ctiand  de  1900,  en  ont  été  frappés  ;  une  grande  partie  mourait  et  a  dû 
être  abattue,  et  j'estime  que  le  reste  a  perdu  l'accroissement  de  deux 
années  avant  de  se  remettre. 

Les  très  fortes  éclaircies  ne  risquent-elles  pas  aussi  de  favoriser 
l'apparition  des  bruyères  et  des  autres  arbustes  nuisibles  et  de  laisser 
brûler  la  couche  de  terreau,  d'appeler  des  invasions  d'insectes  ? 
L'immunité  de  tous  les  maux  que  je  viens  d*énumérer  doit  être  bien 
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rare,  et  je  crois  qu'on  aurait  toujours  tort  de  compter  sur  une  pro- 
duction maaima^  au  moins  dans  les  plaines  du  centre. 

J'ai  passé  presque  toute  ma  vie  d'homme  à  pratiquer  et  à  préconiser 
le  reboisement,  et  c'est  parce  qu'il  pourrait  être  découragé  par  des 
espérances  trop  élevées  déçues  par  la  suite  que  je  me  permets  ces 
observations.  Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'écrivais  il  y  a  vingt  ans 
dans  mon  Propriétaire  planteur  : 

c  Nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  prévenir  le  jeune  reboiseur 
contre  toute  .déception,  en  l'engageant  à  tout  prévoir  avant  d'entre- 
prendre son  œuvre,  afin  de  n'avoir  pas  à  faiblir  après  l'avoir  engagée.  » 

D.  G^NON. 


REBOISEMENTS 


I.  —  SnbfHtloit  dèpartenutilas  poir  lis  trinn  de  rebolsamit 
pépinières,  aailleratlens  pasterales,  etc. 

Jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  fait  connaître  chaque  année  le  montant 
des  subventions  accordées  par  les  conseils  généraux  de  nos  départe- 
ments de  l'Est  pour  encourager  l'œuvre  du  reboisement  et  des  amélio- 
rations pastorales.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  continuer  cette 
publication,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  ces  bonnes  dispositions, 
non  seulement  des  communes,  mais  encore  de  nos  assemblées  départe- 
mentales, ne  se  ralentissent  en  rien  et  se  traduisent  toujours  par  des 
sommes  de  plus  en  plus  sérieuses. 

Nous  ferons  donc  connaître  ci-aprés  les  résultats  de  la  campagne 
1906,  c'est-à-dire  le  montant  des  crédits  votés  ou  alloués  par  les  com- 
munes, les  conseils  généraux  et  l'État,  et  le  résumé  des  travaux  aux- 
quels ils  ont  donné  lieu. 

Gôte-d'Or 

Le  crédit  alloué  par  le  conseil  général  pour  l'exercice  1906  a  été, 
comme  en  1905,  de  1^800  fr.,  dont  1,000  fr.  affectés  au  reboisement  des 
terrains  incultes,  et  500  fr.  alloués  pour  améliorations  pastorales.  Une 
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ca 


jj  ^QinD6  ayant  renoncé  aux  subventions  da  département  et  de  FÊtat, 
i  /^  résulte  que,  sur  ces  1,500  fr.,  il  n*a  été  réellement  dépensé  que 

l'^^^^s  indiquons  dans  le  tableau  ci-aprés  le  détail  des  crédits  votés 
*^  communes,  les  subvenlions  de  TÉtat,  la  répartition  de  celles 
^^Dseil  général  et  le  résumé  des  travaux  effectués  dans  ces  com- 
\ù\lties. 


H 


\^   RiBOISEMENTS 


COMMONES 


Ajfnay-le-Duc. 
Alhie.    .    .    . 


Auxey- le -Grand 
Beire-le<Châtel. 
Chenôve.    .    . 
DÛDcey .    .    . 
EcheTroDDe.    .    . 
FresDe-lMontbard 
Urochepot .    . 
Meunault  .    . 
Montiay.     . 

Nuitoux.    .    . 
Nolay.    .    .    . 

Noiu-St-Georges 
Pouinenay  .    .    . 
Perrigny^rOgnon 
Saint-Aubio    .    . 

Ste-Marie-B-Oucbe 
SaDtemy    .    . 

VVUm4a-Paye.    . 

^l  timbres  à  0'  25 

pour  mandats 

^^  Totaux.   . 
Ahuy.    .    .    , 


100    » 

50  » 
100  » 
100  » 
999  40 

50 
300 

30 

50 
100 
120 

50 

50 
300 

50 
1.019  85 

50    » 

50  • 
150  » 
100     • 


3,819  25 
60    » 


3,879  25 


ALLOCATIONS 

IMptfU-         tut 


65 

40 

40 

40 
100 

40 

30 

20 

40 

40 

40 

40 

40 

76  75 

40 
100 

40 

40 

40 

40 

5  25 


957 
43 


1,000  :  » 


25  - 

10  > 

10  » 

30  > 

50  - 

10  * 

20  n 

10  > 

10  • 

20  » 

30  » 

10  - 

10  n 

73  25 

10  » 

50  75 

10  » 

10  • 

24  » 

60  » 


TiUn 


483    » 
17     . 


500 


190 

100 

150 

170 
1,149  40 

100 

350 
60 

100 

160 

190 

100 

100 

450    » 

100    » 
1,170  60 

100     » 

100    » 

214    » 

200    » 

5  25 


ETENDUE  dw  FRICHES 

k    lEBOIMl 


ToUl 


5,259  25 
120 

5,379  25 


50    » 

16  90 

8    » 

8  41 

18  60 


0 
3 
4 


87 
66 


16  20 
27  50 


80 
40 


11 
4 
65  50 

101  08 
30  30 
49  34 
38  28 
13  17 

195  32 
19  20 


682  53 


araat 
1906 


sic 
m  4908 


42  50 

5  64 

6  64 
8  41 

0  87 

1  68 

0  90 
20  88 

0  57 

16  56 

12  78 

30  30 

8  50 

0  80 

10  95 

8    » 

8  66 


184  64 


0  85 

0  70 

• 

1  » 
1     >• 

0  35 

1  50 

» 

0  82 

» 

22    » 

0  14 

» 
m 

1  42 


il 

S  1 


9,500 
3.200 
10,500 
50.000 
4,8U0 
9.400 
4,500 
3,000 
5,700 
6,000 
2,150 
3,000 
3,000 
7,000 
97.850 
3,500 
5.555 
8,200 
5,000 


253,730 


1^65 
1     » 

1  37 

0  70 

1  » 

0  55 

1  85 

0  12 

1  » 


0  95 
2  50 
2  90 


35  78 
La  commune  n'a  pas  fait  de 
et  a  renoncé  aux  sabventions  du  dépar- 
tement et  de  l'Etat. 


17  59 
traTaux 


Oq  voit  par  ce  tableau  que  Tensemble  des  crédits  employés  a  été  de 
S,259  fr.  25,  presque  double  de  celui  de  1905  qui  était  de  2,800  fr.  50, 
grâce  à  une  augmentation  sérieuse  des  sommes  votées  par  les  com- 
mânes.  Aussi  a-t  on  pu  mettre  en  terre  253,730  plants  sur  une  éten- 
due de  53  hect.  37,  dont;  35  hect.  78  en  nouvelles  plantations  et 
17  bect.  59  en  regarnis. 

En  1905,  dh  avait  mis  en  terre  107,313  plants,  repeuplant  une  sur- 
face de  37  hect.  58,  dont  18  hect.  en  regarnis. 

Sor  les  253,730  plants,  97,850  étaient  d'essences  feuillues  (aulne, 
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boaleâu),  158,880  d'essence  résineuse  (pin  noir,  sylvestre,  épicéa, 
mélèze,  cèdre). 

^  Améliorations  pastorales 

L'ensemble  des  crédits  affectés  en  1906  à  ces  travaux  a  été  plus 
faible  que  Tannée  précédente,  bien  que  les  sommes  votées  par  les 
communes  aient  été  plus  fortes;  cela  tient  à  ce  que  les  subventions  de 
l'État  qui,  en  1905,  éUient  de  669  fr.,  ont  été  réduites  pour  1906  à  la 
modeste  somme  de  132  fr. 

Il  nous  est  difflcile  de  donner  pour  chaque  commune  le  détail  des 
travaux  effectués,  les  améliorations  exécutées  se  trouvant  très  variées. 
En  résumé,  elles  ont  consisté  presque  partout  en  extraction  de  brous- 
sailles à  la  pioche,  nivellement  grossier  du  sol  des  parties  parcourues 
par  les  travaux,  incinération  sur  place  des  produits  résultant  de  Tex- 
traction,  épandage  des  cendres,  des  taupinières  et  des  fourmilières. 
Elles  ont  compris  en  outre  la  création  de  deux  abreuvoirs,  le  curage 
de  411  mètres  de  fossés  et  de  296  mètres  de  rigoles. 

Nous  donnons  ci-après  le  montant  des  diverses  allocations  votées 
par  les  communes,  le  département  et  par  rÉtat,'et  l'étendue  parcourae 
par  ces  améliorations. 


COMMUNES 


Argillyets^d'Ant 
Auxanl    .    .    . 
ChampignoHes  . 
GhauaeDay-le-Chât 
Culétre     .    .    . 
Cussy-le-Chatelle 
Diancey  .    .    . 
Flagey-lez-Auxonne 
Foissy.'    .    .    . 
Genay.    .     .     . 
LoDgec.-lez-CuIètre 
MacoDge  .    .    . 
Magnien  .     .    . 
Miineure  .    .    . 
Painblanc     .     . 
Saint-Prix    .    . 
Sainte -Sabine   . 
Veillv.    .     .    . 
Vie-des-Prés .    . 
Vieux-Château  . 
20  timbres  à  0'  25 
pour  mandats 

Totaux  .    . 


CoomimM 


300 

50 

60 

80 
100 
172 

20 

50 

91  20 

60     • 

50     » 

70     » 
150     - 

40 
100 
100 

25 

50 
130 
100 


1,798  20 


ALLOCATIONS 


Dépar- 
tiiiat 


45 
20 
12 
30 
30 
40 
8 
25 
30 
20 
20 
25 
40 
10 
40 
10 
10 
16 
34 
30 


5 


500 


État 


12 


» 
» 


10 


16 
40 


4 

10 

10 


• 


30 


Totales 


» 
» 


345 

70 

84 
110 
130 
222 

28 

75 
137  20 
120     » 

70     » 

95  1) 
194     > 

60  • 
140  » 
120     . 

35 

66 
164 
160 


5 


132    »  2,430  20 


CORTBIAHGKS 


paroonraM 


OBSERVATIONS 


1  10 


0  12 


40  00 
0  30 


(Curage  de  4 1 1  ™de  fossés 
^^{    et  295"  de  rigoles. 

jExtraction  à  la  pioche 
des  broussailles.  Ni- 
vellement grossier  du 
sol  des  parties  par- 
courues par  les  tra- 
vaux. iDci  aération 
sur  place  des  produits 
résultant  de  rextrac- 
tioD.  Epandage  des 
cendres,  des  taupi- 
nières et  des  fourmi- 
lières. 

Création  de  deux  abreu- 
voirs et  épandage  des 
taupinières  et  des 
fourmilières  et  mêmes 
travaux  que  ci-dessus. 


66  92  40 
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Si  l'on  compare  les  résultats  de  Texercice  1906  avec  ceux  de  1905, 
on  Terra  que  : 

Si,  en  4905,  le  montant  des  crédits  dépensés  est  représenté  par 
2,622  fr.  10  votés  par  les  communes, 
1,460  fr.    »  de  subvention  du  conseil  général, 
1,086  fr.  50  subvention  de  l'État, 

soit  5,168  fr.  60,  chiffre  déjà  supérieur  à  ceux  des  années 
précédentes,  en  1906  il  se  totalise  par  : 

5,617  fr.  45  votés  par  les  communes, 
1,457  fr.    >  subvention  du  conseil  général, 
615  fr.    »  subvention  de  l'État, 

soit  7,689  fr.  45,  chiffre  supérieur  à  celui  de  1905. 
&i  de  même  on  a,  en  1905,  régénéré  47  hect.  27,  dont  27  hect.  58  par 
repeuplement,  19  hect.  69  en  améliorations  pastorales,  en  1906  on  a 
^g^nërë  120  hect.  29,  dont  53  hect.  37  par  voie  de  plantation  et 
^  hect.  92  en  améliorations  pastorales. 

Ces  brillants  résultats,  réalisés  malgré  une  baisse  dans  la  coopéra- 
tion de  l'État,  sont  dus  au  développement  sérieux  des  crédits  votés 
par  les  communes.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  cet  entraînement,  qui 
ne  cesse  de  s'accentuer  de  plus  en  plus. 

Doubs 

Le  conseil  général  a  continué  à  voter  un  crédit  de  2,000|fr.  pour 
encouragement  aux  communes  et  particuliers  qui  entreprendraient 
des  travaux  de  repeuplement,  f^  tableau  ci-après  donne  le  montant 
des  allocations  votées  par  les  communes  et  le  conseil  général,  les 
subventions  de  l'État,  Timportance  des  plantations  effectuées  et  l'éten- 
due reboisée. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  les  crédits  votés  n'ont  pas  été  entière- 
ment épuisés  en  1906  :  ce  qui  atténue  forcément  le  nombre  des  plants 
mis  en  terre  pendant  cette  campagne.  Le  total  des  sommes  allouées 
par  les  communes  et  qui,  en  1905,  était  de  4,619  fr.,  déjà  en  augmen- 
tation sérieuse  sur  celles  des  années  précédentes,  subit  une  nouvelle 
hausse  pour  1906. 
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""•*""" 

TOTAL 

Z. 

niîia 

mn 

c 

-.«- 

Ëttt 

GnUiti 

200    ■ 
15    . 
100    > 

S84  sa 

22!  7S 
1*  . 

loo'  . 

252    . 
1!0    > 
200    • 
609  20 
100    . 
300    • 
500     ■ 
120    . 

600    • 
25    • 
lOU    » 

300    ■ 
40    1 
40    » 

350    > 

sa    • 

40     • 

23û"  . 
100     ■ 

too   ■ 

BD  * 
50  . 
50  . 
80  • 
50  • 
60    ■ 

250  . 
60    > 

120    • 

180  . 
10    . 

150    • 

70    . 
80     . 
40     . 
40    ■ 

500     • 

ÏOO    ■ 

lOO    > 

150     • 

280  '• 
55     ■ 
9«  10 
834  50 
352  1! 
91  80 
SI     ■ 
49  30 
58    . 
80    • 
13S    • 
S60    • 
383  15 
160    . 
4S0    • 
ISO    ■ 
I8ï  90 
330  40 
700    ■ 
25    > 
170    » 
243  10 
80    > 
79  05 
500    > 

14,000 
1100 
4.O00 
44,000 
14.000 
3,500 
4,500 
2,000 
3.000 
3,600 
4.000 
11.000 
17.300 
3.090 
12,000 
7.500 
5.500 
13.500 
31,500 
1.000 
10,100 
10,080 
3,400 
3,000 
25,000 

3^00 

0  42 

1  » 

n  . 

4  ■ 

0  7S 
D  50 
0  50 

0  50 
0S2 

1  30 

2  20 
10     • 

1  40 

2  30 

2  • 
1   50 

3  50 

5  SI 
0  25 
3    > 
250 
(1  75 
0  80 
5    > 

AmondaDi     .    . 

0  90 

GbiiKenne     .    . 

CAte-Bîuiie    .    . 
Cro*er-le-Petit   . 
Cuw-et-AdriiâB» 
DeuDiUns    .    . 

92    . 
BS3    - 
35     • 

GujaDi-Duraet . 

Umh.. 
Lanteaae-Vertière 

500     > 
7  10 

Uédière    .    .    . 
MoDtremDd.    . 

; 

SalDt-Vil  .    . 
VaudriïUlfn.    . 
VidUej     .    .    . 

136  90 
0  95 

Totaoi 

4.8T9  45 

2,000    . 

9M     . 

5.806  63 

253.290 

80  10 

2,022  SI 

Sur  les  263,290  mis  en  lerre,  il  a  élé  employé  : 
97,890  épicéas, 
70,000  pins  noirs, 
60,000  pins  sylvestres, 
3,000  mélèzes, 
S.900  acacias, 
7.S00  boaleaux, 
S,mO  frênes, 
KOO  aunes. 
Total,  »»,290 


Jura 

!■>  Travaux  i>b  bebuisehent 

Les  travaux  de  reboisement  ont  élë  effectués  par  vingt-huit  com- 
rounes.  savoir  : 

Audelange.  Biye,  Bourcia,  Crinliëgo,  Lamarre,  Lons-le-Saunier, 
Monugna-le -Reconduit,  Orgelet,  Perrigny,  Plaisia,  Présilly,  Arbojs, 
Bief-Jii-Fourg,  Bracon,  La  Chapelle,  Cliausseoaus,  Crotenay,  Lemuy, 
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MignoYjllard,  Molprë,  Hoachard,  Mournans,  Pnpillin,  Salins,  Supt, 

MoQtcasel,  Rayilloles  et  Rogna. 

i^  montant  de  la  dépense  s'est  élevé  à  8,075  fr.  65,  dont  1,814  fr.  50 
à  lâ  charge  de  TÉlal,  2,037  fr.  15  à  la  charge  du  département  et 
4,224  fr;  à  la  charge  des  communes. 

l^  travaux  ont  consisté  dans  la  mise  en  terre  de  310,000  plants 
presque  tous  résineux  (en  grande  majorité  des  épicéas),  sur  une  sur- 
face de  76  hectares. 

'^  Travaux  d'améliorations  pastorales 

^  travaux  d'améliorations  pastorales  ont  été  exécutés  par  qua- 
ranle-six  communes  ou  sociétés  scolaires,  savoir  : 

^^ye»  Crançot,  Harangea,  Nanc,  Nantey,  Nogna,  Plainoiseau,  Saint- 
Julieu-sur-Suran,  Thoissia,  Villechantria,  Aiglepierre,  Ândelol-en- 
MoQiagQe,  Chaussenans,  Dournon,  Mesnay,  Mdnt-sur-Honnet,  Mou- 
uiue-Aresches,  Pt)nt-d'Héry,  Pont-du-Navoy,  Pretin,  Saint-Germain- 
^î^Momagne,  Valempoulières,  Yers-en-Montagne,  Avignon,  les  Bou- 
choux,  Cbarchilla,  Chassai,  Choux,  Cinquétral,  Goiserette,  Cuttura, 
Haute-Holune,  Jeurre,  Larrivoire,  Lavans-lez-Saint-Claude,  Lect,  You- 
fl^Qs,  Maisod,  Martigna,  Meussia,  Molinges,  Honlcusel,  Ravilloles, 
Saim-Lupicin,  VaIfln-lez-Saint-Claude  et  Yiry. 

Le  montant  de  la  dépense  s'est  élevé  à  8,901  fr.  45,  dont  2,0^7  fr.  à 
la  charge  de  TÉlat,  1,168  fr.  70  à  la  charge  du  département  et 
S,655  fr.  75  à  la  charge  des  communes  ou  sociétés  scolaires. 

Les  travaux  ont  consisté  dans  la  mise  en  terre  de  160,000  plants  en 
majorité  résineux,  sur  une  surface  de  40  hectares,  en  débroussaille- 
ment  et  épierrement  des  pâturages  et  amélioration  des  herbages  sur 
une  surface  de  16  hectares  environ. 

Dans  le  Jura,  il  a  donc  été  dépensé,  en  1906^  grâce  aux  encourage- 
ments du  conseil  général  se  montant  à 3,196  fr.  85 

aux  subventions  de  l'Ëtat 3,901      50 

et  aux  crédits  ouverts  par  les  communes 9,879      75 

une  somme  totale  de 16,977  fr.  10 

i  l'aide  de  laquelle  il  a  été  mis  en  terre  470,000  plants,  reboisé 
115  hectares  et  amélioré  16  hectares  de  pâturages  communaux. 

Haute-Saône 

En  voyant  dans  ce  département  naitre  de  jeunes  sociétés  scolaires 
forestières,  constituer  une  commission  chargée  de  préparer  la  créa- 

Septbmbrb  1907.  11 


rr 


166      SOCIÉTÉ   FORESTIERE   DE   FRANGUE-COMTÉ   ET   BELFORT. 


tioQ  d*autres  sociélés,  de  dresser  les  devis  nécessaires,  nous  nous 
étions  bercé  Tan  dernier  de  Tespoir  d'avoir  à  annoncer  pour  la  cam- 
pagne 1906  un  véritable  mouvement  en  faveur  du  reboisement.  Nos 
espérances  ne  se  sont  pas  réalisées.  La  création  de  nouveaux  tram- 
ways a  absorbé  tous  les  crédits  départementaux.  Nous  ne  pouvons  que 
regretter  cette  situation,  sans  désespérer  toutefois  de  l'avenir. 

Nota.  —  Pour  faire  mieux  ressortir  comment  le  vote  de  ces  subven- 
tions se  continue  régulièrement  en  saivani  une  marche  plutôt  crois- 
sante, nous  présentons  un  tableau  récapitulatif  des  résultats  des  cam- 
pagnes 1906  et  1906.  On  y  constate  surtout  que  les  augmentations 
proviennent  des  communes;  d'où  Ton  peut  conclure  que  celles-ci  s'in- 
téressent de  plus  en  plus  aux  reboisements  et  en  comprennent  l'uti- 
lité, l'importance. 

Campagne  1905 


StPARTK- 
EBIITS 


Doubs  . 
Côte-d'Or 
Jura  .    . 


CRÉDITS    ACCORDÉS 


Parles 
communes 


4,619  » 
2.622  10 
9,403  05 


16)644  15  6,655  60 


Par  la 
AApartaBMil 


2,000  • 
1,460  » 
3.195  60 


Par  l'État 


743  » 
1,086  50 
3,673  85 

5,503  35 


Total 
dépensé 


7.176  60 

5,168  60 

16,272  50 


28,617  70 


ROIBEI 
DBPURTS 

mis 
en   terre 


300,200 
107,313 
456,250 


863,763 


ÉTENDUE 


Reboi' 
séo 


72*61 
27  58 
71  30 


171  69 


Amé- 
liorée 


19*69 
82  01 


101  70 


OBsnràTiORS 


CSampagne  1906 


Doubs 
Côled'Or 
Jura  .    . 


4,879  45 
5,617  45 
9.879  75 


20.376  65 


2,000  » 
1.457  « 
3,195  85 

6,652  85 


950     » 

615     » 

3,901  50 


5,466  50 


5,806  65 

7,689  45 

16,977  10 


30,473  20 


253,290 
253,730 
470,000 


977,020 


80M0 

53  37 

115     > 


248  47 


66*92 
16    - 


85  92 


(1)  Une  partie 
du  crédit 
non  tatiU- 

sée. 


II.  —  TraïHx  des  sociétés  scolaires  forestières 


A  cette  question  des  reboisements,  encouragés  par  les  conseils  gé- 
néraux, se  rattache  naturellement  celle  des  sociétés  scolaires  fores- 
tières qui  sont  autant  de  chantiers  de  repeuplement  et  d'améliorations 
pastorales,  fl  est  bon,  du  reste,  de  faire  voir  que,  parallèlement  à 
rimpulsion  vigoureuse  donnée  par  les  subventions  des  conseils  géné- 
raux, une  nouvelle  source  d'énergie  forestière  surgit  et  se  développe 
dans  nos  écoles  primaires,  grâce  au  concours  des  forestiers  et  des 
instituteurs. 
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Noas  IroavoDs  précisément  dans  le  Ballelin  départemental  de  l'ins- 
tractioD  primaire  du  Jura  (numéro  de  juin  1907)  le  résumé  des  tra- 
nui  effectués  par  les  sociétés  scolaires  forestières  de  ce  département 
depais  leur  fondation  (1900-1901)  jusqu'au  31  décembre  1906;  nous  le 
reprodaisoDs  ci-après. 

Nombre  des  membres  actifs  en  1906 4,422 

MoBtâot  des  cotisaUoDs 2,329  55 

—      des  heures  de  trav.  effectuées   30,587  45 

Recettes  en  nature  J    SubvenUons  de  l'ÉUt 9,2t0  71 

et  en  argent.       )            —         du  département    .    .    .     5,1U  81     ^  ^*»^^  ^^ 

—         des  conmiunes  ....    13,625  70 

Dons  diyers,  quêtes 3,960  40 

-     .       i    Épieéa,  pin  sylvestre 0^14»  71     )  «u««  ^« 

Reboise.»               '    Divers       . 0  24  29     (  «^39.00 

mPH^  !  Planton  i    Repiquéen  pépinière  (nomb.de  plants)       802,918     i  ,  g. .  ^„ 

meni.    i  Plant»-       pi^n^tio^»  à  demeure            ^              1,052.019     )  4.854,937 

tions.    I   Surface  plantée 406^80- 

Améliorât,  pastorales  (empierr.,  étaupinage).  Surface.  180^07* 

^                           ,    Hannetonnage.  Kilos  détruits 419 

Jravaux  divers.     .{    Nids  protégés  (nombre  de) 1,888 

ÉcbeniUage.  Bourses  détruites  (nombre  de) .    .    .    .  7,503 

Nombre  d'heures  employées 96,172,5 

Dépense  réelle 31,053  02 

Valeur  approximative  de  tous  les  travaux    ....  56,223  17 


De  tels  chiffres  sont  intéressants  et  instructifs  :  ils  font  conaltre  les 
résaltals  que  Ton  peut  attendre  de  ces  utiles  créations.  Si,  dans  un 
teul  département  (dans  un  département  modèle,  on  peut  le  dire; 
n'est-ce  pas  le  berceau  des  sociétés  scolaires  forestières?),  les  sociétés 
qoi  y  sont  fondées  et  qui  sont  pour  la  plupart  à  leurs  débuts»  ont  pu, 
dans  une  moyenne  de  cinq  ans,  mettre  en  terre  plus  d'un  million  de 
plants,  en  repiquer  800,000,  reboiser  400  hectares,  en  régénérer  et 
améliorer  200  autres,  que  n'obtiendra-t-on  pas,  lorsque  ces  sociétés 
auront  acquis  leur  plein  développement,  lorsque  tous  nos  départe- 
ments, imitant  Texemple  si  bien  tracé  par  celui  du  Jura,  auront  orga- 
nisé sur  tout  le  territoire  français  ces  nouveaux  bataillons  scolaires 
qu'on  forestier  appelait  dernièrement  les  sapeurs  du  génie  du  reboise- 
menf.  Ce  jour-là,  la  cause  de  la  régénération  de  nos  montagnes  sera 
bien  gagnée  f 

A.  B. 
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Économie  forestière,  par  G.  Hûffel,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  pro- 
fesseur à  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts.  —  3  volumes  in-8  raisin, 
Lucien  Laveur,  éditeur,  13,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 
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Le  troisième  et  dernier  volame  vient  de  paraître,  c'est  le  moment 
de  jeter  un  coup  d*œil  d'ensemble  sur  cette  vaste  trilogie. 

Pour  donner  une  idée  du  plan  adopté  par  Fauteur  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  citer  un  extrait  de  la  préface  du  tome  I,  où 
H.  Hûffel  expose  nettement  son  programme. 
«  J'ai  voulu,  dans  une  suite  d*éludes  qui  formeront  trois  séries  et 
autant.de  volumes,  présenter  aux  forestiers  et  à  tous  les  amis  des 
tt  sciences  forestières  ou  économiques  un  exposé  de  l'état  actuel  de 
Cl  nos  connaissances  sur  les  différentes  parties  de  l'économie  fores- 
tière. Ces  études  seront,  si  Ton  veut,  autant  de  conférences  sur  des 
points  spéciaux.  J'ai  adopté  ce  plan  sans  prétention  et  sans  solennité 
inutile  pour  avoir  la  liberté  de  m'étendre  à  mon  gré,  parfois  longue- 
ment, sur  les  sujets  nouveaux  ou  peu  connus  de  la  généralité  des 
lecteurs,  sauf  à  passer  rapidement  sur  les  questions  déjà  rebattues. 
J*espérais,  en  prenant  ce  parti,  faire  un  livre  surtout  utile  et  j'ai 
couru  le  risque  d'en  écrire  un  qui  pourra  paraître  insuffisamment 
ordonné  et  mal  proportionné,  touffu  dans  certaines  parties,  concis 
dans  d'autres. 

fl  Cependant  ceux  qui  me  feront  Thonneur  de  lire  attentivement  ces 
études  remarqueront,  sans  doute,  qu'elles  embrassent  toutes  les 
parties  de  l'économie  forestière,  sans  en  omettre  aucune.  Leur  en- 
semble constitue  une  véritable  encyclopédie  et  renferme  la  matière 
d'un  traité  complet,  le  plus  étendu,  de  beaucoup,  qui  ait  été  publié 
sur  Téconomie  forestière  en  langue  française.  Isolées,  plusieurs  de 
ces  études  formeraient  à  elles  seules  un  pelit  volume  ou  un  traité 
spécial,  t 

C'est  en  effet  une  véritable  encyclopédie  où  les  sciences  mathémati- 
ques, juridiques  et  politiques  voisinent  avec  la  sylviculture  et  l'archéo- 
logie forestière.  H.  Hûffel  a  fait  une  grande  place  à  la  partie  historique 
de  son  sujei,  car,  comme  il  le  dit  fort  bien,  c  L'élude  du  passé,  en  ma- 
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iière  de  forôts  plus  peut-^tre  qu'en  toute  autre,  est  non  seulement, 
intéressante,  mais  aussi  indispensable  à  l'intelligence  exacte  du  pré- 
sent. > 

Les  tomes  I  et  II  ont  déjà  fait  Tobjet  dans  le  Bulletin  d'un  compte 
rendu  sommaire,  nous  n'y  reviendrons  que  rapidement  en  nous  réser- 
vant de  nous  étendre  un  peu  plus  longuement  sur  le  tome  III  qui  vient 
de  paraître. 

Les  études  comprises  dans  le  premier  volume  sont  au  nombre  de  4. 

i^  L'utilité  des  forêts  ; 

i9  Propriété  et  législation  forestières  ; 

Z''  Politique  forestière  ; 

4*^  La  France  forestière.  —  Statistiques. 

La  première  étude,  dit  M.  Hélard,  parait  destinée  c  à  rendre  de 

<  grands  services  à  ceux  qui  se  proposeront  de  défendre  la  cause  des 
I  forêts,  soit  par  des  rapports,  des  articles  de  journaux  ou  de  revues, 

<  soit  par  des  conférences.  Ils  pourront  y  trouver  tous  les  arguments 

<  et  tous  les  chiffres  propres  à  appuyer  leur  plaidoyer.  > 

Cette  étude  se  termine  par  des  considérations  fort  élevées  sur  l'es- 
thétique forestière^  dont  voici  la  conclusion  : 

«  Nous  voudrions  voir  se  répandre  cette  vérité  que  la  beauté  de  nos 
«  forêts  est  un  objet  d'utilité  publique.  Elle  devrait  être  défendue  par 
«  la  loi  au  même  titre  que  celle-ci  protège  la  beauté  de  nos  villes,  la 
«  richesse  de  nos  musées  etTintérêt  de  nofi  monuments  historiques.  • 

La  deuxième  étude  est  consacrée  à  l'histoire  de  la  propriété  doma- 
niale, communale  et  particulière,  ainsi  quaax  lois  de  police  forestière. 

La  troisième  concerne  la  politique  douanière,  les  mesures  législa- 
tives tendant  à  assurer  l'approvisionnement  du  pays  en  produits  fores- 
tiers et  enfin  le  service  forestier,  son  organisation  administrative  anté- 
rieure à  1669  et  postérieure  à  cette  date.  Comme  on  le  voit,  M.  Hûffel 
reste  fidèle  à  son  programme  et  fait  marcher  de  front  l'archéologie  et 
l'économie  forestière. 

Dans  la  quatrième  partie,  après  avoir  dépeint  les  forêts  d'autrefois, 
l'auteur  nous  promène  agréablement  dans  celles  d'aujourd'hui.  Nous 
parcourons  avec  lui  toutes  les  régions  de  la  France  en  étudiant  les 
taux  de  boisement,  les  caractères  généraux  des  forêts,  les  modes  de 
traitement  et  les  massifs  les  plus  remarquables.  Peut-être  convient-il 
de  signaler  une  petite  erreur  typographique  qui  s'est  glissée  dans  la 
contenance  globale  des  forêts  de  la  Savoie.  Au  lieu  de  23,300  hectares 
il  faut  lire  probablement  233,000,  car  les  seuls  massifs  soumis  au  ré- 
gime forestier  couvrent  126,000  hectares.  Cet  erratum,  qui  fait  l'effet 
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d'une  chenille  minuscule  sur  un  gros  bouquet  de  roses,  n'enlève  rien 
à  rharmonie  de  Tensemble. 

Le  tome  II  a  un  caractère  plus  mathématique,  il  traite  en  effet  de  la 
dendromélrie,  de  la  formation  du  produit  forestier  et  des  estimations 
en  fonds  et  superficie. 

Cent  soixante  pages  sont  consacrées  au  cubage  des  arbres  et  des 
peuplements  et  constituent  un  traité  complet  dont  le  besoin  se  faisait 
vivement  sentir  chez  nous.  L'inventaire  des  peuplements  fait  l'objet  de 
développements  très  intéressants  qu'accompagnent  de  nombreux  tarifs 
de  cubage.  Peut-être  peuton  regretter  de  ne  pas  voir  mentionnés 
ceux  de  M.  Algan,  qui  rendent  tant  de  services  aux  aménagistes  et  qui 
sont  très  appréciés  même  à  l'étranger.  Bien  rares,  en  effet,  sont  les 
barèmes  régularisés  qui  ne  peuvent  être  remplacés  avec  une  approxi- 
mation sufBsante  par  l'un  des  vingt  tarifs  gradués  de  notre  excellent 
collègue. 

Pour  donner  une  idée  précise  de  la  formation  du  produit  forestier, 
définir  l'action  des  forces  naturelles  et  étudier  les  variations  entre  le 
capital  et  le  revenu,  M.  Hûffel  ne  craint  pas  d'employer  les  chiffres,  les 
formules,  les  graphiques  et  même  horresco  referens  t  les  différentielles. 
Son  enseignement  en  acquiert  une  clarté  inconnue  avant  lui  et,  sous 
sa  plume  de  mathématicien,  les  théories  les  plus  nébuleuses,  comme 
celle  de  l'exploitabilité  financière,  apparaissent  dans  un  cadre  luoii- 
neux. 

C'est  cette  même  netteté  qui  fait  surtout  le  mérite  des  estimations 
forestières.  Fidèle  à  l'épigraphe  tirée  do  Vauvenargues  :  c  La  clarté  est 
la  probité  du  philosophe  •,  l'auteur  aborde  les  difficultés  avec  une 
entière  bonne  foi  et  n*essaie  pas,  en  embrouillant  les  questions,  de 
donner  des  solutions  rigoureusa<(  à  des  problèmes  qui  n'en  comportent 
pas. 

Le  tome  III,  consacré  spécialement  à  l'aménagement,  se  compose  de 
trois  études  qui  comprennent  les  notions  préliminaires  à  Taménage- 
ment,  les  méthodes  forestières  d'autrefois  et  les  méthodes  actuelles. 

Après  avoir  défini  Taménagement  et  exposé  les  avantages  d'une  ré- 
glementation, l'auteur  se  livre  à  des  considérations  très  intéressantes 
sur  l'assiette  des  coupes  et  les  inconvénients  des  exploitations  de 
proche  en  proche  s'élendant  sur  de  trop  grandes  surfaces.  M.  HQffei 
se  trouve  ainsi  amené  à  parler  des  chablis  et  des  circonstances  qui  in- 
fluent sur  leur  production  (disposition  topographique,  nature  des 
essences,  mode  de  traitement).  Ces  aperçus  sont  neufs  et  corroborés 
par  des  chiffres. 
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L'aatear  étudie  ensuite  les  trois  modes  de  possibilité  par  contenance, 

par  pieds  d'arbre  et  par  volume,  et  conclut  nettement  à  l'abandon  de 

la  possibilité  par  pieds  d'arbre. 

Les  deux  cents  pages  suivantes  sont  consacrées  aux  méthodes  fores^ 
tiëres  d'autrefois.  Grâce  à  de  nombreux  documenta  inédits,  recueillis 
daos  toutes  les  régions  de  la  France  (règlements,  procès-verbaux  de 
visite,  arrëls  du  Conseil),  cette  partie  de  l'ouvrage  présente  un  intérêt 
spécial  et  justifle  cette  assertion  de  la  préface  :  f  que  rien  n'est  plus 
Dtile  à  fonder  de  nouveaux  progrés  et  à  écarter  les  préjugés  que  l'élude 
de  léYolution  des  idées.  >  Cette  évolution  s'est  faite  généralement 
▼ers  le  progrès  et  il  n'y  a  pas  de  comparaison  possible  entre  les  brous- 
sailles plus  ou  moins  abrouties,  que  les  procès- verbaux  de  description 
signalent  un  peu  partout,  et  nos  forêts  d'aujourdhni.  Mais  il  ne  fau- 
drait pas  cependant  traiter  avec  trop  de  dédain  les  aménagistes 
d'autrefois,  et  tel  règlement  du  xvn*  ou  du  xviu*  siècle  s'appliquerait 
encore  fort  bien  de  nos  jours.  Il  y  a  cent  cinquante  ans  on  discutait 
déjà  des  avantages  et  des  inconvénients  du  jardinage,  et  le  traitement 
préconisé  en  1779,  dans  le  procès-verbal  de  visite  des  sapinières  sei- 
penriales  de  Ribeauvillé,  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  procédé  in- 
diqué au  congrès  international  de  1900  comme  étant  le  dernier  cri  de 
la  science.  La  futaie  claire  de  feuillus,  que  M.  Hûffel  propose  d'expé- 
rimenter dans  la  forêt  domaniale  de  Champenoux  et  qui  est  proche 
parente  de  la  futaie  jardinée  de  chênes,  dont  nous  avons  esquissé 
l'ébauche  ici  même  (Bulletin  de  mars  1902),  existait  très  probablement 
dans  certaines  de  nos  anciennes  provinces.  Gurnaud,  qui  connaissait 
bien  la  France  forestière  d'autrefois,  nous  l'a  affirmé  à  plusieurs  re- 
prises. 

Nous  arrivons  à  la  dernière  étude,  celle  qui  concerne  les  méthodes 
actuelles  d'aménagement.  Pour  analyser  convenablement  cette  partie 
de  l'ouvrage  il  faudrait  entrer  dans  des  développements  hors  de  pro- 
portion avec  le  cadre  d'un  compte  rendu  ;  nous  nous  bornerons  à  quel- 
ques réflexions  sur  des  points  particuliers. 

Après  avoir  étudié  les  travaux  préparatoires  de  l'aménagement,  la 
statistique  générale,  le  but  â  assigner  à  l'exploitation,  le  choix  du 
mode  de  traitement,  la  formation  des  sections,  le  parcellaire,  l'auteur 
se  livre  à  des  considérations  très  intéressantes  sur  les  séries  d'exploi- 
tation et  se  montre  adversaire  résolu  de  leur  multiplication  t  qui  en- 
U^ine  une  complication  inutile  et  par  conséquent  fâcheuse  des  aména- 
gements. »  Pour  pallier  les  inconvénients  des  séries  trop  grandes, 
M.  Hûffel  propose  les  mites  de  coupes;  nous  ne  pouvons  que  partager 
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celle  manière  de  voir  el  on  nous  permettra  de  Tappayer  de  quelques 
observations  personnelles.  C'était  la  mode,  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans, 
de  multiplier  les  séries  dans  les  forêts  jardinées  des  Âlpes  ;  on  y  avait 
été  amené  par  le  but  fort  louable  de  mettre  tous  les  ans  à  la  portée  des 
différents  hameaux  le  bois  d'affouage  qui  leur  était  nécessaire  ;  mais 
le  but  n'a  pas  (oujours  été  atteint.  Qu'arrivet-il  en  effet  ?  Un  cyclone 
s'abat  sur  une  parcelle  d'une  de  ces  petites  séries  ;  la  possibilité  affé- 
rente à  la  rotation  se  trouve  absorbée  en  une  fois  ;  les  chablis  sont 
vendus  au  profit  de  la  caisse  communale  et  l'agglomération  desservie 
par  celle  série  se  trouve  privée  d'affouage  pendant  un  laps  de  temps 
souvent  fort  long. 

Supposons,  au  contraire,  que  la  possibilité  ait  été  calculée  en  bloc 
pour  toute  la  forêt  et  qu*elle  se  recrute  en  lots  ou  suites  de  coupes  :  les 
chablis  se  précomptent  sur  la  possibilité  globale  et  aucun  hameau  ne 
reste  déshérité. 

La  multiplication  des  séries  a  encore  pour  inconvénient  d'entraîner 
un  remaniement  général  de  l'aménagement  lorsque  l'importance  rela- 
tive des  agglomérations  vient  à  se  modifier,  ce  qui  est  très  fréquent  en 
pays  de  montagne.  Avec  les  suites  de  coupes  rien  n'est  plus  facile,, 
lors  d*une  réunion  et  sans  loucher  au  cadre  général,  que  d'attribuer  à 
chaque  groupement  la  part  qui  lui  revient  aux  termes  de  l'article  106 
du  Code  forestier. 

H.  Hûffel  décrit  ensuite  les  travaux  essentiels  de  l'aménagement  ;  il 
passe  en  revue  les  différentes  méthodes  en  usage  aujourd'hui,  celle  des 
affeclalions  permanentes,  des  affectations  révocables,  celle  de  l'affecta- 
tion unique  ou  quartier  de  régénération,  etc.  Des  exemples  bien  choi- 
sis d*aménagements  récents  (forêts  de  Compiëgne.  de  Haye,  etc.)  com- 
plètent l'exposé  où  les  qualités  de  l'auteur,  la  précision  et  la  netteté 
se  manifestent  peut-être  avec  plus  d'éclat  qu'ailleurs. 

Une  large  place  est  faite  au  jardinage,  et  la  méthode  du  contrôle 
notamment  est  traitée  avec  développement  ;  mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  trouver  sévère  Tapprécialion  générale  de  l'œuvre  de 
Gurnaud.  Sans  vouloir  entrer  ici  dans  une  discussion  technique,  il 
semble  que  M.  Huffel  a  méconnu  le  réle  considérable  qu'a  joué  l'in- 
venteur du  contrôle  dans  le  réveil  et  l'évolution  de  l'idée  forestière.  Il 
nous  est  difficile  d'oublier  que  Gurnaud  a  été  l'un  des  fondateurs  de 
notre  Société  et  que,  dans  la  pléiade  de  sylviculteurs  distingués  qui  la 
composent,  nombreux  sont  ceux  qui  s'honorent  d'avoir  été  ses  disci- 
ples. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  étude  magistrale  des  aménagements 
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de  conversion,  conversion  en  fotaie  pleine  et  conversion  en  fataie 
claire.  Cette  dernière  offre  beaucoup  moins  d'aléa  ;  elle  tend  progres- 
sivement à  la  substitution  du  chêne  aux  essences  secondaires  et  â  la 
disparition  lente  du  taillis.  C'est  probablement  la  méthode  de  Tavenir. 
Nous  voici  à  la  fin  de  cette  longue  analyse  et  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  rendre  encore  une  fois  hommage  à  la  puissance  de  travail 
de  Taûteur,  à  l'élégance  et  à  la  clarté  de  son  exposition.  En  mettant  la 
dernière  main  à  son  oeuvre  qui  résume,  comme  dans  un  tableau 
gigantesque,  l'état  de  nos  connaissances  forestières  à  l'aurore  du 
XX*  siècle,  H.  Hûffel  eût  été  en  droit  de  s'écrier  avec  le  poète  :  Exegi 
monumentum  !  C'est  pour  nous  un  agréable  devoir  de  constater  que  le 
monument  est  digne  de  l'auteur,  digne  aussi  de  l'Académie  forestière 
de  Nancy,  notre  aima  mater. 

A.   SCHAEPFEB. 


L'arbre,  la  forêt  et  les  pfttaragei  de  montagnes.  Manuel  de  Farbre 

pour  renseignement  syivo-pastorai  dans  les  écoles,  par  E.  Cardot,  ins- 
pecteur des  eaux  et  forêts,  membre  de  la  commission  des  pelouses  et 
forêts  du  Touring-Club  de  France.  —  Un  volume  in 4  de  96  pages,  car- 
tonné. Paris,  Touring-Club  de  France. 

De  cette  utile  et  intéressante  publication  ont  paru,  dans  tous  les 
journaux,  bulletins,  revues  s'occupant  de  la  question  forestière,  des 
analyses  plus  ou  moins  détaillées  et  élogieoses.  Mais  de  toutes  celles 
que  nous  avons  lues,  aucune  ne  nous  a  tant  charmé  que  celle  qui  a 
paru  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  et  qui  émane  de  notre  éminent 
sociétaire  et  vice-président,  H.  Charles  Broilliard.  Aussi,  désespérant 
de  pouvoir  rendre  nos  impressions  d'une  manière  aussi  exacte  et 
aussi  brillante,  nous  croyons  devoir  reproduire  textuellement  ce 
compte  rendu. 

Le  Touring-Club  de  France  vient  d*éditer  sous  ce  titre  un  livre 
charmant.  La  lecture  m'en  a  procuré  un  plaisir  extrême  et  tel  que 
j'y  ai  recouru  plusieurs  fois  par  jour  depuis  que  jeTai  reçu.  Il  est 
dédié  à  la  jeunesse,  que  les  instituteurs  ont  à  instruire,  et  il  leur  offre 
une  vraie  moisson  des  faits  qui  éclairent  Varbre,  la  forêt  et  les  pàtu-- 
rages  de  montagne. 

De  superbes  photographies  frappent  les  yeux  tout  d'abord  et  attirent 
à  la  lecture.  Arbres  et  forêts  tranquilles  on  dévastées  en  plaines  ou  en 
montagnes,  torrents  et  inondations,  paysages  merveilleux  ou  désolés, 
autant,  de  tableaux  initiant  à  la  réalité  des  choses.  Quel  contraste 
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entre  la  Côte  d'argent  des  Landes  devenue,  grâce  au  boisement,  une 
des  contrées  les  plus  saines  et  les  plus  riches  de  France,  et  les  ruines 
de  la  ville  romaine  de  Timgad^  dégagées  hier  du  sable  qui  les  avait 
envahies  depuis  le  déboisement  des  montagnes  de  VAurès! 

Le  texte  de  l'ouvrage  est  dû  à  H.  E.  Cardot,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  membre  de  la  commission  des  pelouses  et  forêts  du  Touring- 
Club  de  France.  C'est  ce  texte  qui  est  Tâme  du  livre. 

En  un  style  simple,  doux  et  net,  tout  à  fait  persuasif,  l'auteur 
étudie  l'arbre  au  village,  l'arbre  dans  la  campagne,  l'arbre  en  forêt, 
l'utilité  et  la  conservation  des  forêts,  la  moùtagne  et  les  cours  d'eau, 
la  restauration  et  le  développement  économique  des  montagnes;  enfin 
il  conclut  par  un  résumé  général  et  des  applications  pratiques.  Tout 
cela  se  succède  subdivisé  en  petits  articles  qui  s'enchaînent  et  dont 
chacun  donne  une  bonne  leçon.  Aussi  l'intérêt  va-t-il  crois«isant  jusqu'à 
la  fin. 

Toutes  les  grandes  questions  forestières  sont  présentées  et  résolues 
si  clairement  quelles  semblent  n'avoir  jamais  paru  difficiles.  Cepen- 
dant ont-elles  suscité  des  travaux,  à  l'étranger  comme  en  France  t 

Pour  quelques-unes  même,  la  solution  en  est  à  peine  acquise.  Il 
semble  bien  que,  par  cet  ouvrage  dégagé  de  prétentions,  M.  E.  Cardot 
contribuera  grandement  tant  à  fixer  qu'à  répandre  la  notion  vraie  des 
forêts  et  de  leurs  services. 

En  douze  petites  lignes  pour  les  taillis  et  autant  pour  les  futaies,  il 
sert  aux  propriétaires  Quelques  conseils  pratiqtAes  frappés  au  coin  de  la 
science  et  de  l'expérrence  les  plus  sûres.  A  chaque  page,  pour  ainsi 
dire,  les  communes  forestières  et  pastorales  reçoivent  les  avis  féconds 
d'un  homme  qui,  né  au  milieu  des  pâturages,  a  passé  sa  vie  dans  les 
hautes  montagnes  du  Jura  et  des  Alpes.  Ainsi,  reprenant  le  fait  cons- 
taté déjà  par  Surell  il  y  a  plus  dun  demi-siècle,  il  établit  qu'une 
pelouse  bien  entretenue  suflSt  pour  alimenter  cinq  fois  plus  d'animaux 
qu'un  pâturage  négligé;  et  les  photographies  montrent  qu'elle  peut 
en  nourrir  infiniment  plus  qu'un  lorrain  dévaslé,  en  ruines.  Au  pays 
en  général,  H.  Cardot  offre  la  plus  simple  formule  de  la  restauration 
des  montagnes  : 

<  Reboiser  certains  versants  —  mettre  en  défens  quelques  autres 
f  —  améliorer  les  conditions  de  l'exploitation  pastorale  —  moyen- 
c  nant  quoi  la  nature  se  chargera  d'achever  l'œuvre  de  restauration.  » 

Tontes  les  propositions  sont  élucidées  par  des  faits  et  des  récits.  En 
quelques  mots,  par  exemple,  il  expo.se  le  principe  de  l'aménagement^ 
et  aussitôt  il  l'établit  et  en  montre  les  résultats  dans  un  récit  symbo- 
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Fréserration  des  bois  contre  la  pourriture  par  le  sol,  les  champi- 
gnons et  les  insectes.  —  Recherches  sur  la  valeur  comparative  de 
divers  antiseptiques.  Brochure  grand  in-8  de  96  pages  avec  10  planches 
en  phototypie,  par  M.  E.  Henry,  professeur  à  TÉcole  nationale  des  eaux 
et  forêts,  chez  Tauteur,  à  Nancy. 

Les  lecteurs  de  ce  Bulletin  savent  déjà  combien  sont  fouillés  et  inté- 
ressants les  travaux  de  mon  excellent  maître,  M.  Henrv  Je  ne  sur- 
prendrai donc  personne  en  disant  que  la  nouvelle  étude  qu'il  consacre 
aujourd'hui  à  la  Préservation  des  bois  abonde  en  aperçus  scientifiques 
et  pratiques  du  plus  haut  intérêt. 

Il  s'agissait  de  rechercher  la  valeur  comparative  de  divers  antisep- 
tiques propres  à  soustraire  les  bois  mis  en  œuvre  à  Tattaque  des  cham- 
pignons et  des  insectes.  Les  accidents  si  nombreux,  survenus  ici  et  là, 
par  l'utilisation  dans  les  constructions  de  bois  quelconques,  à  peine 
essuyés  et  placés  ensuite  dans  des  conditions  défectueuses  de  conser- 
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lique  :  Les  chênes  de  Hautepierre^  à  la  portée  de  l'esprit  le  moins  cul-  i 

tivé.  On  voit  les  faits.  Et  le  récit  de  La  Maison  du  Ravin  f  Quel 
enseignement  sur  l'érosion  dévorante  des  torrents  t  On  la  voit,  cette 
maisoo  qui  tombera  prochainement,  comme  il  en  est  tombé  tant  au 
grand  coup  d'eau  de  1856  en  disparaissant  dans  le  torrent  sans  autre 
marque  qu'un  léger  nuage  de  poussière  instantanément  dégagé  et 
disparu.  Chacun  des  grands  phénomènes  exposés  est  ainsi  suivi  d'un 
récit  symbolique  ou  réel,  et  chacune  des  parties  de  l'ouvrage  se  ter- 
mine par  un  questionnaire  à  l'usage  des  maîtres. 

Comment  et  pourquoi  ce  livre,  qui  contient  tant  de  choses  en  peu 
de  mots,  est-il  si  éloquent?  C'est  qu'il  reflète  la  splendeur  du  vrai. 
L'auteur  a  pratiqué  les  forêts  et  les  montagnes  dans  des  lieux  et  en 
des  conditions  très  diverses;  il  les  sait  d'un  savoir  fort;  rien  ne  lui 
semble  étranger  des  théories  et  des  spéculations  auxquelles  elles  ont 
donné  lieu.  Mais  il  a  toujours  la  réalité  sous  les  yeux  ;  il  écrit  excel- 
lemment  et  il  y  met  son  cœur. 

Le  Touring-Club,  de  France  a  fait  œuvre  de  grand  mérite  en  créant 
ce  bel  ouvrage.  Répandu  à  profusion,  il  doit  être  appelé  à  sauver  les 
montagnes  croulantes,  à  conserver  nos  forêts,  à  enrichir  et  embellir 
la  France.  Et  maintenant,  que  les  instituteurs  apprennent  à  leurs 
élèves  les  arbres  et  la  forêt  sur  le  terrain.  Les  objets  présentés  à  des 
yeux  attentifs  frappent  l'esprit  plus  vivement  que  des  paroles. 

Ch.  Broillurd. 
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vation  par  des  architectes  insouciants,  donnent  à  cette  élade  un  très 
haut  intérêt  d'actualité.  Hais  les  constructeurs  ne  seront  pas  seuls  à 
proflter  des  expériences  consciencieuses  et  probantes  de  M.  Henry  : 
tous  ceux  qui  utilisent  le  bois,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  y  pui- 
seront aussi  des  renseignements  utiles.  En  particulier,  les  ingénieurs 
des  chemins  de  fer  et  des  mines,  les  menuisiers,  les  charpentiers,  les 
agriculteurs,  les  propriétaires  de  houblonnières,  de  vignes  et  de  jar- 
dins ne  sauraient  s'en  passer.  L'auteur  s'est  du  reste  placé  à  un  point 
de  vue  très  spécial,  et  les  procédés  qu'il  recommande,  qu'il  a  expéri- 
mentés pendant  trois  ans,  immersion  ou  badigeonnage ,  sont  des  pro- 
cédés simples,  rapides,  peu  coûteux,  à  la  portée  des  plus  petites 
bourses. 

.  L'étude  est  divisée  en  deux  parties.  Dans  la  première,  H.  Henry  fait 
connaître  :  le  but  de  ses  recherches ,  les  travaux  antérieurement  exé- 
cutés dans  la  même  voie,  la  nature  et  la  composition  des  produits 
expéri  mentes  {carbolinevm  arenarius,  carbolineum  marque  d  u  Lion ,  gou- 
dron des  usines  à  gaz,  microsol,  antinonnine,  antigermine,  lysol,  acide 
fluorhydrique),  les  essences  de  bois  soumises  aux  essais  (sapin,  pin, 
chêne,  hêtre,  peuplier,  etc.),  le  mode  et  la  vitesse  d'imprégnation 
dans  les  différents  tissus.  En  ce  qui  concerne  le  mode  d'imprégnation, 
les  expériences  de  M.  Henry  montrent  qu'après  immersion  à  chaud, 
les  bois  traités  au  carbolineum  prennent  une  teinte  brune;  ceux  traités 
à  l'antinonnine.  une  coloration  d'un  beau  jaune;  ceux  traités  au  lysol 
et  à  Tacide  fluorhydrique  gardent,  par  contre,  leur  teinte  naturelle. 
En  ce  qui  concerne  la  vitesse  d'imprégnation  chez  les  feuillus,  ce  sont 
les  bois  à  gros  vaisseaux,  obstrués  par  des  thylles  dans  toute  la  région 
du  cœur  :  chêne,  chêne  rouge,  orme  de  montagne,  robinier,  frêne,  etc., 
qui  se  laissent  le  plus  difûcilement  pénétrer;  ce  sont,  au  contraire,  les 
bois  à  vaisseaux  fins:  hêtre,  peuplier,  tremble,  charme,  bouleau,  etc., 
qui  offrent  le  plus  de  facilité  à  l'imbibition.  Chez  les  résineux,  l'ab- 
sorption présente  des  différences  notables  avec  ce  que  l'on  observe 
chez  les  feuillus.  Le  sapin  et  le  pin  Weymoulh,  le  premier  surtout, 
s'imprègnent  avec  une  facililé  remarquable;  le  pin  de  montagne  est 
plus  rebelle  à  la  pénétration,  principalement  dans  la  région  du  cœur; 
Tépicéa  et  le  mélèze  n'absorbent  que  très  difficilement  les  substances 
antiseptiques.  Ce  fait  n'a  rien  d'étonnant  pour  le  mélèze,  qu'on  savait 
déjà  très  dur  à  injecter  sous  pression,  mais  il  est  curieux  relativement 
à  l'épicéa,  que  de  prime  abord  on  pouvait  croire  facile  à  imprégner. 
L'injection  du  hêtre  offre  un  intérêt  considérable.  C'est,  en  effet,  la 
plus  abondante  de  toutes  nos  grandes  essences  ;  c'est  elle  aussi  qui 


r 


BIBUOGRAPHIE.  177 


croit  le  plas  rapidement,  elle  encore  qui,  dans  maints  usages,  peat 
remplacer  le  chêne.  Seule,  la  putrescibilitë  de  son  bois  en  avait  fait 
restreindre  remploi  dans  rindnstrie.  Si  donc  on  parvient  économique- 
ment à  rendre  ce  bois  incorruptible,  on  aura  rendu  un  immense  ser- 
vice à  la  technologie  et  multiplié  les  usages  possibles  du  hêtre. 
H.  Henry  consacre  avec  raison  une  part  importante  de  son  mémoire  à 
cette  essence;  il  nous  fait  connaître  la  constitution  anatomique  de  son 
bois,  et,  chemin  faisant,  jette  un  rapide  coup  d'œil  sur  la  modiflca- 
tion  anormale  de  ce  dernier,  connue  sous  le  nom  de  ccmr  rouge^  et  qui 
serait  due,  d'après  les  travaux  récents  d'auteurs  allemands  et  hongrois, 
à  rimprégnation  des  parois  des  tissus  ligneux  par  une  matière  gom- 
meuse,  sécrétée  par  les  cellules  du  parenchyme,  sous  l'action  exci- 
tante des  hyphes  de  divers  champignons  {Tremella  faginea^  Stereum 
purpureum^  Hypoxylan  coccineum,  Bispora  monilioides,  Schizophyllum 
commune,  Stereum  hinutum).  Arriverait-on  aux  mêmes  conclusions  si 
Ton  envisageait  également  la  formation  du  cœur  rouge  chez  le  chêne 
et  celle  du  cœur  noir  chez  le  frêne?  C'est  douteux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ayant  vu  moi-même  des  traverses  en  cœur  rouge  de  hêtre  parfaitement 
conservées  après  un  séjour  de  plus  de  vingt  ans  dans  du  ballast,  j'es- 
time, comme  Hermann,  que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  peuvent, 
sans  inconvénient,  faire  usage  de  ce  bois  anormal,  et  je  suis  même 
convaincu  que  l'ébénisterie  saurait  tirer  un  merveilleux  parti  de  ce 
bois  si  richement  nuancé. 

Un  paragraphe  spécial  est  enfin  consacré  par  M.  Henry  à  la  décom- 
position et  à  réchauffement  du  bois  de  hêtre,  provoqués  exclusive- 
ment par  le  mycélium  de  différents  champignons.  Les  mycologues 
forestiers  trouveront  là  des  données  très  précieuses  et  très  intéres- 
santes. 

La  deuxième  partie  de  Tétude  de  M.  Henry  relate  les  résultats  de 
ses  expériences,  qui,  je  le  rappelle,  ont  duré  trois  ans.  Dans  une  pre- 
mière série  d'essais,  les  bois  immergés  dans  les  différents  liquides 
préservateurs  ont  été  laissés  en  plein  air,  en  contact,  tantôt  avec  du 
fumier  (jardin  de  l'École  de  Nancy),  tantôt  avec  du  terreau  (jardin  de  | 

Vézelise).  J 

Voici  les  constatations  faites  :  j 

i 

A.  —  Bois  en  contact  avec  du  fumier.  i 

.», 

.5! 

Ne  sont  pas  altérés  les  cubes  de  chêne,  de  pin  d'Alep,  de  hêtre,  de  J 

sapin,  de  peuplier,  plongés  pendant  vingt-quatre  heures  dans  du  car-  ] 
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bolineum  avenarius,  du  earbolineum  marque  du  Lion,  ou  du  goudron 
et  ceux  qui  ont  été  immergés  dans  une  solution  à  4  '^/o  de  microsol. 

Sont  profondément  altérés,  à  l'exception  du  pin  d*Alep,  les  cubes 
des  mêmes  essences  traités  au  lysol  ou  à  Tantinonnine. 

A  noter  que  Timprégnation  est  plus  rapide  et  plus  complète  avec  le 
earbolineum  chauffé  à  60*  ;  que  l'absorption  de  liquides  est  plus  consi- 
dérable (17  à  49  o/o)  chez  les  bois  â  ccour  et  aubier  confondus,  que  chez 
les  boisa  cœur  distinct  (il  i  27  Vo)-  Quant  au  goudron,  il  ne  fait  qu'en- 
rober très  superficiellement  la  matière  ligneuse  et,  sauf  chez  le  hêtre, 
son  absorption  est  insignifiante. 

B.  —  Bois  en  contact  avec  du  terreau. 

On  constate  tout  d*abord  que  le  terreau  constitue  un  pourrissoir 
plus  énergique  que  le  fumier.  C*est  ce  que  met  bien  en  évidence  Taltè- 
ration  considérable  des  cubes  témoins.  Quant  à  ceux  traités  avec  les 
différents  antiseptiques,  ils  se  comportent  très  sensiblement  comme 
dans  la  série  précédente,  le  earbolineum  et  le  microsol  étant  les  seuls 
agents  vraiment  actifs  de  conservation. 

Dans  la  deuxième  série  d*essais,  les  bois  sont  mis  â  Tabri  dans  des 
milieux  humides,  convenant  bien  au  développement  de  la  végétation 
fongique,  dont  M.  Henry  rappelle  les  principaux  représentants  (Jf^ru- 
lius  lacrymans,  Polypoftis  vaporarius,  Merulius  aureus,  Lenzites  abie- 
tina^  Dœdalea  quercina,  etc.)  ;  ils  sont  placés  dans  des  galeries  de 
mines,  tantôt  à  même  sur  le  sol,  tanlêt  sur  des  planches  déjà  champi- 
gnonnées. 

Les  résultats  sont  les  suivants  : 

A.  —  Bois  placés  sur  le  sol. 

Les  bois  de  chêne,  de  pin  d'Alep,  de  hêtre,  de  peuplier,  de  sapin, 
qui  ont  été  immergés  pendant  un  jour  dans  le  earbolineum,  dans  le 
goudron,  dans  le  microsol,  sont  absolument  intacts  ;  ceux  traités  par 
Tantinonnine  sont  assez  bien  conservés,  quoique  le  peuplier  ait  perdu 
le  quart  de  son  poids;  ceux  traités  au  lysol  sont  dans  un  état  très 
avancé  de  décomposition. 

B.  —  Bois  placés  sur  des  planches  chatnpignonnées. 

Les  bois  de  chêne,  de  pin  d'Alep,  de  hêtre,  de  peuplier,  de  sapin, 
immergés  dans  le  carbolineam,  le  goudron^  le  microsol,  sont  absolu- 
ment intacts;  il  en  est  de  même  des  échantillons  traités  avec  i'antinon- 
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nine.  Cette  dernière  substance  serait  un  bon  préservatif  pour  les  bois 
mis  à  l'abri.  Il  en  est  de  même  de  l'acide  tluorbydrique.  Par  contre, 
Tantigermine  employée  à  la  dose  de  2  V»  a  donné  de  mauvais  résultats 
sar  le  hêtre,  des  résultats  plus  satisfaisants  sur  le  chêne  et  le  sapin. 

En  résumé,  des  essais  entrepris  par  M.  Henry  il  résulte  que  les  meil- 
leurs antiseptiques  parmi  ceux  qui  ont  été  essayés  sont  le  carbolineum 
et  le  microsol.  Dans  rintérieur  des  habitations,  le  microsol,  inodore  et 
plus  facile  à  manier,  présente  de  sérieux  avantages  sur  les  carbolineums 
qui  doivent  être  réservés  pour  les  bois  laissés  en  plein  air. 

Les  bois  Inis  en  œuvre  n'ont  pas  seulement  à  redouter  les  attaques 
des  champignons  lignicoles,  ils  sont  aussi  en  butte  aux  ravages  des- 
tructeurs des  insectes.  M.  Henry,  auquel  on  doit  déjà  tant  d'études  si 
intéressantes  d'entomologie  forestière,  passe  successivement  en  re\  ue 
les  insectes  les  plus  nuisibles  aux  constructions.  Ce  sont,  par  ordre 
d'importance  : 

Le  capricorne  domestique  {Hylotrupes  bajtUus),  dont  les  larves 
engendrent  la  vermoulure  des  poutres  de  sapin,  d'épicéa  et  de  pin,  et 
dont  on  prévient  très  facilement  les  dégâts  en  badigeonnant  une  ou 
deux  fois  tout  le  poutrage  avec  un  insecticide  éprouvé,  tel  que  le  car- 
bolineum appliqué  à  chaud  ;  le  termite  lucifuge  (Termes  hicifugus)^ 
qui  respecte  les  bois  imprégnés  de  créosote  ou  même  simplement  badi- 
geonnés av^c  le  carbolineum,  et  que  Ton  détruit  dans  les  vieilles  cons- 
tructions au  moyen  d'émanations  de  gaz  toxiques  (chlore,  acide  sulfu- 
reux, sulfure  de  carbone)  au  sein  des  termitières  ;  les  vrillettes  (Anohium 
teêsellatum,  A.  pertinax,  A.  domesticum^  A.  striatum,  Ptilintu pectini- 
comis,  P.  costatus,  LycttAS  canaliculattM)  qui  s'attaquent  à  l'aubier  de 
tous  les  bois,  mais  dont  on  peut  prévenir  les  invasions  en  enduisant 
d'insecticides  appropriés  la  surface  des  objets  à  préserver,  et  arrêter 
les  dégâts  en  badigeonnant  les  parties  vermoulues  avec  de  la  créosote, 
du  carbolineum,  du  microsol,  une  solution  alcoolique  de  10  Vo  de 
bicblorure  de  mercure,  de  l'essence  de  térébenthine  ou  même  du 
pétrole  ;  les  sirex  qui  déposent  leurs  larves  dans  les  bois  viciés  encore 
sur  pied,  ou  dans  les  bois  sains  et  abattus.  A  ce  propos,  M.  Henry  fait 
remarquer  qu'il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  des  apparitions  de  sirex, 
se  produisant  dans  les  maisons  nouvellement  construites,  attendu  que 
ces  insectes  ne  confient  leurs  œufs  qu'à  des  arbres  encore  en  sève  et 
qu'ils  ne  pondent  jamais  sur  les  poutres  d'où  ils  sortent. 

Dans  ces  quelques  lignes,  je  n'ai  malheureusement  pu  donner  qu^une 
idée  très  imparfaite  de  l'étude  si  claire,  si  pratique  et  si  documentée 
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de  mon  cher  et  savant  maître.  C'est  donc  à  elle  que  je  renvoie  le  lec- 
teur désireux  de  s'instruire,  certain  qu'il  y  trouvera  à  la  fois  plaisir 
et  profit,  cette  œuvre  étant  de  celles  qu'on  lit,  qu'on  relit  et  qu'on  a 
sans  cesse  besoin  de  consulter. 

Alph.  Mathby. 


CONGRÈS  DE  1907,  A  GRENOBLE 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  W 

Le  i"  juillet,  à  huit  heures  précises  du  matin,  les  congressistes  en 
grand  nombre  étaient  réunis  dans  une  vaste  salle,  mise  gracieusement 
à  la  disposition  de  la  Société  par  la  Chambre  de  commerce  de  Gre- 
noble. 


(1)  Liste  des  sociétaires 

MM. 

Bouvet,  Maurice,  prési' 
dent, 

Daubrée,  viee-président 
honoraire. 

Falletans  (de),  vice-pré- 
sident. 

DuPAY,  L.,  trésorier. 

BoissBLBT,  U.,  membre 
du  Comité  exécutif. 

Bruand,  id. 

DuBOURO,  H  ,  id. 

Vandbl,  g.,  id, 

ViELLARD,  L.,  id, 

Adbr,  Henri. 
Ader  (M»«). 
AuoNY  (baron  d'). 
Aliony  (M"-  d'). 
Alvbrny  (d*). 
Alvbrny  (M"*  d'). 
Arbaumont  (d*). 
Armand,  de  Bourg. 
Armand,  de  la  Mure 
Armand,  de  Grenoble. 
audebrand. 
Bancherbau. 


ayant  assisté  au  Congrès  de 

MM. 

Barbby. 

Bernard,  de  Dole. 
Bernard,  G. 
Bbrthoud. 

BiLLON,  P. 

Billout  (D'). 
BiLLY,  Paul  (de). 

BiZOT  DE  FONTBNY. 

Blanc. 

BoiSSBLBT  (M"*). 
BOITON. 
BOREL,  W. 

Bouchage, 
bouchayer. 
Bouvet  (M"*). 
Bouvet  (M"*  Marcelle). 
BouvBT  (M"«  Suzanne). 
Bouvet  (M***  Yvonne). 
Breton,  de  Valence. 
Bruand  (M-«). 
Burin  des  Rozibrs. 
BuYBR,  Alfred  (de). 
Cannon. 

Cardot,  Fernand. 
Carraz.  B. 
Charpiot. 


1907  (Grenoble). 

MM. 

Chaudey. 
Chaumonnot. 
Clerc,  Th. 
Cochon. 
Colin,  Henri. 
Collot. 
Collot  (M««). 

COUADE. 

Croizibr. 
Dblpech. 

Deroyb,  Fernand. 
Droz  DES  Villars. 

DUFAY,  Th 

DuFAY  (Mil*  Christine). 
DuFAY  (M>^o  Jeanne). 
DuFAY  (M"«  Thérèse). 
Fa  ton. 
Ferrand. 
fortunet. 
Fortunet  (M**), 
FoRTUNBT  (M"*  Suzanne). 
Franclieu  (baron  de). 
Frbsson  (comte  René) 
Froissard  (marquis  de). 
Gagneur,  Désiré. 
Garniron. 
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Sur  Teslrade  precnenl  place  :  M.  le  président  Bouvet,  H.  le  vice- 
président  de  Falletans,  M.  Bruand  faisant  fonctions  de  secrétaire  géné- 
ral, M.  le  trésorier  Dufay,  MM.  Boisselet,  Dobourg,  Vandel,  Viellard, 
tous  membres  du  Comité  exécutif;  M.  Mongenot,  administrateur  des 
eaai  et  (oréts;  M.  Henry,  professeur  à  l'Ëcole  forestière:  MH.  les  con- 
servateurs Pison,  Armand,  Cochon,  Gilardoni  et  Roayer;  MM.  Joly, 
Boilon,  Servais,  Forlunet,  commands^nt  Audebrand,  Bizot  de  Fonteny, 
Boacbayer,  Ferrand,  de  Franclien,  Jobert,  Mellon,  Tessier,  etc. 

Le  président  déclare  la  séance  ouverte. 

Il  présente  d'abord  les  excuses  de  plusieurs  sociétaires,  empêchés; 


MM. 

MM. 

MM. 

Oazir. 

MOUGIN. 

Vandbl  (M»»*). 

GtLARDoA. 

Painchaux 

VlARD. 

OiRouD,  d^AUevard. 

Paqdbt. 

ViLLAMB. 

Gouorr. 

Passbrat,  Félix. 

ViLLOT. 

Qranibr. 

Pbrroux. 

Qréa,  Pierre. 

Pbyrblonoub  (db). 

Se  sont  excusés  : 

Grivbl  (vicomte  de). 

Pia,  Aimé. 

Aloan. 

Grivbl  (yicomtesse   db). 

Pibrron. 

BouRDiN,  Arthur. 

OuiNIBR.  E. 

PtSON. 

BouRDiN,  Charles. 

GuYON,  Joseph. 

PiSOK  lM-«). 

Brbtillot,  Maurice. 

Hbkrt,  E. 

PiSON  (M"e). 

Broiluard. 

Hbmry  (M»»-). 

PoTBT,  Charles. 

Brunier. 

Herrstbr. 

Poussard. 

Cardot,  e. 

Jacquot,  J.-F. 

pRosT,  Maarice,  de  Salins. 

Courbet. 

Jarlot. 

REPITON-PRéNBUF. 

Dbsjobbrt. 

Jobkrt. 

ROMILLAT. 

DOB. 

Joly,  H. 

ROUYER,   P. 

DUCAMP. 

Kbllbr,  e. 

RoY,  Alexandre. 

Duret,  p. 

KiRWAN  (db). 

RoY,  de  Charolles. 

Fabre. 

Lb  Mirb,  Paal. 

Sajous. 

Flahaut. 

Le  Mire  (M"*). 

Salvat  (M»*  S  ). 

Galmiche. 

Lescurb. 

Samatan  (baron  de). 

Qeoroe,  J. 

Lioutillb. 

Saudino. 

George  (M—). 

LuzB  (de). 

SCHABFFBR. 

Griffon. 

Haistrb  (baron  dr). 

Sbouin. 

HlCKEL. 

Marceau. 

Servais. 

JOURDAN. 

Martin,  J.-J.-E. 

SORNAT. 

Larminat  (de). 

Marty  (M-*). 

SOURBIBR  (du). 

Liocourt  (de). 

MaS8IA8. 

Tbssibr. 

Maire,  E. 

Mathby,  inspecteur. 

Thiollibr. 

Mbrsby. 

Mauchien. 

TOURTBL. 

Mionot,  e. 

Mbllok. 

TOURTEL   (M»«). 

MlLUSCHBR,  J. 

MONOENOT. 

Tripier,  Paul. 

Mourot,  F. 

MOROENW  (M—j. 

Truchis  (vicomte  de). 

Mou  ROT,  X. 

MoNNiER,  André. 

Vachat  (J.  DUK 

Muller. 

MoNTAoo  (comte  de). 

Vachat  (du),  de  Bourges. 

Senard. 

MOREILLON. 

Vachat  (M»«  du). 

Steinbr. 

MoRBL,  J.,  de  Lausanne. 

Vandbl,  p. 

Sbptbmbrb  1907. 
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il  lit  notamment  les  lettres  de  M.  le  conservateur  Lucien  Mersey,  chef 
du  service  des  améliorations  pastorales,  et  de  M.  le  professeur  Flahaut, 
de  l'Université  de  Montpellier. 

Il  exprime  ses  regrets,  partagés  par  Tassistance,  de  l'absence  de 
M.  le  secrétaire  général  BourJin,  qui  manquera  tant  à  cette  réunion. 
M.  Bruand  a  bien  voulu  le  suppléer. 

Il  prononce  ensuite  le  discours  suivant  : 


SK- 


ALLOCUTION  DU  PRÉSIDENT 

Mesdames,  Messieurs, 

Vous  avea  exprimé,  il  y  a  un  an,  le  désir  que  notre  Congrès  de  1907 
se  tienne  à  Grenoble  et  nous  avons  été  assez  heureux  pour  trouver 
ici  d'aimables  forestiers  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  à  réaliser  ce 
vœu.  Je  tiens  à  en  exprimer  de  suite  notre  gratitude  à  H.  le  conser- 
vateur Pison,  à  M.  l'inspecteur  Joly  et  à  leurs  collaborateurs,  MM.  les 
membres  du  Comité  local. 

Les  Alpes  de  Savoie  vous  ont  fait,  il  y  a  deux  ans,  une  telle  im- 
pression que  vous  avez  voulu  voir  à  leur  tour  les  Alpes  du  Dauphiné. 

Si  les  premières  possèdent  le  géant  de  la  chaîne,  les  secondes 
s'enorgueillissent  à  juste  titre  du  massif  du  Pelvoux  dont  les  glaciers 
et  les  cimes  ne  le  cèdent  que  de  bien  peu  au  Mont-Blanc. 

Les  Alpes  de  Savoie,  plus  boisées,  ne  nous  ont  montré  que  des  pentes 
verdoyantes  ;  celles  du  Dauphiné,  en  général  plus  âpres,  nous  ména- 
gent des  surprises  de  ruines  et  de  désolations,  dont  la  plupart  d'entre 
nous  ne  peuvent  avoir  aucune  idée. 

Nous  verrions  bien  pis  encore  si,  poussant  plus  au  sud,  nous  allions 
jusqu'aux  Alpes  de  Provence. 

Les  forestiers  de  Grenoble  ont  tenu  à  nous  montrer  d'abord  que 
leurs  Alpes  pouvaient  produire  de  beaux  arbres  et  de  riches  forêts  : 
les  massifs  de  la  Chartreuse  et  du  Vercors  en  sont  en  effet  la  preuve  ; 
à  peu  près  seuls,  ils  présentent  encore  Taspect  des  régions  forestières. 

M.  Servais  va  du  reste  nous  fixer  sur  la  situation  des  Alpes  Dauphi- 
noises, par  le  simple  exposé  de  la  statistique  forestière  de  Tarrondis- 
sement  de  Grenoble,  l'un  des  mieux  boisés  de  la  province. 

M.  Tessier  nous  parlera  ensuite  de  la  distribution  des  essences  fo- 
restières dans  la  vallée  de  Tlsère. 

La  dégradation  des  Alpes  est  surfout  due  à  Tabus  du  pâturage, 
c'est-à-dire  à  la  jouissance  abusive  des  communes  qui  ont  jeté  et  jettent 
encore  sur  leurs  montagnes  des  troupeaux  de  moutons  trop  nombreux, 
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an  point  d'amener  la  disparition  de  l'herbe  et  de  mettre  le  sol  à  na, 
le  livrant  ainsi  sans  défense  aux  érosions  qui  enfantent  de  nouveaux 
torrents.  Aussi,  a-t-on  dit  avec  raison  que  le  mouton  et  la  chèvre,  ces 
animaux  destructeurs  par  excellence,  étaient  le  fléau  des  Alpes  ;  tous 
le»  efforts  des  forestiers  tendent  de  vieille  date  à  leur  interdire  l'accès 
des  pâturages  et  à  obtenir  qu'ils  soient  remplacés  par  les  bétes  au- 
mailles. 

Tout  récemment  l'industrie  de  la  pâte  à  papier  est  venue  à  son  tour 
contribuer  â  la  disparition  ou  à  Tappauvrissement  des  forêts  qui  avaient 
survécu.  Cette  industrie  a  pris  un  essor  considérable  à  la  suite  de 
l'emploi  généralisé  de  la  houille  blanche,  comme  a  si  justement 
dénommé  la  force  hydraulique  notre  regretté  collègue,  M.  Pinat, 
ancien  administrateur-directeur  des  forges  d*Allevard,  que  nous  avons 
la  douleur  de  ne  plus  retrouver  ici  aujourd'hui,  lui  qui  nous  avait  si 
instamment  engagés  â  venir  visiter  ses  belles  montagnes. 

Du  développement  de  cette  industrie  est  d'abord  résulté  un  mal,  la 
réalisation  des  jeunes  bois  ;  mais  il  est  certain  que,  par  un  choc  en 
retour,  la  demande  faisant  naître  Toffre,  cette  même  industrie  donnera 
naissance  â  un  mouvement  général  en  faveur  du  reboisement. 

L'équilibre  s'établira  alors  entre  le  pâturage  et  la  forêt  comme  en 
Franche-Comté,  comme  en  tout  pays  où  l'herbe  et  le  bois  donnent 
également  des  bénéfices  appréciés,  ce  qui  n'a  pas  encore  lieu  dans  le 
sud  de  nos  Alpes,  ni  dans  les  Pyrénées. 

Dans  un  récent  et  excellent  article  publié  dans  le  supplément  du 
dernier  Bulletin  de  notre  Société,  notre  maître,  M.  Broilliard,  a  fait 
ressortir  quel  intérêt  il  y  aurait  à  soustraire  les  immenses  surfaces, 
possédées  en  montagnes  par  les  communes,  à  l'abandon  ou  au  pâturage 
abusif  auxquels  elles  sont  généralement  exposées,  pour  les  soumettre 
à  la  gestion  de  l'Administration  forestière,  qui  aviserait  à  arrêter  leur 
dégradation  progressive^  source  de  tous  le<(  maux,  et  à  en  tirer  le 
meilleur  parti  dans  l'intérêt  bien  compris  des  communes,  qui  est  en 
même  temps  l'intérêt  général. 

Le  régime  forestier  a  fait  ses  preuves;  le  régime  pastoral,  lui  aussi, 
aurait  vite  fait  de  se  signaler  par  ses  bienfaits  :  M.  Hougin  nous  l'ex- 
pliquera tout  à  l'heure. 

La  disparition  des  forêts,  puis  la  dégradation  des  pâturages  a  donné 
naissance  aux  torrents,  à  la  dévastation  et  à  la  ruine  ;  nous  verrons 
cela  en  pénétrant  vendredi  plus  profondément  dans  la  montagne,  dans 
la  région  de  l'Oisans.  Nous  autres  Franc-Comtois  qui  avons  le  bonheur 
d'habiter  une  chaîne  de  montagnes  solides,  où  les  torrents  sont  incon- 
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nus,  nous  aurons  là  un  spectacle  de  désolation  tel  que  les  plus  opti- 
mistes d'entre  nous  reconnaîtront  qu'un  pays  comme  la  France  se  doit 
à  lui-même  de  cicatriser  au  plus  vite  ces  plaies  hideuses  et  d'en  arrêter 
le  développement  progressif. 

M.  Hatbey  nous  dira  cet  après-midi,  avec  son  talent  habituel,  ce  qui 
a  été  fait  dans  ce  sens  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  après  qu'un 
homme  de  génie,  Tingénieur  des  ponts  et  chaussées  Surell,  eut  avoué 
lui-même  l'impuissance  de  son  administration  et  conseillé  de  faire 
appel  aux  forestiers,  qui  par  les  seules  forces  de  la  nature^  la  mise  en 
défens  et  le  reboisement,  ontenra>é  le  mal  et  l'ont  pansé  avec  succès 
sur  tous  les  points,  trop  rares,  hélas  !  où  il  leur  a  été  permis  d'agir 
jusqu'ici. 

A  l'action  administrative  est  venue  récemment  s'ajouter  l'action 
privée  ;  une  société  sœur  de  la  nôtre,  VAssociaHon  dauphinoise  pour 
^aménagement  des  montagnes,  s'est  fondée  sous  l'impulsion  de  son  dis- 
tingué président,  le  commandant  Âudebraud,  qui  nous  exposera 
tantôt  son  but  et  son  fonctionnement;  elle  promet  de  donner  d'excel- 
lents résultats.  Nous  applaudissons  à  cette  initiative  privée,  qui 
prouve  que  les  Dauphinois  ont  à  cœur  de  travailler  eux-mêmes  à  la 
restauration  de  leurs  montagnes,  ce  à  quoi  ils  réussiront  sûrement, 
étant  donnés  leurs  qualités  natives  et  les  résultats  déjà  obtenus  dans 
un  autre  ordre  d'idées  par  leur  syndicat  d'initiative. 

Nous  aurons  le  plaisir  d'entendre  encore  aujourd'hui  l'un  de  nos 
doyens,  H.  Guinier,  si  compétent  sur  tout  ce  qui  touche  à  l'épicéa,  ce 
sapin  des  Alpes  du  Nord,  et  notre  distingué  ami,  H.  le  professeur 
Henry,  qui,  rentrant  du  congrès  de  Vienne  en  Autriche,  a  bien  voulu 
venir  ici  nous  narrer  ce  qui  s'y  est  dit  sur  l'entomologie  forestière. 

Nous  sommes  venus  ici  pour  admirer  un  beau  pays  justement  re- 
nommé, pour  y  voir  les  plus  beaux  massifs  forestiers  de  nos  Alpes, 
pour  nous  rendre  compte  des  ruines  causées  par  la  déforestation  et 
l'abus  du  pâturage,  et  enfin  pour  étudier  les  moyens  employés  avec 
succès  depuis  cinquante  ans  pour  réparer  le  mal,  en  ramenant  la  végé- 
tation sur  les  pentes  d'où  elle  a  disparu,  corrigeant  et  éteignant  les 
torrents. 

Grâce  à  nos  aimables  conférenciers,  nous  connaîtrons  dès  aujour- 
d'hui à  grandes  lignes  tout  cela  avant  de  l'aller  voir  sur  le  terrain. 


Nous  ne  devons  pas  des  éloges  moindres  aux  auteurs  des  mémoires, 
qui  nous  seront  présentés  tout  à  l'heure. 


"'wrs^^m 
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Ils  émanent  de  M.  de  Kirwan,  l'un  des  doyens  da  corps  forestier, 
infatigable  malgré  son  âge  ; 

De  H.  Desjobert,  an  style  séduisant  ; 

De  H.  Schaeffer,  Tan  de  nos  plus  zélés  et  plas  distingués  collabora- 
teurs; de  M.  Demorlaine,  qui  se  dévoue  à  l'Aide-mémoire  ;  de 
M.  Tessier,  de  H.  Yaulot. 

Cette  production  toujours  croissante  de  mémoires  prouve  combien  \ 

notre  Société  renferme  de  laborieux  ;  honneur  à  eux  ! 


* 


Au  point  de  vue  littéraire,  nous  n'avons  qu'à  rendre  hommage  au 
zèle  de  nos  sociétaires,  dont  les  communications  de  plus  en  plus  nom- 
breuses rendent  notre  Bulletin  toujours  plus  intéressant,  toujours  plus 
important. 

Je  manquerais  à  tous  mes  devoirs  si  je  ne  rendais  pas  ici  un  tribut 
mérité  d'admiration  et  de  reconnaissance  au  directeur  du  Bulletin,  à 
noire  aimable  et  distingué  secrétaire  général.  M.  Bourdin,  qui  con- 
sacre avec  une  ardeur  inlassable  à  notre  Société  les  loisirs  de  sa  verte 
vieillesse.  Un  accident  sans  gravité  l'a  empêché  d'assister  à  notre  réu- 
nion annuelle.  Je  suis  certain  d'interpréter  les  sentiments  de  tous  en 
lui  adressant  les  regrets  unanimes  de  la  Société  et  en  remerciant 
M.  Bruand,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  d'avoir  bien  voulu  le 
suppléer  ici.  {Applaudissementê  répétés.) 


* 


Les  Sociétés  scolaires  forestières,  nos  enfants,  comme  les  appelle 
paternellement  M.  Bourdin,  continuent  à  prospérer  et  à  se  développer. 
Nos  largesses  leur  sont  toujours  acquises. 

C'est  un  devoir  pour  moi  de  rappeler  ici  que  c'est  dans  le  Jura 
qu'elles  ont  pris  naissance;  Cest,  en  effet,  à  Sainl-Claude  et  voisinage 
que  les  premières  scolaires  furent  créées  ;  après  avoir  guidé  et  encou- 
ragé leurs  premiers  pas,  notre  Société  continue  à  fournir  de  toutes 
parts  des  renseignements  aux  hommes  de  cœur  qui  ont  souci  d'en 
doter  leur  pays. 

Depuis  le  dernier  Congrès,  nous  avons  distribué  aux  Sociétés  sco- 
laires forestières  103,775 plants,  dont  4,200  exotiques  et  41  kilo- 
grammes de  graines  de  végétaux  ligneux  exotiques,  répartis 
entre  soixante  et  onze  particuliers,  communes  ou  scolaires. 

Déjà  quelques-unes  de  ces  Sociétés  viennent  de  voir  le  jour  en  Dau- 
phiné,  nous  récompenserons  les  plus  méritantes  ce  soir  et  nous  serons 
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heureux  si  notre  passage  dans  ce  pays  peut  contribuer  à  donner  i'es$or 
à  cette  utile  institution,  dont  le  principal  service  doit  être  de  rendre 
les  jeunes  générations  sympathiques  à  Tarbre,  à  la  forêt  et  aux  fores- 
tiers. 


Nous  continuons  à  entretenir  les  meilleures  relations  avec  les  grandes 
sociétés  françaises  et  étrangères,  dont  quelques-unes  ont  bien  voula 
envoyer  à  ce  congrès,  soit  un  délégué,  comme  la  Société  des  sylvicul- 
teurs de  Provence,  soit  un  ou  plusieurs  de  leurs  membres. 

Le  Touring-Club  nous  a  tout  spécialement  marqué  sa  sympathie  et 
sa  confiance,  en  nous  accordant  pour  1907  une  subvention  de  1,000  fr., 
destinée  au  reboisement.  Nous  l'avons  affectée  moitié  à  des  distribu- 
tions de  graines  exotiques,  moitié  i  des  travaux  de  plantations  à  faire 
de  préférence  dans  des  sites  fréquentés. 

La  subvention  similaire  de  300  fr.,  qui  nous  avait  été  accordée 
Tan  passé,  a  été  aussi  consacrée  pour  la  plus  large  part,  cet  automne 
dernier,  à  des  plantations  dans  la  vallée  si  pittoresque  des  roches  de 
Baume-les-Hessieurs,  dans  le  Jura. 

J*adresse  nos  remerciements  les  plus  sincères  à  cette  vaillante  Société 
dont  l'action  a  beaucoup  contribué  au  développement  de  ce  grand 
mouvement  forestier  qui  se  généralise  actuellement  en  France. 

Ce  mouvement  va  s'accentuer  encore  en  pénétrant  dans  les  couches 
profondes  du  peuple,  grâce  à  la  diffusion  du  Manuel  de  farbre^  ce 
chef  d'œuvre  de  notre  ami  et  compatriote  franc-comtois,  Emile  Cardot, 
manuel  que  le  Touring-Club  va  distribuer  à  toutes  les  écoles  de  France 
en  commençant  par  celles  des  régions  montagneuses.  (Applaudisse- 
ments.) 


* 


La  Commission  de  législation  que  vous  avez  nommée  Tan  passé  à 
Levier,  avec  H.  Deroye  comme  président,  en  vue  d'étudier  la  grave 
question  des  forêts  de  protection,  s'est  brillamment  acquittée  de  sa 
tâche  ;  les  fascicules  ou  suppléments  spéciaux  que  vous  avez  reçus, 
encartés  dans  les  deux  derniers  bulletins,  en  font  foi. 

Elle  a  arrêté  le  texte  d*une  proposition  de  loi,  que  votre  Comité 
exécutif  a  étudié  à  son  tour  et  a  approuvé  à  l'unanimité. 

Nous  avons  cherché  à  donner  à  cette  question  une  solution  large 
qui  offrit  une  garantie  suffisante  aux  intérêts  forestiers  spéciaux,  sa- 
voir le  maintien  de  la  surface  boisée  actuelle,  tout  en  laissant  aux  pro- 
priétaires toute  liberté  d'asseoir  leurs  coupes  comme  ils  l'enten- 
draient. 
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Comme  compensation,  nous  avons  demandé  Peiemption  complote 
d'impôts  pour  les  forêts  qui  seraient  comprises  dans  la  zone  de  protec- 
tion. 

La  question  dans  son  ensemble  vous  sera  soumise  tout  à  Theure. 


Votre  (Comité  exécutif  s'est  d'autre  part  énergiquement  prononcé  : 
1*  en  faveur  de  la  conversion  en  futaie  des  forêts  domaniales  encore 
exploitées  en  taillis,  et  des  forêts  communales  de  montagnes  dont  le 
hêtre  est  l'essence  principale  ; 

2^  En  faveur  de  rallongement  des  révolutions  et  de  balivages  plus 
intensifs  dans  les  taillis  de  la  plaine^  le  tout  en  vue  d'obtenir  des  forêts 
pnbliques  plus  de  bois  d'csuvre  et  des  revenus  plus  élevés^  leur  rêle 
n'étant  pas  de  concurrencer  les  bois  particuliers  dans  la  production 
déjà  trop  forte,  en  France,  des  bois  de  feu  et  des  bois  à  charbon. 

En  conformité  de  cette  décision  j'ai  transmis  à  M.  le  directeur  géné- 
ral des  eaux  et  forêts  et  à  MM.  les  conservateurs  du  Jura,  du  Doubs  et 
de  la  Haute-Saône,  une  lettre  exprimant  nos  desiderata  ;  ceux-ci  ont 
été  l'objet  d'un  sérieux  examen  de  la  part  du  service  local  et  nous  espé- 
rons qu'à  la  suite  des  rapports  adressés  à  Paris  par  MM.  les  conserva- 
teurs, nous  obtiendrons  une  réponse  favorable,  suivie  d'exécution. 

Les  membres  de  notre  Société  qui  font  partie  des  conseils  généraux 
des  trois  départements  comtois  et  du  territoire  de  Belfort  ont  bien 
voulu  appuyer  notre  demande  en  présentant,  dans  leur  département 
respectif,  des  vœux  qui  ont  été  votésà  Tunanimité  par  nos  assemblées 
départementales.  Je  les  en  remercie,  car  ils  ont  contribué  ainsi  à  donner 
plus  de  force  à  nos  revendications,  en  fournissant  la  preuve  que  nous 
étions  en  conformité  de  vues  avec  les  pouvoirs  électifs  les  plus  éclai- 
rés de  notre  province. 

Nous  TOUS  demanderons  de  dire,  à  votre  tour,  si  vous  approuvez 
notre  action  dans  ce  sens  et,  dans  l'affirmative,  ce  sera,  pour  votre 
Comité  exécutif,  un  encouragement  puissant  à  persister  jusqu'à  com- 
plète, réalisation. 


«  « 


A  la  suite  d'une  proposition  de  M.  William  Barbey,  député  au  grand 
conseil  du  canton  de  Yaud,  vous  avez  nommé  l'an  passé  une  commis- 
sion chargée  d'étudier  les  moyens  d'arriver  : 

1*  Au  reboisement  au  moins  partiel  de  la  crête  la  plus  élevée  du 
Jura,  entre  le  col  de  la  Faucille  et  le  fort  de  l'Ecluse  ; 
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i^  Aa  reboisement  intensif  des  versants  et  à  la  conversion  en  futaie 
des  taillis  qui  les  recouvrent  (forêts  de  Gex,  etc.)  ; 

S""  A  Félimination  des  iroapeaox  de  moutons  qu*on  commence  à  con- 
duire sur  ces  crêtes. 

Nos  sociétaires  suisses  ont  estimé  que  suffisamment  de  questions 
brûlantes  étaient  déjà  soulevées,  que,' selon  leur  expression  pittoresque, 
c  nous  avions  pour  l'instant  assez  de  fers  au  feu  >,  et  la  commission  a 
ajourné  ses  travaux. 

Nous  veillerons  à  ce  qu'elle  les  reprenne  quand  le  moment  sera 
venu. 


* 


Il  me  reste  le  douloureux  devoir  de  donner  un  dernier  souvenir  à 
ceux  que  la  mort  a  fait  disparaître  de  nos  rangs  depuis  le  congrès  de 
Levier. 

M.  le  docteur  Boileux,  de  Baume-les-Dames,  a  été  enlevé  prématu- 
rément à  Tâge  de  cinquante  et  un  ans,  à  TafTection  des  siens  et  à  l'ad- 
miration de  tous  ceux  qui  lont  connu  :  modeste  autant  qu*intelligenl 
et  ardent  au  bien,  il  était  l'âme  de  toutes  les  œuvres  sociales  de  l'ar- 
rondissement de  Baume  :  syndicat  agricole,  crédit  mutuel,  caisse  de 
retraite,  etc.  Et  pourtant,  après  avoir  tant  fait,  il  exprimait  dans  son 
mémorable  testament  ses  regrets  de  n'avoir  pu  travailler  plus  long- 
temps pour  les  paysans,  pour  la  paix  sociale.  Les  hommes  comme  le 
docteur  Boiteux  sont  rares,  aussi  ne  saurait-on  trop  honorer  leur 
mémoire. 

M.  Léonce  Cézard,  mort  à  Yelaine-en-Haie,  près  de  Nancy,'  avait 
consacré  sa  vie  à  la  gestion  de  ses  sapinières  de  la  Plaine  et  du  Blan- 
rupt  dans  les  Vosges;  il  avait  résumé  des  observations  très  justes  sur 
ces  forêts  dans  deux  ouvrages  dont  il  a  été  rendu  compte  au  Bulletin. 

H.  Gustave  Sée,  ancien  inspecteur  général  des  eaux  et  forêts,  était 
un  Alsacien  de  Colmar,  nous  étions  fiers  de  compter  parmi  nos  socié- 
taires ce  haut  fonctionnaire,  l'un  des  membres  les  plus  éminents  du 
corps  forestier. 

M.  DuchesneFournet,  sénateur  du  Calvados,  était  Franc-Comtois 
par  alliance;  il  possédait  à  Syam,  dans  le  Jura,  d'importantes  pro- 
priétés. Il  était  sympathiquement  connu  à  Paris  dans  la  société  et  an 
Parlement,  où  pendant  vingt  cinq  ans  il  combattit  dans  les  rangs  mo- 
dérés. 

M.  Alfred  Mourot,  président  du  Comice  agricole  dOrnans,  pouvait 
être  rangé,  comme  le  docteur  Boiteux,  au  nombre  des  bienfaiteurs  de 
nos  populations  rurales.  La  vie  si  bien  remplie  de  cet  homme  de  bien 
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a  élë  marquée  par  la  plus  complète  abnégation  «  par  le  dévouement  le 
plos  absolu  aux  intérêts  du  pays,  par  un  zèle  inlassable  dans  Tintro- 
duction  des  méthodes  de  culture  perfectionnées  et  l'organisation  de 
tout  ce  qui  pouvait  améliorer  la  situation  morale  et  matérielle  de  ses 
compatriotes. 

M.  le  docteur  Coras,  ancien  conseiller  général  du  Jura»  était  vice- 
président  du  Comice  agricole  et  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  Lons- 
le-Saunier.  Son  existence  entière  fut  une  vie  de  travail,  de  dévoue- 
ment, d'abnégation  ;  il  rendit  les  plus  grands  services  à  la  viticulture 
jurassienne  lors  de  Tinvasion  phylloxérique  ;  il  s'intéressait  vivement 
aussi  aux  questions  forestières.  Comme  le  docteur  Boiteux^  comme 
H.  Alfred  Mourot,  le  docteur  Coras  laisse  un  vide  immense  derrière 
lui. 

Le  22  février  dernier,  la  mort  prématurée  de  M"»*  Armand  Viellard 
est  venue  raviver  la  douleur  que  nous  avait  causée  le  décès  de  notre 
premier  président.  M°**  Viellard  laissera  un  impérissable  souvenir 
dans  la  région  alsacienne,  où  elle  était  aimée  et  estimée  pour  sa 
grande  bonté,  son  caractère  généreux  et  son  inépuisable  charité. 

Tout  à  côté,  le  1*"'  mars,  c'était  l'arrondissement  de  Montbéliard  qui 
prenait  le  deuil  d'un  de  ses  meilleurs  enfants,  M.  Eugène  Peugeot, 
grand  industriel  et  conseiller  général  du  Doubs.  Il  était  Tâme  de 
cette  vallée  d'Hérimoncourt,  si  vivante,  si  industrieuse,  où  il  continua 
et  perfectionna  l'œuvre  de  son  père.  Sylviculteur  à  ses  heures,  cet 
homme  au  cœur  d'or  a  consacré  toute  sa  vie  à  faire  le  bien. 

M.  N.  Verguet,  directeur  de  l'usine  de  Villers-sous-Chalamont,  dont 
il  nous  fit  les  honneurs  l'an  passé  quand  la  Société  traversa  la  forêt  de 
Levier,  a  été  enlevé  le  19  avril  par  une  courte  et  impitoyable  maladie. 

Le  14  mai,  c'était  au  tour  delà  Haute-Saône  d'être  frappée  en  la 
personne  de  H.  Outhenin  Chalandre,  grand  industriel,  conseiller  gé- 
néral et  sénateur.  C'était  un  homme  merveilleusement  doué  ;  il  avait 
su  donner  à  son  industrie  une  extension  considérable  et  ses  collègues 
papetiers,  qui  l'avaient  en  haute  estime,  l'avaient  nommé  président  du 
Syndicat  de  TUnion  des  fabricants  de  papiers  de  France.  11  nous  laisse 
un  grand  exemple  d'énergie,  de  courage  civique  et  de  patriotisme 
sincère. 

La  mort  de  M.  Lucien  Boppe,  ancien  directeur  de  TÉcole  forestière 
de  Nancy,  survenue  le  23  mai  dernier,  a  jeté  le  deuil  dans  le  cœur  de 
tous  les  forestiers  français.  Il  avait,  par  sa  haute  intelligence  et  ses 
nombreux  écrits,  une  place  des  plus  distinguées  dans  le  monde  savant 
tant  en  France  qu'à  Tétranger.  Ses  ouvrages  sur  la  sylviculture,  la 
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technologie  forestière,  la  chasse,  la  pèche,  resteront  classiques.  Notre 
Société  perd  en  M.  Boppe  un  protecteur  de  marque  et  ses  anciens 
élèves  n'oublieront  pas  qu'il  les  a  mis  dans  le  chemin  de  l'honneur 
et  du  devoir. 

M.  Bernard,  négociant  en  bois  à  Gray,  où  il  jouissait  de  la  considé- 
ration générale  ;  il  a  laissé  une  réputation  commerciale  parfaile  et 
d'unanimes  regrets  dans  la  région. 

Â  cette  liste  déjà  longue,  nous  devons  ajouter  les  noms  de  MM.  Ber- 
noux,  négociant  en  bois  à  Besançon. 

Blondel,  notaire  honoraire,  à  Dijon. 

Cuvier,  Gustave,  industriel  à  Seloncourt. 

Hézard,  docteur  en  médecine  à  Maizières  (Haute- Saéne). 

Le  vicomte  de  Reviers  de  Manny,  chef  d'escadron  d'artillerie,  à 
Dieuville  (Aube). 

Simonnot,  régisseur  de  propriétés  à  Paris. 

Saluons  tous  ces  amis  de  la  cause  forestière  et  adressons  à  ceux  qui 
les  pleurent  nos  condoléances  émues. 


* 


J'ai  rhonneur  de  vous  rappeler  que  vous  avez  à  procéder  aux  élec 
tiens  annuelles,  savoir  : 

I.  —  Cinq  membres  pour  le  Comitéexécutif  à  nommer  pour  trois  ans. 

Les  membres  sortants  sont  MM.  Bouvet,  Bretillot,  Jobez,  Jourdan  et 
Millischer. 

IF.  —  Les  membres  de  la  commission  des  finances. 

Les  membres  sortants  sont  MM.  Bretillot,  Dufay  et  Mairot. 

III.  —  Les  membres  de  la  commission  de  publication. 

Les  membres  sortants  sont  MM.  Bourdin,  Broilliard,  Bruand,  Car- 
dot,  Cuif,  Deroye  et  Galmiche. 

lY.  —  Les  membres  de  la  commission  de  législation. 

Les  membres  sortants  sont  MM.  Deroye,  Àder,  Jobez,  de  Luze,  Ma- 
they  et  Mougin. 

Les  membres  sortants  sont  tous  rééligibles. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  remercier  notre  dévoué  trésorier,  M.  Louis 
Dufay,  qui  apporte  si  obligeamment  tous  ses  soins  à  la  bonne  gestion 
des  finances  de  notre  Société.  (Applaudissements,) 

Je  dois  aussi  des  remerciements  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer 
qui  continuent  à  accorder  la  demi- place  à  nos  congressistes,  et  à  la 
Chambre  de  commerce  de  Grenoble  qui  a  mis  si  aimablement  son  lo- 
cal à  notre  disposition.  {ApplatuiissemerUs  prolongés.) 
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Élections.  —  Il  est  procédé  ensuite  à  la  nomination  des  divers 
membres,  dont  l'expiration  des  pouvoirs  vient  d'être  signalée. 

M.  Bouvet,  soumis  à  la  réélection  comme  président  en  même  temps 
que  comme  commissaire,  cède  la  place  à  M.  de  Falletans,  vice-prési- 
dent. 

L'assemblée  générale  élit  successivement,  sur  la  proposition  de 
M.  le  président  de  Falletans  : 

l^  MH.  Bouvet,  Bretillot,  Jobez,  Jonrdan  et  Hillischer,  membres 
du  Comité  exécutif  pour  trois  ans  ; 

i^  MH.  Bourdin,  Broilliard,  Bruand,  Cardot,  Cuif,  Deroye  et  Gai- 
miche,  membres  pour  un  an  de  la  commission  de  publication  ; 

3<>  HM.  Bretillot,  Dufay  et  Mairot,  membres  pour  un  an  de  la  com- 
mission des  finances  ; 

4<>  MM.  Deroye,  Ader,  Jobez,  de  Luze,  Mathey  et  Mougin,  membres 
pour  un  an  de  la  commission  de  législation. 

M.  de  Falletans  dit  que  le  Comité  exécutif,  auquel  appartient  l'élec- 
tion du  président,  s'est  concerté  et  a  décidé  de  maintenir  à  la  prési- 
dence de  la  Société  M.  Maurice  Bouvet.  (Applaudissements  prolongés.) 

Celui-ci  reprend  possession  du  fauteuil  présidentiel  et  remercie  en 
quelques  mots  le  Comité  de  la  confiance  qu'il  veut  bien  lui  témoigner  ; 
il  assure  l'assemblée  de  son  dévouement  complet  au  bon  renom,  aux 
intérêts  et  à  la  prospérité  de  la  Société. 

Situation  FiNANciÈaB  db  la  SociéTé.  —  La  parole  est  donnée  à 
H.  le  trésorier  Dufay,  qui  lit  le  rapport  suivant  : 

Rbgkttbs 

Solde  en  banque  au  31  décembre  1906.    .      4,048  20    \ 
Reliquat  aux  mains  du  chef  de  bureau.    .         127  90    )       ' 

Encaissements  de  1906  : 
1,103  cotisations  à  5  fr.  .    .     5,515    > 
Mais  dans  ce  chiffre  entrent 

des  cotisations    de   1907 

payées  d'avance  pour.    .        192  70 


Reste  p'  cotisations  de  1906.  5,322  30 
32  abonnements  à  plein  ta- 
rif (4  fr.) 128    » 

73  à  prix  réduits   ....  148    i 


8,598  30  5,598  30 


A  reporter 9,774  40 
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Report 9,774  40 

Ventes  de  balletios^  agendas,  tirages  à 

part 510  60 

Vente  de  83  insignes  à  1  fr.  50  .     .    .     .  124  50 
Annonces  et  insertions  au  Bulletin,  55  90  ; 

menues  recettes,  1  45 57  35    ^      1,355  35 

Don  du  T.  C.  F.,  300  fr  ;  autre  don,  20  fr.  320    » 

Bonification  accordée  par  Timprimerie.    .  184  65 
Intérêts  sur  fonds  en  caisse  (Salins  80  60, 

Besançon  77  65) .  158  25 

Total  général  du  fonds  en  cours  et  des  recettes  .     .    11,129  75 

Dépenses 

Congrès  de  Levier  :  Frais  divers,  récompenses,  impres- 
sions, etc 1,129  55 

Impression  du  Bulletin,  tirages  à  part,  note  Jacquin     .    .      4,245  55 

Encouragements  au  reboisement,  sociétés  scolaires,  végé- 
taux exotiques 605  05 

Embellissement  d'un  site  :  Baume  du  Jura,  Saint-Vit, 
Dournon,  etc 297  56 

Secrétariat  général,  chef  de  bureau,  frais  de  bureau    .    .         981  45 

Dépenses  imprévues  :  Recouvrements,  diplômes,  impres- 
sions hors  Bulletin 410  25 

Fonds  en  caisse  :  à  Besançon  2,545  40;  à  Salins  914  95.      3,460  35 

Total  égal.     . 11,129  75 

Nota.  —  Les  soldes  en  caisse  au  Comptoir  d'escompte  à  Besançon, 
ainsi  qu'à  Salins,  au  31  décembre  1906,  étaient  supérieurs  aux  chiffres 
ci-dessus.  Mais  diverses  sommes  s'appliquant  à  l'exercice  1906,  qui 
n'ont  été  acquittées  qu'en  1907,  ont  été  déduites  des  soldes  en  caisse 
au  31  décembre  1906. 

Vu  et  arrêté  à  Besançon  et  à  Baume,  le  1^'  juillet  1907. 

Le  trésorier, 

L.    DUPAY. 

Les  membres  de  la  commission  des  finances  : 

MaIROT.  BfiETlLLOT. 

Le  président  remercie  H.  Louis  Dufay  de  son  dévouement  et  con- 
sulte l'assemblée,  qui  approuve  les  comptes  à  l'unanimité. 
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Choix  du  lieu  de  la  réunion  pour  1908.  —  Le  président  expose  que 
le  Comilé  a  entrepris  ane  campagne  en  vue  de  poussera  la  conversion 
des  taillis  de  montagne  en  futaies  résineuses  ou  feuillues  ;  il  a  émis, 
dans  ce  sens,  des  vœux  qui  ont  été  approuvés  par  les  conseils  géné- 
raux du  Jura,  du  Doubs,  de  la  Haute-Saône  et  du  territoire  de  Bel- 
fort. 

D'autre  pari,  le  Congrès  ne  devant  pas  avoir  lieu  deux  ans  de  suite 
hors  de  Franche-Comté,  et  le  tour  de  la  Haute-Saône  étant  venu  de 
recevoir  la  Société,  le  Comilé  a  décidé  de  proposer  à  l'assemblée  géné- 
rale de  visiter  en  1908  la  région  des  monts  Faucilles,  sur  la  limite  des 
départements  de  la  Haute>Saône  et  des  Vosges,  pour  y  étudier  les 
conversions  récentes  en  futaies  feuillues  (hêtre  et  chêne)  récemment 
créées  et  la  belle  forêt  domaniale  de  Darney,  aux  sources  de  la  Saône. 

Le  président  explique  que  toutes  ces  forêts  (sauf  Darney)  étaient 
exploitées  en  taillis  il  y  a  cinquante  ans;  celles  de  la  Haute-Saône  sont 
restées  en  taillis,  tandis  que  celles  du  département  des  Vosges,  situées 
sur  même  sol,  ont  été  converties  en  magnifiques  futaies  de  hêtre. 

M.  Algan,  inspecteur  à  Épinal,  écrit  à  cet  égard  :  <  Les  monts  Fau- 
«  cilles  I  j*y  ai  de  très  belles  forêts,  à  la  lisière  de  la  Haute-Saône,  et 
c  qui  font  mentir  le  proverbe  que  la  lisière  ne  vaut  pas  le  drap, 

c  Tous  les  bois  des  environs  de  Bains  étaient  autrefois  en  taillis, 
c  Aujourd'hui  ce  sont  presque  tous  des  futaies  créées  simplement  par 
a  de  bons  balivages  et  sans  aménagement  de  conversion,  i 

Il  y  a  là  une  étude  à  faire  et  un  exemple  à  suivre  ! 

Le  sympathique  conservateur  de  la  Haute-Saône,  M.  Perrin.  con- 
sulté, est  prêt  à  nous  recevoir  à  Yesoul  ;  —  notre  ami,  H.  Algan,  nous 
appelle  à  Bains;  -—  notre  vénéré  maître,  M.  Broilliard,  qui  habite 
Tété  dans  le  voisinage,  à  Morey  (Haute-Saône),  pourra  sans  doute  nous 
rejoindre  aussi. 

Que  de  raisons  pour  se  diriger  vers  les  Faucilles  1 

Il  en  est  encore  une  autre. 

Le  président  donne  lecture  de  Faimable  lettre  de  M.  de  Tricornot, 
président  du  Conseil  d^administration  de  la  Société  des  eaux  minérales 
de  Vittel,  invitant  au  nom  de  sa  Société  les  congressistes  à  banqueter, 
en  cours  d'excursion,  au  grand  hôtel  de  l'établissement  à  Vittel. 

L'assemblée,  se  rendant  aux  bonnes  raisons  qui  précèdent  et  sen- 
sible à  l'aimable  offre  de  M.  de  Tricornot,  décide  à  l'unanimité  que  le 
congrès  de  1908  se  tiendra  dans  la  région  Vesoul,  Bains,  Darney. 

Conférences.  --  l""  Af.  Servais  ouvre  la  série  des  conférences  par 
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UD  exposé  très  complet  de  ia  situation  forestière  dans  l'arrondisse- 
ment de  Grenoble.  Nous  donnerons  in  extenso  dans  le  prochain  Bulletin 
ce  travail  très  consciencieux  et  fort  bien  présenté. 

2^  J/.  Moitgin  lui  succède  et  fait  sur  le  régime  pastoral  une  excel- 
lente conférence,  tout  à  fait  de  circonstance  ;  nous  la  reproduisons  ci- 
après  (page  246). 

3*  U,  Tessier  prend  ensuite  la  parole  et  promène  l'assistance  de 
l'embouchure  de  l'Isère  dans  le  Rhône  à  sa  source  dans  la  Haute-Ta- 
rentaise,  en  expliquant  d'une  façon  fort  intéressante  comment  les  es- 
sences forestières  se  succèdent  en  formant  des  forêts  si  différentes  : 
chêne  vert  dans  la  vallée  du  Rhône,  hêtre  et  résineux  à  la  Grande- 
Chartreuse,  mélèzes  à  Val  d'Isère  (voir  plus  loin,  page  253). 

4**  M.  Guinier  aborde  enfin  son  thème  favori,  en  parlant  de  l'épicéa; 
il  expose  et  défend  avec  sa  verve  habituelle  ses  idées  personnelles  sur 
la  manière  de  traiter  les  pessières  (voir  plus  loin,  page  261). 

QuKSTioNs  LITTÉRAIRES.  --  M.  Bfuani  prend  la  parole  sur  ce  sujet 
et  s'exprime  ainsi  : 

Cette  année  encore,  le  Comité  a  reçu  et  examiné  plusieurs  mé- 
moires fort  intéressants  dont  il  est  impossible,  faute  de  temps,  de 
donner  lecture  à  l'assemblée,  mais  que  les  sociétaires  —  désireux 
de  s'instruire  —  étudieront  à  loisir  dans  le  Bulletin,  où  ils  seront 
publiés  in  extenso,  autant  que  l'abondance  des  matières  le  permettra. 

Je  me  borne  à  vous  les  signaler,  en  vous  en  indiquant  très  sommai- 
rement le  sujet. 

f*  Mémoire  de  M.  de  Kirwan  sur  la  coupe  blanche  en  montagne  : 
faut-il  interdire  ce  genre  d'exploitation?  Qaestion  délicate  et  difficile 
qui  rentre  un  peu  dans  celle  des  forêts  de  protection. 

L'auteur  résume  avec  clarté  les  arguments  développés  par  les  par- 
tisans de  la  liberté  du  propriétaire;  mais  d'autre  part,  les  amis  des 
forêts  ne  peuvent  sans  inquiétude  voir  exploiter  des  coupes  suscepti- 
bles d'amener  la  disparition  de  l'état  boisé.  Une  mesure  législative 
s'impose,  consistant  à  augmenter  notablement  le  délai  de  prescription 
en  matière  de  défrichement,  de  manière  à  poursuivre  plus  efficace- 
ment, comme  coupables  de  défrichement  illicite,  les  propriétaires  qui, 
par  des  coupes  blanches,  ont  détruit  tout  ou  partie  de  leurs  bois. 

i^  Sylviculture  de  M.  Demorlaine,  travail  devant  former  le  qua^ 
trième  fascicule  de  l' Aide-mémoire  du  forestier  publié  sous  les  aus- 
pices de  notre  Société.  C'est  un  véritable  traité  sur  la  matière,  précédé 
d*nn  intéressant  préambule  historique,  œuvre  didactique  appelée  à 
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rendre  les  plas  grands  ser?ices  aax  propriétaires  et  aux  régisseurs  de 
domaines  boisés. 

3""  H.  Schaeffer  a  cherché  à  poser  les  régies  servant  à  fixer  la  darée 
de  la  rotation  dans  les  fatales  jardinées.  Il  a  montré  les  inconvénients 
des  rotations  trop  coarles  et  ceux  des  rotations  trop  longues.  In  mé- 
dia stat  virtus,  dit  le  proverbe.  On  ne  peut  qu'approuver  sa  conclu- 
sion ainsi  formulée  :  la  rotation  doit  avoir  une  durée  égale  à  la  durée 
moyenne  du  passage  des  arbres  d'une  catégorie  à  l'autre. 

4<^  M.  Desjobert  a  traité  une  question  d'un  haui  intérêt  pour  l'avenir 
des  forêts  traitées  en  taillis  sous  futaie  :  c'est  celle  de  la  réserve.  On 
comprendra  l'importance  de  cette  étude,  si  l'on  se  rappelle  que  les 
deux  tiers  des  forêts  sont  soumises  au  régime  du  taillis  sous  futaie 
(4  millions  d'hectares  sur  6  millions).  C'est  toujours  un  plaisir  de 
lire  H.  Desjobert  qui,  par  son  esprit,  sait  donner  du  charme  aux 
études  les  plus  ardues  et  qui  sait  se  faire  comprendre  de  tout  le 
monde,  grâce  à  son  style  clair  et  familier.  II  n'hésite  pas  à  conseiller 
aux  propriétaires  de  conserver  tous  les  bons  arbres,  s'ils  sont  bien 
placés,  sans  se  préoccuper  de  leur  nombre. 

5^  C'est  encore  un  travail  très  intéressant  autant  que  pratique  que 
celui  de  M.  Tessier,  démontrant  l'utilité  des  arboretum,  c'est-à-dire 
des  établissements  dans  lesquels  on  étudie  les  résultats  obtenus  par 
la  culture  d'arbres  appartenant  à  d'autres  continents.  Pendant  de  lon- 
gues années,  les  sylviculteurs  ne  pouvaient  se  défendre  d'un  certain 
préjugé  contre  les  nouvelles  espèces  d'arbres.  H.  Tessier  expose  qu'il 
est  peu  logique  de  rejeter  à  priori  l'introduction  en  forêt  d'arbres 
étrangers,  alors  que  des  circonstances  économiques  nouvelles  créent 
parfois  au  propriétaire  l'obligation  de  changer  la  nature  des  essences. 

&*  M.  Vaulot  est  un  chercheur  infatigable,  dont  le  travail  opiniâtre 
s'est  appliqué  à  toutes  les  branches  de  Tart  forestier.  Il  a  envoyé  un 
long  mémoire  sur  le  cubage  des  bois  d'œuvre,  et  une  notice  sur  un 
nouvel  instrument  imaginé  par  lui  et  par  lui  baptisé  •  Dendraximè- 
tre  »  parce  qu'il  sert  à  mesurer  la  décroissance  de  la  tige. 

Vous  voyez.  Messieurs,  que  l'année  qui  vient  de  s'écouler  a  encore 
été  une  année  féconde  :  le  Comité  de  publication  félicite  les  auteurs 
des  mémoires  que  je  viens  de  mentionner  et  exprime  le  vœu  que  nos 
savants  collègues  continuent  à  enrichir  les  annales  de  la  science  fo- 
restière et  à  travailler  ainsi  au  bon  renom  de  notre  Société. 

VoBu  Kff  FAVEUR  DBS  FORÊTS  DB  PROTECTION.  —  Le  présidetU  remé- 
more à  l'assemblée  l'historique  de  cette  importante  question,  traitée 


*?m 


Li  ' 


196       SOCIÉTÉ    FORESriÈR£   DE   FRANCHE  COMTÉ   ET   BELFORT. 

dans  les  mémoires  du  coogrès  de  Besançon  en  1905  (projet  de 
M.  Guyol,  de  M.  Reynard,  elc),  —  nettement  posée  au  congrès  de 
Levier  en  1906,  —  enOn  éludiée  en  1907  par  la  Commission  de  légis- 
lation, puis  par  le  Comité  exécutif. 

Lecture  est  donnée  de  la  proposition  de  loi,  telle  qu'elle  a  été  pu- 
bliée dans  le  supplément  du  dernier  Bulletin. 

Le  président  donne  connaissance  d'une  lellre  de  M.  André  Monnier 
et  d'un  télégramme  de  H.  Henri  Jobez,  tous  deux  opposés  au  projet. 

Le  président  fait  observer  que  cette  proposition  de  loi  ne  doit  pas 
inquiéter  les  propriétaires,  qui  gèrent  leurs  forêts  en  bons  pères 
de  famille,  comme  le  font  la  plupart  des  membres  de  la  Société,  et 
qu'il  est  dirigé  seulement  contre  ceux  qui  abusent  et  dilapident,  et 
contre  les  communes  de  montagne,  qui  ruinent  leur  patrimoine  fon- 
cier. 

<  D'ailleurs,  ajoule-t-il,  nous  ne  sommes  pas  des  législateurs  et  notre 
c  proposition  n'est  qu^un  projet  et  non  une  loi  1  >» 

Une  longue  discussion  s'engage  au  cours  de  laquelle  : 

l^  M.  Louis  Viellard  dépose  un  amendement  tendant  à  porter  l'af- 
faire, en  cas  de  désaccord,  devant  deux  arbitres  nommés  par  les  par- 
ties, avec  tiers  arbitre  nommé  par  le  président  du  tribunal,  qui  pronon- 
ceraient sur  le  maintien  de  l'opposition  par  Tadministralion  fores- 
tière, et  à  confier  à  celle-ci  le  soin  de  fixer  le  montant  de  la  somme  à 
consigner  et  la  durée  de  cette  consignation  ; 

V  M.  Gazin  dépose  et  soutient  une  addition  à  l'article  5  du  projet, 
tendant  à  donner  à  l'administration  forestière  le  droit  de  faire  opposi- 
tion absolue  dans  le  cas  où  l'exploitation  proposée  par  le  propriétaire 
aurait  comme  résultat  de  provoquer  des  avalanches,  des  chutes  de 
pierres,  des  coulées  de  terre  pouvant  provenir  du  fonds  lui-même  ou 
des  fonds  supérieurs  ;  mais  dans  ce  cas  le  propriétaire  intéressé  pour- 
rait exiger  l'expropriation  de  sa  forêt  (cette  addition  concerne  unique- 
ment les  hautes  montagnes  :  Alpes,  Pyrénées)  ; 

3^  M.  le  commandant  Audebrand  propose  de  faire  précéder  le  projet 
de  loi  par  un  préambule  afûrmant  de  la  façon  la  plus  nette  que  la 
Société  n'est  pas  étaliste,  mais  se  déclare  l'adversaire  déclarée  du 
socialisme  d'État. 

L'assemblée  se  déclare  favorable  à  ces  trois  propositions  et  charge 
MM.  Deroye,  Ader  et  Gazin  de  bien  vouloir  préparer  pour  la  séance  de 
l'après-midi  une  nouvelle  rédaction  de  l'article  5. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  quarante. 
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Séance  de  Caprès-midi 

A  une  heare  et  demie,  la  séance  est  reprise  devant  ane  assistance 
plas  nombreuse  encore  que  le  matin. 

Le  président  annonce  à  l'assemblée  que  H.  Daubrée,  directeur  géné- 
ral des  eaux  et  forêts,  vient  d'arriver  à  Grenoble  et  qu'il  se  propose 
d'assister  le  soir  au  banquet.  (Applaudissements.) 

CoNFÉREiscK  (suite).  —  l""  Dans  Texorde  de  sa  très  intéressante  confé- 
rence, M.  Hathey  a  rappelé  qu*au  début  de  sa  carrière,  il  avait  été 
enfant  de  TUniversité  grenobloise,  et  il  a  salué  d'un  souvenir  ému  la 
mémoire  de  ses  maîtres,  MM.  Lory  et  Carlet,  trop  tôt  enlevés  à  la 
science  et  à  la  fidèle  amitié  de  leurs  élèves.  Puis,  il  rappelle  que  c'est 
à  la  demande  du  Comité  de  la  Société  qu'il  vient  faire  revivre^  devant 
une  assemblée  de  forestiers  siégeant  dans  les  Alpes,  la  grande  et  belle 
figure  de  Tingénieur  Surell,  qui  doit  être  considéré  comme  le  père  du 
reboisement.  En  ce  faisant,  il  accomplit,  non  seulement  un  acte  de  jus- 
lice,  mais  encore  un  acte  de  foi.  L'œuvre  de  jeunesse  de  Surell,  parue 
en  1841,  constitue,  en  effet,  à  l'heure  actuelle  encore,  le  plus  beau,  le 
plus  éloquent  plaidoyer  qui  ail  jamais  été  écrit  en  faveur  de  l'œuvre 
de  la  restauration  des  montagnes.  Et  ce  sont  précisément  les  idées 
émises  an  cours  de  ce  travail,  qui,  après  une  passagère  éclipse,  sont  en 
passe  de  rallier  la  quasi-unanimité  des  suffrages  de  tous  ceux  qui  ont  à 
s'occuper  de  ces  questions  passionnantes  et  vitales  pour  noire  pays. 

Analysant  Tœuvre  de  Surell,  H.  Mathey  montre,  avec  la  clarté  et 
l'érudition  que  tous  connaissent,  cet  éminent  ingénieur  disséquant  le 
mécanisme  des  torrents,  en  burinant  Thistoire  en  traits  ineffaçables 
et  ajoutant  ainsi  un  merveilleux  chapitre  à  la  dynamique  externe  delà 
terre.  Envisageant  la  correction  des  torrents,  il  cite  l'opinion  de  Surell 
sur  les  œuvres  périssables  de  pierre,  masses  passives,  dispendieux  pal- 
liatifs plus  propres  à  masquer  la  plaie  qu'à  l'extirper;  puis  il  passe  en 
revue  les  pages  admirables  que  l'auteur  de  l'étude  sur  les  c  Torrents 
des  Hautes-Alpes  >  consacre  à  la  réhabilitation  des  forêts  et  au  rôle 
que  jouent  ces  dernières  dans  la  formation  et  Textinction  des  lorrents. 
C'est  Surell  qui,  le  premier,  a  fait,  de  la  restauration  des  montagnes, 
une  œuvre  essentiellement,  exclusivement  forestière.  Les  forestiers  ne 
doivent  pas  l'oublier;  leur  reconnaissance  doit  être  éternelle. 

Le  conférencier  montre  ensuite  à  Taide  de  citations  empruntées  à 
Surell  que  son  œuvre  est  resiée  jeune  et  toute  d'actualité.  Ce  que 
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demandent  aujourd'hui  les  forestiers,  les  économistes  prudents  et  aYi- 
sés,  ce  n'est  pas  autre  chose  que  ce  que  demandait  Surell  il  y  a 
soixante-six  ans,  c'est-à-dire  le  renforcement  de  la  surveillance  dans 
les  forêts  montagneuses,  la  prohibition  des  défrichements^  rétablisse- 
ment de  règlements  de  pâturage,  la  création  de  canaux  d'irrigation,  le 
vote  de  mesures  législatives  et  réglementaires  tendant  à  restreindre  le 
droit  d'user  et  d'abuser  du  propriétaire  montagnard.  Tout  ce  qui  a  été 
dit  depuis  vingt  ans  sur  ces  sujets  se  retrouve  dans  l'œuvre  véritable 
ment  géniale  de  Surell.  En  particulier,  les  pages  que  ce  dernier  con- 
sacre aux  pâturages  et  aux  forêts  paraissent  avoir  été  écrites  spéciale- 
ment pour  le  congrès. 

Pour  Surell^  qu'il  s'agisse,  soit  de  prévenir  la  formation  des  tor- 
rents, soit  de  les  éteindre,  l'opération  se  bornera  toujours  à  des  tra- 
vaux de  reboisement.  L'objectif  suprême  sera  donc  de  créer  des  forêts, 
et  toute  l'exécution  peut  être  concentrée  dans  la  formule  suivante  : 
c  Reboiser  les  parties  élevées  des  montagnes  i. 

Passant  à  l'application  de  cette  formule,  le  conférencier  montre  com- 
ment Surell  est  allé  au-devant  de  toutes  les  objections,  comment  il  en 
a  triomphé,  et  combien  il  avait  deviné  les  écueils  devant  lesquels  un 
esprit  systématique  est  trop  souvent  venu  se  briser.  Non  content 
d'avoir  fait  loucher  du  doigt  la  nécessité  du  reboisement,  le  grand  in- 
génieur en  trace  merveilleusement  la  technique  ;  c'est  celle  que  les 
Bert  et  les  Bénardeau  ont  recommandée  après  lui.  Incidemment,  le  con- 
férencier parle  du  rôle  des  feuillus  et  en  particulier  de  l'aune  vert 
dans  la  constitution  des  forêts  de  pin,  puis  il  signale  les  grands  servi- 
ces que  pourraient  rendre  les  engrais  chimiques  dans  les  plantations 
en  montagne.  Il  termine  enfin  en  montrant  que  le  principal  titre  de 
gloire  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  et  de  son 
très  aimé  Président,  qui,  avec  le  regretté  M.  Viellard,  en  a  été  Tâme 
et  la  vie,  et  de  son  actif  collaborateur,  H.  le  conservateur  de  Cham- 
béry,  heureux  père  des  sociétés  scolaires  forestières,  est  d'avoir  pro- 
longé dans  le  temps  l'œuvre  de  Surell,  d'avoir  réveillé  les  énergies  qui 
sommeillaient  et  d'avoir  créé  en  faveur  des  forêts  un  vaste  courant 
d'opinion  publique,  qui,  comme  un  véritable  raz  de  marée,  a  tout 
balayé  sur  son  passage.  S'excusant  de  n'avoir  donné  qu'une  faible  idée 
de  l'œuvre  de  Surell,  il  demande  qu'on  élève,  par  souscription  publi- 
que, un  petit  buste  à  ce  grand  savant,  à  ce  grand  forestier  et  i  ce 
grand  Français,  dont  l'œuvre  est  immortelle.  {Applaudiss.  prolongés*) 

Tous  les  hommes  de  cœur  sauront  gré  à  M.  Hathey  d'avoir  pris  l'ini- 
tiative d'une  aussi  noble  et  généreuse  idée;  les  congressistes  réunis  à 
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Grenoble  conserveront  un  inoubliable  souvenir  de  Tagréable  moment 
passé  sous  le  charme  de  sa  parole  éloquente,  et  ce  sera  pour  Tœuvre 
entreprise  le  meilleur  gage  de  réussite  que  d'avoir  été  présentée  au 
grand  public  par  notre  éminent  camarade. 

L'assemblée,  consultée  par  son  président,  décide  avec  enthousiasme 
qu'une  souscription  sera  ouverle  par  les  soins  de  la  Société,  en  vue  de 
donner  suite  à  la  généreuse  proposition  de  M.  Matbey. 

3®  M.  le  cammafidant  Audebrand  prend  ensuite  la  parole  pour  mettre 
l'assemblée  au  courant  du  but  et  du  fonctionnement  de  VAssociation 
dauphinoise  pour  ^aménagement  des  montagnes. 

HSSDAMBS,  MeSSIKURS, 

Le  précédent  orateur  vous  a  entretenus  de  l'œuvre  magistrale  de 
Sureli  et  s'est  déclaré  son  élève  convaincu. 

C'est  un  autre  adepte  des  idées  de  Sureli  qui  vient  maintenant  se 
présenter  devant  vous.  —  Au  cours  d'une  carrière  militaire  alpine 
déjà  longue,  j'ai  eu  à  deux  reprises  l'occasion  de  lire  son  traité  de 
184i  et  de  voir  le  sol  que  je  foulais  illustrer  à  chaque  pas  les  ensei- 
gnements du  maître. 

Aussi  étais-je  tout  préparé,  lorsqu'on  vint  me  proposer  de  m'oc- 
cuper  de  l'amélioration  de  nos  montagnes,  à  entreprendre  la  tâche  à 
laquelle  on  me  sollicitait  et  dont  je  vais  vous  faire  connaître  les  prin- 
cipaux traits. 

Après  entente  avec  H.  Descombes  qui  a  fondé  à  Bordeaux  l'Associa- 
tion pour  l'aménagement  des  montagnes,  avec  les  Pyrénées  comme 
premier  champ  d'action,  j'ai  accepté  de  mener  le  bon  combat  dans  les 
Alpes. 

Notre  objet  est  d'éclairer  le  public  par  la  parole,  la  plume  et  l'exem- 
ple, de  façon  à  créer  en  France  un  mouvement  fécondant  les  initiatives 
privées  et  pouvant  servir  d'indication  et  d'appui  aux  travaux  du  légis- 
lateur. 

J'ai  trouvé,  dans  le  Dauphiné  et  tout  d'abord  à  Grenoble,  bon  nom- 
bre d'esprits  élevés  qui  se  sont  groupés  près  de  moi  et  m*ont  apporté 
leur  obole.  J'ai  trouvé  des  encouragements  très  efficaces  auprès  des 
grandes  industries  et  même  de  la  Compagnie  P.-L.-M.  Enfin,  point 
très  important  au  point  de  vue  moral,  j'ai  fait  des  prosélytes  dans  la 
haute  montagne  et  j'espère  en  faire  encore. 

Grâce  à  tous  ces  concours,  j'ai  pu  substituer  mon  action  sur  2,000  hec- 
tares à  celle  d'un  troupeau  provençal  de  300  tôles.  —Voici  comment  : 
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Un  affluent  du  Yénéon,  le  vallon  de  la  Selle,  était  loué  comme 
pâture  à  ce  troupeau,  moyennant  un  versement  annuel  de  300  fr.  dans  la 
caisse  de  la  commune.  J'ai  proposé  à  cette  commune  de  lui  verser  les 
300  fr.  à  condition  par  elle  de  ne  recevoir  aucun  des  300  moulons  pro- 
vençaux. Cela  a  été  accepté  et  d'autant  plus  volontiers  que  j'ai  permis 
aux  habitants  de  laisser  paitre  leurs  moutons  indigènes  sur  le  pré 
bien  trop  vaste  pour  que  leurs  rares  bétes  y  puissent  faire  du  mal. 

Les  conventions  ont  été  exécutées  et  le  résultat  est  remarquable. 
L'été  de  1906  a  élé  très  sec;  eh  bien,  malgré  la  sécheresse,  grâce  à 
l'absence  du  mouton  provençal,  l'herbe  a  repoussé  dans  certains  can- 
tons où  même  par  des  années  pluvieuses  elle  ne  repoussait  pas  quand 
ce  mouton  y  venait. 

Vpilà  la  démonstration  faite;  l'herbe  repousse  toute  seule,  sans 
qu'on  s'en  mêle.  Aussi,  ai-je  confiance  que  les  montagnards  éclairés 
ne  demanderont  pas  mieux  dans  l'avenir  que  de  passer  de  nouveaux 
traités  avec  ma  société  pour  des  périmètres  plus  étendus. 

El  voilà  ce  que  peut  l'initiative  privée.  C'est  ce  que  nous  voulions 
démontrer.  (Applaudissements,) 


3""  M.  le  professeur  Henry  prend  en  dernier  lieu  la  parole  et  rend 
compte  à  l'assemblée  des  travaux  du  congrès  de  Vienne  (Autriche)  et 
de  Taccueil  chaleureux  fait  aux  forestiers  français  à  ce  congrès,  où  il 
est  allé  représenter  l'ËcoIe  de  Nancy. 

Sa  modestie  l'empêche  de  dire  qu*il  y  a  été  tout  spécialement 
acclamé,  en  raison  de  ses  nombreux  travaux  et  de  sa  récente  décou- 
verte sur  la  fixation  de  l'azote  de  l'air  par  les  sols  forestiers. 

Le  président,  aux  applaudissements  de  l'assemblée,  remercie  H.  le 
professeur  Henry  de  son  intéressante  communication  et  de  l'appui 
effectif  apporté  à  notre  Société  par  la  présence  au  congrès  d'un  mem- 
bre aussi  distingué  et  aussi  sympathique  de  TÊcole  de  Nancy. 


YcEU  EN  FA\EUR  DES  FORÊTS  DE  pROTEGFioN  (suito).  —  Le  président 
donne  lecture  de  la  rédaction  préparée  par  HM.  Deroye,  Ader  elGazin, 
qui  est  adoptée  à  mains  levées  dans  son  ensemble. 

Seul  le  passage  relatif  à  la  faculté  laissée  au  propriétaire  de  se  faire 
exproprier,  dans  le  cas  où  Tadministration  aurait  droit  de  faire  oppo- 
sition absolue,  soulève  une  discussion  animée. 

Entre  autres,  MM.  Gazin  et  Bernard  soutiennenl  celle  proposition; 
M.  Mougin  s'élève  au  contraire  contre  elle,  estimant  que  le  droit  d'ex- 
propriation, réservé  dans  ces  cas  au  propriétaire,  compromettrait  la 
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coDseryalion  des  forêts  classées  comme  protectrices  et  la  préservation 
des  fonds  inférieurs. 

L'assemblée  consultée  se  prononce  par  28  voix  contre  18  pour  b 
rédaction  proposée,  favorable  à  l'expropriation.  Les  autres  sociétaires 
présents  s'abstiennent. 

Le  projet  de  loi,  avec  la  nouvelle  rédaction  de  l'article  5,  est  ensuite 
voté  dans  son  ensemble. 

VoBOx  DIVERS.  —  i""  M.  le  baron  Odon  de  Samatan,  délégué  de  l'As- 
sociation des  sylviculteurs  de  Provence,  a  déposé,  au  nom  de  cette  So 
ciété,  quatre  vœux  fortement  motivés  tendant  à  ce  que  certaines  me- 
sures administratives  ou  légales  soient  prises  pour  préserver  les  forêts 
résineuses  du  Midi  contre  les  incendies  qui  les  ravagent  chaque 
été. 

Bien  que  ces  vœux  n'aient  qu'un  intérêt  purement  local,  l'assemblée, 
par  esprit  de  solidarité,  et  en  raison  de  l'importance  capitale  des  me- 
sures à  prendre  contre  les  incendies,  véritable  fléau  pour  le  sud  de  la 
Provence,  émet  un  avis  favorable. 

2^^  Le  président  donne  lecture  des  vœux  tendant  à  la  conversion  en 
futaie  des  forêts  de  l'État  et  des  taillis  communaux  de  montagne,  ainsi 
qu'à  l'allongement  des  révolutions  et  au  balivage  de  réserves  plus 
abondantes  dans  les  forêts  de  plaine,  vœnx  lancés  par  le  Comité  exécu- 
tif cet  hiver  et  approuvés  par  les  conseils  généraux  du  Doubs,  du  Jura, 
de  la  Haute-Saône  et  du  territoire  de  Belfort. 

L'assemblée  approuve  à  l'unanimité. 

3*  M.  Banchereau  dépose  un  vœu  relatif  à  l'unification  du  cubage 
des  bois,  vœu  adopté  dans  sa  dernière  session  par  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  (4)  ;  il  prend  la  parole  pour  développer  ses  conclu- 
sions. 

M.  d' Alverny  ûèpo^,  sur  la  même  question,  au  nom  de  H.  Claudot, 
absent,  le  vœu  suivant  rédigé  sous  forme  de  projet  de  loi  : 

c  1'  L'unité  de  volume  des  bois  d'œuvre  en  grume  ou  écorcès  est 
la  dixième  partie  du  mètre  cube.  Ce  nouveau  sous-multiple,  souvent 
improprement  appelé  décistère,  prendra  le  nom  de  solive  métrique, 

c  Le  cubage  des  bois  d'œuvre  en  grume  ou  écorcès  se  fera  toujours 
au  volume  réel. 

c  20  L'emploi  des  anciennes  mesures  demeure  interdit  sous  les 
peines  prévues  par  Tarticle  3  de  la  loi  du  4  juillet  1837.  » 

())  Voir  le  telle  de  ce  vœu  dans  le  dernier  BaUetin,  page  136. 
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H.  d'Alverny  explique  que  le  métré  cube  peut  convenir  comme 
unité  de  volume  dans  les  sapinières  du  Jura,  par  exemple,  où  l'on  a 
affaire  à  de  gros  arbres,  mais  ailleurs  le  volume  des  tiges  doit  être  le 
plus  souvent  exprimé  en  fractions  de  mètre  cube,  et  alors  la  solive 
répond  mieux  aux  besoins,  c'est  ce  qui  Ta  fait  adopter  ou  conserver 
comme  unité,  et  alors  il  convient  de  l'unifier,  c'est-à-dire  de  décider 
qu'elle  sera  partout  égale  au  dixième  du  mètre  cube. 

Le  président,  tout  en  reconnaissant  la  justesse  de  ces  observations, 
fait  remarquer  que  les  peuples  voisins,  qui  ont  adopté  le  système  mé- 
trique, se  contentent  du  mètre  cube,  que  la  question  est  un  peu  com- 
plexe, et  mérite  une  étude  plus  approfondie. 

L'assemblée  décide  le  renvoi  au  Comité  exécutif. 

i"*  M,  Delpechy  au  nom  de  la  Société  nationale  d'arboriculture  de 
France,  dépose  le  vœu  suivant  : 

c  L'État  ne  devra,  à  l'avenir,  prélever  un  impôt  quelconque  sur  les 
forêts,  qu'au  moment  des  coupes  et  sur  le  produit  de  la  vente.  > 

A  l'appui  de  ce  vœu,  M.  Delpech  explique  que  le  propriélaire  de 
bois  est  souvent  obligé  de  pratiquer  des  coupes  pour  payer  à  l'Ëtat  des 
contributions  sur  un  terrain  boisé,  qui  ne  lui  donne  que  peu  de  béné- 
fice. Il  s'ensuit  que,  si  le  propriélaire  veut  laisser  grossir  ses  arbres 
pour  produire  du  bois  d'œuvre,  il  ne  le  peut  ;  l'État  devrait  favoriser 
ce  propriétaire  et  ne  lui  demander  l'impôt  qu'au  moment  de  la 
coupe. 

Le  président  observe  que  cette  modification  de  la  base  de  l'impôt  au- 
rait certainement  des  avantages  sérieux,  mais  qu'il  obligerait  à  éva- 
luer le  revenu,  c'est-à-dire  le  prix  de  vente  des  coupes,  quand  la  vente 
a  lieu  de  gré  à  gré,  c'est-à-dire  autrement  qu'en  adjudication  publique. 
Il  y  aurait  là  matière  à  investigations  vexatoires.  Le  Comité  s'étant 
déjà  prononcé  d'une  façon  catégorique  contre  l'impôt  sur  le  revenu, 
on  ne  saurait  adopter  aujourd'hui  le  vœu  de  M.  Delpech  sans  que  la 
Société  parût  se  déjuger  ;  dans  ces  conditions,  il  serait  peut-être  sage 
de  renvoyer  cette  proposition  à  la  commission  de  législation  pour 
étude. 

L'assemblée  se  range  à  cet  avis. 


DÉNOMINATION  DR  LA  SoGiÉTÉ.  —  Lo  président  fait  part  à  l'assemblée 
de  la  proposition  de  MH.  Fortunet  et  Servais  (voir  p.  151),  tendant  à 
modifier  le  nom  de  la  Société,  de  façon  qu'il  réponde  mieux  à  l'exten- 
sion qu'elle  a  prise  tant  en  Lorraine  que  dans  le  Sud-Est.  Il  rend 
compte  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  cet  égard  la  veille  dans  le  sein 
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du  Comilé  (voir  p.  152).  Il  remercie  HM.  Fortaoet  et  Servais  de  leur 
aimable  proposition^  très  flatteuse  poar  la  Société,  et  déclare  qu'elle 
doit  être  prise  en  très  sérieuse  considération.  L'appréciation  que  la 
désignation  actuelle  tient  à  cœur  à  la  plupart  et  doit  être  conservée, 
,est  parfaitement  fondée  ;  mais,  bien  que  le  désir  de  tous  soit  de  conser- 
ver à  la  Société  son  caractère  provincial,  il  y  a  lieu  de  voir  si  une 
adjonction  ne  pourrait  pas  être  faite  dans  le  sens  indiqué  par  nos  ai- 
mables sociétaires  dauphinois.  L*avis  du  Comité  est  que  la  Lorraine 
donne  aussi  son  avis  et  que,  dans  ce  but,  une  décision  ne  soit  prise 
quau  Congrès  de  1908,  qui  aura  lieu  de  ce  côté.  D'ici  là^  les  sociétaires 
pourraient  faire  connaître  leur  opinion,  adressée  ^u  Comité  exécutif, 
qui  présentera  une  solution  à  rassemblée  générale  prochaine. 

Après  une  courte  discussion,  l'assemblée  se  rangea  l'avis  du  Comité 
tel  qu'il  vient  d'être  exposé. 

Dépôt  d'ouvrages.  —  i^  M.  de  FaUetans^  dépose  sur  le  bureau  de 
l'assemblée  une  brochure  intitulée  :  Nouvelle  méthode  d'exploitation 
des  futaies^  deuxième  édition^  offerte  par  l'auteur,  M.  Yaulot,  ancien 
agent  forestier  à  Dole. 

2*  M.  Servais  dépose  de  même  un  livre  intitulé  Économie  sylvo-pas- 
torale,  forêts,  pâturages  et  prés-bois,  dû  à  la  plume  de  H.  À.  Fron, 
inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  professeur  à  TÉcole  forestière 
des  Barres  (Loiret),  offert  à  la  Société  par  son  auteur.  M.  Servais  fait  * 
remarquer  que,  par  sa  simplicité  et  sa  précision,  cet  ouvrage  rendra 
les  plus  grands  services  aux  propriétaires,  régisseurs,  gardes,  institu- 
teurs et  élèves  ;  ils  y  puiseront  un  précieux  enseignement  tant  pour  le 
reboisement  des  terrains  abandonnés  par  1  agriculture  que  pour  l'amé- 
lioration et  Taugmentation  du  revenu  des  foréis. 

CoNcouKS  ET  RécouPENSES.  --  M.  Joly,  directeur  du  Comité  local, 
donne  les  résultats  des  concours  organisés  à  l'occasion  du  congrès. 
Ces  concours  étaient  faits  : 

1*  Entre  les  communes  qui  se  sont  le  plus  fait  remarquer  soit  par 
leurs  travaux  de  reboisement,  soit  par  les  soins  qu'elles  apportent  à 
améliorer  leurs  pâturages. 

2^  Entre  les  particuliers  ou  Sociétés  propriétaires  de  forêts  qui  ont 
géré  leurs  domaines  de  la  manière  la  plus  rationnelle. 

3*  Entre  les  organisateurs  de  sociétés  d'aménagement  des  monta- 
gnes et  de  sociétés  scolaires  forestières. 

4^  Entre  les  gardes  forestiers  qui  ont  montré  le  plus  de  zèle  dans 
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Texercioe  de  leurs  fondions,  et  sartoat  dans  l'exécution  des  travaux 
de  pépinière  et  de  reboisement. 

L'assemblée  générale  a  décidé  d*accorder  les  récompenses  suivantes 
proposées  par  le  Comité  exécutif. 

CHAPITRE  PREMIER 

RBBOISBlieNTS  ET  AMÉLIORATIONS  PASTORALES  CD  FORESTIÈRES 

FAITS  PAR  LES  COMMUNES 

Prix  d'honneur.  Diplôme  de  médaille  d'or,  La  commune  de  La 
Mure. 

l"^"^  prix.  Diplôme  de  médaille  de  vermeil.  La  commune  de  Notre  Dame- 
de-Vaulx. 

i^"^  prix  ex  œquo.  Diplôme  de  médaille  de  vermeil,  La  commune  de  Le 
Guâ  (Isère). 

2"  prix.  Diplôme  de  médaille  d'argent.  La  commune  de  Lavaldens. 

CHAPITRE  II 

GESTION   DE  FOUETS  PARTICULIÈRES 

l""'  prix.  Médaille  de  vermeil.  Société  des  Hauts-Fourneaux  et  Forges 
d'Allevard. 

2^  prix.  Médaille  d'argent.  M.  Ch.  Amar,  à  Grenoble. 

3'  prix.  Médaille  de  bronze  argenté.  H.  Auguste  Joubert^  instituteur 
à  Chicbilianne. 

Mention  honorable,  H.  le  marquis  deHarcieu,  à  Valence. 

Mention  honorable.  M.  Gaymard,  maire  de  Pellafol. 

Diplôme  d'honneur.  M.  Aristide  Giroud,  garde  chef  de  la  Société  des 
Hauts-Fourneaux  et  Forges  d'Allevard. 

CHAPITRE  m 

SOCIÉTÉS    FORESTIÈRES 

Prix  d'honneur.  Diplôme  de  médaille  d'or.  M.  Audebrand,  fondateur 
de  l'Association  dauphinoise  pour  Taménagement  des  montagnes,  à 
Grenoble. 

i*''  prix.  Diplôme  de  médaille  de  vermeil.  M.  Casimir  Chalvin*  direc- 
teur de  l'école  primaire  de  Bourg-d*Oisans,  président  de  la  Société 
scolaire  forestière  de  Bourg-d'Oisans. 

2"  prix.  Diplôme  de  médaille  d'argent.  M.  Nogrey,  instituteur  au 
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Freneyd'OisaDs,  président  de  la  Société  scolaire  forestière  du  Freney- 
d'Oisans  c  La  Préservatrice.  > 

2*  prix  ex  cequo.  Diplôme  de  médaille  d'argent.  M.  Bellet,  instituteur 
â  Brié-et-Angonnes,  président  de  la  Société  scolaire  forestière  de  Brié- 
et-Ângonnes. 

3"  prix.  Diplôme  de  médaille  de  bronze.  M.  Baroz,  instituteur  à  Mou- 
lin-Vieux, commune  de  Lavaldens,  président  de  la  Société  scolaire 
forestière  de  Lavaldens. 

i"  prix  ex  œquo.  Diplôme  de  médaille  de  bronze.  H.  Nicolas,  insti- 
tuteur à  Entraigues,  président  de  la  Société  scolaire  forestière  d'En- 
traigues. 

Cinq  livrets  de  caisse  d'épargne  et  des  ouvrages  forestiers  aux  meil- 
leurs élèves  des  Sociétés  scolaires  de  Bourg-d'Oisans,  Le  Freney-d'Oi- 
sans,  Brié-et-Angonnes,  Lavaldens  et  Entraigues. 

Diplôme  d'honneur.  H.  Armand,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à 
La  Mure,  fondateur  des  Sociétés  scolaires  de  Lavaldens  et  Entraigues. 

Diplôme  d'honneur.  M.  Guyon,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts 
à  Yizilie,  fondateur  de  la  Société  de  Brié-et-Angonnes. 

Diplôme  d'honneur.  M.  Hulin,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à 
Bourgoin,  fondateur  des  Sociétés  scolaires  de  Bourg-d'Oisans  et  Freney- 
d*Oisans. 

CHAPITRE  IV 

PRÉPOSÉS     FORESTIER» 

i*'  prix.  Médaille  d'argent^  plus  10  fr.  et  ouvrages  forestiers.  Le 
garde  Genton. 

2*  prix.  Médaille  de  bronze  argenté,  plus  10  fr.  et  ouvrages  fores- 
tiers. Le  garde  Clapier,  à  Mens. 

3*  prix.  Médaille  de  bronze,  plus  6  fr.  et  ouvrages  forestiers.  Le 
garde  Virard,  à  Sainte-Marie-du-Hont. 

4*  prix.  Médaille  de  bronze,  plus  5  fr.  et  ouvrages  forestiers.  Le 
garde  Challon,  à  Bourg-d'Oisans. 

5*  prix.  Médaille  de  bronze,  plus  5  fr.  et  un  ouvrage  forestier.  Le 
garde  Reysset,  â  Monestier-de-Clermont. 

Mention  honorable.  Le  garde  Biston,  à  Vaijoufren. 

Le  garde  Paganon,  au  Périer. 

—  Le  garde  Gaillard,  à  Saint-Pierre-de-Ghartreuse. 

—  Le  garde  Tournoud,  à  Laval. 
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Diplôme  d'honneur.  Le  brigadier  Fège,  à  Saint-Pierre  deCharlreuse. 

—  Le  brigadier  Carrier,  au  Touvel. 

—  Le  brigadier  Dussert,  à  SainUsmier. 

—  Le  brigadier  Michel,  à  Valbonnais. 

—  Le  brigadier  Chamboz,  à  Clelles. 

Récompenses  aux  conférenciers 

Le  président  donne  lecture  des  récompenses  proposées  par  le  Comilé 
exécutif  pour  les  aimables  sociétaires  qui  ont  bien  voulu  faire  une  con- 
férence ;  rassemblée  générale  approuve. 

Une  plaquette  de  vermeil  à  H.  Mathey,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
à  Dijon. 

Une  plaquette  de  vermeil  à  M.  Henry,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
professeur  à  TÉcole  de  Nancy. 

Une  plaquette  d'argent  à  H.  Mougin,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 
Chambéry. 

Une  plaquette  d'argent  à  M.  Audebrand,  président  de  TAssociation 
dauphinoise  pour  l'aménagement  des  montagnes. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Tessier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 
Valence. 

Une  médaille  d'argent  à  H.  Servais^  inspecteur  adjoint  des  eaux  et 
forêts,  à  Grenoble. 

Récompenses  pour  travaux  littéraires  et  autres 

Le  président  donne  lecture  des  récompenses  proposées  par  le  Comité 
exécutif  pour  les  zélés  collaborateurs  qui  ont  bien  voulu  présenter  des 
travaux  et  mémoires,  ainsi  qu'aux  organisateurs  du  congrès.  L'assem- 
blée générale  donne  son  approbation. 

Une  plaquette  d'argent  à  M.  Deroye,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 
Langres. 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Desjobert,  ancien  conservateur  des 
eaux  et  forêts^  à  Châteauroux. 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  SchaefTer,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  à  Chambéry 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Demorlaine,  inspecteur  adjoint  des 
eaux  et  forêts,  à  Abbeville  (Somme). 

Une  médaille  d'argent  à  M.  de  Kirwan,  ancien  inspecteur  des  forêts, 
â  Dalmassiére. 
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Une  médaille  d'argent  à  H.  6.  Yaulot,  ancien  élève  de  Técole  de 
Nancy,  à  Dole. 

Aux  organisateurs  du  Congrès 

Une  plaquette  d'argent  à  M.  Joly,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 
Grenoble,  directeur  du  Comité  local. 

Toutes  ces  récompenses  sont  approuvées  par  rassemblée  générale  et 
soulèvent  des  applaudissements  prolongés. 


BANQUET 

A  sept  heures  du  soir,  cent  soixante  congressistes,  parmi  lesquels 
de  nombreuses  dames,  se  trouvaient  réunis  à  Thôtel  Lesdiguière, 
cours  Saint-André. 

M.  Daubrée,  conseiller  d'Étal,  directeur  général  des  eaux  et  forêts, 
et  membre  dlionneur  de  la  Société,  occupait  le  fauteuil  de  la 
présidence,  que  lui  avait  gracieusement  cédé  H.  Maurice  Bouvet.  A  sa 
droite  prirent  place  M.  Boncourt,  préfet  de  l'Isère,  el  M.  le  président 
Bouvet  ;  à  sa  gauche,  M.  le  maire  de  Grenoble  et  H.  le  colonel  Dalioz, 
du  140"  régiment  d'infanterie. 

Au  dessert,  un  premier  toast  est  porté  par  M.  Bouvet  : 

Hbsdambs,  Messieurs, 

Je  lève  mon  verre  en  l'honneur  de  M.  le  Directeur  général  des  eaux 
et  forêts  et  des  autorités  grenobloises  qui  ont  bien  voulu  accepter 
notre  invitation  et  nous  faire  le  plaisir  d'assister  à  celte  fête. 

Pour  la  première  fois,  depuis  la  fondation  de  la  Société,  Monsieur  le 
Directeur  général,  vous  répondez  à  notre  appel  par  votre  présence  au 
milieu  de  nous;  c'est  une  agréable  surprise  que  vous  nous  avez  faite. 
Vous  nous  donnez  ainsi  une  marque  de  la  haute  estime  en  laquelle 
l'administration  tient  notre  Société,  et  nous  en  apprécions  tout  le 
prix. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  remercier  de  l'accueil  sympa- 
thique que  vous  et  le  corps  forestier  nous  avez  toujours  fait. 

Mon  premier  toast  maintenant  doit  aller  à  celui  qui  représente  si 
dignemeni  ici  la  patrie  française,  le  gouvernement  de  la  République. 
Je  le  fais  âvec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  m'adresse  à  M.  Boncourt, 
a  l'administrateur  distingué  qui  a  fait  une  partie  de  sa  carrière  en 
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Franche-Comté,  où  il  a  laissé  les  meilleurs  souYenirs,  tant  é  Pontar- 
lier,  comme  sous-préfet,  qu*à  Lons-le  Saunier,  comme  préfet  du  Jura. 

Comme  M.  Daubrée,  H.  Boncourt  est  Lorrain,  et  j'entends  leur  faire 
honneur  à  tous  deux  en  donnant  un  souvenir  à  leur  pays,  à  la  Lor- 
raine et  à  TÂlsace,  provinces  si  chères  à  nos  cœurs  français,  pays  qui 
ont  fourni  et  continuent  à  fournir  à  la  France  tant  et  de  si  bons  fores- 
tiers. 

Je  lève  mon  verre  en  l'honneur  de  H.  le  maire  de  Grenoble  et  des 
Dauphinois.  Nous  n'oublions  pas  qu'à  deux  pas  d*ici,  an  château  de 
Vizille,  vos  pères  ont  dressé  et  acclamé  les  fameux  cahiers  qui,  approu- 
vés ensuite  par  les  États  généraux,  sont  devenus  la  charte  de  nos 
libertés  publiques. 

Dans  des  temps  plus  récents,  vous  avez  transformé  votre  ville.  Tout 
en  restant  la  grande  place  forte  de  la  frontière  des  Alpes,  Grenoble  a 
rompu  sa  vieille  enceinte,  et  sur  l'emplacement  de  ses  anciens  rem- 
parts, vous  avez  construit  la  belle  ville  que  nous  tous  admirions  hier 
et  aujourd'hui. 

Par  leur  esprit  d'initiative,  par  l'activité  de  leurs  sociétés  locales, 
les  Dauphinois  ont  fait  des  prodiges  d'organisation  et  ont  su  rendre 
leur  beau  pays  accessible  à  tous  dans  les  conditions  les  meilleures  qui 
soient.  Ils  le  feront  plus  agréable  encore  en  lui  rendant  au  plus  vite 
partout  sa  verte  parure  comme  Ta  courageusement  entrepris  M.  le 
commandant  Audebrand. 

Vivent  Grenoble  et  les  Dauphinois  ! 

Mon  colonel  (0,  permettez-moi  de  boire  à  votre  santé,  à  celle  du  dis- 
tingué compatriote  que  vous  êtes;  je  pense  aller  droit  à  votre  cœur 
de  chef  et  de  soldat,  en  buvant  aussi  à  votre  beau  140%  l'un  des  régi- 
ments les  mieux  tenus  de  Tarmée  des  Alpes,  laquelle  se  distingue 
entre  toutes  par  sa  vigueur,  son  entraînement  et  son  esprit  de  disci- 
pline sans  lequel  les  bataillons  ne  sont  que  des  cohues  dangereuses. 

Vous  me  pardonnerez,  Monsieur  le  Conservateur  des  eaux  et  forêts, 
de  m'adresser  à  vous  en  dernier  lieu  ;  vous  êtes  de  la  famille,  et  comme 
tel  je  me  devais  d'abord  à  ceux  qui  ne  sont  pas  exclusivement  des 
forestiers.  Vous  et  vos  collaborateurs  avez  su  merveilleusement  ré- 
pondre à  l'appel  que  nous  vous  avions  adressé,  en  nous  préparant,  si 
j'en  juge  par  les  débuts,  un  congrès  qui  dépassera  tous  les  précé- 
dents. 

Demain,  vous  nous  ouvrirez  vos  belles  forêts;  vous  nous  mènerez  à 
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(I)  M.  le  colonel  Dalloz,  de  Dole  (Jura). 
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la  Ghartrease,  pais  dans  l'Oisans;  là  voqs  noas  présenterez  les  magni- 
Qqaes  résallats  obtenus  par  vos  forestiers  pour  la  restauration  des 
Alpes;  vous  nous  montrerez  comment  Thomme  par  un  travail  opi- 
niâtre a  pu  dompter  la  nature. 

Labor  omnia  vincit  improlms.  Telle  a  élé  votre  devise. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  ici  Tun  de  ceux  qui  vous  ont  précédé 
dans  cette  noble  tâche,  M.  Mongenot,  que  je  salue  respectueusement. 

Je  bois  à  votre  santé,  Monsieur  le  Conservateur,  au  Comité  local 
tout  entier,  notamment  à  son  distingué  directeur,  M.  Joly;  je  bois  à 
tous  les  forestiers  dauphinois! 

Ces  paroles  furent  accueillies  à  diverses  reprises  par  des  applaudis- 
sements chaleureux. 
M.  le  directeur  général  Daubrée  prononça  Téloquent  toast  qui  suit  : 

Mesoamks, 

Monsieur  le  Préfet, 
Monsieur  le  Maire, 
Mon  Colonel, 
Mes  chers  Collègues, 

Je  tiens  tout  d'abord  à  remercier  de  tout  cœur  notre  cher  Président 
des  paroles  si  cordiales  de  bienvenue  qu'il  a  eu  l'amabilité  de  m'a- 
dresser,  j'en  ai  été  très  louché  et  lui  en  suis  bien  sincèrement  recon- 
naissant. 

C'est  pour  moi,  soyez-en  sûrs,  un  plaisir  bien  vif  de  me  trouver  ce 
soir  au  milieu  de  vous,  dans  une  assemblée  si  nombreuse  et  si  bril- 
lante,  dont  l'éclat  est  rehaussé  à  si  haut  point  par  la  présence  de  char- 
mantes et  vaillantes  dames  congressistes  et  des  autorités  du  départe- 
ment de  l'Isère. 

Dès  la  formation  de  notre  Société,  j'avais  formé  le  projet  de  partici- 
per à  ses  excursions  et  à  ses  congrès.  J'en  avais  fait  la  promesse  au 
Président  éminent,  qui  a  été  l'âme  de  notre  Société,  à  Armand  Viel- 
lard,  dont  le  nom  est  inséparable  de  celui  de  la  Société  de  Franche- 
Comté  et  Belfort,  à  l'ami  dont  je  salue  la  mémoire  d'un  affectueux 
souvenir  et  dont  je  suis  heureux  de  voir  le  fils  parmi  nous. 

Ce  désir  a  été  rendu  plus  grand  encore  quand  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  nommer  vice-président  honoraire. 

Malheureusement,  les  Congrès  se  tiennent  à  une  époque  de  l'année 
où  je  puis  difficilement  m'arracher  à  mes  devoirs  professionnels  et 
c'est  aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  que  j'ai  le  bonheur  d'être 
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des  vôtres,  un  iuslant,  hélas  !  dans  ce  beau  pays  da  Dauphiné  où  je 
comple  tant  de  vieux  amis. 

Depuis  dix-sept  ans,  je  suis  vos  travaux  et  vos  efforts,  je  lis  avec 
une  attention  toujours  plus  attachante  votre  remarquable  Bulletin. 
J'enregistre  vos  Jt)rillants  succès,  que  je  vois  chaque  année  grandis- 
sant. J'assiste  au  développement  rapide  de  votre  œuvre  de  diffusion  et 
de  progrès.  Depuis  longtemps  déjà^  le  rayonnement  de  la  Société  a 
dépassé  les  frontières  de  la  Franche-Comté  ;  il  ne  s'étend  pas  seule- 
ment sur  la  France  entière,  il  a  franchi  les  limites  de  notre  territoire, 
portant  chez  nos  voisins,  amis  des  forêts,  dont  je  salue  ici  les  repré- 
sentants, les  grands  enseignements  de  Texpérience  et  de  la  science 
des  sylviculteurs  français. 

Grâce  à  vous,  nous  avons  vu  la  forêt  plus  respectée  et  mieux  trai- 
tée; les  méthodes  raisonnées  ont  pris  la  place  des  vieux  procédés  de 
la  routine  Vous  avez  réveillé  un  peu  partout  le  sentiment  inné  de 
l'amour  de  la  forêt,  et  qui  peut  s'en  réjouir  plus  que  le  directeur  gé- 
néral des  forêts  t 

Souffrez  qu'il  vous  en  adresse  ses  félicitations  les  plus  sincères  ei 
les  plus  vives. 

Nous  poursuivons,  mes  chers  collègues,  le  même  but  élevé  ;  nous 
venions  la  forêt  toujours  plus  féconde  et  plus  bienfaisante,  pour  que 
soit  plus  beau  et  plus  aimé  noire  sol  de  France. 

Cet  idéal,  nous  travaillerons  ensemble  à  le  réaliser. 

C'est  dans  ces  sentiments  que  je  lève  mon  verre  à  la' prospérité  de 
la  Société  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

Le  toast  de  H.  Daubrée  fut,  comme  le  précédent,  accueilli  par  des 
applaudissements  unanimes. 
A  son  tour,  H.  Boncourt,  préfet  de  Tlsère,  prit  la  parole  : 

Mrsdames,  Messieurs, 

J'ai  été  très  honoré  de  la  pensée  qu'on  a  eue  de  me  convier  à  cette 
fête  de  famille;  et  j'ai  à  peine  besoin  de  vous  dire  avec  quel  plaisir 
j'ai  répondu  à  celte  aimable  invitation. 

C  est  qu'en  effet,  Messieurs,  au  cours  d'une  carrière  déjà  longue, 
j'ai  appris  à  vous  connaître.  Je  vous  ai  vus  à  l'œuvre  dans  le  Doubs  et 
dans  le  Jura,  où  les  belles  forèis  de  Levier,  de  Boujailles,  de  la  Joux, 
sont  la  richesse  et  la  merveille  de  noire  sol  forestier.  Je  vous  ai  vus  à 
l'œuvre  dans  les  Alpes-Maritimes  et  dans  Tlsëre,  où  la  question  du  re- 
boisement el  de  la  restauration  des  terrains  en  montagne  présente  un 
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intérêt  si  considérable.  J'ai  enfin  suivi  les  efforts  du  service  des  amé- 
liorations pastorales,  de  ceux  qni  se  sont  consacrés  à  ces  améliora- 
tions avec  nn  zèle  d'apôtre;  et  partout,  Messieurs,  j'ai  reconnu  en 
vous  les  gardiens  expérimentés  et  vigilants  des  productions  et  des  ri- 
chesses naturelles  de  la  France. 

Et  d'ailleurs,  votre  vieille  Ëcole,  —  qui  est  à  deux  pas  de  cette 
ligne  bleue  des  Vosges,  en  face  de  laquelle  le  grand  patriote  Jules 
Ferry  a  voulu  dormir  son  dernier  sommeil,  —  votre  vieille  Ëcole 
n'occupe-telle  pas  une  place  d^honneur  dans  la  défense  du  pays? 

Je  suis  donc  heureux,  en  ma  double  qualité  Je  préfet  de  ce  départe- 
ment et  de  Lorrain  des  pays  annexés,  de  vous  souhaiter  une  cordiale 
bienvenue  dans  l'Isère.  Vous  saurez,  en  hommes  de  science  et  de  pro- 
grés, tirer  plaisir  et  profit  de  vos  excursions  à  travers  cot  admirable 
pays  du  Dauphiné;  et  c'est  pourquoi  j'applaudis  à  l'initiative  des  or- 
ganisateurs de  ce  congrès  forestier. 

Je  bois  à  vous  tous;  à  l'éminent  directeur  général  des  eaux  et  fo- 
rêts, M.  Daubrée,  à  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort, 
au  bureau  de  cette  Société  et  en  particulier  à  son  aimable  président, 
H.  Maurice  Bouvet,  que  je  remercie  des  excellentes  paroles  qu'il  a 
bien  voulu  prononcera  mon  intention,  avec  lequel  j'ai  été  heureux 
d  entretenir^  pendant  de  longues  années,  au  conseil  général  du  Jura, 
les  rapports  les  plus  courtois  et  les  meilleurs  ;  et  enfin,  je  ne  veux 
pas  m'asseoir  sans  saluer  les  dames  qui  apportent  dans  cette  réunion 
le  charme  et  la  grâce  de  leur  présence.  {Applaudissements  unanimes.) 

Puis,  M.  le  conservateur  Bruand  porta  la  santé  de  M.  Bourdin  et 
des  dames  présentes. 

M.  Mongenot,  administrateur  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  boit  à 
la  santé  des  sociétaires  suisses  : 

Mbsdamks,  Messieurs, 

C'est  avec  un  vif  plaisir  qu'au  nom  du  Comité  de  notre  Société  je 
remercie  ceux  de  nos  collègues  suisses  qui  ont  bien  voulu  prendre 
part  à  ce  congrès. 

Nous  suivons  avec  intérêt  leurs  travaux  si  remarquables,  et  Tan 
dernier,  sur  le  terrain  même,  il  nous  a  été  permis  d'apprécier  l'im- 
portance donnée  par  eux  à  tout  ce  qui  concerne  le  développement  et 
les  progrés  de  la  culture  forestière  et  pastorale. 

Messieurs  et  chers  voisins,  ce  beau  Dauphiné,  ces  cimes  neigeuses, 
ces  montagnes  imposaptes  qui  entourent  la  ville  do  Grenoble,  vous 
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lieront  les  splendeurs  de  votre  pays;  nous  désirons  que  dans  les 
sions  prochaines,  vous  puissiez  constater  que  les  forêts  de  l'I- 
oDt  bieo  administrées  et  qu'elles  sont  soumises  à  un  traitement 
iquel  nous  sommes  tous  ou  presque  tous  d'accord, 
isienrs,  je  lève  mon  verre  en  t'hoanenr  de  nos  collègues  et  amis 
!S.  (Applaaditsementt  répétés.) 

de  Fallelans,  vice-président  de  la  Société,  clôt  la  série  des 
,  en  levant  son  verre  en  l'honneur  des  conférenciers  et  des  ao- 
des  nombreux  mémoires  présentas  ce  jour  au  Congrès  : 

HeB   CHBRS  COLLâSDKS, 

de  mes  amis,  que  je  cherchais  hier  à  attirer  à  noire  congrès,  ne 
it  s'expliquer  le  rôle  de  noire  Société,  ne  voyait  dans  nos  rén- 
que  prétexte  à  banquet,  à  promenades  plus  ou  moins  artisli- 
et  se  demandait  en  quoi  tout  ce  mouvement  pouvait  bien  faire 
Br  la  science  forestière.  Bien  loin  de  regretter  le  cdtè  esthétique 
i  congrès  qui  est  assurément  un  de  leurs  charmes,  voire  même 
apes  fraternelles  qui  sont  bien  le  meilleur  terrain  pour  renoaer 
illes  amitiés  ou  ponr  s'en  créer  de  nouvelles,  j'ai  eu  le  plus  pro- 
'egret,  et  je  le  lui  dirai,  Je  ne  point  avoir  vu  mon  ami  assister 
lances  d'aujourd'hui,  où  des  orateurs  distingués  ont  si  brillam- 
développé  devant  nous  les  sujets  qui  nous  tiennent  tant  à  cœur 
ont  une  si  grande  importance  pour  la  vie  de  nos  montagnes  et 
eloppemenl  des  grands  intérêts  du  pays.  Il  eût  été,  j'en  suis  silr, 
par  les  intéressantes  discussions  auxquelles  ont  pris  part  un 
nombre  de  congressistes  et  qui  étaient  l'afSrmatioa  éclatante 
iportance  des  sujets  mis  eu  cause. 

t  l'honneur  en  revient  à  nos  dévoués  collègues  qui,  tant  pai 
jiscours  que  par  des  rapports  savamment  étudiés,  savent  appor 
lotre  Société  tant  d'éclat  et  d'inlérél.  Ils  donnent  une  démonS' 
I  incontestable  de  son  sérieux  et  des  services  qu'elle  rend  el 
I  de  plus  en  plus  au  pays  de  qui  elle  est  universellement  ap- 

B. 

netiez  moi  donc,  mes  chers  collègues,  de  lever  mon  verre  a  ces 
es  de  cœur  qui  si  généreusement  consentent  à  mettre  au  ser- 
a  pays  leur  talent  et  leur  dévouement.  (Appiaudistements) 

irie  des  toasts  Tut  cldluréeparles  remerciements  de  M.  W.  Borel, 
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qui,  parlant  au  nom  des  sociétaires  saisses,  bat  à  la  prospérité  de  la 
Société  en  proposant  un  triple  ban  en  son  honneur. 

Ce  dernier  toast  fut  chaleureusement  applaudi. 

La  soirée  se  termina  par  une  fort  intéressante  conférence  de  M.  Fer- 
rand,  aYocat,  président  du  Comité  des  sites  et  monuments,  sur  les 
sites  du  Vercors,  des  Grands  Goulets,  etc.,  que  des  projections  lumi- 
neuses firent  défiler  sous  les  yeux  des  congressistes  émerveillés. 

A  dix  heares  et  demie,  tous  reprenaient,  par  train  spécial  du 
tramway  de  Yizille,  le  chemin  de  Grenoble. 


EXCURSIONS 

Journée  du  mardi  2  juillet,  —  La  Chartreuse  de  Saint-Hugan 

Sept  heures  passées.  Nous  remontons  le  Grésivaudan.  A  nos  pieds 
s*élalent,  tramées  de  vignes  en  longs  cordons  élevés,  les  riches  mois- 
sons en  fleurs.  En  face,  les  montagnes  de  la  Grande  Chartreuse  im- 
posent leur  masse  géante  découpée  de  gorges  escarpées.  Ces  gorges 
.s'ouvrent  sur  d'immenses  cônes  de  déjections,  semés  de  villages  aux 
toits  rougeoyants,  parmi  la  verdure  des  prairies  et  des  arbres.  Des 
torrents  ont  existé  là,  qui  se  sont  éteints  au  cours  des  siècles....  natu- 
rellement, le  croirait-on  I  Ils  ont  ignoré  les  savants  barrages  (i)  I 

Brusquement  le  ciel  s'attriste,  l'horizon  s'obi^curcit,  les  teintes  à 
l'instant  brillantes  s'estompent.  Il  pleut  à  Goncelin  ;  c'est  le  déluge  à 
Ponicharra. 

De  la  Rochette,  où,  longeant  d'abord  le  turbulent  torrent  de  Bréda, 
entre  des  vignes  sur  la  côte  chaude,  et  des  fouillas  sur  la  côte  froide, 
nous  a  conduits  le  tramway,  une  longue  théorie  de  voitures,  aux 
formes  variées  à  l'infini,  nous  entraine,  pittoresque  et  bruyant  cor- 
tège, vers  la  Chartreuse  de  Saint-Hugon.  A  la  vigne  se  mêlent  les 
cultures,  les  châtaigniers  aux  frondaisons  touffues.  Voici  Arvillard, 
dans  le  velours  vert  des  prairies.  Plus  haut,  s'étagent  des  forêts 
feuillues.  La  rampe  est  terrible,  la  pluie  fait  rage.  Il  faut  mettre  pied 
à  terre,  les  attelages  sont  exténués. 

Dans  la  gorge,  bruit  invisible  le  torrent  de  Bens,  qui,  prenant  sa 
source  au  pied  des  glaciers  du  Croset,  dans  la  chaîne  de  Belledonne, 
sépare  la  Savoie,  où  nous  nous  trouvons,  du  Dauphiné. 


(1)  Nous  devions  voir,  après  bien  d'antres  choses,  ces  torrents,  le  soir. 
Sbptbmbrb  1907,  14 
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Soudain  nous  pénètre  la  senteur  ambrée  des  sapins.  La  route  s'in- 
sinue bourbeuse  dans  la  forêt  particulière  de  Saint-Hugon,  où  sont 
pratiquées  des  exploitations  intensives.  D'invisibles  câbles  aériens 
descendent  les  arbres  jusqu'aux  routes  carrossables  (0. 

Un  brusque  détour,  et  voici  qu'apparaît,  oasis  dans  la  gorge  sau- 
vage, la  Chartreuse  de  Saint-Hugon,  où  nous  attend  un  accueil  char- 
mant et....  le  déjeuner.  Il  est  une  heure  et  demie....  à  peine. 

La  table  présente  une  magnifique  enfilade,  dressée  qu'elle  est 
dans  un  long  couloir  de  la  Chartreuse  mise  gracieusement  à  la  dispo- 
sition des  congressistes  par  les  propriétaires  du  domaine,  MM.  Bou- 
chage, Pia,  Viard  et  Voiron,  qui  ont  tous  les  quatre  tenu  à  venir 
recevoir  en  personne  la  Société. 

Toast  de  bienvenue  et  toast  de  remerciements  sont  applaudis  vigou- 
reusement. 

Et  M.  Bernard,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Annecy, 
prononce  les  paroles  qui  suivent  : 

Monsieur  le  président, 

Mesdames, 

Messieurs^ 

il  y  a  quelques  années,  presque  au  début  de  sa  fondation,  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  enregistrait  un  nouvel  adhé- 
rent, dont  le  nom  était  déjà  fort  connu  de  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  choses  de  la  sylviculture. 

Sous  une  modestie  que  seul  égale  son  mérite,  cet  homme  voilait 
alors  les  plus  noirs  desseins.  Il  se  proposait  d'arriver,  à  force  de  per- 
sévérance et  de  ténacité,  à  faire  connaître  une  région  forestière 
jusqu'alors  presque  totalement  ignorée,  où  en  des  temps  relativement 
peu  éloignés  tant  de  forestiers  furent  envoyés  en  disgrâce  et  à  laquelle 
la  plupart  sont  demeurés  profondément  attachés.  Cette  région,  c'est  la 
partie  septentrionale  des  Alpes  françaises;  c'est  la  Savoie  et  le  Dau- 
phiné. 

Je  dois  dire  que  ce  forestier  vénéré  n'eut  pas  grand'peine  à  décider 
notre  Société  à  continuer  son  mouvement  d'extension  vers  le  sud, 


(1)  Une  description  exacte  et  détaillée  de  ces  câbles,  de  lear  organisation,  de 
leurs  avantages,  etc.,  noas  a  para  nécessaire,  et  réclamée  par  nos  congressistes; 
nous  avons  exprimé  cette  pensée  devant  les  aimables  propriétaires  qui  ont  bien 
voulu,  par  la  note  que  nous  donnons  ci-après,  répondre  à  ce  désir  et  nous  fournir 
toutes  les  explications  désirables.  Nous  ne  pouvons  que  les  remercier  de  cette 
gracieuseté. 
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déjà  esquissé  par  le  Congrès  de  Bourg  en  1002,  car  dès  l'année  sui- 
vante, sur  la  proposition  qu'il  fil  à  l'assemblée  générale  réunie  à 
Champagnole,  il  fut  décidé  que  le  Congrès  de  190i  tiendrait  ses  assises 
dans  la  région  d'Annecy. 

La  première  partie  de  ses  désirs  était  ainsi  exaucée. 

Laissant,  comme  il  est  juste,  la  Société  reprendre  contact  avec  le 
sol  qui  Ta  vue  naître,  l'homme  tenace  et  persévérant  dont  je  vous 
parle,  après  avoir  pressenti  M.  le  conservateur  Pison,  demandait  au 
congrès  de  Levier  de  se  réunir  à  Grenoble  en  1007. 

Sa  proposition  fut  accueillie  avec  enthousiasme  et  c'est  ainsi  qu'au- 
jourd'hui il  peut  savourer  la  joie  que  doit  lui  procurer  justement  la 
réalisation  de  la  deuxième  partie  de  ses  désirs. 

Il  m'a  semblé  que  nous  devions,  au  moment  où  il  recueille  le  fruit 
de  ses  efforts,  lui  témoigner  notre  profonde  reconnaissance. 

Cet  homme,  Messieurs,  vous  l'avez  sans  doute  reconnu.  C'est  le 
sylviculteur  éminent,  c'est  l'apôtre,  le  défenseur  ardent  et  enthou- 
siaste, je  dirais  presque,  et  cela  sans  la  moindre  ironie,  l'inventeur  de 
l'épicéa,  puisque  dans  ses  nombreux  écrits,  depuis  plus  de  trente  ans 
il  n'a  cessé  de  signaler  la  place  importante  que  cette  essence  occupe 
dans  les  forêts  des  Alpes. 

C'est  aussi,  sinon  le  créateur,  du  moins  le  propagateur  des  sentiers 
forestiers  pour  la  construction  desquels  il  traçait  les  règles  dans  son 
opuscule  :  Philosophie  du  tracé  des  chetiiins  en  montagne. 

C'est  celui  que  les  agents  et  les  préposés  de  l'arrondissement  d'An- 
necy appellent  le  père  des  chemins,  lui  décernant  ainsi  l'un  des  litres 
par  lesquels  il  a  mérité  la  gratitude  de  ses  successeurs. 

Si  je  me  suis  permis,  bien  que  je  puisse  encore  me  compter 
parmi  les  jeunes,  de  prendre  la  parole,  c'est  parce  que  depuis  plus  de 
dix  ans  que  j'ai  l'honneur  de  le  connaître,  j'ai  pu  plus  que  beaucoup 
d'autres  en  apprécier  les  haules  qualités. 

Cela  me  permet  en  outre  d'acquitter,  en  partie  du  moins,  la  délie 
de  reconnaissance  que  je  lui  dois  personnellement,  en  raison  de  ce 
que  depuis  ma  sortie  de  l'École  il  a  été  le  principal  et  le  plus  convain- 
cant professeur  de  sylviculture  du  modeste  reboiseur  que  je  suis. 

Mesdames,  Messieurs,  je  vous  invite  à  boire  avec  moi  à  ta  santé  de 
M.  Guinier. 


■fi 


Des  bravos  prolongés  soulignent  ces  paroles,  cependant  que  M.  Ser- 
vais, inspecteur  arljoint  à  Grenoble,  argentier  délicat,  le  sourcil 
froncé,  un  sac  immense  au  côté,  frétille  à  la  ronde. 


'j- 
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Et  nous  reprenons  la  course  interrompue. 

Ad  augusta  per  angttsta,...  Le  chemin  se  fait  étroit  et  voici  la  plus 
belle  t'orét  domaniale  de  Tlsëre,  la  forêt  de  Saint-Hugon;  nous  venons 
de  franchir  le  pont  Sarret  et  le  torrent.  Une  descente  précipitée  et 
nous  visitons  Allevard  et  son  parc  désert,  confié»  ironie  des  choses  f 
à  la  surveillance  du  public. 

Ruines,  forêts,  câbles  ou  bostriches,  programme  plein  d'attraits.  De 
tout  cela  nous  n*avons  rien  vu. 

Et  nous  rentrons  en  hâte  à  Grenoble,  avec  des  regrets  certes,  pleins 
d'entrain  toujours,  cependant  que  les  cimes  majestueuses  de  la  chaîne 
de  Belledonne  apparaissent,  blanchies  d'une  neige  passagère,  et,  avec 
elles,  l'espoir  d'un  lendemain  plus  heureux....  Ce  fut  une  mémorable 
journée. 

Avis  très  important»  —  Ceux  qui  n'auront  pas  suivi  la  tournée  de 
Saint-Hugon  pourront  se  reporter,  pour  le  décor,  au  tableau,  non  encore 
lacéré,  de  Poussin,  le  Déluge  universel,  musée  du  Louvre,  et  pour  le 
texte,  à  la  note  qui  suit.  La  musique  des  complaintes  n'est  pas  éditée. 

Mont-Dauphin. 


NOTICE  SUR  LA  FORÊT  DE  SAINT-HUGON 

La  forêt  domaniale  de  Saint-Hugon,  d'une  contenance  de  791  hec- 
tares, occupe  entre  660  et  1,950  mètres  d'altitude,  sur  la  rive  gauche 
du  torrent  de  Bens,  un  grand  versant,  formé  de  schistes  cristallins, 
exposé  au  nord-nord-est,  et  qui  présente  par  places  des  pentes  tràs 
fortes,  atteignant  jusqu'à  100  %•  Les  essences  y  sont  : 

L'épicéa,  0  60 
Le  sapin,  0  26 
Les  feuillus,  0  15 

Le  décret  d'aménagement  du  25  juin  1895  la  divise  en  trois  séries 
jardinées,  les  deux  premières  par  volume,  la  troisième  par  conte- 
nance. Ce  sont  : 

1°  La  série  de  Bens,  partie  basse,  220  hectares,  avec  une  possibilité 
de  95'i  mètres  cubes,  soit  4°^'^3  à  l'hectare,  représentant  seulement 
3  mètres  cubes  grume,  car  le  tarif  est  très  fort,  exagéré  même. 

2°  La  série  de  Bélair,  330  hectares,  partie  moyenne.  Possibilité, 
1,125  mètres  cubes,  soit,  à  l'hectare,  4'"^0  aménagement,  et  3™*30 
réel. 
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Le  diamèlre  d'exploitabilité  est  de  0"^  dans  les  deux  séries 

3^  La  troisième  série,  de  339  hectares,  comprend  uniquement  les 
parties  élevées.  La  contenance  de  la  coupe  annuelle  est  de  16  hec- 
tares 95  ares. 

Si  le  tarif  est  trop  fort,  la  possibilité  est  au  contraire  beaucoup  trop 
faible,  et  beaucoup  de  peuplements  souffrent  de  l'état  serré.  La  révi- 
sion qui  aura  lieu  en  1908  permettra  de  porter  le  revenu  matière  à 
6  ou  7  mètres  cubes  (tiges  et  branche!^). 

Le  revenu  brut  annuel  par  hectare,  de  1888  à  1906,  a  été  de  28  fr. 
Il  s'accroîtra  considérablement. 

Les  bois  sont  allongés  et  les  arbres  de  0'"40  de  diamètre  sur  ii  et 
26  mètres  de  hauteur  de  service  ne  sont  pas  rares.  Ils  sont  1res  recher- 
chés pour  leur,  accroissement  régulier,  la  rectitude  et  rallongement 
de  leur  fût  et  l'absence  presque  complète  de  nœuds  noirs  qui  résulte 
de  l'état  serré  du  peuplement. 

Deux  routes  forestières,  la  route  des  Fabriques  (5  kilomètres),  qui 
remonte  le  Bens,  et  la  route  des  Montagnes  (6  kilomètres),  facilitent 
l'exploitation. 

De  1903  à  1906,  une  invasion  de  bostriche  typographe,  née  dans  des 
chablis  négligés  trop  longtemps,  a  nécessité  Texploitation  de  4,000 
mètres  cubes  de  bois  d'épicéas  sur  une  surface  de  7  à  8  hectares  en 
quatre  endroits.  Les  massifs  purs  d'épicéa  ont  surtout  souffert. 

Le  congrès  devait  visiter  la  première  série  de  Bens,  dans  laquelle 
le  bostriche  a  fait  les  plus  grands  ravages. 


EXPLOITATION  DE  LA  FORÊT  PARTICULIÈRE  DE  SAINT-HUGON 

L'exploitation  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  appartient  â  MM.  Bou- 
chage, Fia,  Viard  et  Voiron;  elle  occupe  une  superficie  de  600  hec- 
tares. Son  peuplement  se  répartit  de  la  façon  suivante  : 

Essences  feuillues 50  */o  environ. 

Essences  résineuses 50  «/o      — 

La  répartition  d'utilisation  des  bois  feuillus  se  fait  sensiblement 
dans  la  proportion  suivante  : 

Bois  de  service 30  7c 

Bois  à  brûler  ou  à  distiller 70  % 

La  partie  la  plus  intéressante  de  l'exploitation  forestière  de  Saint- 
Hugon  est  un  transporteur  aérien  par  câbles  métalliques.  Les  résultats 
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excellenls  obtenus  au  moyen  de  ce  transporteur  nous  incitent  à  donner 
quelques  détails  sur  son  installation  et  son  fonctionnement.  II  est  à 
peine  nécessaire  de  rappeler  les  avantages  incontestables  qu'offre  ce 
mode  de  transport  sur  les  anciens  systèmes  d'évacuation  des  bois 
coupés.  II  suffira  de  rappeler  les  graves  déprédations  Occasionnées  aax 
arbres  sur  pied  par  les  chocs  inévitables  qu'ils  reçoivent  des  bois  déva- 
lant par  les  fortes  pentes.  La  dépréciation  commerciale  qui  résulte  de 
ces  chocs  se  manifeste  au  même  degré  sur  les  bois  coupés  évacués  par 
les  couloirs  ou  les  rizes;  elle  est  d'autant  plus  sensible  que  le  terrain 
est  plus  accidenté  et  la  pente  plus  forte.  Il  y  a  lieu  de  signaler  en 
outre,  en  faveur  du  transport  par  câbles,  l'économie  de  main-d'œuvre 
et  la  rapidité  du  travail. 

Le  transporteur  télédynamique  de  Saint-Hugon  a  été  installé  en  1906 
sous  la  direction  de  M.  Mazza,  chef  de  Te'xploitation. 

La  distance  entre  les  deux  points  extrêmes  est  de  3,800  mètres,  la 
longueur  totale  de  câbles  est  de  4,000  mètres  par  suite  des  flèches 
et  de  Tenroulement  sur  les  poulies.  Le  nombre  de  supports  inter- 
médiaires est  de  16,  Técarlement  maximum  entre  supports  est  de 
1,000  mètres.  Enfin  la  pente  moyenne  est  de  10  Vo- 

Le  système  adopté  est  celui  du  double  câble  :  Tun  fixe  (câble  por- 
teur) fait  office  de  rail  sur  lequel  roulent  les  poulies  de  suspension; 
Tautre  mobile  (câble  tracteur)  est  solidaire  des  charges  et  se  meut 
avec  elles. 


Fig.  1 


Le  câble  fixe  est  double,  un  descendant  et  un  montant.  Le  câble  mo- 
bile est  sans  fin,  il  s'enroule  au  départ  et  à  l'arrivée  sur  une  poulie  à 
gorge  d'un  mètre  de  diamètre.  La  station  d'amont  est  munie  de  deux 
poulies  horizontales  dans  le  même  plan  et  sur  lesquelles  le  câble  vient 
s'enrouler  comme  l'indique  la  figure  1.  La  poulie  P  est  à  double  gorge; 
on  voit  en  effet  que  le  câble  mobile  vient  s'y  enrouler  deux  fois.  Ce 
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dispositif  a  pour  bol  d'assorer  l'adhérence  nécessaire  pour  empêcher 
le  glissement,  lequel  se  produirait  cerlaîBenient  sur  une  poulie 
simple- 


FlB-  2 


La  figure  2  représente  l'installation  d'amairage  de  (la  station  aval, 
N  est  le  câble  tracteur  qui  vient  embrasser  b  pou- 
lie horizontale  P.  Celte  poulie  est  munied'nne  jante 
plate  T  sur  laquelle  est  monté  un  frein  à  tambour 
commandé  par  le  levier  L.  Le  cible  porteur  H  est 
amarré  à  un  lamboar  en  bois  K,  dont  U  rotation 
permet  de  régler  la  letuion  du  câble  à  volonté.  A 
représente  le  profil  d'un  châssis  amorlisieur  contre 
lequel  les  charges  viennent  s'arrêter  à  leur  arrivée. 

La  disposition  de  la  station  amont  est  sensible- 
ment identique,  elle  est  munie  toutefois,  ainsi  qu'on 
l'a  indiqué  dans  la  figure  I,  de  deux  poulies  d'en- 
roulement. Le  freinageetramarragesont  les  mêmes 
que  dans  la  station  aval. 

Les  piliers  intermédiaires  sont  munis  de  supports 
pour  la  fixation  du  câble  porteur.  Ils  comportent  en 
outre  les  guides  du  câble  tracteur;  cenn-ci  sont 
constitués  par  une  fourche  verticale  au  fond  de  la- 
quelle est  placée  une  poulie  a  gorge,  servant  de 
guide  au  câble  tracteur. 

Il  reste  à  décrire  le  système  de  fixation  des  char- 
ges sur  les  câbles.  On  emploie  dans  ce  but  deux  sus- 
pensions dont  le  type  est  indiqué  sur  la  figure  3.  La 
poulie  P,  Sxée  dans  un  étrier,  roule  sur  le  câble 
porteur  M  ;  une  des  branches  de  l'étrier  se  termine  ¥\g.  3 


i 
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inrériearement  par  un  crochet  G  dans  lequel  sont  enfilés  deux 
anneaux  A  A*.  Ce  double  anneau  supporte  lui-môme  le  crochet  C\  au- 
quel on  fixe  les  chaînes  servant  à  attacher  les  charges.  Le  câhie  trac- 
teur N  passe  entre  les  deux  anneaux  A  A\  On  voit  que  le  poids  de  la 
charge  a  pour  effet  de  provoquer  le  rapprochement  des  deux  anneaux 
A  A'  et,  par  conséquent,  de  serrer  le  câble  tracteur  entre  ces  deux 
f-  anneaux.  La  charge  devient  ainsi  solidaire  du  câble  et  le  serrage  est 

d'autant  plus  énergique  que  le  poids  de  cette  charge  est  plus  fort. 
On  complète  d'ailleurs  celte  fixation  en  calant  sur  le  câble  chacun 
t  des  anneaux  doubles,  soit  au  moyen  d'une  clavette  mobile,  soit  en  y 

I'  enroulant  quelques  tours  de  corde. 

^  Le  fonctionnement  du  transporteur  aérien  que  nous  venons  de 

f  décrire  est  extrêmement  simple,  les  charges  y  sont  fixées  à  égale  dis- 

tance Tune  de  l'autre,  de  telle  sorte  qu'un  chargement  à  la  station 
amont  coïncide  avec  un  déchargement  à  la  station  aval.  Le  nombre 
I  total  de  ces  charges  est  de  17,  soit  un  écartemenf  de  210  mètres  entre 

\'  chacune  d'elles.  Aucune  fausse  manœuvre  ou  accident  n'est  possible  ; 

I  [  les  deux  stations  étant  munies  de  freios,  le  démarrage  ne  peut  se  pro- 

f;  duire  que  si  les  deux  freins  sont  desserrés,  c'est-à-dire  si  tout  est  prêt, 

^  au  départ  et  à  l'arrivée. 

t  L'arrêt  nécessaire  au  chargement  et  déchargement  est  de  six  à  sept 

i  minutes;  le  poids  moyen  de  chaque  charge  étant  de  500  kilos  envi- 

^  ron,  le  rendement  du  transporteur  par  heure  est  donc  de  3,600  kilos 

r 

environ. 
Le  personnel  nécessaire,  en  supposant  les  bois  prêts  à  être  chargés, 
î  est  le  suivant  : 

'•  Station  amont  :  quatre  hommes  : 

Un  au  frein. 

Un  au  décrochage  des  poulies  qui  arrivent. 
Deux  pour  accrocher  la  charge. 
Station  aval  :  deux  hommes  : 
Un  au  décrochage  de  la  charge. 

Un  pour  accrocher  les  poulies  à  remonter,  soit  un  total  de  six 
hommes. 
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Frais  d'installation 

4,000  mètres  câble  porteur  de  descente  de  22  milli- 
mètres (poids  moyen,  i  kilo  700  le  mètre,  soit  6,800  ki- 
los), à  0  fr.  52 3,536  fr. 

4,000  mètres  câble  porteur  de  retour  de  14  milli- 
mètres (poids,  0  kilo  700  le  mètre,  soit  2,800  kilos),  à 
Ofr.  55 1,540 

9,000  mètres  câble  tracteur  de  12  millimètres  (soit 
4,590  kilos),  à  0  fr.  59 2,708 

5,000  kilos  ferrures  diverses  (poulies,  boucles,  cro- 
chets, etc.) 3,750 

1 .000  chaînes  de  10  kilos  pour  les  charges,  à  0  fr.  60  le 
kilo 600 

3  grandes  poulies  à  gorge 600 

Pose 4,000 

•  -^— ^.— ^^_— ^_^^ 

Total 16,734  fr. 

Il  y  aurait  lieu  d'ajouter  à  ce  total  la  valeur  des  bois  employés  à 
cette  installation;  mais  ceux-ci  étant  recueillis  et  débités  sur  place, 
par  le  personnel  de  Te^iploitation,  leur  estimation  exacte  est  difficile, 
nous  Tévaluons  approximativement  à  800  fr. 

Soit  un  total  de  17,500  fr.  en  chiffres  ronds,  ce  qui  fait  ressortir 
la  dépense  d'installation  par  mètre  de  distance  réelle  entre  les  deux 
points  extrêmes  à  4  fr.  40.  Il  est  évident  cependant  que  le  prix  de 
revient  d*une  autre  installation  dépendra  des  accidents  de  terrains, 
lesquels  déterminent  l'écartement  des  supports  intermédiaires  et  par 
suite  leur  nombre. 

• 
Journée  du  mercredi  3  juillet.  —  La  Grande-Chartreuse 

C'est  bienfait  céleste  et  de  magique  effet  sur  la  rate  qu'une  journée 
de  pluie  en  bonne  compagnie.  Il  pleure  dans  le  cœur  du  solitaire 
mouillé  :  l'ondée  reçue  par  dix  camarades  heureux  d*étre  ensemble 
tombe  inaperçue.  Combien  plus  pouvions-nous  mépriser  la  liqueur 
fabriquée  à  la  Chartreuse  de  Saint-Hugon,  la  partageant  en  cent 
cinquante  t 

Hais  le  lendemain  se  lève  bleu,  trouve  tout  le  monde  séché,  et  tout 
le  monde  dans  le  train.  Tout  le  monde  sera-t-il  aussi  en  train  ?  C'est 
ainsi  que  se  pose  le  problème  lorsque  dans  le  petit  chemin  de  fer  de 
Yoiron  le  soleil  nous  accueille  et  que  la  neige  fraîche  tombée  pou- 
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drpie  sur  la  Grande-Sure.  Cette  journée  superbe  ne  sera-t-elle  pas 
fatale  à  Tesprit,  et  serons-nous  toujours,  puisque  avant-hier  notre 
nom  môme  a  élé  remis  en  question,  la  Société  de  Franche-Gaieté?  Les 
habitants  de  Saint  Laurent  n'en  doutent  plus,  lorsque  les  grands 
chars  à  bancs,  pleins  de  voix  fraîches  et  de  bons  rires,  ont  suivi  les 
autos  sur  le  chemin  de  Fourvoirie. 

Aussitôt  les  gens  sérieux  se  reprennent,  et  pour  affirmer  leurs 
bonnes  intentions  forestières,  s'intéressent  aux  beaux  ormes,  aux 
frênes,  aux  érables  et  aux  vieux  fayards  qui  bordent  la  route  el  le 
Guier-mort  (quel  nom  pour  si  tumultueux  personnage!).  Mais  le 
moyen  de  persévérer?  Voici  le  pont  Saint-Bruno,  le  Désert,  une  route 
piltoresquement  variée...  — Voici,  répond  le  forestier  convaincu,  des 
sapins  qu'on  abat  et  qu*on  charge,  voici  des  hêtres  bien  venants,  des 
frênes  gentiment  filés,  voici..  .  voici,  sur  ces  rochers  inaccessibles, 
des  arbres  secs  qu'on  n'a  pas  marqués  encore!  Chef  de  cantonnement, 
ne  songez-vous  point  aux  bostriches? 

Voici  la  route  de  Saint-Pierre,  Valombré,  le  Grand-Logis,  les  vertes 
pelouses,  Tadmirable  panorama  qui  s'ouvre,  le  Grand  Som  qui  s'évente 
de  nuages,  et  le  soleil  qui  joue,  allumant  les  métaux  aux  innombra- 
bles toits  du  couvent.  Cependant  l'aménagiste  nous  rappelle  l'origine 
de  la  forêt  et  son  histoire.  —  Las  !  les  pierres  parlent  trop  fort  ici,  et 
la  faim  bouche  bien  des  oreilles.  Aussi,  pour  nous  documenter  à 
loisir,  il  faut  remettre  au  lendemain  ;  et  c'est  sous  les  ombrages  moins 
historiques  de  la  Loubière,  au  Villard-de-Lans,  que  furent  données 
les  explications  qui  suivent  ces  notes  de  touriste. 

A  table!  C'est  le  seul  cri  des  aménagistes  les  plus  convaincus.  Et 
même  il  en  fallut  plusieurs,  en  deux  salles  de  l'ancienne  hôtellerie. 
C'est  grand  dommage  pour  ceux  qui  n'entendirent  qu'en  partie  les 
toasts  de  la  salle  officielle.  Les  enfants  quittent  la  petite  table  pour 
applaudir  de  tout  cœur  au  toast  d'affectueuse  camaraderie  porté  par 
M.  Tourtel  au  Président  el  à  sa  famille.  Puis,  changeant  aussitôt  de 
diapason,  les  plus  sérieux  congressistes  de  la  grande  table  s'unissent 
à  leurs  éclats  de  rire  déchaînés  par  M.  Monnier. 

Trois  heures  :  le  couvent.  Rien  de  plus  réfrigérant  qu'une  échoppe 
de  cartes  postales  et  la  casquette  d'un  cicérone.  Les  dames  satisfont 
une  curiosité  interdite  à  leurs  mères,  à  leurs  grand'mères  et  à  la 
plupart  de  leurs  bisaïeules;  cependant  que  les  montagnards^  qui  ont 
laissé  dans  ces  grands  murs,  vivants  naguère,  le  souvenir  d'une  visite 
et  d'un  accueil  personnel,  ont  le  cœur  un  peu  soulevé.  Vite  t  une  Tar- 
ragone  »,  et  en  voiture  ! 
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Après  le  bourg  de  Saint-Pierre,  encombré  d'hôtels  genre  Zermatt  et 
de  servants  en  smoking,  la  route  se  fait  longue  vers  Chamechaude  et 
le  col  de  Porte,  à  travers  un  paysage  bien  différent  de  celui  du  Désert, 
dans  une  grande  vallée  comparable  à  celles  de  Lans  où  nous  irons 
demain.  Mais  voici  précisément  ces  monts  de  Lans,  juste  en  face,  dans 
le  rose  du  soleil  couchant;  après  quelques  tournants,  le  Taillefer,  et 
Belledonne  endormie  dans  la  perle  du  soir  tombé;  les  feux  de  Gre- 
noble enfin,  et  le  repos  bien  gagné,  pour  nos  yeux  lourds  de  belles 
choses.  —  Mesdames,  Mesdemoiselles!  Demain  matin,  quatre  heures, 
comme  d'habitude,  n'est-ce  pas? 


NOTICE  SUR  LA  FORÊT  DOMANIALE  DE  LA  GRANDE  CHARTREUSE 

I.  —  Généralités 

La  forêt  domaniale  de  la  Grande  Chartreuse  a  une  contenance  de 
6,599  hect.  07.  Elle  a  été  réunie  au  domaine  de  i'Ëtat  par  l'effet  de  la 
loi  de  juillet  1790,  comme  appartenant  aux  anciens  religieux  de 
l'ordre  des  Chartreux,  habitant  le  monastère  établi  dans  son  enceinte 
depuis  Tan  1080. 

Le  sapin  et  Tépicéa  en  mélange  avec  le  hêtre  en  constituent  les 
essences  principales:  leur  proportion  pour  Tensemble  du  massif  est, 
en  volume  :  sapin,  45;  épicéa,  26  ;  hêtre  et  feuillus  divers,  30. 

L'altitude  varie  de  450  à  1,750  mètres.  Le  hêtre  et  le  sapin  occupent 
principalement  les  parties  basses  et  moyennes  ;  l'épicéa  entre  dans  le 
mélange  vers  800  mètres,  prend  plus  d'importance  dans  les  peuple- 
ments à  mesure  qu'on  s'élève,  et  les  constituée  peu  près  à  lui  seul  à 
partir  de  1,400  mètres,  il  est  très  précieux  aux  grandes  altitudes; 
alors  que  le  sapin  devient  court,  chancreux,  difforme^  l'épicéa  con- 
serve jusqu'à  la  limite  de  la  végétation  forestière  ses  belles  formes 
rectilignes  et  élancées.  Certains  cantons  (Géuieux,  les  Éparres),  situés 
à  1,500-1,680  mètres,  donnent  des  épicéas  colonnaires  à  accroisse- 
ments très  faibles,  employés  en  menuiserie. 

n.  >-  Aménagement  de  1888  à  1905 

La  forêt  était  divisée  en  deux  sections  : 

L'une  de  taillis,  d'une  contenance  de    112  hect.  93 

L'autre  de  fuUie,  —  6,486  14 

Total  :  6,599  hect.  07 
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Cette  section  de  futaie  se  composait  d*an  massif  principal  (4,900  hect.) 
et  de  onze  cantons  isolés;  elle  était  divisée  en  18  séries  : 

13  séries,  d'une  contenance  aménagée  de  1,041  hect.  24,  soumise  au 
jardinage  par  volume. 

1  série,  d'une  contenance  aménagée  de  309  hect.  72,  soumise  au 
jardinage  par  contenance. 

4  séries,  d'une  contenance  aménagée  de  912  hect.  08,  sans  aucune 
exploitation  prévue,  étaient  considérées  comme  zones  de  protection. 

Le  surplus,  soit  1,223  hect.  10,  se  composait  de  rochers  improduc- 
tifs, parties  inexploitables,  prairies,  etc. 

La  possibilité  totale  des  43  séries,  soumises  au  jardinage  par  vo- 
lume, était  de  13,301  mètres  cubes  (tige  et  branches}  représentant  en 
moyenne  0,90  Vo  du  matériel  total  et  un  rendement  moyen  à  l'hectare 
de  3"'''300.  Elle  avait  été  déterminée  d'après  les  prescriptions  de  la 
note  du  17  juillet  1883;  le  diamètre  d'exploitabilité  avait  été  fixé  à 
O^^GO  pour  toutes  les  séries,  et  la  durée  de  la  révolution  variait  de 
162  à  225  ans,  savoir  :  162  ans  pour  6  séries,  aux  altitudes  de  500  à 
1,300  mètres; 

180  ans  pour  5  séries,  aux  altitudes  de  800  à  1,450  mètres  ; 

225  ans  pour  2  séries,  aux  altitudes  de  1,300  à  1,700  mètres. 

La  rotation  avait  une  durée  variant  de  18  à  25  ans;  l'inventaire 
avait  été  dressé  au  moyen  de  différents  tarifs,  chaque  série  ayant  un 
tarif  commun  à  ses  résineux^  et  un  autre  pour  ses  feuillus  : 

Les  vieux  bois  comprenaient  les  arbres  de  0"'40  de  diamètre  et  au- 
dessus  ; 

Les  bois  moyens  comprenaient  les  arbres  de  0°*20  à  0^35  inclus. 

La  possibilité  n'était  pas  établie  partout  sur  le  chiffre  des  vieux 
bois  :  alors  qu'on  se  trouvait  généralement  en  présence  d'un  excès  de 
vieux  bois  sur  la  proportion  normale,  on  a  déduit  du  volume  des 
vieux  bois,  soit  la  totalité  de  la  catégorie  de  0°>40  (sur  5  séries),  soit  la 
moitié  des  bois  de  cette  catégorie  (sur  2  séries).  On  n'a  tenu  compte 
de  l'accroissement  dans  aucune  série. 

Les  possibilités  ainsi  déterminées  étaient  naturellement  trop  faibles  ; 
quoique  appliquées  avec  une  grande  prudence,  elles  n'ont  pas  permis 
de  donner  aux  coupes  toute  l'extension  désirable.  En  18  ans  (1888- 
1905),  sur  les  4,041  hect.  24  que  renferment  les  13  séries  ainsi  amé- 
nagées, 2,120  hectares  seulement  ont  été  soumis  aux  exploitations,  et 
1,921  hectares,  soit  48  Vo  de  la  superficie,  n'ont  été  l'objet  d'aucun 
soin  cultural. 

De  i 888  à  1905,  on  a  exploité  175,938  mètres  cubes  (tige),  vendus 
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1,599,680  fr.  ;  soit  9  fr.  le  mètre  cube.  Les  produits  accessoires  se  sont 
élevés  pour  la  même  période  à  193,325  fr..  de  telle  sorte  que  le  revenu 
total  brut  est  de  1,793,005  fr.,  soit  15  fr.  10  en  moyenne  par  hectare 
et  par  an,  sur  Tensemble  (6,599  hect.  07)  de  la  forêt.  Pour  la  partie 
productive  seulement  (4,464  hectares)  ce  chiffre  se  relève  à  22  fr.  30. 
Si  Ton  défalque  du  revenu  brut  total  4es  frais  qui,  pour  la  même 
période,  en  représentent  près  de  44  ^/o,  savoir  : 

Travaux  .......    341,355  fr. 

Surveillance 276,112 

Impôts 152,811 

770,278  fr., 

le  revenu  net  reste,  pour  l'ensemble,  de  8  fr.  60  par  hectare  et  par 
an  ;  et  pour  la  partie  productive  seulement,  de  12  fr.  70. 

m.  —  NouTel  aménagement  t  Revision  1904-1906 

Des  modifications  assez  importantes  à  la  constitution  et  au  groupe- 
ment des  séries  présentent  aujourd'hui  la  forêt  dans  le  cadre  suivant  : 

I.  La  section  de  ftUaie,  qui  comprend  les  anciennes  séries  soumises 
au  jardinage  par  volume  et  au  jardinage  par  contenance,  desquelles  on 
a  déduit  la  presque  totalité  des  surfaces  non  aménagées.  Elle  se  di- 
vise aujourd'hui  en  14  séries  soumises  au  jardinage  par  vo- 
lume         3,862  h.  88 

et  2  séries  soumises  au  jardinage  par  contenance    .    .  951      25 

Total  de  la  section  de  futaie  .    .    .    4,814  h.  13 

II.  La  section  de  taillis  y  sans  chan- 
gement        112      93  ci  112      93 

Total  de  la  partie  productive,  futaie 

et  taillis 4,927  h.  06 

soit  74  Vo  de  la  superficie  totale. 

III.  La  section  hors  cadre  est  formée  par  les  rochers 
nus  et  boisés  inaccessibles;  les  prairies  autrefois  con- 
cédées aux  Pères  Chartreux;  les  prés-bois  dans  les- 
quels des  servitudes  de  pâturage  existent  au  profit  des 
habitants  de  Saint-Pierre-de-Chartreuse;  les  cantons  à 
pente  forte  et  à  sol  rocheux  où  les  bois  sont  inexploi- 
tables ou  exploitables  seulement  sur  des  surfaces  res- 
treintes. Cette  section  ne  forme  qu'une  seule  série  di- 
visée en  50  parcelles 1,672      01 

Total  du  massif 6,599  h.  07 
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a)  Inventaire. 

Trois  tarifs  sont  adoptés,  qui  s'appliquent  à  toutes  les  essences; 
pour  en  faciliter  l'usage,  on  n'a  pris  qu'une  seule  décimale.  Les  séries 
reposant  sur  des  versants  dont  les  points  extrêmes  sont  à  des  altitudes 
très  différentes,  le  tarif  change  selon  les  parcelles,  et  pour  certaines 
séries,  les  trois  tarifs  sont  utilisés.  Ils  sont  en  général  moins  forts  de 
20  0/.  que  les  tarifs  de  l'ancien  aménagement,  et  comprennent  le  cube 
tige  et  branches. 

Le  volume  total  inventorié  est  de  1,309,000  métrés  cubes,  soit  en 
moyenne,  à  l'hectare,  338  mètres  cubes. 

b)  Révolution. 

Elle  est  fixée  à  150  ans  pour  5  séries  et  à  180  ans  pour  les  autres. 

c)  Diamètre  d'exploitabilité. 

Il  a  été  maintenu  à  0"^60,  sauf  pour  trois  séries  dont  les  conditions 
d'exploitation  sont  mauvaises,  et  où  il  a  été  réduit  à  O^'SO. 

d)  Rotation. 

Elle  a  été  fixée  à  20  ans  pour  toutes  les  séries,  bien  que  ce  chiffre 
ne  soit  pas  partout  sous-multiple  de  la  révolution,  pour  motifs  d'ordre 
et  d'harmonie  dans  les  exploitations,  et  pour  amener  la  revision  simul- 
tanément sur  toutes  les  séries. 

e)  Possibilités, 

Elles  ont  été  déterminées  d'après  le?^  prescriptions  dp  la  note  du 
17  juillet  1883.  Dans  13  séries,  on  a  trouvé  un  excès  considérable  de 
vieux  bois  sur  la  proportion  normale.  On  n'a  effectué  aucun  transfert 
et  on  a  tenu  compte  de  l'accroissement  des  vieux  bois  jusqu'aux  dia- 
mètres de  0™50  à  0"'7O,  suivant  les  séries;  car  il  y  a  partout  un  maté- 
riel considérable  de  bois  dont  les  dimensions  dépassent  celle  d'exploi- 
tabilité,  en  général  sur  le  retour,  immédiatement  exploitables  théori- 
quement, et  dont  le  maintien  sur  pied  n'est  pas  justifié.  Cette  portion 
de  bois  ayant  atteint  ou  dépassé  les  dimensions  d'exploitabilité  est 
de  373,000  mètres  cubes  dans  les  44  séries  par  volume,  soit  100  mètres 
cubes  par  hectare,  ou  presque  le  tiers  du  volume  total. 

Le  chiffre  total  de  la  possibilité  est  de  21,700  mètres  cubes  (lige  et 
branches),  soit  par  hectare  .^'"«O,  et  correspond  en  moyenne  à  1,65  "/o 
du  matériel  total.  En  tenant  compte  de  la  différence  des  nouveaux 
tarifs  à  ceux  de  l'ancien  aménagement,  on  voit  que  cette  possibilité  a 
presque  doublé. 

Pour  la  deuxième  série,  dile  de  Valombré,  visitée  par  les  congres- 
sistes, le  volume  moyen  à  l'hectare  est  de  400  mètres  cubes;  l'excédent 
de  vieux  bois  sur  la  proportion  normale  est  de  6,048;  le  volume  des 
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bois  ayant  atteint  ou  dépassé  le  diamètre  d'e\ploitabilité,  0*^,  est  de 
38,000  mètres  cubes;  la  possibilité  est  fixée  à  2,528  mètres  cubes,  soit 
7™45  par  hectare,  et  1,8(5  Vo  du  matériel  total. 

Il  Ta  sans  dire  que  tous  les  bois  de  0^20  et  au-dessus,  réalisés  à  un 
titre  quelconque,  sont  précomptés  sur  la  possibilité. 
f)  Application  de  la  possibilité. 

Les  séries  soumises  au  jardinage  par  contenance  seront  parcourues 
deux  fois  pendant  la  rotation,  à  intervalle  de  10  ans. 

Par  suite  des  faibles  possibilités  établies  par  l'ancien  aménagement, 
1,920  hectares  des  14  séries  par  volume  n*ont  été  l'objet  d'aucune 
exploitation  depuis  plus  de  20  ans.  Il  a  paru  indispensable  d'interve- 
nir rapidement  dans  les  massifs  trop  serrés,  dans  lesquels  les  semis 
résineux,  abondants  sur  certains  points,  périclitent  sous  l'effet  du 
couvert  prolongé  du  hêtre,  qui  tend  de  plus  en  plus  à  se  substituer  au 
sapin  dans  les  régions  de  moyenne  altitude  (700  à  1,^^00  mètres). 
Pour  cela,  il  a  été  décidé  d'asseoir,  concurremment  avec  les  coupes 
jardinatoires  par  volumes,  dans  une  période  de  10ans(19071916),  des 
coupes  d'amélioration,  dans  le  but  exclusif  de  donner  à  bref  délai  aux 
peuplements  les  soins  culturaux  qu'ils  réclament  impérieusement. 
Ces  coupes  d'amélioration,  dont  le  volume  serait  précompté  sur  la 
possibilité,  porteraient  : 

1^  Sur  les  arbres  tarés,  morts  et  dépérissants; 

2''  Dans  les  perchis  et  les  jeunes  futaies,  sur  les  arbres  dominés,  à 
cime  étiolée  ou  sans  avenir; 

3""  Dans  les  fourrés  et  gaulis,  sur  les  perches  et  brins  qui  nuisent 
aux  semis  résineux; 

4''  Sur  le  hêtre,  quels  que  soient  l'âge  ou  l'étage  auxquels  il  appar- 
tient, dans  les  parties  où  la  régénération  acquise  ne  peut  prendre  sou 
essor,  par  suite  du  couvert  trop  immédiat  de  cette  essence. 

Le  point  de  départ  de  ces  coupes  aura  lieu  celte  année  :  à  la  fin  de 
la  décennie,  on  examinera  s'il  y  a  lieu  d'établir  un  nouveau  règlement 
d'exploitation  pour  les  coupes  de  cette  nature. 

IV.  —  Résultats  du  nouvel  aménagement 

L'aménagement  nouveau  appliqué  en  1906  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Coupes  principales  :  16,910  mètres  cubes  (tige)  à  11  fr.  60  environ 

le  mètre  cube,  ci 196,185  fr. 

Produits  accessoires 15,174 

Total  du  produit  brut 211,559  fr. 
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soit,  pour  la  surface  totale,  32  fr.  en  moyenne  par  hectare  ;  et,  rap- 
porté à  la  seule  surface  productive  (4,927  hectares)  :  43  fr. 
Les  frais  comprennent  : 

Travaux 14,160  fr. 

Surveillance 16,024 

Impôts 9,044 

Total .  .  .  .  39,228  fr.  à  déduire  de  211,859, 
laissant  un  produit  net  de  172,331  fr.;  soit,  pour  l'ensemble  de  la 
forêt,  26  fr.  10  en  moyenne  par  hectare,  et,  rapporté  à  la  seule  surface 
productive,  près  de  35  fr. 

Ainsi,  les  chiffres  du  produit  de  l'ancien  aménagement  sont  plus 
que  doublés. 

Le  revenu  deviendra  plus  fort  à  mesure  que  le  hêtre  sera  combattu 
davantage;  le  bois  de  hêtre  h'ayant  qu'une  valeur  très  faible  :  6  à  7  fr. 
le  mètre  cube  de  bois  de  service  (arbres  de  0^35  de  diamètre  aa 
moins)  sur  pied  ;  et  le  bois  èe  chauffage  étant  aussi,  sur  pied,  tout  à 
fait  sans  valeur.  C'est  au  poiot  de  vue  cultural  qu'il  faut  conserver  le 
hêtre;  s'il  n'entre  pas  pour  plus  de  1  à  2  dixièmes  dans  les  peuple- 
ments et  s'il  y  est  uniformément  réparti,  son  rôle  est  important,  sur- 
tout aux  expositions  chaudes,  car  c'est  de  lui  que  dépend  souvent  la 
régénération  des  résineux. 

L'usage  du  passe-partout  est  totalement  inconnu  en  Chartreuse  :  de 
l'emploi  exclusif  de  la  hache,  et  du  fait  que  les  grosses  pièces  sont 
souvent  billonnées  résulte  un  déchet  considérable.  La  descente  des 
tronces  se  fait  à  la  corde  dans  tout  le  massif. 

F.  S.  —  A'.  A. 

Journée  du  jeudi  4  juillet.  —  Le  Vercors 

Il  s'agit  de  traverser  aujourd'hui  tout  le  massif  calcaire  des  montagnes 
de  Lans,  du  Vercors  et  du  Royans,  de  la  vallée  du  Drac  aux  plaines 
valentinoises;  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre;  aussi,  dès  quatre  heures 
et  demie  du  matin,  quatre-vingt-six  congressistes  prennent  d'assaut 
les  cars  alpins  :  cest  déjà  la  quatrième  journée;  des  amitiés  vieillies 
rejouent,  des  sympathies  s'ébauchent,  des  groupements  s'organisent. 

A  partir  de  Sassenage  (8  kilomètres),  la  route  s'élève  en  lacets  vers 
la  dépression  par  laquelle  le  Furon  dévale  en  cascades  vers  l'Isère. 
Ces  pentes  de  calcaire  compact  portent  de  maigres  taillis,  broussailles 
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platôt  qae  forêts,  où  le  Chêne  vire  au  Hélre  aux  environs  de  500  mètres 
d'altitude;  quelques  rares  épicéas  apparaissent  déjà  dans  les  hêtres. 

Le  mauvais  temps  est  décidément  vaincu;  rien  que  lopale  d'un  peu 
de  brume  au  fond  du  Grésivaudan.  Dans  le  dédale  des  vallées  de  la 
Chartreuse,  on  retrouve  l'itinéraire  suivi  la  veille,  et  derrière  les 
aiguilles  du  massif  de  Belledonne,  on  savoure  par  avance  la  course 
alpine  du  lendemain. 

Halte  à  Engins  (16  kilomètres,  800  mètres  d'altitude)  ;  une  hôtesse 
au  proQI  de  matrone  romaine  nous  sert  un  plantureux  petit  déjeuner  : 
soupe  aux  choux,  fromage  de  chèvre,  vin  blanc,  café  au  lait  et  un 
beurre  délicieux  dont  presque  tous  abusent.  On  repart  lesté  et  gai  à 
proportion.  La  route  serpente  au  bord  du  clair  ruisseau,  dans  les  prai- 
ries émaillées  de  fleurs;  les  deux  versants  qui  encadrent  ce  paysage 
reposant  sont  peu  boisés  ;  cependant  quelques  lambeaux  de  futaie  et 
de  nombreux  semis  naturels  d'Épicéa  disent  la  vitalité  de  la  forêt. 

Puis,  la  vallée  se  resserre  entre  deux  falaises  de  40  à  50  mètres  de 
hauteur;  des  baumes  y  sont  creusées  et  l'une  d'elles  était  encore,  il  y 
a  vingt  ans,  habitée  par  un  solitaire  qui  vendait  de  la  limonade  aux 
voyageurs;  elle  a  gardé  le  nom  de  grotte  de  r  Ermite.  La  forét*résineuse 
occupe  les  versants  au-dessus  de  ces  barres  rocheuses;  on  se  croirait 
encore  dans  le  massif  de  ta  Chartreuse,  et,  en  réalité,  6n  y  est  encore, 
car  la  cluse  de  Voreppe  n'est  qu'un  accident. 

Au  sortir  des  gorges  d'Engins,  la  structure  du  pays  se  dévoile  :  une 
longue  dépression  court  en  ligne  droite,  du  sud-sud-ouest  au  nord- 
nord  est,  entre  deux  lignes  décrète;  de  la  vallée  de  la  Drême  à  la 
trouée  de  Chambéry^  tous  les  reliefs  sont  alignés  dans  le  même  sens; 
ce  sont  les  plis  du  ridement  alpin.  Quelques  kilomètres  plus  loin,  à 
proximité  du  village  de  Lans  que  nous  laissons  à  notre  gauche,  à 
1,000  mètres  d'altitude,  on  passe,  sans  la  transition. d'un  col,  de  la 
vallée  do  Furon  dans  celle  de  la  Bourne. 

Devant  nous,  un  peu  vers  la  gauche,  la  Grande  Houcherolle 
(2,289  mètres),  dont  M  H.  Ferrand  nous  a  montré  tous  les  détails 
dans  sa  conférence  si  goûtée,  dresse  son  profil  imposant  et  sa  cime 
hardie,  poudrée  de  neige  nouvelle;  en  face,  le  prolongement  de  la 
vallée  géologique  va  mourir  sur  les  plateaux  du  Yercors;  à  droite 
s'étalent  les  massifs  de  forêts  que  nous  voulons  visiter. 

Jusqu'au  Yillard-de-Lans  (30  kilomètres,  1,040  mètres  d'altitude, 
1.800  habitants),  la  Bourne  serpente  pendant  six  kilomètres  dans  les 
prairies  et  les  cultures  de  la  dépression  orogénique,  puis  elle  s'échappe 
à  l'ouest  par  une  cluse;  ses  eaux  ont  sculpié,  perpendiculairement  à 
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la  direction  des  plis,  des  gorges  profondes  que  la  roule  suit  jusqu'à 
Pont-en-Royans  et  dont  le  pittoresque  fera  le  charme  du  voyage  de 
Taprès-midi.  C'est  la  structure  du  Jura  et  cette  analogie  est  très  remar^ 
quëe. 

Au  Villard-deLans,  il  faut  se  hâter  de  changer  de  voitures  pour 
visiter  la  forêt  de  la  Loubiëre  (4  kilomètres)  et  revenir  déjeuner  à  une 
heure  acceptable.  La  route  traverse  un  bois  particulier  (épicéa  et 
sapin),  orgueil  de  son  propriétaire,  M.  Repellin,  dont  le  nom  mérite 
d'être  inscrit  au  livre  d'or  de  notre  Société,  et,  deux  kilomètres  plus 
loin,  nous  entrons  dans  la  forêt  de  la  Loubière  qui,  il  y  a  moins  de 
soixante  ans,  était  un  pâtis  rocheux  et  stérile.  Par  les  seules  forces  de 
la  nature,  la  futaie  a  repris  possession  du  sol  et  elle  produit  depuis 
quelques  années  un  rendement  annuel  de  ^'"^^eo  à  Thectare  (1  ""/o  du 
matériel  qui  est  en  moyenne  de  244  mètres  cubes). 

Après  la  visite  rapide  d'une  coupe  jardinatoire  récemment  martelée, 
on  nous  réunit  dans  un  des  pots  W  qui  criblent  toute  la  surface  de  ces 
plateaux  calcaires.  M.  Bizot  de  Fonteny,  l'inspecteur  local,  nous  pré- 
sente  sa  forêt. 

NOTE  SUR  LE  MASSIF  DE  LA  LOUBIÈRE 

à  la  commune  du  Vlllard-de-Lan8 

Généralités.  —  Situation  en  plateau  incliné  vers  le  nord-est,  entre 
1,100  et  1,500  mètres.  Sol  calcaire  rocheux  (crétacé  supérieur)  sec;  terre 
végétale  concentrée  dans  les  dépressions  et  dans  les  fentes  des  rochers, 
qui  émergent  partout  ailleurs. 

Contenance  :  737  hectares. 

Ancien  pâturage  sec  et  improductif  (sol  filtrant,  pas  de  sources  pour 
abreuver  le  bétail)  garni  de  feuillus  avec  résineux  (épicéas,  quelques 
sapins  et  pins)  disséminés.  La  restauration  de  ce  massif,  entreprise  au 
milieu  du  xix«  siècle  (soumission  en  1842),  a  été  obtenue  sans  aucune 
dépense,  par  les  seuls  moyens  suivants  :  défense  contre  les  délin- 
quants; propagation  des  résineux  par  des  coupes  de  feuillus,  avec  ré- 
serve de  baliveaux  quand  c'était  possible. 

Actuellement  la  surface  entière  est  couverte  d'un  peuplement  assez 
uniforme  d'une  soixantaine  d'années;  les  bois  d'âges  plus  élevés  sont 
en  petit  nombre  et  se  trouvent  principalement  dans  les  pailles  les 
plus  élevées  et  les  plus  reculées. 

(1)  Les  pots  sont  des  excavations  circulaires  produites  par  des  écroulements  de 
voûtes  de  grottes  et  de  cavernes  ;  souvent  leur  alignement  jalonne  le  cours  d'une 
rivière  souterraine  ;  on  comprend,  en  voyant  ces  alignements  de  pots,  le  méca- 
nisme du  creusement  des  gorges  et  comment  ce  phénomène  peut  être  indépendant 
de  la  préexistence  de  failles. 
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Proportion  des  essences  :  Épicéa  6,  Sapin  3,  Hêtre  1. 

Aménagement  —  Le  massif  est  partagé  en  48  parcelles,  sensiblement 
égales,  numérotées  de  1  à  48  et  groupées  en  4  séries  de  12  parcelles  cha- 
cune. 

Aménagement  transitoire  d'une  durée  de  vingt-quatre  ans  (1905-1928) 
prescrivant  deux  coupes  par  contenances  espacées  de  douze  ans  ;  une  par- 
celle est  parcourue  annuellement  dans  chaque  série,  sans  obligation  de 
réaliser  un  volume  déterminé.  Inventaire  d'une  série  tous  les  trois  ans. 

Les  coupes  ont  un  caractère  nettement  jardinatoire  :  réalisation  des 
bois  défectueux  ;  éclaircie  des  massifs  trop  serrés  ;  petites  coupes  d'en- 
semencement par  Tenlèvement  des  arbres  branchus. 

Renseignem^ents  numériques.  —  Les  chiffres  suivants  se  rapportent  : 

En  ce  qui  concerne  les  nombres  d'arbres,  aux  seuls  sapins  et  épicéas  ; 
—  les  volumes,  aux  volumes  grumes  de  la  tige  de  ces 

sapins  et  épicéas  ; 

En  ce  qui  concerne  les  valeurs,  aux  prix  de  vente  réalisés,  et,  en  réa- 
lité, aux  seuls  volumes  définis  plus  haut,  les  pins  n'ayant  donné  qu'un 
volume  insignifiant  et  négligeable,  les  feuillus  et  houppiers  étant  sans 
aucune  valeur. 

I.  Inventaire  de  la  première  série  (181  hectares)  en  1904 

Diamètres  :  0.20        0  25        0.30  0.35  0.40  0.45  0.50  0.55  0.60 

Tarif:  0.2  0.4  0.6  0.8  1.1  1.4  1.7  2  2.4 

Nombre  H'arbres  :  39,224  31,141  18,811  8,894  3,212       969  242  45  9 

Volumes  :  7,845  12,456  11,287  7,115  3,533  1,357  411  90  21 

Totaux  généraux  :  102,547  arbres  et  44,115  métrés  cubes. 
A  l'hectare  :  567  et      244  — 

Volume  de  l'arbre  moyen  :  0^^^,  correspondant  à  un  diamètre 
de  0»26. 

n.  Réalisation 

Moyenne  des  années  1905  et  1906  (arbres  de  0™15  de  diamètre  et  au- 
dessus). 
Surface  parcourue  :  52  hect.  41. 
Produits  réalisés  :  1,744  mètres  cubes  et  21,590  fr. 
Par  hectare  et  par  an  :  2h»c36  et  29  fr.  30. 
Prix  du  mètre  cube  sur  pied  :  11  fr.  38. 

m.  CfOmparaison  entre  les  inventaires  et  les  réalisations 

Les  chiffres  du  tableau  suivant  ne  se  rapportent  qu'aux  arbres  de  0"^20 
de  diamètre  et  au-dessus. 
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PARCELLES 


Parcelle  1 
ISk  12» 

Parcelle  2 
15*  12- 

Parcelle  3 
ISk  12» 

Parcelle  27 
iO^  88- 


IriYentaire  de  1904 

Réalisations  en  1905 

Rapport  des  réalisations  à  Fin ventaire. 

Inventaire  de  1904 

Réalisations  en  1906 

Rapport  des  réalisations  à  Tinventaire. 

Inventaire  de  1904 

Réalisations  en  1907 

Rapport  des  réalisations àFinventaire. 

Inventaire  de  1907 

Réalisations  en  1907 

Rapport  des  réalisations  à  l'inventaire. 
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5.3 
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1 

8,771 

1,144 

1 

0,43 

7.7 

8.3 

9,904 

1,308 

1 

7.6 
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1 

7.6 

0,43 
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1 

1,857 
224 
1 

0,45 

8.5 

8.4 

HODU 
d'arbrM 


510 


580 


655 


375 


Pour  permettre  aux  photographes  de  matérialiser  le  souvenir  de 
l'excursion,  on  se  groupe  sur  les  gradins  de  cet  amphilhéâtre  naturel, 
puis  on  rejoint  mélancoliquement  les  voitures  en  chuchotant  le  regret 
de  ne  pouvoir  déjeuner  en  forêt:  on  exprime  ce  regret  sans  en  faire 
un  reproche  à  l'adresse  des  organisateurs,  car  on  se  souvient  du  mau- 
vais temps  de  Tavant- veille,  à  la  chartreuse  de  Saint-Hugon. 

Excellent  déjeuner  à  l'hôtel  Imbert  W,  et  vite  en  place  dans  les  cars 
alpins  du  matin.  La  route  suit  la  gorge  de  la  Bourne  pendant  vingt- 
six  kilomètres,  jusqu'à  Pont-en-Royans.  Entre  la  paroi  rocheuse  et  le 
torrent  mugissant,  sous  les  tunnels  et  les  encorbellements,  les  larges 
voitures  n'ont  parfois  que  tout  juste  la  place  sufflsante  et  des  petits 
cris  d'angoisse  s'échappent  lorsque  les  moyeux  grincent  au  frottement 
des  chasse-roues. 

La  grâce  du  déBlé  d'Engins,  parcouru  le  matin,  parait  pâle  auprès 
de  la  beauté  de  ces  gorges  de  la  Bourne  et  on  comprend  pourquoi  il 
est  de  tradition,  dans  le  tourisme  local,  de  faire  l'excursion  dans  le 
sens  de  Grenoble  à  Pont-en-Royans;  il  importe,  en  effet,  de  ne  pas 
voir  Engins  après  la  Bourne. 


(l)  Quelques  paroles  d'adieu  y  sont  prononcées  par  le  président  Bouvet  à 
Tadresse  des  sociétaires  suisses  qui  doivent  nous  quitter  le  soir  même.  M.  Tina- 
pecteur  de  Luze  remercie  en  quelques  mots  sortis  du  cœur. 
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Au  pont  de  la  Goule  Noire  (37  kil.),  nous  quittons  la  rive  gauche  et 
y  laissons  la  route  qui  fait  le  détour  classique  par  le  Yercors,  les 
Baraques  et  les  Grands  Goulets.  Le  village  de  la  Balme  de  Rencurel 
(44  kil.)  doit  son  existence  à  l'élargissement  de  la  cluse  à  son  point 
d'intersection  avec  la  dépression  géologique  du  Yercors,  parallèle  à 
celle  du  pays  de  Lans.  Les  deux  rivières  sœurs,  après  avoir  suivi  pen- 
dant quelques  kilomètres  leurs  vallées  géologiques,  s'échappent  l'une 
et  l'autre  sur  le  côté  par  des  cluses  transversales,  la  Bourne  par  les 
gorges  que  nous  suivons  et  la  Vernaison  par  la  coupure  des  Goulets. 

La  vallée  de  la  Boarne,  en  aval  de  la  Goule  Noire,  de  même  que 
celle  de  la  Vernaison,  en  aval  des  Grpnds  Goulets,  est  taillée  dans  le 
Barrémien;  les  deux  rivière^  boivent  donc  toutes  les  sources  vauclu- 
siennes  qui  sourdent  au  niveau  où  les  calcaires  urgoniens,  craquelés, 
fissurés,  troués  comme  une  éponge  d'un  réseau  compliqué  de  cavernes^ 
reposent  sur  les  marnes  barrémiennes  imperméables,  puis  elles  versent 
leur  limpide  cristal  dans  le  flot  bourbeux  que  Tfsère  amène  des  glaciers. 

Notons  au  passage  rétablissement  de  bains  et  l'hôtel  de  Choranche. 
Au  pittoresque  village  de  Pont-en-Royans  (56  kil.),  dont  les  vieilles 
maisons  se  mirent  dans  la  Bourne  assagie,  on  quitte  le  massif  calcaire 
et  on  débouche  dans  la  plaine  du  Royans. 

Au  loin  vers  le  sud,  on  distingue,  au  haut  d'une  muraille  rocheuse, 
la  trace  des  tunnels  et  des  encorbellements  vertigineux  de  la  célèbre 
route  forestière  de  Combe-Laval  ;  au-dessus,  les  platieaux  ondulés  du 
Royans  portent  6,000  hectares  de  futaies  de  Hêtre  et  Sapin. 

Pour  rejoindre  à  Saint-Marcellin  (70  kil.)  la  voie  ferrée  de  Valence 
à  Grenoble,  il  faut  s'élever  sur  une  croupe  miocène;  un  tunnel  la 
perce  au  sortir  duquel  le  regard  embrasse  la  large  vallée  deTIsère; 
au  delà,  c'est  la  ligne  des  plateaux  desChambarans. 

Le  voyage  s'achève  dans  la  tiédeur  et  la  poussière  d'or  de  cette  belle 
après-midi  d'été,  et  en  arrivant  à  la  gare  à  peine  dix  minutes  avant  le 
passage  du  train,  chacun  félicite  les  organisateurs  de  la  précision 
avec  laquelle  le  programme,  si  chargé  et  si  attrayant,  a  été  réalisé. 

L.  F.  T. 

Journée  du  vendredi  5  juillet.  —-  Col  du  Glandon 

5  juillet,  dernière  journée  d'excursion  et  programme  chargé;  que 
de  souvenirs  n'évoquent  pas  en  nous  ces  noms  :  La  Chambre,  col  du 
Glandon,  Eau-d'Olle,  Rochetaillée,  Bourg-d'Oisans.  Après  avoir  par- 
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couru  des  contrées  splendides  dans  les  chaînes  infra-alpines  (Grande 
Charlreuse  et  Yercors)^  nous  abordons  la  grande  montagne,  nous  voi- 
sinons avec  les  régions  neigeuses  atteignant  3,000  métrés  et  plus, 
nous  déjeunons  même  à  1,985  métrés. 

L^habitude  est  prise,  le  départ  à  quatre  heures  du  matin  ne  nous 
incommode  plus,  et  installés  dans  le  train,  nous  remontons  la  large 
vallée  de  Tlsére  jusqu^à  Saint -Pierre  d'Albigny.  Nous  longeons  à 
gauche  la  Grande  Chartreuse  et  sa  couronne  d'à  pics  calcaires,  la  Dent 
de  Crolles,  avec  2,066  métrés  d^altitude,  attire  Tattentioo,  et  quelques 
taches  blanches  prouvent  la  rigueur  du  dernier  hiver.  A  droite  ce  ^ont 
les  contreforts  du  massif  de  Belledonne,  plus  d*à  pics  calcaires,  mais 
des  formes  plus  douces,  résultant  de  l'action  érosive  de  Teau  sur  des 
terrains  granitiques.  Quittant  Tlsére  à  Saint-Pierre  d'Albigny,  nous 
remontons  la  Maurienne,  vallée  de  l'Arc,  jusqu'à  la  Chambre,  en  pas* 
sant  par  Aigoebelle.  Nous  avons  toujours  jusque  maintenant  voyagé 
en  plaine,  les  cultures  ont  régné  et  les  automobilistes  ont  pu,  profliant 
de  belles  routes,  rouler  à  5K  kilomètres  à  l'heure.  Mais  Saint-Élienne- 
de-Cuines  est  vite  atteint,  et  avec  lui  le  commencement  d'une  forte 
rampe  de  20  kilomètres  qui  va  nous  mener  au  chalet-hétel  du  col  du 
Glandon. 

De  huit  heures  à  une  heure,  les  cars  alpins  gravissent  lentement 
une  route  étroite  qui,  par  des  lacets  fréquents  et  brusques,  s'élève 
jusqu'à  2,000  mètres;  on  suit,  en  le  remontant,  le  torrent  des  Yillards 
que  Ton  domine  parfois  de  plus  de  200  mètres.  La  région  est  assez  gaie 
jusqu'à  Saint  Colombandes  Yillards,  où  nous  nous  arrêtons  pour  en- 
voyer des  cartes  postales  et  pour  nous  lester,  car  le  bruit  court  que 
l'on  n'arrivera  que  tard  à  la  table  du  Glandon. 

Au  Tur  et  à  mesure  que  nous  nous  élevons,  le  pays  devient  plus  sau- 
vage, et  l'impression  est  grande  devant  les  forts  amas  de  cailloux, 
témoins  d'un  décapage  intense  des  flancs  des  montagnes.  Des  masses 
importantes  de  schistes  friables  sont  à  nu  et  leur  effritement  est  ra- 
pide. Des  projets  de  constitution  de  périmètres  sont  d'ailleurs  à  l'étude 
et  l'action  bienfaisante  du  reboisement  est  absolument  nécessaire  au 
maintien  du  sol.  Des  parties  verdoyantes  montrent  ce  que  devrait  être 
cette  région,  si  l'eau,  sous  l'influence  du  massif  boisé,  était  emmaga- 
sinée par  l'humus  et  distribuée  régulièrement.  Nous  traversons  des 
villages  de  chalets  à  l'aspect  sale  et  presque  répugnant,  ce  sont  des 
fruiteries  savoyardes  où  est  rassemblé  le  lait  des  troupeaux  de  vaches 
dont  nous  entendons  tinter  les  joyeuses  clochettes.  La  route  est  étroite 
et  parsemée  de  cailloux,  les  pentes  sont  fortes  et  l'on  sait  un  automo- 
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bilisle  dont  la  machine  essoufflée  eat  peine  à  gravir  la  rampe  et  fut 
sur  le  poinl  d'élre  remorquée  par  les  mulets  savoyards. 

EofiD,  après  bien  des  eflorls,  nous  touchons  la  verdoyante  prairie 
du  plan  du  col;  arrêtons-nous  un  instant  et  regardons  la  vallée  de 
l'Arc.  Le  ciel  relativement  pur  nous  permet  d'apercevoir  à  l'horizon 
un  massif  quadrangulaire  et  complètement  neigeux,  c'est  le  mont 
Blanc  qui  nous  apparaît  imposant  au  milieu  de  la  dépression  du  col 
de  la  Madeleine.  Le  massif  de  la  Vanoise  s'étale  devant  nous,  et  plus 
près  de  nous,  c'est  à  droite  la  pointe  de  l'Ouillon  (2,436  mètres),  à 
gauche  le  roc  de  Honieil  (2,500  mètres)  et  la  cime  du  Sambuis.  Le 
profond  ravin  de  la  Croix  se  trouve  à  nos  pieds,  descendant  du  col  de 
la  Croix  et  des  Aiguilles  de  l'Argentière,  magnifiques  pics  dentelés  qui 
n^ont  pu  être  encore  tous  escaladés. 

Mais  l'heure  du  repas  est  arrivée,  passons  à  table.  Le  temps  presse, 
le  service  est  peu  rapide  et  des  congressistes  sont  obligés,  les  uns  de 
se  servir  eux-mêmes,  les  autres  de  s'improviser  garçons  de  restaurant. 
La  truite  de  l'Eau-d'Olle  est  toutefois  trouvée  excellente,  et  la  faible 
pression  de  l'air  à  l'altitude  de  2,000  mètres  ne  i^emble  pas  empêcher 
les  mâchoires  de  s*acquitter  honorablement  de  leur  agréable  devoir. 
Le  moment  approche,  les  discours  vont  commencer.  C'est  d'abord 
M.  Tessier  qui  le  premier  prend  la  parole;  il  traite  de  la  flore  des 
hautes  montagnes  et  des  services  rendus  par  les  reboiseurs.  Si  nous 
pouvons,  en  descendant  sur  Allemont,  voir  ia  variété  des  fleurs  alpines^ 
nous  pouvons  aussi  juger  de  l'importance  de  la  houille  blanche  dans 
rOisans  en  particulier,  c'est  ce  que  tient  à  faire  remarquer  M.  d'Al- 
verny  qui,  dans  une  heureuse  improvisation,  attire  l'attention  sur  l'uti- 
lisation des  chutes  d'eau.  A  ce  propos,  nous  pouvons  d'ailleurs  expo- 
ser qu'un  projet  de  captalion  de  l'Eau-d'Olle  est  à  l'élude,  que  Vau- 
jany  a  vendu  ses  droits  de  riveraineté  pour  4,000  fr.  de  rente  si  les 
usines  sont  installées  sur  son  territoire,  et  pour  5,000  fr.  dans  le  cas 
contraire,  que  le  même  Yaujany  est  en  pourparlers* pour  le  Flumet  et 
qu'Oz  veut  traiter  pour  le  ruisseau  d'Oz.  Dans  la  même  région,  dans 
l'Oisans,  ce  sont  Venosc  qui  vend  sa  riveraineté  sur  le  Vénéon  et  la 
Garde  qui- veut  ce  créer  un  revenu  avec  la  Saremo.  Enfin,  il  est  ques- 
tion d'utiliser  la  chute  du  torrent  de  Gavet  en  créant  un  barrage  de 
retenue  de  80  mètres. de  hauteur  pour  transformer  en  lac  une  partie 
de  la  dépression  du  Poursollet.  Mais  le  sujet  est  trop  vaste  pour  que 
nous  puissions  entrer  dans  le  détail^  et  nous  laissons  la  parole  à  M.  le 
président  Bouvet,  qui  félicite  chaudement  les  membres  du  Comité 
local  de  la  parfaite  organisation  du  Congrès  et  les  remercie  de  la  peine 
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qu'ils  ont  prise  sans  compter  (f).  M.  le  conservateur  des  eaux  et  forêts 
Pison  regrette  que  l'on  n'ait  pu  disposer  d'un  temps  plus  long  qui  eût 
permis  de  mieux  connaître  le  splendide  Dauphiné.  La  parole  est  enfin 
à  M.  le  baron  d'Aligny,  et,  d'après  lui,  le  Comité  local  eut  le  grand 
mérite  de  choisir  très  judicieusement  les  excursions  et  d'employer  de 
la  façon  la  plus  intéressante  le  peu  de  temps  dont  on  disposait. 

Il  n'est  si  bon  festin  et  si  intéressants  discours  qui  ne  doivent 
prendre  fin,  et  il  va  falloir  remonter  en  voiture.  Profitons  de  quel- 
ques minutes  pour  examiner  le  panorama  du  côté  de  l'Eau  d'Olle  et 
tournons  nous  en  conséquence  vers  le  Sud-Ouest.  A  gauche,  nous  aper- 
cevons une  croix,  elle  marque  le  col  de  la  Groix-de-Fer  (2,062  mètres) 
d'itù  descend  TEau  d'Olle.  Du  Glandon  à  ce  col,  dans  une  vaste  combe, 
s'étend  une  belle  prairie,  marécageuse  par  place;  et  il  est  regrettable 
que  le  temps  ne  nous  ait  pas  permis  d'aller  jouir  au  col  de  la  Croix>de- 
Fer  de  la  belle  vue  sur  Sainl-Jean-d'Arves  et  les  Aiguilles  d'Arves.  A 
droite,  et  plus  près  de  nous,  se  dresse  un  mamelon  rocheux,  contre- 
fort des  grandes  Rousses,  sa  couleur  gris  roussâlre  est  coupée  par  un 
filet  d'argent,  c'est  un  ruisseau  qui  descend  du  glacier  du  SaintSorlin 

(1)  Je  ne  pais  résister  au  désir  de  donner  ici  an  témoignage  de  sympathie  re- 
connaissante aax  membres  da  comité  local  de  Grenoble,  en  reproduisant  les 
lignes  qae  l'an  de  nos  plus  gais  et  plus  spirituels  congressistes  m'écrivait  dès  sa 
rentrée  au  bercail,  à  savoir  «  que  si  Ton  n'avait  pas  été  aussi  pressé  de  quitter 
«  ces  délicieux  parages,  il  aurait  demandé  aux  congressistes,  à  ces  dames  ayant 
>(  émaillé  de  tonalités  si  tendres  la  délicieuse  pelouse  du  Qlandon.  à  ces  messieurs 
a  tous  charmants,  pleins  d'entrain,  de  complaisance,  à  ces  jeunes  agents,  inspec- 
«  teurs  adjoints  et  gardes  généraux  continuant,  avec  tant  de  distinction  et  de 
(t  courtoisie,  les  traditions  de  notre  chère  et  vieille  École,  Je  leur  aurais  demandé, 
«  continue  l'aimable  correspondant,  de  se  joindre  à  moi  pour  constituer  ensemble 
a  un  piédestal  —  piédestal  où  la  gratitude  aurait  remplacé  le  granit  —  au  comité 
«  local  de  Grenoble,  à  M.  le  conservateur  Pison,  cet  épanouissement  de  tout  ce 
«  que  le  cœur  humain  peut  engendrer  de  meilleur,  de  plus  simple,  de  plus  franc, 
«  de  plus  dévoué  ; 

a  Â  M.  Joly,  une  trinité  en  une  personne  :  la  ûnesse  littéraire  donnant  la 
c  main  d'une  part  âi  la  bienveillance  souriante,  d'autre  part  à  l'affabilité  sans 
«  cesse  en  éveil,  ce  tableau  ayant  pour  cadre  la  plus  grande  modestie; 

«  A  M.  Servais  ...»  Louis  XI  avec  sa  casquette,  transformé  en  bolide.  M.  Servais, 
ff  c'est  MV>....,  M  représentant  le  produit  de  l'érudition  par  la  complaisance,  V  étant 
«  égal  à  l'activité,  et  cette  activité  étant  considérable,  je  l'ai  mise  au  carré, 
a  MV«; 

«  A  M.  Fortunet.  ..  M.  Fortunet,  l'art  servant  de  corps  astral  À  un  visage  déli- 
«  cieusement  estompé  de  sympathie; 

«  A  M.  Boiton....  M.  Boiton,  c'est  la  précision  mathématique  indispensable  & 
«  toute  organisation  sérieuse;  c'est  sin.  (p  cos.  cp,  avec,  comme  caractéristique,  les 
«  guêtres  blanches  de  Félix  Faure  au  Col  de  la  Vanoise  ; 

«  Et,  comme  finale,  un  toast  vibrant  de  reconnaissance  émue  I  » 

M.  B. 
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en  cascadant  gracieusement.  Ce  mamelon  est  surmonté  par  la  cime 
neigeuse  de  la  Cochette  que  nous  apercevrons  beaucoup  mieux  plus 
bas.  A  nos  pieds,  TEaud'Olle  décrit  une  courbe  qui  la  fait  passer  de 
la  direction  du  Nord  Ouest  à  celle  du  Sud-Ouest.  Les  eaux  en  sont 
bleuâtres  et  roulent  assez  rapidement  entre  des  berges  verdoyantes.  A 
droite  se  dressent  le  massif  de  Belledonne,  le  sommet  du  massif  des 
Sept-Laux  et  les  Aiguilles  de  TArgentiére. 

Partout  la  couleur  blanche  de  la  neige  se  marie  agréablement,  soit 
à  la  couleur  verte  des  prairies,  soit  à  la  couleur  sombre  des  rochers. 
Partout  des  Oeurs  aux  couleurs  vives  émaillent  les  prairies,  ce  sont  de 
véritables  champs  de  narcisses,  de  myosotis,  de  gentianes,  etc. 

La  route  qui  descend  la  vallée  de  l'Eau  d  Olle  a  une  pente  douce 
comparativement  à  celle  de  la  route  de  la  vallée  des  Villards.  Serpen- 
tant au  milieu  d'une  belle  prairie,  elle  descend  ainsi  jusqu'à  la 
Grande-Maison,  en  traversant  la  limite  des  deux  départements  Isère 
et  Savoie  au  pont  du  Claret.  Ce  dernier  a  ouvert  une  profonde  décou- 
pure dans  des  schistes  noirâtres  et  la  plaie  béante  ouverte  aussi  dans 
le  flanc  de  la  montagne  prouve  la  force  érosive  de  l'eau  et  produit 
une  impression  affreuse.  Près  de  la  Grande-Maison  la  vallée  présente 
un  élargissement  occupé  actuellement  par  un  marécage,  bientôt  peut- 
être  par  un  lac  régulateur  du  d<^bit  de  TEau-d'Olle.  Là  se  trouvait  en- 
fin autrefois  un  poste  de  douanes,  nous  venons  en  effet  d'entrer  de 
Savoie  en  France.  De  la  Grande-Maison,  la  vue  sur  la  Cochette  est 
merveilleuse  ;  au  milieu  d'une  vaste  conque  où  s'étalent  des  glaciers 
au  milieu  des  prairies,  le  ruisseau  de  la  Cochette  descend  rapidement 
en  creusant  son  lit  et  en  affouillant  ses  berges.  Le  bassin  de  réception 
du  torrent  est  un  vaste  entonnoir,  en  partie  périmètre,  où  des  planta- 
tions abondantes  sont  faites. 

La  vallée  brusquement  se  rétrécit  et  nous  entrons  dans  le  défilé  de 
Maupas  (Mauvais  pas).  La  route  entaillée  dans  le  roc  surplombe  le  tor- 
rent qui  écume  en  grondant  au  milieu  des  blocs.  A  gauche  se  trouve 
le  périmètre  de  Coin-Chatan,  à  droite  le  massif  des  SeptLaux  qui 
cache  dans  ses  replis  nombre  de  lacs  aux  eaux  limpides  et  transpa- 
rentes. Nous  traversons  alors  de  grands  éboulis,  des  clapiers  formés 
de  blocs  d'un  beau  granit  blanc  et  étincelant,  ces  blocs  proviennent 
d'un  filon  d'aplite.  Le  ruisseau  des  Sept-Laux,  après  une  majestueuse 
chute,  coupe  la  route,  et  les  blocs  entraînés  par  les  eaux  sont  la  cause 
de|s  soubresauts  inquiétants  des  voitures.  A  cette  hauteur  et  sur  la 
rive  gauche  de  TEau-d'Olle  commence  l'importante  forêt  communale 
de  Vaujany,  appelée  forêt  de  Burges.  De  la  route  le  massif  boisé  sem- 


V*^ 


■t"- 


^., 


238       SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET  BELFORT. 


ble  pauvre,  mais  en  le  parcourant  on  est  étonné  du  nombre  d'arbres 
rencontrés,  arbres  trop  gros  peut-être,  vu  les  dirficultés  de  l'exploita- 
tion et  de  la  vidange. 

Devant  nous  se  découvrent  enfin  les  trois  pics  de  Belledonne  dont  le 
plus  grand,  fier  et  solitaire,  produit  une  profonde  impression  de  force 
massive.  Nous  sommes  ainsi  arrivés  au  Rivier  d'Âllemont  (1,280  m  ), 
délicieux  coin  de  verdure  qui  repose  du  sauvage  défilé  do  Maupas. 
Continuant  notre  route,  nous  longeons  des  forêts  particulières  où  les 
arbres  sont  distants  et  où  le  pâturage  s'exerce  ;  elles  font  pendant  au 
massif  de  Burges.  Nombreux  sont  les  ruisseaux  que  nous  traversons, 
ruisseaux  impétueux,  cascadant  toujours  et  dévalant  avec  une  rapi- 
dité sauvage  sur  les  flancs  où  ils  prennent  naissance;  leurs  eaux  se- 
ront peut-être  bientôt  emprisonnées  dans  un  tunnel  ou  dans  une  noire 
conduite  forcée.  L'industrie  en  profitera,  mais  le  paysage  sera  bien 
détérioré.  Ce  sont  les  ruisseaux  de  la  Coche  descendant  du  col  do 
même  nom,  le  ruisseau  de  la  Chapelle,  le  Bruyant,  le  ruisseau  d'Ârti- 
col  qui  traverse  le  pauvre  hameau  d'Articol,et  le  ruisseau  du  Mollard. 
Près  de  ce  dernier  furent  ouvertes  des  mines  de  fer  du  Grand-Bois 
aujourd'hui  à  peu  prés  abandonnées.  Sur  la  rive  gauche  de  TEau- 
d'Olle  et  faisant  suite  à  la  forêt  de  Burges,  le  massif  du  Bessey-Nord 
appartenant  à  la  commune  de  Yaujany  semble  se  précipiter  à  l'assaut 
de  la  cime  montagneuse.  Le  parcours  en  certains  endroits  est  dange- 
reux, car  la  pente  très  forte  est  parsemée  d'énormes  blocs  rocheux. 

La  route  traverse  alors  TEau-d'Olle,  laissant  à  droite  le  chemin 
d'Allemont  et  nous  conduit  au  Yerney,  gentil  hameau  entouré  d'ar- 
bres. Nous  sommes  en  face  de  la  verdoyante  et  fertile  vallée  de  Vau- 
jany  où  coule  l'impétueux  Plumet  et  la  magnifique  cascade  de  la  Fare 
au  pied  de  laquelle  on  extrait  du  cuivre.  Là-bas,  au  milieu  des  vertes 
prairies  et  des  blondes  moissons,  c'est  le  petit  village  d'Oz,  au-dessus 
c'est  la  forêt  de  Petessard,  et  à  l'horizon  ce  sont  les  beaux  pâturages 
du  Villard -Reculas,  Plus  loin,  barrant  la  vallée,  au  delà  delà  Ro- 
manche, se  dressent  les  contreforts  du  Taillefer.  Nous  traversons  le 
Plumet  et  de  nouveau  l'Eau-d'Olle,  après  avoir  longé  une  mine  d'ar- 
doises ;  nous  sommes  dès  lors  en  plaine. 

Au  milieu  des  prairies  et  des  récoltes  nous  arrivons  à  la  fonderie 
d'Allemont,  vastes  bâtiments  dans  un  état  délabré,  où  se  traitaient  au- 
trefois les  minerais  d'argent  de  Chalanges.  Après  avoir  franchi  l'Eau- 
d'OIle  et  la  Romanche,  nous  atteignons  enfin  Rochetaillée.  Le  paysage 
est  assez  joli  :  si  nous  nous  tournons  vers  l'ouest,  nous  avons  en  face 
de  nous  la  vallée  étroite  et  grandiose  de  la  Romanche  enserrée  entre 
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la  lance  d'AIIemont  et  la  cime  de  Cornillon.  Derrière  nous  se  trouve 
le  plateau  de  Villard-Reculas  qui,  comme  un  éperon,  s'avance  entre  la 
vallée  de  TEau-d'Olle  et  celle  de  la  Romanche.  Les  Grandes-Rousses 
se  dressent  également  derrière  nous,  laissant  voir  leur  sommet  :  TÉ- 
tendard. 

De  Rocbetaillée  les  congressistes  en  grand  nombre  sont  descendus 
à  Grenoble  en  suivant  le  cours  de  l'impétueuse  Romanche,  dont  les 
eaux  écument  an  milieu  des  rochers.  Ils  ont  pu  admirer  le  développe- 
ment industriel  de  TOisans;  usine  électro-thermique,  usines  de  car- 
bure, usine  de  pâte  a  papier  se  succèdent,  groupant  autour  d'elles  une 
importante  population  ouvrière.  A  gauche,  sur  des  cimes  élevées  et  des 
pentes  rapides,  s'étale  la  forêt  domaniale  de  Riouperoux;  à  droite,  on 
remonte  le  torrent  de  Yaudaine  et  les  pentes  vertigineuses  de  la  forêt  de 
Livet  et  Gavet.  A  Jarrie-Vizille,  on  entre  enfin  dans  la  vallée  du  Drac. 

Ceux  qui  sont  remontés  au  Bourg-d'Oisans  se  sont  trouvés  dans  un 
centre  important  de  splendides  excursions.  Plusieurs  ont  remonté  la 
Romanche  jusqu'au  Lautaret  et  ont  admiré  à  la  Grave  le  fier  pic  de  la 
redoutable  Heije,  ainsi  que  les  fortes  pentes  du  glacier  de  THomme  et 
la  gracieuse  dentelure  du  Râteau.  D'autres  enfin  ont  tenu  à  suivre  la 
vallée  du  Vénéon  qui,  riante  et  verdoyante  jusqu'à  Bourg-d'Aru,  de- 
vient âpre  et  sauvage  à  Saint  Christophe  et  à  la  Bérarde.  La  laideur 
du  pays  tient  à  la  déforestation  et  à  l'abus  du  pâturage.  De  là,  on  peut 
admirer  également  la  Heije,  les  glaciers  du  mont  de  Lans  et  la  barre 
des  Écrins. 

En  résumé,  cette  dernière  excursion  a  fait  éprouver  aux  congres- 
sistes l'impression  que  produit  la  haute  montagne  aux  cimes  nei- 
geuses; elle  a  montré  ce  que  sont  les  torrents  (vallée  des  Yillards)  et 
ce  que  produit  le  déboisement  (vallée  des  Yillards  et  Saint-Chris- 
tophe) ;  elle  a  enfin  montré  quelles  sources  de  richesses  sont,  pour 
les  pays  de  montagne Ja  houille  blanche,  la  forêt  et  le  pâturage; 
ces  deux  dernières  richesses  ne  sont  pas  ennemies,  au  contraire,  elles 
sont  étroitement  unies,  puisque  la  forêt  permet  le  riche  pâturage  et 
en  assure  la  durée,  comme  elle  permet  aussi  la  régularité  du  débit  des 
ruisseaux  et,  par  suite,  leur  avantageuse  utilisation  industrielle. 

Paquet, 

Garde  général  des  eaux  et  forêts^  à  Bourg-d'Otêans. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  H.  Cochon,  récemment  encore  con- 
servateur des  eaux  et  forêts  à  Chambéry,  l'intéressante  note  qui  suit 
sur  les  costumes  féminins  de  Saint-Colomban. 
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Costume  d«B  VilUrds  (VaUé«  du  OlaBâou) 

Oa  s'accorde  à  retrouver  dans  les  caslumes  locaux  de  la  Savoie  deux 
influences  historiques,  savoir  :  l'influeDce  italienne  provoquée  par  la 
réunion  politique  el  les  échanges  de  commerce  et  de  Tréquentatinn,  et 
l'influence  sairasine  résultant  de  riavasion  par  les  Maures  et  de  leur 
établissement  dans  les  vallées  les  plus  reculées.  Celle-ci  est  sartout 
visible  dans  les  Bauges  et  dans  la  Haurienne,  aux  Yillards  entre  autres 
les  femmes  portent  à  la  ceinture  un  petit  nécessaire  en  drap  rouge  et 
bleu  (oulljëre)  dont  les  dessins  rappellent  l'ornementatioD  arabe. 
Ces  costumes  sont  encore  en  usage.  Ils  comportent  sur  la  tête  une 
coiffe  blanclie,  à  larges  ailes;  â  la  taille  des  ornements  compliqués  qae 
recouvre  en  partie  une  haute  ceinture-corset  ornée  de  broderies  et  de 
chaînettes  de  cuivre  ou  d'argent.  La  jupe  est  en  drap  du  pays,  elle  est 
courte  pour  faciliter  la  maiclie  et  un  y  ajoute  un  devantier  (tablier)  de 
même  couleur  blanche. 

Les  bijoux  se  composent  de  chaînes  d'or  très  longues  à  plusieurs 
rangs,  de  croix,  de  coeurs  énormes  et  de  bagnes  épaisses. 

Ces  bijoux  sont  le  plus  souvent  en  argent.  Ils  sont  souvent  très  an- 
ciens  et  se  transmettent  dans  la  famille.  Les  croix  sont  souvent  omées 
d'incrastations  d'anneauK  et  ciselées  par  des  orfèvres  dn  pays. 

La  population  de  celle  vallée  parait  être  d'origine  celtique  déceléc 
par  le  type  blond  assez  fréquent  cliez  les  femmes. 


LE  GLANDON 

Le  Glandon ,  affluent  de  gauche  de  l'Arc ,  se  jette  dans  cette  rivière 
en  face  du  bourg  de  la  Chambre,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Jean-de-Haurienne,  â  la  cote  4ÎIS  mètres.  Il  prend  ss 
source  dans  les  replis  des  rochers  de  l'Argentière  (2,947  m.).  Sa  direc 
tion  générale  est  dn  sud-ouest  au  nord-est,  sa  longueur  de  17,350  mètres 
Son  bassin  ne  comprend  pas  moins  de  9,340  hectares;  il  est  borné,  i 
l'ouest,  par  la  crête  pointe  de  l'Ouillon  (2,438  m.),  pointe  dn  Trm 
(2,227  m.),  Grand-Chatelard  (2,148  m.)  et  l'arête  qui  descend  de  cett( 
cime  surSainle-Mariede-Cuines;  au  sud,  par  la  ligne  pointe  de  l'Ouil 
Ion,  col  du  Glandon  (1,985  m.],  rochers  de  l'Argentière  (2,917  m.);  i 
l'ouest,  par  la  chaîne  dentelée  formant  limite  d'avec  le  département  d< 
l'Isère,  partant  des  rochers  de  l'Argentière  et  passant  par  le  col  de  U 
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Croix  (2,588  m.),  le  roc  d'Aiguille  (2,893  m.),  le  Puy-Gri  (2,960  m.), 
le  Grand-GlésîD  (2,709  m.),  le  col  du  Merlel  (2,294  m.)  et  le  pic  du 
Frêne  (2,808  m.);  au  nord,  par  le  contrefort  détaché  du  pic  du  Frêne 
et  se  dirigeant  sur  Saint-Êtienne-de  Cuines  par  la  Croix-de-Cachet 
(2,103  m.). 

Ce  vaste  bassin  englobe  tout  le  territoire  de  la  commune  de  Saint- 
Alban-des-Villards  et  la  majeure  partie  de  celui  des  communes  de 
Saini-Colomban-des-Yillards,  de  Saint-Étienne  et  de  Sainte- Marie-de* 
Gttines. 

Le  chemin  de  grande  communication  n""  13,  d'Aigueblanche  à  la 
combe  d'Olle,  suit  le  Glandon  depuis  son  confluent  avec  TArc  jusqu'au 
col;  il  traverse  ou  permet  d'apercevoir  les  principaux  affluents  du  tor- 
rent principal.  Parmi  ceux-ci,  il  faut  citer  à  gauche  le  ruisseau  de 
Nanchet  (longueur,  6,100  m.;  surface  du  bassin,  340  hect.;  débit  des 
eaux  ordinaires,  0^*100),  le  ravin  de  la  combe  de  Bachau  (longueur, 
5,900  m.;  bassin,  710  hect.;  débit  des  eaux  ordinaires,  0"'<'âl4),  le  ruis- 
seau du  Merlet  (longueur,  4,750  m.;  bassin,  900  hect.;  débit  ordinaire, 
0°'*340),  le  ruisseau  des  hoches  (longueur,  5,300  m.;  surface  du  bassin, 
920  hect.;  débit  ordinaire,  0^  300),  le  ruisseau  de  la  combe  de  Tepey 
(longueur,  3,900  m.  ;  bassin  de  1,040  hect.;  débit  ordinaire,  0^313); 
à  droite,  le  ravin  de  Niolan  (longueur,  2,400  m.  ;  surface  du  bassin, 
230  hect.),  le  ruisseau  de  Bellard  (longueur,  6,400  m  ;  surface  du  bas- 
sin, 732  hect.),  le  ravin  de  la  Chai  (longueur,  2,200  m.;  surface  du 
bassin,  330  hect.;  débit  ordinaire,  0°"*098)  et  une  multitude  d'autres 
ravins  de  moindre  importance. 

Sur  les  flancs  des  montagnes  à  l'occident,  on  rencontre  les  petits 
glaciers  d'Aiguille,  de  Clérans,  de  Glésin  et  de  Yillonet,  qui,  en  été, 
alimentent  par  leur  fusion  les  cours  d  eau  venant  des  combes  pro- 
fondes de  Tepey,  des  Roches  et  du  Merlet,  séparées  les  unes  des  autres 
par  de  puissants  et  solides  contreforts. 

Du  côté  opposé,  on  ne  voit  point,  la  combe  de  Bellard  exceptée,  de 
ces  longues  vallées  secondaires,  mais  seulement  des  replis  peu  accusés, 
dénudés,  noirs,  à  faciès  ruiniforme. 

Si  Ton  considère  la  nature  géologique  des  terrains,  on  s'explique 
facilement  le  contraste  entre  les  deux  versants  de  la  vallée  du  Glandon. 

Alors  que  toute  la  crête  des  rochers  de  l'Argentiëre  au  pic  du  Frêne 
est  constituée  par  des  micaschistes,  des  gneiss  et  des  granulites,  que 
les  pentes  arrivant  au  Glandon  en  amont  de  Saint- Colomban  et  jus- 
qu'au chef-lieu  de  Saint- Alban  et  au  hameau  de  Honthion  sont  for- 
mées de  schistes  anciens  à  séricite,  de  schistes  et  gneiss  granulitiques, 
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toute  la  montagne  à  l'est  du  Glandon  n'est  composée  que  de  schistes 
et  de  calcaires  tendres  du  lias,  aisément  afTouillables.  Cette  nappe 
schisteuse  liasique  se  retrouve  même  à  gauche  du  Glandon,  sur  la 
terrasse  qui  s'étend  de  Saint  Âlban  des  Villards  à  Honthion,  en  mé- 
lange avec  des  dépôts  d'origine  glaciaire  et  des  éboulis. 

Aussi  faut-il  noter  que  jusqu'à  la  hauteur  de  Saint-Alban  la  rive 
gauche  ouest  établie  la  route  et  toute  la  berge  et  les  versants  de  droite 
présentent  des  plaies  béantes,  dues  au  décapage  superficiel  ou  à  Féro- 
sion  des  eaux. 

L'action  des  agents  atmosphériques  est  d'autant  plus  énergique  que 
le  taux  de  boisement  de  la  vallée  est  très  faible. 

Bois  communaux  soumis  103 
St-Colomban -d -Villa rds.  J    —         —         non  soumis      53  J  333  h. 

—  particuliers  ....  178 
Bois  communaux  soumis    .  241 

St-Alban-des-Villards,     {    —         —         non  soumis      i    5  269  h. 

—  particuliers  ....      28 
Bois  communaux  soumis    .    609 

—  —         non  soumis    163 
St-Étienne  de-Cuines.     {    —    particuliers  ....    164  }  691  h. 

A  déduire  :  bois  sur  la  vallée 

de  l'Arc 225 

Bois  communaux  soumis    .  646 

—  — -         non  soumis  39 
Ste-Marie- de-Cuines.     {    —    particuliers  ....  92}  379  h. 

A  déduire  :  bois  sur  la  vallée 
de  l'Arc 298 

Total 1,570  h. 

Les  surfaces  forestières  n'occupent  donc  que  les  16.8^0  de  la  super- 
ficie du  bassin  :  ce  taux  de  boisement  est  insuffisant  en  pays  de  mon- 
tagne, surtout  si  Ton  observe  qu'une  bonne  partie  des  peuplements 
ne  sont  composés  que  de  maigres  taillis  d'aune  vert  et  sont,  par  con- 
séquent, sans  grande  action  sur  le  régime  des  eaux. 

On  en  a,  d'ailleurs,  la  preuve  dans  l'histoire  des  crues  du  Glandon. 

Sans  remonter  au  delà  du  xviir  siècle,  on  trouve  qu'en  1733  une 
inondation  du  Glandon  enleva  ou  engrava  de  nombreux  terrains  parti- 
culiers cultivés  sur  les  communes  de  Saint-Colomban  et  de  Saint-Alban- 
des-Villardset  de  Saint-Êtienne-de-Cuines.  Les  communaux n'étantalors 
pas  imposés  ne  figurent  pas  sur  les  états  des  dégrèvements  accordés. 
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TERRAINS  INONDÉS 


Saint-Colomban-des-Villards. 

Saint-Alban-des-Villards. 

Saint-Étienne-de-Cuines. 


qui  ne  sont  plus 
d'aucun  produit 

23  h.  78      72 

7      15      84 

12      32      32 


43  h.  26      56 

Les  dégrèvements  de  taille  se  sont  élevés  pour 

Saint-Colomban-des-Villards  à    3271.    12  s. 
SaiDt-Alban-des-Yillards  63        18 

Saint-Étienne-de-Cuines  459        17 


encore  capables 
de  produits 

12  h.  99      64 

8      43      34 

16      64      62 

36  h.  97      60 


3d. 

7 
7 


Soit  au  total 
Ou  : 


849  1.    47  s.  17  d. 
851  8        5 


Les  communaux  compi^enant  les  gliëres  et  autres  terrains  vagues, 
exposés  aux  ravages  des  cours  d'eau,  on  peut,  sans  grande  erreur, 
estimer  au  double  des  propriétés  particulières  les  surfaces  submergées 
par  la  crue  de  1733,  soit  au  total  150  à  160  hectares. 

En  1785,  une  crue  emporte  les  parcelles  n^"  191, 192  et  193  de  Sainl- 
Étienne-de-Cuines  et  plusieurs  autres  parcelles  de  Sainte-Marie-de- 
Guines  dont  la  cote  était  de  20  I.  18  s.  3  d.  Il  n*est  pas  question  davan- 
tage des  communaux  inondés. 

Le  22  prairial  an  X,  le  Glandon  corrode  ses  berges  à  Saint-Colomban 
et  le  sous-préfet  de  Saint-Jean-de-Maurienne  envoie  sur  les  lieux  un 
expert  pour  vérifier  les  dégâts  et  dire  son  avis  sur  la  nature  des  tra- 
vaux à  exécuter  pour  contenir  ce  cours  d*eau. 

Dans  sa  statistique  du  département  du  Mont  Blanc,  Verneilh,  un  des 
premiers  préfets  de  Chambéry,  dit  que  le  Glandon  (1807)  t  cause  de 
grands  dommages  aux  environs  de  son  embouchure  dans  TArc.  > 
Albanis  Beaumont,  dans  sa  •  Description  des  Alpes  grecques  et  cot- 
tiennes  t,  s'exprime  en  termes  analogues. 
Le  15  novembre  1812,  le  sous-préfet  de  Maurienne  signale  que  <  la 
contenance  approximative  des  terres  inondées  par  le  torrent  de 
Glandon  est  de  880  journaux  (263  hect.  environ)  de  terrains  cul- 
tifs...  •  Les  communes....  c  principalement  celles  de  Sainte-Marie 
et  de  Saint-Etienne,  et  surtout  celle-cy  ont  considérablement  souf- 
fert, jusqu'à  peu  de  choses  près,  tout  le  terrain  de  la  plaine  a  été 
emporté  par  le  dit  torrent  de  Glandon  et  que  le  reste,  de  même  que 
la  vaste  et  considérable  prairie  de  Sainte-Marie,  sont  dans  un  risque 
«  éminent  de  TArc.  > 
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ÂQssi,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  incarsioos  des  eaux  du  Glandon, 
la  commune  de  SainteMarie-de  Cuines,  en  1830,  fait-elle  édifier  sur  la 
rive  droite  une  digue  qui  a  coûté  5,120  1.  12  s.  (procès-verbal  de  ré- 
ception des  travau;^  du  8  septembre  1830).  Hais  le  torrent  affouillc  les 
ouvrages  de  protection,  et  le  2  janvier  1834,  l'intendant  de  Maurienne 
écrit  au  syndic  de  la  Chambre  que,  sur  sa  demande,  c  l'ingénieur  va 
expédier  un  de  ses  employés  »  et  Tinvite  â  vouloir  c  bien  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  prévenir  les  dangers.  » 

Un  peu  après,  le  conseil  communal  de  Saint-Colomban-de-Yillards, 
par  délibération  du  16  mars  1834,  signale  «  l'urgence  de  réparer  les 
t  dégradations  que  le  torrent  de  Glandon  a  causées  à  la  digue  ancien- 
ff  nement  construite  sous  l'église  paroissiale  >  et,  le  3  avril  suivant, 
l'intendant  de  Haurienne  autorise  <«  le  syndic  de  la  commune  à  com- 
c  mander  à  la  corvée  le  nombre  de  manœuvres  nécessaire  pour  Teffec- 
«  tnation  des  réparations  indispensables.  > 

Dix-sept  ans  plus  tard,  dans  la  nuit  du  31  juillet  au  1''  août  1851,  le 
Glandon  emporte  c  le  pont  entre  Sainte-Marie-de-Culnes  et  Saint- 
c  Etienne  servant  de  direction  à  quatre  communes  pour  se  rendre  au 
ff  cheMieu  de  la  province,  dont  la  population  s'élève  à  plus  de 
«  8,000  âmes,  par  suite  des  pluies  survenues  dans  la  nuit  susdite  >. 
(Lettre  de  l'intendant  de  Modane  du  4  août  1851  à  l'intendant  général 
de  Chambéry.  Archives  de  la  sous-préfecture  de  Saint-Jean.) 

La  dernière  moitié  du  xw'^  siècle  fut  également  marquée  par  des 
irruptions  du  Glandon.  Voici  en  quels  termes  les  journaux  relatent  les 
faits,  c  Les  communes  de  Saint-Ëtienne  et  de  Sainte-Marie-de-Cuinôs 
c  ont  élé  surpri&eâ  le  25  juillet  1866  par  les  débordements  du  Glan- 
c  don  ;  trois  fois,  dans  le  courant  de  celte  journée^  le  Glandon  est 
c  sorti  de  son  lit,  malgré  les  efforts  d'une  foule  de  travailleurs,  et  a 
f  inondé  les  champs  et  les  prairies.  Enfin,  on  est  parvenu,  après  des 
c  efforts  inouïs,  à  le  faire  rentrer  dans  son  domaine  et  des  dignes  ont  \] 

c  élé  construites  à  la  hâte  pour  l'y  maintenir.  On  évalue  à  4  ou 
<  5,000  fr.  les  dégâts  occasionnés  par  ce  débordement. 

c  Les  communes  de  Saint-Colomban  et  de  Saint-Alban-des-Villards 
c  ont  eu  aussi  à  souffrir  du  débordement  du  Glandon.  Deux  ponts  en 
«  bois,  jetés  sur  ce  torrent  et  servant  de  communication  avec  les 
c  hameaux  de  Monl-Chenu,  Bouchet  et  Bonmollard,  ont  élé  enlevés.  > 
(Courrier  des  Alpes  du  31  juillet  1866.) 

En  1888,  dans  la  nuit  du  31  juillet  au  1"*  août,  <  par  suite  d'une 
€  pluie  torrentielle,  le  chemin  de  moyenne  communication  n""  74  a  été 
f  également  coupé  sur  une  longueur  de  huit  mètres  à  Sainte-Marie-de- 
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c  Gaines,  par  les  eaux  da  torrent  du  Giandon  >  (Patriote  savoisien  da 
9  août  1888). 

Ces  quelques  exemples  monlrèrenl  quels  dangers  fait  courir  à  la 
vallée  des  Villanls  TinsuffisaDce  du  boisement,  tant  au  point  de  ?ue  de 
retendue  qu'à  celui  de  la  densité  des  massifs.  On  pourrait  sans  doute 
trouver  d'autres  documents  antérieurs  à  ceux  qui  viennent  d'être 
cités  ;  il  existe,  en  effet,  dans  la  haute  vallée  du  Giandon,  en  amont  de 
Saint-Colomban-des-Villards,  entre  les  hameaux  de  Pré-Riond  et  de  La 
Chai,  des  berges  vives  d'où  pointent  horizontalement  les  fûts,  aux  trois 
quarts  pétrifiés,  de  résineux  enrobés  dans  un  magma  boueux.  Comme 
il  n'existe  plus  dans  cette  région  de  massifs  d*épicéas,  on  est  bien  là  en 
présence  d'une  coulée,  d'une  lave,  qui  a  pris  à  revers  des  boqueteaux 
trop  faibles  pour  résister  et  en  a  charrié  les  éléments  en  aval.  Le 
creusement  de  ces  déjections  par  les  eaux  du  torrent  fait  aujourd'hui 
apparaître  à  nos  yeux  la  preuve  indiscutable  de  la  présence  à  une  épo- 
que reculée  de  la  forêt  dans  une  vallée  qu'on  pourrait  croire,  à  pre- 
mière vue,  située  au-dessus  de  la  limite  supérieure  de  la  végétation 
ligneuse. 

La  protection  des  hameaux  des  communes  de  Saint-Alban  et  de 
Saint-Colomban-des-Yillards  assis  au  bord  même  du  Giandon,  celle  du 
village  de  Sainte-Marie  et  surtout  de  l'industrieuse  localité  de  Saint- 
Étienne-de-Cuines,  la  défense  des  routes  importantes  qui  suivent  ou 
croisent  les  cours  d'eau  ont  amené  l'administration  des  Eaux  et 
Forêts  à  comprendre  dans  le  périmètre  de  restauration  de  l'Arc  infé- 
rieur, dont  la  restauration  a  été  déclarée  d'utilité  publique  par  la  loi  du 
27  juillet  1898,  une  surface  de  897  h.  63  a.  98  ainsi  répartie  : 
Saint  Colomban-des-Villards,  751^66  97 

Saint-AlbandesYiliards  (Combe  de  Niolan),  145   97  01 

Sont  compris  dans  le  périmètre  tous  les  ravins  situés  sur  la  rive 
droite  du  Giandon  en  amont  de  Saint-Colomban  et  le  versant  oriental 
de  la  Combe  de  Bellard. 

Lorsque  cette  surface  sera  reboisée,  le  taux  de  boisement  de  la  vallée 
du  Giandon  passera  à  26,4  ""/o.  Cette  proportion  sera  encore  un  peu 
faible;  mais  il  serait  possible  d'améliorer  grandement  le  régime  des 
eaux  par  l'enrésinement  naturel  ou  artificiel  des  taillis  d'aunes  verts 
et  surtout  en  conservant  jalousement  sous  le  régime  forestier  toutes 
les  surfaces  qui  y  sont  actuellement  soumises.  A  quoi  servirait  de 
planter,  si  on  condamnait  au  défrichement  en  soustrayant  Ju  régime 
forestier  des  surfaces  soumises,  comme  cela  a  été  fait,  en  1903,  pour  la 
parcelle  n<>  164,  section  K,  de  Saint-Alban-des  Villards  qui  avait  été  re- 
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boisée  de  1864  à  1871  avec  des  subvenlions  de  l'État  et  qui  se  troavait 
comprise  entre  les  ravins  de  Niolan  et  de  Bellard. 

L'administration  des  Eaux  et  Forêts  a  mieux  à  faire  que  déjouer  le 
rôle  de  Pénélope. 


P.   MOUGIN, 

Inspecteur  des  Eatix  et  Forêts, 
Chef  du  service  des  reboisements  de  la  Savoie. 


CONFÉRENCES 


LE  RÉGIME  PASTORAL 

GoDfénsnee  laite  à  la  Sœiété  forestière  de  Fraoehe-Comté  et  Beilort,  à  Grenoble,  le  1*'  juillet  1907 


Messieurs, 

Parmi  les  questions  qui  sont  actuellement  à  Tordre  du  jour,  la 
réglementation  des  pâturages  communaux  de  montagne  n'est  pas  une 
des  moindres.  Elle  se  lie,  en  effet,  de  très  intime  façon,  à  la  conserva- 
tion et  à  la  restauration  des  terrains  en  montagne. 

À  deux  reprises,  le  législateur  français  s'est  occupé  de  la  reconsti- 
tution et  du  maintien  des  pelouses.  Mais  la  loi  du  4  avril  1882,  comme 
celle  du  8  juin  1864,  est  demeurée  inefficace.  En  recherchant  com- 
ment se  pratique  Tinalpage,  on  peut  trouver  les  causes  de  cette  im- 
puissance. Comme  d'ordinaire,  je  prendrai  mes  exemples  dans  la 
Savoie  que  je  connais  depuis  longtemps,  et  il  est  très  probable  que  les 
errements  suivis  dans  cette  région  ne  diffèrent  guère  de  ceux  prati- 
qués dans  le  reste  des  Alpes. 

Jusqu'au  xiV"  siècle,  les  habitants  jouissaient  librement  des  pâtu- 
rages supérieurs  et  des  forêts.  Aucun  contrôle,  aucune  redevance, 
aucun  règlement  ne  venaient  entraver  les  usages  en  vigueur.  Le 
comte  de  Savoie,  Amédée  Y,  ayant  reçu  de  l'empereur  le  droit  de 
régale,  fil  saisir  les  communaux  de  Maurienne  par  Humbert  de  la 
Salle,  son  châtelain;  à  Montdenis,  celte  mainmise  eut  lieu  en  1315.  La 
population  obtint  Talbergement  de  Tusage  des  pâturages  et  des  forêts, 
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tel  qu'il  avait  existé  jusqu^alors,  moyennant  an  servis  annuel  de 
dix  sous  forts  neufs^  et  cet  acte  fut  ratifié  par  Amédée  le  21  avril  1317. 

Cette  même  année,  Lanslebourg  obtint  une  charte  analogue,  mais 
il  y  était  spécifié  que  lous  ceux  qui  <  viendront  habiter  audit  lieu  ne 
pourront  jouir  desdits  privilèges.  » 

Le  5  février  1316  la  communauté  de  Montpascal,  le  28  janvier  1317, 
celle  de  Montvernier,  reçoivent  aussi,  en  échange  d'un  cens  annuel, 
le  droit  de  «  posséder  paisiblement,  chacune  en  ce  qui  la  concerne, 
les....  pâturages  et  bois  blancs  dont  elles  ont  joui  jusqu'à  présenL  » 

On  voit  donc  que  les  premiers  litres  qui  établissent  l'autorité  supé- 
rieure des  comtes  de  Savoie  laissent  les  populations  continuer  leurs 
usages  comme  auparavant,  exception  faite  pour  celle  de  Lanslebourg, 
•  attendu  la  stérilité  du  lieu  et  le  passaige  général.  > 

Les  communautés  ont  continué  de  jouir  sans  entraves  des  pelouses 
alpestres.  Les  unes,  les  plus  sages,  ont  édicté  des  règlements  de  pâtu- 
rage, qui  étaient  approuvés  par  l'intendant  de  la  province  après 
enquête  et  sanctionnés  par  le  Sénat  de  Savoie. 

Les  autres,  ou  bien  toléraient  tous  les  abus,  ou  bien  étaient  impuis- 
santes à  les  empêcher.  Ainsi,  en  Maurienne,  les  conseillers  de  Saint- 
Jean-d'Arves  se  plaignent,  le  24  juin  1785,  que  c  malgré  les  défenses 
qa'ils  ont  plusieurs  fois  faites  en  place  publique  pour  empêcher  les  ha- 
bitants d'aller  faucher  sur  les  communaux,  de  couper  les  bois  vernes 
qu'étant  conservés,  pourraient  dans  la  suite  presque  suffire  pour  le 
chauffage  des  habitants,  d'aller  ramasser  la  fiente  qu'il  y  a  sur  les 
communaux,  ce  qui  cause  aussy  des  dommages  considérables,  >  les 
mêmes  c  désordres  •  continuent. 

A  la  fin  du  xvjh«  siècle,  beaucoup  de  communes  vendirent  à  des 
particuliers  des  surfaces  considérables  de  leurs  biens-fonds,  prés, 
terres  ou  forêts,  afin  de  se  racheter  des  censés  féodajes  qui  pesaient 
sur  elles  :  les  sommes  payées. aux  seigneurs  s'élevaient^  en  1790, 
à  2,899,888  livres  et  provenaient  presque  exclusivement  de  ces  alié- 
nations, origine  d'une  quantité  de  montagnes  pastorales  privées  assez 
étendues. 

Sous  le  premier  empire,  pour  satisfaire  aux  demandes  d'argent  du 
gouvernement,  les  municipalités,  sur  les  conseils  des  souspréfets, 
taxent  les  animaux  admis  au  parcours  sur  les  communaux.  Le  plus 
souvent,  ce  sont  les  bestiaux  dits  de  commerce,  c'est-à-dire  ceux  que 
Ton  achète  au  printemps  pour  les  inalper  et  les  revendre  ensuite  à 
l'automne,  qui  supportent  cette  charge.  Avant  la  Révolution,  les 
montagnes  savoyardes  envoyaient  aux  boucheries  de  Turin  plus  de 
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25,000  bétes  aamailles,  et  aax  éleveurs  da  Piémont  et  da  Val  d'Aosle 
plus  de  2,000  génisses.  A  celte  époque,  les  montagnards  pratiquaient 
déjà  rélevage  du  bétail  de  commerce  (Grillet),  ce  qui  a  eu  pour  con- 
séquence de  surcharger  les  pelouses  d'un  nombre  eiicessif  d'animaux 
et  d'amener,  par  endroits,  la  ruine  du  tapis  herbacé. 

Une  autre  cause  importante  de  la  dégradation  des  hauts  pâturages 
a  été  l'introduction  du  petit  bétail.  En  1790,  tes  territoires  qui  com- 
posent aujourd'hui  les  départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Sa- 
voie renfermaient  : 

Bétes  aumailles.  Moutons.  Chèvres. 

Savoie 11K,850  114,522  37,7U 

Haute-Savoie  .     .     .         93,668  44,023  4,987 


Totaux.     .     .        209,218  158,545.  42,731 

Est-il  besoin  de  souligner  ce  rapprochement  que  le  département  de 
la  Savoie,  qui  nourrissait,  en  1790,  de  telles  armées  de  bétes  ovines 
et  caprines,  est  aussi  celui  qui  renferme  le  plus  grand  nombre  de 
torrents? 

[.e  nombre  des  chèvres  alla  en  augmentant  rapidement  sous  la 
Révolution,  et,  le  27  prairial  an  XH,  le  sous-inspecteur  des  forêts  à 
Saint-Jean-de-Haurienne  l'estimait  supérieur  à  50,000  dans  le  seul 
arrondissement  de  Maurienne.  Il  devint  même  tel  que  le  préfet  du 
Mont-Blanc  et  les  sous-préfets  durent  prendre  des  arrêtés  pour  fixer 
la  quantité  de  ces  animaux  que  chaque  parlicuiier  pouvait  posséder. 
(Arrêté  réglementaire  du  sous-préfet  à  Saint-Jean,  du  9  floréal 
an  XI.) 

Sous  la  restauration  sarde,  y  a-t-il  eu  quelque  amélioration  dans 
les  méthodes  d'exploitation  pastorale?  L'inspecteur  des  forêts  à 
Chambéry,  Papa,  répondait  en  ces  termes  à  la  question,  en  1853  : 
c  Le  parcours  tend  à  multiplier  le  bétail  sans  l'améliorer  ;  avec  le  pâtu- 
rage, les  communaux,  qui  sont  le  patrimoine  des  pauvres,  deviennent 
l'apanage  presque  exclusif  des  riches.  En  effet,  les  communaux  appar- 
tiennent également  à  tous  les  habitants  de  la  commune;  mais  lors- 
qu  on  les  abandonne  à  la  dépaissance,  les  riches  ayant  des  terres,  pour 
en  consacrer  une  partie  en  fourrages  supplémentaires  pour  les  ani- 
maux qui  reviennent  du  pâturage  en  commun,  chargent  celui-ci 
d*une  grande  quantité  de  bestiaux,  de  manière  que  les  pauvres  qui 
n'ont  que  peu  ou  point  de  pré  ou  de  fourrage  sont  obligés  de  res- 
treindre le  nombre  de  leurs  animaux  pour  laisser  le  champ  libre  à 
ceux  des  riches,  qui  en  tirent  ainsi  plus  de  profit  que  les  autres.  » 
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Quelle  est  la  situation  aujourd'hui,  quarante-sept  ans  après   Tan- 
nexion  ? 
En  i900-1901,  il  y  avait  en  Savoie  les  nombres  d'animaux  ci-après  : 

Bétos  MimaUles.                    Moutons.  Chèvres. 

Savoie 146,895               68,589  18,563 

Haute-Savoie  .     .     .        144,942               29,636  24,202 


Totaux   .     .    .        29<,837  98,225  42,756 

La  quantité  des  chèvres  n'a  pas  varié  dans  l'ensemble,  mais  leur 
répartition  a  changé  :  il  y  en  a  cinq  fois  plus  dans  la  Haute-Savoie  et 
moitié  moins  en  Savoie  qu'en  1790;  mais  c'est  surtout  depuis  1860 
que  cette  espèce  a  diminué.  Par  contre,  il  y  a  un  tiers  do  moutons  en 
moins,  soit  exactement  60,320.  Les  bétes  aumailles  ont  progressé  et 
leur  nombre  est  accru  de  82,619.  Si  l'on  adopte  l'équivalence  de 
dix  moutons  par  tête  de  bœuf,  il  y  a  augmentation  de  76,587  bovins. 
Les  surfaces  nécessaires  à  la  nourriture  de  ces  animaux  ont  été  con- 
quises sur  la  forêt,  mais  il  est  probable  que  celte  extension  des  super- 
ficies herbagères  que  je  ne  puis  préciser,  mes  recherches  statistiques 
n'étant  pas  encore  achevées,  n'est  pas  suffisante  pour  nourrir  un  sem- 
blable troupeau, et  que  la  surcharge  est  assez  fréquente,  dans  certaines 
régions  au  moins. 

Quant  à  l'accaparement  et  à  l'usage  abusif  des  communaux  par  les 
riches  propriétaires  que  dénonçait,  il  y  a  cinquante  ans,  l'inspecteur 
Papa,  il  se  continue  encore.  Mais  dans  la  région  chablaisienne  les 
gros  éleveurs  reconnaissent  implicitement  le  principe  du  droit  de  tous 
sur  les  alpages  en  donnant  chaque  année,  à  ceux  qui  n'en  peuvent 
profiler,  quelques  livres  de  beurre  ou  de  tomme.  Il  n'y  a  pas 
d'exemple  que  les  conseils  municipaux,  composés  d'ailleurs  en  majo- 
rité par  ces  riches  propriétaires,  aient  jamais  tenté  de  remédier  à  ces 
errements,  aussi  préjudiciables  à  l'intérêt  général  qu'aux  droits  des 
plus  pauvres. 

c  L'abus  de  la  dépaissance,  comme  l'écrivait  dans  son  rappoi't  du 
26  mai  1879  M.  le  sénateur  Michel,  doit  être  mis  sur  la  même  ligne 
que  le  déboisement.  Si  on  laisse  à  la  merci  des  troupeaux  les  terrains, 
n'est-il  pas  à  craindre  qu'ils  ne  donnent  bientôt  naissance  à  un  nou- 
veau torrent?  La  liberté  illimitée  conduit  infailliblement  à  la 
ruine  complète  des  pâturages  communaux,  tandis  que  la  réglementa- 
tion, en  laissant  jouir  les  générations  présentes,  en  conservera  l'avan- 
tage à  celles  à  venir.  > 

Les  considérations  émises  à  propos  de  la  discussion  de  la  loi  qui  a 
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été  promalguée  le  4  avril  J882  n'ont  rien  perdu  de  leur  valeur,  au 
contraire.  Mais  le  Parlement,  tout  en  voulant  restreindre  le  droit 
sans  contrôle  des  communes  propriétaires,  n'a  édicté  aucune  sanction 
et  il  a  mis  le  service  forestier  dans  une  telle  infériorité  au  milieu  de 
la  commission  chargée  d'élaborer  une  réglementation,  que  rien  n*a  pu 
être  fait  dans  celte  voie. 

Beaucoup  ne  voient  de  solution  à  ce  menaçant  problème  que  dans  la 
soumission  au  régime  forestier  de  tous  ces  terrains  communaux  situés 
en  montagne.  Une  telle  mesure,  que  l'on  peut  qualifier  de  radicale, 
aurait  évidemment  pour  effet  immédiat  de  mettre  à  l'abri  de  la  des- 
truction systématique  tous  les  bois  communaux  non  soumis,  tous  les 
bouquets  d'arbres  épars  au  milieu  des  pelouses. 

Rien  de  mieux  encore  s'il  s'agit  de  rétablir  la  forél  sur  des  pentes 
ébouleuses  ou  exposées  au  ravinement.  Mais,  en  dehors  de  ces  sur- 
faces boisées  ou  destinées  à  l'être,  à  quoi  bon  imposer  un  régime  légal 
qui  ne  convient  qu'à  la  gestion  des  propriétés  boisées?  L'alpage  aura- 
t-il  un  quart  en  réserve?  La  commune  propriétaire  paiera-telle  à  l'État 
le  vingtième  de  son  reveau  ?  Y  aura-t-il  des  coupes  extraordinaires  de 
fourrage?  Est-ce  que  les  servitudes  qui  frappent  les  terrains  voisins 
des  bois  soumis  au  régime  forestier  seront  applicables  aux  propriétés 
conliguës  aux  montagnes  pastorales? 

Que  diront  de  cela  les  irréductibles  défenseurs  de  la  propriété  qui 
ne  veulent  pas  permettre  la  moindre  atteinte  à  un  droit  qui  autorise 
un  propriétaire  forestier  à  raser  ses  peuplements  sans  souci  des  ava- 
lanches ou  des  laves  qu'il  va  déchaîner  sur  les  cultures  et  les  maisons 
inférieures? 

Pourquoi  soumettre  au  régime  forestier  des  alpages,  si  ce  n'est  avec 
le  secret  espoir  de  les  voir  se  boiser  et  la  forêt  régner  seule  sur  les 
espaces  où  tintaient  les  «  clarines  ■  des  bestiaux? 

Mais  que  devient  alors  le  droit  à  la  vie  des  populations  de  la  mon- 
tagne dont  l'élevage  et  l'industrie  laitière  sont  les  seules  ressources? 
Pour  réaliser  la  plus  grande  forêt,  on  va  contraindre  à  l'exil  des  gens 
qui  n*ont  commis  d'autre  crime  que  de  tirer  parti  des  herbages  dont 
ils  avaient  eu  jusque-là  la  libre  disposition. 

Il  est  un  principe  qui  doit  dominer  tout  en  matière  de  restrictions 
au  droit  de  chacun  :  c'est  qu'il  ne  faut  édicter  de  prohibitions,  de 
contraintes,  que  celles  absolument  nécessaires  à  l'intérêt  général. 

Conservez  les  bois  existants,  rien  de  mieux.  Reboisez  pour  fixer  les 
terres  instables,  empêcher  les  avalanches,  arrêter  le  ruissellement,  les 
inondations,  on  ne  peut  qu'y  applaudir. 
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Mais  i  la  limite  supérieure  de  la  forêt,  il  y  a  une  zone  indécise  où 
les  arbres  deviennent  plus  rares  à  mesure  qu'on  s'élève,  où  Therbe^ 
d'abord  élément  secondaire,  prend  peu  à  peu  une  place  prépondé- 
rante. Pourquoi  la  soumettre  au  régime  forestier  comme  les  futaies? 
A  celte  lisière  plus  ou  moins  large,  il  faut  un  traitement  approprié, 
et  ce  ne  sont  pas  les  prescriptions  du  Code  forestier  qui  ne  visent  que 
la  production  et  la  protection  de  la  matière  ligneuse  qu'il  faut  appli- 
quer. 

Des  forestiers  connaissant  bien  les  Alpes  en  ont  jugé  ainsi.  Il  y  a 
plus  de  dix-sept  ans  que  M.  Pison»  conservateur  des  eaux  et  forêts  à 
Gr<  noble,  alors  mon  chef  de  service,  songeait  à  un  mode  de  gestion 
spécial  pour  les  prés-bois  non  soumis  situés  sur  les  crêtes  de  Héaudre 
et  d'Autrans.  Les  observations  que  j'ai  pu  faire  moi-même  en  Savoie, 
depuis  mon  départ  du  Villard-de-Lans^  m'ont  trop  permis  de*  recon- 
naître la  justesse  de  cette  conception  pour  que  je  puisse  trouver  dési- 
rable toute  autre  solution. 

Et  dans  toute  la  région  sise  au-dessus  de  la  limite  supérieure  de  la 
végétation  forestière,  où  il  ne  pousse  que  de  l'herbe^  que  ferait-on  du 
régime  forestier  ? 

On  a  reproché  à  l'administration  forestière  de  c  vouloir  faire 
grand  »  parce  qu'elle  avait  établi  aux  environs  de  Chambéry  un  pro- 
jet de  périmètre  bien  étriqué,  taillé  parcimonieusement,  conformé- 
ment au  modèle  établi  par  la  loi  de  1882.  Que  ne  dirait-on  pas,  et  cette 
fois  à  juste  titre,  à  ceux  qui  ne  rêvent  que  de  faire  du  bois  partout? 

Vouloir  imposer  à  tout  prix  le  régime  forestier  à  des  pâturages  pour 
lesquels  il  n'a  pas  été  fait,  me  semble,  en  déflnitive,  le  moyen  le  pliis 
propre  de  faire  échouer  une  réforme  indispensable  pour  sauvegarder 
et  améliorer  les  pelouses  alpestres  et  de  soulever  une  opposition  éner- 
gique, irréductible,  de  la  part  des  populations . 

Il  faut  donc  pour  le  pâturage  une  loi  spéciale.  Ce  sera  le  régime 
pastoral,  c'est-à-dire  un  ensemble  de  règles  applicables  aux  seuls  pâtu- 
rages de  haute  montagne. 

Cette  loi  nouvelle  aura  pour  but  de  réglementer  les  modes  de  cul- 
ture et  d'exploitation,  la  surveillance  et  la  gestion  des  communaux  ou- 
verts au  parcours. 

La  première  question  qui  se  pose  est  celle  de  savoir  qui  sera  chargé  de 
l'application.  Aucune  hésitation  n'est  possible:  la  tâche  défaire  respecter 
et  exécuter  les  dispositions  du  code  pastoral  futur  revient  à  l'administra- 
tion des  eaux  et  forêts.  Elle  seule  envoie  des  agents  dans  les  hautes 
régions,  soit  pour  exécuter  des  travaux  de  correction  de  torrents  ou 
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d'avalanche  el  de  reboisemenl  ou  poar  mettre  en  valeur  les  forêts  qui 
lui  sont  conflées.  De  plus,  c  pour  réussir,  il  faut  le  désintéressement  et 
la  fermeté  que  les  conseils  municipaux  n*ont  pas  et  que  les  agents 
forestiers,  comme  le  déclarait  encore  H.  Michel,  possèdent  à  un  haut 
degré.  » 

Pour  administrer  et  surveiller  convenablement  une  propriété,  il  est 
nécessaire  d'en  connaître  eiactement  les  limites,  d'en  savoir  la  produc- 
tivité et  de  pouvoir  maintenir  la  fertilité  du  terrain.  De  là  Tobligation 
de  dresser  le  plan  des  alpages,  de  les  borner,  d'en  étudier  la  possibilité 
herbagére  et  de  fixer  le  nombre  et  l'espèce  des  bestiaux  à  admettre 
au  parcours,  de  prévoir  les  travaux  d'entretien  et  d'amélioration  tant 
des  pelouses  que  des  voies  d'accès  et  des  bosquets  isolés.  Grâce  à  ces 
derniers  ouvrages,  on  pourra  augmenter  le  rendement  en  fourrages 
et  arriver  à  ne  pas  diminuer  le  nombre  des  animaux  inalpés,  même  en 
déduisant  de  la  «  montagne  >  les  surfaces  qu'il  sera  nécessaire  de  re- 
boiser dans  un  but  d'intérêt  général. 

Comme  ces  études,  ces  levés,  l'établissement  des  plans  et  des  projets 
de  travaux  et  d'aménagements  pastoraux,  l'application  de  ces  projets, 
une  fois  qu'ils  auront  été  approuvés,  exigeront  un  temps  considérable, 
il  sera  nécessaire  de  créer  dans  tous  les  départements  de  montagne  des 
commissions,  comme  celles  des  services  spéciaux  actuellement  exis- 
tants, et  une  fois  les  aménagements  pastoraux  mis  en  vigueur,  la  ges- 
tion des  pâturages  communaux  sera  remise  aux  agents  du  service  ordi- 
naire dont  le  nombre  devra  fatalement  être  augmenté  ainsi  que  celui 
des  préposés.  Hais  comme  ces  restrictions  au  droit  de  propriété  des 
communes  n'ont  été  imposées  que  dans  l'intérêt  général,  il  serait  équi- 
table que  les  dépenses  de  personnel  demeurassent  entièrement  à  la 
charge  de  l'Ëlat. 

De  même  qu'aujourd'hui,  des  subventions  pourraient  être  attribuées 
aux  communes  sur  les  fonds  du  Trésor  pour  les  travaux  prévus  pour 
l'amélioration  et  la  mise  en  valeur  des  pâturages. 

Les  aménagements  pastoraux  seraient  soumis  aux  mêmes  formalités 
que  les  forestiers,  mais  ils  pourraient  être  appliqués  d'office  en  cas  de 
refus  injustifié  de  la  commune. 

Dans  la  majeure  partie  des  cas,  les  habitants  jouissent  eux-mêmes 
des  pâturages  communaux  ;  il  y  aura  lieu  de  donner  à  chacun  d'eux 
un  droit  égal,  ce  qui  permettra  d'avantager  les  nombreuses  familles. 
Dans  le  cas  où  les  plus  pauvres  ne  pourraient  inalper  de  bestiaux,  il 
leur  serait  toujours  possible  de  céder  leur  droit  de  parcours  à  de  plus 
riches,  moyennant  un  prix  estimatif  fixé  d'avance  sur  un  rôle  dressé 
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par  le  conseil  municipal  et  approuvé  par  le  préfet,  après  avis  du  ser- 
vice forestier. 

Chaque  usager  devrait  verser  dans  la  caisse  communale  une  certaine 
somme  annuelle  par  léte  de  bétail  :  tout  ou  partie  de  cette  redevance 
serait  affecté  aux  travaux  d'amélioration  ou  de  défense  prescrits  par 
Ta  ménagement. 

Les  délits  commis  dans  les  pâturages  (introduction  d'animaux  en 
surnombre,  extraction  de  matériaux,  divagation  dans  des  surfaces 
mises  en  défens,  construction  de  baraques,  coupe  de  bois)  seront  re- 
connus, poursuivis  et  punis  comme  en  matière  forestière. 

Telles  seraient.  Messieurs,  les  grandes  lignes  du  nouveau  régime 
pastoral  qui  semble  indispensable  à  la.  conservation,  à  l'amélioration 
des  terrains  en  montagne. 

P.    MOUGIN. 


NOTE 
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DANS  LES  ALPES  OCCIDENTALES 
M  fdtlMge  lia  oovrt  de  risèri,  des  glaolert  de  la  8allt§  au  talweg  du  Rhône 


G'Mt  en  extminftDt  les  arbres  d'une  contrée,  en  oonsi- 
déraot  l'aspect  de  ses  forêts,  que  l'on  peut  apprécier  & 
quelle  r^ion  botanique  cette  contrée  appartient.  Les  arbres, 
soit  en  masse,  soit  isolés,  constituent  en  quelque  sorte  les 
jalons  qui  servent  à  délimiter  les  circonscriptions  végé* 
taies  de  notre  globe. 

(Maory,  Hutoire  des  grande*  forita  de  la  Gaule.) 

Entre  les  glaciers  de  la  Galise,  où  nait  notre  Isère,  et  les  plaines 
Talentinoises,  les  Alpes  occidentales  étendent  de  puissants  contreforts 
jusqu'à  une  vingtaine  de  kilomètres  du  Rhône.  La  grande  largeur  de 
ce  massif  montagneux  intervient  comme  le  facteur  essentiel  de  la  com- 
plexité de  son  climat. 

Les  courants  atmosphériques  qui  lui  viennent  de  l'occident  sont  tou- 
jours chargés  de  vapeur  d'eau  ;  au  contact  des  premiers  reliefs,  cette 
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vapeur  d'eau  produit  des  précipitations  qui,  abondantes  à  la  périphé- 
rie, décroissent  à  mesure  que  Ton  pénètre  au  cœur  du  massif  alpin. 
Pour  ne  citer  que  les  deux  termes  extrêmes  de  cette  série  continue 
d'états  climatiques,  j'opposerai  les  pluies,  rosées  et  brouillards  du  pla- 
teau de  Lente  (Hêtre  et  Sapin)  à  la  limpidité  du  ciel  italien  de  Yal-d*I- 
sère  (Mélèze  et  Pin  cembro). 

Cette  donnée  me  permet  déjà  de  formuler  une  loi  :  c  Sur  le  pour- 
c  tour,  une  large  ceinture  de  forêts  généralement  riches  et  prodac- 
c  tives,  formées  d'arbres  amis  du  brouillard  (Hêtre  et  Sapin)  et,  au 
c  centre  du  massif,  des  forêts  moins  plantureuses,  constituées  par 
c  nos  essences  de  lumière  (Épicéa,  Mélèze,  Pin  à  crochets  et  Pin  c«m- 
€  bro)  •  (1). 

Si  j'ajoute  la  considération  que  le  climat  des  plaines  valentinoises 
participe  déjà  —  ou  participe  encore  —  du  climat  provençal,  nous 
trouvons  de  l'ouest  à  l'est,  du  cours  du  Rhône  à  la  source  de  l'Isère, 
trois  zones  forestières  : 

lo  Une  zone  des  plaines  et  collines,  xérophile  par  affinité  avec  le 
climat  méditerranéen  (taillis  de  Chêne  blanc); 

(1)  A  côté  de  la  loi  d*en8eznble  que  je  viens  de  formuler  :  Raréfaction  de  la 
vapeur  cTeau  à  mesure  que  Von  s'avance  de  la  marge  occidentale  jusqu^ au  cœur 
du  massif,  un  phénomène  de  même  nature  se  produit  sur  une  échelle  plus  réduite, 
dans  chacun  des  compartiments  montagneux  découpés  par  les  grandes  dépres- 
sions. L*atmosphère  des-  vallées  est  toujours  humide  et  souvent  même  embrumée, 
sinon  brumeuse,  et  à  mesure  que  Ton  s^éloigne  de  leur  axe,  on  trouve  un  air  plus 
sec  et  un  ciel  plus  pur. 

Ainsi  les  brouillards  et  les  brumes  qui  stagnent  pendant  des  périodes  souvent 
assez  longues  dans  les  larges  vallées  des  Préalpes,  pénètrent  parfois  dans  la  cluse 
de  llsère,  en  amont  de  la  grande  vallée  du  Grésivaudan,  comme  la  mer  dans  un 
fiord.  Un  courant  atmosphérique  régulier  remonte  presque  chaque  jour  la  vallée, 
depuis  dix  heures  du  matin  Jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  et  les  pousse  vers  le 
cœur  du  massif  où  ils  se  dissolvent  au  fur  et  à  mesure;  l'observation  montre  que 
les  limites  auxquelles  ces  brouillards  et  ces  brumes  cessent  d*habitude,  aussi  bien 
dans  le  fond  des  vallées  que  sur  les  lèvres  des  cluses  et  le  bas  des  grands  versants, 
sont  marquées  par  la  disparition  du  hêtre. 

La  loi  se  complique  et  son  effet  d*ensemb1e  s'obscurcit  par  sa  généralité  même  : 
ainsi,  dans  le  puissant  massif  du  Roy  ans- Ver  cors,  compartiment  de  calcaires  à. 
faciès  urgonien  découpé  par  les  quatre  dépressions  du  Rhône,  de  Tlsère,  du  Drac 
et  de  la  Drôme  (30  kil.  sur  40),  le  hêtre  abonde  à  la  marge  surtout  occidentale, 
par  l'effet  de  la  loi  générale  exposée  au  début;  mais  il  manque  sur  les  flancs 
de  la  chaîne  du  Veymont.  à  une  altitude  à  laquelle  il  existe  encore  en  beaucoup 
d'endroits  plus  à  l'est. 

Cet  accident  de  détail,  qui  peut  paraître  mettre  notre  loi  en  défaut,  est  au  con- 
traire, si  on  en  pèse  bien  les  causes,  la  victorieuse  confirmation  de  sa  généralité  :  le 
hêtre  se  raréfie  du  pourtour  au  centre  du  compartiment  montagneux  du  Royans- 
Vercors,  de  la  même  manière  qu'il  le  fait,  sur  une  échelle  plus  grande,  du  bord 
occidental  au  cœur  du  massif  alpin  tout  entier. 
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S'Une  zone  des  montagnes  périphériques,  hydrophile  par  suite  des 
précipilalioDs  qui  se  produiseat  en  si  grande  abondance  sur  le  pour- 
toar  du  massif  (futaies  deases  de  Hêtre  et  Sapin)  ; 

3°  Une  zone  des  liantes  montagnes  dn  centre  —  zone  tubalpine  — 
lérophile  par  arSnilé  avec  la  zone  alpine  des  botanistes  (Inlaies 
parfois  claires  et  prés-bois  :  Ëpicéa,  Pin  à  crochets,  Mélèze  et  Pin 
cembro). 

Elssayons  d'analyser  successivement  ces  trois  zones. 

1°  Plaines,  collin«B  et  basiea  montagmei  (zone  du  chAne  blano) 

U  zone  méditerranéenne  proprement  dite  ne  remonte  pas  la  vallée 
du  Rhône  au  delà  du  défilé  de  Doazëre.  C'est  là  que  l'on  peut  voir  les 
derniers  pins  d'AIep  a  végétation  normale;  c'est  là  que  cessent  la  cul- 
ture de  l'olivier  et  la  prédominance  des  taillis  de  Chêne  vert  dans  le 
paysage  forestier.  Hais  le  voisinage  de  cette  zone  méditerranéenne 
se  manifeste  jusqu'à  Vienne  et  jusqu'au  confluent  de  la  Bourne  et  de 
risëre  par  la  présence  de  petits  bouquets  de  chênes  verts  rabou- 
gris ('). 

Le  Cbéne  blanc  est  ta  forme  méridionale  du  Chêne  rouvre  ;  on  l'ap- 
pelle aussi  Chêne  pnbescent,  mais  sa  pubescence  dimiDoe  avec  l'alti- 
tude et  l'éloignement  de  la  Méditerranée  W.  Il  forme,  à  peu  près  à 
lui  seul,  Ions  les  lambeaux  de  maigres  taillis  qui  subsistent  dans  les 
vallées  de  la  Drdme,  du  RhAne  et  de  la  basse  Isère  et  sur  les  col- 
lines boisées  qui  bordent  ces  vallées;  il  encercle  ainsi  le  massif  du 
Royans-Vercors,  occupant  la  base  des  versants  abrupts  de  son  socle 
jusqu'à  une  altitude  qui  varie  grandement  avec  l'exposilion  et  la 
nature  du  sol  (500  mètres  dans  les  replis  frais,  abrités  de  la  rigueur 
du  soleil  au  moins  pendant  quelques  heures  chaque  jour.  1,000,  1,100 
et  même  an  delà  sur  les  adrets  urgoniens).  Au  nord  du  cours  de 
l'Isère,  il  occupe  tout  le  plateau  des  Chambarans  (400  à  700  mètres), 
offrant  là  le  mélange  intime  du  Chêne  rouvre  et  du  Hêtre,  type  de  peu- 
plement qui  n'eiiste  pas  plus  au  sud,  la  zone  du  Hêtre  remplaçant, 

(1)  Eo  outre,  MM.  Vidal  et  OfTner,  dans  an  mémoire  imprimé  en  1»»,  ont  fait 
reisortir  qtiB  l'on  renconire  jasqa'à  Moùlieri  le  reflet  de  cette  zone  médilerrft- 
Dienne,  loa»  forme  de  colooiei  de  ptaniei  méridionaleB,  localitéet  sur  cerlsias 
poinis  faTorisés  des  parties  Inférienrea  des  versants  exposés  an  sud. 

(!)  Il  paraît  bien  difficile  de  faire  état  de  sa  pnbescence  pour  élever  le  chAne 
blanc  aa  rang  d'espèce  ;  son  inaptitude  bien  connue  &  produire  des  arbres  d'avenir 
diminue  peu  A  pen,  comme  la  pnbescence,  au  fur  et  i,  mesure  que  l'on  s'avance 
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dans  tout  le  Midi,  celle  da  Chêne  brasquement  et  sans  la  traDsilîon 
d*QDe  zone  de  mélange  des  deux  essences  W. 

Enfin  le  Chêne,  à  la  faveur  des  conditions  d'espalier  dont  il  bénéficie 
au  bas  du  versant  de  rive  droite  de  l'Isère,  s'insinue  jusqu'au  cœur  du 
massif  alpin;  il  occupe  les  deux  bordures  de  la  vallée  jusqu'à  Albert- 
ville; ensuite  et  jusqu'à  Aime,  point  extrême  de  pénétration  du 
Hêtre,  il  n*existe  qu'à  l'adret;  en  amont  des  derniers  hêlres,  il  envoie 
des  postes  d'avant-garde  jusqu'à  vingt  kilomètres  plus  loin  et  sa  der- 
nière colonie  est  enlre  Bourg-Saint-Maurice  et  Sainte-Foy,  à  1,300  mè- 
tres d'altitude. 

2o  Zone  montagneuse  (Hêtre  et  Sapin) 

Sauf  sur  le  plateau  des  Chambarans,  où  se  montre  pour  la  pre- 
mière fois,  au  voyageur  venant  du  Midi,  la  formation  éminemment 
septentrionale  du  mélange  intime  du  Chêne  et  du  Hêtre,  la  zone  du 
Hêtre  se  juxtapose  à  celle  du  Chêne  blanc,  bord  inférieur  de  la  pre- 
mière coïncidant  avec  le  bord  supérieur  de  la  seconde. 

La  zone  du  Hêtre  commence  donc  subitement  à  la  marge  occiden- 
tale du  massif  montagneux,  pour  se  rétrécir  à  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  l'est  et  se  terminer  en  pointes  effilées,  sur  la  rive  droite, 
à  l'adret,  aux  environs  de  1,300  mètres  d'altitude  et  en  face,  sur  la 
rive  gauche,  à  Tubac,  au  bord  même  de  l'Isère.  La  vigueur  de  la  végé- 
tation du  Hêtre  décroît  dans  le  même  sens  que  la  largeur  de  sa  zone. 

Il  est  à  noter  que,  à  Tinverse  de  ce  que  nous  avons  noté  pour  le 
Chêne  et  de  ce  que  nous  dirons  tout  à  l'heure  au  sujet  du  Sapin,  1^ 
pénétration  du  Hêtre  au  cœur  du  massif  alpin  n'est  nullement  influen- 
cée par  l'exposition  :  les  deux  pointes  effilées  de  son  aire  se  terminent, 
aussi  bien  à  l'adret  qu'à  Tubac,  en  face  du  village  d'Aimé;  l'altitude 
seule  de  ces  pointes  est  influencée,  plus  grande  à  Tadret,  plus  faible  à 
l'ubac.  Cela  semble  montrer  que  le  Hêtre  recherche  surtout  une  cer- 
taine teneur  de  l'air  en  vapeur  d'eau  et  que,  lorsque  cette  condition 
lui  fait  défaut,  rien  ne  peut  y  suppléer. 

Nulle  part  à  l'ouest  de  notre  champ  d'études,  le  Sapin  ne  s'avance 
aussi  loin  que  le  Hêtre  et,  entre  les  futaies  de  Hêtre  et  Sapin  et  les 
taillis  de  Chêne  blanc,  il  existe  une  bande  de  Hêtre  pur  où  le  Sapin 
pectine  pourra  difflcilemenl  prendre  place  avantageuse,  probablement 


(1)  Ce  phénomène  a  été  observé  par  M.  Rouis  sur  les  flancs  du  Ventoux  et  la  loi 
en  a  été  formulée  par  M.  Flahault  dans  son  étude  sur  les  limites  supérieures  de  la 
végétation  forestière. 
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luse  de  la  darée  des  périodes  de  chaleurs  estivales.  C'est  dans  cette 
ide  de  Hêtre  par  que  l'introdaclioD  des  sapins  méditerranéens  paraît 
avoir  être  essayée  avec  quelque  chance  de  succès. 
2onî  'Le  Sapin,  dans  la  partie  occidentale  de  son  aire,  se  trouve  en  con- 

rrence  avec   le  Hêtre,   auquel  le  climat  local,  très  brumeui  et 

inicmlitn  |s  humide,  donne  une  grande  vigueur,  et  là  le  forestier  doit  inter- 

~4iir,  dans  la  lutte  entre  les  deux  rivaux,  pour  maintenir  au  résineux 

prédominance  que  les  conditions  économiques  indiquent  —  actuel- 
ment —  comme  désirable;  plus  à  l'est,  la  vigueur  du  Hêtre  devient 
Ile  moins  exubérante  et  il  faut  veiller,  au  contraire,  à  conserver  le 

Hiillu  (i). 

Nous  croyons  donc  que,  dans  la  pratique  forestière,  il  y  a  intérêt  à 
.istinguer  trois  subdivisions  de  la  zone  montagneuse  des  botanistes  : 
rj/ji  l**  Hêtre  pur  ; 

2o  Hêtre  et  sapin  (Hêtre  dominant)  ; 
,    3<»  Sapin  et  hêtre  (Sapin  dominant). 

I  Plus  à  lest  encore,  après  la  disparition  des  derniers  hêtres,  le  Sapin, 
I  la  faveur  d'ubacs  escarpés,  présente  encore,  jusqu'à  1,600  mètres 
d'altitude,  une  notable  importance  forestière (^);  mais  ces  Ilots  de  Sapin 
appartiennent  à  la  zone  subalpine,  comme  les  épicéas  qui  se  mêlent  au 
Sapin  Hêtre  appartiennent  à  la  zone  montagneuse. 

30  Zone  subalpine  (Épicéa,  Mélèze,  Pin  à  crochets,  Pin  oembro) 

L'Épicéa  manque  dans  la  subdivision  Hêtre-Sapin  ;  il  apparaît 
généralement  dans  le  Sapin-Hêtre  lorsque  le  hêtre  est  déjà  raréfié  et, 
dans  une  certaine  mesure,  rabougri. 

A  rencontre  de  ce  qui  se  passe  avec  le  Hêtre  et  le  Sapin,  espèces  de 
la  périphérie  dont  les  aires  s'effilent  vers  le  centre  du  massif  alpin, 
le  domaine  de  l'Épicéa,  —  comme  celui  du  Mélèze  et  celui  bien  plus 
réduit  du  Pin  cembro  —  parait  pouvoir  être  figuré  par  un  fuseau 
dont  le  gros  bout  s'arrondirait  au  centre  du  massif  et  dont  le  petit 
bout  ^effilerait  dans  la  direction  de  la  marge  occidentale. 

Dans  les  vallées  plus  méridionales  et  notamment  dans  les  Hautes- 
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^Dii"' ,  (1)  Les  forestiers  qai  observent  paraissent  s'accorder  aujourd'hui  à  reconnaître 
que  la  présence  des  feuillus  augmente  la  vigueur  et  favorise  la  régénération  du 
sapin.  Ce  que  Ton  sait  du  rôle  biologique  des  micorhizes  tend  à  confirmer  cette 
manière  de  voir. 

(2)  Versant  de  rive  gauche  de  la  vallée  du  Nant  de  Saint-Claude  (forêt  commu- 
nale de  Sainte-Foy),  forêt  de  Malgovert,  fond  de  la  vallée  de  Pralognan. 
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Alpes  et  dans  la  vallée  de  l'Ubaye,  où  la  sécheresse  da  climat  parait  lai 
être  contraire,  TËpicéa,  très  rare,  est  cantonné  aux  ubacs  (0. 

Au  contraire,  dans  les  Alpes  vertes  de  la  haute  vallée  de  l'Isère,  il 
est  à  peu  près  partout:  aux  adrets,  au-dessus  de  la  zone  du  Chêne, 
dans  l'intérieur  de  laquelle  il  cède  le  pas  au  Pin  sylvestre,  il  forme  la 
forêt  à  lui  tout  seul  ;  aux  ubacs,  au-dessus  de  500  mètres,  il  accom- 
pagne le  Hêtre,  le  Sapin  et  le  Mélèze.  En  avant  du  village  d'Aimé, 
c'est-à-dire  tant  que  le  Hêtre  existe  au  bas  des  versants^  il  règne  en 
maître  jusqu'à  la  limite  supérieure  de  la  végétation  forestière.  Ao- 
dessus  de  1,600  à  1,600  mètres  et  dans  les  vallées  secondaires  qui  se 
trouvent  hors  de  l'atteinte  des  brumes  du  fond  de  la  vallée  principale, 
il  forme,  même  à  Tétat  pur  et  à  toutes  les  expositions,  des  massifs 
importants. 

Après  la  disparition  du  Hêtre,  la  pessière  occupe  encore,  jusqu'aux 
environs  de  Sainte-Foy,  les  adrets  de  la  rive  droite  W  ;  sur  la  rive 
gauche,  le  Mélèze,  qui  existe  déjà  un  peu  plus  en  aval,  entre  Moûtiers 
et  Aigueblanche,  localisé  sur  les  sols  profonds  et  frais,  voit  sa  zone  s'é- 
largir brusquement,  envahir  la  totalité  des  forêts  des  ubacs  et  en 
former,  à  l'état  pur,  la  bordure  supérieure,  au-dessus  de  1,900  mètres. 

Là,  aux  environs  de  1,700  mètres,  on  voit  apparaître  les  premiers 
arolles  (Pin  cembro),  qui  jouent,  dans  ces  forêts  des  ubacs,  un  rôle 
croissant  avec  l'altitude,  mais  toujours  subordonné  et  dont  il  existe 
encore,  malgré  le  fer  du  berger,  quelques  maigres  colonies  au-dessus 
des  derniers  mélèzes. 

En  amont  du  point  où  le  talweg  de  Tlsère  atteint  1,000  mètres,  le 
Mélèze  est  à  toutes  les  expositions  en  mélange  avec  l'Épicéa  qui  se  loca- 
lise sur  les  sols  rocheux  à  forte  pente,  où  la  neige  disparaît  de  lH>nne 
heure  au  printemps. 

Plus  en  amont  encore,  lorsque  l'altitude  du  lit  de  la  rivière  dépasse 
1,640  mètres,  l'Épicéa  disparait  et  la  tête  de  la  vallée  porte  des  forêts 


(1)  Les  reboisements  des  Ilautes-Alpes  efiectués  avec  cette  essence  n'ont  nulle 
part  donné  de  résultat;  il  n'en  reste,  d'après  M.  Billecard,  que  quelques  milliers 
de  plants  qui  ont  pu  prospérer,  grâce  à  des  conditions  particulières  de  sol  et  d'ex- 
position. 

Dans  les  plaines  valentinoises  et  jusque  sur  certains  points  du  plateau  du  Royans 
moins  favorisés  par  les  brouillards,  la  sécheresse  de  l'été  de  1906  a  fait  périr 
de  nombreux  épicéas  introduits,  de  tous  âges.  Le  fait  mérite  d'être  retenu  par  les 
jardiniers  paysagistes  aussi  bien  que  par  les  forestiers. 

(2)  Au  bas  de  ces  adrets,  des  tlots  de  pins  sylvestres  occupent  les  affleurements 
gréseux,  entre  1,000  et  1,500  m.  ;  les  derniers  individus  isolés  de  cette  essence  soni 
aux  environs  de  1,700  m. 
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de  Mélèze  par  auquel  se  mêle,  tout  à  fait  en  haut,  un  ourlet  de  Pin 
cembro. 

Ces  dernières  forêts  de  Mélèze  cessent  le  long  du  talweg  au  point 
OÙ  il  atteint  2,000  mètres  et  sur  les  versants  à  2,200  mètres. 

Ce  phénomène  de  l'existence  de  forêts  de  Mélèze,  à  toutes  les  expo- 
sitions, dans  la  tête  des  vallées,  a  été  aussi  observé  par  M.  Flahault 
dans  la  haute  vallée  de  TUbaye  ;  néanmoins  il  serait  prématuré  d*en 
déduire  une  loi  générale,  car  ce  fait  n'existe  ni  dans  la  haute  vallée 
de  la  Romanche,  ni  dans  celle  de  la  Guisanne,  ni  dans  la  dépression 
du  coi  du  mont  Genèvre,  toutes  orientées  de  Test  à  Touest  et  détermi- 
nant des  adrets  francs  où  manque  le  Mélèze.  Pour  le  moment,  rete- 
nons le  fait  que  les  épicéas  de  Tarentaise,  de  même  que  les  pins  du 
Briançonnais,  montrent  une  tendance  manifeste  à  occuper  les  adrets 
en  face  des  mélézaies  des  ubacs  ;  les  exceptions  que  Ton  observe 
paraissent  dues,  soit  à  la  présence  d'un  sol  exceptionnellement  profond 
et  frais,  soit  à  la  combinaison  de  l'exposition  et  de  la  pente  des  ver- 
sants avec  le  climat  local. 

Le  Pin  à  crochets  est  cantonné  sur  les  lapiaz  des  flancs  de  la  chaîne 
de  Yeymont  et  sur  les  affleurements  gypseux  de  la  haute  vallée  de 
risère.  Sa  distribution  est  commandée  surtout  par  les  conditions  de 
sol,  dont  on  sait  que  l'influence  est  plutôt  topographique  (^). 

CONCLUSION 

Il  existe  un  antagonisme  bien  net  entre  les  exigences  climatiques 
du  Hêtre  et  celles  du  Mélèze  ;  leur  zone  de  mélange  est  très  réduite. 
L'absence  du  Hêtre  coïncide  ici  avec  la  présence  du  Mélèze  ou  avec 
l'existence  de  massifs  purs  d'Épicéa  et  cet  ensemble  de  circonstances 
parait  pouvoir  être  donné  comme  une  bonne  caractéristique  de  la 
zone  subalpine. 

La  distinction  d'une  zone  subalpine  présente  au  point  de  vue  cultu- 
ral  un  intérêt  pratique  qui  ne  parait  pas  négligeable  :  les  forêts  de  la 
zone  montagneuse  proprement  dite,  dans  lesquelles  le  Hêtre  et  le 


(1)  La  limite  sapérieiire  actnelle  de  la  végétation  arborescente  8*élève  à  mesure 
que  ron  se  déplace  vers  l'est;  elle  est  à  1,600  m.  et  formée  de  hêtres  buissonnanU 
dans  les  monts  du  Royans  (Montné,  1,720  m.  environ,  zone  du  hêtre-sapin),  à  2,050  m. 
et  formée  de  rares  pins  à.  crochets  rabougris  sur  les  flancs  du  Veymont,  à 
2,300  m.  et  formée  de  mélèzes  et  pins  cembros  épars,  dans  la  haute  Tarentaise  (la 
forêt  pleine  ne  dépassant  nulle  part  2  200  m.)  ;  dans  la  vallée  d'Aoste  elle  atteint 
et  même  dépasse  2,500  m.  sur  certains  points. 


■■•■■•il        .1' 
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SapiD  formenl  le  fond  du  peuplement  et  où  TÉpicéa  est  le  pins  sou- 
vent subordonné,  occupent  les  montagnes  périphériques,  au  climat 
pluvieux  et  humide,  el,  sauf  sur  des  sols  trop  ingrats,  sont  suscep- 
tibles d*un  rendement  annuel  à  l'hectare  de  quatre,  cinq  et  jusqu'à  six 
mètres  cubes  ;  celles  de  la  zone  subalpine,  au  contraire,  ont  une  pro- 
duction beaucoup  plus  faible,  trois,  deux  et  même  un  mètre  cube  dans 
les  pessiéres  des  adrets,  aux  hautes  altitudes,  et  dans  les  mèlézaies 
claires  des  tètes  des  vallées. 

Malheureusement  géologues,  botanistes  et  forestiers  emploient  le 
mot  subalpin  dans  des  acceptions  différentes  et  il  en  résulte,  dans  le 
langage  scientifique,  à  Tégard  de  la  notion  de  subalpinité,  une  cer- 
taine confusion. 

Pour  beaucoup  de  forestiers,  les  forêts  de  Hêtre  et  Sapin  de  nos 
montagnes  sont  des  forêts  mbalpines  et  les  résineux  purs  du  centre  du 
massif  et  des  hauts  sommets  forment  les  forêts  alpines.  Or,  si  Ton  se 
rapporte  au  langage  actuel  des  botanistes,  il  ne  peut  y  avoir  de  forêts 
alpines,  puisque  la  zone  alpine  est  précisément  celle  où  toute  végéta- 
tion arborescente  est  rendue  impossible  par  les  conditions  du  climat. 

Pour  les  géologues  et  d'après  la  division  de  Charles  Lory,  division 
qui  s'applique  encore  dans  l'état  actuel  de  la  science,  dé  part  et  d'autre 
du  parallèle  de  Grenoble,  les  zones  alpines  sont  la  partie  des  Alpes 
située  à  l'est  du  sillon  orographique  Arly-Grésivavdan  Drac  et  la  zone 
subalpine  en  est  la  bordure  calcaire  à  l'ouest  de  cette  dépression. 

Peut-être  y  aurait-il  avantage  à  établir  une  entente  entre  géologues, 
botanistes  et  fore.^tiers  sur  l'emploi  du  mot  subalpin  ? 

Les  forestiers  adopteraient  la  définition  des  botanistes  :  t  absence  du 
Hélre,  présence  du  Mélèze  et,  dans  le  tapis  végétal,  d'une  proportion  déjà 
importante,  tnais  non  dominante,  d'espèces  de  la  zone  alpine  >. 

Quant  aux  géologues,  nous  leur  demanderions  de  bien  vouloir  appe- 
ler zone  extra-alpine  ou  préalpes  la  bordure  calcaire  extérieure,  et 
zones  intra-alpines  les  zones  alpines  de  Charles  Lory. 

Aux  forestiers  et  aux  touristes  qui  voudraient  un  mot  spécial  pour 
désigner,  d'une  manière  générale,  les  forêts  de  montagne  des  Alpes, 
nous  proposerions  de  dire  foréfs  alpestres. 

L.  F.  Tkssirr. 
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L'ÉPICÉA 


L'épicéa,  arbre  ondoyant  et  divers,  a  dit  M.  Broilliard,  se  présente 
notamment  sous  trois  aspects  différents  : 

Dans  nos  parcs  et  jardins,  c*est  le  magnifiqae  arbre  d'ornement  for- 
mant un  cône  à  large  base  appuyée  sur  le  sol,  et  à  branches  gra- 
cieusement infléchies  supportant  des  rameaux  pendants  en  draperie 
festonnée. 

Sur  les  versants  de  nos  montagnes  aux  altitudes  moyennes  (au  des- 
sous de  4,600  mètres),  l'épicéa  forme  des  massifs  réguliers,  serrés. 
Gest  à  cet  éiat  qu'il  convient  de  le  maintenir  pour  obtenir  à  la  fois 
qualité  et  quantité  dans  la  production  du  bois  :  l'élagage  naturel 
s'effectue  le  long  de  la  tige  qui  s*élève  cylindrique  et  donne  un  bois 
sins  nœuds,  à  accroissements  sufBsamiBent  minces.  Mais  dans  ces 
mêmes  stations,  Tépicéa,  s'il  est  isolé,  étend  encore  largement  ses 
branches  et  donne  un  bois  noueux. 

Enfin,  aux  grandes  altitudes  au-dessus  de  l,(SOO  mètres,  l'épicéa, 
soit  qu'on  le  trouve  encore  en  massif,  soit  à  l'état  isolé,  prend  très 
fréquemment  la  forme  colonnaire. 

Le  Congrès  de  la  Société  a  visité  en  1906  la  forêt  du  Risoux,  en 
Suisse,  qui'  offre  un  magnifique  spécimen  de  ce  type  de  peuplement. 
Il  existe  dans  le  massif  de  la  Chartreuse  une  forêt  semblable,  que, 
malheureusement,  nous  ne  pourrons  visiter.  C'est  la  forêt  de  Génieux. 

Le  programme  de  la  session  comporte  une  excursion  jusqu'à  la 
route  de  la  Charmette,  en  un  point  d'où  l'on  peut  apercevoir  ce 
massif  d'assez  loin. 

L'épicéa  colonnaire  a  une  tige  revêtue  d'un  fourreau  de  feuillage.  Il 
ne  se  produit  pas  d'élagage  naturel  :  les  branches  des  arbres  voisins 
n'arrivent  pas  à  se  toucher.  Si  elles  ne  s'allongent  pas,  c'est  sans  doute 
par  le  fait  de  rintempérie  et  de  l'abondance  des  neiges. 

On  pourrait  croire  qu'à  de  pareilles  altitudes  la  régénération  natu- 
relle est  difficile  ou  impossible.  Il  n'en  est  rien.  Sans  doute,  la  régéné- 
ration est  extrêmement  lente,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  dans  des  forêts 
où  la  révolution  doit  être  portée  jusqu'à  deux  cent  cinquante  ans, 
mais  elle  s'effectue  —  très  irrégulièrement,  il  est  vrai,  les  semis  natu- 
rels ne  prospérant  que  sur  des  buttes,  au  pied  des  arbres,  là  où  le  sol 
est  surélevé. 

Sbptbvbrb  1907.  17 
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Je  ne  veux  pas  m'arréter  sur  ce  sujet,  je  reviens  aux  futaies  d'épi- 
céa sises  à  des  allitudes  moyennes. 

Bien  qu'il  soit  non  seulement  reconnu,  mais  proclamé  (Tune  façon 
très  nelte  et  catégorique  dans  tous  les  traités  de  sylviculture,  que 
répicéa  doit  être  élevé  en  massif  serré,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
les  agents  des  eaux  et  forêts  continuent  à  le  confondre  avec  le  sapin 
dans  le  traitement  qu'ils  lui  appliquent;  cependant,  depuis  quelque 
temps,  ils  ont  daigné  tenir  compte  de  la  présence  de  Tépicéa  en  intro- 
duisant quelques  mesures  spéciales. 
Quel  est  le  traitement  en  usage? 

On  le  désigne  sous  le  nom  de  jardinage,  mais  ce  n'est  plus  le  jardi- 
nage par  pieds  isolés. 

Le  traitement  qui  a  prévalu  est  défini  par  la  note  administrative 
(anonyme)  de  4894. 
<'  La  méthode  du  jardinage,  dit  cette  note,  comporte  les  mêmes  opé- 
rations que  la  futaie  régulière  :  coupes  d'ensemencement,  secon- 
daires, définitives,  nettoiements,  éclaircies. 
c  Ce  qui  différencie  les  deux  méthodes,  c'e$t  que  dans  la  futaie 
régulière  les  opérations  de  même  nature  se  suivent  de  proche  en 
proche  et  se  trouvent  par  suite  massées  dans  un  canton  qui  leur  est 
spécialement  affecté,  tandis  que  dans  le  jardinage  elles  se  pratiquent 
par  petites  taches  disséminées  sur  toute  l'étendue  de  la  forêt,  d'où 
résulte  que  les  diverses  espèces  de  coupes  s'enchevêtrent  pour  ainsi 
dire  les  unes  dans  les  autres. 

«  On  ne  doit  donc  pas,  dans  le  jardinage,  se  contenter  de  réaliser  les 
gros  bois,  il  faut  aussi,  dans  l'enceinte  de  chaque  coupe,  pratiquer 
lés  opérations  culturales  nécessaires....  i 

Les  agents  d'exécution  <  auront  d'ailleurs  à  se  défendre  de  deox 
tendances  également  fâcheuses,  l'une  qui  consisterait  à  trop  unifor- 
miser les  peuplements  en  faisant  prédominer  telle  ou  telle  classe 
d'âge,  l'autre  qui  les  pousserait  à  introduire  une  irrégularité  systé- 
matique en  interrompant  les  massifs  réguliers  en  bon  état  de  végé- 
«  tation.  • 
Ces  prescriptions  suggèrent  immédiatement  les  réflexions  suivant.cs  : 
La  première  est  formulée  par  M.  Mélard  {Revue  des  Eaux  et  Forét^^ 
t.  XLII,  an.  1903,  p.  656)  : 

f  Peut-être  a-t-on  eu  tort  de  ne  pas  donner  aux  nouvelles  méthodes 
f  des  noms  nouveaux  et  de  se  servir  de  celui  de  jardinage. qui  n'est 
t  pas  exact....  » 
Ce  qui  est  plus  fâcheux  encore  que  d'appliquer  une  méthode  sans 
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nom,  c'est  TiDdécision  de  cette  méthode  qui  revient  à  peu  près  à  dire 
aux  agents  d'exécution  de  faire  ce  qu'ils  vtmdront  dans  les  coupes.  U  est 
vrai  qu'on  leur  recommande  de  c  se  défendre  de  detix  tendances  égale- 
ment fâcheuses....^  etc.  » 

Cette  recommandation  n'est  pas  de  nature  à  diminuer  les  hésita- 
tions, les  tâtonnements  des  agents  opérateurs,  ni  même  à  prévenir  les 
erreurs  possibles. 

Les  erreurs  culluraies,  disonsle  en  passant,  sont  d'autant  plus  à 
craindre  que  l'adoption  de  la  possibilité  par  volume  oblige  très  sou- 
vent (et  ce  n'est  pas  là  une  supposition  gratuite  de  ma  part)  à  exploi- 
ter des  bois  qui  sont  loin  d'atteindre  l'âge  de  l'exploitabilité,  des  bois 
de  trente  à  trente-cinq  centimètres  de  diamètre.  Je  n'insiste  pas  sur 
ce  point. 

Comment  les  agents  des  eaux  et  forêts  ont-ils  modiflé,  en  ce  qui 
concerne  l'épicéa,  les  prescriptions  de  la  note  administrative? 

Je  transcris  quelques  passages  de  divers  procès-verbaux  d'aména- 
gement. 

1*"  c  Dans  ce  jardinage,  l'arbre  unilé  est  remplacé  par  le  bouquet 
t  de  plusieurs  arbres,  et  même,  dans  certains  cas,  par  le  massif  d'une 
c  certaine  étendue  exploité  à  blanc  étoc  en  une  ou  plusieurs  années. 

c  Les  trouées  de  dimensions  réduites  que,  dans  les  sapinières^  on 
t  s'efforce  de  réaliser  par  l'enlèvement  d'un  arbre  isolé,  doivent  être 
«  remplacées  dans  les  pessières  par  des  vides  plus  ou  moins  grands 
c  résultant  de  l'exploitation  de  tout  un  bouquet  ou  massif  d'épicéas 

<  de  même  âge  crûs  à  l'état  serré,  dont  la  réalisation  est  réclamée  par 
c  Tétat  de  la  végétation  ou  les  dimensions  moyennes  des  tiges.  > 

2"*  <  La  régénération  des  parties  basses  peut  se  faire  en  jardinant 

<  pied  par  pied.  H  sera  cependant  préférable  d'opérer  par  petites 
«  trouées  pour  ne  pas  éliminer  l'épicéa. 

•  On  ne  devra  donc  pas  craindre  d'enlever  à  la  fois  plusieurs  gros 
«  arbres, 
i  Quant  aux  massifs  réguliers,  ils  seront  éclaircis,  mais  jamais 

<  interrompus  avant  que  leur  âge  et  leurs  dimensions  n'en  demandent 
(.la  réalisation.  > 

i^  c  II  sera  bon  de  préparer  la  régénération  des  peuplements  arrivés 
«à  maturité.  Nous  pensons  qu'il  serait  avantageux,  dans  les  coupes 
«  de  régénération,  d'enlever  les  arbres  par  bouquets  plutôt  que  de 
«chercher  à  espacer  régulièrement  les  réseives.  Cette  manière 
«  d'opérer  favorisera  certainement  l'épicéa  au  détriment  du  sapin, 
«  résultat  à  rechercher....  » 
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Je  ne  poursuis  pas  les  citations  de  ce  genre  : 

Comment  les  particuliers  exploitent-ils  leurs  forêts  d'épicéa? 
D'abord,  ont-ils  vraiment  une  méthode?  J'en  doute,  ou  plutôt  je  ne  le 
crois  pas. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  de  précis  à  ce  sujet,  c'est  que  dans  la 
Haute-Savoie  les  propriétaires  laissent  croître  librement  leurs  pessiéres 
jusqu'à  ce  que  les  massifs  soient  exploitables  et  qu'alors  ils  font  coupe 
rase.  Aucune  amélioration  et  surtout  aucune  éclaircie!  Ils  n'ont  pas 
notion  de  cette  opération,  et  la  considèrent,  d'après  son  nom,  comme 
très  nuisible. 

Il  est  visible  que  les  agents  des  eaux  et  foréls  qui  ont  à  traiter 
l'épicéa  se  préoccupent  maintenant  des  exigences  spéciales  de  cette 
essence,  et  qu'ils  ont  une  tendance  marquée  à  se  rapprocher  dans  le 
traitement  de  la  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclair- 
cies  (méthode  naturelle  par  abréviation). 

Eh  bien  !  pourquoi  ne  pas  revenir  franchement  à  la  méthode  natu- 
relle dans  les  futaies  d'épicéa? 

Il  est  presque  inutile  de  dire  qu'on  renoncerait  à  tout  ce  que  cette 
méthode  comportait  de  raide,  d'absolu,  d'inflexible  à  la  fois  au  point 
de  vue  du  cadre  et  au  point  de  vue  de  la  conduite  des  coupes.  On  ne 
compterait  plus,  bien  entendu,  sur  la  régularité  des  âges  du  peuple- 
ment dans  chaque  affectation  (on  a  renoncé  déjà,  du  reste,  au  partage 
en  quatre,  cinq  ou  six  affectations).  On  n'arracherait  pas  les  semis  dans 
les  affectations  hors  tour  de  régénération,  etc. 

Pourquoi  donc  rejeter  systématiquement  la  méthode  dite  naturelle? 

I^s  raisons  paraissent  de  deux  sortes  : 

D'abord  cette  méthode  a  été  tellement  discréditée  que  Ton  n'ose 
même  plus  prononcer  son  nom.  Une  méthode  sans  nom^  c'est  moins 
compromettant. 

Puis  il  y  a  des  objections  dérivant  de  considérations  administratives  : 

La  méthode  naturelle  ne  peut  s'appliquer  à  de  grandes  altitudes  ni 
dans  le  cas  de  forêts  de  protection,  ni  à  de  trop  petites  séries. 

Puis  il  faudrait  délimiter  nettement,  au  point  de  vue  du  traitement, 
les  forêts  qu'on  continuerait  à  jardiner.  Dans  quelle  catégorie  classe- 
rait-on les  forêts  mélangées  de  sapin  et  d'épicéa,  et  quelle  serait  la 
proportion  d'épicéa  à  fixer  pour  qu'elles  doivent  être  élevées  en  mas- 
sifs pleins  et  réguliers? 

Il  est  plus  simple,  sans  doute,  d'étendre  à  toutes  les  forêts  rési- 
neuses de  montagne  ce  jardinage  —  qui  n'en  est  pas  un,  —  mais  qui 
est  si  élastique  et  pour  cette  raison  si  séduisant  1 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  continaerai  à  demander  avec  insistance  le 
retour  non  déguisé  à  la  méthode  naturelle  pour  les  futaies  d'épicéa. 

Vous  prêchez  dans  le  désert,  me  dit-on.  Soit,  mais,  comme  on 
l'affirme,  le  désert  même  a  sa  sonorité  et  ses  échos,  et  les  voix  qui  s'y 
élèvent  percent  tôt  ou  tard  les  espaces  f 

E.  Gdinier. 
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Nécrologie  :  M.  Arthur  Junod.   —  Bibliothèque  de  la  Société.  —  Distinctions 
honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Secours  aux  préposés  forestiers. 

Nécrologie  :  M  Arthur  Junod.  —  Le  9  août  dernier,  une 
foule  nombreuse  accompagnait  à  Pontarlier,  à  sa  dernière  demeure, 
H.  Arthur  Junod,  industriel,  conseiller  municipal,  conseiller  d'arron- 
dissement, capitaine  de  la  compagnie  de  pompiers,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  qui  s'est  éteint  doucement,  après  une  douloureuse 
maladie.  De  quelque  manière  que  l'on  envisage  son  existence^  elle  a 
toujours  été  marquée  au  coin  de  la  franchise  et  de  la  loyauté.  Comme 
homme  public,  il  sut  constamment,  grâce  à  sa  longue  pratique  com- 
merciale, à  son  expérience  des  affaires,  son  sens  droit,  donner  la  solu- 
tion pratique  dans  les  questions  soulevées,  .soit  au  conseil  municipal 
de  Pontarlier,  soit  dans  les  commissions  des  hospices  ou  du  collège, 
soit  au  bureau  de  bienfaisance.  Comme  industriel,  il  laissera,  dans 
son  nombreux  personnel,  où  il  était  aimé  et  respecté,  un  souvenir 
ineffaçable.  Partout,  en  un  mot,  on  rendait  hommage  à  ses  qualités  de 
cœur  et  d'esprit. 

Sur  sa  tombe,  de  nombreux  orateurs,  M.  Faucheron,  sous-préfet  de 
l'arrondissement,  M.  Girod,  (député,  M.  Magnin,  maire  de  la  ville, 
H.  Denizet,  conseiller  d'arrondissement,  M.  Vieille,  ancien  comman- 
dant des  pompiers  dé  Besançon,  etc.,  etc.,  ont  successivement  dépeint 
les  services  rendus  par  le  défunt,  la  droiture  de  son  caractère.  Nous 
ne  pouvons  que  nous  associer  à  ces  regrets  et  envoyer  à  toute  sa 
famille  éplorée  nos  plus  sincères  condoléances. 
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Bibliothèque  de  la  Société.  —  Noas  avons  reçu  pour  notre 
bibliothèque  : 

1°  De  M.  P.  Descombes,  président  de  TAssociallon  centrale  pour 
raménagement  des  montagnes  :  Compte  rendu  in  extenso  du  deuxième 
congrès  de  V Aménagement  des  montagnes^  14-15  août  1906,  vol.  in-8, 
356  pages; 

2®  De  M.  Fisher,  professeur  de  sylviculture  à  Oxford  :  Quarterly 
Journal  of  Forestry,  july  1907,  n«  3,  vol.  I  ; 

3»  De  M.  Hûffel,  professeur  à  l'École  forestière  de  Nancy  :  Économie 
forestière^  tome  III  :  Notions  préliminaires  à  Taménagement,  méthodes 
forestières  d'autrefois,  méthodes  actuelles;  vol.  in-8,  512  pages, 
21  figures; 

4*  De  M.  Fron,  professeur  à  l'École  forestière  des  Barres  :  Économie 
sy ko- pastorale  :  Forêts^  pâturages  et  prés  bois;  vol.  in  18, 170  pages; 
librairie  Hachette,  Paris; 

5**  De  M.  Teissier,  inspecteur  des  forêts  à  Valence  :  Le  massif  du 
Ventoux.  brochure  avec  jolies  photographies  ; 

6^^  De  M.  d'Alverny,  inspecteur  adjoint  des  forêts,  à  Boën  (Loire)  : 
Les  hautes  chaumes  du  Forez,  un  volume  broché  in-8,  78  pages; 

7*»  De  M.  Jolyet,  professeur  à  l'École  nationale  forestière  de  Nancy  : 
Enrichissement  des  taillis  de  chêne  vert  à  Vaide  des  essences  exotiques^ 
mémoire  présenté  au  congrès  de  Pau  en  1906,  brochure  in-8,  9  pages; 

8"^  De  M.  Henry,  professeur  à  l'École  forestière  de  Nancy,  Préserva- 
tion des  bois  contre  la  pourriture  du  sol^  les  champignons  et  les  insectes^ 
vol.  gr.  in-8  de  96  p..  avec  10  planches  en  phototypie. 


Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  -*-  La  liste 
des  distinctions  obtenues  à  cette  période  de  Tannée  par  nos  sociétaires 
est  généralement  longue  et  variée.  Mais  les  retards  apportés  aux 
récompenses  données  à  l'occasion  de  la  fête  nationale  du  14  juillet 
nous  forcent  à  en  reporter  la  publication  au  prochain  Bulletin.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  celles  qui  ont  paru  pendant  le  trimestre  écoulé  : 
bien  que  peu  nombreuses,  elles  méritent,  à  plus  d'un  titre,  d'être 
signalées. 

Nous  mentionnerons  donc  : 

Dans  V ordre  de  la  Légion  d'honneur  : 
M.  le  général  Florentin,  grand  chancelier  de  la  Légion  d*honneur, 
nommé  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 
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Dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  : 
MM.  Flamier,  président  de  la  Société  scolaire  forestière  de  Viry  ; 
Monnoyear,  président  de  la  Société  scolaire   forestière  de 
Thoissia. 
La  nomination  de  M.  Henry,  Edmond,  professeur  à  TËcoIe  natio- 
nale forestière  de  Nancy,  comme  membre  correspondant  de  la  Société 
nationale  d* agriculture^  section  de  sylviculture. 

Enfin  celle  de  M.  Lucien  Fabre,  inspecteur  des  eaux  et  foréls  à 
Dijon,  comme  membre  correspondant  du  ministère  de  ^instruction 
publique. 

A  tous  ces  heureux  promus,  nous  adressons  nos  bien  sincères  féli- 
citations. 


Secours  aux  préposés  forestiers.  —  Le  Touring  Club, 
toujours  à  l'affût  des  innovations  qui  peuvent  compléter  le  but  qu'il 
s*est  tracé,  vient  de  prendre  une  mesure  qui  prouve  que  Tinlérét 
qu'il  porte  au  reboisement,  aux  forêts,  s'applique  aussi  aux  forestiers. 

Sur  la  proposition  de  son  éminent  président,  M.  Ballif,  le  conseil 
d'administration,  dans  sa  séance  du  25  juin  dernier,  vient  de  décider 
d'étendre  aux  préposés  des  eaux  et  forêts  le  bénéfice  de  la  caisse  de 
secours  immédiats  constituée  en  1898  en  faveur  des  cantonniers  et 
êclusiers,  blessés  ou  malades,  à  leurs  veuves  et  à  leurs  orphelins. 

Pour  faire  sentir  l'importance  de  ces  secours,  nous  reproduisons, 
d'après  le  bulletin  du  Touring  Club  de  juillet  1907,  Fétat  des  secours 
distribués  pendant  le  deuxième  trimestre  1907  : 

123  secours,  s'élevant  à  .  .  .  .  2,820  fr.  » 
Secours  distribués  antérieurement.  135,010  10 
Frais  de  poste  {V  trim.  1907).     .    .  26       70 

137,856  fr.  80 

A  la  6n  de  ce  trimestre,  le  bilan  des  recettes  et  dépenses  de  cette 
caisse  s'établissait  ainsi  qu'il  suit  : 

Recettes 

Solde 5,844  95 

Membres  fondateurs  .    .    .     1,000    •    i 

Souscriptions  et  dons.    .    .     3,802  25    ]       '  \    ik  in«  kh 

Annonces 3,280  55    ^       ' 

Arrérages 179  20 

Deux  obligations  remboursées    ....  1,001  55 
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DÉPENSES 

Secours  distribaës  da  1''  octobre  4906  aa  \ 

31  mars  1907 10,255  86  j    11,621  75 

Achat  d'obligations  diverse» 1,365  90  ; 

Solde  eD  caisse 3,486  75 

15,108,60 
Portefeuille.  Obligatious  diverses 18,8i95  05 

Le  personnel  des  préposés  forestiers  ne  peut  qu'être  très  sensible  à 
la  décision  prise  par  le  conseil  d'administration  duT.  C.  F.;  il  lai 
témoignera  sa  reconnaissance  en  lui  prêtant  son  concours,  répondant 
à  ses  vues  dans  les  limites  de  ses  modestes  fonctions. 

(Extrait  des  Bulletins  du  T.  C.  F.) 


Le  Gérant^  P.  Comb. 


f-.»; 


t 


'n 
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its  de  graines  &  de  plants 


aissears  de  graines  oa  de  plants  qui  coosentironl 
iciètaires  une  remise  de  10  %  sur  leurs  tarlTs  ordi- 
)o  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
lart  de  page  sur  quatre  uaméros  successifs  du  Balletin. 
innoDce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d'après  le  tarif 


m  DE  FORÊTS  PARTICULIÈRES 


.  préposés  forestiers  retraités  qui  font  désireux  d'ob- 

m  on  une  surveillance  de  bois  particuliers  sont  pré- 

crélariat  de  la  Société  se  met  à  leur  disposition  pour 

ion. 

idme  des  propriétaires  de  bois  qui  cherchent  soil  un 

in  garde  pour  leurs  forêts. 

t  figurent  déjà  sur  la  liste  ouverte  à  ce  sujet  :  comme 

;éomëtres  experts  forestiers  :  neuf  candidats;  comme 

inx  préposés,  décorés  de  la  médaille  forestière. 


OFFRES  D'ÉCHANGE 


cclimatatton  de  la  seclion  de  Sizran  de  ta  Société  impé- 
aiïre  d'échanger  des  graines,  bulbes,  boutures 

is  différentes  espèces  ou  variétés  végétales.  I]  envoie 
ir  demande.  S'adresser  à  H.  A.  Nokikofp,  directeur  du 
atatio»,  à  Novogspastkoe,  Sizran-Wiazma-rail  (Rutsie). 
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FOURNISSEURS  DE  GRAINES  k  m  PLANTS 

ACCORDANT  DES  REMISES   DE   lO  <>/o   A  NOS  SOCIÉTAIRES 


Auguste  GAMBS,  à  Haguenau  (Alsace) 

GRAINES  FORESTIÈRES  &  FOURRAGÈRES 

le  kilog. 

Pm  sylvestre  ailé 9  fr.     » 

—       désailé 9  50 

Epicéa 2  » 

Mélèze  (les  10  kilos,  2  fr.) 3 

Pin  maritime 0  70 

Sapin  argenté 2  » 

Pin  cembro 1  » 

Pin  noir  d'Autriche 8  » 

Pin  Laricio  de  Corse 6  50 

Pin  du  lord  Weymouth 15  » 

Bouleau,  charme,  acacia,  hêtre 1  10 

Trèfle  violet 2  20 

Glands  de  chêne 0  20 

8/4 


GRANDES  PÉPINIÈRES  D'USSY  (Calvados) 


««WMi'MMlMAnMA*! 


GOLOMBE-LÊNAULT-HUET 

PLANTS  RÉSINEUX  DE  TOUTES  FORCES 

Culture  spéciale  do  résineux  exotiques  tels  que  :  Abies  Douglasii 
Abies  Sitkaensis,  Abies  Nordmanniana,  Pinus  Backsiana 

Pinus  Rigpida,  etc. 

ENVOI    DU   GATALOOUE   GRATIS   ET  FRANCO 

Eternise  de   lO  o/o  à  no»  Soclétalires  3/4 


200,000  plants  sapins-épicéas  repiqués  de  5  ans 

HAUTEUR   0^40  à  Q^bO 
PRIX    :      12     FR.     LE    MILLE 

PLANTS  PLUS  FAIBLES  REPIQUES 

Hauteur  0^35  à  0^40  —  0^25  à  0^35 
à  10  fr.  &0  le  mille  et  H  fr.  le  mille 


^ktf^MWM^^IMMtfOTM*» 


ItEMISB     lO    o/o     A^JTL     8  O  Cl  ET  ili  I  R  B  S 

S'adresser  :  M.  Léon  BOILLON,  pépiniériste,  à  Bretonvillers  (Doubs) 

3/4 


• 
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P'Biffiii  s^eoiinr 


KNITTELSHEIM,      PALATIN  AT     (bavière) 

Maison  fondée  en  1784 


m0*0n0*0*0*0^0*0t0m0t0^» 


SÉCHERIE  DE  GRAINES  FORESTIÈRES 

--»-      SPÉCIALITÉS      --»-- 

Graipes  de  Pip  sylûestre  d'Hagaepaa 

PLANTS  FORESTIERS,  RÉSINEUX   ET  FEUILLUS,   DE  TOUTES  ESPÈCES 

Culture  par  millions 

PIN   NOIR   D'AUTRICHE  2  ANS 
Knvoi    iiia    oeLteilogue    fra.noo    sur    demande 

Aooordant  une  remisa  de  10  Vo  i  noe  Sooiètaires  3/4 

HENNEQUIN,  DENIS  &  Ce 

LETORT-HËNNEQUm,  Suceesseup 

MARCHAND   GRAINIER 

11,  rue  Bressigny,  Angers  (Maine-et-Loire) 


GRAINES   POTAGÈRES,    FOURRAGÈRES,   RACINES  &    FLEURS 

PLANTES  VIVACES  &  OIGNONS  A  FLEURS 

CATALOOUES      FRANCO      SUR      DEMANDE 

Remise   de   10  o/o   à   nos   Sociétaires  3/4 

SECHERIES  DE  GRAINES  FORESTIÈRES  DE  TOUTES  ESSENCES 


A   AURILLAC   (Cantal).   —   Succursale   :    LE   PUY    (Haute-Loire) 

U  PUS  IIPOITAIITE  PIOOOGTION  FIANÇAISE  DS  GRAINIS  FORESTiÈRBS 

m^ÉtmAEMVÈM  (  Graines  de  Pin  sylvestre,  Pin  maritime,  Pin  noir  d*Autriche,  Pin 
^    I  )  Laricio,  Epicéa,  etc. 

"*  '"  )     Glands  de   chêne,   Faîne  de  hêtre,  Oraines    de   tilleul.  Frêne 

MAiffOM        [  et  Semence  de  châtaignier. 

La  Maison  VERSEPUY,  s'occupant  anli|aeinent  et  spécialement  du  commerce  de  graines 
forettiéres  pour  semence,  a  obtenu  des  résultats  de  qualité  qui  n'ont  pu  ^tre  atteints  par  aucune  autre 
maison.  Elfe  se  recommande  aux  personnea  qui  achètent  des  semences  de  qualité  supérieure. 

RemiMC  «le    lO  o/g  à  nos  Sociétuire*  3/4 


Avis  aux  Sociétaires  et  aux  Abonnés  du  Bulletin 

Par  suite  d'entente  avec  l'éditeur  des  plans  forestiers  désignés  ci-après, 
un  prix  de  faveur  est  fixé  aux  sociétaires  et  aux  abonnés  : 

Plan  des  lorôts  des  environs  de  Levier.    .    .       O  fr.  50 
Plan  de  la  forêt  de  Chaux i  fr.      » 

Adresser  la  somme  à  M.  David-Mauvas,  libraire  à  Salins j  qui  expédiera 

directement  par  poste,  franco  3/4 
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PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EN    VENTE    : 

4<^  Le  Carnet-Agenda  du  forestier  pour  1907,  petit  carnet  de  poche, 
relié  solidement,  reproduction  de  celui  de  1905,  mais  avec  de  sérieuses 
augmentations  réclamées  par  les  souscripteurs,  âÛO  pages  de  texte,  non 
compris  calendriers  et  feuilles  blanches  pour  notes. 

^  Quatre  fascicules  de  rAide-Mémoire  du  forestier,  savoir  : 

Fascicule  Sciences  naturelles,  par  M.  Pabdé,  résumant  tout  ce  qui 
concerne  la  zoologie,  la  botanique,  la  lithologie,  la  géologie,  au  point  de 
vue  forestier.  —  Brochure  in-16  Jésus  de  220i  pages. 

Fascicule  Sciences  mathématiques,  résumé  de  ce  qui  peut  être  utile 
à  un  forestier  en  fait  de  sciences  mathématiques,  c'est-à-dire  en  matière 
d'arithmétique,  de  géométrie,  arpeMa^,  nivellement,  algèbre,  trigono- 
métrie. Nombreuses  tables  utiles,  spécialement  tables  de  logarithmes.  — 
I  Broch.  în-16  jésus  de  160  p. 

Fascicule  Sciences  juridiques,  par  M.  Deroye,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  docteur  en  droit.  Résumé  de  législation,  jurisprudence  usuelles  en 
matière  de  forêts,  chasse  et  pèche,  mis  à  jour  avec  les  dernières  lois  fores- 
tières; organisation  administrative  forestière  ;  tableaux  des  infractions  et  des 
pénalités,  index  alphabétique.  —  Broch.  in-l(J  jésus  de  200  pages. 

Fascicule  Sylviculture  (sous  presse,  pour  paraître  en  septembre  1907), 
par  M.  Demorlaine.  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  traitant  d'une 
manière  succincte  :  Histoire  sommaire  de  la  sylviculture,  rôle  des  forêts, 
sol  forestier,  classification  et  monographie  de  nos  principales  essences 
feuillues  et  résineuses  ;  Méthodes  de  traitement  (taillis,  taillis  sous  futaie, 
futaie);  Entretien  des  forêts  (éclaircies,  dégagements,  élagages,  émon- 
dages),  plantations,  etc.,  etc.  —  Brochure  in-10  jésus  de  200  à  2Î$0  pages. 

S*  L'Annuaire  en  1907  des  membres  de  la  Société  forestière.  —  Bro- 
chure in-16  de  100  pages.  —  Prix  :  0  fr.  75. 


En  librtii^e.    Praoco  à  domicile. 


Prix  du  Carnet-Agenda  1907 

Prix  de  chaque  fasc.  pris  isolém.  (Aide-Mém.). 
Prix  de  plusieurs  fascicules  réunis  (chacun)  . 
Annuaire  1907 


Ofr.  90 

1  fr. 

» 

1  fr.  66 

1  fr. 

76 

1  fr.  40 

1  fr 

60 

0  fr.  60 

0  fr. 

76 

J 


BESA.XÇON.    *-    llfPBIMBRIB  JACQUIN. 


BULLETIN 

.  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 

DE  FRANCHE-COMTÉ  S,  BELFORT 
COMITÉ  EXÉCUTIF 

ICC    du    iS    novembre    i907,    à    Besançon 
Présidence  de  M.  Uturice  Bouvit,  présideat 


tlH.  Bouvet,  Boissblet,  Bbetillot,  Dufat,  Ddrbt,  dc 

BEZ,  Vandel,  Vikllard. 

int  envoyé  lears  pouvoirs  :  MH.  Boardin,  Broilliard, 

urg,  Jourdan  et  Hillisctier. 

implit  les  foDctions  de  secrétaire. 

AHCBS.  —  Le  président  donne  lecture  des  correspon- 

,  soit  par  lui,  soit  par  le  secrétaire  général,  ootamment  : 

tre  de  YAstoeiation  pour  raménagement  des  montagnea  à 

laDt  connaitre  que  celte  Société  adhère  eDliërement  au 

or  les  forêts  de  protection  qui  a  été  adopté  à  l'assemblée 

renobte. 

tre  de  l'Associalion  des  sylviculteurs  de  Provence  disant 

!  cette  Société  donne  son  adhésion  au  même  projet,  avec 

ilques  restrictions  motivées  par  les  conditions  spéciales 

a  région  du  sud-ouest. 

tre  du  bureau  de  la  Société  de  secours  mutuels  des  pré- 

•a  du  Doubs,  à  laquelle  il  avait  été  demandé  si  elle  ne 

ecevoir  l'adhésion  des  gardes  particuliers. 

Prost,  président  de  cette  Société,  fait  connaître  que  pour 

w  1*07.  it 
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admettre  les  gardes  particuliers,  il  faudrait  un  remaniement  complet 
des  statuts,  et  que  cette  mutualité  n'étant  qu'à  ses  débuts,  il  y  a  lieu 
de  remettre  la  question  à  plus  tard. 

d)  D'une  lettre  de  H.  Audebrand,  président  de  l'Association  dauphi- 
noise pour  raménagement  des  montagnes,  exprimant  l'heureux  effet 
produit  dans  la  région  de  Grenoble  par  le  congrès  de  1907  et  disant 
que  sa  Société  profite  déjà  de  l'impulsion  donnée  à  la  cause  du  reboi- 
sement. 


Bulletin.  —  Étant  donnée  Timportance  que  prend  chaque  numéro 
du  Bulletin,  la  question  s'était  posée  de  savoir  s'il  n'était  pas  néces- 
saire de  former  un  volume  avec  les  numéros  d'une  seule  année,  au 
lieu  de  deux,  comme  cela  se  faisait  précédemment;  \e  Comité  est  d'avis 
de  ne  rien  changer  à  la  situation  actuelle. 

Avant  de  proposer  au  Comité  l'insertion  des  articles  ou  travaux  qui 
lui  ont  été  adressés,  le  président  fait  ressortir  que  l'ampleur  et  le 
nombre  des  études  qui  sont  envoyées  entraînent  des  frais  d'impression 
de  plus  en  plus  grands;  il  demande  au  Comité  d'examiner  de  quelle 
façon  les  dépenses  pourraient  être  ramenées  à  des  proportions  plus  en 
rapport  avec  notre  situation  financière. 

Après  examen  de  la  question  et  tout  en  reconnaissant  qu'une  telle 
abondance  de  matières  est  tout  à  l'honneur  de  notre  Société,  qu'elle 
donne  à  son  Bulletin  un  intérêt  et  une  valeur  que  nous  devons  à  nos 
dévoués  collaborateurs,  le  Comité  se  voit  obligé  de  décider  qu'à  Tave- 
nir  un  choix  plus  sévère  devra  être  exercé  pour  l'acceptation  des  ar- 
ticles. 

D'autre  part,  le  Comité  exprime  le  désir  de  voir  les  auteurs  conden- 
ser leurs  études  autant  que  possible,  et  il  se  réserve  le  droit  de  leur 
demander  la  réduction  des  articles  qui  lui  paraîtraient  trop  impor- 
tants pour  être  insérés  au  Bulletin. 

Il  décide  également  que  les  articles  nécrologiques^  bibliographiques  ou 
analytiques  ne  devront  pas  dépasser  une  page. 

Tenant  compte  de  ces  considérations  et  pour  maintenir  le  prochain 
numéro  dans  des  proportions  normales,  le  Comité  décide  qu'un  article 
remis  par  cliacun  des  auteurs  dont  les  noms  suivent  sera  inséré  : 

MM.  Broilliard,  Bruand,  Claadot,  Desjobert,  de  Kirwan,  de  Liocourt, 
Schaeffer,  Servais,  Tessier. 

Les  autres  sont  reportés  à  un  numéro  ultérieur. 

Le  Comité^  tout  en  reconnaissant  l'intérêt  qui  s'attache  aux  mémoires 
sur  l'élagage  et  l'estimation  des  forêts  présentés  par  H.  G.  Vaulot  et 
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qai  ont,  d'ailleurs,  été  récompensés  à  Grenoble,  se  voit  obligé,  pour 
les  raisons  énoncées  plus  haut,  de  renoncer  à  leur  publication,  ces 
questions  ayant  déjà  tenu  une  place  importante  au  Bulletin. 

Le  Comité  décide,  en  outre,  qu  une  reproduction  de  la  photographie 
du  monument  Chambrelent  sera  insérée  au  Bulletin  et  vote  les  crédits 
nécessaires. 

Abaissement  du  prix  de  vente  des  anciens  Bulletins.  —  Le  prési- 
dent explique  que  depuis  la  création  de  la  Société,  un  certain  nombre 
de  Bulletins  de  chaque  année  ont  été  conservés  de  façon  à  constituer 
plusieurs  collections  complètes,  mais  que  la  vente  au  détail  a  épuisé 
quelques  numéros,  alors  que,  pour  certaines  années,  le  stock  est  resté 
complet.  Les  vides  étant  difficilement  comblés,  nos  sociétaires  n'étant 
pas  disposés  à  se  dessaisir  des  numéros  qui  leur  appartiennent,  la 
vente  devient  presque  impossible,  et  le  président  demande  au  Comité 
de  rechercher  de  quelle  façon  les  Bulletins  en  excédent  pourraient 
être  utilisés. 

Ao  lieu  d'abaisser  le  prix  de  vente  qui  ne  favoriserait  aucunement 
l'écoulement,  le  Comité  décide  que  les  Bulletins  pourront  être  envoyés 
gratuitement  à  des  personnes  s'intéressant  aux  questions  forestières 
et  D'appartenant  pas  encore  à  notre  Société. 

Ces  envois  pourront  se  faire  sur  la  demande  des  sociétaires  qui  vou- 
draient en  faire  la  proposition  au  président  ou  au  gré  de  celui-ci,  en 
raison  de  circonstances  spéciales  pouvant  favoriser  la  diffusion  de  nos 
idées. 

Congrès  de  1907.  —  Le  trésorier  rend  compte  des  dépenses  effec- 
tuées à  l'occasion  du  Congrès  de  1907.  Du  rapprochement  entre  les 
crédits  alloués  et  les  dépenses  engagées,  il  ressort  que  les  prévisions 
n'ont  pas  été  dépassées. 

Le  Comité  saisit  cette  occasion  pour  rendre  hommage  au  savoir-faire 
des  membres  du  comité  local  qui  ont  su  organiser  une  excursion  fort 
intéressante  et  agréable,  tout  en  se  renfermant  dans  la  limite  des  res- 
sources dont  ils  disposaient. 

Congrès  de  1908.  —  Le  président  fait  connaître  au  Comité  les  dé- 
marches préparatoires  qu'il  a  faites  en  vue  du  congrès  qui  doit  avoir 
lieu  dans  la  Haute-Saône  et  les  Vosges  en  1908.  Il  indique  notamment 
qu'après  échange  de  vues  avec  les  personnalités  qu'il  a  pressenties  au 
sujet  de  l'organisation  de  cette  excursion,  deux  hypothèses  se  trouvent 
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en  présence,  l'objectif  restant  le  même,  c'est-à-dire  :  Comparaison 
entre  les  forêts  de  la  Haute -Saône  traitées  en  taillis  sous  futaie  et  celles 
situées  sur  les  Vosges^  appartenant  au  même  massif  montagneux  (les 
Faucilles),  mais  converties  en  futaie. 

La  première  hypothèse  serait  de  consacrer  la  première  journée  à 
l'assemblée  générale  à  Yesoul  et  voir  quelques  forêts  environnantes 
pour  gagner  ensuite  les  Vosges. 

La  seconde  serait  au  contraire  de  consacrer  entièrement  la  première 
journée  à  la  visite  de  forêts  en  Haute-Saône,  de  faire  une  seconde 
étape  à  Bains-les-Bains  et  de  ne  tenir  rassemblée  générale  qu*à  Yittel. 

Après  examen  de  la  question,  le  Comité  se  rallie  à  la  seconde  idée 
comme  étant  plus  profitable  au  point  de  vue  professionnel;  en  effet, 
si  l'assemblée  générale  avait  lieu  à  Yesoul,  on  ne  verrait  que  peu  oa 
pas  de  forêts  en  Haute-Saône,  et  d'ailleurs  notre  Société  a  déjà  tenu  ses 
assises  dans  cette  ville  en  1897. 

Bien  que  ces  données  ne  soient  que  des  jalons  devant  guider  les 
organisateurs  de  Texcursion,  le  Comité  émet  l'avis  qu'il  soit  dès  à 
présent  tenu  compte  de  ces  considérations  et  surtout  que  le  programme 
ne  soit  pas  trop  chargé,  de  façon  à  permettre  un  examen  attentif  des 
massifs  visités  et  aussi  de  consacrer  au  repos  et  au  sommeil  le  temps 
nécessaire  après  des  journées  de  fatigue. 

En  faisant  connaître  que  M,  Perrin,  conservateur  des  eaux  et  forêts, 
à  Yesoul,  a  bien  voulu  accepter  la  présidence  d'honneur  du  comité 
local,  le  président  propose  de  demander  à  H.  de  Gail,  conservateur 
des  eaux  et  forêts,  à  Épinal,  de  vouloir  bien  partager  cette  présidence 
avec  M.  Perrin. 

Il  rend  compte  que  Jf .  Algan,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,à  Épinal, 
et  M.  Millischer  fils,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Yesoul,  ont  bien 
voulu  se  charger  des  fonctions  de  directeur,  chacun  dans  son  départe- 
ment. 

Le  Comité  prie  nos  honorables  collègues  de  vouloir  bien  accepter 
ses  plus  vifs  remerciements  pour  l'aimable  empressement  qu'ils  ont 
apporté  à  accorder  leur  précieux  concours  à  notre  Société  en  cette 
circonstance. 

Le  Comité  désigne  quatre  de  ses  membres,  MM.  Boisselet,  Broilliard^ 
Jourdan  et  Millischer  père,  pour  s'entendre  avec  les  organisateurs  du 
congrès,  de  façon  à  en  faciliter  la  préparation. 

Monument  Screll.  — -  Comme  suite  à  la  décision  qui  a  été  prise  à 
l'assemblée  générale  de  Grenoble  au  sujet  de  l'érection  d'un  monument 
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à  rëminent  ingénieur  Surelt,  le  président  expose  aa  Comité  qa'il  con- 
vient de  constituer  le  comité  chargé  de  lancer  un  appel  au  public  et 
de  recueillir  les  souscriptions. 

Il  donne  lecture  dés  lettres  flatteuses  pour  notre  Société  qu'il  a 
reçues  de  la  famille  SureiU  et  fait  part  des  premières  démarches  faites 
par  lui  en  vue  de  l'organisation  du  comité. 

M.  Mathey^  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  â  Dijon,  promoteur  de 
l'idée,  veut  bien  se  charger  d'un  rôle  actif  dans  le  comité  de  souscrip- 
tion. 

De  la  discussion  engagée  sur  ce  sujet  il  résulte  que  le  Comité  exé- 
cutif estime  que  si  notre  Société  a  pris  Tinitiative  d'élever  un  buste 
à  la  mémoire  de  Surell,  elle  ne  doit  que  conserver  le  patronage  de 
cette  œuvre  pour  laisser  les  détails  d'exécution  au  comité  de  sous- 
cription. 

Partant  de  ce  principe,  il  est  d'avis  de  confier  à  MM.  Daubrée,  direc- 
teur général  des  eaux  et  forêts;  Bert,  chef  du  service  des  reboise- 
ments; Mathey,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Dijon,  le  soin  de  cons- 
tituer le  comité  comme  ils  le  jugeront  convenable.  Une  liste  des  per- 
sonnalités susceptibles  d'être  invitées  à  en  faire  partie  leur  sera 
communiquée  à  titre  indicatif  W.  Cette  liste  est  arrêtée  de  concert 
entre  les  membres  du  Comité  exécutif. 

Le  président  transmet  au  Comité  le  désir  exprimé  par  M.  Albert 
Surelt  de  voir  le  produit  de  la  souscription  plutôt  utilisé  pour  une 
œuvre  ayant  un  caractère  forestier  que  pour  un  monument.  Le  repré- 
sentant de  la  famille  Surell  émet  cette  opinion  tant  en  son  nom  per- 
sonnel qu'en  celui  de  son  père  dont  il  connaissait  la  pensée. 

Rendant  hommage  à  la  généreuse  proposition  de  M.  Surell  fils,  le 
Comité  examine  cette  question.  MM.  Bretillot,  de  Falletans  et  Jobez 
seraient  partisans  d'un  arborétum  qui  porterait  le  nom  de  l'éminent 
ingénieur.  Le  Comité  décide  que  la  question  sera  soumise  au  comité 
de  souscription  après  sa  formation. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Paul  Descombes,  pré- 
sident de  l'Association  pour  Taménagement  des  montagnes,  dans  la- 
quelle il  transmet  le  désir  de  la  famille  Surell  de  voir  le  monument 
érigé  à  Embrun.  Le  Comité  estime  que  la  souscription  n'étant  pas  en- 
core commencée,  la  question  de  localité  ne  saurait  être  utilement  exa- 
minée en  ce  moment. 

(1)  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à.  nos  sociétaires  que  M.  Daubrée  et 
M.  Bert  ont  bien  voulu  accepter  Tnn  la  présidence,  Tautre  la  vice-présidence  du 
comité  de  souscription. 
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Rouge  du  sapin.  -^  Le  président  expose  qu'un  professeur  du  Mu- 
séum a  répandu  dans  l'opinion  publique,  par  la  voie  de  la  presse,  que 
les  sapinières  du  Doubs  el  du  Jura  souffraient  d'un  mal  qu'il  dé- 
nomma du  terme  vague  de  rouge  du  sapin,  mal  qui  exposait  nos  forêts 
aux  pires  dangers,  voire  même  à  la  destruction. 

En  présence  de  l'émotion  causée  par  cette  nouvelle  pessimiste,  le 
président  s'entoura  de  suite  de  tous  les  renseignements  pouvant  éclai- 
rer le  Comité  sur  ce  sujet,  et  il  put,  après  enquête,  se  convaincre  que 
le  mal  était  loin  d'être  aussi  dangereux  qu'on  voulait  le  dire. 

M.  le  professeur  Henry  a  remis  les  choses  au  point,  en  diagnosti- 
quant avec  certitude  le  Phoma  abietinay  comme  l'auteur  du  mal.  Ses 
ravages  sont  sans  importance  ;  le  champignon  ne  se  développe  que 
sur  de  petits  rameaux,  mais  n'empêche  nullement  l'arbre  de  suivre 
son  développement  normal. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'émouvoir  plus  de  la  présence  de  ce  cham- 
pignon que  de  tant  d'autres  qui  passent  inaperçus  aux  profanes,  mais 
que  des  mycologues  trouveraient  à  chaque  pas  sans  que  pour  cela  nos 
forêts  soient  vouées  à  une  destruction  prochaine. 

D'ailleurs,  une  note  que  M.  le  professeur  Henry  a  bien  voulu  en- 
voyer^pour  le  Bulletin  ramène  les  choses  à  leurs  justes  proportions. 
Le  Comité  décide  que  cette  note  sera  insérée  au  présent  Bulletin  et 
transmise  à  la  presse  de  la  région  pour  rassurer  l'opinion  publique. 

D'autre  part,  M.  Mangin,  professeur  au  Muséum,  qui  vient  de  faire, 
en  compagnie  de  M.  le  conservateur  des  forêts  du  Jura,  puis  de  notre 
président,  une  tournée  dans  les  sapinières  du  Jura,  a  pu  se  rendre 
compte  également  que  les  ravages  du  Phoma  sont  insignifiants.  M.  Man- 
gin  a  bien  voulu  laisser  une  note  dont  le  Comité  décide  l'insertion  au 
Bulletin. 

Solive  métrique  (projet  Claudot).  —  Le  président  appelle  l'attention 
du  Comité  sur  l'article  de  M.  Claudot,  inspecteur  des  eaux  el  forêts,  à 
Mirecourt,  qui  préconise  la  solive  métrique  ou  dixième  partie  du 
mètre  cube,  comme  unité  de  volume  pour  le  cubage  des  bois.  L'adop- 
tion de  ce  système  donnerait,  d'après  son  auteur,  la  solution  du  pro- 
blème si  ardu  de  Tuniflcation  du  mode  de  cubage  des  bois. 

Le  Comité  reconnaît  que  l'idée  de  M.  Claudot  serait  parfaite,  mais 
que  la  grosse  difficulté  est  de  la  faire  adopter  comme  unité  de  cubage 
officielle.  Quoi  qu'il  en  soit, il  décide  l'insertion  du  mémoire  avec  addi- 
tion, en  son  nom,  d'un  post-scriptum  demandant  à  ceux  de  nos  lecteurs 
que  la  question  peut  intéresser  de  faire  connaître  leur  impression. 
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CuANGEUENT  DE  NOM  DE  LA  SociÉTÉ.  —  A  Tassemblée  générale  de 
Grenoble,  nos  sociétaires  avaient  été  appelés  à  donner  leur  avis  sur  la 
proposition  (<)  de  changement  de  dénomination  de  la  Société,  déposée 
par  MM.  Servais  et  Fortune!  au  nom  de  nos  collègues  dauphinois. 

Le  président  fait  connaître  qu'il  a  reçu  à  ce  sujet  une  lettre  de  M.  de 
Kirwan,  ancien  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Dalmassière  (Isère). 
M.  de  Kirwan  est  d'avis  de  conserver  à  la  Société  forestière  son  nom 
primitif. 

Le  président  expose  que  le  qualiflcatif  de  Franche-Comté  et  Belfort 
n'a  pas  empêché,  jusqu'à  ce  jour,  notre  Société  de  recruter  des  mem- 
bres sur  tous  les  points  de  la  France,  comme  le  fait  ressortir  la  statis- 
tique remise  par  M.  fiourdin  et  que  nous  publions  ci-dessous. 

Bien  que  son  titre  semble  indiquer  que  son  influence  soit  limitée  à 
la  Franche-Comté,  notre  Société  a  été  l'instigatrice  de  plusieurs  autres 
sociétés  similaires  auxquelles  elle  a  servi  d'exemple,  et  la  déclaration 
que  faisait  dernièrement  M.  Audebrand,  président  de  TAssociation 
dauphinoise  pour  Taménagement  des  montagnes  et  qui  est  relatée 
plus  haut,  est  une  preuve  indiscutable  que  son  action  bienfaisante  se 
fait  sentir  au  delà  de  la  frontière  des  départements  franc-comtois. 

Cependant  il  serait  bon  de  donner  une  certaine  satisfaction  à  nos 
collègues  hors  Comté.  Dans  ce  but,  le  président  propose  de  maintenir 
le  nom  actuel  et  de  le  compléter  par  la  mention  «  Association  fores- 
tière de  TEst  >.  Il  exprime  en  outre  le  vœu  que,  dans  les  autres 
régions  forestières,  des  hommes  d'initiative  se  chargent  de  constituer 
des  sociétés  semblables  à  la  nôtre;  leur  but  étant  commun,  leur  action 
parallèle,  la  cause  que  nous  défendons  ne  pourrait  qu'en  profiter. 

MM.  Bretillot,  de  Falletans  et  Jobez  sont  d'avis  de  ne  rien  changer 
ni  rien  adjoindre  au  titre  actuel  de  la  Société. 

Le  Comité  reporte  la  question  à  sa  séance  du  mois  de  mai,  où  une 
décision  sera  prise  pour  être  présentée  à  l'assemblée  générale,  juge 
en  dernier  ressort. 

Répartition  des  membres  de  la  société  forestière  en  octobre  1007. 

i?       K    n      .a/   Doubs 207 

Franche-Comté  |  ^^^^ ^3^  ^      ^^^^ 

„.,-    ,        )  Haute- Saône 74 

Belfort        f  „  ,r    *  oi 

\  Belfort 31 

A  reporter,     .    .     .  544 


(1)  Voir  cette  lettre  au  précédent  Balletin,  page  151. 
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Report B4Ï 

/  Vosges 59  1 

COle-d'Or 48 

Départements       «."rthe^t-MoselIe   '.'.'.'.'.'.      W 
de  lEst        I  ,  ,  ,„ 

ou  Isère 43         318 

,.    .       ,         J  SaiÏDe- et- Loire 21  1 

limitrophes     1  „    .    „  ^1 

*^  I  Haute-Marne 20  1 

Savoie 18 

\  Haate-Savoie 47  / 

Seine 75 

Répartis  dans  5S  départements  de  la  France 175 

'  Colonies  rrançaises  (Algérie,  Ton-  \ 

kin,  etc.) 8  } 

Étranger      \  Suisse 28  i 

Alsace 14  }       62 

colonies       /  Autres  pays   étrangers  (Angleterre,  \ 

Belgique,  .Russie,  Roumanie,  Mo-  ] 

naco,  États-Unis,  etc.)  ....      15  / 

Total 1,174 

En  résumé,  il  y  a  des  sociétaires  dans  65  départements  de  la 

France. 


GoNMissioN  DE  LÉGISLATION.  —  Le  projet  de  loi  sur  les  forêts  de  pro- 
tection ayant  reçu  l'approbation  définitive  de  l'assemblée  générale  et 
ayant  été  transmis  aux  personnalités  qui  sont  â  même  d'en  pour- 
suivre la  consécration  officielle  par  les  pouvoirs  publics,  le  président 
est  entre  en  pourparlers  avec  le  président  de  la  commission  de  légis- 
lation en  appelant  son  attention  sur  ce  fait  que,  si  nons  avons  for- 
mulé une  proposition  qui  puisse  servir  de  base  au  législateur  pour 
assurer  des  mesures  protectrices  en  pays  de  montagne,  il  serait  da 
plus  haut  intérêt  de  chercher  le  complément  du  remède,  le  vrai 
remède  même,  à  l'état  de  choses  que  nous  déplorons,  en  rassurant  le 
propriétaire  forestier  en  tant  que  contribuable. 

Il  n'est  point  doatenx  qu'en  dehors  des  abns  de  jouissance,  de 
nombreuses  forêts  sont  vendues  par  leurs  propriétaires  pour  se  sous- 
traire aux  impdts  excessifs  ou  par  crainte  de  la  dépossession.  C'est  ce 
mal  qui  sévit  dans  l'Est,  où  nous  irons  en  1908;  dès  lors,  il  sérail 
opportun  d'étudier,  pour  notre  prochain  congrès,  les  mesures  de  na- 
ture à  rassurer  les  propriétaires  de  taillis  de  l'Est  et  à  entraver  par  là 
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les  ventes  en  bloc,  dont  profitent  seuls  les  marchands  de  biens  qai  ne 
craignent  pas  de  laisser  le  sol  à  nu. 

Là  nous  serions  tous  d'accord,  car  la  rigueur  ne  serait  plus  de  sai- 
son ;  il  s'agirait  simplement  de  créer  par  la  loi  et  surtout  par  l'impôt 
(impôt  foncier,  impôt  de  succession,  etc.),  une  situation  économique 
telle  que  les  propriétaires  ne  soient  plus  incités  à  réaliser.  Ce  serait  la 
doctrine  large,  la  doctrine  libérale,  dans  toute  sa  beauté. 

Séduit  par  cette  proposition,  ayant  sans  conteste  un  caractère  d'ac- 
tualité, M.  Deroye,  inspecteur  des  forêts  à  Langres,  partagea  entière- 
ment les  vues  du  préêident  et  lui  répondit  que  cette  étude  ferait  l'objet 
des  travaux  de  la  commission  de  législation  pendant  cet  hiver. 

M.  Deroye  a  fait  connaître  également  que  la  commission,  dont  on 
lui  a  confié  la  présidence,  étudierait  le  vœu  sur  l'impôt  forestier  pré- 
senté à  Grenoble  par  M.  Delpech,  directeur  du  Syndicat  forestier  de 
France. 

Ck)NVBR8ioNS  EN  FUTAIE.  —  M.  Louis  Viellard  fait  au  Comité  une  très 
intéressante  communication  sur  une  comparaison  qu'il  vient  de  faire 
entre  le  rendement  en  argent  de  forêts  de  chêne,  charme  et  feuillus 
divers,  placés  dans  des  conditions  semblables,  tant  au  point  de  vue  du 
sol,  du  climat  et  de  l'altitude,  que  des  conditions  économiques  :  les 
unes,  situées  en  France  et  traitées  en  taillis  sous  futaie;  les  autres, 
situées  en  pays  annexé  et  converties  en  futaie. 

Le  travail  de  M.  Viellard,  qui  est  le  résultat  d'une  longue  et  minu 
tieuse  statistique,  démontre  une  fois  de  plus  que  la  conversion  en 
futaie  est  des  plus  avantageuses  pour  les  propriétaires,  même  dans  les 
forêts  de  plaine. 

En  remerciant  l'auteur  des  précieux  renseignements  qu'il  a  bien 
voulu  apporter,  le  Comité  le  prie  de  remettre  son  manuscrit  pour  l'in- 
sertion au  Bulletin.  M.  Viellard  dit  qu'à  son  grand  regret,  il  ne  peut 
dès  aujourd'hui  accéder  à  ce  désir,  l'administration  forestière  étran- 
gère auprès  de  laquelle  il  s'est  documenté  ne  l'ayant  pas  autorisé  à 
publier  le  résultat  de  son  étude.  Il  déclare  être  tout  prêt  à  examiner 
dans  quelles  conditions  la  publication  pourrait  avoir  lieu,  et  il  en  en- 
tretiendra le  Comité  à  sa  prochaine  réunion. 

Nouveaux  sogiétairbs.  —  Le  Comité  exécutif  prononce  l'admission 
des  membres  suivants  : 
M.  Angelot,  Jules,  propriétaire  et  maire  à  Sacquenay  (Côte-d'Or), 
présenté  par  M.  L.  Marceau. 
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MM.  AiiVERT,  Michel,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Levier  (Doubs), 

présenté  par  M.  Rudault. 
Dole,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Gap,  présenté  par  M.  Bil- 

lecard. 
FoftEL,  Louis,  agent  d'assurances,  à  Remiremont,  présenté  par 

M.  X.  Fels. 
Grunne  (le  comte  de),  Eugène,  propriétaire,  château  de  la  Roche- 

« 

en-Brenil  (Côte-d'Or),  présenté  par  M.  G.  Granger. 
LoNCEViLLE  (de),  Jean,  propriétaire  à  Lavigny  (Jura),  présenté 

par  M.  Maurice  Bouvet. 
Mektian  (le  colonel),  propriétaire  à  Voiteur  (Jura),  et  24,  avenue 

Friedland,  Paris,  présenté  par  M.  Maurice  Bouvet. 
PicHÉ,  C.-Gustave,  ingénieur  forestier,  attaché  au  département 

des  terres  et  forêts  de  Québec,  à  Montréal  (Canada),  présenté 

par  M.  E.  Henry. 
Raiberti,  député  des  Alpes-Maritimes,  10,  rue  Frédéric  Bastial, 

Paris,  présenté  par  M.  Dinner. 
RiocREux,  Jean-Baptiste,  régisseur  à  Saint-Genest-Malifaux  (Loire), 

présenté  par  M*"*  de  Saint-Genesl. 
Saint-Genest  (M*'''  de),  Edith,  propriétaire,  château  de  Char- 

meiiles,  par  Cuiseaux  (Saône-et-Loire),  présentée  par  M*"«  de 

Saint-Genesl. 
Villard,  Jules,  propriétaire  à  Sainte-Foy-lez-Lyon ,  3,  rue  du 

Plaint  (Rliône),  présenté  par  M.  Jean  Blanc. 

Abonnés  à  plein  tarif 

MM.  Bouveret,  Irénée,  garde  forestier,  à  Betoncourt-les-Ménétriers 
(Haute^Saêne). 
Girard,  garde  forestier,  à  Durnes  (Doubs). 

Abonné  à  tarif  réduit 
M.  Janichon,  instituteur,  à  Challes,  par  Poncin  (Ain). 

Société  faisant  l'écliange  de  sa  publication 
Le  Touring  Club  de  France^  65,  avenue  de  la  Grande-Armée,  Paris» 
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CHANGEMENTS  DE  SITUATION,  D  A0RÏSSE  DE  NOS  SOCIETAIHES. 


Gbangemonts  de  situation,  d'adresse  de  nos  Sociétaires  et  Alton 


HOCIKT.4IRE8 

/  lien  de  :  Porter  : 


Algan,  inspecteur,  à  Épinal, 
AntoDi,  iiiïjpecteur  adjoint,  à  Paria, 
Ancklin,  insp.,  à  Porrenlruy  (Suisse), 
Arien,  jnî>p.,  à  St  Jean-de-Mauriennc, 
Anbert  (d')  de  Peyrelongae,  garde 

général,  à  Chambtîry, 
Bassael,  garde  géii,  séd-,  à  Besançon, 
Billecard,  garde  général,  à  Gap, 
Buffet,  Alphée,  col.  en  relr.,  à  Versailles, 
CommaiUe,  ):arde  gén.,  à  Valdahon, 
Crettiez,  inspect.  adjoint,  à  Tlionon, 
DeUcourcelle,  insp.  adj.,Kc.  des  Barr., 
Delpech,   direct,  du  Synd.  fnrest.  de 

France,  13,  rue  de  Maubeuge,  à  Paris, 
Despres,  g.  gén.,  ft  la  Chap.-en-Verc, 
Devaretmes,  insp.  adj.,  à  Besançon, 
Floqnet,  inspecteur,  à  Luxeuil, 
Qérard,  inspecteur  adjoint,  à  Beifort, 
Oraber,  inspecteur  adj-,  à  Chambéry, 
Ororicfaud,  pi.  Labourée,  a  Besani;on, 

Jaquot,  inspecteur,  â  Montmédy, 
LiSmaBse,  inspecteur  en  disponibiliti', 
Lamey,  eonserv.  en  retraite,  à  Paris, 
Heaux  [vicomte  de),  à  Ecotay, 
Hendèa,  jiiarde  gén.,  à  Teniet  el  lland, 
Honchy  (de),  garde  gén.,  à  Versailles, 
Noisette,  inspecteur,  à  Montmédy, 
Nnrdin,  percepteur,  h  Mirecourt, 
Oathenlii-Chalaiidre,  sénateur, 
Pearson,  BalpIi.KorestUrtice,  Kington, 

Perdrizet,  inspecteur,  à  Thon  on, 
Romillat,  inspecteur,  à  Gap, 
RouUst,  garde  général,  à  Hanoï, 
Rndanlt,  garde  général,  à  Levier, 
Servais,  inspect.  adjoint,  â  Grenolile, 
Steiner,  inspecteur,  i\  Bruyères, 
VTooliey,  T.  S.,  insp,,  ft  \ew-llaven, 


retraité. 

chetdeseel.,  direct,  gén.,  à  Pt 

décédé. 

inspecteur,  a  Sainl-Girons. 

à  rftcole  forestière  des  Barres 

garde  général,  à  Beifort. 

inspecteur  adjoint  sur  place. 

décédï. 

inspecteur  adjoint,  à  Besançoi 

inspecteur  sur  place. 

inspecteur  adjoint  en  Tunisie. 

1,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

garde  général,  ù  TouL 

à  Besancon  (serv.  des  amena 

retraité. 

inspecteur,  h  Luxeuil. 

inspect.,  à  Sl-Jean-de-Maiirier 

Ororicbard  [D'  Henri),  (îi, 

du  Mont-Boland,  a  Dole. 
inspecteur,  â  Avallon. 
inspecteur,  à  Bruyères, 
décédé, 
décédé. 

inspecteur  adjoint  sur  place, 
inspect.  adjoint  sédent.,  à  Pi 
inspecteur,  à  Hodez. 
percepteur,  à  Remiremont. 
décédé. 
Divisional   forest  office.   Koli 

Alibag,  Bombay  (Inde), 
conservateur,  il  .\lençon. 
inspecteur,  à  Clamecy. 
inspecteur  adjoint  sur  place, 
garde  général,  à  Compiègne, 
in.specteur,  à  Gap. 
inspecteur,  h  Épinal. 
insp.  K  ore  s  t  Service,  aWashing 
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ABONIVi: 

Nastasescu,  forestier  stagiaire,  à  Bîcaz    Seful,  ocolului  sylvic.  Cincurova, 
(Roumanie),  Roumanie.  Ind.  Fulcea. 


CONGRÈS   DE    1907 


CONCOURS 


CHAPITRE  PREMIER 

RBBOISeHENTS   ET  AMÉLIORATIONS  PASTORALES  OU  FORESTIÈRES 

FAITS    PAR    LES   COMMUNES 

Commune  de  La  Mure 

A.  — •  Reboisements 

La  Mare  a  créé  sur  la  montagne  de  Simon  une  petite  forêt  de  pins 
et  mélèzes  de  9  hect.  21  par  voie  de  plantations  et  semis.  L'État  ayant 
fourni  les  plants  (187,000)  et  les  graines  (230  kilos),  cette  forêt  est 
soumise  de  fait  au  régime  forestier.  La  dépense  a  été  couverte  pour 
3,060  fr.  par  le  département,  et  pour  920  fr.  par  la  commune.  La  Hure 
a  construit  un  chemin  pour  servir  à  l'exploitation  des  terrains  cultivés 
de  la  montagne  de  Simon  et  à  la  vidange  des  produits  de  sa  forêt  et 
des  forêts  communales  voisines  de  Susville  et  de  Prunières. 

B.  —  Améliorations  pastorales 

La  Mure  a  fait  délimiter  à  ses  frais,  par  M.  Boiton,  géomètre  fores- 
tier, les  quatorze  cantons  de  sa  montagne  pastorale  de  Serrioux 
(309  hectares)  (Mont  Thabor). 

Elle  a  construit  à  ses  frais  un  important  chalet  en  maçonnerie,  avec 
couverture  en  tuiles  métalliques,  et  deux  pavillons  annexes,  Tun,  avec 
grenier,  pour  les  animaux  délicats  et  malades,  l'autre  servant  de  ma- 
gasin. Toutes  les  portes  et  les  volets  sont  blindés  en  tôle. 
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Il  a  été  capté  une  soarce  à  40  métrés  du  chalet. 

Deux  quartiers  de  pâturage  (30  hectares  environ)  ont  été  mis  en  dé- 
fens  et  sont  amendés  par  des  épandages  de  fumier. 

Le  marais  de  Pré  Loudent  (14  hectares),  situé  au  centre  des  pâtu- 
rages, a  été  desséché  et  mis  en  valeur. 

11  a  été  construit  deux  abreuvoirs  en  maçonnerie  de  ciment. 

Pour  tous  ces  travaux,  TÉtat  n'a  donné  qu*une  subvention  de 
1,495  fr.,  représentant  la  moitié  de  la  dépense  de  dessèchement  du 
marais. 

La  plupart  de  ces  améliorations  ont  été  effectuées  par  la  commune 
sur  les  conseils  de  H.  Cardot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  l'admi- 
nistration centrale. 

Commune  de  Notre-Dame-de-Vaulx 

Notre- Dame-de-Yaulx  a  reboisé,  dans  sa  forêt  communale,  18  hect.  01 
de  vides  à  l'aide  de  142,000  plants  fournis  par  TËtat. 
Une  somme  de  1,055  fr.  a  été  dépensée  par  la  commune. 
Le  département  a  donné  1 ,539  fr. 

Commune  du  Gud 

Le  6uâ  a  fait  reboiser  19  hectares  de  terrains  communaux. 

Ces  travaux  ont  nécessité  l'emploi  de  121,000  plants.  Les  frais  ont 
été  supportés  pour  851  fr.  par  la  commune,  pour  455  fr.  par  le  dépar- 
tement. 

Commune  de  Lavaldens 

Lavaldens  a  effectué,  en  1905  et  1906,  divers  travaux  intéressants 
d'améliorations  pastorales  :  enherbements,  plantation  d'aunes  verts, 
établissement  de  petits  murs,  de  chemins  de  clôture. 

La  dépense  totale  s'est  élevée  à  2,399  fr.  L'État  a  alloué  une  subven- 
tion de  1,349  fr. 

Le  Comité  local  propose  d'attribuer  : 

Le  prix  d'honneur,  diplàme  de  médaille  d'or,  à  la  commune  de  La 
Mure. 

Le  1*'  prix,  diplôme  de  médaille  de  vermeil,  ex  œquo^  aux  communes 
de  Notre- Dame-de-Vaulx  et  du  Guâ. 

Le  2«  prix,  diplôme  de  médaille  d'argent,  â  la  commune  de  Lavaldens. 
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CHAPITRE  II 

GESTION  DE  FORÊTS  PARTICULIÈRES 

La  Société  des  hauts-fourneatix  et  forges  d*Allevard  possède  1,901  hec- 
tares de  bois  et  prés-bois  en  transformation,  savoir  : 

1^  En  fataie  résineuse  (épicéa  et  sapin)  :  656  hectares,  répartis  en 
12  massifs  : 

La  Taillât  et  Gros-Chéne  (92  hectares),  sur  Allevard  ; 

La  Taillât,  le  Pic  de  Bourne  et  Brame-Farine  (179  hectares),  sur 
Saint-Pierre  d'Allevard  ; 

Brame- Farine  (38  hectares),  sur  le  Moutaret  ; 

Les  Ayettes,  les  Rambaudes  et  le  Chatelard  (273  hectares),  sur  Pinsot  ; 

Le  Chatelard,  Rossand  (65  hectares),  sur  la  Perrière  ; 

Les  Lanches,  la  Chaux  (9  hectares),  sur  Pontcharra. 

Dans  la  plupart  des  massifs,  l'essence  largement  dominante  est 
Tépicéa. 

2''  En  taillis  sous  futaie  (chêne,  hélre,  châtaignier,  frêne,  érable 
plane,  etc.)  :  223  hectares,  répartis  en  12  massifs,  sur  AUevard,  la 
Ferrière,  Pinsot,  Pontcharra,  Saint-Maximin  ; 

3<>  En  taillis  simple  (de  mêmes  essences)  :  698  hectares,  dont  30  hec- 
tares en  réserve  ; 

4°  Enfin  en  prés-bois,  en  voie  de  transformation  en  fataie  rési- 
neuse :  325  hectares,  en  4  massifs,  dont  2  sur  Pinsot. 

Les  massifs  résineux  sont  délimités  et  bornés.  Ils  sont  aménagés. 
La  possibilité  totale  est  de  1,354  mètres  cubes,  soit  en  moyenne 
2  mètres  cubes  à  l'hectare. 

Les  taillis  se  coupent  à  25  ans.  Ils  se  peuplent  peu  à  peu  en  résineux, 
surtout  les  taillis  sous  futaie. 

Il  a  été  planté  en  1889,  et  de  1894  à  19m,  dans  les  clairières  des 
massifs  résineux,  150,000  plants,  soit  :  29,500  mélèzes,  5,200  sapins, 
106.900  épicéas,  8,500  pins  sylvestres. 

En  outre,  41  hect.  70  de  prés-bois  ont  été  reboisés  par  voie  de  plan- 
tation d'épicéas,  avec  quelques  mélèzes,  sapins  et  pins  sylvestres. 

Une  petite  partie  des  plants  employés  ont  été  achetés  au  commerce 
ou  fournis  par  TÉlat.  La  plupart  proviennent  des  deux  pépinières  de 
Vaugraine  et  de  Piai-Chapot,  créées  par  la  Société. 

Il  a  été  fait  des  dégagements  de  semis  naturels  résineux  sur  plus  de 
86  hectares  dans  les  massifs  d'Allevard,  Saint-Pierre  d'Allevard,  Pin- 
sot et  Saint-Haximin. 
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Toutes  les  voies  de  vidange  anciennes  ont  été  améliorées. 

Il  a  été  construit  10  kilomètres  de  voies  nouvelles. 

M.  Charles  Amar^  propriétaire  à  Grenoble,  gère  ses  forêts  et  celles 
de  son  frère,  peuplées  en  épicéas  et  sapins,  situées  la  plupart  sur  le 
territoire  de  Méandre. 

Ces  importantes  forêts  sont  aménagées  et  bien  traitées. 

M.  Amàr  a  fait  des  repeuplements  en  sapins  et  épicéas  par  voie  de 
plantations  et  semis.  Une  parcelle,  mauvaise,  a  été  reboisée  en  pins 
sylvestres. 

Les  plants  (comme  les  graines)  ont  tout  d'abord  été  achetés  au  com- 
merce. 

Cependant,  récemment,  suivant  l'exemple  donné  par  M.  du  Yachat, 
alors  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Yillard-de-Lans,  qui  avait 
établi  des  pépinières  dans  les  forêts  communales  d'Autrans  et  de  Vil* 
lard-de-Lans,  M.  Amar  a  créé  une  petite  pépinière  qui  donne  de  bons 
plants,  que  Ton  utilise  à  Tautomne. 

M.  Auguste  Joubert^  instituteur  à  Chichilianne,  a  boisé  en  épicéas  et 
mélèzes  (24,000  épicéas  et  16,ti00  mélèzes)  11  hect.  65  de  terres  vaines, 
broussailles  et  pâtures  lui  appartenant  sur  le  territoire  de  Chichi- 
lianne. Les  résultats  ont  été  satisfaisants. 

M.  Jouberl  a  obtenu,  pour  ses  plantations,  un  diplôme  d'honneur 
au  concours  agricole  de  Mens,  en  septembre  1900. 

M.  le  marquis  de  Marcieu,  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  à  Valence, 
possède,  dans  l'arrondissement  de  Grenoble,  des  forêts  considérables. 

Celle  de  Bresson  (400  hectares),  sur  les  territoires  de  Saint  Bernard 
et  Sainte-Marie-du-Mont,  est  traitée  en  taillis  simple  (hêtre,  frêne, 
érable  plane),  et  aménagée. 

Celle  de  Saint-Pierre  d'AUevard  (sapins  et  épicéas)  n'était  qu'une 
pâture  en  1817.  Bien  ménagée  et  bien  gardée,  cette  pâture  s'est  trans- 
formée en  une  belle  forêt  résineuse,  qui  donne  des  bois  d'une  longueur 
remarquable. 

M.  Gaymardt  maire  de  Pellafol,  a  fait  reboiser  en  résineux  3  hect.  2K 
de  mauvais  terrains  lui  appartenant.  Ces  plantations  constituent  ac- 
tuellement de  véritables  peuplements  en  bon  état. 

Le  Comité  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  : 

Le  l""*^  prix,  médaille  de  vermeil,  à  la  Société  des  hauts-fourneaux  et 
forges  d'AUevard. 

Le  î^  prix,  médaille  d'argent,  à  M.  Charles  Amar,  de  Grenoble. 

Le  3*  prix,  médaille  de  bronze^  à  M.  Joubert  (Auguste),  instituteur  à 
Chichilianne. 


*m 
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Et  des  mentions  honorables  à  MM.  le  marquis  de  Marcieu  et  Gay- 
mard,  maire  de  Pellafol. 

Le  Comité  propose  en  outre  de  délivrer  un  diplôme  d'honneur  à 
M.  Giroud  (Aristide),  chef  garde  de  la  Société  des  hauts-fourneaux  et 
forges  d'Âllevard,  qui  gère  avec  un  grand  dévouement  et  une  réelle 
compétence,  d'ailleurs  couronnés  de  succès,  les  importantes  forêts  de 
la  Société. 

CHAPITRE  III 

ORGANISATEURS  DE  SOCIÉTÉS  D* AMÉNAGEMENT  DES  MONTAGNES 
ET  DE  SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  FORESTIÈRES 

M.  Audebrandy  commandant  d*artillerie  en  retraite,  à  Grenoble,  a 
pris  l'initiative^  en  1906,  de  constituer  l'Association  dauphinoise  pour 
Taménagement  des  montagnes,  dont  le  siège  est  à  Grenoble. 

Cette  Société,  qui  compte  déjà  un  nombre  respectable  de  membres 
actifs  appartenant  à  l'élite  de  la  région,  a  déjà  prouvé  Texcellence  de 
son  but  en  soustrayant  au  parcours  des  moutons  transhumants,  par 
une  location  directe,  des  centaines  d'hectares  d'une  montagne  com- 
munale de  Venosc-en-Oisans. 

MM.  HuUtiy  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Bourgoin,  pré- 
cédemment à  Bourg-d'Oisans  ;  Armand^  garde  général  des  eaux  et  fo- 
rêts, à  La  Mure  ;  Guy  on,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Vizille, 
ont  contribué,  pour  la  plus  grande  part,  à  créer  :  le  premier,  les  So- 
ciétés scolaires  forestières  de  Bourg-d*Oisans  et  de  Fréney-d'Oisans  ;  le 
second,  celles  de  Lavaldens  et  Entraigues  ;  le  troisième,  celle  de  Brié- 
et-Angonnes. 

Ces  Sociétés  sont  constituées  depuis  moins  de  deux  ans. 

La  Société  de  Bourg-d*Oisans  est  présidée  et  dirigée  par  M.  Casimir 
Chalvin^  directeur  d'école  à  Bourg-d'Oisans.-  M.  Chalvin,  véritable 
apôtre  du  reboisement  et  de  la  restauration  dès  pâturages,  a  publié 
cette  année,  sous  les  auspices  de  l'Association  dauphinoise  pour  l'amé- 
nagement des  montagnes  et  de  la  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et 
d'anthropologie,  une  intéressante  notice  sur  ces  sujets,  plus  que  jamais 
à  l'ordre  du  jour. 

Il  avait  obtenu  en  1895,  au  concours  cantonal  agricole  de  l'arron- 
dissement de  Grenoble,  avec  félicitations  du  jury,  un  prix  d'honneur 
(vase  de  Sèvres  offert  par  M.  le  président  de  la  Bépublique)  pour  son 
rapport  sur  les  questions  sylvicoles. 

La  Société  a  fait  une  plantation  d'épicéas  à  l'automne  1906.  Elle  cé- 
lèbre, aujourd'hui  30  juin,  sa  première  fête  de  l'arbre. 
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La  Préservatricej  société  scolaire  forestière  du  Fréney-d'Oisans,  a 
pour  président  M.  Noyrey,  instituteur  au  Fréney.  Elle  a  planté  des 
épicéas  et  des  mélèzes  à  Tautomne  1906.  Une  fête  de  Tarbre  a  eu  lieu 
par  ses  soins  le  16  juin  courant.  M.  Noyrey  donne  des  notions  de  syl- 
viculture à  ses  élèves. 

La  Société  scolaire  forestière  de  Brié-et-Angonnes  est  sous  la  prési- 
dence de  M.  Bellet,  instituteur.  M.  Bellet  fait  à  ses  élèves  dQs  leçons  de 
sylviculture,  qui  sont  suivies  avec  intérêt.  Une  fête  de  l'arbre  a  eu 
lieu  à  Brié-et-Angonnes,  le  9  juin  courant. 

M.  Baroz,  instituteur  à  Moulin-Yieux  (commune  de  Lavaldens),  pré- 
side la  Société  scolaire  pastorale  et  forestière  de  Lavaldens,  fondée  en 
mai  1907,  et  qui  compte  95  membres  actifs  et  81  membres  honoraires. 
Une  plantation  de  résineux  a  été  effectuée  le  30  mai  dernier. 

La  Société  scolaire  forestière  pastorale  d'Entraigues  est  présidée  par 
M.  Nicolas^  instituteur  à  Entraigues.  Elle  a  planté  des  résineux  an 
printemps  dernier. 

Nous  proposons  d'accorder  : 

Le  prii  d'honneur,  diplôfhe  de  métiaille  d*or^  à  M.  le  commandant 
Audebrand,  à  Grenoble. 

Le  1"  prix,  diplôme  de  médaille  de  vermeil,  à  M.  Chalvin,  directeur 
d'école,  à  Bourg-d'Oisans. 

Le  2*  prix,  diplôme  de  médaille  d'argent,  ex  œquo^  à  MM.  Noyrey, 
instituteur  au  Fréney-d'Oisans,  et  Bellet,  instituteur  à  Brié-et-An- 
gonnes. 

Le  y  prix,  diplôme  de  médaille  de  bronze,  ex  œquo,  à  MM.  Baroz, 
instituteur  à^Moulin-Yieux  (commune  de  Lavaldens),  et  Nicolas,  insti- 
tuteur à  Entraigues. 

Des  diplômes  d'honneur  à  : 

MM.  Hulin,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Bourgoin. 
Armand,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  La  Mure. 
Guyon,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Vizille. 

Un  livret  de  caisse  d'épargne,  de  la  valeur  de  cinq  francs,  à  chacun 
des  élèves  les  mieux  classés  des  Sociétés  scolaires,  et  dénommés  ci- 
après  : 

Pierre  Puissant,  à  Bourg-d'Oisans. 

Gabriel  Pichoud,  au  Fréney-d'Oisans. 

Jean-Marie  Portra,  à  Brié-et-Angonnes. 

Armand  Gallet,  à  Entraigues. 

Le  5**  livret  sera  tiré  au  sort  entre  les  trois  meilleurs  élèves  des  trois 
écoles  de  Lavaldens  :  Auguste  Rey,  Maurice  Mergey  et  Lydie  Poncet. 

Décembre  1907.  19 
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Nous  demandons,  en  outre,  des  mentions  honorables  en  faveur  de 
quatre  des  plus  dévoués  collaborateurs  de  M.  le  commandant  Aude- 
brand,  qui  sont  : 
MM.  Pélissier,  notaire,  à  Bourg-d*Oisans. 

Rodier,  maire  de  Saint-Christopiie-en-Oisans. 
Maximin  Gaspard,  guide,  à  Saint-Cliristophe^en-Oisans. 
Turo,  maire  de  Venosc. 

« 

CHAPITRE  IV 

GARDES  FORKSneRS  AYANT  MONTRÉ  LE  PLUS  DE  ZÉLB  DANS  l'SXBRCICE 
DE  LEURS  FONCTIOIfS,  ET  SURTOUT  DANS  LES  TRAVAUX  DE  PÉNN1ERB8 
ET  DE  REBOISEMENT. 

Nous  avons  classé  comme  il  suit,  par  ordre  de  mérite,  les  gardes  qui 
nous  ont  paru  répondre  aux  conditions  demandées  : 

10  Genton,  garde  mixte,  à  Lavaldens,  s'occupant  avec  beaucoup  de 
dévouement  de  la  pépinière  de  reboisement  de  Moulin-Yîeux  ; 

2°  Virard,  garde  mixte,  à  Sainte-Marie-du-Mont,  préposé  très  dévoué, 
entretenant  presque  à  lui  seul  la  pépinière  du  Boutât; 

3*  Clapier,  garde  mixte,  à  Mens,  faisant  preuve  de  zèle  dans  l'entre- 
tien de  la  pépinière  de  reboisement  de  Mens  ; 

4°  Challon,  garde  domanial,  à  Bourg-d'Oisans,  s'occupant  avec  zèle 
et  intelligence  de  la  pépinière  de  Cornillon  et  de  travaux  de  reboise- 
ment; 

8'*  Reysset,  garde  mixte,  à  Monestîer-de-Clermont,  travaillant  avec 
zèle  à  l'entretien  de  la  pépinière  de  Monestier-de-CIermont  ; 

6*»  Biston,  garde  mixte,  à  Vaijouffrey,  bon  préposé,  surveillant  avec 
dévouement  les  travaux  d'entretien  de  la  pépinière  de  Valsenestre; 

7°  Paganon,  garde  mixte,  au  Périer,  excellent  garde,  d'un  dévoue- 
ment à  toute  épreuve  ; 

8«  Gaillard,  garde  mixte,  à  Saint-Pierre- de-Chartreuse,  et  Tournoud, 
garde  communal,  à  Laval,  qui  font  preuve  de  beaucoup  de  zèle. 

Nous  proposons  d'accorder  : 

Le  1"  prix,  médaille  d'argent,  plus  10  fr.  et  un  ouvrage  forestier,  au 
garde  Genton. 

Le  2'  prix,  médaille  de  bronze^  plus  10  fr.  et  un  ouvrage  forestier, 
au  garde  Virard. 

Le  3*  prix,  médaille  de  bronze,  plus  5  fr.  et  un  ouvrage  forestier,  au 
garde  Clapier. 
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Le  4''  prix,  médaille  de  brome,  plas  9  fr.  et  on  ourrage  forestier,  au 
garde  Ghallon. 

Le  B*  prix,  médaille  de  bronze  6t  un  outrage  forestier*  au  garde 
Reysset. 

Une  mention  honorable  et  un  agenda  forestier^  aux  gardes  BistoUi 
Paganon,  Gaillard  et  Tournoud. 

Nous  demandons,  en  outre,  qu'il  soit  délivré  un  diplôme  d'honneur 
à  chacun  des  brigadiers  dont  les  noms  suivent,  préposée  très  méri- 
tants, et  comptant  un  grand  nombre  d'années  de  services  irrépro^ 
chables  : 

Fège,  brigadier  mixte,  à  Saint-Pierre-deChartreuse. 

Carrier,  brigadier  mixte,  an  Touvet. 

Dussert,  brigadier  du  reboisement,  à  Saint-Ismier. 

Michel,  brigadier  mixte,  à  Valbonnais. 

Chamboz,  brigadier  mixte>  à  Clelles. 

Dans  la  séance  qu'il  a  tenue  dans  l'après-midi  du  90  juin,  à  l'Hôtel 
moderne,  le  Comité  exécutif  de  la  Société  a  bien  Voulu  approuver 
toutes  nos  propositions»  et  décerner  les  récompenses  demandées  par  le 
Comité  local,  pour  chacun  des  quatre  concours  organisés  à  l'occasion 
du  congrès. 

Le  directeur  du  Comité  local, 

L.  iOLY-  , 

Grenoble,  le  30  juin  soir  i907. 


NOTICE  roilRSTlËRB  TRfiS  SONMAIRB  DR  QRRONDLSSBNENT  DE  6RBN0RLE 


Le  programme  des  courses  du  congrès  de  1907  a  été  établi  de  façon 
que  les  congressistes  aient  une  idée  générale  assez  exacte  des  grands 
massifs  boiséa  dés  environs  de  Grenoble;  avant  de  faire  connaissance 
avec  les  plus  belles  parties  de  certains  d'entre  eux,  le  Comité  exécutif 
a  estimé  qu'il  convenait^  dans  une  notice  succincte,  de  donner  des  ren^ 
seignements  généraux  pour  l'ensemble  des  forêts  de  l'arrondissement. 

Dans  le  département  de  l'Isère,  l'arrondissement  de  Grenoble  pré- 
sente seul  un  sérieux  intérêt  au  point  de  vue  de. la  production  fores- 
tière et  du  commerce  des  bois;  ceux  de  Saint-Marcellin,  la  Tour-du- 
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Pin  et  de  Vienne  ne  renferment  généralement  que  de  maigres  forêts 
traitées  le  plus  souvent  en  taillis  simple,  soumis  à  une  révolution  qui 
dépasse  rarement  vingt  ans.  La  futaie  résineuse  n'apparail  que  dans 
l'arrondissement  de  Saint-Marcellin,  sur  la  rive  gauche  de  Tlsère,  où 
elle  forme  quelques  massifs  d*une  contenance  totale  de  400  hectares 
environ. 

Il  ne  sera  donc  question,  dans  les  notes  ci-aprés,  que  de  l'arrondis- 
sement de  Grenoble,  dont  la  superficie  totale,  évaluée  a  410,000  hec- 
tares, représente  environ  la  moitié  de  celle  du  département  de  Tlsère, 
qui  s'élève  à  828,900  hectares. 

Considératiuns  générales.  —  La  contenance  boisée  est  répartie  de  la 
façon  suivante  : 

Terrains  domaniaux      )     10,780  hecl.  forêts  domaniales. 
22,496  hectares.         \     11,716    —   périmètres  de  reboisement. 

Bois  communaux  soumis  au  régime  forestier,  46,169  hectares. 

Bois  communaux  non  soumis  au  régime  forestier  et  terrains  parti- 
culiers, 48,000  hectares  environ. 

Soit  au  total  116,665  hectares,  ce  qui  représente  environ  28  ""jo  de 
la  superficie  totale  de  l'arrondissement. 

De  la  surface  totale  boisée  les  terrains  domaniaux  représentent 
20  o/o;  les  bois  communaux  40  «/o;  les  bois  particuliers  40  Vo- 

La  répartition  des  forêts  soumises  au  régime  forestier,  eu  égard  à 
la  nature  du  traitement  suivi, est  la  suivante  : 

FuUies  Taillis       '  ToUl 


10,667  113  10,780 


Forêts  domaniales 
10,780  hectares. 
Forêts  communales  et     j 
d'établissements  publics  (  26,500         19,669         46,169 


46,169  hectares. 


( 


37,167  19,782         66,949 


soit  approximativement  35  %  pour  les  taillis  et  65  °/o  pour  la  futaie. 

Le  travail  de  statistique  concernant  les  forêts  non  soumises  au  ré- 
gime forestier,  demandé  en  1905  par  la  direction  générale  des  eaux  et 
forêts,  ne  devant  être  terminé  qu'à  la  fin  de  1908,  il  n'est  pas  possible, 
pour  l'instant,  de  donner  pour  ces  forêts  des  indications  générales 
d'une  grande  précision. 

Essences,  —  Les  essences  que  l'on  rencontre  dans  les  futaies  presque 
exclusivement  résineuses  sont  :  le  sapin,  l'épicéa,  le  pin  sylvestre  et 
le  pin  de  montagne  dans  les  proportions  suivantes  : 


r^ 
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Sapin,  0,40;  épicéa,  0,55;  pins,  0,05. 

Le  mélèze,  très  rare  dans  les  montagnes  de  Tarrondissement  de 
Grenoble^  a  éié  introduit  avec  succès  dans  un  certain  nombre  de  péri- 
mètres de  reboisement. 

L'épicéa  et  le  sapin  apparaissent  à  partir  de  450  mètres  (Saint-Lau- 
rent-du-Pont),et  s'élèvent  jusqu'à  1,850  mètres.  Dans  certains  massifs, 
notamment  à  la  Grande  Chartreuse^  le  hélre  ainsi  que  l'orme,  l'érable 
et  le  frêne  sont  associés  aux  résineux  dans  la  proportion  de  25  à  30  Vo* 

Les  taillis  sont  formés  généralement  de  chêne,  de  hêtre  et  parfois 
de  châtaignier  :  ils  commencent  à  200  mètres  d'altitude  et  s'élèvent 
à  plus  de  1,200  mètres,  dans  les  expositions  chaudes;  ils  occupent  le 
plus  souvent  la  partie  inférieure  des  versants  et  les  basses  collines 
caillouteuses. 

Traitement.  —  Les  futaies  sont  généralement  exploitées  par  la  mé- 
thode du  jardinage,  qui  comporte  toujours  non  seulement  l'enlève- 
ment des  bois  mûrs,  mais  Tamélioiation  des  jeunes  peuplements  par 
voie  de  nettoiement  ou  d'éclaircie. 

Les  taillis,  simples  pour  la  plupart,  sont  soumis  à  de  courtes  révo- 
lutions qui  généralement  ne  dépassent  guère  dix-huit  à  vingt  ans; 
dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier,  au  passage  des  coupes, 
les  résineux  qui  peuvent  exister  sont  soigneusement  réservés. 

Rendement.  —  Le  rendement  moyen,  brut,  annuel  des  forêts  doma- 
niales pour  la  période  de  1888  à  1905  a  été  de  176,000  fr.,  soit,  par 
hectare,  16fr.20,  répondant  à  une  production  de  l"*50O  (volume  de  la 
tige),  soit  10  fr.  80  le  mètre  cube.  Le  revenu  net  à  l'hectare  (c'est-à- 
dire  défalcation  faite  des  dépenses  nécessitées  parles  travaux  d'amé- 
lioration, les  frais  de  surveillance  et  les  impôts)  n'est  pas  supérieur  à 
10  fr. 

Les  rendements  nets  des  forêts  communales,  qui  ont  été  établis 
dans  la  quatorzième  conservation  pour  1906,  accusent  des  chiffres  un 
peu  plus  élevés  en  ce  qui  concerne  les  futaies. 

Le  rendement  net  à  l'hectare  pour  les  futaies  est  de  16  fr.  60; 

Le  rendement  net  à  l'hectare  pour  les  taillis  est  de  2  fr.  80; 

Soit,  pour  l'ensemble  des  forêts  communales,  10  fr.  ^0. 

La  différence  que  met  en  relief  la-  comparaison  des  rendements  des 
futaies  pour  les  forêts  domaniales  et  communales  au  profit  de  ces  der- 
nières tient  à  ce  que  les  forêts  communales,  provenant  en  majeure 
partie  de  cantonnement  de  droits  d'usage,  sont  situées  à  une  altitude 
.  moins  élevée  et  renferment  une  proportion  moins  considérable  de 
surfaces  improductives. 


^ 
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Nous  sommes  loin  des  rendements  obtenus  dans  les  sapinières  da 
Jura  et  des  Vosges,  mais  il  importe  de  ne  pas  oublier  que  dans  les 
Alpes,  les  conditions  sont  toutes  différentes.  La  majeure  partie  des 
forêts  renferme  une  notable  proportion  de  surfaces  rocheuses,  inac- 
cessibles ou  inexploitables,  pouvant,  dans  certains  cas,  atteindre  80  à 
28  7o  de  la  superficie  totale;  dans  les  hautes  régions,  la  saison  de 
végétation  est  de  courte  durée,  et  par  conséquent  la  production 
ligneuse  est  faible;  les  frais  d'exploitation  sont  onéreux  par  suite  de 
la  rareté  ou  de  Tabsence  de  chemins  de  desserte,  enfin  la  concurrence 
entre  les  marchands  de  bois  est  beaucoup  moins  active. 

Ces  considérations  générales  établies,  nous  allons  pénétrer  aussi 
rapidement  que  possible  dans  Tintérieur  des  massifs  et  esquisser  à 
grands  traits  la  monographie  des  forêts  les  plus  importantes^  en  insis- 
tant davantage  sur  celles  qui  seront  visitées  par  les  congressistes. 
Pour  mettre  quelque  peu  d'ordre  dans  cette  exposition,  j'ai  cru  devoir 
diviser  l'arrondissement  de  Grenoble  en  six  secteurs,  correspondant  à 
autant  de  régions  naturelles.  C'est,  du  nord  au  sud,  en  passant  par 
l'est  : 

1"*  Région  de  la  Chartreuse. 

2^      —     de  Belledonne. 

3'      —de  rOlsans. 

4*»      —     de  Taillefer,  Matheysine  et  Valbonnais. 

B''      —     de  Trièves  et  vallée  de  la  Grosse. 

6^      —     de  la  montagne  de  Lans. 

J'indiquerai  ensuite  quelle  est  la  constitution  des  périmètres  de 
reboisement,  l'importance  des  travaux  de  toute  nature  qui  y  ont  été 
effectués,  en  exécution  de  la  loi  dé  1882  sur  la  restauration  et  la  con- 
servation des  terrains  en  montagne,  puis  les  efforts  consentis  par  les 
communes  et  les  particuliers,  avec  la  participation  de  l'Ëtat,  en  vue 
du  reboisement  des  terrains  nus. 

I.  —  Massif  de  la  Grande  Chartreuse 

La  région  de  la  Chartreuse  est  limitée  au  nord  par  la  vallée  morte 
de  Hontmélian  à  Chambéry,  à  l'est  et  au  sud  par  la  vallée  du  Graisi- 
vaudan,  à  l'ouest  par  la  vallée  de  Couz,  la  dépression  de  Saint-Lau- 
rent-du-Pont  et  la  Placette.  Elle  est  caractérisée  par  des  dépôts  plissés, 
assez  régulièrement,  avec,  accessoirement,  des  cassures  transversales. 
Les  grandes  rides  sensiblement  parallèles  formant  l'ossature  de  la 
chaîne  sont  généralement  dirigées  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est. 


le. 
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Les  points  calminants  sont,  au  nord,  le  Grand-Som  (2,033) j  à  Test  la 
lance  de  Malissard  el  la  dent  de  CroUes  (2,060)  et  au  sud  Chamechaad 
(2,087).  Le  massif  de  la  Chartreuse  appartient  aux  chaînes  subalpines; 
il  est  formé  surtout  de  terrains  secondaires  appartenant  au  jurassique 
supérieur  et  au  crétacé;  dans  ce  dernier  système,  les  étages  valan- 
ginien,  haulerivien,  urgonien  et  sénonien  sont  largement  représentés. 
Suivant  l'axe  de  certains  vallons,  et  à  l'extérieur  du  mas.^if,  on  ren- 
contre des  formations  tertiaires  :  sables  réfractaires  de  Téocène  et 
mollasse  marine  du  miocène,  ainsi  que  des  dépôts  glaciaires  el  des 
alluvions  modernes. 

C*est  une  région  essentiellement  forestière,  dont  le  taux  de  boise- 
ment est  d'environ  50  ®/o.  Les  futaies  résineuses  occupent  l'intérieur 
du  massif  (vallées  du  Guiers  mort  et  du  Guiers  vif);  les  taillis  sont 
situés  principalement  à  l'extérieur  de  la  chaîne,  sur  les  versants  à 
pente  rapide  de  la  rive  droite  de  l'Isère.  Les  forêts  soumises  au  régime 
forestier  ont  une  superficie  de  13,700  hectares,  dont  10,000  en  futaie. 

Les  forêts  domaniales,  au  nombre  de  deux,  Grande-Chartreuse  et 
Boutât,  représentent  7,300  hectares. 

Le  rendement  moyen  annuel  à  l'iieclare  de  ces  forêts  domaniales, 
toutes  deux  formées  de  futaies  résineuses  avec  une  assez  forte  propor- 
tion de  feuillus,  a  été  en  moyenne  de  15  fr.,  correspondant  à  une  pro- 
duction en  matière  de  2"*25  environ  (volume  tige). 

La  forêt  domaniale  de  la  Grande-Chartreuse,  dont  vous  visiterez 
mercredi  l'un  des  plus  riches  cantons,  a  une  superficie  de  6,599  hec- 
tares. Elle  a  été  réunie  au  domaine  de  TÉtat  par  TefTet  de  la  loi  de 
juillet  1790,  comme  appartenant  aux  anciens  religieux  de  Tordre  des 
Chartreux  habitant  le  monastère  de  la  Grande-Chartreuse,  qui  est 
établi  dans  son  enceinte  depuis  l'année  1080. 

Le  sapin  et  l'épicéa,  en  mélange  avec  le  hêtre,  en  constituent  les 
essences  principales;  leur  proportion  dans  les  peuplements  est  la 
suivante  : 

Sapin 0.45 

Épicéa 0.25 

Hêtre  et  feuillus  divers  ...       0.3 

L'altitude  varie  de  450  à  1,750  mètres. 

Elle  est  divisée  en  trois  sections  :  une  section  de  futaie  comprenant 
seize  séries,  une  section  de  taillis,  une  section  hors  cadre. 

La  section  de  futaie,  de  beaucoup  la  plus  importante,  représente 
70  <>/o  de  la  superficie  totale;  c'est  la  partie  réellement  productive  de 
la  forêt. 
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La  revision  damënagement  effectuée  de  1904  à  1906  a  élevé,  en 
1906,  le  revenu  brut  à  35  fr.  par  hectare,  correspondant  à  une  pro- 
duction de  près  de  4  mètres  cubes  (volume  tige).  Le  rendement  a 
ainsi  doublé. 

Des  renseignements  plus  complets  sur  cette  forêt  seront  donnés  au 
cours  de  la  tournée  du  3  juillet  W. 

Les  forêts  communales  ont  une  superGcie  totale  de  6,400  hectares, 
dont  plus  de  la  moitié  en  taillis.  Le  revenu  net  de  Tensemble  des 
futaies  a  été,  en  1906,  de  19  fr.  par  hectare,  et  celui  des  taillis  de  4  fr. 
seulement.  Quatorze  forêts  n'oût  donné  aucun  revenu. 

Les  forêts  particulières  sont  nombreuses;  quoique  la  propriété  soit 
très  divisée,  elles  constituent  cependant  dans  leur  ensemble  des  mas- 
sifs importants.  Sur  les  territoires  des  communes  de  Saint-Pierre-de- 
Chartreuse,  de  SaintPierre-d'Entremont,  de  Saint-Laurent-du-Pont  et 
deSaint-Joseph-de-Rivière,on  compte  plus  de  JI,00O  hectares  de  futaie 
résineuse  qui  produisent  un  revenu  moyen  annuel  supérieur  à  40  fr. 
par  hectare. 

Aux  revenus  forestiers  proprement  dits  s'ajontent  parfois  des  pro- 
duits accessoires  d'une  certaine  importance. 

Sur  certains  points  du  massif  de  la  Chartreuse,  une  assise  assez  im- 
portante de  calcaire  argileux,  qui  constitue  la  zone  de  transition  entre 
le  jurassique  supérieur  et  le  crétacé  inférieur,  est  exploitée  comme 
pierre  à  ciment.  Le  revenu  accessoire  que  procure  cette  exploitation 
est  très  appréciable.  La  Société  Yicat  des  cimeots  de  la  Grande  Char- 
treuse paie  à  TÉtat  une  redevance  moyenne  annuelle  de  10,000  fr. 
environ;  aux  portes  de  Grenoble,  la  commune  de  SaintMartin-le- 
Vinoux  a,  de  ce  chef,  un  revenu  qui  varie  de  15  à  20,000  fr.  par  an, 
chiffre  dix  fois  supérieur  au  moins  à  celui  que  lui  rapporte  la  vente 
des  produits  ligneux.  C'est  dans  la  forêt  de  cette  commune  que  la 
Société  des  ciments  de  la  Porte  de  France  extrait  la  matière  première. 

IL  —  Région  de  Belledonne 

Le  massif  de  Belledonne,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère,  s'étend 
de  la  Romanche  à  l'Arc,  c'est-à-dire  de  Vizille  à  Aiguebelle  ;  il  est  sé- 
paré des  Grandes-Rousses  parles  vallées  de  TEau-d'Olle  et  des  Yillards, 
réunies  par  le  col  du  Glandon.  C'est  un  tronçon  de  la  chaîne  la  plus 


(1)  Le  lecteur  poarra  se  reporter  au  Bulletin  de  septembre  1907,  pages  223  à 
228  (Notice  sur  la  forêt  domaniale  de  la  Grande  Chartreuse). 
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occidentale  de  la  zone  alpine.  Les  crêtes,  dont  les  points  cnlminanls 
s^élèvent  à  près  de  3,000  mètres  d'altitade  (2,981,  Grand  Pic  de  Belle- 
donne),  sont  formées  de  schistes  cristallins  et  de  granité;  sur  le  ver- 
sant nord,  la  chaîne  principale  est  recouverte  en  partie,  vers  Talli- 
tude  de  l,iOO  mètres,  soit  par  des  dépôts  assez  puissants  de  grès  et 
calcaires  Iriasiques,  aux  environs  d'Allevard,  soit  par  une  grande 
moraine,  interrompue  sur  quelques  points,  qui  s'allonge  jusqu'au- 
dessus  d'Uriage.  Les  collines  qui  bordent  la  vallée  du  Graisivaudan  et 
qui  forment  le  premier  alignement  de  la  chaîne  sont  entièrement 
constituées  par  des  lias  calcaréo-schisteux,  comme  on  peut  s'en  rendre 
compte  en  remontant  la  vallée  du  Bréda,  de  Pontcharra  à  Détrier. 
Dans  la  coupure  de  la  Romanche,  les  schistes  cristallins  descendent 
jusqu'au  torrent.  A  Test,  le  pied  de  la  chaîne  est  noyé  dans  un  mar- 
teau de  dépôts  jurassiques. 

Les  versants  nord,  nord-ouest,  sont  seuls  intéressants  au  point  de 
vue  forestier.  Ils  portent  immédiatement  en  dessous  des  pâturages  de 
haute  montagne,  entre  800  et  1,800  mètres  d'altitude,  les  belles  sapi- 
nières qui  forment  un  cordon  presque  continu  entre  les  massifs  de 
Prémol  et  de  Saint-Hugon.  Les  collines  liasiques  du  premier  aligne- 
ment de  la  chaîne  sont  couvertes  de  taillis  à  la  partie  supérieure  des- 
quels le  sapin  et  l'épicéa  s'installent  naturellement. 

Les  forêts  domaniales,  au  nombre  de  deux  :  Prémol  (459  hectares) 
et  Saint-Hugon  (791),  appartenaient,  avant  la  Révolution,  aux  Pères 
Chartreux  :  elles  ont  été  réunies  au  domaine  de  TËtat  par  Teffet  de  la 
loi  de  juillet  1790. 

La  forêt  de  Saint-Hugon,  qui  recevra  demain  votre  visite,  repose 
tout  entière  sur  les  schistes  cristallins;  elle  occupe,  de  650  à  1,950 
mètres  d'altitude,  le  versant  très  déclive  de  la  rive  gauche  du  torrent 
du  Bens,  qui  établit  la  limite  entre  les  départements  de  la  Savoie  et 
de  l'Isère.  Les  essences  qui  composent  ses  peuplements  sont  Tépicéa, 
le  sapin  et  les  feuillus,  parmi  lesquels  prédomine  le  hêtre,  dans  les 
proportions  suivantes  : 

Épicés^  ..,.,.      0.60 

gapin 0.25 

Feuillu§.    ,    ,     .    .    .      0,15 

Elle  comprend  trois  séries  :  deux  sont  soumises  au  jardinage  par 
volume  avec  une  possibilité  totale  de  3,000  mètres  cubes  environ;  la 
troisième,  située  dans  les  parties  les  plu»  élevées,  a^t  parçoume  par  des 
coupes  d'amélioration  par  contenance.  De  1888  à  1906,  le  revenu 
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annael  brut  par  hectare  a  atteint  28  fr.,  correspondant  à  une  produc- 
tion en  matière  de  i"^b  (volume  tige).  Je  signale  pour  cette  forêt  une 
invasion  importante  de  bostriclies;  qui,  de  1903  à  1906,  a  nécessité 
l'exploitation  de  plus  de  4,000  mètres  cubes  d'épicéa. 

En  ce  qui  concerne  la  forêt  de  Prémol,  pour  la  même  période,  le 
revenu  brut  annuel  par  hectare  est  de  43  fr.,  avec  une  exploitation 
annuelle  de  3"**5. 

Les  forêts  communales  ont  un  revenu  très  variable  :  pour  les  futaies, 
qui  représentent  les  deux  tiers  de  la  superficie  totale,  le  revenu  net 
pour  1906  est  en  moyenne  de  23  fr.  par  hectare;  il  a  atteint  48  fr. 
pour  la  forêt  de  Séchllienne  et  6K  fr.  pour  Saint-Martin-d'Uriage.  Les 
taillis,  par  contre,  n*ont  pas  dépassé  une  moyenne  de  9  fr.  Un  certain 
nombre  de  forêts  communales  n'ont  produit  aucun  revenu. 

Les  forêts  particulières  acquièrent  dans  cette  région  une  Importance 
assez  considérable  ;  le  canton  d'Ailevard  en  renferme  plus  de  4,000 
hectares,  dont  1,600  en  futaie  résineuse.  Les  forges  d'AUevai  d  possèdent 
plus  de  2,000  hectares,  qui  sont  exploités  d'après  les  règles  d'un  amé- 
nagement régulièrement  établi. 

III.  —  Oisans 

L'Oisans  comprend  la  chaîne  des  Grandes-Rousses,  qui  culmine  à 
3,473  mètres  d'altitude,  et  la  plus  grande  partie  du  haut  massif  du 
Pelvoux.  Il  appartient,  lui  aussi,  à  la  zone  alpine.  Dans  leur  ensemble, 
ces  montagnes  sont  constituées  par  des  roches  cristallines;  elles  sont 
habituellement  recouvertes,  surtout  vers  l'ouest,  au-dessous  de  1,400- 
1,500  mètres  d'altitude,  par  des  assises  puissantes  de  schistes  noirs  du 
Lias,  qui  présentent  sur  certains  points,  et  notamment  à  Bourgd'Oi- 
sans,  une  épaisseur  considérable.  Des  plis  aigus  contiennent  du 
houiller,  actuellement  en  exploitation  dans  les  Grandes-Rousses. 

I^s  forêts,  à  peu  près  exclusivement  résineuses  (sapin,  épicéa  et 
pin),  sont  peu  importantes,  peu  productives  et  très  inégalement  répar- 
ties dans  la  région;  elles  sont  massées  en  grande  partie  au  sud  du 
Bourg-d'Oisans,  où  elles  occupent  généralement  les  versants  nord. 

La  forêt  domaniale  du  Bourg-d'Oisans,  la  seule  du  secteur,  d'une 
contenance  de  200  hectares,  a  produit,  de  1888  à  1906,  un  revenu 
annuel  de  11  fr.  par  hectare.  Le  rendement  net  des  forêts  communales, 
d'une  superficie  totale  de  3,400  hectares,  n'est  pas  supérieur  à  12  fr. 
l'hectare,  pour  l'année  1906. 

Un  certain   nombre  de  communes,  relativement  importantes  eu 
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égard  à  leur  superficie  territoriale,  Huez,  Clavans,  Besse,  Venosc, 
Saint-Christophe  en  Oisans,  n'ont  pas  de  forêt  ou  n'en  possèdent  que 
des  lambeaux  insignifiants.  Les  bois  particuliers  couvrent  des  surfaces 
peu  étendues  et  ne  produisent  qu'un  très  faible  revenu. 

L'utilisation  progressive  de  la  houille  blanche  permettra,  d'ici  quel- 
ques années,  à  un  certain  nombre  de  communes  de  l'Oisans,  d'obtenir 
un  revenu  appréciable  par  la  concession  du  droit  de  riveraineté  el 
d'occupation  de  leurs  terrains  le  long  des  torrents  ou  rivières  torren- 
tielles. Tel  est  le  cas  des  communes  de  Yenosc,  de  la  Garde  et  de  Yau- 
jany,  qui  sont  acluellemenl  en  voie  de  négociation.  La  redevance 
annuelle  par  poncelet(0  qui,  il  y  a  quelques  années,  dépassait  à  peine 
2  fr.,  s'est  élevée,  en  1906,  jusqu'à  5  et  môme  6  fr.  Ces  derniers  prix 
résultent  des  offres  faites  par  des  sociétés  industrielles  et  acceptées 
par  les  communes  de  Yaujany  et  de  Venosc. 


IV.  ^  Taillefer,  Matheysine  et  Valbonnais 

Cette  région,  qui  dépend  de  la  zone  alpine,  est  comprise  entre  les 
vallées  du  Drac  et  de  la  Romanche.  Au  point  de  vue  géologique,  elle 
peut  être  divisée  en  deux  parties  dMnëgale  importance. 

A  Test,  la  chaîne  du  Taillefer,  dont  la  cime  la  plus  élevée  atteint 
2,861  mètres,  est  constituée  comme  Belledonne,  dont  il  n'est  en  somme 
que  le  prolongement,  par  des  schistes  cristallins,  entourés  d'une  cein- 
ture à  peu  près  continue  de  schistes  liasiques,  lesquels  sont  recouverts 
par  places  de  dépôts  glaciaires  et  d'alluvions  modernes. 

A  l'ouest,  non  loin  de  la  Mure,  au  milieu  d'une  longue  bande  de 
schistes  liasiques  recouverts  parfois  de  glaciaire,  on  trouve  un  petit 
noyau  de  schistes  cristallins  englobés  dans  un  affleurement  puissant 
de  grès  à  anthracite  activement  exploité  à  Peychanard  et  à  la  Motte 
d'Aveillans. 

Le  Drac  a  creusé  profondément  son  lit  dans  les  schistes  du  lias. 

La  région,  dont  le  taux  de  boisement  n'est  guère  supérieur  à  10  "^Z», 
ne  renferme  que  de  pauvres  forêts^  L'État  ne  possède  qu'une  seule 
forêt  domaniale  :  celle  de  Rioupéroux,  qui  est  assez  assise  au  nord  du 
Taillefer  sur  un  versant  à  pente  extrêmement  rapide.  L'altitude  varie 
de  450  mètres  à  1,850  mètres.  Durant  la  période  de  1888  à  1906,  le 
revenu  brut  moyen  annuel  à  l'hectare  est  de  11  fr.,  correspondant 
à  une  production  ligneuse  d'environ  1""=200  (tige). 


(1)  Le  poncelet  représente  100  kilogrammètres 
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Les  forêts  communales  n^ont  qu'âne  superficie  totale  de  8,000  hec- 
tares, dont  3,000  à  peu  près  sont  totalement  improductifs. 

Les  futaies  résineuses  représentent  5,000  hectares  en  chiffres  ronds 
et  les  taillis  3,000.  Le  revenu  net  moyen  par  hectare  des  forêts  com- 
munales a  été,  en  1906,  de  7  fr.  50  pour  les  futaies  et  de  4  fr.  pour  les 
taillis.  Une  seule  forêt,  celle  de  Lavaldens,  a  produit  un  revenu  total 
supérieur  à  10,000  fr. 

Les  forêts  particulières  ne  se  composent  guère  que  de  maigres  tail- 
lis, exploités  à  de  courtes  révolutions  (12  à  15  ans). 


v.»^ 


V. 


Trièves  et  vallée  de  la  Qresse 


Le  Triëves  est  un  vaste  bassin  à  700  mètres  d'altitude  moyenne,  qui 
s'étend  du  col  de  la  Croix  haute  au  col  du  Fau.  Ouvert  au  nord  vers 
le  Drac  par  la  vallée  de  l'Ébron,  il  est  entouré  à  l'est,  aq  sud  et  à 
Touest,  par  une  ceinture  continue  de  montagnes  appartenant  aux 
chaînes  subalpines.  Celles  du  fond  (Obiou,  Grand-Ferrand  au  sud-est), 
qai  font  partie  du  massif  du  Dévoluy,  se  soudent  au  Vercors  par  le  col 
de  la  Croix  haute. 

La  plus  grande  partie  du  Triéves  a  pour  sol  les  alluvions  glaciaires, 
avec  quelques  affleurements  de  schistes  jurassiques.  Les  versants,  gé- 
néralement très  déclives,  qui  forment  la  ceinture  montagneuse,  sont 
formés  de  jurassique  supérieur  couronné  par  du  crétacé. 

La  vallée  de  la  Gresse,  qui  est  reliée  au  Trièves  par  le  col  du  Fau, 
est  creusée  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés.  Les  premiers 
escarpements  qui  dominent  la  vallée  à  l'ouest  appartiennent  au  juras* 
sique  supérieur;  les  hautes  cimes  (telles  que  Grand-Veymont,  Grande- 
Moucherolle),  ainsi  que  leur  soubassement  généralement  marneux, 
font  partie  du  système  crétacé.  La  vallée  de  la  Gresse  est  séparée  du 
Drac  par  une  croupe  de  jurassique  moyen,  bordée  de  dépôts  gla- 
ciaires. 

En  dehors  des  périmètres  de  reboisement,  l'État  ne  possède  pas  de 
forêts  domaniales.  Les  forêts  communales  y  couvrent  une  surface 
totale  de  11,000  hectares,  se  répartissant  par  moitié  en  taillis  et  fu- 
taies. 

Les  futaies  résineuses  les  plus  importantes,  constituées  par  du  sapin 
presque  pur,  occupent  les  versants  de  la  haute  montagne  du  Trièves, 
principalement  au  voisinage  de  TObiou  et  du  Grand-Ferrand  ;  parmi 
ces  dernières,  je  citerai  la  forêt  de  Tréminis,  dont  la  superficie  est 
d'environ  1,600  hectares. 
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L69  taillis  tâpidsdnt  les  versants  de  la  vallée  de  la  Oresse,  Ce  n'est 
qae  toat  à  fait  exceptionnellement  qa*on  rencontre  quelques  massifs 
résineux^  comme  à  Gresse  et  au  6ua. 

Le  rendement  net  des  futaies  a  été,  en  1906,  en  moyenne  par  hec^ 
tare  de  16  fr.;  par  contre,  celui  des  tailliâ  est  descendu  à  1  fr.;  sept 
forêts  communales  ti'ont  produit  aucun  revenu. 

Les  forêts  de  Tréminis,  de  Prébois  et  de  Lalley,  toutes  Ifois  situées 
au  fond  du  Trièves,  ont  un  rendement  supérieur  à  10,000  fr. 

Les  bois  particuliers^  dans  lô  Triéves  aussi  bien  que  dans  les  vallées 
de  la  Gresse,  sont  à  peu  prés  exclusivement  composés  de  taillis  simples 
à  courte  révolution;  les  quelques  sapinières  qn*on  peut  signaler  aux 
environs  du  Monestier  de  Clermont  ne  représentent  dans  leur  en- 
semble que  200  hectares  environ. 

VI.  —  Montagne  de  Lans 

La  région  de  Lans,  qui  est  la  partie  la  plus  septentrionale  du  Yer- 
cors,  est  constituée  par  un  plateau  très  ondulé  d'une  altitude  variant 
de  900  à  1,500  mètres,  fortement  relevé  sur  les  bords  le  long  de  la 
vallée  de  l'Isère.  Elle  est  à  peu  près  exclusivement  formée  de  terrains 
crétacés,  représentés  surtout  par  les  étages  urgonien  et  sénoAien. 

La  forêt  de  la  Loubiëre,  inscrite  au  programme  du  congrès,  repose 
tout  entière  sur  les  calcaires  fendillés  de  Turgonien.  Dans  le  fond  des 
vallées  (Lans,  Méandre,  Autrans),  on  trouve  par  taches  d«  la  mollaâse 
tertiaire  et  des  alluvions  modernes. 

Les  versants,  qui  relient  la  vallée  de  l'Isère  aux  crêtes  urgoniennes, 
appartiennent  généralement  au  crétacé  inférieur. 

Le  secteur  de  Lans  ne  contient  que  des  forêts  communales  et  parti- 
culières. Le  taux  de  boisement  est  voisin  de  40  V**  Le  plateau  porte 
seul  les  futaies  résineuses  composées  en  majeure  partie  par  Tépicéa  : 
quoique  le  sol  soit  en  général  superficiel,  rocheux  et  sec,  les  peuple- 
ments se  comportent  bien  dans  le  jeune  âge,  mais  les  arbres  ont  une 
longévité  réduite;  les  taillis  occupent  les  versants  qui  aboutissent  à 
risère. 

Les  forêts  communales  ont,  dans  cette  région,  une  superficie  totale 
de  8,000  hectares,  dont  6,000  en  futaie.  Les  2,000  hectares  de  taillis 
se  répartissent  par  moitié  entre  le  plateau  et  les  versants. 

Sur  le  plateau,  elles  sont  au  nombre  de  six,  en  général  composées 
de  massifs  jeunes,  avec  une  superficie  totale  de  7,000  hectares;  les 
plus  importantes  sont  celles  d'Autrans,  2,200  hectares;  Uéaudre,  1,500, 
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et  le  Yillard'de-Lans,  i,400,  qai  ont  produit  reftpectivemeût,  en  1906, 
uû  rendement  loUl  nei  en  argent  de  35,000,  52,000  et  27,000  fr.  Le 
retenu  moyen  annuel  net  pour  1906  s'esl  élevé  pour  lea  futaies  à  20  fr. 
par  hectare  et  pour  les  taillis  à  2  fr*  à  peine. 

Les  bois  particuliers  prennent  dans  cette  région  une  importance 
assez  considérable,  aussi  bien  sur  le  plateau,  où  ils  ne  sont  guère  re- 
présentés que  par  des  futaies  d'épicéa,  que  sur  les  versantSt  où  ils  cons- 
tituent des  taillis  dans  lesquels  les  résineux  tendent  à  s'installer  vers 
l'altitude  de  700  à  800  mètres. 

VIL  -^  Périmètres  de  reboisement  (Reboisements  obligatoires) 

Les  périmètres  de  reboisement  existant  dans  le  département  de 
risère  sont  confinés  dans  l'arrondissement  de  Grenoble;  dans  leur 
ensemble,  ils  comprennent  prés  de  12,000  hectares  de  terrains  ravinés, 
dégradés  ou  ruinés,  représentant  3  Vo  de  la  superficie  totale.  Ils  ont 
été  constitués  ensuite  d'acquisitions  réalisées  par  TËtat,  soit  par  ex- 
propriation pour  cause  d'utilité  publique  en  exécution  de  la  loi  du 
4  avril  1882,  relative  à  la  restauration  et  à  la  conservation  des  terrains 
en  montagne,  soit  par  voie  amiable. 

Dans  ces  périmètres  sont  englobés  la  majeure  partie  des  terrains 
dans  lesquels  le  régime  torrentiel  a  produit  ses  ravages,  consécutive- 
ment à  la  destruction  de  la  forêt  et  à  la  jouissance  abusive  des  pâtu- 
rages. Les  dégradations  constatées  sont  d'autant  plus  sérieuses  que  les 
terrains  sur  lesquels  les  torrents  exercent  leur  action  présentent  moins 
de  résistance. 

Les  formations  plastiques,  telles  que  les  schistes  liasiques,  les 
marnes  calloviennes  et  oxfordiennes  dans  le  jurassique;  les  marnes 
valanginiennes  et  hauteriviennes  dans  le  crétacé  inférieur,  ainsi  que 
les  boues  glaciaires,  sont  les  plus  éprouvées. 

Les  Iravaut  à  exécuter  dans  les  périmètres  sont  destinés  à  com- 
battre les  désastreux  effets  des  torrents  qui  rongent  et  déchirent  les 
flancs  des  montagnes  pour  en  rejeter  les  débris  sur  les  vallées,  recou- 
vrant ainsi  les  cultures  de  leurs  déjections. 

Les  périmètres  qui  sont  répartis  dans  le  bassin  ou  dans  une  partie 
du  bassin  d'une  rivière  torrentielle  sont  divisés  adminisirativement 
en  séries.  La  série  est  une  portion  du  périmètre  située  sur  le  terri- 
toire d'une  commune;  elle  peut  former  plusieurs  ténements. 

H  n'est  presque  jamais  possible  d'installer  de  suite  la  Tégétation 
forestière  dans  toute  l'étendue  d'une  série  ;  le  sol  meuble^  prêt  à  se 
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raviner  à  la  première  averse,  ne  peut  perler  immédiatement  des 
plants.  Des  travaux  de  consolidation  tels  que  :  barrages  dans  le  lit  du 
torrent  pour  empêcher  raiïouillement  longitudinal  et  latéral,  clayon- 
nages,  fascinages,  enherbements  sur  les  berges,  sont  indispensables 
pour  donner  au  sol  une  fixité  suffisante  qui  permettra  leiécution  des 
plantations. 

D*où  deux  catégories  de  travaux  qu*il  est  nécessaire  d'effectuer  pour 
poursuivre  l'extinction  des  torrents  : 

1°  Travaux  de  consolidation  ou  de  correction  ; 

2**  Travaux  de  reboisement  proprement  dits. 

Le  cadre  de  celte  notice  ne  me  permet  pas  d'entrer  dans  la  technique 
de  ces  travaux  de  longue  haleine  qui  demandent,  de  la  part  du  service 
des  eaux  et  forêts,  l'unité  de  direction,  de  Texpérience  et  beaucoup  de 
persévérance.  Dans  l'arrondissement  de  Grenoble,  les  périmètres  sont 
au  nombre  de  sept,  dont  cinq  situés  dans  le  bassin  du  Drac. 

Ce  sont  :  l""  dans  la  vallée  de  l'Isère,  le  périmètre  de  la  Basse  Isère, 
qui  comprend  douze  séries,  toutes  situées  sur  la  rive'droite  du  Graisi- 
vaudan,  de  Chapareillan  à  Yoreppe,  d'une  superficie  totale  de  482  bec- 
tares. 

Les  torrents  que  renferment  ces  séries  sont  creusés,  les  uns,  comme 
leManival,  dans  les  calcaires  et  marnes  de  l'oxfordien;  les  autres, 
comme  le  Bresson  (série  du  Touvet)  et  la  Roize  (série  de  Yoreppe), 
dans  les  marnes  du  callovien  et  de  l'oxfordien,  ainsi  que  dans  celles 
du  crétacé  inférieur  (néocomien). 

2''  Le  périmëtie  de  la  Romanche  est  composé  de  quatre  séries, 
toutes  situées  dans  la  région  de  TOisans,  dont  la  superficie  totale  est 
de  2,446  hectares.  Les  terrains  dégradés  constituant  ces  séries  (Livet 
et  Gavet ,  Yaujany,  La  Garde  et  Bourg-d'Oisans)  appartiennent  aux 
formations  liasiques  schisteuses.  La  série  la  plus  importante  est  celle 
du  Bourg-d'Oisans  (1,042  hect.),  qui  renferme  le  torrent  de  Saint- 
Antoine,  sur  le  cône  de  déjections  duquel  est  construit  l'aggloméra- 
tion principale  de  Bourg-d'Oisans. 

Les  périmètres  compris  dans  le  bassin  du  Drac  sont  d'amont  en 
aval. 

3""  Le  Drac  moyen  (957  hect.),  qui  se  compose  de  six  séries  situées 
sur  les  bords  immédiats  de  celte  rivière  torrentielle,  entre  le  point  où 
elle  entre  dans  le  département  de  l'Isère  et  son  confluent  avec  l'Ébron. 

4<'Le  DracSouloise  (551  hect.),  qui  ne  comprend  dans  le  départe- 
ment de  l'Isère  que  la  série  de  Pellafol,  à  la  partie  inférieure  du 
bassin  de  la  Souloise  qui  draine  le  Dévoluy. 
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5^  Le  Drac-Bonne  (2,656  hect.)>  formé  de  onze  séries,  loutes  situées 
dans  le  Valbonnais,  où  coulent  les  importants  torrents  de  la  Bonne, 
de  la  Malsanne  et  de  la  Roizonne. 

&*  Le  Drac  Ebron  (2,571  hect.),  constitué  par  dix  séries,  réparties 
dans  le  Triéves,  et  dont  l'une,  celle  de  Tréminis,  a  une  superficie  de 
plus  de  4,000  hectares. 

7^  Le  Drac  inférieur  (2,053  hect.),  di\^sé  en  neuf  séries,  assises  sur 
les  hauts  versants  de  la  vallée  de  la  Grosse,  où  elles  forment  une 
bande  continue  depuis  le  col  de  l'Âve  jusqu'au  pied  du  Grand- 
Yeymont.  Les  terrains  dégradés  des  trois  premiers  (Drac  moyen, 
Drac  Souloise  et  Drac  Bonne)  reposent  à  peu  prés  entièrement  sur  les 
schistes  noirs  du  Lias  ;  ceux  du  Drac  Ebron  sont  formés  par  le  Juras- 
sique supérieur  marneux  (callovien  et  oxfordien)  et  les  alluvioûs 
glaciaires.  Le  Drac  inférieur,  dans  sa  plus  grande  partie,  appartient 
aux  calcaires  et  marnes  du  valanginien  et  de  Thauterivien  (crétacé 
inférieur). 

En  dehors  de  l'achat  des  terrains  qui  représente  une  somme  supé- 
rieure à  un  million  de  francs,  TËtat  a  déjà  consacré  à  la  restauration 
de  ces  périmètres,  depuis  leur  création  jusqu'en  1005,  une  somme 
totale  de  4,500,000  fr.,  dont  deux  tiers  pour  les  travaux  de  consolida- 
tion (soit  3,000,000  fr.),  et  un  tiers  seulement  (1,500,000  fr.)  pour  les 
travaux  forestiers  proprement  dits. 

La  proportion  entre  les  dépenses  occasionnées  par  les  travaux 
forestiers  e(  celles  qui  résultent  de  l'exécution  des  travaux  de  consoli- 
dation est  très  variable,  suivant  les  différents  périmètres. 

Pour  la  Basse-Isère,  les  travaux  forestiers  représentent  seulement 
5  Vo  de  la  dépense. 

Pour  le  Drac  Souloise,  20  */o. 

Pour  la  Romanche  et  le  Drac  inférieur,  40  «/o- 

Pour  le  Drac  moyen  et  Drac  Ébron,  50  Vo- 

La  dépense  à  Thectare  est  très  différente  suivant  les  périmètres; 
pour  le  Drac  inférieur,  elle  n'est  que  de  186  fr.,  tandis  qu'elle  atteint 
1,000  fr.  pour  la  Basse  Jsère.  Il  va  de  soi  que  ce  chiffre  est  d'autant 
plus  élevé  que  la  constitution  effective  du  périmètre  remonte  à  une 
date  plus  ancienne. 

Les  résultats  obtenus  sont,  dans  la  plupart  des  cas,  réellement  encou- 
rageants; certaines  séries  se  comportent  admirablement;  mais,  pour 
parfaire  l'œuvre,  il  faudra  encore  beaucoup  d'argent,  de  savoir-faire 
et  de  persévérance. 

DÉCEMBRE    1607.  20 
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Vin.  ^  Rabaisementt  •ifectuéB  par  les  oommunat  et  partioaliers 

Les  communes  et  les  pariicaiiers,  asaai  des  libéralité^  de  l'ar- 
ticle 5  (0  da  titre  !«'  de  la  loi  do  4  avril  1882,  ont  effectué  et  effectuent 
chaque  année  des  travaux  de  reboisement  d'une  certaine  impor- 
tance. 

Communet.  ^  Des  travaux  de  reboisement  proprement  dits  ont  été 
effectués,  de  1891  à  1901 ,  dans  82  communes. 

Il  a  été  mis  en  terre  4,400>000  résineux  (épicéa,  mélèze,  pin  noir, 
pin  sylvestre),  et  600,000  feuillus  (chêne,  peupliers,  acacia,  saules). 

Il  a  été  semé  2,S00  kilos  de  graines  forestières,  dont  un  tiers  de 
semences  d'arbres  feuillus,  et  655  kilos  de  graines  fourragères. 

De  plus,  on  a  construit  107  barrages,  seuils  et  contre-barrages,  et 
de  nombreux  clayonnages  et  fascinages. 

Deux  pépinières  ont  été  créées  :  Tune  à  Valbonnais  de  6  ares,  et 
l'autre  à  Notre-Dame-de-Vaulx. 

800  hectares  environ  ont  été  soumis  à  ces  travaux. 

Les  dépenses  se  répartissent  comme  suit  : 

Au  compte  des  communes 41,800  fr. 

•  —        du  département ....    77,690      ]  198,380  fr. 
—        derÉtet 78,890 

Les  communes  dans  lesquelles  la  plus  grande  surface  a  été  reboisée 
sont  :  Mayres,  50  hectares  ;  Saint-Barlhétemy-de-Séchilienne,  44  hec- 
tares; Saint-Théoffrey  et  Engins,  39  hectares;  Treminis,  30  hec- 
tares. 

Particuliers.  —  Les  travaux  de  reboisement  ont  été  exécutés  par  les 
particuliers  pour  la  même  période  de  1891  à  1901,  dans  91  communes 
de  Tarrondissemenl  de  Grenoble.  Ils  ont  porté  sur  environ  500  hec- 
tares. 

Il  a  été  délivré  par  l'État  :  2,150,000  plants  résineux,  80,000  plants 
feuillus,  236  kilos  de  graines. 


(1)  Article  5  du  litre  I*'  de  la,  loi  du  4  avril  1882  :  Dans  les  pays  de  montagnes, 
en  dehors  même  des  périmètres  établis  conformément  aux  dispositions  qui  pré> 
cèdent,  des  subventions  continveront  à  être  accordées  aux  communes,  aux  atso* 
oia^ans  pastorales,  aux  fruitières,  aux  établissemenis  publics,  aux  partii^Jien,  à 
raison  des  travaux  entrepris  par  eux  pour  Tamélioration,  la  consolidation  du  sol 
et  la  mise  en  valeur  des  pâturages.  Ces  subventions  consisteront  soit  en  délivrances 
de  graines  ou  de  plants,  soit  en  argent,  soit  en  travaux. 


■RUi    I    ^ 
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Les  dépenses  se  décomposent  comme  il  suit  : 

Au  compte  des  particuliers 31,780  fr.)  r^j«/x# 

—       de  rÉlat  (graines  et  plants) .    12,420       )      '        ^' 

Les  communes  dans  lesquelles  les  particuliers  ont  effectué  des 
reboisements  sur  les  plus  grandes  surfaces  sont  : 

Saint-Guillaume  (18  propriétaires,  27  hectares). 

Château-Bernard  (11  propriétaires,  37  hectares). 

Sainl-Baudile-et-Pipet  (8  propriétaires,  37  hect.  50). 

La  surface  annuelle  reboisée,  de  1891  à  1901,  est  de  50  hectares. 

Pour  1906,  la  surface  livrée  à  la  culture  forestière  par  les  particu- 
liers est  de  70  hectares,  dépassant  ainsi  de  20  hectares  la  moyenne 
décennale  de  1891  à  1901. 

Les  encouragements  de  toute  nature  qui  sont  prodigués  par  TËtat, 
par  le  département,  les  sociétés  forestières,  les  sociétés  sportives,  au 
premier  rang  desquelles  le  Touring-Club  de  France  fait  un  véritable 
apostolat;  l'organisation  des  sociétés  scolaires  forestières,  autrefois 
inconnues  dans  la  région  et  qui  sont  déjà  au  nombre  de  cinq;  la  diffu- 
sion de  plus  en  plus  étendue  de  la  connaissance  des  bienfaits  de  Tarbre 
et  de  la  forêt,  les  excellentes  conditions  économiques  des  produits 
ligneux,  tout  concourt  à  donner  un  grand  essor  à  la  culture  forestière 
et  à  procurer  à  nos  montagnes  l'armure  végétale  qui  leur  permettra 
de  lutter  efficacement  contre  les  éléments  et  les  transformera  en  une 
source  de  vie  par  le  travail  et  la  richesse,  en  une  source  de  force  et  de 
lumière  par  l'eau. 

Servais. 


rAVr-lL  INTKRDIRB  LA  GOOPK  BLANCHE  EN  lONTAfiNE? 


Une  polémique  s'est  élevée  naguère  à  roccasion  de  l'exploitation 
des  forêts  de  futaie  en  montagne,  les  uns  préconisant  d'une  manière 
à  peu  près  absolue  la  régénération  par  coupe  à  blanc  étoc  ou  coupe 
blanche f  suivant  Tancienne  méthode  de  tire  et  aire  (0;  les  autres 

(1)  De  cette  «xpreftsion  •  Méthode  de  tire  et  aire  »,  on  a  peine  à  saisir  le  sens 
étymologique  ;  elle  semblerait  être  une  corraptioa  de  «  tire  d  aire  •  on,  mieux 
encore,  de  tirer  aire^  tirer  à  la  surface  ou  tirer  la  surface,  la  contenance. 

Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  a  paru  le  Corne  111  de  la  magistrale  Écono- 
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liennenl  énergiquement  pour  le  maintien  soit  de  la  méthode  jardina- 
toire,  soil  de  la  série  des  coupes  principales  :  sombre  ou  d'ensemence- 
ment, secondaires  et  définitive,  allant  môme  jusqu'à  souhaiter  que  la 
coupe  (  rase  >  ou  blanche,  dans  les  forêts  résineuses,  soit  assimilée  au 
défrichement  et  par  suite  interdite. 

Je  voudrais,  dans  les  considérations  qui  vont  suivre,  faire  la  part 
de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  ou  peut-être  d'excessif  dans  chacune 
des  deux  thèses,  et  examiner  s'il  ne  serait  pas  possible  d'opérer  un 
rapprochement  entre  deux  doctrines  qui,  si  contraires  qu'elles  parais- 
sent, pourraient  n'être  pas  dépourvues  de  quelques  points  de  contact. 

Avant  d'entrer  dans  le  vif  du  débat,  observons  d'abord  que  les  enne- 
mis de  la  coupe  blanche  sont  des  amateurs  passionnés,  on  pourrait 
dire  des  amoureux  de  la  forêt,  des  promoteurs  ardents  du  reboise- 
ment et  de  la  réglemenlation  des  pâturages  alpestres;  qu'ils  méritent 
à  ce  titre  les  plus  grands  éloges,  et  qu'on  ne  saurait  trop  applaudir  à 
leur  énergie  et  à  leur  zèle  désintéressé  pour  le  bien  de  leur  pays. 

Cette  remarque  préalable  faite,  examinons  les  arguments  mis  en 
avant  de  part  et  d'autre. 

En  faveur  de  la  coupe  blanche,  on  allègue  les  considérations  sui- 
vantes : 

Premièrement  l'exploitation ,  sur  les  versants  escarpés  qui  sont,  en 
montagne,  le  cas  ordinaire,  est  beaucoup  plus  facile,  moins  onéreuse  et 
partant  d'un  rendement  plus  avantageux  (10  à  20  ^lo)  en  coupe  rase, 
aucun. obstacle  n'arrêtant  la  descente  des  arbres  abattus  suivant  les 
lignes  de  plus  grande  pente  ou  par  glissoires,  ou  encore  par  câbles 
aériens. 

En  second  lieu,  l'observation  des  faits,  tant  dans  les  Alpes  fran- 
çaises qu'en  Suisse,  en  Autriche,  etc.,  permet  de  constater  que,  en  ce 
qui  concerne  l'épicéa,  le  mélèze  et  les  pins,  la  régénération  par  semis 
naturel  s'accomplit  parfaitement  sur  coupes  blanches,  moyennant 
qu'on  leur  donne  une  forme  allongée  et  étroite  comme  Tavait  prescrit 
la  célèbre  ordonnance  préparée  par  Colbert  et  rendue  par  Louis  XIY 
le  13  août  1669,  à  laquelle  nous  devons  c  les  plus  magnifiques  futaies 
de  France  >  (*). 

mie  forestière  de  M.  Huffel,  qui  remet  les  choses  an  point  en  nous  apprenant  que, 
dans  le  vieux  français,  le  mot  tire  était  employé  substantivement  et  signifiait  :  de 
proche  en  proche.  Exploiter  d  tire  voulait  dire  :  exploiter  de  proche  en  proche. 
D'où  :  tire  d  aire,  de  proche  en  proche  et  par  contenance.  Il  a  faUa  la  profonde 
érudition  de  M.  HUffel  pour  nous  donner  enfin  une  explication  plausible  de  cette 
expression  archaïque. 
(1)  On  va  même  jusqu'à  préconiser  introduction  sur  le  parterre  de  la  coupe. 
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D*Qn  aulre  côté,  parmi  les  maîtres  de  la  science  en  matière  fores- 
tière, les  uns  comme  Lorentz  et  Parade,  Paton,  HH.  Boppe  et  Jolyet^ 
admettent  la  coupe  à  ^lanc  étoc  au  nombre  de  celles  que  Ton  peut 
appliquer  aux  essences  à  graines  légères  et  ailées  comme  <  mélèzes, 
épicéas,  pins  de  montagne  i  ;  d'autres,  comme  Karl  Gayer,  Téminent 
professeur  de  Munich,  comme  mon  regretté  collègue  et  ami  Charles 
Prouvé,  préconisent  la  coupe  blanche,  le  premier  sur  de  petites  éten- 
dues, le  second  dans  tous  les  cas.  Il  en  est  aussi,  comme  mon  éminent 
collègue  Guinier,  d'Annecy,  qui  approchent  de  l'idée  de  la  coupe  blan- 
che sans  arriver  jusqu'à  elle,  ce  dont  on  est  «  un  peu  surpris  ». 

On  cite  enfin,  dans  la  Haute  Loire,  une  petite  sapinière  de  9  hec- 
tares, appartenant  aux  hospices  de  Saint-Ëtienne,  qu'on  vient  d'ex- 
ploiter à  blanc,  et  qui  sera  ensuite  repeuplée  artificiellement  par  plan- 
tation. Opération  très  avantageuse,  car  le  peuplement,  estimé  à 
3,34i  mètres  cubes,  a  été  adjugé,  en  1905,  au  prix  de  65,000  fr. 

Telle  est,  indiquée  à  grands  traits,  l'argumentation  des  partisans  de 
la  coupe  blanche  ou  c  ras&». 

•   « 

Que  disent  maintenant  les  adversaires  de  ce  mode  d'exploitation? 

Ils  observent  d'abord  que  la  coupe  intégrale  de  tous  les  arbres  qui 
couvrent  un  versant  —  la  coupe  blanche  autrement  dit  —  amène  sou- 
vent des  avalanches,  peut  causer  l'inondation  des  terrains  en  aval, 
donner  même  naissance  à  de  vrais  torrents.  A  l'appui  de  celte  asser- 
tion, ils  citent,  entre  autres,  deux  faits.  En  1904,  la  coupe  à  blanc 
étoc  de  113  hectares,  d'une  futaie  résineuse,  sur  le  versant  nord-ouest 
de  la  montagne  des  Voirons,  non  loin  de  Genève,  amena  l'engrave- 
ment  du  village  de  Sainl-Cergues  en  Haute-Savoie,  et  de  la  ligne  de 
chemin  de  fer  joignant  Bellegarde  au  Bouveret.  Le  second  fait  s'est 
réalisé  au  lieu  dit  Le  Bois^  en  Tarentaise,  où  le  torrent  de  Sécheron 
serait  né  à  la  suite  également  d'une  coupe  blanche. 

Aux  exemples  de  l'adoption  du  système  des  coupes  de  cette  nature, 
en  Suisse,  en  Autriche,  etc.,  on  oppose  que,  précisément,  en  raison 
des  graves  inconvénients  qui  en  sont  résultés,  on  y  a  renoncé,  on  a 
même  promulgué  des  lois  pour  les  interdire. 

après  enlèTement  des  prodaits,  d*uii  troupeau  de  chèvres  dont  le  piétinement 
contribuerait  à  produire  l'adhérence  au  sol  des  graines  tombées  des  arbres  du 
voisinage,  tandis  que  ces  animaux  brouteraient  les  feuilles  des  bois  blancs,  morts- 
bois  et  graminées  qui  tendraient  à  s'emparer  du  terrain  au  détriment  des  semis 
des  résineux. 
Nous  reviendrons  sur  cette  conception  hardie. 
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L'exemple  de  rordonnance  royale  de  1669  parait  peu  applicable  au 
temps  présent,  et  d'ailleurs  elle  De  parait  pas  avoir  été  rédigée  en  vue 
des  forêts  de  montagne,  mais  plutôt  en  vue  ^es  futaies  de  chêne  et 
autres  essences  feuillues  des  pays  de  plaine  ou  de  coteaux. 

Les  adversaires  delà  coupe  blanche  invoquent,  comme  dernier  ar- 
gument, une  considération  esthétique,  se  plaignant  de  la  tached'aspect 
assez  laid  que  forme  sur  les  versants  verdoyants  une  longue  bande 
terne,  d'un  gris  ou  brun  sale,  dont  s'offense  l'œil  du  touriste,  bientôt, 
toutefois,  recouverte  d'une  verdure  quelconque. 


4 
«         * 


Comme  dans  toute  discussion  où  chaque  adversaire  se  cantonne  en 
son  seul  point  de  vue,  il  arrive  qu'il  y  a.  du  vrai  dans  les  considéra* 
tiens  invoquées  de  part  et  d'autre,  et  que  ce  qu'on  peut  trouver  â  y 
reprendre  résulte  du  caractère  un  peu  trop  absolu  des  prétentions  de 
chacun. 

Le  premier  argument  donné  en  faveur  de  la  coupe  blanche  ou  rase 
est  tiré  de3  plus  grandes  facilités  d'exploitation  sur  un  versant  entiè- 
rement découvert,  d'où  une  plus-value  d'un  dixième  à  un  cinquième 
du  produit  de  la  coupe. 

La  valeur  de  cet  argument  est  toute  relative  et  entièrement  subor- 
donnée à  des  conditions  qui  la  dominent  de  très  haut  :  i""  Assurer  la 
régénération  en  futaie  du  terrain  exploité;  2°  prévenir  les  ravages  que 
peuvent  exercer  —  et  exercent  si  souvent  —  les  orages  et  les  pluies 
torrentielles  sur  les  versants  dénudés. 

l""  Sur  la  première  condition,  les  avocats  de  la  coupe  blanche  in- 
voquent l'extrême  facilité  avec  laquelle,  suivant  eux,  se  repeuple 
par  les  graines  provenant  des  massifs  voisins  de  mélèzes»  pins  ou  épi- 
céas, le  parterre  découvert  de  la  coupe.  Entraînées  par  le  vent,  ces 
graines  légères  et  ailées  ont  tôt  fait  de  réensemencer  la  bande  longue 
et  étroite  qu'avoisinent  les  arbres  dont  elles  sont  issues. 

Cela  est  vrai,  assurément,  dans  quelques  cas,  mais  me  parait  très 
loin  d'offrir  les  caractères  d'une  règle  générale.  Il  arrive  quelquefois 
que  certaines  essences  sont  si  merveilleusement  adaptées  aux  condi- 
tions de  terroir  et  de  climat  où  elles  végètent,  qu'elles  excluent  toute 
autre  végétation.  C'est  ainsi  qu'au  joignant  des  magnifiques  futaies  de 
chêne  (Quercus  robur)  de  la  forêt  domaniale  de  Blois,  les  riverains  ne 
peuvent  pas  faire  croître,  sur  leur  terrain,  autre  chose  que  du  chêne. 
On  cite  un  de  ces  riverains  qui,  ayant  défriché  sa  propriété  jusqu'à 
trois  fois,  ne  parvint  pas  à  se  débarrasser  de  cette  essence  localement 
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envahissante  0).  Sans  donte  on  pourrait,  en  cette  forêt,  réduire  les 
coupes  de  régénération  â  la  seule  coupe  définitive,  qui  se  ramènerait 
ipso  facto  à  une  coupe  blanche,  sans  compromettre  le  repeuplement 
naturel.  On  ne  sache  pas,  cependant,  que  Ton  ait  renoncé,  pour  au- 
tant,  k  établir  la  régénération  par  la  méthode  classique  de  la  séquence 
des  coupes  d'ensemencement,  secondaire  et  définitive.  En  tous  cas, 
c'est  là  un  fait  purement  exceptionnel,  sur  lequel  on  ne  saurait  se 
fonder  pour  établir  une  règle  et  surtout  une  règle  générale. 

Il  SQ  peut,  il  est  même  vraisemblable,  que  quelquefois,  dans  les  ré- 
gions montagneuses  où  mélèzes,  pins  et  épicéas  sont  plus  particuliè- 
rement dans  leur  aire  naturelle  et  spontanée,  leur  voisinage  de 
bandes  exploitées  à  blanc  étoc  suffise  à  procarer  l'ensemencement 
naturel  de  celles-ci.  Mais  n'est-ce  point  se  hasarder  beaucoup  que  de 
généraliser  ce  fait  particulier  et  en  faire  une  règle  absolue  ?  Le  cas 
n'est  que  trop  fréquent  d'envahissement  rapide  par  les  morts-bois  et 
les  bois  blancs  d'anciens  peuplements  résineux  exploités  en  une  seule 
fois;  sous  le  développement  rapide  de  ces  végétaux  inférieurs,  les 
semis  naturels,  que  le  vent  aurait  pu  apporter  des  peuplements  voisins, 
périssent  étouffés. 

Quant  à  remédier  à  ce  danger  par  Tintroduction  d'un  troupeau  de 
chèvres  sur  le  parterre  de  la  coupe,  c'est  là  un  procédé  dont  on  peut 
ne  pas  contester  l'efficacité  théorique^  mais  qui,  pratiquemenê,  me 
semble  infiniment  dangereux.  Si  bien  gardé  que  soit  le  troupeau  ca- 
pricant,  ce  sera  chose  inouïe  s'il  ne  s'évade  pas  au  moins  en  partie 
pour  gagner  les  jeunes  peuplements  voisins;  là  il  ne  se  contentera 
pas  de  brouter  les  myrtilles,  les  framboisiers  et  les  ronces,  mais  il 
s'attaquera,  de  la  mâchoire  et  du  sabot,  aux  jeunes  brins  de  semis,  et 
le  mal  ainsi  perpétré  sera  beaucoup  plus  important  que  le  bien  hypo- 
thétique réalisé  par  la  coupe  blanche. 

iD'ailleura  l'ensemencement  naturel  de  la  coupe  rase  par  les  graines 
tombées  des  arbres  voisins,  pour  réussi  qu'il  soit  dans  certains  cas, 
est  loin  d'être  assuré  dans  les  bois  résineux.  Plus  d'une  fois,  il  a  com- 
plètement échoué  dans  telle  sapinière  ou  telle  pinera le;  et  il  s'est 
trouvé^  si  mes  souvenirs  ne  me  trompent,  des  tribunaux  pour  con- 
damner, comme  équivalentes  à  des  défrichements,  des  coupes  rases 
de  bois  résineux  appartenant  à  des  particuliers. 


(1)  Voir  Questions  féminines  et  réponses^  dans  la  Revue  des  baux  et  forêts  de 
mars  1902,  par  M.  Broilliard.  —  Voir  aussi  notre  Essai  inesthétique  forestière, 
dans  la  Revue  des  questions  scientifiques  de  juillet  1903. 
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L'exemple  de  la  méthode  de  tire  et  aire  prescrit  par  TordonnaDce  de 
1669  n*a  pas  ici  une  valeur  entièrement  probante.  Il  est  certain  que 
cette  législation  fut  un  progrès  considérable  sur  l'état  de  choses  an- 
térieur :  on  exploitait  les  bois  à  dix  ans,  on  mésusait  des  coupes  ex- 
traordinaires ;  Tabus  des  droits  d'usage  de  toute  espèce,  des  délivrances 
de  bois  au  personnel  forestier  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  les 
défrichements  excessifs  avaient  mis  le  sol  jforeslier  en  un  tel  état 
de  décadence  qu'il  était  l'objet  des  doléances  des  états  provinciaux 
depuis  plus  d'un  siècle  W.  On  commença  par  opérer  la  c  fermeture  i 
de  toutes  les  forêts  royales  pendant  huit  ans,  durant  lesquels  ni  il  ne 
fut  coupé  un  arbre,  ni  il  ne  fut  introduit  sous  bois  une  seule  tète  de 
bétail.  Comme  il  a  été  fait  très  judicieusement  observer,  si  sage,  si 
prévoyante  et  si  bien  conçue  avait  été  la  célèbre  ordonnance,  que 
malgré  les  changements  de  régimes,  malgré  les  désastres  dus  à  la 
tourmente  révolutionnaire,  elle  a  pu  subsister  dans  ses  lignes  essen- 
tielles jusqu'au  Code  forestier  et  à  TOrdonnance  royale  de  4827,  aux- 
quels elle  a  d'ailleurs  servi  de  modèle.  Si  bien  que  la  méthode  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclaircies  peut  être,  dans  une  cer- 
taine mesure,  considérée  comme  le  perfectionnement,  le  développe- 
ment scientiflque  de  la  méthode  de  tire  et  aire  à  laquelle  elle  a  succédé. 

N'est  pas  très  concluant  non  plus,  ce  me  semble,  l'exemple  du  re- 
gretté Charles  Prouvé.  Son  système  de  coupes  blanches  moyennant  un 
repeuplement  artificiel  immédiaty  à  l'aide  d'outils  très  ingénieux  de 
son  invention,  s'appliquait  surtout  aux  futaies  feuillues  des  plaines 
des  environs  de  Nancy  et  de  Dieppe,  et  ne  saurait  être  logiquement 
appliqué  à  des  réensemencements  naturels  sur  des  versants  escarpés 
où  dominent  les  résineux. 

Quant  à  l'opinion  des  maîtres  de  la  science  tels  que  Lorentz  et  Pa- 
rade, Puton,  etc.,  elle  se  borne  à  mentionner  la  coupe  à  blanc  étoc 
comme  une  de  celles  qui  peuvent  être  employées  dans  certains  cas;  ils 
n'en  généralisent  pas  l'emploi.  Le  professeur  de  Munich,  Karl  Gayer, 
ne  l'admet  que  sur  de  très  petites  étendues.  Et  si  mon  savant  col- 
lègue, M.  Guinier,  d'Annecy,  c  approche  >  de  l'adoption  de  la  coupe 
blanche,  il  n'y  arrive  cependant  pas. 

Bien  d'autres  sont  dans  ce  cas. 

i""  Reste  la  question  de  l'exposition  aux  ravages  de  la  tempête,  de 


(1)  Voir  notamment  les  doléances  à  ce  sujet  des  États  de  Brignoles  en  1572.  — 
Cité  par  Charles  de  Ribbes  :  La  Provence  au  point  de  vue  des  bois  et  des  inon- 
dations,  1857,  Paris,  Guillaumin. 
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pentes  brusquement  découvertes  de  tous  les  arbres  qui  les  proté- 
geaient. 

II  y  a  lieu,  ici,  de  tenir  compte  d*une  distinction  importante  posée 
par  les  partisans  de  la  coupe  blanche.  Ils  admettent,  sur  les  plus 
hauts  versants,  une  zone  de  protection  dans  laquelle  il  ne  serait 
jamais  fait  d'exploitation  à  blanc  éloc,  réservant  celles-ci  pour  les  ver- 
sants inférieurs. 

11  faudrait  savoir  si  les  H9  hectares  de  résineux  coupés  à  blanc  sur 
la  montagne  des  Voirons,  et  dont  le  sol  a  élé  labouré  par  un  torrent 
ayant  engravé  un  village  et  une  ligne  de  chemin  de  fer,  étaient  situés 
ou  non  à  une  altitude  correspondant  à  ce  qui  est  ou  doit  être  la 
zone  de  protection.  Le  même  renseignement  serait  désirable  en  ce  qui 
concerne  le  torrent  de  Sécheron  en  Tarentaise. 

Néanmoins  l'argument  des  ennemis  de  la  coupe  blanche  ne  parait 
pas,  même  dans  le  cas  de  l'affirmative,  devenir  négligeable.  Une 
violente  averse  d'orage  peut  tomber  aussi  sur  les  versants  moyens  ou 
inférieurs,  et  y  opérer  les  mêmes  dégradations  qu'aux  plus  hautes  al- 
titudes. Pour  être  moins  fréquente  peut-être,  l'éventualité  n'en  est 
pas  moins  possible;  et  l'argument  qu'elle  fournit  aux  ennemis  de  la 
coupe  blanche  garde  sa  valeur. 

Que,  dans  telles  ou  telles  conditions  locales,  il  y  ait  profit  ou  avan- 
tage à  exploitera  blanc  tout  ou  partie  d'une  forêt  résineuse,  pour  la 
repeupler  artificiellement  ensuite,  soit  immédiatement  après  l'enlève- 
ment des  produits,  soit  à  la  suite  d'une  ou  deux  récoltes  de  céréales^ 
c'est  là  un  fait  particulier  qui  peut  être  justifiable  dans  certains  cas 
donnés,  mais  qui,  selon  toute  probabilité,  ne  saurait  être  appliqué  à 
des  massifs  sur  des  versants  rapides  et  exposés  aux  rafales  des  orages. 

L'argument  tiré  de  considérations  esthétiques  me  parait  moins  pro- 
bant. Non  point,  certes,  par  dédain  de  la  beauté  des  sites  et  du  pitto- 
resque ajouté  par  la  végétation  arborescente  à  la  majesté  de  la  mon- 
tagne ;  mais  parce  que,  à  moins  de  se  borner  exclusivement,  en  exploi- 
tation forestière,  à  la  méthode  jardinatoire  —  laquelle,  il  est  vrai,  est 
souvent  en  montagne  la  méthode  préférable,  —  l'emploi  du  réense- 
meocement  naturel  et  des  éclaircies,  par  lequel  on  abat  les  arbres  de 
la  coupe  définitive,  sur  de  jeunes  peuplements  âgés  seulement  de  quel- 
ques années,  doit  produire  à  la  vue  une  disparate  presque  aussi  sensible 
que  celle  de  la  coupe  rase.  Là  où,  par  exception,  et  pour  des  motifs 
plausibles  et  appuyés  sur  l'expérience,  la  méthode  de  régénération 
par  un  après  coupe  blanche  serait  jugée  préférable,  la  considération 
esthétique  ne  nous  paraîtrait  pas  suffisante  pour  y  renoncer. 
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De  toute  cette  discussion,  quelle  conclusion  tirer? 

Faut-il  préconiser  la  coupe  blanche  dans  les  futaies  résineuses 
comme  une  règle  générale  ne  comportant  qu*à  titre  exceptionnel  des 
dérogations?  Assurément  non. 

Hais  faut-il,  par  un  excès  contraire,  la  proscrire  par  principe  et 
d*une  manière  absolue  non  seulement  dans  les  bois  soumis  au  régime 
forestier,  mais  aussi  dans  les  forêts  privées,  et  poursuivre,  comme 
pour  délit  de  défrichement  non  autorisé,  tout  propriétaire  qui  aurait 
exploité  ses  coupes  à  blanc? 

Il  serait  imprudent  et  téméraire  d'aller  jusque-là,  car  s'il  est  des 
cas  où  le  sol  ne  se  ressème  pas  de  lui-même  après  exploitation  à  blanc, 
il  en  est  d*aulres  oii  le  repeuplement  naturel  peut  s'opérer  sans  difD- 
culte.  Ce  mode  de  traitement,  d'ailleurs,  n'est  pas  infirmé  par  les 
maîtres  de  la  science;  ils  l'admettent  en  principe,  à  condition  qu'il  ne 
soit  pratiqué  qu'à  bon  escient. 

Mais  il  y  aurait,  ce  semble,  un  moyen  de  concilier  les  nécessités  dn 
repeuplement  des  coupes  de  futaie  en  montagne,  ainsi  que  de  la  protec- 
tion du  sol,  avec  le  choix  du  mode  d'exploitation  qui,  suivant  les  cir- 
constances, paraîtrait  préférable,  ce  mode  fût-il  la  coupe  blanche. 

Sans  aller  jusqu'à  assimiler  illico  celle-ci  à  un  délit  de  défriche- 
ment, on  pourrait  stipuler  qu*une  telle  coupe  qui  ne  serait  pas  suivie 
dans  un  délai  donné  —  trois  ans  ou  cinq  ans,  par  exemple  —  d'un 
repeuplement  complet,  soit  naturel,  soit  artificiel,  serait  alors,  mais 
alors  seulement,  considérée  comme  un  défrichement  de  fait,  et  rendrait 
son  auteur  ou  le  propriétaire  sujet  à  poursuites  par  cela  même.  Et  si, 
d'autre  part,  des  ravins  ou  des  torrents  s'étaient  formés  sous  les  pluies 
d'orage  par  le  fait  du  complet  découvert  du  sol,  le  propriétaire  devrait 
être  rendu  responsable  des  dégâts  causés  par  ces  ravins  et  torrents  aux 
fonds  inférieurs;  il  est  fort  probable  que  de  telles  dispositions  législa- 
tives rendraient  les  propriétaires  prudents,  et  qu1ls  n'adopteraient 
l'exploitation  à  blanc  étoc  qu'avec  la  plus  extrême  circonspection. 

Au  résumé,  dans  cet  intéressant  débat,  les  ad\ersaires  de  la  coupe 
blanche  ne  paraissent  guère  avoir  d'autre  tort  que  celui  de  quelque 
exagération  dans  la  défense  d'une  cause  très  bonne  en  soi.  Non,  il 
ne  faut  pas  proscrire,  en  principe  et  d'une  manière  absolue,  la  coupe 
blanche  ou  rase;  mais  il  faut  l'entourer  de  prescriptions  et  de  garan- 
ties telles  qu'il  n'y  ait  intérêt  à  y  recourir  que  dans  les  cas  où  elle  se- 
rait véritablement  inoffensive. 

C.  DB  KlRWAN. 
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C*est  là  une  question  qaî,  bien  que  fondamentale  en  matière  d*amé- 
nagement,  se  résout  souvent  d'une  façon  tout  à  fait  arbitraire. 

Si  la  durée  de  la  rotation  a  varié  généralement  entre  dix  et  vingt 
ans  dans  les  forêts  jardinées  des  Alpes,  et  si  elle  s'est  même  quelquefois 
élevée  à  trente  ans,  il  faut  bien  reconnaître  que  les  aménagistes  se  sont 
laissé  guider  surtout  par  des  appréciations  ou  des  opinions  person- 
nelles. Abstraction  faite  de  ceux  qui  choisissent,  au  petit  bonheur,  un 
sous-mulliple  de  la  révolution  ou  de  la  période,  les  uns  sont  partisans 
des  rotations  courtes,  les  autres  donnent  leur  préférence  aux  longues 
rotations. 
Ces  derniers  font  valoir  : 

1°  Que  l'intervalle  entre  deux  coupes  doit  être  suffisant  pour  répa- 
rer les  dégâts  causés  par  Tabatage  et  la  vidange  ; 

S""  Qu'il  est  nécessaire  de  ne  pas  étendre  les  exploitations  sur  de 
trop  grandes  surfaces  pour  ne  pas  augmenter  les  frais  d'une  façon  dé- 
mesurée ; 

S"*  Qae  la  durée  de  la  rotation  doit  être  au  moins  égale  au  temps  que 
mettent  les  bois  pour  passer  d'une  catégorie  dans  la  suivante. 

On  peut  ajouter  que  les  inventaires  sont,  en  haute  montagne,  coû- 
teux et  pénibles,  et  que,  si  on  les  multipliait,  le  personnel  ne  suffirait 
pas  h  les  effectuer. 

Les  arguments  en  faveur  des  rotations  courtes  ont  été  fort  bien 
résumés  par  M.  Gazin,  dans  son  élude  sur  le  traitement  des  sapinières  : 
t  La  rotation,  en  principe,  devra  être  courte,  cinq  ou  six  ans,  de 
façon  à  pouvoir  recruter  approximativement  le  chiffre  de  la  possibi- 
lité sans  beaucoup  enlr'ouvrir  les  massifs,  sans  produire  d*à-coups. 
Si  la  possibilité  équivaut  par  exemple  à  4*^/0  du  matériel  existant, 
avec  une  rotation  de  cinq  ans  on  aurait  à  enlever  20  Vo  du  matériel  ; 
avec  une  rotation  de  dix  ans  il  faudrait  enlever  40  7o,  et  avec  une 
rotation  de  quinze  ans  60 7o»  ce  qui  est  assurément  beaucoup  trop, 
au  point  de  vue  cultural. 

•  Une  courte  rotation  permet,  d'autre  part,  de  tirer  parti  des  arbres 
viciés  et  dépérissants  avant  qu'ils  aient  beaucoup  perdu  de  leur 
valeur.  » 


-«■■;. 
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M.  H.  fiiolley,  inspecleur  des  forêts  à  Couvet  (Suisse),  écrit  dans  le 
môme  ordre  d'idées  : 

c  Qai  contestera  que  les  opérations  légères  et  fréquentes  sont  plus 
c  conformes  aux  lois  de  la  physiologie  et  sont  d'un  effet  meilleur  pour 
c  la  forêt  et  pour  le  sol  que  les  opérations  à  longs  intervalles,  et  d'au- 
c  tant  plus  incisives  que  les  intervalles  sont  plus  longs?  Qui  contes- 
<  tera  que  les  premières  présentent  beaucoup  plus  de  sécurité? 

c  Si  on  veut  faire  des  arbres  bien  formés,  un  bois  homogène,  a 
c  structure  régulière,  éviter  les  à-coups  de  croissance,  ne  faut-il  pas 
t  que  les  transformations  soient  lentes  et  bien  graduées?  » 

Il  semble  résulter  de  ce  qui  précède  que,  d^une  façon  générale,  plus 
la  culture  est  intensive  et  plus  la  rotation  doit  être  courte.  Au  prix 
qu'atteignent  aujourd'hui  les  bois  résineux,  même  dans  les  vallées  les 
plus  reculées,  tous  les  efforts  du  sylviculteur  doivent  tendre  précisé- 
ment à  rendre  la  culture  de  plus  en  plus  intensive. 

Les  récentes  revisions  d'aménagement  ont  montré  que  l'accroisse- 
ment est,  en  général,  beaucoup  plus  fort  qu'on  ne  le  supposait,  et  que, 
abstraction  faite  des  forêts  sèches  de  la  zone  subalpine  et  de  quelques 
autres  situées  sur  des  gypses  ou  des  calcaires  compacts,  les  sapinières 
alpestres  fournissent  un  rendement  bien  supérieur  aux  prévisions. 

Les  arguments  invoqués  par  les  partisans  des  longues  rotations 
perdent  donc  de  leur  valeur;  d'une  part,  en  effet,  la  production  est 
plus  forte  qu'on  ne  le  supposait,  et,  d'autre  part,  l'augmentation  no- 
table du  prix  des  bois  permet  aux  adjudicataires  de  supporter  plus 
aisément  le  surcroit  de  charges  qui  résuite  des  exploitations  étendues 
à  une  grande  surface. 

Quant  aux  dégâts  provenant  de  l'abatage  et  de  la  vidange,  ils  se  ré- 
parent assez  rapidement  lorsque  la  coupe  n'a  pas  réalisé,  en  une  fois, 
un  trop  fort  matériel. 

On  pourrait,  croyons-nous,  concilier  les  divers  intérêts  en  présence 
en  maintenant  les  rotations  assez  longues,  mais  en  passant  en  coupe 
deux  fois  sur  le  même  point  pendant  leur  durée;  celle-ci  resterait 
égale  au  temps  moyen  nécessaire  pour  que  les  bois  franchissent  une 
catégorie,  et  on  ne  ferait  de  revision,  avec  inventaire,  qu'au  bout  de 
ce  laps  de  temps. 

La  rotation  de  seize  ans,  généralement  admise  dans  la  région 
moyenne  des  Alpes  de  Savoie,  pourrait  être  maintenue  avec  une  pé- 
riodicité de  huit  ans  entre  les  coupes.  En  calculant  la  possibilité  avec 
une  modération  extrême,  il  nous  est  arrivé,  en  effet,  de  prévoir  pour 
certaines  parcelles  la  réalisation,  en  seize  ans,  de  30  7o  et  plus  du  ma- 
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tériel.  Ce  Tolame  ne  pourrait  être  recruté  en  une  fois  sans  danger 
pour  l'avenir  des  peuplements,  qui  se  trouveraient  certainement  très 
ébranlés,  tandis  qu'en  deux  fois  on  peut  agir  avec  toute  la  prudence 
nécessaire. 

Le  double  passage  se  trouve  ainsi  justifié. 

Dans  les  forêts  exceptionnellement  fertiles,  il  serait  possible  de  ré- 
duire la  rotation  à  douze  ans,  et  l'intervalle  entre  deux  coupes  à  six 
ans. 

Par  contre,  dans  certains  massifs  où  le  temps  nécessaire  aux  arbres 
pour  franchir  une  catégorie  est  de  quarante  ans,  on  pourrait  donner 
cette  périodicité  aux  inventaires  et  passer  en  coupe  tous  les  vingt  ans  ; 
il  nous  est  arrivé,  en  effet,  de  ne  pas  trouver  de  différence  bien  appré- 
ciabre  entre  deux  comptages  effectués  à  dix-huit  ans  d'intervalle.  Rien 
ne  s'opposerait,  d'ailleurs,  lorsque  la  constitution  d'une  série  n'est  pas 
homogène,  à  ce  que  l'on  passe  deux  fois  dans  les  parcelles  fertiles,  et 
une  fois  seulement  dans  celles  où  les  conditions  de  production  sont 
moins  favorables. 

De  ce  qui  précède,  il  semble  qu'on  peut  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

l""  Au  lieu  de  fixer  arbitrairement  la  durée  de  la  rotation,  il  y  aurait 
intérêt  à  déterminer  le  temps  que  mettent  les  arbres,  en  moyenne, 
pour  passer  d'une  catégorie  à  l'autre,  et  à  adopter  ce  terme; 

^  Pendant  la  durée  d'une  rotation,  chaque  parcelle  serait  parcou- 
rue deux  fois  par  les  coupes,  mais  on  ne  renouvellerait  l'inventaire 
qu'à  son  expiration. 

Le  problème  se  trouve,  en  définitive,  ramené  à  calculer  le  temps  de 
passage  d'une  catégorie  à  l'autre. 

La  tarière  de  Presler  fournit  des  indications  précieuses  et  rapides.  Il 
suffit,  en  effet,  d'extraire  des  bâtonnets  de  2  cent.  1/2  de  longueur,  ce 
qui  correspond  à  0''05  de  diamètre,  pour  constater  le  temps  nécessaire 
au  saut  d'une  catégorie  ;  comme  l'opération  ne  dure  que  quelques 
minutes  et  qu'elle  ne  fait  aucun  tort  aux  arbres,  on  peut  multiplier  les 
sondages. 

M.  Gazin,  dans  l'intéressante  étude*  que  nous  avons  déjà  citée,  in- 
dique le  procédé  suivant  : 

c  Soit,  par  exemple,  un  peuplement  dont  les  inventaires,  exécutés 
<  à  huit  ans  d'intervalle,  sont  les  suivants  : 
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DIAIÈTKES 

(i) 

INVENTAIRES 

MOMBRE    D^ARBRSS 

OBSERVATIONS 

1900 

1892    . 

(3) 

{*) 

- 

0»20 
0  25 
0  30 
0  35 

10,200 
6,521 
•1,700 
» 

6,82G 
5,575 
3,437 

La  colonne  2  com- 
prend les  bols  inven- 
toriés en  1900  et  ceux 
qui  ont  été  exploités 
de  1892  à  1900. 

Totaux  .... 

27,559 

^0,160 

€  En  1900,  il  y  a  27,889  arbres  de  toutes  catégories  ;  en  1892,  il  y 
en  avait  20,160  ;  la  différence  7,399  représente  évidemment  les  bois 
qai,  en  1892,  n'avaient  pas  0<"20  de  diamètre,  et  qui,  de  1892  à  1900, 
soit  en  huit  ans,  sont  passés  à  cette  catégorie  de  0^20. 
€  Or,  comme  il  y  a  10,206  arbres  de  0*20  en  1900,  et  que  sur  ce 
nombre  7,399  proviennent  de  la  catégorie  de  O^'IB,  la  différence 
2,807  représente  les  bois  qui,  en  1892,  avaient  déjà  0"*20,  et  qui 
n'ont  pas  franchi  cette  catégorie. 

<  D'autre  part,  il  y  avait,  en  1892,  6,826  arbres  de  0"*20  sur  les- 
quels 2,807  n'ont  pas  franchi  la  catégorie;  la  différence  4,019  a  donc 
franchi  la  catégorie  en  huit  ans,  et  est  entrée  dans  la  catégorie 
de  0-28. 

8 

€  Pour  qu'un  arbre  franchisse  la  catégorie  de  0™25,  il  faudra  -jôîg- 
années,  et  pour  que  les  6,826  arbres  la  franchissent,  il  faudra 

8 


-4ÔJ9-  X  6,826  ==  13.8  années. 

c  Même  raisonnement  pour  la  catégorie  suivante  :  4,019  arbres  ont 
passé,  en  huit  ans,  de  0™20  à  0""28. 

t  En  1900,  il  y  a  6,521  arbres  de  0*28;  sur  ce  nombre  4,019  pro- 
viennent de  la  catégorie  de  0™20;  la  différence  2,802  représente  les 
arbres  qui  avaient  0"'28  en  1892,  et  qui  n'ont  pas  franchi  la  catégo- 
rie de  0»30. 

«  En  1892,  il  y  avait  8,878  arbres  de  0™28  sur  lesquels  2,802  n'ont 
pas  franchi  la  catégorie;  la  différence  3,073  a  donc  passé,  en  huit  ans, 
à  la  catégorie  de  0*"30,  et  pour  que  les  8,878  arbres  de  0*28  y 

passent,  il  faudra  -30^  x  8,878  =  14.8  années,  et  ainsi  de  suite 

pour  toutes  les  catégories.  > 

Lorsqu'on  dispose  de  deux  inventaires  dans  l'intervalle  desquels  il 
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n*a  été  fait  aacaae  exploitation,  on  peat  serrer  la  question  d'an  pea 
plus  près. 

Prenons  pour  exemple  la  parcelle  Â  du  canton  de  la  Bombardellaz 
(for£t  communale  du  Grand  Bornand,  Haute-Sàvoie).  Cette  parcelle, 
située  à  l'altitude  moyenne  de  1,650  mètres  en  sol  fertile,  est  consti- 
tuée par  un  pré-bois;  la  surface  totale  est  de  10  hect.  25,  et  la  surface 
réellement  boisée  de  5  hect.  50.  Le  matériel  à  l'hectare  de  surface 
totale  était,  en  1893,  de  73  mètres  cubes,  et  en  1905  de  113  mètres 
cubes;  aucune  exploitation  n'a  eu  lieu  dans  Tintervalle. 

Le  tableau  ci-dessous  fait  connaître  la  constitution  de  la  parcelle  à 
Torigine  et  à  la  fin  de  la  période  considérée. 


* 

NOMBRE  j 

D^ARBRES 

DIAMÈTRES 

eo 

1893 

1905 

0«20 

240 

286 

0  2» 

71 

499 

0  30 

74 

427 

0  35 

74 

67 

0  40 

75 

69 

0  45 

63 

73 

0  50 

47 

54 

0  55 

45 

40 

0  60 

35 

50 

0  65         ^ 

20 

40 

0  70 

15 

49 

0  75 

10 

47 

0  80 

» 

44 

0  85 

» 

3 

0  90 

» 

3 

739 

4,067 

L'inventaire  de  1905  signale  1,067  arbres;  en  1893  ce  nombre 
n'était  que  de  739;  il  y  a  donc  328  liges  qui  ont  passé  dans  le  matériel 
inventorié  en  venant  des  catégories  inférieures.  Mais,  en  1905,  il 
n'existe  que  286  arbres  de  0^20  :  42  sujets  (328-286)  ont  donc  franchi 
plus  d'une  catégorie  et  sont  très  vraisemblablement  devenus  des  0"'25. 
Or  l'inventaire  nouveau  signale  199  arbres  de  0""25,  parmi  lesquels 
157  (199-42)  proviennent  des  0°20.  Ceux-ci  étaient,  en  1893,  au  nom- 
bre de  210;  les  53  autres  (210-157)  ont  donc  franchi  deux  catégories 
et  sont  devenus  des  0"30.  Les  tiges  de  0'"30  se  chiffrent,  en  1905,  par 
127,  dont  71  proviennent  des  0"»2o,  et  53  des  0'"20  ;  il  faut  donc  ad- 
mettre que  les  trois  autres  (127-53  -h  71)  sont  restées  stationnaires. 


320      SOCIETE   FORESTIÈRE    DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 


En  éladiant  ainsi  successivement  le  sort  qu'ont  eu  tous  les  arbres 
figurant  à  l'inventaire  de  1893,  on  arrive  à  constituer  le  tableau  ci- 
après  : 


INVENTAIRES 
de 

NOMBRE  DE  TIGES 

DIAMÈTRES 

1893 

1905 

Restées 
slationnaïTes 

AYANT    FRANCHI 

1  catégorie 

2  catégories 

3  catégories 

0»20 

m) 

280 

157 

53 

0  25 

71 

199 

71 

» 

0  30 

74 

127 

3 

(i7 

4 

0  35 

74 

67 

7 

65 

2 

0  40 

75 

69 

71 

4 

0  45 

()3 

73 

54 

9 

0  50 

47 

54 

3() 

11 

0  55 

45 

49 

39 

6 

0  (50 

35 

50 

34 

1 

0  65 

20 

40 

18 

2 

0  70 

15 

19 

8 

7 

0  75 

10 

17 

4 

3 

3 

0  80 

11 

0  85 

3 

0  90 

3 

739 

1,067 

Pour  calculer  le  temps  moyen  nécessaire  au  passage  d'une  catégo- 
rie, nous  raisonnerons  comme  suit  : 

167  arbres  de  O'^SO  ont  mis  chacun  douze  ans  pour  devenir  des 
0™26,  soit  en  bloc 187  x  12  =  *, 884 ans 

53  arbres  ont  mis  six  ans,  soit  en  bloc  .    .       53  x    6  =    318 


2,202  ans 


210  arbres  ont  donc  mis  2,202  ans. 

2202 


1  arbre  a  mis  en  moyenne  ^jq-  =  10  ans  8. 

En  répétant  ce  calcul  pour  toutes  les  catégories,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 


i.' 

( 
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DIAMÈTRES 

TEMPS  DE  1 

PASSAGE 

0-20 

10  ans 

1/2 

0  25 

i2 

0  30 

i2 

0  35 

12 

12 

0  40 

12 

0  45 

11 

0  50 

10 

12 

0  55 

11 

0  00 

12 

0  65 

12 

0  70 

0 

0  75 

8 

Moyenne  :  11  ans 

On  sera  peul-ôtre  surpris  de  voir  que  les  gros  arbres  ont  mis  moins 
de  temps  que  les  petits  pour  francliir  une  catégorie;  mais  ce  fait  s'ex- 
plique parce  quMI  s'agit  d*un  pré-bois  où  les  gros  arbres  ont  une  cime 
largement  développée  et  par  suite  un  accroissement  un  peu  anormal. 

Deux  autres  parcelles,  situées  également  en  sol  fertile,  nous  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 


DIAMÈTRES 

TEMPS  DE 

;  PASSAGE 

0»20 

8  ans 

13  ans 

0  25 

8.5 

11.8 

0  30 

7 

12.2 

0  35 

7 

12 

0  40 

8 

11.8 

0  45 

12 

H.8 

0  50 

12 

11.8 

0  55 

14 

12 

0  00 

14 

12 

0  65 

10 

14 

0  70 

12 

Moyennes  :    10  ans 


12  ans 


II  faudrait  évidemment  multiplier  les  expériences,  mais,  dés  à  pré- 
sent, nous  nous  croyons  autorisé  à  conclure  que,  dans  une  futaie  jar- 
dinée,  le  temps  de  passage  moyen  d'une  catégorie  à  l'autre  peut  être 

DiCBMBRB  1907.  21 
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considéré  comme  constant  (i),  et  que  celte  constante,  à  déterminer 
pour  chaque  forêt,  doit  servir  à  fixer  la  durée  de  la  rotation. 

A.  SCHAEFFER. 


LA  RÉSERVE  DANS  LES  TAILLIS  SOUS  FUTAIE 

(LETTOE  A  UN  AMI) 


Mon  cher  ami, 

Tu  me  demandes  daller  avec  toi  baliver  les  25  hectares  de  ton 
excellent  taillis  de  la  Grande  Brande.  Je  te  répondrais  bien  que  je 
ne  puis  pas,  que  je  n'ai  pas  le  temps,  que  je  suis  trop  vieux.  Tu  sais 
bien  que  ce  sont  là  de  mauvaises  défaites,  que  toutes  les  promenades 
forestières  m'amusent  et  m'intéressent,  parce  que  la  caque  sent  tou- 
jours le  hareng.  Tout  simplement,  je  ne  veux  pas  y  aller  parce  que 
nous  ne  serions  pas  d'accord.  Tu  veux  faire  une  coupe  trop  grande, 
par  suite  abaisser  Tâge  d'exploitation  de  tous  tes  bois  que  tu  coupais  a 
18  ans.  Ton  taillis  de  la  Grande  Brande  formait  quatre  coupes  des  bois 
que  tu  possèdes  dans  la  propriété  de  la  Pacaudière;  disons  la  terre  de 
la  Pacaudière,  si  tu  le  préfères  ;  ça  sonne  mieux.  Ces  coupes  n'ont  que 
15, 16,  17  et  18  ans»  Comme  lu  veux  continuer  à  exploiter  une  coupe 
tous  les  ans,  l'année  prochaine  tu  n'auras  plus  à  couper  que  des  bois 
de  15  ans,  au  lieu  de  18,  et  cela  durera  longtemps  ainsi.  Tu  démolis 
un  aménagement  déjà  vieux,  dont  je  croyais  t'avoir  démontré  les 
avantages.  Je  croyais  môme  t'avoir  persuadé  de  porter  la  révolution 
de  18  à  22  ans,  en  dédoublant  les  deux  meilleures  coupes  et  comptant 
pour  deux  coupes  les  pins  que  tu  as  plantés,  et  qui  sont  si  réussis 
dans  une  terre  pourtant  bien  ingrate.  Je  t'avais  expliqué  que, 
pour  ne  pas  te  croire  trop  dans  la  misère  les  deux  années  où  tu  feras 


(1)  Il  est  vrai  que  deux  de  nos  collôgaes,  sylviculteufs  éminents,  ont  émis  des 
opinions  différentes.  M.  Gazin  estime  que  le  temps  de  passage  va  croissant,  c'est- 
à-dire  qu'il  faut  en  moyenne  pins  d'années  aux  gros  arbres  qu'aux,  petits  pour 
fraochir  une  catégorie.  D'après  M.  d'Âlverny,  an  contraire,  le  temps  4e  passage 
irait  en  décroissant. 

Ne  semble-t-il  pas  que  ces  deux  opinions  contradictoires,  émanant  de  sources 
autorisées,  corroborent  singulièrement  notre  thèse  f 
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de  simples  éclaircies  de  résineux,  ta  n'avais  qu'à  capitaliser  les  rende- 
ments des  différentes  éclaircies  résineuses  ;  car,  pendant  les  22  ans 
qui  séparent  les  deux  coupes  normales,  il  est  nécessaire  d'éclaircir  ces 
résineux  tous  les  4,  5  ou  6  ans,  suivant  ton  goût  ou  les  circonstances. 
Cette  capitalisation,  tu  peux  la  faire  simplement  sur  le  papier,  ou  em* 
ployer  quelque  autre  moyen  de  trésorerie.  Tu  n'en  es  pas  encore  à 
chercher  ton  pain  et  un,  deux  ou  trois  billets  de  mille  arrivant  dans 
la  caisse  avec  une,  deux  ou  trois  années  de  retard  ne  sont  pas  une 
affaire  qui  puisse  t'amener  à  déposer  prochainement  ton  bilan. 

Tu  veux  aussi,  dans  ces  25  hectares,  exploiter  tout  ce  que  tu 
pourras^  modernes  et  anciens,  oubliant  que  beaucoup  de  ces  beaux 
chênes^  c'est  toi-môme  qui  les  as  déjà  réservés.  En  ce  temps-là  tu 
n'étais  encore  qu'un  tout  jeune  homme  et  ton  excellente  mère  t'en- 
voyait déjà  baliver  ses  coupes,  après  t*avoir  fait  toutes  ses  recomman- 
dations. Surtout  n'oublie  pas,  mon  petit,  te  disait-elle,  qu'il  ne  faut 
jamais  abattre  un  arbre  que  quand  il  est  tout  à  fait  sur  ses  fins.  Pour- 
tant elle  n'était  qu'usufruitière  et  ne  roulait  pas  sur  l'or.  Mais  elle 
jageait  avec  son  grand  sens  dont  elle  était  aussi  largement  pourvue 
que  de  cœur  et  d'intelligence. 

Aujourd'hui  tu  rêves  de  mettre  ton  bofs  presque  à  blanc  pour 
faire  dé  l'argent,  beaucoup  d'argent.  Je  vois  de  là  ton  idée;  tu  veux 
acheter  quelqu'une  de  ces  valeurs  fort  à  la  mode  en  ce  moment,  sur 
lesquelles  tout  le  monde  se  précipite,  comme  jadis  sur  l'Union  gêné- 
raie.  Tu  comptes  bien,  en  quelques  mois,  qc|intupler,  peut-^tre  décu« 
pler  ton  argent»  après  quoi  tu  te  mettras  sérieusement,  te  dIs-tu,  à 
faire  de  la  bonne  culture  forestière  ;  à  moins  que  tu  ne  te  laisses  ten- 
ter par  quelque  autre  opération,  encore  plus  productive,  ou  que  celle 
qui  devait  si  bien  réussir  n'aboutisse  à  un  krach  ;  alors  adieu  les 
quelques  billets  de  mille  qui  vivaient  si  tranquillement  sur  tes 
25  hectares  et  travaillaient  sans  rien  dire  à  intérêts  composés,  à  des 
taux  variables,  suivant  leur  force,  leur  santé,  et  surtout  la  nourriture 
plus  ou  moins  riche  qu'ils  trouvent  dans  le  sol,  sans  que  tu  aies  la 
peine  de  les  faire  affourer  comme  les  bonnes  laitières  de  ta  ferme. 

Au  lieu  d'aller  t'aider  i  faire  ce  que  je  considère  comme  une  faute 
grave  pour  toi  et  surtout  pour  tes  enfants,  je  préfère  te  répéter  les 
quelques  idées  générales  que  je  l'ai  déjà  exposées  maintes  et  maintes 
fois  et  que  d'ailleurs  tu  pourrais  retrouver  un  peu  partout,  surtout 
dans  le  Traitement  des  bois  en  France.  Mais  cet  excellent  ouvrage 
t'épouvante,  tu  le  trouves  trop  volumineux  et  tu  préfères  mes  bavar- 
dages, qui  ne  sont  jamais  que  de  deuxième  sucée.  Cela  peut  me  flatter, 
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mais  n'en  est  pas  moins  une  grossière  erreur  de  ta  part.  Causons  tout 
de  même. 

Tu  veux  abattre  beaucoup  d'arbres.  Pour  quelques-uns,  très  peu,  je 
ne  dis  pas  que  tu  aies  tort;  ils  sont  pommelés,  noueux,  mal  faits,  ils 
n'ont  évidemment  aucun  avenir.  Mais  il  en  est  un  très  grand  nombre 
d'autres,  à  la  cime  élancée,  à  l'écorce  vive,  éclatant  visiblement  sous 
la  poussée  de  la  sève  se  condensant  en  matière  ligneuse.  De  ceux-là 
mon  jardinier  dirait,  comme  il  me  dit  de  quelqaes-uns  des  pauvres 
miens,  qu'il  connaît  tous,  tu  sais,  il  les  suit  de  l'œil  depuis  vingt-cinq 
ans  et  plus  :  Vous  pouvez  les  serrer  avec  une  bonne  ficelle  ;  dans  un 
ou  deux  ans  au  plus  la  ficelle  aura  p. ...cassé.  C'est  comme  ça,  dil-il, 
qu'on  connaît  les  bons  arbres  ;  ceux  dont  la  ficelle  casse,  faut  les  gar- 
der, ils  paient  bien  leur  place,  beaucoup  mieux  et  plus  sûrement  que 
tous  vos  diables  de  papiers  ;  les  autres^  faut  les  abattre  pour  en  laisser 
pousser  de  meilleurs  à  leur  place.  À  ce  compte-là,  il  en  abattrait  en- 
core plus  que  moi,  qu'il  juge  trop  conservateur.  N'importe,  son  rai- 
sonnement a  beaucoup  de  bon  et  je  t'engage  à  en  prendre  note. 

J'aime  peut-être  encore  mieux  le  système  d'un  forestier  des  plus 
distingués,  que  j'ai  le  regret  de  ne  pas  connaître  personnellement, 
M.  Algan,  dont  tu  m'as  parfois  entendu  parler  et  dont  l'entrain  et  le 
brio  t'avaient  séduit.  Quand  je  balive  une  coupe,  dit-il,  je  n'ai  qu'une 
règle,  réserver  tous  les  bons  arbres,  sans  aucune  préoccupation  du 
nombre  et  ne  jamais  faire  tomber  un  gros  chêne  parce  que  gros. 
Entre  un  ancien  et  un  nioderne,  également  beaux,  mais  trop  voisins^ 
je  n'hésite  jamais  à  faire  marquer  l'ancien  en  réserve  et,  de  même,  au 
moderne  je  sacrifie  le  baliveau. 

Te  rappelles-tu  aussi  ce  vieux  garde,  ton  voisin,  qui  nous  disait, 
nous  voyant  baliver  :  <  Oh  !  messieurs,  n'abattez  pas  cet  ancien  ;  c'est 
le  cachet  de  la  propriété.  » 

Yeux-tu  me  permettre  en  plus  quelques  petits  raisonnements  qui 
ne  peuvent  jamais  être  absolument  mathématiques,  parce  que  les 
choses  de  la  nature  se  prêtent  mal  aux  mathématiques,  mais  qui 
essaient  de  se  rapprocher  le  plus  possible  de  la  vérité. 

Le  volume  de  l'arbre  croît  comme  le  carré  de  son  rayon.  Ai-je 
besoin  de  te  le  démontrer?  Tu  sais  bien  qu'un  volume  cylindrique  — 
et,  pour  causer,  il  nous  faut  bien  supposer  l'arbre  cylindrique,  si  nous 
voulions  entrer  dans  tous  les  détails  nous  n'en  finirions  pas,  —  un  vo- 
lume cylindrique,  dis-je,  s'exprime  par  la  formule  ttR^  H;  et,  par  suite, 
si  nous  voulons  exprimer  le  volume  de  deux  arbres,  dont  l'un  a  un 
rayon  double  de  l'autre,  le  premier  étant  t.  R^  H,  l'autre  sera  ::  4  R*  H, 
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c*est  à-dire  que  le  Yolume  de  Tarbre  quadruple  quand  le  rayon  ou  le 
diamètre  double  ;  ce  que  j'avais  d'abord  exprimé  plus  simplement  et 
plus  complètement  en  disant  que  le  volume  de  l'arbre  croît  comme  le 
carré  du  rayon;  et,  ce  disant,  je  néglige  la  hauteur,  ce  qui  augmente 
la  force  du  raisonnement,  puisque,  quand  l'arbre  se  développe,  la  lon- 
gueur du  bois  utilisable  augmente.  Tu  peux  donc  bien  admettre  que 
le  volume  d'un  arbre  quadruple  quand  son  diamètre  double. 

Si  tu  considères  de  plus  que  le  prix  du  mètre  cube  de  chêne  double 
quand  le  diamètre  de  Tarbre  double,  tu  verras  de  suite  que,  le 
diamètre  d*un  chêne  doublant,  sa  valeur  devient  huit  fois  plus 
grande. 

Que  le  prix  du  mètre  cube  de  chêne  double  quand  le  diamètre 
double,  cela  ne  se  démontre  pas  par  a-^-  b.  C'est  un  fait  d'expérience. 
Interroge  les  praticiens,  tous  te  le  diront  et  tous  les  forestiers  qui  ont 
écrit  sur  la  question  admettent  ce  fait  et  le  prouvent,  autant  que  faire 
se  peut,  par  la  comparaison  des  prix  de  vente  d'arbres  petits,  moyens 
et  gros.  Je  crois  donc  t'avoir  démontré  que  si  le  diamètre  d'un  chêne 
double,  sa  valeur  devient  huit  fois  plus  grande.  Il  serait  plus  simple 
de  dire  que  sa  valeur  décuple  et  c'est  plus  vrai  pour  un  bel  arbre; 
c'est  ce  chiffre  plus  simple  et  plus  vrai  que  j'adopterai. 

La  question  maintenant  est  de  savoir  combien  de  temps  il  faut  à 
un  chêne  pour  doubler  son  diamètre;  car  toi  qui  es  un  homme 
d'argent  à  les  heures,  de  quoi  je  t'approuve  fort,  tu  en  déduiras  de 
suite  à  quel  taux  travaillent  tes  arbres. 

Ceci  est  plus  délicat.  En  te  promenant  dans  les  coupes  en  exploita- 
tion, regarde  les  sections  des  arbres,  gros  et  petits,  que  tu  as  fait 
abattre  et  examine  d'un  peu  près  les  cernes  et  leurs  épaisseurs.  Tu 
sais,  aussi  bien  que  moi.  ce  que  sont  les  cernes;  c'est  l'anneau  dont  le 
volume  de  l'arbre  s'accroît  en  une  année  et  tous  ceux  qui  ont  un  peu 
regardé  du  bois  abattu  savent  distinguer  les  cernes  les  uns  des  autres 
et  compter  les  couches  annuelles  que  présente  la  section  d'une  bille 
de  bois.  Si  un  cerne  a  4  ou  5  millimètres  d'épaisseur,  le  rayon  de 
Tarbre  s'est  accru  de  4  ou  5  millimètres,  et  naturellement  le  diamètre 
de  8  ou  iO.  Il  n'est  pas  difficile  de  conclure  qu'avec  des  cernes  de 
5  millimètres  donnant  1  centimètre  d'augmentation  du  diamètre,  ce  dia- 
mètre passerait,  en  20  ans,  de  20  centimètres  à  40  et  celui  de  40  pas- 
serait, en  40  ans,  à  80.  Et  alors,  d'après  ce  que  je  l'ai  dit  plus  haut  sur 
l'augmentation  du  prix  du  chêne  avec  l'augmentation  du  diamètre, 
si  le  chêne  de  O^SO  de  diamètre  vaut  2  fr.  50,  celui  de  0"'40  vaudra 
25  fr.  et  celui  de  Qo'SO,  250  fr.,  le  tout  en  60  ans.  Ce  serait  un  place 
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ment  à  intérêts  composés  au  taux  de  7  Vo-  Ce  serait  vraiment  trop 
beau  et  ce  n'est  pas  tout  à  fait  ainsi  que  les  choses  se  passent.  Hais  je 
ne  crois  pas  absolument  inutile  de  faire  ce  petit  raisonnement  simple. 
Gela  fixe  nos  idées  qui  s'envolent  si  facilement. 

Un  petit  détail  pour  fixer  encore  mieux  les  idées.  Un  jeune  garde 
général  de  mes  amis  balivant  un  jour  une  belle  coupe  avec  d'excel- 
lents gardes,  très  forestiers,  leur  dit  :  Ce  chêne  de  0"'80  de  diamètre 
combien  vaut-il  de  fois  cet  autre  chêne,  là-bas,  de  0"*20?  —Vingt,  trente 
fois,  dit  Tun.  Au  moins  quarante,  dit  le  brigadier.  —  Eh  t  non,  dit  le 
garde  général,  cent,  cent  !  et  il  les  estime  tous  les  deux  devant  ses 
hommes  ahuris. 

Continuons  notre  calcul.  Je  suppose  les  couches  ou  cernes  annuels 
de  0«»004.  Le  diamètre  du  chêne  de  O^ÎO  arrive  en  78  ans  à  0"80;  le 
taux  de  placement  s'abaisse  à  6  7o-  H  tombe  à  4  ""/o,  si  tu  supposes  les 
cernes  de  0''003.  Et  l'épaisseur  des  cernes  baissant  encore,  le  taux  de 
placement  peut  facilement  tomber  à  3  °lo  et  au-dessous. 

Que  conclure  de  tout  ceci?  non  pas  que  tous  les  baliveaux  réservés 
dans  une  coupe  de  taillis  sous  futaie  représentent  un  capital  placé  de  4 
a  7  ^/o  à  intérêts  composés,  mais  que,  parmi  les  baliveaux  réservés,  si 
vous  faites  à  chaque  coupe  une  sélection  intelligente,  et  si  votre  sol  n'est 
pas  trop  médiocre,  il  s'en  trouvera  certainement  un  grand  nombre  qui 
représenteront  un  placement  à  5  ou  6  <>/o,  peut  être  même  un  placement 
plus  élevé  ;  car  nul  ne  sait  à  quelle  valeur  peuvent  arriver  de  beaux 
chênes  quand  ils  atteignent  un  diamètre  de  1  mètre  à  {""SO  ou  plus. 
On  en  fait  des  merrains  de  toute  première  qualité,  des  placages  extrê- 
mement recherchés  ;  les  marchands  se  les  disputent  et  les  achètent  à 
tout  prix.  Mais  les  arbres  de  dimensions  exceptionnelles  sont  généra- 
lement très  vieux,  souvent  tarés  ou  même  creux.  Ils  peuvent  être  le 
cachet  de  la  propriété,  ils  n'en  augmentent  pas  sensiblement  la  va- 
leur; et  puis  pour  les  produire  il  faut  trop  de  temps,  eu  égard  à  notre 
durée.  Je  ne  m'occupe  donc  pas  de  ces  faits  exceptionnels,  qui  se 
produisent  dans  les  grandes  forêts  domaniales,  —  j'en  pourrais  citer 
quelques  exemples,  —  ou  dans  des  bouquets  épars  que  certains  parti- 
culiers, de  plus  en  plus  rares,  ont  laissé  pousser  à  l'écart,  par  oubli, 
manque  de  besoin,  respect  des  vieilles  choses. 

Je  dis  simplement,  dans  tes  taillis  en  bon  sol,  où  le  chêne  domine, 
il  faudrait  couper  à  SS  ans  au  moins  ;  les  longues  révolutions  font  les 
arbres  à  fûts  allongés,  et  la  longueur  de  l'arbre,  que  j'ai  négligée, 
augmente  singulièrement  sa  valeur;  il  faudrait  faire  une  réserve 
abondante,  de  50  à  100  baliveaux  par  hectare,  tant  que  tes  arbres  ne 
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seront  pas  à  7  ou  8  mètres  les  uns  des  autres.  A  chaque  exploitation, 
jette  à  terre  sans  pitié  tout  ce  qui,  baliveaux  de  deux  âges,  modernes, 
anciens,  n*est  pas  d'une  belle  venue,  et  tu  arriveras  certainement  à 
constituer  une  réserve  qui  fonctionnera  comme  un  capital  placé  à  in- 
térêts composés  à  4  ou  6  ^/o.  Et  le  jour  où  tu  balives  ta  coupe,  s'il  se 
trouve  que  lu  aies  1,000  ou  2,000  fr.,  ou  plus,  à  placer  quelque 
part,  à  titre  d'économie,  de  poire  pour  la  soif,  de  tout  ce  que  tu  vou* 
dras,  ne  cours  pas  après  quelque  valeur  plus  ou  moins  sûre^  balive 
serré,  au  lieu  d'abattre  beaucoup  et  tu  auras  trouvé  le  meilleur  des 
placements.  Tu  as  de  plus  cet  avantage,  qu'ayant  besoin  de  ton  argent, 
tu  n'auras  qu'à  faire  une  coupe  extraordinaire  pour  le  retrouver.  Il  est 
des  États  qui  font  faillite,  des 'entreprises  qui  sombrent,  des  banquiers 
qui  lèvent  le  pied  ;  les  arbres  sont  toujours  là.  De  plus  en  plus,  la 
demande  dépasse  l'offre,  la  valeur  des  gros  bois  va  croissant  et  mon 
raisonnement  devient  de  jour  en  jour  et  plus  fort  et  plus  vrai. 

Naturellement  rien  ne  t'oblige  à  m'en  croire  sur  parole.  Observe 
seulement,  en  te  promenant  dans  tes  bois.  Mais  il  ne  suffit  pas  d'aimer 
à  se  promener  en  récoltant  fleurs  et  champignons,  d'écouter  le  rossi- 
gnol qui  chante,  en  admirant  les  ondulations  de  son  gosier,  aussi  re- 
marquables que  les  modulations  de  son  chant,  de  rêver  à  l'ombre  des 
grands  chênes,  en  se  récitant  une  fable  de  La  Fontaine  ou  quelque 
page  aimée  de  Musset  ou  de  Lamartine  ;  il  faut  regarder  et  regarder 
par  le  menu. 

Parcours  une  coupe  en  exploitation  et  mesure  les  diamètres  et  les 
cernes  sur  les  plus  beaux  des  arbres  que  l'on  vient  d'abattre.  Il  te 
suffit  pour  cela  d'avoir  pris  la  précaution  de  mettre  un  double  déci- 
mètre dans  ta  poche  ou  simplement  d'avoir  un  bout  de  papier  et  un 
crayon;  ce  qui  te  permettra  de  calquer  en  quelque  sorte,  en  les  fixant 
par  un  simple  trait,  les  cernes  qui  t'intéressent.  Tu  mesureras  en  ren- 
trant chez  toi. 

Si  ta  trouves  que  les  cernes  des  cinq  ou  six  dernières  années  varient 
entre  5  et  6  millimètres,  tu  te  diras  :  quelle  sottise  j'ai  faite  d'abattre 
un  arbre  qui  gagnait  si  bien  sa  vie  en  même  temps  que  la  mienne.  Si, 
au  contraire,  tu  vois  des  cernes  de  4  à  5  millimètres  passer  dans  les 
dernières  années  à  1  et  i/2  millimètre,  si  bien  qu'ils  deviennent  dif- 
ficiles à  apprécier,  tu  penseras  :  il  n'était  que  temps  de  me  débarrasser 
de  ce  mauvais  serviteur.  Ces  deux  choses  me  sont  arrivées  l'autre  jour 
dans  mes  traînes,  qui  sont  loin  de  valoir  tes  forêts,  mais  qui  m'inté- 
ressent quand  même. 

Tout  en  te  promenant,  serre  une  bonne  ficelle  autour  d'un  beau 
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cbône  et  lâche  de  te  rappeler  à  quelle  époque  lu  l'as  mise,  afin  de  sa- 
voir combien  de  temps  il  lui  a  fallu  pour  craquer. 

Ou  bien  encore  mesure  le  tour  de  quelques  belles  léserves  chênes  et 
remesure-les  plusieurs  années  de  suite,  afin  de  le  rendre  compte  de 
leur  accroissement  annuel.  Le  difficile  en  cette  matière,  pour  des  gens 
insuffisamment  ordonnés,  est  de  se  rappeler  en  quel  endroit  on  a  pris 
note  de  ces  mesurages  successifs;  car  les  notes  perdues,  adieu  le  rai- 
sonnement. 

Avec  ces  petites  observations  répétées  tfës  fréquemment  et  quelques 
très  simples  calculs  au  cabinet,  tu  te  rendras  facilement  compte  des 
épaisseurs  moyennes  des  cernes  de  tes  chênes,  suivant  leurs  âges  et 
leur  qualité,  du  temps  qu'il  leur  faut  pour  passer  du  diamètre  de  O"20 
à  celui  de  O'^SO  ou  à  tout  autre,  et  du  taux  de  placement  auquel  ils 
travaillent.  Je  suis  persuadé  que  tu  arriveras  à  te  convaincre  que  tes 
cernes  annuels  de  tes  bons  chênes  varient  entre  3  et  &  millimètres,  et 
leur  taux  de  placement  à  intérêts  composés  entre  3  et  4  1/2. 

Tu  arriveras  surtout  à  te  faire  l'œil,  et  tout  est  là.  La  culture  fores- 
tière est  beaucoup  plus  faite  de  coup  d'œil  et  d'expérience  que  de  ma- 
thématiques. Celles-ci  ne  doivent  être  qu'un  auxiliaire  ;  l'œil  doit 
dominer.  L'homme  des  champs  voit  tout  sans  avoir  l'air  de  regarder. 
Ainsi,  dans  Hermann  et  Dorothée,  la  mère  d*Hermann,  à  la  recherche 
de  son  fils,  traverse  son  verger^  et,  malgré  son  inquiétude,  suppute 
d'un  coup  d'œil  la  prochaine  récolte  de  ses  arbres.  Nous  autres,  sou- 
vent nous  regardons  sans  voir.  Je  t'ai  déjà  dit  cela,  mais  il  est  bon  de 
répéter  les  vérités  que  l'on  a  la  vanité  de  croire  peu  connues.  Aussi 
très  souvent  nos  gardes  ont-ils  plus  de  coup  d'œil  que  nous.  Apprenons 
a  beaucoup  observer  et  nous  serons  véritablement  forts. 

Pour  te  rendre  compte  de  la  manière  dont  végètent  tes  arbres  de 
réserve,  il  est  encore  une  autre  pratique  qui  serait  la  plus  simple  et  la 
plus  sûre  de  toutes,  c'est  d'estimer  la  réserve.  Elle  n'a  qu'un  seul  dé- 
faut, c'est  de  ne  pouvoir  donner  de  résultats  qu'à  très  longue  échéance, 
15,  20,  30  ans,  à  chaque  retour  d'une  coupe  au  même  point. 

Toi,  mon  ami,  tu  simplifies  trop  les  choses.  Tu  te  bornes  à  ceinturer 
tes  réserves,  sans  même  les  compter,  et  tu  estimes  et  comptes  et  nu- 
mérotes avec  grand  soin  les  arbres  abandonnés.  Heureusement  pour 
toi,  tu  as  affaire  à  des  gens  honnêtes  et  à  un  garde  exceptionnel  qui  a 
l'œil,  qui  connaît  tous  ses  arbres,  et  qui  ^s'apercevrait  bien  vite  qu*on 
a  enlevé  deux  ou  trois  des  meilleurs  de  ta  coupe.  Tout  le  monde  n'a 
pas  cette  bonne  fortune. 

Nous  autres,  dans  Tadministration,  nous  estimons  soigneusement 
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Tabandon  et  doqs  comptons,  marquons  et  catégorisons  la  réserve, 
mais  nous  ne  l'estimons  pas.  Du  moins  était-oe  ainsi  que  nous  procé- 
dions il  y  a  une  douzaine  d^années.  Cette  absence  d'estimation  de  la 
réserve  est  une  grosse  erreur.  De  mon  temps,  à  Nancy,  on  était  absorbé 
par  la  culture  de  la  futaie,  par  la  conversion  des  taillis  en  futaie,  et 
Ton  ne  s'occupait  qu*accessoi rement  des  taillis  sous  futaie,  qui  forment 
cependant  les  trois  quarts  de  la  propriété  forestière  en  France.  Nan- 
quette,  qui  fut  directeur  de  TËcole  et  qui  était,  je  crois  bien,  le  plus 
fort  des  forestiers  de  France,  ne  s'occupait  jamais  de  la  valeur  de  la 
réserve.  11  disait  en  l'air,  quand  nous  reviendrons  dans  cette  coupe, 
nous  trouverons  mieux  qu'on  ne  nous  avait  laissé.  Et  travaillant  dans 
des  bois  à  lui  appartenant,  Tidée  ne  lui  serait  pas  venue  davantage  de 
calculer  ce  que  valait  le  matériel  réservé,  ce  qu'il  pourrait  valoir  au 
prochain  passage  de  la  coupe. 

Là  est  pourlant  le  nœud  de  la  question. 

Si  ta  réserve  vaut  5,000  fr.,  si,  quand  tu  reviendras  dans  ta  coupe, 
dans  vingt  ans,  elle  en  vaut  10,000,  tes  arbres  auront  travaillé  â  inté- 
rêts composés  au  taux  de  7  Vo- 

Tu  exploiteras  de  cette  réserve  ce  que  tu  voudras,  mais  tu  sauras  au 
moins  exactement  ce  que  t'ont  produit  les  économies  que  tu  as  faites 
en  réservant  tes  arbres,  et  à  quel  taux  ils  ont  travaillé.  Tu  sauras  éga- 
lement de  quelle  manière  se  comporteront  probablement  tes  réserves 
si  tu  continues  à  appliquer  le  même  système,  et  à  quoi  tu  t'exposes  en 
faisant  table  rase.  Tu  comprends  bien  que  je  n'affirme  nullement  que 
ta  réserve  doublera  de  valeur  en  vingt  ans,  ce  qui  fait  travailler  tes 
arbres  à  7  <>/o.  J'ai  choisi  des  chiffres  simples  donnant  lieu  à  des  calculs 
simples  ;  d'autres  chiffres  donneraient  d'autres  résultats. 

Je  ne  dis  pas  que  mon  raisonnement  soit  mathématique.  Je  néglige 
certains  éléments  que  je  crois  connaitre,  mais  que  j'estime  accessoires 
et  qui  surchargeraient  mon  discours.  On  m'objecte,  notamment,  que 
l'augmentation  de  la  réserve  diminue  sensiblement  la  production  du 
taillis.  Il  est  certain  que  les  cépées  s'étiolent  et  s'éclaircissent  sous  le 
couvert  d'un  vieux  chêne.  Mais  sa  cime  donne  une  si  grande  quantité 
de  bois  de  feu.  Si  l'un  des  deux  éléments  ne  compense  pas  l'autre,  au 
moins  le  produit  de  la  cime  diminue-t-il  beaucoup  la  perte  sur  le 
taillis. 

Comment  l'y  prendre  pour  faire  l'estimation  de  ta  réserve?  Absolu- 
ment comme  tu  fais  pour  les  abandonnés. 

Même  il  est  une  opération  que  je  crois  excellente  quand  elle  est  pos- 
sible; c'est  de  repasser  dans  une  coupe  exploitée,  alors  qu'elle  est  à 
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peu  près  vide,  et  de  faire  abattre  quelques  arbi*es  oubliés,  surtout  des 
baliyeaux  endommagée  ou  marqués  en  trop.  Dans  les  grandes  forôts 
c'est  presque  impossible.  Pour  toi,  aucune  difBcuIté  et  l'agrément 
d'une  promenade  supplémentaire.  Tu  trouveras  toujours  à  te  débar- 
rasser avantageusement  de  ces  quelques  produits  accessoires,  en  ton 
pays  privilégié,  où  la  corde  de  charbonnette,  2  stères  35,  se  vend 
encore,  façonnée,  44  ou  15  fr.  Cette  reconnaissance,  le  récolement  el 
l'estimation  de  la  réserve,  tu  pourrais  faire  le  tout  i  la  fois  et  en  peu 
de  temps. 

Le  plus  difflcile,  en  cette  affaire,  est  de  classer  et  de  collectionner 
tontes  ces  estimations  successives  des  réserves  de  chaque  coupe,  de 
telle  sorte  que  l'on  puisse  facilement  mettre  la  main  dessus  à  chaque 
retour  d*exploitation.  Le  mieux  serait  certainement  d'avoir  un  som- 
mier spécial  par  forêt,  canton  ou  ferme,  où  chaque  coupe  aurait  sa 
page  de  contrôle.  Reporte-toi,  à  ce  sujet,  i  la  page  165  du  Traitement 
des  bois. 

Dans  les  archives  de  l'administration  des  forêts,  qui  devraient  être 
un  modèle  d'ordre,  on  devrait  pouvoir  facilement,  quand  on  balive 
une  coupe,  retrouver  le  calepin  du  précédent  martelage.  Je  Tai  sou- 
vent cherché  sans  pouvoir  mettre  la  main  dessus.  On  les  déménage  ai 
souvent,  ces  pauvres  archives  ;  et,  à  chaque  déménagement,  on  en  di- 
minue le  volume  du  plus  que  l'on  peut  ;  elles  renferment  tant  de 
choses  devenues  inutiles.  Puis  nous  avons  la  manie,  en  France,  de  tout 
débaptiser.  Et,  de  même  que  dans  ma  ville  natale,  je  reconnais  diffl- 
cilement  la  rue  Chevrière  cachée  sous  le  nom  de  Ledru-Rollin,  de 
même,  qui  saura,  dans  vingt-cinq  ans,  que,  dans  telle  forêt,  la  par- 
celle A  de  la  6»  affectation  de  la  Main-Ferme  n'est  autre  que  la  réunion 
des  coupes  n<>M,  2  et  3  de  la  Fillette  ;  ce  canton  avait  déjà  porté  un 
autre  nom  il  y  a  soixante  ou  quatre-vingts  ans,  avant  qu'un  parrain 
inconnu  l'eût  baptisé  la  Fillette,  pour  une  raison  que  j'ignore  et  qui 
pourrait  avoir  un  charme  tout  printanier. 

Sur  la  plus  simple  et  la  meilleure  manière  de  tenir  ton  calepin  pour 
l'estimation  de  la  réserve,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  te  renvoyer 
encore  aux  pages  15i  et  158  du  Traitement  des  bois,  2*  édition,  de  mon 
ami  Broilliard.  Tu  sais  bien  que  ce  volume,  où  Ton  trouve  tout,  est 
chez  moi  et  à  la  Société  d'agriculture. 

Je  me  résume  en  copiant  un  passage  d'une  lettre  de  pins  fort  que 
moi  : 

f  Réserve  tous  les  arbres  d'élite,  les  chênes  à  cime  aiguë,  pyrami- 
dale, bien  façonnée,  à  feuilles  d'un  vert  foncé,  à  écorce  lisse.  Ceux-là 
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ar  argent,  sarlont  qaaod  on  sait  attendre  pins  qn'au* 
ans  aa  lien  de  vingt-cinq,  vingt-cinq  an  lieu  de  vingt. 
i  quinze.  Qui  oublie  son  bois  s'enricliit;  qui  joue  à  la 

ceptions,  me  diras-tu.  C'est  vrai  et  c'est  malheureux, 
ions  ne  prouvent  rien,  ou,  pour  mieux  dire,  elles 
!  elles-mêmes,  quand  on  se  rend  compte  qu'elles  ne 
«plions. 

E.  Desjobert. 


is  Arboretums  peuvent  renilrB  aux  intérôts  forestiers 


i.  —  Historique  sommaire 

B  procurer,  au  moyen  d'introductions  d'arbres  étran- 

des  produits  que  les  essences  spontanées  ne  peuvent 
aler  de  l'origine  même  de  t'Iiumanjlé;  les  peuples  qui 
l'occident  tes  premières  civilisations  propageaient 
I  le  climal  le  leur  permeltait,  VOtirier,  la  Vigne  et  le 

la  introduit  le  Ao6ini>r  en  1601,  ie  Marronnier  d'Inde 
'e  du  Liban  en  1735,  VAHanle  en  1751,  le  Sophora  en 
ricio  de  Corse  en  1760,  le  Planera  crenata  en  1780; 

YAcacia.  le  Châtaignier  et  le  Pin  maritime,  la  culture 
ongtemps  à  peu  prés  étrangère  a  ces  essais, 
^s  la  première  moitié  du  xviti*  siècle,  à  la  suite  des 
ment  des  dunes  de  Gascogne,  on  se  préoccupa  de  plus 
lise  en  valeur  des  lerres  incultes  à  l'aide  d'essences 

du  moins  étrangères  à  la  région  (Pin  maritim»  dans 
e  et  en  Sologne,  Pin  sylvestre  et  ÉpicM  dans  les  fraur 
1,  Pin  sylrettre  dans  les  ïides  et  clairières  des  taillis 
I  de  la  France). 
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I^'applicalion  de  la  loi  de  1860  sur  le  boisement  des  moolagnes 
détermina  un  courant  nouveau  dans  le  monde  forestier  français;  à  ce 
moment,  on  croyait  à  l'acclimatation,  c'est-à-dire  à  la  possibilité  d'ha- 
bituer peu  à  peu  des  végétaux  à  des  climats  nouveaux,  et  tout  d'abord, 
on  fonda  sur  cette  hypothèse  des  espérances  excessives. 

L'insuccès  de  la  plupart  de  ces  essais  détermina  bientôt  un  vif 
mouvement  de  réaction,  et  pendant  que  leurs  collègues  allemands 
tendaient  à  faire  de  ces  introductions,  au  moins  sur  certains  points, 
un  véritable  procédé  de  culture,  les  forestiers  français  prirent  pour 
règle  de  se  montrer,  à  cet  égard,'  extrêmement  défiants,  sinon  tout  à 
fait  sceptiques. 

Depuis  plusieurs  années,  il  se  dessine  une  orientation  différ^ite 
des  idées.  De  nombreux  faits  nouveaux  sont  en  effet  intervenus  dans 
la  controverse  : 

a)  Données  expérimentales  résultant  de  la  manière  dont  se  com- 
portent les  arbres  introduits  çà  et  là  dans  les  parcs,  les  arboretums  et 
les  périmètres  de  reboisement. 

b)  Analyse  de  plus  en  plus  exacte  et  complète  des  végétations  des 
divers  pays. 

c)  Connaissance  de  plus  en  plus  précise  des  climats  et  des  rapports 
qui  existent  entre  le  climat  et  la  végétation  W. 

Notre  horizon  s'élargit  à  mesure  que  se  précisent  les  données  scien- 
tifiques qui  manquaient  à  nos  devanciers  (?). 

II.  —  Les  migrations  passives 

La  végétation  d'un  pays  est  fonction  du  climat.  Le  climat  est  la  ré- 
sultante de  l'action  simultanée  et  inséparable  d'un  grand  nombre  de 
facteurs  dont  les  principaux  sont  :  en  première  ligne,  la  chaleur  et 
l'humidilé,  qui  se  combinent  toujours,  ensuite  la  lumière  et  l'atmos- 
phère, qui  agissent  en  sous-ordre,  enfin  le  sol,  dont  l'influence,  tou- 
jours localisée,  est  plutôt  topographique  que  géographique. 


(1)  II  ne  faat  pas  oublier  que,  si  nous  devons  à  rXutnholdt  renonciation  da 
principe  que  deux  pays,  portant  des  végétations  similaires,  ont  forcément  des  cli- 
mats semblables,  les  rapports  entre  la  structure  et  le  milieu  ont  été  formulés 
pour  la  première  fois  par  Grisehach  dans  les  deux  éditions  de  1872  et  de  1884  de 
son  livide.  La  seconde  édition  du  livre  de  Drude  (1884)  marque  le  début  des  étu- 
des analytiques  rigoureuses  des  climats,  études  qui  ont  leur  couronnement,  en 
1900,  dans  l'œuvre  synthétique  de  Kôppen. 

(2)  Tout  le  paragraphe  4  du  rapport  de  Mathieu  sur  le  Reboisement  et  le 
regazonnement  des  Alpes,  1864  ylmp.  nat.,  p.  23  à  29  de  Tédition  de  1875),  méri- 
terait d'être  cité  ici. 
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Les  végétaux  sont  le  produit  d'adaptations  extrêmement  lentes  ; 
chaqae  climat  n'étant  pas  lai*méme  immuable,  et  évoluant  incessam- 
ment, tantôt  dans  un  sens  et  tantôt  dans  un  autre,  au  gré  de  fluctua- 
tions géologiques  dont  les  causes  et  les  lois  nous  échappent,  chaque 
forme  de  végétation  évolue  parallèlement. 

Cette  évolution  de  la  végétation  se  traduit  par  la  transformation 
des  formes  et  de  la  structure  des  espèces  susceptibles  de  s'adapter 
assez  vite  aux  nouvelles  conditions  et  par  les  déplacements  des  espèces 
qui  ne  possèdent  pas  cette  aptitude. 

Ces  déplacements  par  voie  de  migration»  passives,  c'est-à-dire  sous 
l'action  des  seules  forces  naturelles  (régression  à  mesure  que  les  con- 
ditions du  climat  se  détériorent,  expansion  à  mesure  qu*elles  s*amé- 
liorent),  sont  des  phénomènes  normaux,  qui  seuls  peuvent  sauver  ces 
espèces  de  l'anéantissement  0). 

Mais  il  résulte  d'observations  attentives  et  de  déductions  judi- 
cieuses i^)  que,  pour  beaucoup  de  nos  essences  forestières,  les  migra- 
tions passives  se  font  avec  une  extrême  lenteur,  de  telle  sorte  qu'elles 
ne  peuvent  suivre  toujours  tous  les  mouvements  de  flux  et  de  reflux 
du  climat,  ni  en  enregistrer  fidèlement  les  moindres  modifications. 

Quelque  grand  que  soit  le  désaccord  sur  les  causes  du  phénomène, 
il  semble  difficile  de  ne  pas  admettre  qu'il  se  manifeste,  à  notre 
époque,  une  inodification  appréciable  du  climat  de  l'Europe  occiden- 
tale (recul  des  glaciers,  abaissement  de  la  limite  supérieure  de  la  vé- 
gétation forestière,  dégradation  du  régime  des  cours  d'eau);  il  est 
donc  permis  de  se  demander  s'il  ne  serait  pas  possible  et  utile  d'aider 

4 

certaines  espèces  à  pénétrer  dans  des  domaines  à  climat  favorable,  où, 
par  suite  soit  de  la  lenteur  des  migrations  passives,  soit  d'un  obstacle 
géographique,  soit  d'autres  motifs  échappant  à  nos  moyens  d'appré- 
ciation, elles  ne  se  sont  pas  propagées. 

Ainsi,  par  exemple,  si  l'on  considère  notre  Abies  pectinata,  adapté 
à  un  climat  humide  et  brumeux,  et  les  diverses  formes  de  sapins  médi- 
terranéens {A,  pinsapOt  A.  numidica^  A.  cephalonica^  A.  cilicica), 
adaptées  au  contraire  à  des  climats  plus  chauds,  plus  secs  et  plus 
riches  en  lumière,  il  est  permis  de  se  demander  si  l'introduction  de 


(1)  La  marche  naturelle  de  ces  déplacements  d'essences  est  soamise  en  outre  à 
Taction  du  milieu  vivant,  et  si  l'homme  et  ses  troupeaux  interviennent  aujourd'hui 
avec  la  désastreuse  efficacité  que  l'on  sait,  il  est  à.  supposer  que  la  pullulation 
des  grands  herbivores,  par  exemple,  exerça  autrefois  une  influence  du  même 
ordre. 

(2)  P,  Fliohe,  Un  reboisement.  Nancy,  1888. 
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ces  formes  méridioDales  ne  permettrait  pas  d'étendre  vers  Touesl  et 
vers  le  sud  le  domaine  actuel  dn  sapin. 

III.  —  Acclimatations  et  naturalisations 

Lorsqu'on  introduit  une  plante  dans  un  pays  où  elle  n'existe  pas  à 
Tétat  spontané,  elle  y  végète  d'une  manière  d'autant  plus  satisfaisante 
qu'elle  y  trouve  un  ensemble  de  conditions  de  climat  et  de  solphis  voisin 
de  celui  auquel  elle  est  adaptée  dans  son  pays  d'origine  (Ch.  Flahault). 

Si  elle  a  besoin  de  soins  culturaux  pour  se  maintenir  dans  sa  nou- 
velle patrie  et  si,  ainsi  cultivée,  elle  donne  des  produits  ou  des  effets 
utiles,  elle  est  dite  acclimatée.  Si,  non  soumise  à  la  culture,  elle  s'y 
maintient  seulement  à  la  faveur  de  conditions  particulières,  elle  est 
dite  adventice. 

Elle  ne  peut  être  considérée  comme  naturalisée  que  si  elle  croit  et 
se  multiplie  sans  le  secours  de  l'homme  et  si,  ayant  traversé  des  séries 
d'années  pendant  lesquelles  le  climat  aura  présenté  des  circonstances 
exceptionnelles,  au  sens  défavorable,  elle  s*est  installée  d'une  manière 
qu'on  puisse  considérer  comme  définitive. 

On  ne  peut  plus  dire  aujourd'hui  que  la  naturalisation  soit  une  chi- 
mère; des  considérations  théoriques  et  des  faits  s'accordent  pour  en 
démontrer  la  possibilité. 

Les  deux  considérations  théoriques  permettant  d'induire  qu'il  ne 
faut  pas  désespérer  des  naturalisations  sont  :     . 

1^  La  grande  extension  glaciaire  dans  les  montagnes -de  l'Europe 
occidentale  (0. 

2^  La  modification  évidente  que  subit  actuellement  notre  climat. 

Parmi  les  faits  qui  parlent  dans  le  même  sens,  on  peut  citer  : 

i^"  Les  allures,  spontanées  dans  une  certaine  mesure,  que  prennent 
le  Châtaignier,  le  Pin  maritime,  le  Pin  Laricio  et  môme,  parait-il,  le 
Chêne  rouge  d'Amérique,  dans  plusieurs  contrées  où  ces  essences  ont 
été  introduites. 


(1)  «  Tout  tend  à.  démontrer  que  le  creusement  de  la  Méditerranée,  qui  date  da 
début  de  la  période  pliocène,  est  la  cause  principale  de  la  pauvreté  relative 
actuelle  de  la  flore  de  TEurope  occidentale.  Lors  du  refroîdissement  giaciaire,  la 
majorité  des  espèces  tertiaires  y  (mi  succombé,  dans  l'impossibilité  de  trouver  tin 
refuge  an  sud  des  limites  qu'elles  avaient  eues  jusqiie>là.  Dans  TAmérique  du 
Nord,  en  Chine,  dans  la  régfion  d«  Caucase,  elles  ont  pu  regagpner  ]«  nord,  lors* 
que  le  climat  fut  redevenu  plus  clément.  ■  Ch.  Flahault,  La  Paléobolanique, 
p.  174. 


r 
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f  Ls  r^éoération  naturelle  des  cëdrss  sor  le  varsant  mèi 
du  Voitoux  et  dans  la  vallée  du  Rlidne  jusqu'à  l'Itère. 

3°  La  marche  envahissante  da  Hêtre  daus  la  zone  du  Ch^ 
Ecosse. 

Il  est  d'usage,  ou  plulât  il  a  été  longtemps  d'usage,  dans  le 
courant,  de  faire  une  dislJDClion  fondamentale  entre  les  introd 
d'esMDces  exotiijaes  el  les  simples  déplacements  de  nos  esseï 
digëoes.  L.«  même  sylviculteur  qui  se  serait  déclaré  ne 
oppoté  à  l'iatroduction  d'Abiea  aunidica  au  de  Cedrut  attaati 
les  taillis  de  Chêne  rouvre  et  même  sur  U  bordure  méridiona 
xone  du  Hêtre,  ou  de  Piaus  rigiéa  dans  les  dunes  de  la  mer  di 
ou  de  Taxodium  diatichum  dans  les  sols  marécageux  de  l'oue 
France,  oa  de  Pieudottuga  Dougtoiii  dans  les  sols  frais  de  la  S 
n'éproBvait  aucune  répugnance  à  couvrir  cette  même  SoU 
pins  maritimes,  à  semer  celte  essence  Jusque  dans  la  Somi 
planter  des  mélèzes  dans  nos  plaines. 

De  tels  déplacements  d'essences  dans  l'enceinlede  notre  te 
national  peuvent  mettre  les  espèces  ainsi  déplacées  dans  des  coi 
défavorables,  tandis  que  des  introductions  d'arbres  d'origine 
très  lointaine,  si  elles  sont  rationnellement  conduites,  placent 
ces  essences  dans  un  milieu  i  tel  point  semblable  à  celui  de  le 
d'origine,  qu'elles  arrivent,  non  seulement  à  se  maintenir  el 
cultivées  avec  avantage,  mais  même  à  se  naturaliser. 

Maurice  de  Vilmorin,  en  1888,  Pardé  et  Hickel,  plus  urd, 
jnslice  de  celte  distinction  aussi  subtile  que  peu  rationnelli 
suivrons  ces  auteurs;  nous  laisserons  de  cAlé  le  mot  acctim 
qui,  dans  son  sens  habituel  d'adaptation  pro^essioe  d'une  esp< 
nouvelles  cendUians  de  climat,  n'est  pas  susceptible  d'être  pri.s 
stdératioo  dans  U  pratique,  puisque  les  adaptationi  se  ph 
comme  des  phénomènes  d!une  majestueuse  lenteur,  des  pfaén 
d'ordre  géologique  plutét  que  géographique  et  appartenant  à  l 
botanique  pintâl  qu'à  U  sylviculture. 

Nous  ne  pourrions  conserver  le  mot  aeclimatatiai*  qu'à  la  ce 
d'ea  liuil«r  l'acception  au  sens  de  CN//Hr«â»m«mi9tie»)ni(utun 
M  dans  ce  scas,  le  mot  cttUure  suffit. 

Sans  rejeter  absolument  le  mol  néturaiisatio»,  nous  le  lése 
pour  le  cas  exceptionnel  où  l'espèce  iutrodtile  offrira  tous  le 
téres  d«s  plantes  spontanées.  Adoptant  la  thèse  de  Jolyet,  i 
parlerons  que  de  ['introduction  d'et/ièces  non  spontanées,  terme 
préjugera  en  rien  du  résaltat,  Vintred»ctioH  d'espèces  non  spt 
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étant  un  fait  initial  duquel  il  résultera,  selon  les  cas,  un  insuccès,  une 
culture  plus  ou  moins  avantageuse  ou  une  naturalisation  plus  ou  moins 
complète. 

IV.  —  Introduction  d'essences  non  spontanées 

Une  espèce  peut  manquer  dans  une  région  dont  le  climat  est  cepen- 
dant à  peu  près  le  même  que  celui  de  son  pays  d'origine,  soit  qu^elle 
en  ait  été  chassée  autrefois  par  des  phénomènes  d'ordre  géologique  et 
que  la  lenteur  des  migrations  passives  on  des  obstacles  géographiques 
(océans,  massifs  montagneux,  vastes  plaines)  ne  lui  aient  pas  permis 
de  la  reconquérir,  soit  qu'une  évolution  du  climat  lui  ouvre  ce 
domaine  pour  la  première  fois. 

Si  on  Ty  introduit,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  se  conduira  à  l'égal 
des  espèces  indigènes,  et  même,  il  ne  parait  pas  nécessaire,  pour  que 
le  résultat  soit  positif  au  point  de  vue  économique,  que  l'espèce  intro- 
duite se  maintienne  sans  aucun  soin  de  culture  (P.  Fliche).  En  effet,  le 
forestier  ne  doit  pas  se  contenter  de  récolter  les  produits  de  la  forôt, 
il  doit  intervenir  constamment,  dans  la  lutte  que  les  diverses  essences 
soutiennent  entre  elles  dans  le  massif,  au  bénéfice  de  certaines  espèces 
précieuses  qui  souvent,  sans  lui,  resteraient  à  l'élat  très  subordonné 
ou  même  disparaîtraient.  Dans  une  sylviculture  qui  négligerait  celte 
intervention,  le  forestier  serait  inutile,  le  bûcheron  suffirait. 

On  pourra,  le  plus  souvent,  préjuger  de  la  réussite  de  l'introduction 
d'une  essence  par  l'étude  comparative  du  climat  de  son  pays  d'origine 
et  de  celui  de  la  région  dans  laquelle  on  veut  l'introduire.  On  devra 
noter  les  stations  qu'occupe  et  que  préfère  l'espèce  dans  sa  zone,  ses 
exigences  eu  égard  à  l'exposition  et  au  sol,  les  plantes  qui  lui  forment 
cortège  et  surtout  celles  qui  sont  les  réactifs  locaux  de  sa  présence. 
On  s'armera  ainsi  d'une  documentation  qui  permettra  de  supprimer 
presque  tout  aléa. 

Ainsi  le  Hêtre,  qui  n'existe  pas  à  l'état  spontané  en  Ecosse,  d'où  il 
parait  avoir  été  chassé  à  Tépoque  glaciaire,  y  a  été  introduit  avec  un 
grand  succès;  aujourd'hui  il  s'y  reproduit  et  il  y  végète  avec  une 
vigueur  menaçante  pour  l'essence  indigène  elle-même,  le  Chêne.  Or  il 
existe,  dans  ces  forêts  de  chênes,  un  groupe  d'espèces  herbacées  qui 
est,  aux  Alpes  occidentales,  un  sûr  réactif  du  Hêtre  :  Stellaria  nenio- 
rum,  Sanicula  europaea,  Asperula  odorata,  Lysimachia  nemorum^  Mer- 
curialis  perennis  (0.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  la  seule  présence 

(1)  Marcel  Hardy^  La  végétation  de  l'Ecosse,  1905. 


■■■'^ 
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permellait  de  prévoir  le  succès  de  l'introduction  du 

Ipes  provençales,  le  Sapin  n'est  pas  autanl  que  le  Hêtre 
èsister  au  climat  méditerranéen;  il  existe  encore  saf 
ux,  mais  il  ne  s'avance  pas  vers  le  sud  au  delà  de  cette 
e  permet  d'espérer  que,  même  avec  des  soins  de  cul- 
rendre  place  dans  les  chétifs  taillis  de  Hêtre  de  l'adret, 
lur  des  arbres  et  la  rareté  des  semis  naturels  indiquent 
'.  station,  si  la  sécheresse  du  climat  s'accentuait,  le 
dans  la  voie  de  la  régression.  Or,  des  cèdres  de  l'Atlas, 
à  lS6i,  forment  aujourd'hui,  dans  les  cliénes  blancs 
is  de  ces  hêtres  malvenants,  une  véritable  forêt  de 
lepuis  une  dizaine  d'années,  il  s'y  produit  des  semis 
onstitués  et  il  semble,  dés  maintenant,  permis  d'espè- 
issence  algérienne  donnera,  sur  ce  point,  un  remar- 
I  de  naturalisation.  N'y  aurait-il  pas,  par  suite,  quel- 
appaser  que  le  Sapin  de  Numidie  (Abies  numidica), 
mont  Babor  des  lambeaui  de  forêt  encore  importants, 
dans  le  Ventoux  et  dans  beaucoup  de  taillis  de  Chéoe 
«  du  Rhdne  (i)? 

|ui  règlent  les  rapports  des  climats  et  de  la  végétation 
,  et  dans  ces  inductions,  on  devra  se  garder  des  idées 
formules  toutes  faites  et  des  généralisations  hâtives; 
ticulier  mérite  d'être  l'objet  d'une  enquête  approfon- 

i  limites  delà  vëgélalton  forestière,  les  arbres  trouvent 
Qt  en  altitude,  un  climat  assez  diffèrent  deletiropti- 
Is  soient  dans  la  situation  de  plantes  cultivées  ou  ad- 
bles  de  se  reproduire  spontanément,  et  que  le  retour 
nées  défavorables  les  mette  en  péril, 
l'homme  y  aide,  et  on  sait  combien  trop  il  y  aide,  par 


.  lor  des  points  éloigoés  dn   bMaio  mëditerrEUiéeD,  de  formel 

de  sapin  plas   méridional  qn' Abiet  pectinaca,  se  prSte  aussi  à 

aUoDs  sur  rorigine  des   espèces.  Les  peuplements  actuels  ne 

eroiers  lambeaux  d'an  domaine  considérable  occupé  par   nne 

Brtiaire,  pins  ancienne  qna  A.  peciinata  ei  refonlée  ïera  le  sud 

claire.  Notre  Sapin  pectine,  qui,  dans  l'Europe  moyenne  al  ans- 

tone  moint  chaude  et  plus  humide  que  Us  sapins  médilerra- 

■si  de«  Yariâtéa  locales  on  des  espèces  aflines,  parmi  lesquelles 

a  serait  la  pins  différenciâe. 

ie*  nutnitiiea,  Revne  générale  de  botanique. 

1)07.  ai 
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le  fer,  par  le  fea,  par  la  dent  da  bétail,  les  arbres  de  la  zone  contestée 
disparaissent.  L*abri  qu'ils  procuraient  aux  massifs  inférieurs  étant 
ainsi  supprimé,  le  climat  local  se  modifie  dans  un  sens  défavorable,  et, 
même  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'invoquer  Thypothése  de  la  détério- 
ration de  l'ensemble  du  climat,  on  conçoit  que  la  limite  supérieure 
de  la  forêt  s'abaisse. 

Voilà  donc  qu'il  existe,  au-dessus  de  la  litnite  supérieure  actuelle  de 
presque  toutes  nos  forêts  de  montagne,  une  place  libre,  dans  laquelle 
des  essences  non  spontanées  pourront  être  installées,  avec  la  plus 
grande  probabilité  de  succès,  à  côté  des  espèces  indigènes. 

V.  —  Conclusions  pratiques 

Le  grand  intérêt  que  présente,  dans  certains  cas,  l'introduction 
d'espèces  non  spontanées  dans  les  forêts  et  les  terrains  de  reboise- 
ment, ne  parait  plus  pouvoir  être  mis  en  discussion.  Les  objectioos 
d'autrefois  sont  tombées  les  unes  après  les  autres.  On  se  plaisait  à  ré- 
péter en  France  que  les  essences  non  spontanées  ne  pouvaient  pas 
donner  de  produits  comparables  à  ceux  de  nos  arbres  indigènes  ; 
or  l'industrie  des  automobiles  n'emploie^  pour  ses  roues,  que  du  bois 
d'Acacia,  le  Noyer  ne  peut  guère  être  remplacé,  le  Cèdre  produit,  dans 
la  basse  vallée  du  Rhdne,  un  bois  que  ne  peut  donner  aucune  espèce 
locale,  le  Genévrier  de  Virginie  s'impose  aux  fabricants  de  crayons,  et 
tout  permet  d'espérer  que  le  Sapin  de  Douglas  prendra  une  place  in- 
téressante dans  la  production  ligneuse  européenne. 

De  grandes  étendues  de  taillis  méridionaux  ne  peuvent  produire  de 
bois  de  service  et  d'industrie  avec  leurs  essences  spontanées  et  voient 
en  ce  moment  leur  revenu  réduit  presque  à  néant  par  la  baisse  des 
charbons  et  des  écorces  ;  il  y  a  donc  opportunité  d'essayer,  par  Tintro- 
duction  de  nouvelles  espèces,  de  faire  produire  à  ces  taillis  des  bois  de 
tige  utilisables  par  Tindustrie. 

Des  arboretums,  établis  avec  méthode  dans  les  conditions  les  plus 
diverses  de  situation  et  d'exposition,  donneraient  aux  forestiers  de 
demain,  autant  sur  le  moyen  de  rendre  aux  essences  indigènes  la  tota- 
lité du  terrain  perdu  que  sur  celui  de  renforcer  la  défense  par  Tadjonc- 
tion  d'espèces  introduites,  une  documentation  qui  nous  manque 
encore  aujourd'hui. 

Mais,  en  ce  qui  concerne  la  culture  forestière,  Tétude  d'arbres 
isolés  et  même  de  bouquets  réduits  à  quelques  arbres,  ne  peut  guère 
constituer  de  bases  solides,  surtout  si  ces  arbres  isolés  et  ces  petits 
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bonqaels  ont  élé  à  Torigine  et  restent  ensuite  l'objet  de  soins  parti- 
cnliers.  Il  faudrait^  pour  chaque  essence,  de  véritables  petits  massifs, 
plantés  avec  les  seules  précautions  de  la  pratique  forestière  et  aban-. 
donnés,  pendant  leur  croissance,  aux  forces  naturelles. 

il  parait  donc  nécessaire,  non  seulement  d'encourager  la  création 
d'arboretums,  mais  encore  d'organiser  à  leur  égard  un  contrôle  mé- 
thodique. A  cet  effet,  nous  proposons  au  congrès  la  mise  en  vigueur 
des  dispositions  suivantes  : 

l""  Des  délégués  aux  arboretums  seront  désignés  pour  chaque  région. 

S""  Les  plantations  effectuées  dans  chaque  arboretum  seront  consi- 
gnées sur  un  registre,  qui  sera  laissé  à  la  disposition  des  visiteurs  et 
dont  un  double  sera  remis  au  délégué. 

3""  Ces  registres  renfermeront  les  renseignements  suivants  : 

a)  Situation  géographique. 

b)  Géologie  locale. 

c)  Conditions  climatiques. 

d)  Situation  phytogéographique. 

e)  Plan  du  terrain  avec  emplacement  des  divers  arbres  et  massifs 
plantés. 

/)  Catalogue  donnant,  pour  chaque  essence,  Tannée  de  la  plantation 
ou  du  semis,  la  provenance  des  plants  ou  de  la  graine,  et  disposé  de 
telle  sorte  que  les  observations  successives  puissent  être  enregistrées 
et  consultées. 

g)  Les  divers  arbres  et  massifs  porteront  des  étiquettes  et  des  numé- 
ros d'ordre  se  rapportant  aux  numéros  du  catalogue. 


L.-F.  TessiER. 


LA  SOLIVE  MÉTRIQUE 


Le  refus  par  les  marchands  de  bois  d'adopter  le  système  métrique 
pour  le  cubage  des  bois  d'oeuvre  tient  bien  moins  à  la  routine  qu'à 
l'importance  excessive  du  mètre  cube.  Cette  unité  de  volume  est  en 
effet  très  forte,  puisqu'il  faut  un  arbre  mesuraut  déjà  en  moyenne  de 
0"45  à  0"K0  de  diamètre  pour  l'atteindre,  et  tous  les  calculs  de  cubage 
comportent  nécessairement  l'emploi  de  fractions  décimales  d'au  moins 
trois  chiffres,  ce  qui  complique  beaucoup  les  opérations.  Or,  comme 
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on  le  sait,  dans  ses  estimalions,  le  marchand  de  bois,  muni  de  son  ba- 
rème, cube  chaque  arbre  en  solives  ;  en  quiltant  sa  coupe,  il  lai  suffit 
d'additionner  toutes  les  solives  inscrites,  et,  sans  autre  calcul,  il  ob- 
tient ainsi,  de  façon  expéditive,  le  volume  total  en  bois  d'œuvre. 

Si  la  dixième  partie  du  mètre  cube,  appelée  depuis  longtemps  déci- 
stère^  est  une  unité  qui,  selon  nous,  serait  susceptible  de  rallier  tout 
le  commerce  des  bois  au  système  métrique,  c'est  qu'elle  correspond  à 
peu  près  à  la  solive  des  marchands  de  bois  (1,000  solives  valent 
1,028  décistères).  Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  cette  dénomination 
de  décistère  est  un  terme  impropre,  puisque  le  mot  stère  ne  s'applique 
qu'aux  produits  ligneux  empilés,  renfermant  des  interstices,  et  que, 
par  conséquent,  il  est  loin  d'être  l'équivalent  de  celui  de  mètre  cube. 
Pourquoi  ne  lui  substituerait-on  pas  le  nom  de  solive  métrique  ? 

Cette  unité  nouvelle,  une  fois  adoptée  officiellement,  serait  aux  me- 
sures de  solidité  ou  de  volume  ce  que  Thectolitre  est  aux  mesures  de 
capacité,  ce  que  le  quintal  métrique  est  aux  mesures  de  poids.  En 
créant  la  solive  métrique,  on  ne  ferait  donc  pas  autre  chose  pour  le 
cubage  des  bois  que  ce  qui  a  été  reconnu  indispensable  pour  le  mesu- 
rage  des  liquides,  des  grains,  etc.  (le  kilolitre  ne  pouvant  non  plus 
constituer  une  unité  pratique},  et  pour  le  pesage  des  matières  d  une 
densité  faible,  telles  que  les  céréales,  les  huiles,  les  farines,  les  sucres, 
le  foin,  la  paille,  etc.,  qui  ne  peuvent  se  vendre  à  la  tonne  de  1,000  ki- 
logrammes. 

Ajoutons  qu'avec  cette  innovation,  les  expressions  si  courantes  de 
solive  et  desoliver  ne  disparaîtraient  pas  du  vocabulaire  des  marchands 
de  bois.  Au  lieu  de  correspondre  à  un  volume  de  3  pieds  cubes,  va- 
riable suivant  les  régions,  la  solive  métrique  serait  partout  uniformé- 
ment de  100  décimètres  cubes.  Il  n'y  aurait  plus  lieu,  dans  le  com- 
merce, de  conserver  les  mètres  et  les  rubans  gradués  en  pieds,  pouces, 
lignes,  et  les  nouveaux  barèmes  seraient  établis  soit  pour  des  circon- 
férences de  2  en  2  centimètres  et  des  longueurs  de  20  en  20  centi- 
mètres (bois  abattus),  soit  pour  des  circonférences  de  20  en  20  centi- 
mètres ou  des  diamètres  de  K  en  8  centimètres,  et  des  hauteurs  de  1  en 
1  mètre  (bois  sur  pied). 

L'exemple  n'est  pas  rare,  d'ailleurs,  d'expressions  empruntées  à  la 
nomenclature  des  anciennes  mesures  qui  ont  été  ramenées  au  système 
métrique.  Tels  sont  les  mots  corde  (3  ou  4  stères),  voie  (2  stères),  lieue 
(4  kilomètres),  boisseau  (décalitre  ou  double  décalitre),  livre  (800  gram- 
mes), once  (30  grammes),  sou  (5  centimes),  qui  sont  aujourd'hui  syno- 
nymes de  mesures  métriques. 
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Qaant  à  la  dislinction  enlre  les  trois  modes  de  cubage^  au  quart  sans 
déduction,  au  sixième  déduit,  au  cinquième  déduit,  qui  complique 
singulièrement  les  tarifs,  elle  serait,  à  notre  avis,  avantageusement 
remplacée  par  le  calcul  des  volumes  réels.  On  se  bornerait  alors,  sui- 
vant qu'on  jugerait  convenable  de  cuber  les  arbres  d'après  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  produits  utilisables  qu'ils  peuvent  fournir, 
une  fois  débités,  de  multiplier  ces  cubes  réels  par  les  facteurs  : 

0,7854,  si  l'on  cherchait  le  volume  au  quart  sans  déduction. 
0,5454,  —  —  sixième  déduit. 

0,50î!7,  —  —  cinquième  déduit. 

Plusieurs  tentatives  pour  faire  aboutir  cette  réforme  ont  malheureu- 
sement échoué.  Rappelons  notamment  qu'en  1889,  M  Cordier,  député 
de  Meurthe-et-Moselle,  avait  déposé  à  la  Chambre  des  députés  une  pé- 
tition par  laquelle  M.  Âdrian,  de  Blâment,  auteur  d'un  tarif  métrique, 
demandait  que  le  cubage  des  bois  d'œuvre  se  fit  toujours  au  volume 
réel.  Le  rapporteur,  M.  Gandin,  se  borna  à  constater  que  l'administra- 
tion des  forêts  donnait  satisfaction  au  pétitionnaire  en  n'indiquant  que 
le  volume  réel  dans  ses  affiches  de  vente,  et  conclut  au  renvoi  de  la 
pétition  au  ministre  de  Tagriculture,  ce  qui  fut  voté.  L*affait*e  n'eut 
pas  d'autre  suite,  et  les  marchands  de  bois  restèrent  fidèles  à  leurs 
anciennes  habitudes. 

On  ne  manquera  pas,  sans  doute,  d'observer  que  la  substitution  que 
nous  proposons  de  la  solive  métrique  au  mètre  cube  comme  unité  de 
volume  des  bois  d'œuvre  aurait  pour  effet  d'apporter  une  perturbation 
profonde  dans  les  errements  en  usage  parmi  le  personnel  forestier. 
Nous  avouons  qu'au  début  de  son  application,  cette  réforme  boulever- 
serait quelque  peu  nos  habitudes,  qu'elle  entraînerait  des  remanie- 
ments de  tarifs,  des  changements  d'imprimés,  etc.,  mais  elle  présente- 
rait, à  notre  avis,  des  avantages  permanents  si  considérables,  qu'on 
ne  pourrait  les  mettre  en  balance  avec  ces  inconvénients  passagers. 

Avant  tout,  disparaîtraient  ainsi  fatalement  l'hostilité  du  commerce 
des  bois  à  Tégard  du  système  métrique  et  ces  derniers  vestiges  des  an- 
ciennes mesures  qu'on  appelle  pieds ^  polices ,  lignes,  d'importance  sou- 
vent variable  dans  un  même  arrondissement.  Ceux-ci,  dont  n'ont  pu 
avoir  raison  les  dispositions  pénales  de  la  loi  du  4  juillet  1837(0,  et 

(1)  L'article  3  de  cette  loi  est  ainsi  conça  :  «  A  partir  du  1*^  janvier  1840,  tous 
«  poids  et  mesures  antres  que  ceux  établis  par  les  lois  des  18  germinal  an  III  et 
«  19  frimaire  an  VIII,  constitutives  du  système  métrique  décimal,  seront  interdits 
«  sons  les  peines  portées  par  Tarticle  479  du  Code  pénal.  • 
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qu'on  ne  retrouve  plus  que  dans  la  méthode  de  cubage  des  produits 
forestiers,  seraient  abandonnés  sans  aucune  difficulté  et  pour  ainsi 
dire  par  la  force  des  choses. 

Le  personnel  forestier  lui-même  ne  tarderait  pas  à  bénéficier  de  ces 
modifications,  les  calculs  de  cubage  devant  être  ainsi  bien  simplifiés. 
Il  semble  qu*en  prenant  l'initiative  de  cette  réforme  importante,  et 
qu'en  élaborant  de  nouveaux  tarifs  de  cubage  en  solives  métriques, 
qui  seraient,  i  n'en  pas  douter,  adoptés  par  tout  le  commerce,  Tadmi- 
nistration  des  eaux  et  forôts  réaliserait,  sans  difficulté  sérieuse,  l'en- 
tente très  désirable  entre  forestiers  et  marchands  de  bois  sur  la  ques- 
tion si  importante  du  cubage  des  bois  d'œuvre  et  s'attirerait  ainsi  la 
reconnaissance  générale. 

Nous  nous  étonnons  parfois  que  certains  pays  étrangers  mettent  si 
peu  d'empressement  à  adopter  le  système  métrique,  dont  la  supério- 
rité est  cependant  incontestée  en  général.  L'anomalie  qui  subsiste  en- 
core chez  nous,  pour  le  cubage  des  bois  d'œuvre,  après  plus  d'un  siècle 
d'application  de  ce  système,  justifierait  de  leur  part  cette  réponse  que 
nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus  à  le  mettre  intégralement  en  vi- 
gueur dans  son  pays  d'origine. 

On  connaît  les  efforts  faits  par  les  Compagnies  des  chemins  de  fer 
de  l'Est  et  du  Nord,  qui  imposent  les  tarifs  en  décistères  de  MM.  Go- 
dard-Périnet  W  et  Legrand  W  pour  la  fourniture  des  bois  de  wagons 


(1)  Le  tarif  L.-E.  Godard,  marchand  de  bois  à  Saint-Dizier,  et  0.  Périnet,  ancien 
marchand  de  bois  à  Aateail,  exigé  par  la  Compagnie  de  l'Est,  se  tronve  an  jour- 
nal le  Bois.  C*e8t  nn  tarif  métrique  pour  la  rédaction  des  bois  en  grume,  mesurés 
de  2  en  2  ou  de  3  en  3  centimètres  de  circonférence  et  de  2&  en  îb  centimètres  de 
longueur.  Nous'en  donnons  ci-dessous  un  extrait. 


LONGUEURS 
en  mètres 

m,   c. 

1  00 

1  ^ 

1  50 

1  75 

2  00 


CIRCONFÉRENCES 


i29,  138,  iSO 
au  1/4 


192,  154,  lfi6 
au  1/6 


168,  160,  161 
au  1/5 


Forment  32  à  32  d'équarrisiage 

Décist. 

Millitt. 

I 

02 

1 

28 

1 

53 

1 

79 

2 

04 

(2)  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Nord  impose  le  tarif  métrique  établi 
par  Aug.  Legrand,  entrepreneur  des  exploitations  de  la  forêt  de  Compîègne  (li- 
brairie J.  Tellier,  à  Compîègne).  Nous  reproduisons  un  extrait  de  ce  tarif  qui  est 
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en  grume  à  leurs  chantiers  de  construction,  en  vue  de  concilier  les 
règles  du  systèoie  métrique  avec  les  habitudes  des  marchands  de  bois. 
D'autres  sociétés  agissent  de  même.  Il  convient  donc  de  suivre  cet 
exemple  et  de  donner  i  ce  changement  que  nous  proposons  la  forme 
définitive  qui  ralliera  tous  les  suffrages. 

Claudot. 

NoTK  DU  CoMrrÉ  bxégutif.  —  Le  Comité  serait  heureux  de  voir  ceux 
de  nos  sociétaires  que  cette  question  intéresse  lui  faire  parvenir ^  sous  une 
forme  aussi  brève  que  possible,  leur  impression  sur  le  projet  de  M*  Claudot. 


L'IMPOT  FORESTIER 


A  l'assemblée  générale  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Relfort,  qui  a  eu  lieu  à  Grenoble  le  1^"^  juillet  dernier,  M.  Delpech  a 
déposé,  au  nom  de  la  Société  nationale  d'arboricullure  de  France,  le 
vœu  suivant  :  <  L'État  ne  devra,  à  Tavenir,  prélever  un  impôt  quel- 
•  conque  sur  les  forêts  qu'au  moment  des  coupes  et  sur  le  produit  de 
c  la  vente.  >  L'assemblée  a  renvoyé  cette  proposition  à  la  commission 
de  législation,  pour  étude.  Cette  décision  m'autorise  à  présenter  quel 
ques  remarques  tendant  i  prouver  que  le  vœu  en  question,  d'ailleurs 
envisagé  uniquement  au  point  de  vue  sous  lequel  je  me  place,  pré- 
sente un  très  réel  intérêt. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  qu'en  développant  les  raisons  pour 
lesquelles  il  me  paraîtrait  utile  de  l'adopter,  je  n'entends  en  aucune 

dressé  pour  des  diamètres  de  2  en  2  centimètres,  depuis  0°>06  jusqu'à  1"56,  et 
pour  des  longueurs  de  20  en  20  centimètres,  depuis  0*20  Jusqu'à  20  mètres. 


LONGUEURS 

DIAMÈTRES 

0-52 

0-86 

m.    e. 

MfM       GtntlM. 

Stèim      GMliit. 

0    20 

0      04 

0      12 

0    40 

0     09 

0    23 

0    60 

0    13 

0    35 

0    80 

0    17 

0    47 

1    00 

0    21 

0    58 
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façon  me  rendre  solidaire  des  appréciations  désobligeantes  pabliëes  à 
ce  propos  par  la  Revue  forestière  de  France,  contre  la  Société  fores- 
tière de  Franche  Comté  et  Belfort,  qui  a  rendu,  depuis  de  si  longues 
années,  de  si  grands  services  à  la  cause  forestière,  et  dont  je  m*honore 
de  faire  partie. 

Le  taux  de  placement  des  valeurs  mobilières  a,  sur  le  sort  des 
forêts  particulières,  une  influence  très  considérable.  Toutes  circons- 
tances égales  d'ailleurs,  les  propriétaires  de  forêts  ont,  lorsque  les 
valeurs  mobilières  sont  à  bon  marché,  une  tentation  plus  forte  qu'à 
tout  autre  moment  de  sacrifier  à  une  élévation  de  revenus  les. garan- 
ties de  sécurité  qu'offre  tout  placement  forestier  :  il  y  a  peu  de  ventes 
de  forêts  quand  les  valeurs  mobilières  sont  à  un  prix  élevé  et,  par 
contre,  de  nombreuses  réalisations  quand  elles  sont  en  baisse. 

Comment  s'effectuent  ces  réalisations? 

La  valeur  d'une  forêt  s'exprime  de  deux  façons  différentes  : 

l^  Estimation  absolue,  dite  des  marchands  de  bois,  comportant  In 
valeur  marchande  de  la  forêt; 

2^  Estimation  relative,  soit  celle  à  laquelle  s'arrêterait  un  proprié- 
taire désireux  de  placer  son  argent  à  un  taux  déterminé. 

En  fait,  ce  taux  est  toujours  très  voisin  de  celui  des  valeurs  mobi- 
lières au  moment  considéré. 

Ces  deux  estimations  sont  très  différentes  Tune  de  Tautre.  La  pre- 
mière est  généralement  supérieure  à  la  seconde. 

Que  se  passet-il  alors  quand  des  forêts  sont  mises  en  vente? 

Deux  catégories  d'acheteurs  se  trouvent  en  présence  : 

Les  premiers  sont  des  marchands  de  bois  qui  ne  se  porteront  ac- 
quéreurs que  dans  le  but  de  spéculer  sur  la  superficie,  en  Texploitant 
immédiatement. 

Les  seconds  sont  les  amateurs  de  placements  en  bois. 

II  est  bien  certain  que,  dans  un  trop  grand  nombre  de  cas,  ce  sont 
les  premiers  qui  l'emporteront. 

La  conséquence  de  cet  état  de  choses  sera  donc  la  ruine  progressive 
des  forêts  particulières  et  la  fermeture  du  marché  aux  amateurs  de 
placements  forestiers. 

Ceux-ci,  faute  de  bois  en  plein  rapport  qu'ils  auraient  conservés  tels 
au  grand  profit  de  Tintérêt  public  tout  autant  qu'au  leur,  en  seront 
réduits,  s'ils  tiennent  malgré  tout  aux  placements  en  bois,  à  acheter 
les  forêts  ruinées  par  les  spéculateurs. 

.La  baisse  des  valeurs  mobilières  constitue  donc,  pour  les  forêts,  un 
danger.  Celui-ci  est  d  autant  plus  grand  que  cette  baisse  est  plus  con- 
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sidérable  et  qoe,  par  snite,  Técart  entre  les  deu?L  estimations  s'accen- 
tue. 

Ce  danger  peut  être  paré  par  Timpôt  sur  la  coupe.  Théoriquement, 
il  faudrait  faire  varier  celui-ci  précisément  en  proportion  des  fausses 
et  des  baisses  des  valeurs  mobilières,  de  telle  sorte  qu'il  y  ait  toujours 
égalité  parfaite  entre  Testimation  absolue  et  l'estimation  relative  d'une 
forêt.  En  pratique,  on  devrait  naturellement  se  contenter  d'une  solu- 
tion qui  rapprocherait  le  plus  possible  ces  deux  estimations.  J'ajoute- 
rai que  cet  impôt  serait  parfaitement  justifié.  En  effet,  le  bénéfice  réa- 
lisé par  les  spéculateurs  en  détruisant  les  forêts  achetées  par  eux  doit 
être  considéré  comme  illégitime,  puisqu'il  va  à  rencontre  de  Tintérét 
public,  en  causant  la  ruine  d'une  parcelle  du  sol  national  qui,  en 
d'autres  mains,  aurait  continué  à  fructifier. 

C'est  donc  légitimement  que  l'Ëtat  récupérerait,  sous  forme  d'impôt 
sur  la  coupe,  le  préjudice  qu'il  aurait  subi  du  fait  de  réalisations  de 
ce  genre.  Sans  attenter  à  la  liberté  de  personne,  cette  mesure  encou- 
ragerait et  favoriserait  les  amateurs  de  placements  forestiers,  tout  en 
mettant  un  frein  aux  opérations  des  spéculateurs. 

Elle  rendrait  plus  prudents  et  plus  économes  les  propriétaires  qui, 
sans  aller  jusqu'à  vendre  leurs  forêts,  sont  trop  souvent  entraînés  à 
se  livrer  à  des  exploitations  abusives,  par  suite  de  leurs  besoins, 
d'une  hausse  des  bois,  etc. 

Elle  serait  préférable,  je  crois,  à  toutes  celles  qui  auraient  pour  but 
de  réglementer  les  exploitations  dans  les  bois  particuliers,  car  ces 
dernières  seraient,  de  l'avis  d'un  grand  nombrede  forestiers  autorisés, 
trop  souvent  inefficaces  et  inapplicables. 

Neufchâteau,  le  16  octobre  1907. 

De  Liocourt. 


Aide-Mémoire  du  forestier.  —  4*  fascicule  :  Sylviculture, 
par  Mi  Demorlaine.  —  \  volume  in-46  jésus  de  2()i  pages. 

Trois  fascicules  de  V Aide-mémoire  du  forestier  ont  déjà  paru,  le  pre- 
mier concernant  les  sciences  naturelles,  le  second  les  mathématiques, 
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le  troisième  résumant  les  notions  de  législation  et  de  jurispradeoca 
usuelles  en  matière  de  forêts,  chasse  et  pêche. 

Le  fascicule  consacré  à  la  sylviculture,  dont  la  rédaction  a  été  con- 
fiée à  M.  Demorlaine,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  à  Abbe- 
ville,  a  été  présenté  à  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort 
à  l'occasion  de  son  assemblée  générale  de  1007. 

C'est  un  travail  consciencieux,  méthodique  et  clair,  et  qui  fait  hon- 
neur à  son  auteur  :  j'ajouterai  que  Télégance  du  style  fait  de  certains 
chapitres  une  lecture  agréable.  Il  rendra  service  à  toutes  les  personnes 
sintéressant  à  la  forêt,  qu'elles  veuillent  simplement  s'instruire  ou 
qu'elles  y  cherchent  des  connaissances  pratiques  utiles  pour  conserver 
et  améliorer  les  propriétés  boisées. 

Peut-être  trouvera-t-on  excessif  le  développement  donné  au  premier 
chapitre,  sorte  de  préambule  historique  :  il  est  certain  que  ce  n'est 
pas  dans  cette  partie  de  Touvrage  qu'un  praticien,  embarrassé  pour 
fixer  la  durée  de  la  révolution  d'une  forêt  pu  pour  choisir  les  essences 
les  mieux  appropriées  au  boisement  de  terrains  vagues,  ira  chercher 
la  solution  de  ces  difficultés.  Mais  cette  histoire  sommaire  de  la  sylvi* 
culture  à  travers  les  âges  n'est  point  sans  utilité,  puisqu'elle  montre 
les  préoccupations  constantes  des  législateurs,  anciens  ou  modernes, 
civilisés  ou  barbares,  en  vue  de  protéger  les  forêts  des  collectivités, 
nations  ou  tribus,  contre  les  convoitises  des  individus.  Il  y  a  là  un  fait 
et  un  exemple  qu'il  est  bon  de  ne  point  laisser  dans  l'oubli. 

Excellent  aussi,  bien  qu'encore  théorique,  le  chapitre  ii,  traitant  du 
rôle  des  forêts,  car  l'auteur  y  a  résumé  les  observations  qui  ont  dé* 
montré  leur  utilité,  soit  au  point  de  vue  de  leurs  produits,  soit  au 
point  de  vue  de  leur  influence  sur  la  température,  les  pluies,  les  vents, 
la  composition  de  l'air,  le  régime  des  eaux,  la  fertilisation  des  sols.  Les 
forêts  d'un  pays  sont,  en  outre,  tout  à  la  fois  •  sa  parure  en  temps  de 
paix  et  sa  défense  en  temps  de  guerre.  » 

Voilà  bien  des  motifs  de  les  aimer;  voilà  de  précieux  arguments 
pour  les  faire  aimer  par  les  populations,  ce  qui  est  un  des  buts  que  se 
propose  notre  Société. 

Avec  le  chapitre  m,  nous  entrons  dans  la  sylviculture  proprement 
dite.  C'est  d'abord  la  descriptwn  générale  de  l'arbre,  l'étude  de  ses 
différentes  parties,  racines,  tige  ou  fût,  cime^  la  formation  de  son  bois 
et  de  son  écorce,  le  mode  d'accroissement  et  de  reproduction,  puis 
rinfluence  du  climat  et  du  sol  sur  la  végétation.  Ce  chapitre  se  ter- 
mine par  une  classification  des  essences  forestières,  laissant  à  dessein 
de  côté  tout  caractère  botanique,  et  basée  soit  sur  l'enracinement,  soit 
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9nr  la  nature  du  bois,  ou  sur  la  taille  et  le  port,  ou  sur  le  mode  de  re- 
production ,  ou  encore  sur  la  manière  dont  ces  essences  se  comportent 
suivant  le  climat  et  la  composition  ou  la  fertilité  du  sol. 

La  question  du  sol,  support  de  l'arbre  et  réservoir  de  matières  fer* 
tilisantes,  est  assez  importante  pour  que  tout  le  chapitre  iv  lui  soit 
consacré. 

Les  monographies  des  principales  essences  forestières  font  l'objet 
des  chapitres  v  et  vi.  L'auteur  ne  pouvait  mieux  faire  que  d'emprunter 
leur  classification  à  l'ouvrage  de  MM.  Boppe  et  Jolyet,  \ni\iu\é  Les  forêts. 

Pour  chacune  de  ces  essences,  il  indique  Taire  et  la  station,  le  tem- 
pérament, l'enracinement,  la  fructification,  la  croissance  et  la  longé- 
vité, l'usage  économique  du  bois  et  des  produits  accessoires,  les  allures 
forestières.  Quant  aux  essences  secondaires  ou  exotiques,  il  renvoie  le 
lecteur  à  l'excellent  fascicule  c  Sciences  naturelles  »  de  YAiie'tnémoire. 

Dans  le  chapitre  vu,  M.  Demorlaine  pose  les  principes  qui  régissent 
le  traitement  des  forêts,  suivant  que  la  régénération  se  fait  par  la  se- 
mence, ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  futaie  régulièreou  jardinée,  ou  par 
les  axes  (rejets,  drageons),  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le  taillis  simple. 

Il  passe  en  revue  les  diverses  méthodes  de  traitement,  en  indiquant 
pour  chacune  d'elles  les  avantages  et  les  inconvénients,  et  donnant  des 
conseils  pratiques  utiles  à  la  culture  des  principales  essences. 

La  partie  relative  au  taillis  simple  contient,  en  outre,  des  notions 
sur  le  furetage  et  le  sartage. 

Des  renseignements  statistiques  complètent  cet  exposé. 

A  raison  de  sa  très  grande  importance,  le  régime  du  taillis  sous 
futaie  a  formé  la  matière  d'un  chapitre  spécial  (chapitre  viii).  Comme 
pour  les  régimes  précédemment  étudiés,  l'auteur  a  signalé  les  avan- 
tages et  les  inconvénients  de  ce  régime  intermédiaire  entre  celui  de  la 
futaie  et  celui  du  taillis  simple.  Le  choix  et  la  répartition  des  réserves, 
le  plan  de  balivage  sont  particulièrement  recommandés  à  l'attention 
des  propriétaires  et  régisseurs,  à  raison  des  conséquences  que  peuvent 
avoir  ces  opérations  sur  l'avenir  des  forêts. 

Le  chapitre  ix  est  consacré  à  l'entretien  et  à  l'amélioration  des  fo- 
rêts, ce  qui  comprend  les  éclaircies,  les  dégagements  de  bonnes 
essences,  les  élagages,  les  émondages,  les  travaux  de  repeuplement, 
semis  et  plantations. 

Dans  le  chapitre  x  est  traitée  la  question  délicate  autant  qu'impor* 
tante  des  moyens  de  protection  des  forêts  contre  les  dangers  résultant 
de  la  main  de  l'homme,  et  aussi  contre  les  dommages  occasionnés  par 
les  animaux,  les  végétaux  et  les  météores. 
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ivrage  est  lerminé  par  an  appendice  contenaat  divers  reasei- 

iQls  précieux  : 

ur  le  marlelage,  te  bslivage  des  coupes,  l'esUmalioD,  la  (enoe 

spiD,  les  diiïérents  modes  de  vente  ; 

ur  le  boisement  des  terrains  incultes  ; 

ur  la  culture  des  prés-bois  et  des  arbres  isolés  ; 

n  4°  un  petit  vocabulaire  forestier,  français,  allemand,  anglais. 

L.  Bruand. 


iB  Alpes  françaises.  Nouvelles  études  sur  l'économie  alpestre, 
par  F.  BfiioT,  Conservateur  des  Eaux  et  Foreis. 

3  un  pré(.'édeut  ouvrage  sur  l'économie  alpestre,  H.  Briot  avait 
à  peu  près  exclusivement  de  la  question  pastorale.  Ici  encore, 
lie  qui  tient  la  première  place.  Cependant,  les  deux  premiers 
res  sont  consacrés  plus  spëcialemenl  aux  questions  forestières, 
quelques  renseignements  statistiques  sur  l'èlendue  et  la  pro- 
n  des  forêts  alpestres,  l'auteur  traite  des  exploitations.  Il  recom- 
I,  Aiai  les  futaies,  les  coupes  rases  et  d'une  importance  assez 
érable  pour  attirer  les  adjudicataires  et  permettre  l'emploi  de 
is  de  vidange  perfectionnés  :  tramways,  câbles,  rizes;  à  c«t 
)  suggère  l'idée  de  réunir  plusieurs  forêts  communales  en  une 
^rie  d'exploitation.  Dans  les  taillis,  la  vidange  s'effectue  par 
e  ou  par  traioage.  Le  premier  mode,  moins  coûteux,  a  l'incon- 
t  de  s'opposer  au  maintien  de  baliveaux  à   l'intérieur  des 

:  pourquoi  ne  réserverait-on  pas  ceux-ci  simplement  sur  le 
ur?  M. Briot  se  déclare  partisan  de  l'élagage  des  branches  basses 
as  résineux  :  d'après  lui,  t'opération  serait  favorable  à  la  crois- 
de  l'arbre,  permettrait  la  croissance  de  l'herbe  et  fournirait  des 
lages  susceptibles  de  suppléer  au  manque  de  paille  comme  litière, 
chapitre  ii  est  consacré  à  un  lumineux  exposé  de  la  méthode  du 
le.  L'auteur  s'en  déclare  très  partisan,  et  cet  hommage  rendu 
nc-Comtois  Antoine  G urnaud  rappellera  son  souvenir  aux  mem- 
e  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

deux  chapitres  suivants  traitent  des  forêts  au  point  de  vue  du 
ge.  Nous  y  trouvons  des  renseignements  intéressants  sur  le 
nent  des  feuillerins  de  liêtre  et  d'acacia.  A  retenir  encore  cette 
n,  qui  semble  basée  sur  des  observations  répétées  :  le  pâturage 
les  jeunes  semis  résineux  ne  serait  pas  nuisible,  mais  aiderait 
à  leur  réussite,  à  condition  toutefois  que  le  nombre  de  têtes  de 
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bétail  introdailes  n'excède  pas  la  possibilité  en  herbe.  M.  Briot  ana- 
lyse rapidement  l'ouvrage  d'an  forestier  suisse,  Kasthofer  ;  avec  lui,  il 
recommande  la  création  de  prés-bois  et  se  déclare  partisan  de  l'intro- 
duction du  bétail  dans  les  forêts  existantes,  partout  où  le  bois  est 
abondant  et  à  vil  prix,  et  où  le  sol  n*est  ni  en  pente  trop  rapide  ni 
trop  rocheux. 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  exclusivement  aux  questions 
pastorales.  Les  meilleures  plantes  fourragères  sont  passées  en  revue 
d'après  les  forestiers  suisses  Slebler  et  Schroter  (chap.v).  L'auteur 
s'attache  ensuite  à  justifier  le  mode  actuel  de  jouissance  des  pâturages 
et  réfute  les  arguments  invoqués  en  faveur  de  TafTouage  pastoral 
(chap.  vi).  Il  fait  ressortir  que  la  transhumance  a  déjà  été  considé- 
rablement réduite,  qu'aujourd'hui  elle  est  inoffensive,  les  pâturages 
n'étant  plus  surchargés,  et  qu'elle  est  une  nécessité  économique  pour 
les  habitants  de  la  Crau  et  de  la  Camargue  (chap.  vji). 

Le  chapitre  vm  :  c  Les  Torrents  >,  est  peut-être  un  de  ceux  qui  se- 
ront le  plus  discutés.  H.  Briot  n'hésite  pas  à  condamner  sévèrement 
l'abus  des  ouvrages  d'art  dans  la  correction  des  torrents.  Les  dépenses 
engagées  sont  hors  de  proportion  avec  les  dommages  évités.  Il  faut,  à 
l'exemple  des  Autrichiens  et  des  Suisses,  renoncer  au  système  des 
grands  barrages  et  s'appliquer  plutôt  à  reboiser,  autant  que  l'on  pourra 
acquérir  de  gré  à  gré,  des  surfaces  étendues  impropres  au  pâturage. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  renferme  des  monographies  de  com- 
munes alpestres.  Nous  parcourons  successivement  avec  l'auteur  la 
Savoie  (chap.  ix),  le  Dauphiné  (chap.  x)  et  la  Provence  (chap.  xi).  A 
chaque  étape  du  voyage,  il  nous  indique  les  améliorations  désirables  : 
parcage  des  moutons  sur  les  pâturages,  construction  de  halles  ou  de 
laiteries,  création  de  petits  canaux  d'irrigation. 

Enfln,  dans  un  dernier  chapitre,  M.  Briot  expose  les  conclusions  qui 
découlent  de  toutes  ses  observations. 

i^  Au  point  de  vue  des  corrections  torrentielles ,  il  résume  la 
théorie  exposée  plus  au  long  au  chapitre  vint. 

2^  Au  point  de  vue  de  la  réglementation  des  pâturages  prescrite  par 
la  loi  du  4  avril  1882,  et  restée  lettre  morte  en  beaucoup  d'endroits,  il 
constate  que  les  commissions  instituées  par  cette  loi  ne  fonctionnent 
pas,  et  il  propose,  pour  y  remédier,  d'allouer  des  indemnités  aux  com- 
missaires. 

3""  En  ce  qui  concerne  les  améliorations  pastorales,  il  préconise  la 
création  par  l'État  de  montagnes  modèles  et  de  champs  d'expérience, 
les  subventions  à  toutes  les  améliorations  utiles,  construction  de  ca- 
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naux  d'irrigation,  de  halles,  de  laiteries,  et  eûGn,  poar  stimuler  les 
initiatives  locales,  l'organisation  de  concours  et  de  primes  entre  les 
exploitations  pastorales. 

Cette  analyse  succincte  permet  de  juger  de  l'intérêt  que  présente  le 
nouvel  ouvrage  de  M.  Briot.  C'est  un  ensemble  d'observations  dont 
l'auteur  a  su  tirer  d'importantes  conséquences.  Ce  livre  est  écrit  en  un 
style  clair  et  précis  qui  en  rend  la  lecture  agréable  ;  de  nombreuses 
et  belles  photographies  viennent  appuyer  les  théories  avancées. 

Tous  ceux  qui  s'intéressenl  de  prés  ou  de  loin  à  la  grande  question 
de  la  conservation  ou  de  la  restauration  des  montagnes  liront  cet  ou* 
vrage  avec  fruit  et  ne  regretteront  pas  le  temps  qu'ils  y  auront  consacré. 

0.   BOBIN  DES  ROZIEKS. 


Traité  d'exploitation  commerciale  des  bois  (i)« 

L'an  dernier,  M.  Alphonse  Mathey  a  publié  le  tome  V^  de  son  grand 
ouvrage  et  jen  ai  informé  les  lecteurs  du  Bulletin.  Cette  année,  c'est 
le  tome  H  qui  parait  ;  il  contient  tant  de  choses  qu'un  compte  rendu, 
ou  platôt  à  rendre,  m*efTraie  un  peu.  Et  cependant  c'est  bien  là  le 
manuel  de  l'exploitant,  commerçant,  industriel,  propriétaire,  admi- 
nistrateur quel  qu'il  soit,  se  rattachant  au  bois.  Je  viens  de  l'étudier  ; 
c'est  un  ensemble  de  faits  assurés  par  Texpérience  générale,  le  grand 
savoir  de  l'auteur  et  la  vue  claire  des  rapports  du  bois  à  nos  besoins. 
Il  comprend  huit  livres. 

Le  premier  livre  se  rapporte  aux  bois  de  feu^  de  charbon,  de  papier 
et  de  défibrage.  Les  bois  de  feu,  que  tout  le  monde  connaît  mais  im- 
parfaitement, avec  la  relation  des  usages  locaux  en  France,  des  condi- 
tions, des  prix  et  de  leurs  variations,  quelques  avis  et  figures, 
occupent  quatorze  pages  ;  ce  n'est  pas  long  et  la  lecture  en  est  facile. 
Il  en  résulte  un  double  enseignement.  <  En  premier  lieu,  c'est  de  ne 
c  convertir  en  chauffage  que  la  quantité  strictement  nécessaire  à  la 
«  consommation  du  rayon  de  vente;  en  second  lieu,  le  commerce  ne 


(1)  Traité  d'exploitation  commerciale  des  bois,  par  Alphonse  Mathey,  inspec- 
teur des  eaux  et  forêts.  T.  II  :  Les  bois  de  feu,  de  charbon,  de  papier  et  de  défi- 
brage. Les  petits  bois  d'industrie.  Bois  ronds  ou  en  grume.  Bois  équarris,  poutres, 
charpentes,  traverses  de  chemins  de  fer.  Les  sciages.  Bois  de  fente.  Les  petites 
industries  forestières.  Les  grands  emplois  du  bois.  Produits  accessoires.  —  Aver- 
tissement de  l'auteur,  xv-835  p.,  429  figures.  Paris,  L.  Laveur,  13,  rue  des  Saints- 
Pères,  1908.  ^ 
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c  doit  pas,  par  des  prix  trop  élevés,  éloigner  de  loi  la  clientèle  encore 
c  fidèle,  t 

Le  menu  bois,  charbonnelte,  fagots,  déchets,  allume-fen,  est  irailé 
de  même,  avec  un  devis  des  principales  compagnies  de  chemins  de 
fer  pour  les  fagots  à  leur  fournir.  Le  charbon  de  bois  a  perdu  de  son 
importance.  Néanmoins,  ses  propriétés,  les  procédés  très  divers  de  fa- 
brication, les  prix,  les  conditions  du  charbon  de  poudrerie  intéressent 
le  commerce  et  les  propriétaires  de  forêts,  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir.  <  En  règle  générale,  ce  sont  les  pays  chauds  qui  continuent  à 
k  faire  la  plus  grande  consommation  de  charbon  de  bois,  et  c'est  là 
(  qu'il  faut  chercher  des  débouchés  nouveaux.  > 

La  cellulose  et  la  pâte  de  bois  prennent,  au  contraire,  une  impor- 
tance énorme.  La  belle  étude  qu'en  donne  M.  Mathey  sera  fort  utile. 
Il  semble  qu'elle  n'omette  aucun  fait  essentiel  dans  l'état  actuel  de  la 
fabrication  et  de  l'emploi.  Elle  conclut  à  la  possibilité  d'utiliser  le 
hêtre  pour  la  production  de  la  cellulose.  Et,  quant  à  l'avenir,  en  pré- 
sence des  gros  bénéflces  que  l'importation  des  pâtes  laisse  aux  fabri- 
cants, t  il  est  possible  et  facile  de  conjurer  la  crise  qui  menace  de  tarir 
c  une  des  sources  les  plus  importantes  des  revenus  nationaux  en  frap- 
«  panl  d'un  droit  léger,  à  l'entrée  en  France,  les  pâles  d'abord,  les 
c  bois  à  défibrer  ensuite.  >  La  laine  de  bois,  restée  jusqu'à  hier  pro- 
duit allemand,  peut  fournir  aux  montagnes  et  à  l'Algérie,  où  le  bois 
est  sans  valeur,  une  ressource  nouvelle,  v  Dans  bien  des  cas,  une  ins- 
c  lallation  sommaire  constituera  l'annexe  précieuse  d'une  scierie,  et 
c  permettra  d'utiliser  les  rognures,  les  fausses  coupes,  en  un  mot  tous 

<  les  débris  dont  on  a  tanl  de  peine  à  se  défaire,  i 

Le  livre  II  est  celui  des  petits  bois  d'industrie,  dont  quelques  genres 
usent  d*énormes  quantités.  Les  petits  débits,  par  exemple  pour  tablet- 
terie, cercles  de  toutes  sortes,  échalas,  garots,  cales,  barres,  manches, 
perches  à  houblon  et  autres,  pieux  et  tuteurs,  montrent  que  pas  une 
essence  n'est  sans  offrir  des  emplois  rémunérateurs,  à  des  prix  dont 
souvent  on  ne  se  doute  guère.  La  nomenclature  el  les  devis  de  manches 
divers  suffiraient  à  l'établir;  il  y  aurait  beaucoup  à  gagner  à  s'associer 
pour  grouper  les  fournitures,  c  II  faut  que  dans  chaque  région  une  ou 
«  plusieurs  maisons,  un  ou  plusieurs  commissionnaires  s'attachent  à 

<  centraliser  la  production  d'un  article  déterminé,  dont  le  placement 

<  sera  assuré  par  des  contrats  de  longue  durée  passés  avec  les  fabri- 

<  cants  qui  l'utilisent.  > 

Quant  aux  étais  de  mines,  dont  la  consommation  est  si  grande,  es- 
sences, conditions   d'emploi,    classement,  vente,  prix  ramenés  au 


A\ 
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mëlre,  au  volume  ou  au  poids,  tout  est  relaté  pour  les  mines  de  chaque 
région;  spécifications  et  marchés,  tous  documents  utiles  sont  là 
groupés. 

Les  poteaux  et  supports  de  conducteurs  électriques  forment  enfin 
matière  à  une  étude  qui  s'impose  plus  nouvelle  et  plus  pressante.  La 
concurrence  alieùiande  se  trahit  par  des  prospectus  plus  ou  moins 
dignes  de  foi,  mais  c  le  procédé  allemand  de  conservation  au  bichlo- 
c  rure  est  notablement  inférieur  au  procédé  français  d'injection  par  la 
f  méthode  Boucherie  et  nos  bois  valent  bien  ceux  de  la  Forêt  Noire,  t 

Avec  le  livre  III  nous  arrivons  aux  gros  bois.  La  forme  et  la  tenue 
des  pièces,  le  mesurage  et  la  découpe  influent  sur  la  valeur.  Le  défi- 
lement  se  mesure;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  arbres  sur  pied 
de  la  grosseur  au  fin  bout,  qu'une  table  du  calendrier  forestier  bohé- 
mien aide  à  rechercher. 

Les  divers  modes  de  cubage  adaptés  aux  besoins  du  commerce  sont 
exposés  de  la  manière  la  plus  claire,  c  II  y  a  là  des  complications  inhé- 
c  rentes  au  métier,  et  qu'il  parait  impossible  de  supprimer  entière- 
c  ment.  Au  surplus,  le  commerce  du  bois  n'est  pas  aussi  simple  qu'on 
«  le  croit  communément  :  on  ne  s'improvise  pas  plus  marchand  de 
c  bois  que  forestier.  Ce  sont  les  dessous  du  métier  qui  font  la  sûreté 
c  et  la  force  de  ceux  qui  les  ont  appris,  à  leurs  dépens  bien  sou- 
«  vent.  » 

Nous  avons  le  classement  des  grumes  de  chêne  à  Paris,  à  Lyon, 
ainsi  que  par  les  principales  compagnies  de  chemins  de  fer,  la  marine 
et  les  mines;  les  valeurs  sont  relatées  en  chaque  cas.  De  même,  est 
présenté  le  classement  des  grumes  de  hêtre,  en  France  et  à  l'étranger; 
ici  se  manifeste  un  fait  de  premier  ordre.  Le  hêtre  se  montre  comme 
bois  d'œuvre  avec  une  valeur  ascensionnelle  ;  non  élagué,  il  a  un 
mérite  que  l'injection  et  l'étuvage  ne  permettent  plus  de  lui  refuser. 
Suit  le  classement  par  le  commerce  et  par  les  grandes  compagnies  des 
grumes  de  frêne,  d'orme,  charme,  bouleau,  et  d'autres  essences  feuil- 
lues jusqu'au  noyer,  qu'on  se  dispute,  qui  se  vend  au  poids  à  Lyon  et 
dans  le  Midi,  et  déjà  jusqu'à  iO  fr.  les  cent  kilos. 

Le  classement  des  grumes  de  sapin  et  d'épicéa  est  relaté  pour  la 
France  et  pour  l'étranger.  C'est  la  classification  basée  sur  le  cube  de 
la  pièce  qui  semble  préférable,  c  Les  prix  les  plus  élevés  sont  atteints 
c  dans  la  région  moyenne  en  altitude  de  l'aire  occupée  par  ces  essen- 
c  ces.  »  Les  grumes''des  divers  pins,  du  mélèze,  du  cèdre  et  d'autres 
essences  algériennes  offrent  aussi  des  conditions  particulières. 

Les  demi-lunes  (Wainscoat,  bois  à  lambris),  billes  fendues  en  deux, 
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de  chôno  et  d'aulres  essences,  très  bon  débit  inconna  en  France,  sont 
d'uD  emploi  recherché  en  Angleterre. 

Les  données  pratiques  et  les  prix  éclairent  ce  livre  tout  entier. 

Le  livre  IV  nous  donne  les  bois  équarris. 

Après  la  revue  des.  modes  d'équarrissage  correspondant  aux  besoins, 
on  s'arrête  à  la  mesure  des  dimensions  et  au  cubage  des  pièces  sui- 
vant les  usages  commerciaux. 

Les  charpentes  chêne  sont  classées  par  le  commerce  en  catégories 
déterminées,  mais  autrement  par  les  constructions  navales,  autrement 
par  les  compagnies,  dont  les  spécifications  sont  relatées  in  extenso, 
autrement  encore  à  Odessa  et  à  Trieste.  Les  poutres  de  hêtre,  de  Trieste 
et  de  Hongrie,  se  vendent  à  des  conditions  particulières. 

Les  charpentes  de  sapin  et  d'épicéa,  des  Vosges,  du  Jura,  de  TAdria- 
tique,  ont  des  débits  spéciaux,  ici  relatés  ainsi  que  les  prix.  Les  clas- 
sements des  bois  de  Russie,  de  Dantzig,  d'Allemagne,  d'Autriche,  du 
Nord  sont  donnés  ainsi  que  les  débits.  Le  pin  maritime  et  le  pin 
d'Alep  se  débitent  sur  commande,  t  Pour  le  pin  marilime  et  pour  le 

<  pin  d'Alep,  il  est  évident  qu*il  n'y  a  qu'un  seul  débit  (commercial) 
t  possible,  celui  des  bois  du  Nord.  C'est  en  imitant  ces  marques  que 
c  nous  pourrons  écouler  nos  produits  indigènes  à  bon  prix  et  lutter 

<  avec  succès  contre  la  concurrence  étrangère.  » 

Les  poutres  de  pitchpin,  teck  et  acajou  en  billes,  s'achètent  sous 
formes  et  prix  indiqués. 

Le  prix  des  traverses  a  baissé  en  1903,  malgré  la  demande  crois- 
sante, mais  «  le  commerce  peut  se  rassurer  :  le  fer  n'est  pas  près  de 
f  détrôner  le  bois.  >  (V.  p.  273  et  274.)  Les  débits  et  spécifications  de 
nos  sept  grandes  compagnies,  pour  chêne  et  hêtre,  sont  relatés  en 
détail  avec  étude  des  prix.  Il  en  est  de  même  pour  les  chemins  alle- 
mands employant  aussi  des  traverses  de  pin,  pour  les  chemins  autri- 
chiens, belges,  suisses  et  nord-Espagne.  Le  commerce  trouve  ici  des 
données  très  utiles  et  de  bons  conseils,  c  Avec  les  cours  actuels,  le 
débit  en  traverses  ne  laisse  que  de  bien  faibles  bénéfices  a  l'exploi- 
tant et  au  propriétaire  de  bois  ;  il  ne  comporte  donc  que  l'emploi 
d'un  matériel  tout  à  fait  inférieur;  aussi  l'on  s'explique  mal  les  exi- 
gences parfois  excessives  de  certaines  compagnies,  et  la  rigueur  de 
la  plupart  des  cahiers  des  charges,  imposant  pour  le  choix  des  bois 
des  conditions  puériles,  inapplicables  et  inappliquées.  » 
Les  traverses  de  tramways  et  de  railways  complètent  cette  étude,  et 
en  font  une  sorte  de  manuel  de  la  fabrication  des  traverses. 
Les  compagnies  utilisei>t  aussi  des  bois  spéciaux  dont  les  dimen- 
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sions,  la  façon  et  les  prix  de  base  sont  indiqués.  Parmi  ces  bois,  les 
châssis  ou  traverses  spéciales  sont  présentés  arec  la  spécification  des 
compagnies  P.-L.-M.,  Est  et  Midi. 

Livre  V  :  Sciages.  —  Les  sciages  variés  embrassent  la  pins  grande 
masse  du  bois  d'œavre.  c  La  création  de  scieries  est  ponr  ainsi  dire  la 
«  première  manifestation  de  Tactivifé  commerciale  dans  une  région 
c  forestière.  >  Aussi^  de  la  création  des  scieries  à  Tuttlisation  de  la 
sciure,  ce  cinquième  livre  est  un  vrai  traité  commercial  du  débit,  de 
la  vente  et  de  l'emploi  des  sciages,  en  163  pages  et  plus  de  cent 
figures,  dont  la  moitié  montrent  des  machines.  L'outillage,  français  et 
américain,  forme  la  première  partie  de  ce  traité,  forte  étude  à  laquelle 
les  exploitants  se  reporteront  avec  grand  profit,  chacun  selon  son  cas. 
Très  instructives  les  scieries  américaines  à  outillage  complet,  bien 
qu'elles  ne  comportent  guère  que  des  scies  circulaires  et  des  scies  à 
rubans. 

Viennent  ensuite  les  divers  débits,  en  plots,  sur  dosses,  en  sciage 
varié  ou  de  Paris,  sur  quartier  ou  sur  mailles,  en  France,  en  Hongrie, 
en  Amérique;  enfin  le  meilleur  débit  pour  les  bois  résineux,  qui 
attend  encore  d'être  appliqué.  Les  rendements,  déchets,  et  salaires 
sont  relatés;  la  valeur  des  sciageë  d'essences  et  provenances  diverses 
est  montrée  en  quelques  lignes  :  c  A  volume  égal,  le  chêne  vaut 
c  deux  fois  plus  que  le  hêtre;  l'épicéa  vaut  5  à  iB  7o  de  plus  que  le 
c  sapin.  »  c  Pour  les  résineux,  la  régularité  des  couches  annuelles 
c  est  une  qualité  primordiale;  c'est  ce  qui  fait  rechercher  les  bois  de 
«  la  Baltique  et  de  la  Suède,  et  peut  déprécier  nos  bois  du  Jura,  à 
«  l'état  tantôt  serré,  tantôt  clair,  i  Les  modes  de  vente  indiqués,  au 
nombre  de  neuf,  sont  aussi  très  divers. 

Le  chapitre  suivant  donne  la  nomenclature  commerciale,  les  classe- 
ments et  valeurs,  pour  le  chêne,  des  types  de  sciage  français  et 
autres.  Les  données  relatives  aux  sciages  d'Autriche-Hongrie  et  aux 
sciages  d'Amérique  permettent  d'en  juger  :  t  Tout  dernièrement 
c  encore,  la  plus  grande  maison  parisienne  d'importation  achetait 
c  ses  sciages  de  Hongrie  en  Bourgogne,  et  les  revendait  après  bap- 
c  tême,  avec  une  majoration  considérable  de  prix.  >  Après  les  sciages 
de  chêne,  ceux  de  hêtre,  sur  dosses,  sur  quartiers,  avec  classements 
et  prix,  débits  étrangers  et  emplois  spéciaux;  puis  les  sciages  d'orme, 
frêne,  charme,  érable,  aune,  tilleul,  cerisier,  acacia,  poirier,  alisier  et 
cormier,  platane,  peupliers  divers,  noyer,  tous  avec  renseignements 
commerciaux. 

Les  sciages  de  sapin  et  épicéa  font  l'objet  d'un  travail  aussi  complet. 


r^ 
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Débit  des  Vosges,  d'abord  ;  mais  c  od  débite  de  plus  en  plus  lur  eom- 
c  mandé,  sxïiy^ni  dimensioBS  fournies  par  rtcheicur;  les  prix  s'élèvent 
•  avec  la  longueur  des  échantillons.  >  Débit  sur  quartiers.  Débit  du 
Jura,  des  Alpes,  des  Pyrénées,  du  Nord,  avec  analyse,  mercuriale  et 
comparaison  des  bois  du  Nord  aux  bois  indigènes.  Sciages  autrichiens. 
Sciages  de  pins;  débits  de  la  Lozère,  do  Nord,  de  Berlin,  de  Dantzig, 
du  sud  et  de  Touest  de  TÂIIemagne.  Quelques  mots  sur  les  sciages  de 
mélèzes  complètent  cette  forte  étude. 

Elle  est  suivie  d'un  chapitre  sur  les  frises  à  parquets  :  de  chêne 
avec  classements  français,  autrichiens,  allemands;  de  bétre,  merisier, 
charme,  érable,  etc.;  de  sapin  et  épicéa,  de  pins  et  de  pitchpin. 

Ce  livre  considérable,  166  pages,  est  terminé  par  les  données  sur 
Futilisation  des  sciures  pour  chauffage  de  générateurs,  pour  bri* 
quettes,  gaz,  combustibles,  emplois  agricoles  et  divers,  pâtes  et  tuiles 
légères,  pain  de  bois,  acide  oxalique. 

Si  le  tome  deuxième  du  Traité  d'expMtation  paraît  un  peu  fort,  il 
est  facile,  en  le  coupant  à  la  page  480,  de  le  relier  en  deux  volumes. 
Le  premier  comprenant  les  cinq  premiers  livres  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  trente  feuilles  d'impression  tout  juste;  le  second  vo- 
lume, relié  à  part,  a  des  objets  d'un  autre  ordre,  se  rapportant  aux 
bois  de  fente  et  aux  emplois  par  Tind^istrie. 

Le  sixième  livre  traite  des  bois  de  fente,  merrains  et  antres,  jus- 
qu'aux avirons,  tous  ayant  des  usages  très  différents  de  ceux  des  bois 
ronds  et  des  sciages. 

Le  débit  en  merrain  de  chêne  et  subsidi  ai  rement  de  châtaignier^ 
frêne,  merisier,  donne  les  merrains  divers  :  de  Bourgogne,  de  la 
Nièvre,  de  l'Yonne,  du  Limousin,  de  Nantes,  de  l'Allier,  de  Cognac  et 
des  Charentes,,de  Blois,  de  Touraine,  et  ceux  du  Bordelais,  ces  der- 
niers provenapt  de  Hongrie,  de  Russie  et  d'Amérique.  Nous  trouvons 
ici  les  assortiments,  les  usages  et  les  conditions  du  commerce  pour 
ces  divers  débits.  Les  merrains  à  kirsch,  à  vinaigre  de  brasserie  pour 
fûts  pression  et  demi*pression,  et  pour  tonnellerie  mécanique^  sont 
étudiés  de  même.  Puis  le  merrain  de  hêtre  pour  matières  sèches  et 
autres,  même  pour  vin^  et  enfin  le  merrain  des  bois  résineux,  usages 
et  prix  complètent  cette  étude. 

Les  bardeaux,  à  la  machine  ou  à  la  main,  dans  les  Vosges,  le  Jura, 
TAutricbe  et  la  Russie,  puis  les  lattes,  échalas,  piquets  de  vignes  et 
d'embouches,  en  essences  feuillues  ou  résineuses,  font  l'objet  d*un  se- 
cond chapitre,  c  Les  échalas  ne  se  prenant  que  dans  les  billes  de 
•  pied,  les  plus  belles  et  les  plus  droites,  le  bois  de  chauffage  restant 
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c  est  nécessairement  moins  beau.  Les  exploitants  doivent  néanmoins 
c  rechercher  celte  fabrication,  qui  fait  ressortir  à  24  fr.  la  valeur  sur 
c  pied  du  mètre  cube  des  chênes  ou  des  résineux,  à  16  fr.  celle  du 
«  stère  de  chêne  et  à  12  fr.  celle  du  stère  de  bois  blancs.  » 

Les  avirons  de  hêtre  se  fabriquent  sur  une  grande  échelle  à  Fiume 
et  font  l'objet  d*un  commerce  qu*il  serait  possible  de  vulgariser  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Le  livre  VII  se  rapporte  aux  petites  industries  forestières  et  aux 
grands  emplois  du  bois.  C'est  un  énorme  ensemble.  Les  petites  in- 
dustries forestières,  sabotage,  cerclage,  fourches,  cerches  et  boissel- 
lerie,  ouvrent  cette  étude;  cène  sont  pas  seulement  des  souvenirs, 
car  on  use  encore  beaucoup  de  sabots  dans  l'ancien  et  le  nouveau 
monde^  et  la  boissellerie  est  toujours  en  activité.  Puis,  ces  industries 
occupent  et  retiennent  les  ouvriers  des  bois,  qui  deviennent  trop 
rares;  aussi  les  outils,  la  fabrication,  les  rendements,  les  prix,  classe- 
ments, valeurs  et  vente  des  produits  sont-ils  toujours  inléressants. 

Ce  sont  surtout  les  grands  emplois  du  bois  qui  priment  actuelle- 
ment :  bois  de  wagons  et  autres  demandés  par  les  compagnies,  bois 
d'arsenaux  et  de  bateaux.  Ici  sont  relatées  les  essences  et  la  descrip- 
tion, la  nomenclature  et  les  devis  de  nos  principales  compagnies^  en 
bois  des  dilTérentes  essences^  du  chêne  au  cormier,  du  sapin  au 
pitchpin,  les  croquis,  figures  et  les  conditions  delà  livraison,  données 
difficiles  à  réunir  et  indispensables  au  commerce. 

Le  cintrage  des  bois  à  wagons  et  des  bois  de  carrosserie,  de  plus  en 
plus  recherchés,  est  étudié  au  mieux  ;  on  a  là  comme  la  technique  des 
bois  de  carrosserie.  Il  en  est  de  même  des  bois  d'arsenaux  avec  les 
spécifications  et  conditions  des  marchés,  et  enfin  des  bois  de  bateaux 
avec  les  devis  des  types  du  Nord  et  de  Bourgogne. 

Les  bois  de  menuiserie  et  d'ébénisterie,  qui  consommant  des  masses 
énormes  pour  le  bâtiment  et  le  meuble,  ont  un  grand  intérêt,  le 
charronnage  et  la  carrosserie  un  intérêt  croissant.  «  Les  fabricants 
c  d'automobiles  utilisent  surtout  le  frêne,  Terme,  le  hêtre  pour  le 
c  bois  des  caisses,  le  noyer,  le  platane  pour  les  panneaux.  Tous  ces 
<  bois  sont  généralement  vendus  en  plateaux  de  60  à  8K  millimètres 
c  d'épaisseur.  »  L*arcole  et  la  bourrellerie,  les  bois  de  soufOets,  de 
pelles  et  de  tournerie  s*ajoutent  aux  masses  précédentes.  «  A  Dortan 
c  (Ain)  on  utilise  surtout  les  érables  plane  et  sycomore,  le  charme, 
«  le  frêne,  le  hêtre,  l'alisier,  le  tilleul,  le  cerisier,  le  cytise,  etc.  Ce 
c  sont  en  général  des  perches  provenant  des  taillis  de  la  région,  ache- 
c  tëes  à  la  douzaine,  à  raison  de  2  fr.  à  2  fr.  25  les  cent  kilos  rendus 
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c  ea  gare  de  Dortan.  Les  modernes,  chêne  et  hêtre,  valent  25  à  30  fr. 
c  le  mètre  cube  réel.  » 

Les  bois  de  scnlplures  telles  qu'objets  d'art  ou  de  luxe,  instruments, 
galoches,  crosses  de  fusil,  cadres,  etc.,  emploient  les  bois  les  plus 
chers  et  tons  autres.  «  La  Suisse  a  le  monopole  des  objets  sculptés  de 

<  luxe,  comme  les  cendriers,  les  fourchelles  à  salade,  les  cadres  de 
c  photographies,  etc.  C'est  une  industrie  florissante,  cause  de  prospê- 
t  rite  pour  l'ouvrier  des  plus  pauvres  campagnes.  Une  ou  plusieurs 
c  écoles  manuelles  d'apprentissage  feraient  merveille  dans  nos  Alpes 
c  et  nos  Pyrénées,  là  où  abondent  les  pins  cembros  et  surtout  les  pins 
c  de  montagne,  actuellement  presque  sans  valeur.  »  Le  tranchage  et 
le  déroulage,  industries  relativement  récentes,  usent  des  bois  indi- 
gènes et  exotiques  dont  nous  avons  les  données  et  les  prix.  La  cais- 
série  nous  montre  ses  machines  et  devis. 

Le  bois  de  résonance  se  paie  fort  cher,  tandis  que  les  allumettes 
usent  de  fortes  portions,  déterminées  par  les  soumissions  de  fourni- 
tures. Les  bois  de  brosses,  de  crayons,  etc.,  continuent  la  série.  Les 
bois  de  pavés,  indigènes  et  étrangers,  viennent  ensuite,  avec  les  appli- 
cations. «  La  confection  des  pavés  n*exige  pas  de  bois  de  choix.  On 

<  peut  les  tirer,  soit  de  madriers  d'épaisseur,  soit  des  déchets  de 

<  scierie  un  peu  gros  et  dont  on  trouverait  difficilement  un  meilleur 

<  emploi.  • 

Les  bois  pour  chevilles,  vannerie,  sparterie  et  autres  terminent 
cette  grande  technologie  du  bois. 

Les  produits  accessoires  des  forêts,  tanin  et  écorces,  liège,  essences 
et  résines,  goudron,  produits  de  distillation  du  bois,  font  la  matière  du 
huitième  et  dernier  livre,  exposé  comme  les  précédents  avec  les  don- 
nées commerciales  les  plus  utiles,  c  Un  nouvel  appareil  transportable, 
t  dû  à  H.  de  Yallande,  permettra  peut-être  de  résoudre  le  problème 
(  difficile  de  la  distillation  du  bois  en  forêt.  >  (V.  p.  56.)  I^  gemmage 
américain  est  comparé  au  nôtre,  avec  ses  procédés,  appareils,  résul- 
tats et  figures,  qui  peuvent  être  fort  utiles  en  Algérie  et  ailleurs. 

Ce  grand  ouvrage  se  termine  par  quelques  notes  sur  des  faits  ré- 
cents, dont  une  dernière  sur  la  fabrication  des  jantes  de  bicyclettes  en 
frêne,  érable  et  hêtre,  dans  l'attente  d'emplois  du  bois  encore  plus 
nouveaux. 

Je  demande  pardon  au  lecteur  qui  m'aura  suivi  jusqu'au  bout  de  ne 
lai  avoir  présenté  qu'une  sorte  de  table  des  matières  écourtée.  Mais 
comment  permettre  d'entrevoir  le  contexte  de  cette  encyclopédie  du 
commerce  des  bois? 
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L'ouvrage  de  M.  Mathey  est  bien  le  Livre  de  Vexploitani,  à  qui  il 
rendra  les  services  les  plus  divers.  II  était  indispensable  en  France  au 
moment  même  où  paraissait  en  Allemagne  le  Manuel  du  camfnerçant 
en  bois,  par  HufnagI,  et  où  parait  eit  Autriche  le  Commerce  et  industrie 
des  bois  autrichiens,  par  Aiexander  von  Engei.  Pas  plus  qu'en  c«s 
pays  il  n'eiistait  en  France  d'ouvrage  technique  pour  le  commerce 
des  bois.  M.  Alphonse  Mathey  a  donné  un  travail  étonnant  à  cette 
œuvre  nationale,  dont  le  tome  premier,  paru  en  1906,  a  été  couronné 
par  la  Société  nationale  d^agriculture.  Le  commerce  des  bois  saura 
couronner  tout  l'ouvrage. 

Ch.   BaOlLLURD. 


LE  ROUGE  DU  SAPIN 


I. 

L.e  roa^e  dans  les  sapinières  du  Jara  (i). 

Les  propriétaires  de  sapinières  peuvent  se  rassurer. 

D'après  les  échantillons  qui  m'ont  été  envoyés  par  M.  Bazaille,  con- 
servateur des  forêts  à  Lons-le-Saunier,  c'est  un  champignon  bien 
connu,  nommé  par  les  forestiers  le  champignon  de  Técorce  do  sapin, 
et  par  les  savants  Phoma  abietina  R.  Hart.,  qui  est  la  cause  de  la  ma- 
ladie actuelle.  Il  ne  s'installe  que  sur  les  rameaux  de  la  grosseur  da 
doigt  au  plus,  et  fait  périr  l'écorce  et  le  bois  sur  une  longueur  de  5  à 
8  centimètres.  Naturellement,  toute  la  partie  supérieure  du  rameau 
meurt;  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  de  sapin  —  à  l'état  d'arbre  —  tué 
par  ce  champignon,  qui  a  déjà  fait  son  apparition  dans  le  Jura  à  di- 
verses reprises,  notamment  dans  l'inspection  d'Arbois  en  1893.  On  le 
voit  aussi  de  temps  en  temps  dans  les  Vosges.  M.  Mer  a  très  bien  étu- 
dié son  invasion  sur  les  sapins  de  Gérardmer  en  1887-88-89.  Elle  a 
duré  trois  ans.  Espérons  qu'il  en  sera  de  même  de  celle-ci  etqu'eni908 
le  Phoma,  s'il  n'a  pas  disparu,  sera  dans  sa  phase  de  décroissance.  En 
tout  cas,  je  le  répète,  <  actuellement  la  maladie  n'a  causé  la  mort 


(1)  Voir,  pour  plas  de  détails,  l'article  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  da 
15  novembre  1907  :  La  maladie  du  rouge  dans  les  sapinières  du  Jura, 
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d'aucun  arbre,  ni  son  dépérissement,  ni  môme  un  état  de  souffrance 
qui  soit  perceptible  à  l'œil.  > 

Cette  constatation  du  conserTateur  des  forêts  du  Jura  est  corroborée 
par  ce  qu'on  sait  des  apparitions  antérieures  de  ce  champignon  et  par 
ce  qa*il  en  est  dit  dans  les  ouvrages  spéciaux,  de  sont  probablement 
les  sécheresses  prolongées  de  1906  et  1907  qui  ont  provoqué  la  pnliu- 
latioD  de  cette  espèce,  peu  dangereuse  en  somme.  Plût  à  Dieu  que  tous 
les  parasites  contre  lesquels  nous  avons  i  défendre  nos  sapinières  fus- 
sent aussi  peu  nuisibles.   . 

Las  bostriches  méritent  bien  plus  de  fixer  Tattention,  d'autant  plus 
que  nous  pouvons  agir  contre  eux,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen 
prérentif  ni  destructif  réellement  pratique  i  employer  contre  le 
Pkoma,  Que  les  propriétaires  songent  é  se  garer  des  invasions  du  Boa- 
triche  en  faisant  des  éclaircies  i  temps,  en  enlevant  tous  les  arbres 
morts  ou  dépérissants,  qui  pourraient  servir  de  places  de  ponte  et  de 
foyers  de  pullulalion. 

Voilà  un  danger  sur  lequel  il  faut  toujours  avoir  l'œil  ouvert. 

E.  Henut. 

Profeueur  à  FÉcole  foreêUère  de  Nancy, 


II. 

Les  cameii  iiiialil|ile«  de  1*  maladie. 

La  wMladiû  du  rtmgê,  caractérisée  par  le  rougissement  partiel  on 
complet  du  feuillage  du  sapin,  n'est  pas  une  maladie  spécifique.  Ses 
causes  sont  multiples,  et  Ton  doit  distinguer  le  rw§e  général  et  le 
r&uge  partiel.     . 

l"*  Dans  le  rouge  général,  tout  le  feuillage,  è  partir  de  la  cime,  prend 
successivement  et  souvent  rapidement  la  teinte  rouge;  la  cause  de 
cette  forme  est  due  soit  k  la  sécheresse,  soit  au  bostriche.  C'est  là  une 
forme  redoutable  qu'il  faut  surveiller  sans  cesse,  de  manière  à  faire 
disparatlre  immédiatement  tout  arbre  bostrlchë. 

î?  Dans  le  rimge  partiel  que  l'on  a  récemment  confondu  avec  le  pré- 
cédait^ tontes  les  feuilles  d^une  branche  ou  de  Textrémilé  d'une 
branche  rougissent  et  tranchent  par  leur  couleur  sur  le  fond  vert  de 
Varbre.  On  peut  observer»  sur  un  même  arbre,  deux  ou  trois  mouche- 
tures, plus  rarement  cinq  ou  six. 
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Le  rouge  partiel  esl  dû  à  des  causes  diverses  : 

a)  Il  est  causé  par  des  meurtrissures  au  moment  de  l'exploita  lion. 

b)  Il  est  causé  par  un  parasite  récemment  signalé  par  HM.  Henry  et 
Prilleux,  \ePhoma  abietina^  qui  se  fixe  sur  un  point  de  la  branche,  dé- 
termine la  mort  de  l'écorceet  sa  dessiccation,  en  provoquant  un  élran- 
glement  annulaire,  limité  par  deux  bourrelets  :  toute  la  partie  de  iâ 
branche  située  au-dessus  se  dessèche  et  périt. 

Ce  parasite  est  toujours  localisé,  et  il  est  incapable  de  tueries  arbres; 
car  jusqu'ici  il  n'attaque  que  quelques  branches,  notamment  les 
branches  basses  ou  moyennes,  jamais  les  branches  supérieures.  II 
existe,  à  la  Savine,  aux  Risoux,  dans  la  forêt  de  la  Joux,  près  de  la 
maison  forestière  du  Chevreuil,  dans  la  forêt  de  Levier.  C'est  surtout 
dans  les  arbres  de  clairière  ou  en  bordure  que  l'on  a  pu  l'observer, 
parce  que  ces  arbres  ont  des  branches  basses  sur  lesquelles  le  Phoma 
s'établit,  comme  Ta  constaté  depuis  longtemps  M.  Mer;  en  massif  serré, 
il  ne  se  rencontre  pas,  car  les  branches  supérieures  seules  existent. 

c)  Enfin  le  rouge  partiel  peut  être  causé  par  de  jeunes  dorges  dé- 
veloppées sur  les  branches  et  produites  par.  l'jEcidium  elatinum;  le 
parasite  détermine  un  léger  renflement  sur  la  branche,  toute  la 
partie  située  au  delà  meurt  et  les  feuilles  rougissent.  Au  niveau  du 
renflement,  il  se  développe  un  balai  de  sorcière;  plus  tard,  la  branche 
morte  tombe  et  le  balai  de  sorcière  termine  la  partie  restée  saine. 
Cette  forme  du  rouge  partiel,  non  encore  signalée  jusquMci  W,  existe 
dans  la  forêt  de  la  Joux  (maison  forestière  de  la  Marine)  et  dans  la 
forêt  de  Levier.  Là  encore  le  dommage  est  très  limité  et  ne  peut 
causer  la  mort  de  l'arbre  (2). 

Ces  différentes  causes  du  rouge,  les  seules  actuellement  connues, 
permettent  de  conclure  que  ces  maladies,  le  bostriche  excepté,  sont 
assez  rares,  et  en  aucune  manière  ne  menacent  l'avenir  des  sapinières^ 
qui  sont  restées  fort  belles  malgré  les  deux  années  de  sécheresse  que 
nous  venons  de  traverser. 

L.  Mangin, 

Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 


(1)  Voir  Floi-e  forestière  de  MM.  Mathieu  et  Fliche.  1897,  p.  523,  et  Bulletin  de 
la  Société  forestière  de  Franche- Comté  et  Belfort,  t.  VI,  p.  595,  un  article  détaillé 
de  M.  Cuif  sur  le  balai  de  sorcière.  N.  D.  L,  R. 

(2)  Le  rouge  général  et  le  rouge  partiel  sont  aussi  occasionnés  par  la  foudre, 
et  nous  avons  vu  fréquemment,  dans  nos  montagnes,  des  sapins  ou  des  épicéas 
foudroyés,  soit  isolément,  soit  par  bouquets,  et  n'ayant  plus  que  le  feuillage  tout 
à  fait  rougi  de  résineux  qui  auraient  passé  par  les  flammes. 

N.  D.  L.  R. 
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fis  sa  séance  du  14  février  1907,'  le  Comilé  exëcatif,  arrêtant  les 
baso3    da  budget  de  1907,  détermina,  ainsi  qu*il  suit,  le  moulant  des 
u  ragements  qui  seraient  alloués  pendant  cet  exercice  : 

ivrance  de  végétaux  ligneux  exotiques 500  fr. 

—       de  plants  indigènes  aux  Sociétés  scolaires  fo- 

resLm^^res 220 

bellissement  d'un  ou  plusieurs  sites 500 

crédits  dépassaient  ceux  qui  avaient  été  affectés  pour  Tannée 

*QOft.    Cet  excédent  avait  sa  source  dans  la  généreuse  subvention  de 

*  »000  fr.  qu'avait  bien  voulu  nous  accorder  la  puissante  Société  le 

■*  o%fcy^„g  (j;i^  ^g  Prance,  qui  sait  si  bien,  et  d'une  manière  si  éner- 

^^^v^e,  montrer  l'intérêt  qu*il  témoigne  à  l'œuvre  du  reboisement. 

^ovis  exposerons  successivement  quel  a  été  l'emploi  de  ces  divers  cré- 

^^^  et  les  travaux  qui  en  ont  été  les  résultats. 

I.  Végétaux  ligneux  exotiques, 

depuis  six  ans,  notre  Société  encourage  les  essais  et  expériences  sur 
les  végétaux  ligneux  exotiques;  les  délivrances  qu'elle  a  faites  à  des 
communes,  à  des  particuliers  et  à  des  Sociétés  scolaires  forestières  se 
sont  traduites  par  déjeunes  plants,  dont  le  nombre  s'élève,  pour  cette 
durée,  à  22,850.  Cette  concession  de  plants  a  prêté  à  des  critiques,  et 
plusieurs  des  intéressés  ont  exprimé  le  désir  d'avoir  des  graines  au 
lieu  de  plants.  Sans  discuter  quel  était  le  mode  le  plus  avantageux,  le 
plus  économique,  le  Comité  a  décidé  que,  pour  la  campagne  1907,  il 
n'y  avait  pas  d'inconvénient  à  accéder  à  ce  désir,  et  que  l'on  délivre- 
rait uniquement  des  graines,  que  ces  essais  seraient,  grâce  à  la  géné- 
rosité du  Touring  Club,  faites  sur  une  grande  échelle,  et  que  Ton  y 
affecterait  un  crédit  de  500  fr.  C'était  un  moyen  de  répandre  dans  le 
pays,  dans  nos  forêts,  des  essences  plus  variées,  souvent  plus  orne- 
mentales, et  de  contribuer  à  les  embellir. 

En  conséquence,  nous  nous  adressâmes  à  la  maison  Vilmorin*An- 
drieux,  et  nous  lui  demandâmes  des  graines  des  seize  essences  ci- 
après  : 


36?      SOGlirÉ   FORESTIÈRE   DE  FRANCHE*COMTÉ  ET  BBLPORT. 

Thuya  orienlalis.  Abies  Balsamea. 

Âbies  coDcolor.  Fraxinus  Americana. 
Ghtmaecyparis  Liw.  ~      Ornas. 

.  Mélèze  du  Japon.  —      pubescens. 

Pseudotsuga  Douglasii.  —      sambucifolia. 

Cryptoraeria  Japonica.  Jaglans  cinerea. 
Pin  Laricio.  -^      i^giâ. 

Pin  Weymouth*  Cerasus  serotina. 

Afin  de  faire  droit  aux  soixante  et  onze  demandes  exprimées,  11  fut 
décidé  qu'à  chacun  des  destinataires  il  serait  attribué,  sauf  pour  cer- 
tains cas  spéciaux,  SOO  grammes  de  graines,  constitués  par  cinq  pa- 
quets de  chacun  100  grammes.  On  distribua  ainsi  4i  Icilos  de  graines, 
qui  ont  entraîné  une  dépense  totale  de  434  fr.  Parmi  ces  soixante  et 
oose  destinataires,  on  compte  quatre  villes,  trenteileux  particuliers  so- 
ciétaires et  trente-cinq  Sociétés  scolaires  forestières.  Sur  ces  soixante 
et  onze  champs  d'expérience,  il  s'en  trouve  trente-deux  dans  le  Jura, 
vingt-cinq  dans  le  Doubs,  trois  dans  la  Haute-Saône  et  onze  dans  les 
départements  limitrophes  de  Franche-Comté. 

IL  Plants  indigènes  aux  Sociéiés  scolaires  forestières, 

m 

Si  la  délivrance  de  ces  plants,  en  1907,  a  été  abondante,  nous  le  de- 
vons aussi  à  des  dons  généreux  qu'il  est  de  notre  devoir  de  signaler. 
Citons  d'abord  un  don  de  20  fr.  que  M.  le  conservateur  Durand,  sui- 
vant une  habitude  prise  depuis  plusieurs  années,  a  fait  à  la  Société; 
puis  deux  dons  de  plants,  l'un  de  10,000  épicéas  repiqués  de  quatre 
ans,  l'autre  de  10,000  pins  sylvestres  de  trois  ans,  que  des  bienfaiteurs, 
qui  ne  veulent  pas  être  nommés,  nous  ont  attribués.  Grâce  â  ces  géné- 
rosités, auxquelles  nous  sommes  bien  sensibles  et  dont  nous  remer- 
cions sincèrement  les  auteurs,  nous  avons  distribué  à  quarante-sept 
Sociétés  scolaires  forestières  de  Franche-Comté,  de  l'Ain  et  des  Vosges  : 

88,S00  plants,  savoir  : 

10,000  pins  sylvestres. 
10,000  épicéas  de  quatre  ans. 
5^,000     ^     de  deux  ans. 

3,800  frênes. 

2,000  acacias. 

4,000  bouleaux. 

6,000  ormes. 

Ces  plants  ont  été  fournis  par  la  maison  Colin-Renault,  de  Baigné- 
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ville,  dans  les  meilleures  conditions  et  au  grand  contentement  des  des- 
tinataires. Une  remise  de  K<>/o  noas  avait  été  faite  par  les  pépiniéristes 
sur  les  prix  habituels.  La  dépense  totale  s'élève  à  la  somme  de  270  fr.  70. 

IH.  —  EmbeUisiemeni  des  êites. 

La  somme  affectée  au  département  du  Jura  a  été  répartie  entre  deux 
sites  qui  réclamaient  aussi  impérieusement  l'un  que  l'autre  la  main 
du  planteur. 

!•  Baume.  —  Le  premier  est  la  vallée  des  grottes  de  Baume-les- 
Messieurs,  très  fréquentée  par  les  touristes  et  signalée  sur  tous  les 
guides  comme  un  des  sites  les  plus  intéressants  de  Franche  Comté. 

Cette  vallée,  qui  donne  accès  à  des  grottes  remarquables,  offre  au 
promeneur  Taspect  d'un  cirque  allongé  d'environ  trois  kilomètres  de 
profondeur  dont  les  parois  sont  surmontées  par  des  rochers  à  pic,  la 
base  se  terminant  par  un  plan  incliné  jusqu'au  ruisseau  et  la  route 
qui  forment  le  fond  de  la  vallée. 

Sauf  la  partie  exposée  à  l'ouest  qui  est  couverte  de  quelques  buis- 
sons de  coudrier,  très  clairsemés,  ces  versants  rapides  sont  complète- 
ment dénudés,  surtout  celui  faisant  face  à  l'est  qui  ne  porte,  sur  une 
faible  surface,  qu'une  maigre  végétation  herbacée  complètement  des- 
séchée pendant  la  saison  où  les  visiteur;»  affluent,  le  reste  n'est  qu'un 
amas  d'éboulis  provenant  de  la  désagrégation  des  rochers  surplom- 
bants. 

La  Société  forestière  de  Franche  Comté  et  Belfort  ne  pouvait  donc 
faire  un  meilleur  choix  pour  utiliser  la  subvention  dont  elle  dispo- 
sait; mais  il  fallait  garantir  les  plantations  contre  la  dent  vorace  du 
bétail  et  vaincre  l'hostilité  des  habitants  de  Baume,  qui,  par  habi- 
tude, hésitaient  à  renoncer  au  pâturage,  si  on  peut  l'appeler  ainsi, 
étant  donné  le  peu  de  ressources  fourragères  qu'offrent  ces  pentes 
arides;  obtenir  un  subside  de  la  municipalité  était  la  meilleure  preuve 
de  l'intérêt  qu'elle  portait  à  l'œuvre  entreprise. 

Quelques  démarches  décidèrent  le  conseil  municipal  à  mettre  en  dé- 
fens  la  partie  destinée  au  reboisement,  il  vota  une  somme  de  50  fr. 
et  les  travaux  purent  être  commencés  sous  la  direction  de  M.  Pellerin, 
instituteur  et  président  de  la  Société  scolaire  foresiière  à  Baume. 

En  1906,  la  Société  forestière  de  Franche  Comté  et  Belfort  avait 
affecté  une  somme  de  180  fr.  à  ces  travaux,  près  de  8,000  plants 
d'essences  diverses  furent  mis  en  place  (épicéas,  pins  noirs,  érables, 
acacias,  etc.). 
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Celle  année,  une  visile  de  noire  président  a  permis  de  constater  qae 
la  plantation  avait  été  convenablement  eiïectuée,  et  il  fat  décidé 
qu'une  somme  de  100  fr.  serait  de  nouveau  consacrée  à  la  continua- 
tioD  du  reboisement. 

Les  travaux  vont  être  repris  a  l'automne,  et  tout  fait  prévoir  que, 
d'ici  quelques  années,  le  sol  sera  complètement  couvert  et  que  la  pit- 
toresque vallée  de  Baume  s'enrichira  d'une  riante  verdure. 

i"  Pretin  et  Bracon.  —  Un  autre  site  non  moins  pittoresque  esl  celui 
de  la  gorge  de  Pretin,  prenant  naissance  à  la  porte  de  la  ville  de  Salins, 
également  fréquentée  par  de  nombreux  touristes  et  coDslituanl  la  pro- 
menade classique  des  baigneurs  pendant  la  saison  thermale. 

Là  encore,  il  y  a  beaucoup  à  faire  ;  le  massif  que  contourne  la  vallée 
de  Pretin  présente  une  grande  surface  dénudée,  dite  La  Pelotae,  dont 
la  pointe,  s'avançant  vers  le  village  de  Pretin,  est  seule  couverte  de 
quelques  buis  rabougris  qui  ne  Tout  qu'accentuer  l'aspect  lamentable 
du  paysage. 

Ces  terrains  improductifs  appartiennent  aux  communes  de  Bracon  et 
/V«(iR,  toutes  deux  bien  disposées  en  faveur  du  reboisement;  pres- 
senties, elles  se  sont  empressées  d'accepter  la  proposition  qui  leur 
était  faite  par  la  Société  forestière  de  Franche-Comié  et  BelTort  de 
participer  aux  travaux  de  reboisement,  si  elles-mêmes  apportaient 
leur  concours  financier. 

La  municipalité  de  Bracon  a  voté  un  crédit  de  100  fr-,  celle  de  Pre- 
tin, 125  fr.  (100  fr.  pour  reboisement  et  25  fr.  pour  plantation  de 
noyers  en  bordure  de  la  route).  De  son  cOlé,  notre  Société  a  décidé 
d'accorder  100  fr.  à  chaque  commune,  plus  15  fr.  à  Pretin  pour  lui 
venir  en  aide  dans  la  plantation  des  noyers,  et  les  dispositions  néces- 
saires ont  été  prises  pour  que  les  travaux  soient  commencés  sans  re- 
tard. 

Cn  raison  de  la  nature  calcaire  et  du  peu  de  fertilité  du  sol,  le  fond 
du  boisement  sera  efleclué  en  pins  noirs  d'Autriche,  avec,  en  mélange, 
quelques  érables  sycomores  et  à  feuille  d'obier;  des  cytises  seront  ré- 
servés pour  les  parties  rocheuses  où  la  couche  arable  a  trop  peu  de 
profondeur  ;  les  tentatives  faites  par  la  Société  .scolaire  de  Pretin  pour 
y  introduire  l'épicéa  ont  amplement  démontré  que  cette  essence  n'est 
pas  â  sa  place  sur  ce  sol  superficiel,  sans  fraîcheur  et  situé  à  l'exposi- 
tion chaude- 
Dans  le  Jura,  à  Pretin  comme  à  Baume- les- Messieurs,  la  Société  fo- 
restière de  Franche-Comté  et  Belforl,  tout  en  utilisant  au  mieux  des 
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intérêts  forestiers  la  subvention  qui  lui  a  été  accordée  par  le  T.  C.  F., 
a  donc  su  rester  dans  le  cadre  que  s'est  tracé  son  généreux  donateur  : 
t  Satisfaire  l'esthétique  et  l'utilitaire.  » 

S^*  Source  bleue.  —  Enfin  une  partie  du  crédit  affecté  à  l'embellisse- 
ment des  sites  a  été  employée  dans  le  Doubs  à  la  Source  bleue.  Ce  site 
se  trouve  dans  l'arrondissement  de  Pontarlier  et  dans  l'intéressante  val- 
lée où  s'étalent  le  lac  de  Saint-Point  (le  plus  grand  lac  de  France  avant 
l'annexion  de  la  Savoie),  le  lac  de  Remoray,  ainsi  que  le  haut  cours  du 
Doubs.  Sur  les  deux  versants,  couronnés  de  splendides  forêts  de  sapin 
et  d'épicéa,  on  rencontre  successivement,  d'un  côté,  les  aggloméra- 
tions de  Chaon,  Chaudron,  Bief-mi-Lac,  Yézenay,  Halbuisson  et  Laber- 
gement,  sur  l'autre,  les  riants  villages  des  Grangeltes,  de  Saint-Point 
et  Granges-Sainte-Harie.  Sur  le  premier  versant  qui  regarde  l'ouest, 
on  découvre  une  profonde  coupure  verdoyante,  ouverte  par  le  ruis- 
seau de  Bief-mi'Lac  ou  Source  bleue.  Si  ce  modeste  ruisseau,  dans  son 
faible  parcours  d'environ  un  kilomètre^  avant  de  se  jeter  dans  le  lac 
Saint-Point,  trouve  moyen  d'alimenter  trois  scieries,  il  constitue  par 
sa  source  aux  eaux  limpides  d'un  bleu  caractéristique,  par  sa  cascade 
de  quatorze  mètres  de  haut,  un  ensemble  qui  mérite  l'attention  des 
touristes  qui,  chaque  jour,  affluent  dans  cette  région  des  lacs,  et  ont 
déjà  transformé  Halbuisson  en  un  lieu  privilégié  de  villégiature.  Jus- 
qu'à ce  jour  il  n'a  rien  été  exécuté  en  vue  d'agrémenter  ce  site  ;  loin 
de  là,  disons  le  mot,  il  a  été  dégradé  par  une  prise  d'eau  faite  par  la 
commune  de  Hontperreux.  Aussi  la  nécessité  de  réparer  ces  détériora- 
tions se  faisaitella sentir,  et  lorsque  nous  invitâmes  les  municipalités 
intéressées  à  se  concerter  avec  nous  dans  ce  but,  nous  trouvâmes  des 
gens  heureux  et  enchantés  de  cet  appel.  Un  programme  fut  vite  arrêté 
d'un  commun  accord  et  à  la  satisfaction  de  chacun.  Nous  pouvons  en 
donner  un  aperçu  sommaire. 

Les  communes  de  Malbuisson  et  Hontperreux,  pour  lesquelles  le 
ruisseau  de  la  Source  bleue  sert  de  limite  territoriale,  se  chargèrent 
de  tout  ce  qui  concernait  la  viabilité  :  la  première,  créant  à  travers 
la  forêt  sectionale  de  Yézenay  un  sentier  avec. passerelle  pour  per- 
mettre aux  personnes  de  la  commune  de  se  rendre  plus  directement  à 
la  source,  la  seconde  se  proposa  d'élargir  et  améliorer  le  chemin  du 
Moulin  Laresche. 

Quant  à  la  Société  forestière,  sa  participation  consista  à  : 

Établir  un  poteau  avec  plaque  indicatrice  à  l'embranchement  du 
chemin  du  Moulin  et  de  la  grande  route  ; 
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Constituer  en  ce  dernier  poiol  un  terre-pleio,  permelUat  aux  véhi- 
cules, aatos,  équipages,  de  se  mouvoir,  de  se  garer  en  dehors  de  la 
grande  route  pendant  ta  visite  de  la  source  ou  de  la  cascade  :  des 
poteaux  y  seront  destinés  à  attacher  les  chevaux  des  cavaliers  ; 

Transformer  ce  chemin  da  Houlin  en  une  belle  aveone  par  ane 
plantation  de  hantes  Liges  ; 

Disposer  des  bancs  sur  divers  points  des  chemin  et  sentier  qni  coq- 
dnisent  à  la  source; 

Enfin  planter  des  sujets  exotiques  de  choix  pour  constituer  des 
groupes  ou  massifs  d'ornement  te  long  de  ce  trajet  :  des  saules  ou 
acacias  seront  mis  eu  terre  sur  les  talus  en  ébonlis. 

Grâce  à  ce  concours  de  bonnes  volontés  des  deux  municipalités,  et 
mtaie  de  particuliers  des  deax  communes,  ces  travaux  sont  en  partie 
achevés  et  anjonrd'hai  tout  voyageur,  gui  jadis  snivail  la  grande  route 
souvent  sans  se  douter  des  beautés  que  lui  cache  un  rideau  de  sapins, 
ne  pourra  s'empêcher  de  s'arrêter.  Il  apercevra  de  loin,  snr  son  che- 
min, le  Pavillon  da  Tonring-Club  de  France,  puis  un  poteaa  indica- 
teur qni  lui  dira  :  •  A  30  mètres  d'ici,  tu  trouves  une  splendide  cas- 
cade ;  à  300  mètres,  ce  sera  ane  source  d'un  bleu  dainr.  »  Osera-t-il 
reculer?  Non,  et  il  n'aura  pas  à  s'en  repentir  ;  pais  il  emportera  bon 
souvenir  de  la  Source  bleue,  de  notre  Société  forestière  et  du  Touring- 
Club  de  France. 

A  ce  moment,  le  poteau  indicateur  est  fait,  le  terre-plein,  terminé, 
le  chemin  du  moulin,  amélioré,  44  arbres,  hautes  liges,  essences 
frêne,  orme,  sycomore,  y  constituent  une  belle  avenue;  105  sujets 
exotiques  sont  plantés  aux  abords  ;  200  saules  variés,  dans  les  ébonlis 
le  long  do  ruisseau.  EuRn,  pour  couronner  la  campagne,  on  prépare 
un  mât  au  sommet  dnqnel  flottera  le  brillant  pavillon  du  TouringCM 
de  France,  pour  rappeler  aux  passants  le  nom  du  généreux  bienfai- 
teur. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  dépenses  de  1907,  non  encore  entièrement 
liquidées,  s'élèvent  à  environ  423  fr.,  dont  la  moitié  sera  soldée  p«r 
la  Société  forestière,  le  restant  par  les  deux  communes  intéressées  et 
par  la  coopération  bénévole  de  membres  des  municipalités.  Celles-ci 
se  montrent  fort  reconnaissantes  et  enchantées  du  résultat  obtenu. 


WJ'  ■  ■  * 
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RÉSULTATS    SOMMAIRES 

DES  ADJUDICATIONS  DE  COUPES  DE  L'AUTOMNE  1907 

Kn  Franch«-*Comt^ 


lo  GRANDES  VENTES  DE  L'AOMINISTRATION  FORESTIÈRE 

(résultats   bloqués   par   DÊPARTKUEirr) 

Département  du  Donbs 

Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  : 
32,596  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 677,650 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à    .    .    .  20  78 

(Hausse  :  15.18  o/o»  comparativement  à  1906.) 

Coupes  par  volume  (futaie  feuillue)  :  519  m.  c.  gr., 
vendus  au  prix  de 8,190 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à  .    .    .  15  78 

(Baisse  de-20  o/o,  comparativement  à  1906.) 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  : 
49,252  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 1,005,580 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à  .    .    .  22  24 

(Hausse  :  23.28  Vo»  comparativement  à  1906.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  7i3hect., 
vendus  au  prix  de 412,625 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à 578    » 

(Hausse  :  1.75  o/o>  comparativement  à  1906.) 

Département  du  Jura 

Boii  domaniaux 

Coupes  par  volume  (futaie  feuillue)  :  5,141  m.  c. 
gr.,  vendus  au  prix  de 163,720 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à  .    .    .  31  84 

(Hausse  :  18.49  Vo»  comparativement  à  1906.) 

Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  : 
26,884  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 571,460 
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Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à    .    .     .  21  25 

(Hausse  :  12  o/^,  comparativement  à  1906.) 
Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  530  hect., 

vendus  au  prix  de 439,050 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à 828    » 

(Hausse  :  15  Vo,  comparativement  à  1906.) 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  : 
37,959  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 795,270 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à    .    .    .  20  95 

(Hausse  :  0.73  ""/o,  comparativement  à  1906.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  548bect., 
vendus  pour  le  prix  de 435,935 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 795    » 

(Hausse  :  22.87  <»/o,  comparativement  à  1906.) 

Département  de  la  Haute-Saône 
Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (sapins  et  feuillus)  :  3,564  m. 
c.  gr.  (houppiers  compris),  vendus  au  prix  de.    .    .         78,980 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à  .    .    .  22  16 

(Hausse  :  135  <^/o,  comparativement  à  1906.) 

Coupes  par  volume  (futaie  feuillue)  :  6,244  m.  c.  gr. 
(houppiers  compris),  vendus  au  prix  de 158,620 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à   .    .    .  25  40 

(Hausse  :  13.475  ®/o,  comparativement  à  1906.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  21  hect. 
vendus  au  prix  de 23,%0 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 1,140    » 

(Hausse  :  8.98  °/o,  comparativement  à  1906.) 

Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (sapins  et  feuillus)  :  2,831  m. 
c.  gr.  (houppiers  compris),  vendus  au  prix  de  .    .    .         61,860 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à    .    .    .  21  85 

(Hausse  :  44.70  o/o,  comparativement  à  1906.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  : 
1,205  hect. y  vendus  au  prix  de 1,113,881 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à 924    » 

(Hausse  :  10.92  ®/o,  comparativement  a  1906.) 
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RÉCAPITULATION 

En  résumé,  dans  la  Franche-Comté  (Douba,  Haute-Saône^  et  Jura), 
Tadminiatration  forestière  a  vendu  sur  pied,  aux  adjudications  générales  : 

A.  —  Dans  les  forêts  de  VÉtat 

Coupes  par  volume  (futaies  feuillues)  :  11,904  m.  c.  gr., 
vendus  au  prix  de 330,530 

Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  :  63,044  m. 
c.  gr.,  vendus  au  prix  de 1,328,090 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  551  hect., 
vendus  au  prix  de 463,000 

Total  du  prix  de  vente 2,121,620 


B.  —  Dans  les  forêts  communales  et  d* établissements  publics 

Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  :  90,042  m. 
c.  gr»,  vendus  au  prix  de 1,950,710 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  2,466  hect., 
vendus  au  prix  de 1 ,962,441 

Total  du  prix  de  vente 3,913.151 

En  bloc,  les  ventes  sur  pied  de  l'administra  tien  forestière 
ont  livré  au  commerce,  dans  la  Franche-Comté,  en  1907, 
164,990  m.  c.  gr.  de  bois  de  service  ou  d'industrie,  dans  les 

forêts  traitées  en  futaie,  pour  le  prix  de 3,609,330 

3,017  hect.  de  taillis  sous  futaie,  pour  le  prix  de 2,425,441 

Ensemble  pour  la  somme  de 6,034,771 

Comparativement  i^  1906,  660,556  fr.  en  plus. 

2o  VENTES  des  arbres  de  futaie  des  coupes  affouagères 
faites  aux  séances  des  adjudications  générales 

Dans  r arrondissement  de  Gray  :  81  articles  ont  été  mis  en  vente  et 
ont  trouvé  preneurs  au  prix  total  de  209,475  fr.  ;  ces  articles  compre- 
naient : 

3,363  chênes, 
54  hêtres, 
74  frênes, 
88  ormes. 

Au  total 3,579  arbres  cubant  5,531  m.  c.  gr. 

Le  prix  du  m.  c.  gr.,  en  moyenne,  ressort  à  37  fr.  87. 
(Hausse  :  11.94  */o,  comparativement  à  1906.) 

Dégbmbrb  1907.  2 'à 
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rrondissemeni  de  Vesoul  :  10  articles  OQt  été  mis  en  vente  et 
preneurs  au  pfix  total  de  36,430  !r.  ;  ces  10  articles  compre- 
ihêneB  et  2  hêtres  cubant  953  m.  c.  gr. 
lu  mette  cube,  «n  moyenne,  res«t)t>t  à  3t  tt.  37. 

W.Si  '/a,  ComparaUvemeht  à  1906  ) 

^ondissemenl  de  Lure  .-  10  articles  ont  été  mis  en  vente  et 
preneurs  au  {Irix  totAl  de  S6,S55  (r.  ;  cas  articles  comprenaient 
cubant  711  m.  c,  gr. 

lu  mètre  cube,  en  moyenne,  ressort  à  37  ft.  77. 
ides  d'affouage  en  1906. 

îépart«meM  du  Ûoubt  :  11  articles  ont  iti  mis  ta  Vente  et 
preneurs  au  prix  total  de  21,290  fr.  ;  oee  11  artidee  Compre- 
;hên«B,  228  hêtres,  Cubant  ensemble  437  m.  c.  gr. 
u  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  ressort  A  48  fr.  71. 

58.97  'la,  comparativement  b  1906.) 

lëpartemunt  du  Jura  :  4  articles  ont  été  mis  en  vente  et  ont 
leurs  au  prix  total  de  18,100  fr.  ;  ces  4  articles  comprenaient 

6  hêtres,  27  frênes,  1  divere,  cubant  ensemble  &23  m.  c.  gr. 
u  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  ressort  h  34  fr.  67. 
14.52  V..  comparativement  à  1906.) 

lé,  104  articles  ont  été  adjugés  au  prix  total  de  312,150  fr.  ; 
laient  : 

5,303  chênes, 

290  hêtres, 

101  frênes, 

88  ormes, 

et       1  divers. 

5,783  arbres  cubant  8,154  m.  c,  gr, 

loyen  du  mètre  cube  ressort  à 3tl  38 

:e  prix  était  de 33  51 

Différence  en  plus,  cl 4  77 

augmentation  de  tk.23''lf 

LTATS  d6S  ventes  de  coupes  des  lorèta  particnlidres 

inifitrateurs  de  forêts  particulières  d-deasoue  indiqués  ont 

te  : 

:ourageol,  de  Gy  (Haute-SaAne)  :  49  articles  de  taillis  bous 

ides  sont  restés  iovenduBi  et  47  articles,  comprenant  404  bect. 
été  adjugés  au  prix  de  303,817  fr,  soit,  en  moyenne,  752  fr, 

loyen  de  1906.  par  hectare,  était  de  627  fr. 

19.94  Vo  sur  1906.) 
il  Durel,  à  Besancon  :  72  articles,  dont  53  de  taillis  sous 

de  futaie. 
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53  articles,  comprenant  381  hect.  86  ares,  ont  été  adjugés  aa  prix  de 
206,610  ff.,  soit,  en  moyenne,  à  546  fr.  l'hectare. 

Le  prix  moyen  de  1906  était  de  517  fr.  par  hectare. 

(Hausse  :  5.60  »/o  sur  1906.) 

19  articles  de  futaie  ont  été  adjugés  au  prix  de  562,366  fr.  Ces  19  ar- 
ticles comprenaient  28,345  arbres,  savoir  : 

6,395  sapins,  épicéas  et  pins, 
21^950  chênes,  hêtres  et  divers. 

c)  M.  Millischer,  à  Vesoul  (succession  Fortin)  :  24  articles  de  taillis 
sous  futaie  et  2  articles  de  futaie.  2  articles  sont  restés  invendus  et 
23  articles  de  taillis  sous  futaie,  comprenant  153  hect.  47  ares,  ont  été 
adjugés  au  prix  de  103,350  fr.,  soit,  en  moyenne,  675  fr.  l'hectare. 

Le  prix  moyen  de  1906  était  de  5'39  fr.  par  hectare. 

(Hau88«  :  27.59  «/o  sur  1906.) 

CONCLUSIONS 

D'une  façon  générale,  il  y  a  eu,  cette  année,  hausse  sur  les  sapins 
et  les  taillis  ;  sur  lensemble  des  coupes  des  grandes  ventes,  dont  les 
résultats  précèdent,  ii  s'est  manifesté  une  hausse  d'environ  10.20  7o 
sur  les  sapins  et  de  11  Vo  sur  les  taillis. 

Sapins,  —  A  ne  considérer  que  les  seules  ventes  (sapins  à  Télat  pur 
ou  en  mélange  avec  quelques  feuillus)  du  Doubs  et  du  Jura,  on  trouve 
que  le  mètre  cube  a  été  payé,  en  moyenne,  cette  année.       21  fr.  40 
En  1906,  ie  mètre  cube,  calculé  de  même,  a  été  payé 

en  moyenne 19       42 

Soit  une  augmentation  de  lO.^O  Vo- 

En  1905,  le  mètre  cube,  calculé  de  môme  (Doubs  et 

Jura  ensemble),  a<çait  été  payé 18       25 

En  1904,  le  mètre  cube,  calculé  de  même,  avait  été 

payé  (Doubs  seul) 19       67 

En  1903,  —  (Doubs  et  Jura  ensemble).       20       3K 

En  1902,  —  —  —  17       S« 

En  1901,  —  —  —  21        07 

En  1900,  —  -  —  22       57 

En  1899,  —  —  —  ■  19        40 

En  1898,  —  —  —  18       60 

En  1897,       .      —  —  -  17       65 

La  hausse  est  due  à  l'essor  de  la  métallurgie  et  à  la  reprise  des 
affaires  en  1907. 

Taillis.  —  Le  résultat  sommaire  qui  précède  montre  que  le  prix  de 
vente  moyen  de  Theclare,  sur  Tensemble  des  trois  départements  com- 
tois, s'élève  cette  année  à 803  fr.  90 
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En  1906,  il  avait  été  de. 

Ea  1905,  — 

En  1904,  — 

En  1903,  — 

En  1902,  — 

En  1901,  — 

En  1900,  - 

En  1899,  '  — 

En  1898,  — 

En  1897,  — 

En  1896,  — 

En  1893,  — 

En  1894,  — 

En  1893,  — 


723 
692 
641 
641 
680 
776 
666 
628 
698 
70S 
641 
613 
K4S 
624 


80 
79 
86 


Le  cours  des  taillis  a  continué  à  s'élever,  la  hausse  atteint  11  o/o 
en  moyenne  sur  le  prix  de  l'hectare  en  1906. 

Le  long  et  rigoureux  hiver  de  1906-1907  a  entraîné  l'épuisement 
des  stocks  de  chauffage,  la  demande  a  donc  été  plus  importante  et  les 
bois  de  faible  dimension  ont  repris  un  peu  de  valeur,  mais  la  hausse 
tient  surtout  à  ce  que  les  coupes  mises  en  vente  contenaient  beaucoup 
de  chênes  de  fortes  dimensions  —  quelques-unes  ont  été  vendues 
jusqu'à  2,000  fr.  l'hectare.  Cette  plus-value  confirme  donc  l'opinion 
exprimée  maintes  fois  dans  le  Bulletin  :  que  les  propriétaires  ont  tout 
intérêt  à  allonger  les  révolutions,  à  conserver  de  nombreuses  réserves 
et  surtout  des  bois  de  fort  calibre;  que  la  conversion  en  futaiç  des 
taillis  communaux  et  domaniaux  devient  de  plus  en  plus  urgente,  le 
bois  d'œuvre  devenant  de  plus  en  plus  rare. 

La  traverse  de  chemin  de  fer  a  également  augmenté  de  valeur  :  de 
4  fr.  40  en  1906,  la  traverse  en  chêne  a  atteint  4  fr.  80,  et  la  traverse 
de  hêtre  est  passée  de  3  fr.  à  3  fr.  70 
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e  :  MM.  Fortin;  Adolphe  Lamej;  Anklin;  Alphé  Buffet  ;  le  vicomte 

X.  —  Distinctions  honorifiques  de  nos  Sociétaires.  —  Bibliothèque  de 

iété.  —  Monument  k  Chambrelent  —  Monument  à  André  Theuriet.  — 

tions  d'aujourd'hui  ;  inondations  de  demain.  —  La  sylviculture  aux  con- 

^^ftgricoles.  —  Forêts  de  protection.  Boisement.  —  Le  Japon.  La  loi  fores- 

■ —  Acquisitions  forestières  en  Belgique.  —  L'affouage.  —  Les  corbeaux. 

ue  des  pépinières. 


urologie  :  M.  Fortin.  —  La  Sociélé  forestière  vient  de  per- 
de ses  membres,  dévoué  depuis  sa  fondation. 
:.  Fortin,  géomètre  forestier,  expert  agréé  près  le  tribunal  à 
,  administrateur  de  forêts  particulières,  est  mort  subitement  le 
it  1907,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans.  M.  Fortin  était  le  fils 
icien  sous-inspecteur  des  forêts;  initié  tout  jeune  aux  questions 
^o^^^V^éres,  il  aimait  la  sylvicullure  et  s'y  adonnait  avec  passion  ;  il 
^"^^VV  acquis  de  solides  connaissances  pratiques,  si  uliles  à  la  gestion 
iW^  forêts  particulières.  Il  était  d'ailleurs  à  bonne  école. 

^-  Fortin  avait  un  caractère  doux,  bienveillant,  conciliant,  tou- 
\^v&rs  disposé  à  rendre  service,  ce  qui  lui  a  valu  l'estime  de  tout  le 
monde. 

La  Société  forestière  adresse  à  M">'  Fortin  et  à  sa  fllle  unique  ses 
meilleurs  sentiments  de  condoléance.  I.  H. 


M.  Adolphe  Lamey.  —  Notre  Société  vient  de  perdre,  en 
H.  Lamey,  un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  qui  fit  honneur, 
par  ses  services,  à  l'administration  des  eaux  et  forêts.  Bien  que  débu- 
tant par  la  modeste  situation  de  brigadier  sédentaire,  il  parcourut,  et 
même  rapidement,  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  forestière,  et  se 
retira  avec  le  grade  de  conservateur,  après  trente-quatre  ans  de  ser-. 
vice,  dont  douze  années  passées  dans  notre  colonie  algérienne.  A  trois 
reprises,  il  occupa  un  emploi  en  Franche-Comté,  comme  garde  géné- 
ral à  Orgelet,  puis  comme  sous-inspecteur  à  Lure  et  à  Gray.  Ce  fut 
surtout  en  Afrique  qu'il  se  fit  remarquer  par  ses  connaissances  en  en- 
tomologie, par  ses  études  approfondies  sur  le  chêne-liège,  par  diverses 
missions  dont  il  fut  chargé  pour  des  questions  relatives  à  cette  essence, 


V, 
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enfin  par  l'ouvrage  fort  apprécié  qu'il  fit  paraître  sur  la  culture  et 
l'exploitation  des  chénes-liège,  et  qui  fut  couronné  par  la  Société  na- 
tionale d'agriculture. 

Pendant  la  guerre  de  1870,  nous  le  trouvons  chargé  du  cantonne- 
ment de  Wissembourg,  se  maintenant  à  son  poste,  malgré  Toccupalion 
allemande,  rendant  les  plus  grands  services  à  son  personnel,  défendant 
avec  fermeté  les  intérêts  forestiers  de  l'État,  et  incarcéré  en  raison  de 
cette  intervention. 

Si  nous  le  suivons  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  où  il  entre 
en  1898  comme  membre  associé  narîonal,  nous  le  voyons  prendre  une 
part  très  assidue  à  toutes  les  discussions  relatives  à  la  conservation  des 
forêts  et  plus  spécialement  à  leur  protection  contre  les  insectes.  Au 
Touring-Club  et  à  la  commission  des  pelouses  et  forêts,  il  saura  tou- 
jours prendre  utilement  la  parole.  C'est  ainsi  que  partout^  modeste  et 
circonspect,  il  fait  preuve  d'une  incontestable  érudition,  du  jugement 
le  plus  sûr. 

Jusqu'au  dernier  moment,  et  malgré  le  poids  de  ses  soixante-dix- 
sept  ans,  on  le  voit  déployer  le  même  zèle,  le  même  intérêt  pour  tou^ 
tes  les  questions  forestières.  Cette  année,  il  voulut  assister  au  congrès 
international  de  Vienne  :  il  avait  trop  préjugé  de  ses  forces.  Ce  long 
voyage  l'avait  fatigué,  des  troubles  cardiaques  se  manifestèrent,  et  le 
iO  octobre^  au  moment  où  il  se  prépare  à  assister  à  une  séance  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  il  est  subitement  enlevé  à  l'afTection 
d'une  épouse  dévouée,  emportant  l'estime  et  la  considération  de  tous 
ses  confrères  et  de  ses  nombreux  amis. 

M.  Anklin.  —  Tous  ceux  qui  ont  pris  part  au  congrès  de  1905  (i) 
doivent  se  rappeler  la  tournée  du  15  juillet  où  il  leur  fut  donné  de 
visiter  avec  M.  Joseph  Anklin,  le  savant  inspecteur  de  Porrentruy  (can- 
ton de  Berne),  les  belles  forêts  de  Buis  et  de  Boncourt,  aujourd'hui 
complètement  transformées  en  futaie,  reconstituées  par  ses  soins.  Tous, 
nous  fûmes  en  extase  devant  la  beauté  dq  peuplement  obtenu,  devant 
les  résultats  réalisés  avec  des  forêts  qui,  par  suite  de  coupes  exces-^ 
sives,  se  trouvaient  complètement  épuisées  lorsqu'elles  lui  furent  con* 
fiées.  Si  M.  Anklin  succombe  à  la  peine  (il  mourut  presque  subite- 
ment le  12  septembre  dernier),  on  peut  dire  que  sa  carrière  de 
trente-sept  ans  fut  entièrement  consacrée  au  bien  du  district  de  Por^ 
rentruy,  au  retour  à  l'état  normal  de  forêts  ruinées.  Grâce  à  un  labeur 

(1)  V.  le  Bulletin  n»  3  de  1P05.  T.  III.  p.  199. 
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acharné  el  ioceasant,  à  ses  haulas  capacilés,  à  son  jugement  sain,  à  sa 
grande  expérience,  à  tous  ses  travaux  d'améqagement,  de  reboise* 
ment,  de  création  de  routes,  etc.,  il  a  eu  la  grande  satisfaction,  avant 
de  mourir,  d'avoir  réalisé  lea  vastes  projets  de  régénération  qu'il 
avait  conçus  h  son  entrée  en  fonction,  dès  1870.  Puisse  cette  belle 
carrière  servir  d'exemple  aux  forestiers  suisses  et  français  qui,  dans 
le  malheur,  comme  dans  la  joie,  sont  unis  par  les  liens  de  la  plus 
entière  sympathie,  et  sauront,  dans  cette  triste  circonstance,  confon^ 
dre  tous  leurs  regrets  I 

M.  Alphé  Buffet.  --  f^e  28  septembre  dernier,  succombait  à  une 
grippe  qui  ne  paraissait  avoir  aucune  gravité,  le  colonel  Alphé  Buffeti 
né  en  Franche-Comté,  d'une  très  honorable  famille,  brillant  oiUcier, 
un  de  nos  sociétaires  convaincus.  Il  serait  bien  long  d'exposer  toui 
ses  états  de  service.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que»  sorti  de  Saint* 
Gyr,  après  des  études  commencées  au  collège  de  Pontarlier,  continuéei 
à  Besançon  et  à  Paris,  on  le  voit  successivement  prendre  part  à  la 
campagne  d'Italie,  charger  à  Magenta  un  régiment  de  Hongrois,  assis* 
ter  à  Solférino,  puis,  en  1870,  se  battre  à  Sedan,  où  il  parvient  à  fraq- 
obir  les  lignas  prussiennes  pour  se  rallier  à  l'armée  de  la  hom»  à 
celle  de  l'Est,  on  il  combat  i  Ladon,  à  Villersexel.  En  1892,  il  est  colo- 
nel  du  1®'  hussards  à  Marseille,  proposé  pour  le  grade  de  général  de 
brigade.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur,  décoré  de  la  médaille 
d'Italie,  de  Mentana,  chevalier  de  Saint-Grégoire  le  Grandi  comman- 
deur du  Nicban-Iftikar;  mais  il  aspire  à  un  repos  qu'il  a  bien  mérité, 
demande  sa  retraite  et  se  retire  à  Versailles,  qu'il  ne  devait  plus  quitter* 

Mais  ce  sera  surtout  dans  le  Jura  qu'il  séjournera  pendant  les  beaux 
jours.  Le  domaine,  les  bois  qu'il  possède  à  Etival.  l'attirent  chaque 
année,  et  son  grand  plaisir  est  d'errer,  avec  tous  les  siens,  au  milieu 
de  ses  sapins,  d'y  semer,  planter,  éclaircir,  de  boiser  les  parcelles  9té' 
riles,  de  suivre  les  conseils  des  forestiers  qui  l'entourent,  de  rendre 
enfln  service  i  tous  ceux  qui  le  consultent. 

A  Ëtival  comme  à  Versailles,  à  la  campagne  comme  à  la  ville,  et 
partout  où  il  a  passé,  il  laisse  les  meilleurs  souvenirs,  il  inspire  les 
plus  profonds  regrets.  Ce  caractère  franc  et  ouvert,  toujours  enjoué, 
toujours  disposé  à  la  bienveillance,  ne  pouvait  que  lui  attirer  tous  les 
cœurs,  ne  lui  créer  que  des  amis. 

Ce  fut  à  Ëtival  qu'il  rendit  le  dernier  soupir,  Cette  mort,  qu'il  avait 
bravée  plus  d'une  fois  sur  les  champs  de  bataille,  il  la  vit  venir  avec 
la  sérénité,  la  résignation  du  chrétien  convaincu  :  selon  son  désir,  ses 
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obsèques  n'ont  donné  lieu,  ni  à  discours  et  couronnes,  ni  aux  honneurs 
militaires  qui  lui  étaient  dus.  Mais  l'inhumation  s'est  faite  à  Lons-le- 
Saunier,  dans  un  caveau  de  famille.  N'est-ce  pas  là  que  repose  son 
vénéré  père,  ancien  président  du  tribunal  de  Pontarlier,  où  sa  mé- 
moire est  encore  si  vivace,  où  il  a  laissé  une  si  grande  réputation  d*in- 
tégrité  et  de  bienveillance? 

Â  tous  les  siens,  vivement  éplorés,  nous  adressons  nos  sentiments 
de  bien  douloureuse  sympathie. 

Le  vicomte  de  Meaux. — Le  4  novembre  1907  est  mort  en  son 
château  d'Êcotay,  prés  Montbrison  (Loire),  dans  sa  78«  année,  un 
homme  qui,  pour  s'être  fait  illustre  hors  de  notre  voie,  n'en  laisse 
pas  moins  un  grand  vide  dans  nos  rangs.  Les  forestiers  n'avaient  pas 
à  connaître  Marie-Camille-Alfred,  vicomte  de  Meaux,  député  à  l'As- 
semblée Nationale,  conseiller  général,  puis  sénateur  de  la  Loire  de 
1876  à  1879,  ministre  de  l'Agriculture  dans  le  cabinet  de  Broglie. 
D*autres  le  savaient  gendre  de  Montalembert,  écrivain  de  talent  lui- 
même,  historien,  archéologue,  orateur.  Et  parce  que  notre  Société 
trop  jeune  n'a  pas  pu  voir  à  ses  congrès  et  excursions  ce  vieillard, 
pourtant  très  alerte,  peu  d'entre  nous,  l'ayant  approché,  auront  gardé 
le  charme  d'un  grand  seigneur  libéral,  affable,  savant,  et  qui  ne  bou- 
dait à  rien  de  moderne  ni  d'utile. 

Il  possédait  dans  le  département  de  la  Loire,  en  montagne,  des  bois 
considérables,  reçus  ou  achetés  en  bien  mauvais  état.  Par  les  marte- 
lages qu'il  surveillait  toujours  lui-même  dans  ses  sapinières,  par  des 
reboisements  de  friches  et  des  enrésinemenls  de  médiocres  taillis,  il 
a  réussi  à  les  mettre  en  excellente  posture.  C'est  avec  son  expérience 
rurale  et  une  conviction  pratiquement  acquise  de  l'utilité  des  reboise- 
ments faits  en  leur  lieu,  qu'il  s'est  attaché  à  Tœuvre  d'intérêt  général, 
la  restauration  des  montagnes  ;  c'est  aussi  par  le  souvenir,  qu'il  rappe- 
lait volontiers^  d'avoir  connu  Surell  et  d'avoir  été,  à  l'Assemblée  Natio- 
nale, le  collègue  et  l'ami  d'Ernest  Cézanne.  Il  a  voulu  être  des  nôtres 
et  appartenait  à  la  Société  depuis  la  fin  de  1903.  Manifestation  plus 
efficace  :  l'État  doit  à  sa  libéralité  le  terrain  d'une  grande  pépinière 
récemment  créée  dans  le  canton  de  Saint-Just-en-Chevalet,  sur  l'ini- 
tiative des  communes  et  du  syndicat  agricole,  pour  subvenir  aux  tra- 
vaux facultatifs  des  nombreux  propriétaires  planteurs  de  cette  région. 

Dans  l'air  tiède  et  transparent  d'une  de  ces  journées  bénies  d'au- 
tomne, où  les  monts  du  Forez  prennent  toute  leur  expression,  toute 
leur  calme  beauté,  on  l'a  conduit  au  lieu  de  son  dernier  sommeil  :  et 
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c'est  au  milieu  des  montagnes  et  des  bois  familiers,  dans  ce  village 
extraordinaire  d'Êcotay,  qni,  par  grâce  presque  unique,  conserve  purs, 
en  son  coin  de  vallée  à  peine  accessible,  tous  les  traits  de  sa  physio- 
nomie du  moyen  âge.  Un  char  à  bœufs  orné  de  branchages  le  menait  à 
Téglise  romane  par  les  lacets  étroits  des  coteaux,  à  travers  les  feuil- 
lages tombant  dorés,  entre  quatre  vieux  montagnards,  gros  cierges  au 
poing,  devant  ses  enfants,  quelques  intimes  privilégiés,  et  la  foule  des 
seuls  paysans,  qui  l'aimaient.  Deux  jours  après,  pour  le  monde,  à  la 
ville,  une  autre  pompe  lui  fut  faite.  Biais  peut-être  le  jour  de  deuil 
uniquement  familier  et  rural  était  un  plus  consolant  hommage.  De- 
vant cette  tombe  ouverte,  et  parce  que  celui-là,  naguère,  avait  signé 
[*une  des  dernières  pages  de  son  histoire,  il  semblait  que  la  très  vieille 
France,  un  instant,  s'était  levée.  A'.  Â. 


Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Par 

décret  du  président  de  la  République  et  par  décisions  des  ministres  de 
l'agriculture  et  de  l'instruction  publique,  ont  été  nommés  : 

Dam  Pordre  de  la  Légion  d'honneur  : 
Ckevalier  :  M.  Billecard,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Gap. 

Dans  Vordre  du  Mérite  agricole  : 
Officiers  :  MM.  Perrin,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Vesoul. 

Claudot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Mirecourl. 
Chevaliers  :  MM.  Alan,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Senlis. 

Babinet,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Orléans. 
Chaudey,  —  à  Lons-le- 

Sdunier. 
Dupré  la  Tour,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts, 

à  Paris. 
Fron,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  TÉcole 

forestière  des  Barres. 
Girod- Genêt,   inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 

Ajaccio. 
Gerberon,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à 

Bruyères. 
Janichon,  instituteur,  président  de  Société  scolaire 

forestière,  à  Challes  (Ain). 
Jolly,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Senones. 
Marchai,  garde  général,  à  Champagnole. 

DÉGBHBRB  1907.  24. 
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Chevaliers  :  MM.  Steiner,  inspecteur  des  eaax  et  forêts,  à  Bruyères. 

Vessiot,  —  i  Saint - 

Etienne. 
.  Palmes  académiques  : 
Officier  d'académie  :  M.  Prost,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Be- 
sançon. 
Nos  préposés  ont  pris  une  large  part  dans  les  récompenses  données 
à  l'occasion  du  14  juillet  ;  il  nous  a  été  donné  de  compter  en  leur  fa- 
veur : 

2  croix  de  chevalier  du  Mérite  agricole  ; 
34  médailles  militaires  ; 

61  médailles  d'honneur  forestières,  dont  une  pour  un  de  nos  socié 
taires  : 
M.  Marchand,  brigadier  des  eaux  et  forêts,  à  Saint-Laurent  (Jura). 
Toutes  nos  sincères  félicitations  aux  heureux  promus. 


Bibliothèque  de  la  Société.  —  Nous  avons  reçu  pour  notre 
bibliothèque  : 

l""  De  M.  de  Kirwan,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  retraite  :  le 
numéro  du  Correspondant  du  10  août  1907,  renfermant  un  article  du 
donateur,  intitulé  :  Déboisement  et  reboisement^  p.  866-586  ; 

2*  De  M.  Jolyet,  professeur  à  TÉcole  forestière  de  Nancy,  son  ou- 
vrage :  Enrichissement  des  taillis  de  chêne  vert  à  l'aide  des  essences  exo- 
tiques, broch.  in-8,  9  pages  (congrès  de  Pau,  1906)  ; 

3""  De  M.  J.-B.  Aslier,  secrétaire  général  de  TAssociation  des  sylvi- 
culteurs de  Provence,  sa  poésie,  ode  provençale  :  Rebouscage  (Réboise- 
ment), lue  à  la  fête  de  Tarbre,  à  Marseille  ; 

4<>  De  M.  Fisher,  professeur  de  sylviculture,  à  Oxford  :  a)  Quarterly 
Journal  of  Forestry,  october  1907,  n®  4,  vol.  I  ; 

b)  Transactions  ofthe  Royal  English  Arboricultural  Society ^  and  List 
of  members^  1907  ; 

S*"  De  M.  Paul  Petite,  marchand  de  bois,  à  Jougne  (Doubs)  :  un  den- 
dromètre  breveté  de  son  invention  W  ; 


(1)  Le  dendromètre  Panl  Petite  est  constitaé  par  an  cylindre  mobile,  renfermé 
dans  une  boîte  métallique,  gradué  de  denz  côtés,  évidé  à  sa  partie  snpérieare, 
plein  à  sa  partie  inférieure,  qui  agit  comme  contrepoids  et  assure  .à  la  ligne  des 
zéros  passant  par  l'axe  de  l'appareil  une  horizontalité  constante.  Sur  la  périphérie 
de  ce  cylindre  sont  portées  à  droite  et  à  gauche  des  graduations  ditférentes  qui 
peuvent  varier  à  l'infini,  calculées  pour  des  distances  déterminées  et  qui  sont  de 
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9^  De  M.  A.  M athey,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Dijon,  le  tome  II 
de  son  ouvrage  :  Traité  d'eocploitatian  commerciale  des  bois.  Lucien  La- 
veur, éditeur,  13,  rue  des  Saints-Pères,  Paris  ; 

T""  De  M.  Vaulot,  ancien  élève  de  l'École  forestière  de  Nanc^,  son 
ouvrage  :  Nouvelle  méthode  d'exploitation  desfutaies^  2^  édition,  broch. 
26  pages,  annotée  par  l'auteur; 

8^  De  M.  Dinner^  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Nice,  son 
ouvrage  :  Le  reboisement  dans  les  Alpes-Maritimes,  broch.  14  pages  ; 

9*  De  M.  Paul  Descombes,  président  de  l'Association  centrale  pour 
Faménagement  des  montagnes,  à  Bordeaux  :  La  défense  des  montagnes^ 
broch.  de  24  pages,  extraite  de  la  Revue  des  Deux  Mondes; 

^0^  De  H.  le  commandant  Audebrand,  de  Grenoble  :  La  question 
sylro-pastorale  et  Vinitiative  privée,  extraite  des  comptes  rendus  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  brocb.  6  pages  ; 

11""  De  M.  Décoppet,  à  Zurich,  deux  ouvrages  du  donateur  :  a)  Réor- 
ganisation de  V inspection  fédérale  des  forêts^  broch.  24  pages  ; 

b)  Quelques  mots  relatifs  à  l'assurance  des  forêts  en  cas  d'incendie, 
broch.  24  pages. 


Monument  à  Chambrelent.  —  Le  11  septembre  dernier  on 
inaugurait  un  monument  à  Chambrelent,  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées,  créateur  des  forêts  des  Landes,  restaurateur  de  toute  une 
région  de  la  France,  qui,  transformée  par  ses  travaux,  est  aujourd'hui 
l'une  des  plus  prospères.  Ce  monument,  d'une  haute  simplicité  et  dû 
à  Gustave  Rives,  architecte,  et  à  Gaston  Leroux,  statuaire,  s'élève  en 
bordure  de  la  route  de  Bordeaux  à  Arcachon,  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Testas,  dans  un  décor  d'arbres  et  de  verdure. 

L'hommage  ainsi  rendu  à  la  mémoire  de  cet  ingénieur,  sur  les  lieux 
qui  furent  les  témoins  de  ses  travaux  et  où  il  mourut,  est  dû  au  Tou- 
ring-Club  de  France,  qui,  toujours  prêt  aux  initiatives  généreuses,  a 
voulu  honorer  la  mémoire  des  hommes  qui  ont  ouvert  les  voies  dans 
lesquelles  il  s'engage  avec  un  tel  succès. 

La  cérémonie  était  présidée  par  M.  Daubrée,  directeur  général  des 
eaux  et  forêts,  représentant  le  ministre  de  Tagriculture,  qui  prend  la 


12  et  de  18  métrés  pour  l'exemplaire  en  question.  Ces  graduations  sont  lues  par 
une  fenètrs  dont  le  repère  coïncide  avec  la  ligne  des  zéros  et  donne  ainsi  la  hau- 
teur soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de  l'horizon.  La  boîte  qui  renferme  le 
cylhidre  est  ronde^  mais  elle  peut  aussi  bien  affecter  toute  autre  forme. 
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parole,  ainsi  que  M.  Ballif,  président  du  Touring-Glub,  H.  Ghargaè- 
raud,  directeur  des  routes^  de  la  navigation  et  des  mines,  et  représen- 
tant le  ministre  des  travaux  publics,  M.  Muntz,  représentant  Tlnsti- 
tut,  enfin  M.  le  docteur  Chambrelent,  fils  de  inspecteur  général.  La 
place  nous  manque  pour  reproduire  ces  discours,  à  notre  grand  regret; 
mais  qu'il  nous  soit  permis,  après  avoir  vu  avec  grand  plaisir  cet  hom- 
mage rendu  jadis  à  Bremontier,  puis  ces  jours-ci  à  Chambrelent,  d'ap- 
plaudir d'avance  à  celui  qui,  sur  la  proposition  de  M.  Matbe\  au  con- 
grès de  Grenoble,  sera  rendu  bientôt  à  Surell,  dont  le  nom  s'associe  si 
bien  à  celui  de  ses  deux  collègues. 


Monument  à  André  Theuriet.  —  Cet  ami  des  arbres,  de  la 
forêt,  ce  poète  qui  a  si  bien  chanté  les  bois,  la  belle  nature,  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  son  monument.  Le  6  octobre  dernier,  on  l'inaugurait 
à  Auberive,  lieu  où  il  avait  été  receveur  des  domaines  :  il  se  compose 
d'une  stèle  en  granit  des  Vosges,  de  M'"''  Syamour,  sur  laquelle  est 
posé  son  buste  en  bronze.  Une  cantate  et  plusieurs  discours  ont  rap- 
pelé son  séjour  à  Auberive,  son  existence  et  surtout  son  amour  de  la 
forêt,  ses  chants  si  suaves,  si  enchanteurs. 


Inondations  d'aujourd'hui,  Inondations  de  demain. 

—  L'automne  qui  s'achève  laissera  en  France,  comme  trace  de  son 
passage,  une  série  de  désastres  tels  que  de  longtemps  on  n'en  vit  de 
semblables.  Qui  pourra  jamais  retracer  ces  dévastations  de  tous  genres  : 
ces  vignes,  ces  champs  bouleversés,  saccagés,  ces  usines  renversées^ 
ces  ponts  emportés,  ces  routes  ravinées,  ces  habitations  envahies  par 
des  torrents  qui  ensevelissent  et  entraînent  maison,  mobilier,  puis, 
hélas  !  des  familles  entières?  On  ne  compte  plus  les  ruines. 

On  parle  de  15  millions  de  dégâts  ;  nous  craignons  fort,  si  l'on  vent 
tout  entasser,  tout  calculer,  que  ce  chiffre  ne  soit  sensiblement  dépassé, 
et  que  toutes  les  quêtes,  souscriptions,  subventions,  les  secours  de 
tout  genre,  qui  vont  surgir  de  toutes  parts,  ne  laissent  encore  bien  des 
plaies  béantes,  bien  des  familles  en  détresse. 

La  Chambre  a  déjà  voté  près  de  6  millions,  dont  2  seulement  pour 
venir  en  aide  aux  victimes  des  inondations  ;  sans  doute,  lorsque  l'on 
saura  l'étendue  exacte  des  pertes^  de  nouveaux  crédits  seront  alloués 
par  le  Parlement,  qui  est  à  la  recherche  de  tous  les  moyens  de  nature 
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à  réparer  le  mal  causé.  Son  appel  à  tous  nos  compatriotes  compatis- 
sants sera  certainement  entendu  ;  puisse-t-il  trouver  un  écho  dans  tous 
les  cœurs  français  et  adoucir  toutes  ces  misères  1 

Mais  cela  sufflt-it?  S'il  est  bon,  sMl  est  humain  de  songer  au  passé, 
n'est-il  point  sage  et  prudent  de  pensera  ravenir?Qui  prouve  que 
Tan  prochain,  les  années  subséquentes (i),  il  ne  surviendra  pas  de 
nouvelles  chutes  d'eau  aussi  terribles,  peul-ôtre  plus  aiïreuses  que 
celles  de  1807  ? 

Doit-on  rester  les  bras  croisés,  attendre  patiemment  les  événements, 
se  borner,  par  exemple,  à  inscrire  au  budget  un  crédit  en  prévision 
des  futures  inondations?  Ne  semble-t-il  pas  plus  logique  de  chercher 
à  atténuer,  à  supprimer  méme>  si  possible,  la  source  de  ces  dégâts? 

Or,  on  le  répète  assez  et  sur  tous  les  tons,  ces  désastres  sont  dus 
pour  la  plupart  au  déboisement,  à  la  dénudation  de  nos  montagnes. 
La  dure  leçon  qui  vient  d  être  donnée  sera-t-elle  enfin  comprise  de 
nos  législateurs,  et  ne  serait-ce  pas  le  cas  d'augmenter  les  crédits  pour 
Texiension  des  périmètres  de  reboisement? 

Laissons  ici  parier  l'éloquent  avocat  qui,  dans  le  Bulletin  du  Touring- 
Club,  plaide  si  énergiquement  la  cause  du  reboisement  : 

i  On  va  distribuer,  dit-il,  quelques  secours  aux  gens  d'en  bas,  ruinés 
par  les  gens  d'en  harU  !  Palliatif  insuffisant  et  momentané. 

«  C'est  à  la  cause  même  du  mal  qu'il  faut  s'attaquer;  c'est  eii  haut 
que  le  remède  doit  être  appliqué.  Tant  que  des  lois  sévères  et  sévère- 
ment appliquées  n'interdiront  pas  la  destruction  systématique  des 
forêts  (œuvre  de  spéculateurs  éhontés  qui  s'enrichissent  de  la  ruine  de 
leur  pays),  il  n'y  aura,  comme  on  dit,  rien  de  fait.  Le  mal  ira  croissant 
d'année  en  année. 

«  Les  inondés  d'aujourd'hui  peuvent  se  préparer  à  l'inondation 
de  demain.  > 

Triste  perspective  1  N'y  aura-t-il  pas  une  voix  puissante  assez  forte 
pour  réveiller  les  indifférences,  susciter  un  énergique  mouvement  de 
réaction,  arrêter  enfin  ces  dévastations,  la  ruine  de  la  patrie? 


La  sylviculture  aux  concours  agricoles.  —  L'automne 
est  le  moment  où  la  plupart  des  comices  agricoles  effectuent  leurs 
concours;  il  en  est  peu  qui  n'aient,  dans  ces  concours,  une  modeste 


(1)  En  Suisse,  canton  des  Grisons,  la  rivière  la  NoUa  a  débordé  trois  ans  de 
suite,  1868,  1869  et  1870,  causant  chaque  année  des  dégâts  très  considérables. 
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sr-r- 


f 


GHHONIQUE   FORESTIERS.  .     383 

place  réseryée  i  la  sylvicnlinre.  Neas  ne  nous  occuperons  que  de 
ceax  de  Franche-Comté,  où  notre  Société  on  nos  sociétaires  ont  joué 
an  r(He. 

Au  concours  départemental  d'agriculture  qui  eut  lieu  a  Pontarlier 
les  17, 18  août,  une  série  de  récompenses,  sous  forme  de  médailles, 
diplômes,  gratifications,  fut  distribuée  aux  gardes  qui  se  signalent 
parleurs  travaux  de  repeuplement,  aux  communes  et  aux  particuliers 
dont  les  reboisements  sont  les  plus  remarquables.  Sur  cette  liste,  nous 
voyons  figurer  le  nom  de  notre  estimable  président  qui  obtient  une 
médaille  de  vermeil  pour  sa  splendide  pépinière  de  Yillers-sous-Cha- 
lamont^  que  nos  sociétaires  ont  pu  admirer  lors  du  congrès  de  1906. 

—  Le  18  août,  la  Société  d'encouragement  à  Tagriculture  de  la 
Haute-Saône  décernait  entre  autres  récompenses,  et  pour  travaux  de 
repeuplement  : 

Au  sieur  Lanoir,  une  médaille  de  vermeil  avec  un  Carnet-Agenda 
1907,  dons  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté. 

Au  sieur  Laurent,  une  médaille  d'argent:  au  sieur  Goux,  une  mé- 
daille de  bronze  argenté;  au  sieur  Thomas,  Le  pâturage  en  foréty  de 
H.  A.  Mathey;  ces  deux  médailles  et  le  volume  offerts  par  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté. 

Au  sieur  Bouveret,  Irénée,  un  abonnement  au  Bulletin  de  notre 
Société  forestière. 

—  Enfin,  le  comice  agricole  d'Ornans  décernait,  en  raison  de  tra- 
vaux de  reboisement,  au  sieur  Girard,  Eugène,  à  Dûmes  : 

Une  médaille  d'argent,  don  de  notre  Société,  ainsi  qu'un  abonne- 
ment d'un  an  au  Bulletin  de  notre  Société  forestière; 

A  divers,  trois  brochures  :  Deroye,  Aide-Mémoirej  sciences  juri- 
digues;  Desjobert  :  Pâturage  en  forêts  et  docteur  Renault  :  Déboise- 
ment  et  décadence,  envoi  de  notre  Société  forestière. 


Forêts  de  protection.  —  Boisement.  Le  Grand  Conseil  du  can- 
ton de  Neuchatel  (Suisse)  a  dû  se  prononcer  au  sujet  de  deux  deman- 
des de  subvention  :  Tune  comportant  un  crédit  de  1,927  fr.  20,  soit 
le  iO  ''/o  de  frais,  du  citoyen  Biolley,  inspecteur  forestier,  qui  va  créer 
une  forêt  protectrice  de  51  hectares,  à  la  Grande  Prise,  domaine  qu'il 
possède  sur  les  territoires  des  Bayards  et  de  La  Brévine;  la  seconde,  de 
862  fr.  50,  destinée  à  couvrir  le  20  ""/o  des  frais  de  plantation  et  le  25  Vo 
des  frais  de  clôture  résultant  du  boisement  que  la  commune  de  Neucha* 
tel  se  propose  d'effectuer  à  la  Combe  des  Sagneites,  domaine  des  Joux» 


..> 
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Malgré  quelque  opposition,  la  subvention  demandée  par  H.  Biolley 
a  été  votée  par  le  Grand  Conseil,  à  la  majorité  de  43  voix  contre  25. 
C'est  la  première  fois  que  l'Ëtat  de  Neuchatel  accorde  une  subvention 
à  un  particulier. 


% 


Le  Japon.  La  loi  forestière.  —  Nous  extrayons  d*un  rapport 
très  détaillé  sur  le  développemerU  économique  du  Japon^  publié  par 
M.  Dauphinot  dans  le  Bulletin  économique  de  la  direction  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  en  Indo-Chine,  le  passage  intéressant  ci-après  : 

c  Les  forêts ,du  Japon  occupent,  en  y  comprenant  celles  de  Formose, 
62  7o  de  la  superficie  de  l'Empire,  et  représentent  une  valeur  consi- 
dérable. Malheureusement  les  abalages  immodérés  qu'on  y  pratiquait 
commençaient  à  en  compromellre  Texistence,  quand,  en  1880,  elles 
furent  placées  sous  le  contrôle  administratif. 

c  La  loi  forestière  actuellement  en  vigueur  a  été  promulguée  en 
1897,  D'après  celle  loi,  toute  forêt  peut  être  convertie  en  forêt  pro- 
tégée par  l'État  si  cette  mesure  paraît  nécessaire  c  soit  pour  empêcher 
la  dénudation  du  sol  ou  le  ravage  des  inondations,  du  vent  ou  des 
torrents,  soit  pour  l'alimentation  des  sources,  soit  pour  améliorer 
Thygiène  publique,  soit  enfin  pour  conserver  le  pittoresque  d'une 
contrée.  >  Dans  ce  cas,  la  forêt  est  exemptée  de  contributions  foncières, 
et  l'administration  détermine  les  coupes  qu'elle  juge  nécessaires,  ou 
prohibe  d*une  façon  absolue  tout  abatage. 

c  En  1899,  la  Loi  concernant  les  forêts  et  les  plaines  d'État  a  posé 
comme  principe  que  la  vente,  l'échange  ou  l'aliénation  d'une  forêt 
ou  d'une  plaine  d'État  étaient  interdits,  sauf  dans  le  cas  où  il  s'agirait 
d'un  service  public  ou  de  l'aide  à  donner  à  une  entreprise  d'utilité  pu- 
blique. Cette  loi  sanctionne  la  plantation  de  forêts  avec  répartition  des 
profits,  et  l'État  a  passé,  depuis  sa  promulgation,  des  contrats  avec 
des  planteurs  qui  participeront  aux  bénéfices  résultant  de  l'exploita- 
tion. D'autre  part,  des  villes,  des  bourgs  ou  villages,  des  temples 
peuvent  être  chargés,  à  certaines  conditions,  du  contrôle  et  de  la  pro- 
tection de  forêts  ou  de  plaines  de  l'État.  > 

C'est  ainsi  qu'au  moment  où,  en  France,  tous  les  esprits,  toutes  les 
sociétés,  s'intéressent  à  la  conservation  des  forêts,  songent  à  l'élabora- 
tion de  lois  assurant  le  maintien,  le  développement  de  nos  bois,  le 
Japon,  nation  à  peine  connue  il  y  a  quarante  ans,  se  développant  à 
tous  les  points  de  vue  d'une  manière  prodigieuse,  nous  donne  l'exem- 
ple de  réformes  assurant  la  prospérité  de  la  gestion  forestière. 
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Acquisitions  forestières  en  Belgique.  —  Le  goaverDement 
belge  vient  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  la  sollicitude  qu'il  porte 
à  la  question  de  la  reconstitution  de  son  domaine  forestier  en  ache- 
tant, pour  le  prix  de  700,000  fr.,  une  très  belle  forêt  située  sur  le 
territoire  de  la  villrde  Chimay. 

La  propriété  est  d'une  étendue  de  867  hect.  71  ;  elle  est  située  sur 
des  sols  forestiers  de  bonne  qualité,  convenant  particulièrement  à  la 
culture  du  chêne,  qui  offre  généralement  une  croissance  et  une  vigueur 
remarquables.  Les  fermes  et  terres  en  culture  placées  sur  des  ter- 
rains de  médiocre  qualité  au  point  de  vue  agricole,  en  seront  vraisem- 
blablement reboisées  ultérieurement. 

Des  considérations  de  climat  et  d'hygiène,  ainsi  que  le  régime  des 
eaux,  justifient  amplement  l'acquisition  de  cette  propriété  dans  une 
contrée  où  les  défrichemenls  ont  causé  tant  de  ruines.  Tous  les  amis 
des  forêts  sauront  apprécier  comme  il  convient  cette  nouvelle  marque 
de  sympathie  du  gouvernement  belge  pour  la  forêt. 

Dans  un  numéro  suivant  (novembre  1907),  le  Bulletin  de  la  Société 
forestière  de  Belgique  signale  l'acquisition  par  le  gouvernement  du 
bois  de  Colfontaine  pour  le  prix  de  1,235,000  fr.  Celte  forêt,  d'une 
contenance  de  cinq  cent  vingt-cinq  hectares  de  taillis  sous  futaie,  très 
riche  en  réserves,  est  une  des  plus  belles  forêts,  non  seulement  du 
Hâinaut,  mais  du  pays  tout  entier.  La  végétation  de  toutes  les  essences 
qui  la  peuplent  est  remarquable,  et  la  qualité  du  bois  de  chacune 
d'elles  peut  compter  parmi  les  meilleures. 

Puissent  ces  exemples  inspirer  à  nos  législateurs  de  semblables  projets 
pour  la  forêt  française. 

(Extrait  des  Bulletins  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique.) 


L'affouage.  —  La  Chambre  des  députés  vient  d'adopter  la  pro- 
position de  loi  suivante  qui  modifie  l'article  105  du  Code  forestier 
(affouage)  : 

Article  unique.  —  L'article  105  du  Code  forestier  est  modifié  ainsi 
qu'il  suit  : 

S1I  n'y  a  titre  contraire,  le  partage  de  Taffouage,  qu'il  s'agisse  des 
bois  de  chauffage  ou  des  bois  de  construction,  se  fera  de  l'une  des  trois 
manières  suivantes  : 

1®  Ou  bien  par  feu,  c'est-à-dire  par  chef  de  famille  ou  de  ménage 
ayant  domicile  réel  et  fixe  dans  la  commune  avant  la  publication  du 
rôle  ; 
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2""  Ou  bien  moitié  par  chef  de  famille  ou  de  ménage  et  moitié  par 
télé  d'habitant  remplissant  les  mêmes  conditions  de  domicile. 

Sera,  dans  les  deux  cas  précédents,  seul  considéré  comme  chef  de 
famille  on  de  ménage,  Tindividu  ayant  réellement  et  effectivement  la 
charge  ou  la  direction  d'une  famille,  ou  possédant  un  ménage  distinct 
où  il  demeure  et  où  il  prépare  et  prend  sa  nourriture: 

d""  Ou  bien  par  tôle  d'habitant  ayant  domicile  réel  et  fixe  dans  la 
commune  avant  la  publication  du  rôle. 

Chaque  année,  dans  la  session  de  mai,  le  conseil  municipal  déter^ 
minera  lequel  de  ces  trois  modes  de  partage  sera  appliqué. 

//  pourra  aussi  décider  la  vente  de  tout  ou  partie  de  (affouage  au 
profit  de  la  caisse  communale.  Dans  ce  dernier  cas,  la  vente  aura  lieu 
PAR  VOIS  d'adjudication  puBLiQue  par  les  soins  de  l'administration  fo- 
restière. 

En  cas  de  partage  par  feu  et  par  tête,  ou  seulement  de  partage  par 
léte,  le  conseil  municipal  aura  la  faculté  de  décider  que,  pour  avoir 
droit  de  participer  au  partage  par  télé  de  rafTonage,  il  sera  nécessaire, 
au  moment  de  la  publication  du  rôle,  de  posséder  depuis  un  temps 
qu'il  déterminera,  mais  qui  n'excédera  pas  six  mois,  un  domicile  réel 
et  flxe  dans  la  commune. 

Les  usages  contraires  à  ces  modes  de  partage  sont  et  demeurent 
abolis. 

Les  étrangers  qui  remplissent  les  conditions  ci-dessus  indiquées  ne 
pourront  être  appelés  au  partage  qu'après  avoir  été  autorisés,  confor« 
mément  à  l'article  13  du  Code  civil,  à  établir  leur  domicile  en 
France. 

On  évitera  ainsi  à  l'avenir  le  fait  scandaleux,  qu'on  a  pu  voir  se 
produire  dans  certaines  régions,  de  communes  vendant  rfp  gré  à  gré 
tout  ou  partie  de  l'afTouage  communal. 


Les  corbeaux.  —  Dans  sa  séance  du  9  juillet  dernier,  1q  Sénat 
a  voté  une  proposition  ayant  pour  objet  la  destruction  des  corbeaux 
et  des  pies  dans  les  contrées  où  le  trop  grand  nombre  de  ces  oiseaux 
occasionne  des  dommages  aux  ensemencements  et  aux  récoltes;  son 
texte  a  été  adopté  par  la  Chambre  des  députés. 

Dans  notre  Bulletin  de  juin  1906  (v.  t.  YIII,  p.  501)  nous  avions 
essayé  de  prendre  la  défense  de  ces  oiseaux  en  butte  à  tant  d'impréca- 
tions :  vains  efforts  t  IMais  la  question  électorale,  si  puissante  en  haut 
lieu,  est  heureusement  sans  influence  sur  noire  Bulletin  et  n'arrêtera 
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pas  les  arguments  que  nous  conlinaerons  à  invoquer  en  faveur  de  ces 
victimes. 

Aujourd'hui  nous  citerons  dans  ce  but  les  expériences  qui  sont  re 
latées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique  de 
juillet  dernier. 

MM.  Hauptmann  frères  eurent  donc  la  curiosité,  pour  approfondir 
la  question  de  nocuité  de  ces  oiseaux,  de  voir  ce  qu'ils  avaient  dans 
Testomac.  Quelle  ne  fut  pas  leur  surprise  de  constater  qu'au  lieu  des 
œufs  ou  des  petits  d'oiseaux  que  la  réputation  de  ces  mangeurs  vo- 
races  leur  faisait  prévoir,  les  estomacs  contenaient,  pour  les  neuf 
dixièmes  au  moins,  des  débris  de  hannetons  fort  reconnaissables  du 
reste,  le  surplus  paraissant  formé  de  détritus  végétaux  indéterminés 
et  d'un  assez  grand  nombre  de  chrysalides.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
hannetons  étaient  largement  prépondérants  et  faciles  à  reconnaître 
aux  parties  difficiles  à  digérer.  La  queue  cornée  de  ces  insectes,  qui 
semble  être  la  partie  de  leur  corps  offrant  la  plus  grande  résistance  à 
la  digestion,  leur  permettait  dans  une  certaine  mesure  de  compter 
les  insectes  avalés.  Un  cas  mérite  surtout  d'être  cité.  L'oiseau,  qui 
avait  été  abattu  an  moment  où  il  retournait  vers  son  nid,  portait  en- 
core dans  son  bec  deux  hannetons  ;  deux  au4re9  purent  être  extraits 
de  son  arrière-gorge;  enfin  on  put  compter  dans  l'estomac  treize  in< 
dividus  différents.  Ainsi  dix-sept  hannetons  venaient  d'être  détruits 
dans  un  laps  de  temps  relativement  court. 

Ces  constatations  ont  été  continuées  et  toujours  les  débris  de  ces 
insectes  remplissaient  l'estomac  des  oiseaux  examinés.  Il  parait  donc 
acquis  que  les  corbeaux  détruisent  les  hannetons  en  grande  quantité, 
et  l'on  doit  admettre,  qu'étant  donnés  leur  voracité  et  leur  nombre  en 
certains  endroits,  leur  action  e^t  loin  d'être  insignifiante  et  qu'ils 
doivent  être  considérés  comme  rendant  des  services  sérieux. 


Tenue  des  pépinières.  —  Nos  sociétés  scolaires  forestières 
sont  souvent  embarrassées  pour  la  direction  des  travaux  de  leurs  pé- 
pinières, spécialement  pour  la  manière  d'elîecluer  les  semis  de  graines 
forestières.  Quelle  est  la  quantité  de  graines  à  employer,  par  exemple, 
dans  les  semis  en  ligne?  A  quelle  profondeur  ces  graines  doivent  elles 
être  mises  en  terre? 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  forestiers  suisses,  qui  publie  souvent 
des  articles  fort  intéressants  et  très  instructifs  sur  toutes  les  questions 
forestières,  fait  connaître,  en  réponse  à  ces  deux  questions,  les  résuN 
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par  U  slatioD  fédérale  de  recherches  forestières  de  Zurich, 
s  faire  plaisir  à  lous  ceux  qui  s'occupent  de  ces  modestes 
m  en  donDant  un  extrait. 
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recouvrir  les  graines  ?  Il  faut  éviter  la  formation,  à  la 
ol,  d'une  croûte  durcie  qui  s'oppose  à  la  I6vée  du  semis  et 
irmination  des  petites  graines,  aussi  faut-il  recouvrir  les 
avec  de  la  terre  llne,  soit  avec  du  terrean,  de  la  sciure  de 
3s  matières  flnes.  En  onlre,  pour  empêcher  la  couche  su- 
I  se  dessécher,  on  abritera  les  semis  au  moyen  de  bran- 
nonsse  ou  de  paille.  Enfin,  11  peut  être  utile,  avant  de 
troper  les  graines  dans  de  l'eau  ou  des  liquides  spéciaux  : 
Ilit  leur  enveloppe  et  abrège  la   durée  de  la  germina- 

l'on  veut  préserver  les  semis  des  ravages  des  oiseaux  et 
ngeurs,  on  mélangera  les  graines,  selon  nne  recette  de  la 

de  la  poudre  de  minium  dans  la  proportion  d'nn  kilo 
>our  vingt  kilos  de  graines. 


u  Gérant,  F.  Cowb. 


—^ 
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Achats  de  graines  &  de  plants 


MM.  les  fournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  consentiront 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10  %  ^^^  l^^rs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  Bulletin. 
Le  surplus  de  Tannonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  diaprés  le  tarif 
ordinaire. 


GESTION  DE  FORÊTS  PARTICULIÈRES 


Les  agents  ou  préposés  forestiers  retraités  qui  sont  désireux  d'ob- 
tenir une  gestion  ou  une  surveillance  de  bois  particuliers  sont  pré- 
Tenus  que  le  secrétariat  de  la  Société  se  met  à  leur  disposition  pour 
obtenir  satisfaction. 

Il  en  est' de  même  des  propriétaires  de  bois  qui  cherchent  soit  un 
régisseur,  soit  un  garde  pour  leurs  forêts. 

A  cette  heure  figurent  déjà  sur  la  liste  ouverte  à  ce  sujet  :  comme 
régisseurs  ou  géomètres  experts  forestiers  :  neuf  candidats;  comme 
surveillants  :  deux  préposés,  décorés  de  la  médaille  forestière. 

OFFRES  D'ÉCHANGE 


Le  bureau  d'acclimatation  de  la  section  de  Sizrande  la  Société  impé- 
riale de  Russie  offre  d'échanger  des  graines,  bulbes,  boutures 
ou  plants  des  différentes  espèces  ou  variétés  végétales.  Il  envoie 
son  catalogue  sur  demande.  S'adresser  à  H.  A.  Noeikoff,  directeur  du 
bureau  d*acctimatationy  à  Novosspasskoe,  Sizran-Wiazma-rail  {Bussie), 


Avis  aux  Sociétaires  et  aux  Abonnis  du  Buiietin 


Par  suite  d'entente  avec  réditeur  des  plans  forestiers  désignés  ci-après, 
un  prix  de  faveur  est  fixé  aux  sociétaires  et  aux  abonnés  : 

Plan  des  lorêts  des  enTirons  de  Levier.    .    .       O  fr.  50 
Plan  4*  ^  forêt  de  Ghanx i  fr.      t 

Adresser  la  somme  à  M.  David-Mauvas,  libraire  à  Salins,  qui  expédiera 

directement  par  poste f  franco  4/4 
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DANT   DES   REMISES   DE    lO  "/<.    A   NOS   SOCIÉTAIRES 


TEL.SHE1M,      PALATINAT     (bavière) 


ÉCHERIE  DE  GRAINES  FORESTIÈRES 

— <^      SPÉCmUTÉS      ^^ï^- 

Graipes  de  Pip  s_yli)estre  d'Kaguepau 

FORESTIERS.  KÉSINKUX   ET   P'EUILl.VS,   DE  TOUTES   ESPÈCES 

PIN   NOIR  D'AUTRICHB  2  ANS 
-ivol    (\u    oatalogue    franoo    sur    deinande 

Amrdint  ons  remln  de  10  °'o  il  nn  SHIàMrBS  m 


MANDES  PÉPINIÈRES  D'USSY  (Calvados) 

COIOMBE-LÊNAULT-HIIET 

PLANTS  RÉSINEUX  DE  TOUTES  FORCES 

spéciale  de  résineux  exotiques  teis  qiic  :  Abies  Donglasii 
es  Sitkaeusis,  Abies  Nordmanniana,  Pinus  B&okûana 
Pinus  Rigida,  etc. 

RATIS    ET   FRANCO 


000  ^Mts  si|ijns4|iicias  npiiioés  t»  5  ms 
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PRJX    :      12     FB.     LK    M1LL£ 

MTS  PLUS  FAIBLES  REPIQUES 
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itr  :  n.  Uon  BOILLON,  pépiniériste,  à  Bretoovîllers  (Donbs) 
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Auguste  OAMBS,  à  Haguenau  (Alsace) 


#»|lh»— >  .  i.l»M 


SËCHËRIES  DE  GRAINES  FORESTIÈKES 

Seal    eoneeMionnaire  des   eOnes   de    pin   sylvestre  de   la    forêt  de    HagaeDaa 

SPECIALITE  DE  PIM  SILTESTRE  DE  Là  FORÊT  DE  HAGUENAU 


le  kHog. 

Sapin  argenté  (nouvelle  récolte) !2  fr.     • 

Bouleau,  charme,  acacia,  hêtre  (nouvelles  récoltes)    .    .       0       5Ô 

Otands  de  ehè&e,  livrables  en  hiver,  à  .    »    v    .    .    .    .       0       15 

—  —  »       au  printemp,  i    ....    »       O       20 

Orme,  érable,  frêne,  marronnier  d*Inde 0       26 

4/4 

HENNCQUIN,  DENIS  »  O» 

LETORT-HËMNEQUIN,  Sueeesseup 

MARCHAND   GRAINISR 

lli  riiê  Ûf«asi|^y)  Angers  (Maiiie-'et**-Lolr«) 
GRAINES  fOTAGËRES,    FOURRAGÈRES,   RACINES  A   FLEURS 

HAUTES  vivAcrs  A  m\m%  a  fleurs 

CATALOÔUÊS     FRANCO     SUK     DEMANDE 

Kemlse  de  10  o/o  à  noB  Sociétaires  4/4 

S£CHEAIES  OE  6RA1NES  FORESTIERES  DE  TOOTES  ESSENCES 


■■MMMHkMM«M*MMM«MMMWMWMM> 


A-AURILLAC   (Cantal).   —   Succorsale   :    LE   PUY    (Hante-Loire) 

.    U  PLUS  IIPORTA?iTK  PRODDCTION  FRANÇAISE  DE  GRAINES  FOIESTIfiRES 

•vAciAiaVÉa  (  Gralaes  de  Pki  sylvestre.  Pin  maritime,  Pin  noir  d^Autriolie,  Pin 
^.  ..  )  Larlclo,  Épicéa,  etc. 

"*  '*  )  .  Glands  de  chdfie,  Pahiè  de  hétre>  Oralnet   «a  filleul,  Frêne 

■lAiaoni        [         et  aemence  de  chfttaianier. 

La  Maison  VERSEPUY,  s'occupant  onlliaement  et  spécialement  du  commerce  de  graines 
forestières  poor  semence,  a  otit«Su  des  résultats  de  qualité  qui  n'ont  pu  être  atteints  par  aucune  autre 
maison.  Elle  se  recomm«ade  aux  personnes  qui  achètent  des  semences  de  qualité  supérieure. 

I^eitii»e  do   lO  o/^  à  aoa  Sociétaire»  4/4 

1,000,000  de  plants  de  Peupliers  suisses 

BLANGS  ou  ROUGES  dits  EUCALYPTUS  SÂRCÉ 

!PftIX    :    50  FR.    LE  CENT 
}kVie?ft  caiRtte  yrtkvléxé  ou  pevi^  cnéef*  mie  fiof^t  datka  vingt  an* 

S*ADRB88ER   A    MM.   MARION   FRÈRES,    PETITS-PILS    ET   SUCCKSSEURS   DB   M.  C.   SARCÉ 

PROPRIÉTAIRES    A    PONTVALLAIN    (SaRTHB) 

iO  o/o  de  remise  &  nos  sociétaires  1/4 
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PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EN    VENTE    : 

i^  Le  Carnet-Agenda  du  forestier  pour  1907,  petit  carnet  de  poche, 
relié  solidement,  reproduction  de  celui  de  1905,  mais  avec  de  sérieuses 
augmentations  réclamées  par  les  souscripteurs,  âOO  pages  de  texte,  non 
compris  calendriers  et  feuilles  blanches  pour  notes. 

2<»  Quatre  fascicules  de  TAide-Mémoire  du  forestier,  savoir  : 
Fascicule  Sciences  naturelles,  par  M.  Pardé,  résumant  tout  ce  qui 

concerne  la  zoologie,  la  botanique,  la  lithologie,  la  géologie,  au  point  de 

vue  forestier.  —  Brochure  in-i6  jésus  de  220  pages. 

Fascicule  Sciences  mathématiques,  résumé  de  ce  qui  peut  être  utile 
à  un  forestier  en  fait  de  sciences  mathématiques ^  c'est-à-dire  en  matière 
d'arithmétique,  de  géométrie,  arpentage,  nivellement,  algèbre,  trigono- 
métrie. Nombreuses  tables  utiles,  spécialement  tables  de  logarithmes.  — 
BT*och.  in-16  jésus  de  160  p. 

Fascicule  Sciences  juridiques,  par  M.  Derove,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  docteur  en  droit.  Résumé  de  législation,  jurisprudence  usuelles  en 
matière  de  forêts,  chasse  et  pêche,  mis  à  jour  avec  les  dernières  lois  fores- 
tiêi'cs;  organisation  administrative  forestière  ;  tableaux  des  infractions  et  des 
pénalités,  index  alphabétique.  —  Broch.  in-16  jésus  de  200  pages. 

Fascicule  Sylviculture,  par  M.  Demorlaine,  inspecteur  adjoint  des  eaux 
et  forêts,  traitant  d'une  manière  succincte  :  Histoire  sommaire  de  la  .syl- 
viculture, rôle  des  forêts,  sol  forestier,  classification  et  monographie  de 
nos  principales  essences  feuillues  et  résineuses  ;  Méthodes  de  traitement 
(taillis,  taillis  sous  futaie,  futaie);  Entretien  des  forêts  (éclaircies,  dégage- 
ments, élagages,  émondages),  plantations,  etc.,  etc.  —  Brochure  in-iO 
jésus  de  261  pages. 

3*  L'Annuaire  en  1907  des  membres  de  la  Société  /orestière.  —  Bro- 
chure in-16  de  100  pages.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

En  librairie.     Franco  à  domicile. 

Prix  du  Carnet-Agenda  1907 O  fr.  90  1  fr.     » 

Prix  de  chaque  fasc.  pris  isolém.  (AideMém.).  1  fr.  66  1  fr.  75 

Prix  de  plasieors  fascicales  réunis  (chacun)    .  1  fr.  40  1  fr.  50 

Annuaire  1907 0  fr.  60  0  fr.  75 


AVIS 


De  divers  points  arrivent  à  Timprimerie  Jacquin  des  demandes  de  sous- 
cription au  Carnet'Agtttda  du  forestier  pour  1908,  Nous  recçret- 
tons  d'avoir  à  faire  connaître  à  nos  lecteurs  qu'aucune  nouvelle  édition  de 
cette  publication  ne  sera  faite. 

BESANÇON,   —   IlVRIMmiB  JACQUIN. 


BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance    du    18   février    i908,    à    Besançon 

Présidence  de  M.  Maurice  Bouvst,  présidenl 


Présents  :  MM.  Boisselet,  Bouvet,  Dubourg,  Dufay,  DuRer,  de  Fal- 

LaTANS  et  YlELLARD. 

Absents  ayant  envoyé  leurs  pouvoirs  :  MH.  Bourdin,  Broilliard, 
Bruand.  Jobez,  Joordan,  Millischer  et  Yandel. 

M.  Algan,  directear  du  Comité  local  pour  le  Congrès  de  1908,  assiste 
à  la  séance. 

M.  Louée  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  président  présente  les  excuses  des  membres  du  Comité  qui,  par 
l'état  de  leur  santé  ou  par  suite  de  leurs  occupations,  n'ont  pu  venir  à 
la  séance,  adressant  leur  pouvoir  à  Tun  de  leurs  collègues. 

En  ouvrant  la  séance,  \q  président  tient  à  faire  constater  le  vide  pro- 
fond qui  s'est  produit  dans  les  rangs  du  Comité  exécutif,  par  suite  du 
décès  de  M.  Bretillot. 

M.  Bretillot  était  entré  dans  la  Société  forestière  dès  sa  formation, 
et  n'avait  pas  cessé  un  instant  de  lui  prêter  le  concours  le  plus  actif. 
Au  Comité,  son  esprit  critique,  toujours  empreint  de  la  plus  parfaite 
courtoisie,  et  ses  judicieuses  observations  étaient  unanimement  appré- 
ciés. La  perte  d'un  tel  collaborateur  est  inappréciable  ;  aussi  le  prési- 
dent croit-il  de  son  devoir  d'exprimer,  au  nom  de  tous  les  membres 
de  la  Société,  les  sentiments  de  tristesse  qu'elle  inspire  à  chacun. 

Mars  1908.  25 
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Le  Comité  en  entier  se  joint  à  son  président  pour  adresser  à  la 
famille  de  H.  Bretillot  l'expression  de  ses  plus  vifs  regrets. 

Élection  d'un  vice-président  du  Conné.  —  Le  président  appelle  l'at- 
tention du  Comité  sur  la  nécessité  de  nommer  un  vice-président  pour 
le  département  du  Doubs,  en  remplacement  de  M.  Bretillot.  M.  G.  Van- 
del  est  nommé  à  l'unanimité  vice-président  du  Comité. 

Nomination  d'un  mimbre  du  Comité  bt  de  la  commission  des  finances. 
—  Le  président  fait  ressortir  que  H.  Bretillot  doit  également  être 
remplacé  comme  membre  du  Comité  exécutif  et  comme  membre  de  la 
commission  des  finances.  Il  propose  d'examiner,  dés  maintenant,  quelles 
seraient  les  candidatures  susceptibles  d'être  présentées  à  l'assemblée 
générale. 

Après  examen  de  cette  question,  le  Comité  décide  d'offrir  une  place 
dans  le  Comité  à  H.  Âlgan,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Ëpinal,  qui 
vient  d'obtenir  la  liquidation  de  sa  retraite. 

La  haute  compétence  et  l'inépuisable  dévouement  de  M.  Algan  ont 
été  appréciés  depuis  longtemps  par  nos  sociétaires.  Le  Comité  ne  sau- 
rait donc  faire  un  meilleur  choix  qu'en  lui  offrant  de  représenter  plus 
spécialement  les  sociétaires  des  Vosges  et  de  la  Lorraine  au  sein  du 
Comité. 

1!  en  est  ainsi  décidé,  et  le  Comité  exécutif  proposera  à  l'assemblée 
générale  de  sanctionner  la  nomination  de  M.  Algan,  qui  exprime  sa 
vive  satisfaction  d'être  appelé  à  cet  honneur. 

M.  Millischer,  qui  a  rempli  avec  tant  de  zèle  et  de  dévouement  les 
fondions  de  chef  de  bureau  pendant  de  longues  années,  a  été  à  môme 
d'étudier  dans  tous  ses  détails  l'organisation  financière  de  notre  So- 
ciété ;  le  Comité  estime  qu'il  est  mieux  qualifié  que  personne  pour 
succédera  M.  Bretillot  comme  membre  de  la  commission  des  finances; 
il  décide  de  lui  faire  une  proposition  dans  ce  sens,  et  de  demander  à 
l'assemblée  générale  de  ratifier  sa  nomination. 

Correspondances.  —  Le  président  donne  lecture  des  correspon- 
dances reçues,  soit  par  lui,  soit  par  le  secrétaire  général  : 

l""  D'une  lettre  de  M.  le  baron  du  Marais,  propriétaire  à  la  Chartreuse 
de  Vaucluse  (Jura),  qui  demande  des  renseignements  sur  des  travaux 
de  reboisement,  fait  part  des  importantes  améliorations  qu'il  a  appor- 
tées à  son  domaine.  Il  voudrait  que  la  Société  donnât  les  résultats  des 
essais  de  plantations  exotiques.  Les  renseignements  demandés  par 
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^'  le  baron  da  Marais  lui  ont  été  envoyés,  et  les  publications  de  la 

Soci^i^   qui  peuvent  lui  être  utiles  lui  ont  été  indiquées.  En  outre,  un 

^rltclG    spécial,  Naturalisation  des  plants  exotiques^  a  été  rédigé  tout 

expi-^s.  <Toir  p.  439). 

**^    l>*uine  lettre  de  M.  Durand,  conservateur  des  forêts,  en  retraite, 

"^^^TeQ    p>rofesseur  à  TÉcole  d'agriculture  de  Montpellier. 

^'  f>  «.s.  rand  fait  don  à  notre  Société  d'une  somme  de  25  fr.,  pour  être 
otil/sô^      comme  le  Comité  le  jugera  convenable. 

^CIo*  mité  exécutif  adresse  à  M.  Durand  ses  plus  vifs  remerciements 
poorl  'i  :B3térét  qu'il  veut  bien  porter  à  la  Société  forestière. 

^"t^'*  «zane  lettre  de  M.  le  professeur  Broilliard,  vice-président  de 
noire  ^^  ^z^ciété,  qui  veut  bien  nous  faire  la  gracieuseté  de  mettre  à  notre 
dispos i  ^  ion,  chaque  année,  un  exemplaire  du  remarquable  ouvrage 
dont  L  1.      ^3sl  Tauteor  :  Traitement  des  bois  en  France. 

SeloK^^  le  désir  exprimé  par  M.  Broilliard,  ce  volume  sera  destiné  à 
réconx  ^:^  ^nser  un  des  préposés  forestiers  reconnu  parmi  les  plus  méri- 
lanls  ^  ^^^  moment  des  concours  annuels. 

^  ^^ ^ii^mité  est  heureux  d'accepter  loffre  de  son  vice-président,  et  le 
priecl^      recevoir  ses  plus  sincères  remerciements. 

^'  *^^^  lettres  diverses  émanant  de  plusieurs  sociétaires,  qui  ont  de- 
tnandô     â  bénéficier  de  la  délivrance  gratuite  d'anciens  bulletins. 

Pat^Oc^  1  celles-ci,  il  y  a  lieu  de  citer  celle  de  M.  Reynard,  conserva- 
^^"^  ^  «s  forêts,  en  retraite,  à  Clermoni-Ferrand ,  qui  a  fait  une 
dem^ïx  cl  e  en  faveur  de  la  bibliothèque  de  la  section  d'Auvergne  de  la 
Socifei^     des  amis  des  arbres. 

*^  iiaudey,  inspecteur  des  eaux  el  forêts,  à  Lons-le-Saunier,  a  fait 
unea^  »^ande  en  faveur  des  élèves  du  cours  de  sylviculture,  dont  il  est 
cnarg^     3q  lyc^e  qI  à  l'école  normale  d'instituteurs. 

1^  capitaine  Guey,  du  69*  de  ligne,  à  Nancy,  a  voulu,  lui  aussi, 
la  re  l>^nétrer  le  goût  de  la  forêt  à  la  caserne,  et  a  demandé  des  bulle- 
ti  s  I>^>^p  Ijj  bibliothèque  de  sa  compagnie. 

^^   exemples  sont  à  encourager,  et  le  Comité,  est  heureux  de  savoir 

^^®.^^t.isfaction  a  pu  être  donnée  à  toutes  ces  demandes  Toutefois,  il 

aècm^    que,  si  la  Société  s'est  imposé  le  sacrifice  de  délivrer  graluite- 

meui.  ^^g  publications  qui  lui  coûtent  fort  cher,  les  frais  d'envoi  resle- 

roni   ^  1^  charge  des  demandeurs. 

^    l^^une  lettre  de  M.  Roulleau,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  en 
teVraît^^  au  Mans,  qui  fait  part  de  l'organisation  d'un  Office  forestier  du 
Centre  et  de  l'Ouest,  dont  il  a  pris  la  direction. 

^^^ Office  forestier  est  appelé  à  avoir  un  rayon  d'aclion  qui  s'élendra 


\ 
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ipl  départements,  depuis  le  Nivernais  et  le  Bourbonnais  JDS- 
-de-France,  la  Normandie  et  ia  Bretagne.  Ce  n'est  point, 

ndlre,  une  Société  appelée  uniquement  à  travailler  à  l'avan- 
es  sciences  forestières,  mais  au  contraire  une  vaste  adminis- 
s  forêts  particulières,  qui  se  chargera  de  tout  ce  qai  concerne 
e  Torestiëre;  le  but  en  est  d'ailleurs  fort  bien  défiai  dans  le 
)nlletin  qai  vient  de  paraître,  et  dont  le  pt-étidetU  a  donné 
t  partie  aux  membres  du  Comité. 

lisation  entreprise  par  H.  Roulleau  est,  en  quelque  sorte,  la 
pratique  d'aao  théorie  exposée  à  différentes  reprises  dans 
letin  01.  Le  groupement  des  forêts  particulières  sous  la  di- 
'un  forestier  de  métier,  avec  une  rétribution  tout  autre  qtte 
ur  cent  sur  te  prix  de  vente  des  coupes,  est  bien  la  solution  la 
que  du  relèvement  du  prix  de  vente  et  de  l'amélioration  des 
culiers. 

liié  se  fait  un  plaisir  d'adresser  ses  plus  sincères  félicitations 
lleau  pour  sa  généreuse  initiative,  et  l'assure  que  la  Société 

ne  manquera  pas  de  favoriser  son  entreprise  toutes  les  fois 
ision  s'en  présentera. 

lleau  exprime  le  désir  de  voir  noire  Société  rééditer  le  Car- 
Ja  du  forestier  sous  une  forme  impersonnelle,  c'est-à-dire  nne 
>os  les  auspices  de  noire  Société,  avec  le  concours  de  l'Office 
Ju  Centre  et  de  l'Ouest,  qui  s'inscrirait  d'aviince  pour  un  cer- 
bre  d'exemplaires. 

I  craignant  que  les  prévisions  de  H.  Roulleau  relatives  à  cet 
lient  peut-éire  un  peu  optimistes,  le  Comité  charge  son  prési- 
3  documenter  sur  celte  question  pour  faire  de  nouvelles  pro- 

à  une  prochaine  réunion,  cette  affaire  ne  pouvant  être  solu- 
|ue  pour  une  réédition  en  1909. 

liverses  lettres  reçues  de  M.  Prades,  garde  des  eaux  et  forêts, 
par  lesquelles  il  rend  compte  de  la  propagande  faite  par  lui 
;s  membres  de  l'Association  amicale  des  agents  forestiers  de 
ine,  dans  le  but  de  faire  connaître  noire  Société,  ses  travaux 
blications. 

des  demande  que  si  une  nouvelle  édition  du  Carnet-Agenda 
.ier  doit  être  faite,  elle  comporte  quelques  renseignements 
es  sur  les  services  forestiers  de  l'Indo-Chine  et  de  Mada- 


le  (le  M.  Looée,  pages  1S5  el  S74  du  lome  Ylll. 
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Le  Comité  adresse  ses  plus  sincères  félicitations  et  ses  vifs  remer- 
ciements à  M.  Prades,  et  lui  donne  Tassorance  que  la  question  des 
renseignements  statistiques  coloniaux  à  insérer  au  Carnet-Agenda  sera 
examinée,  avec  tout  l'intérêt  qu  elle  comporte,  avant  la  réédition  de 
l'Agenda . 

70  D'une  lettre  de  H.  Falou,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Beaune, 
qui  présente,  comme  membre  de  notre  Société,  la  première  scolaire 
forestière  du  département  de  la  Côte-d'Or,  —  Société  scolaire  de  San- 
tenay. 

M  Fatou  indique  que  la  ville  deSantenay  a  entrepris  le  reboisement 
de  20O  hectares  de  friches  communales,  c'est  dire  à  quel  point  une  So- 
ciété scolaire  forestière  peut  être  utile  dans  cette  localité. 

Le  Comité  adresse  ses  plus  sincères  félicitations  à  M.  Fatou,  et  se 
fait  un  plaisir  de  prononcer  l'admission  de  la  Société  scolaire  de  San- 
tenay,  dont  l'exemple  ne  restera  certainement  pas  sans  résultats  dans 
la  Céte  d'Or. 

8*"  D'une  lettre  du  sympathique  président  de  l'Association  dauphinoise 
pour  l'aménagement  des  montagnes,  M.  le  commandant  Audebrand. 

En  termes  très  flatteurs  pour  notre  Société,  M.  Audebrand  expose 
que  TAssociation  dauphinoise  a  donné  son  entière  adhésion  au  projet 
de  loi  élaboré  par  notre  Société  sur  les  forêts  de  protection.  Il  fait  res- 
sortir que  c'est  de  notre  cêté  que  se  trouve  la  réglementation  sage  et 
raisonnée,  <et  insiste  tout  particulièrement  pour  que  notre  projet  soit 
adopté  par  les  pouvoirs  publics. 

Le  Comité  est  heureux  de  connaître  l'opinion  des  Dauphinois  sur 
une  question  qui  les  touche  directement,  et  que,  par  conséquent,  ils 
ont  pu  apprécier  comme  il  convient.  Ils  peuvent  être  assurés  que  notre 
Société  ne  négligera  rien  pour  faire  aboutir  des  propositions  qui  lui 
paraissent  susceptibles  d'entraver  les  désastres  de  l'inondation,  dans 
une  mesure  compatible  avec  le  respect  du  droit  de  propriété. 

Le  Comité  remercie  M.  Audebrand  de  tout  l'intérêt  qu'il  veut  bien 
porter  à  la  cause  du  reboisement,  et  lui  exprime  ses  plus  vifs  regrets 
de  savoir  que  des  considérations  particulières  Tout  obligé  à  échanger 
I&  présidence  effective  de  l'Association  dauphinoise  contre  l'honorariat. 


Bolletin.  —  A)  Articleê.  —  Le  président  présente  au  Comité  les 
différents  articles  qui  ont  été  envoyés  pour  le  prochain  Bulletin.  L'in- 
^''tion  en  est  décidée,  sauf  pour  ceux  de  MM.  Noël  et  Seurre,  les 
^Oftiiers  venus,  que  l'abondance  des  matières  oblige  à  reporter  au 
P^'ochain  numéro. 
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Un  arlicle  de  H.  Alexande  Roy,  qui  allait  paraître,  a  été  réclamé  par 
son  auteur. 

Le  Comité  adresse  ses  chaleureux  remerciements  à  nos  dévoués  col- 
laborateurs. 

B)  Tirage.  —  Le  Comité  décide  que  le  tirage  du  Bulletin  aura  lieu  à 
l'avenir  à  1,400  exemplaires. 

Comité  Sdrell.  —  Le  président  expose  que  le  Comité  Sureil  est  dé6- 
nitivement  constitué,  et  que  M.  Daubréc,  directeur  général  des  eaux 
et  forêts,  a  bien  voulu  en  accepter  la  présidence.  Le  Comité  exécutif 
est  très  sensible  à  la  marque  d'intérêt  que  veut  bien  témoigner  H.  Dau- 
brée  à  Tœuvre  dont  notre  Société  a  eu  Tinitiative,  et  charge  son  pré- 
sident d'exprimer  à  H.  le  directeur  général  ses  plus  sincères  remercie* 
ments. 

Le  Comité  Sureil  ayant  son  organisation  indépendante,  il  convient 
d'examiner  dans  quelles  conditions  notre  Société  se  propose  de  parti- 
ciper à  la  souscription. 

Après  examen,  le  Comité  décide  que  la  Société  forestière  s'inscrira 
pour  une  somme  de  cent  francs. 

Les  membres  du  Comité  exécutif  décident  en  outre  de  verser  indi- 
viduellement leurs  souscriptions  personnelles  entre  les  mains  du  tré- 
sorier de  la  Société  forestière,  M.  L.  Dufay,  qui  les  groupera  et  les 
enverra  au  Comité  Sureil,  au  nom  du  Comité  exécutif  de  la  Société  fo- 
restière de  Franche  Comté  et  Belfort. 

Ceux  de  nos  sociétaires  qui  voudront  participer  à  l'œuvre  pourront 
verser  leur  souscription,  soit  directement  au  Comité  Sureil,  soit  à 
H.  Dufay,  qui  les  fera  parvenir,  mais  il  reste  entendu  que  les  sous- 
criptions de  la  Société,  du  Comité  exécutif  et  des  sociétaires  feront 
l'objet  de  versements  distincts. 

SrruAiiOiN  BUbGÉrAïKK  de  1907.  —  Le  président  dépose  sur  le  bureau 
la  situation  budgétaire  de  1907  (0,  et  le  Comité  constate  qu*en  tin  de 
compte,  les  prévisions  n'ont  pas  été  dépassées.  La  réserve  ne  s'accroît 
cependant  que  d'une  somme  insignifiante,  mais  il  faut  tenir  compte 
que  des  dépenses,  faites  en  1907,  doivent  se  répartir  sur  plusieurs 
exercices  ultérieurs,  telles  que  :  achat  de  coins  pour  frappe  des  pla- 
quettes données  comme  récompenses  (380  fr),  achat  d'insignes  (250  fr.). 
La  valeur  de  ces  objets,  qui  sont  la  propriété  de  la  Société,  ne  cons- 
titue donc  pas  une  dépense  eiïective  au  titre  de  1907. 

(1)  Elle  sera,  saivant  l'usage,  publiée  dans  le  compte  rendu  du  congrès  1908. 
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^ojvGAès  DR  1907.  —  Le  trésorier  donne  le  détail  des  dépensées  efTec- 
^•^éej  psàtr  le  Comité  local,  sur  le  crédit  de  800  fr.  qui  a  été  mis  à  sa 
^^sposilM€>n;  celles-ci  se  décomposent  comme  il  suit  : 

l^prMw:méB 195  fr. 


Frai. 
Proj. 
Oéco 

Réco  r 

Frar 

(nvi 


e  correspondance 

lions  lumineuses 

ition  de  la  salle  et  gratifications  .... 

penses  en  argent 

e  voyages  préliminaires  des  organisateurs 
ions  au  banquet 

Total.     .     .     . 


38 
16 
35 
60 
15 
81 


440  fr. 


lires, 
tifest   l^ 
aux  or 

lia  é& 

inesi  Bt 
Les  1 

tatioa 


donc  un  reliquat  de  60  fr.,  et  le  Comité  exécn- 
ureux  d'adresser  ses  plus  chaudes  félicitations 
nisateurs  du  Congrès,  pour  leur  sage  gestion. 

payé  en  outre,  pour  impression  des  program- 

,,  à  M™*  Jacquin 

compenses  du  concours  sont  venues  en  augmen- 

ce  chiffre  ;  elles  se  sont  élevées  à 

^  total,  dépenses  du  Congrès 

des  plaquettes 

Total 


187  fr.  25 


385      75 

983  fr.    » 
380        » 

1,363  fr.   • 


/>      ^^  ^j^TioN  DU  Tourwg-Club  DE  France.  —  Le  président  informe  le 

tt02Xl  i  t  ^ 

p  **^     que  la  commission  des  pelouses  et  forêls  du  Touring-Club  de 

.  ^^     a  accordé  une  subvention  de  1,200  fr.  à  notre  Société,  pour 

^^ilisée,  comme  les  années  précédentes,  à  favoriser  Tembellisse- 
I        ^  ^s  sites  par  le  reboisement. 

Comité  se  félicite  de  voir  notre  Société  recevoir  une  si  haule 
^^^  d'intérêt  de  la  part  du  Touring-Club  de  France,  à  qui  il 
^^^e  sa  plus  vive  reconnaissance,  ainsi  que  ses  plus  sincères 
^®^*^^^ciements. 


'^^Aux  LIGNEUX  EXOTIQUES.  —  Lo  Comité  décide  que  la  somme 
'6  cette  année,  comme  encouragement  pour  végétaux  ligneux 
'^ues,  sera  exclusivement  consacrée  à  Tachât  de  jeunes  plants  à 
^^îbuer  aux  sociétés  scolaires  ou  à  des  particuliers. 
^^s  plants,  à  quelques  exceptions  près,  n'étant  pas  d'un  développe- 
^^t  susceptible  de  leur  permettre  de  supporter  la  plantation  en 
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plein,  seront  mis  en  pépinière,  et  les  bénéBciaires  devront  les  snivre 
attenliveinent  ponr  élre  à  môme  de  rendre  compte  des  réstillats 
obtenus. 
Les  délivrances  ne  seront  Taites  qn'à  cette  condition  expresse. 

Budget  db  1908.  —  Le  président  propose  au  Comité  d'arrêter  dans 
les  conditions  snivantes  le  budget  de  1908. 

REGETTeS  PRÉTIIE8 

Cotisations,  1,176  à  8  fr.,  eldon 5,906  fr. 

Abonnements  à  plein  tarir,  40â  K  Tr.     ......     .  200 

—  tarif  réduit,  74  4  3  fr 222 

Remise  de  l'imprimeur  sur  l'Aide-Hémoire 100 

Vente  de  bnlletins,  brochures,  tirages  à  part "iSQ 

Vente  d'insignes ISO 

Annonces SO 

Subvention  du  Tonring-Club  de  France 1,200 

Intérêts  des  fonds  en  caisse 200 

Total 8,277  fr. 

DEPENSES 

Impression  du  Bulletin  et  tirages  à  part 4.000  fr. 

Congrès  de  1908.  Frais  divers 400  fr.) 

—  Concours  et  récompenses.    .      600      i 

Encouragement  au  reboisement.  Sociétés  scolaires .    .    .  225 

—  pour  végétaux  ligneux  exotiques   .    .     .  160 

Embeltifsement  des  sites 1,200 

Secrétariat  général 260 

Chef  de  bureau 1,000 

Frais  divers  de  bureau 160 

Souscription  au  monument  Surell 100 

Imprévu 202 


Total 8,277  fr. 

Bibliothèque  :  Catalogue.  —  Le  président  soulève  la  question  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  de  réimprimer  le  catalogue  de  la  bibliothèqne,  dont 
la  première  édition  est  devenue  un  peu  incomplète. 

Ce  catalogue,  n'ayant  d'autre  utilité  pratique  que  de  permettre  à 
nos  sociëiaires  de  demander  les  volumes  qui  pourraient  les  intéresser. 


SEANGF.  DU  COMITE  EXECUTIF. 


401 


et  considérant  que  personne,  on  à  peu  près,  n*a  usé  de  cette  faculté 
depuis  que  le  catalogue  a  été  imprimé,  le  Comité  décide  d*ajourner 
celte  question  à  l'an  prochain. 

Le  Comité  exécutif  serait  heureux  de  voir  nos  sociétaires  demander 
des  volumes  de  ia  bibliothèque,  et  si,  Tan  prochain,  il  y  a  nécessité,  il 
se  fera  un  plaisir  de  faire  une  nouvelle  édition  du  catalogue. 


Congrès  de  1908.  —  Le  présidetU  fait  connaître  que  l'organisation 
da  Congrès  se  continue  dans  des  conditions  qui  font  espérer  une  excur- 
sion très  intéressante. 

Il  donne  lecture  au  Comité  du  programme  élaboré  par  le  Comité 
local,  qui  s'est  réuni  dernièrement  à  Yesoul. 

Les  différentes  phases  du  programme  sont  examinées  jour  par  jour, 
et  M.  Algan,  directeur  du  Comité  local,  qui  a  bien  voulu  assister  à  la 
séance,  donne  des  indications  détaillées  sur  l'excursion. 

Étant  donné  que  les  villes  où  nous  devons  faire  étape  sont  fré- 
quentées par  de  nombreux  baigneurs,  il  est  nécessaire  de  ne  pas  fixer 
trop  tardivement  la  date  du  Congrès,  pour  permettre  de  trouver  facile- 
ment à  se  loger. 

^Q  présence  de  cette  considération,  le  Comité  décide  que  le  Congrès 
^fllmencera  le  dimanche  21  juin. 
jL 'objectif  principal  de  l'excursion  de  cette  année  étant  la  comparai- 
sof^  ^ntre  les  taillis  sous  futaie  de  la  Saône  et  les  taillis  convertis  en 
raidie  des  Vosges,  le  Comité  décide  que  les  mémoires  présentés  an  Con- 
grès devront  spécialement  traiter  de  la  conversion  des  taillis  en  futaie. 
^^»  concurrents  pourront  aussi  traiter  la  question  des  moyens  à  uti- 
iii^er  ponr  entraver  les  venles  avec  réalisation  complète  des  forêts  de 
Ç^^ioo  dans  l'Est,  soit  par  des  réductions  d'impôts,  soit  par  une  nou- 
^   *^  évaluation  de  la  propriété  forestière,  comme  base  de  l'impôt  fon- 

^^^^•»  ^tc.  Ces  deux  sujets  seuls  retiendront  l'attention  du  Comité  exê- 
cu(i  r. 

'^ttx  hypothèses  étant  en  présence  au  sujet  du  programme  de  la 
'^'^ *^ 4 ^re  journée  (lundi)  du  Congrès,  le  Comité  exécutif  est  d'avis  de 
orer  entièrement  cette  journée  à  l'Assemblée  générale,  au  cours 


cou 


^quelle  il  y  aura  des  questions  du  plus  haut  intérêt  à  discuter.  Le 

ba^q^^t  aura  lieu  à  Vesoul. 

^^     Algan  est  prié  de  transmettre  ces  indications  à  ses  collabora- 

^^»  ainsi  que  diverses  observations  de  détail, en  vue  de  ne  pas  impo- 

^^e  marche  trop  longue  hors  forêt,  pour  la  journée  du  mardi,  et 

^    ^^^ttre  aux  congressistes  d'arriver  jeudi  soir  à  Vittel. 


^Be» 


fi-. 


.•te  ■ 
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te  vendredi  matin,  on  se  rendra  au  chêne  des  Partisans,  dans  la 
forél  communale  de  Saint-Ouen-lez  Parey.  Cel  arbre  remarquable  est 
une  des  principales  curiosités  forestières  de  la  région. 

Congrès  de  i909.  —  Le  président  indique  que  M.  Guyot,  directeur  de 
l'Ecole  de  Nancy,  a  signalé  qu'une  exposition  internationale  aurait 
lieu  à  Nancy  en  1909,  et  invite  la  Société  forestière  à  faire  coïncider 
son  Congrès  à  Nancy  avec  cette  importante  manifestation. 

Le  Comité  remercie  M.  Guyot  de  son  aimable  invitation,  et  estime 
qu'on  ne  peut  laisser  échapper  cette  occasion  unique  d'aller  à  Nancy, 
le  foyer  delà  science  forestière.  Cette  proposition  sera  faite  en  Assem- 
blée générale,  et  tout  fait  prévoir  qu'elle  réunira  tous  les  suffrages. 

Inauguration  du  monument  Surell.  — L'inauguration  du  monument 
Surell  ne  peut  guère  être  envisagée  d'une  façon  très  positive  dès 
aujourd'hui,  la  souscription  n'étant  qu'à  son  début  ;  néanmoins,  le 
Comité  estime  qu'il  convient  de  poser  comme  principe  que  cette 
inauguration  n'entraînera  pas  un  Congrès  de  notre  Société  dans  les 
Hautes-Alpes. 

Ceux  de  nos  sociétaires  qui  voudront  s'y  rendre  pourront  le  dire 
au  président,  qui  demandera  pour  eux  un  billet  de  faveur  sur  les  che- 
mins de  fer,  et  s'ils  désirent  excursionner  en  groupe,  ils  pourront  se 
concerter  après  leur  arrivée  à  Embrun. 

Changement  de  nom  de  la  Société.  •—  De  nouveaux  avis  sont  parve- 
nus au  sujet  du  changement  de  nom  de  la  Société. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M  Bruand,  conservateur 
des  eaux  et  forêts,  en  retraite,  à  Paris,  qui,  d'une  façon  très  spirituelle, 
fait  ressortir  les  inconvénients  du  changement  de  dénomination  (i). 

il  donne  lecture  également  d'un  article  de  M.  Roulleau,  dans  le  Bul- 
letin de  l'Office  forestier  du  Centre  et  de  l'Ouest.  M.  Roulleau  est  par- 
tisan de  l'adjonction  de  la  mention  Association  forestière  de  VEst  au 
titre  actuel  W. 

M.  Algan  serait  également  d'avis  de  conserver  le  titre  actuel,  et  de 
le  compléter  par  la  mention  et  autres  provinces  de  VEst;  il  prétend  que 
société  et  association  étant  synonymes,  on  ne  saurait  placer  ces  deux 
mots  dans  un  même  titre. 

Après  discussion  et  comme  suite  à  la  décision  qu'il  a  prise  en  no- 


<1)  Voir  page  463. 
(2)  Voir  page  461. 
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yembre  deroier  (Bulletin  de  décembre,  page  279),  en  vertu  de  laquelle 
son  dernier  avis  sera  donné  à  la  réunion  de  mai,  pour  être  présenté  é 
TAssemblée  générale,  le  Comité  décide  que  la  lettre  de  M.  Bruand  et 
les  arguments  de  M.  RouUeau  seront  insérés  au  Bulletin  pour  permet- 
tre aux  personnes  que  la  question  intéresse  de  donner  un  avis  en  toute 
connaissance  de  cause  (Voir  page- 461). 

Il  recevra  avec  plaisir,  d'ici  sa  prochaine  réunion  (fin  avril),  les 
communications  que  les  sociétaires  voudront  bien  lui  envoyer. 

Subvention  en  graines  forestières  de  l'administration  des  eaux  et 
FORÊTS.  —  Le  président  fait  connaître  qu'il  a  fait  une  démarche  auprès 
de  M.  le  directeur  général  des  eaux  et  forêts  pour  que  notre  Société 
soit  appelée  à  bénéficier  des  subventions  en  nature  faites  par  l'admi- 
nistration des  eaux  et  forêts  au  titre  du  reboisement. 

Il  avait  tout  d'abord  été  convenu  que  la  Société  forestière  recevrait 
100,000  plants,  mais  les  ressources  des  pépinières  de  TËtat  ne  permet- 
tant pas  cette  allocation,  M.  Daubrée  décida  de  remplacer  les  plants 
par  des  graines  diverses. 

La  question  se  pose  donc  de  savoir  comment  ces  graines  seraient 
utilisées;  M.  Boisselet  propose  d'en  faire  la  répartition  à  des  groupes 
de  communes  qui  mettront  chacune  une  petite  somme  à  la  disposi* 
tion  d'un  garde  forestier  pour  la  location  d'une  pépinière  commune, 
celle-ci  sera  entretenue  par  le  garde,  qui  aura  à  sa  charge  tous  les  frais 
de  sarclage,  repiquage,  etc.,  mais  qui  pourra  récupérer  ses  débours 
par  la  vente  des  plants  devenus  sa  propriété. 

M.  Boisselet  signale  que  diverses  communes  de  la  Haute-*Saône  opè- 
rent ainsi  dans  de  très  bonnes  conditions. 

Le  Comité  se  range  à  cette  proposition  et  décide  qu'il  serait  établi 
une  ou  plusieurs  pépinières  par  département  de  Franche-Comté. 
H.  Boisselet  se  charge  de  faire  le  nécessaire  pour  la  Haute-Saône, 
H.  Dufay  pour  le  Doubs  et  H.  Bouvet  pour  le  Jura. 

SouvE  MÉTRIQUE.  --  Le  président  expose  que  H.  RouUeau,  conserva- 
teur-directeur de  l'Office  forestier  du  Centre  et  de  l'Ouest,  a  consacré 
un  article  à  l'étude  de  la  proposition  Claudot,  au  sujet  de  l'adoption 
de  la  solive  métrique  comme  unité  de  mesure  de  volume  pour  le  cu- 
bage des  bois. 

M.  RouUeau  exprime  le  désir  que  l'Office  forestier  soit  inscrit  comme 
un  des  plus  chauds  partisans  de  la  proposition  Claudot. 

Le  Comité  donne  acte  à  M.  RouUeau  de  sa  communication. 
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Lk  Corqbbl's.  —  De  divers  côtés^  les  ravages  d'un  insecte  dans  les 
taillis  de  chêne  ont  été  signalés  au  président,  qui  s'est  empressé  de 
recueillir  des  spécimens  de  sujets  atteints,  et  les  a  adressés  à  M.  le  pro- 
fesseur Henry,  pour  examen. 

Ces  échantillons  sont  soumis  au  Comité  avec  Tappréciation  de 
H.  Henry  ;  aucun  doute  ne  subsiste  sur  la  nature  de  l'insecte  :  c'est 
bien  le  Corœbus  bifasciattis  ou  Bupreste  du  chêne,  dont  la  larve  creuse 
une  galerie  circulaire  autour  de  la  branche  ou  de  la  cime  attaquée. 
Cette  galerie  profonde  interrompt  la  circulation  de  la  sève,  l'extrémité 
du  sujet  sèche,  et  au  moindre  coup  de  vent,  le  jeune  chêne  est  décapité. 

Bien  que  les  ravages  aient  quelquefois  une  tendance  à  prendre  un 
certain  développement,  ils  sont  loin  d'être  aussi  désastreux  que  ceux 
des  bostriches,  et  de  Tavis  des  forestiers  les  plus  compétents,  il  n'y  a 
pas  à  s'en  inquiéter  outre  mesure,  d'ailleurs  tout  moyen  de  défense 
parait  illusoire,  et  la  nature  elle-même  se  charge  de  la  destruction. 
Cependant,  MM.  Bergère  et  Baudriot,  inspecteurs  des  forêts,  ont  pris 
comme  lâche  de  lui  faire  la  guerre,  et  la  ville  de  Poligny  a  voté  an 
crédit  dans  ce  but. 

Le  Comité  remercie  H.  le  professeur  Henry  de  son  intéressante  com- 
munication, et  prie  son  président  de  s'informer  des  moyens  de  combat 
mis  en  action  à  Poligny  contre  le  Corœbus. 

Nous  engageons  vivement  nos  sociétaires,  qui  voudraient  se  docu- 
menter d'une  façon  plus  complète  sur  les  mœurs  du  Corœbus,  à  se 
reporter  à  Tarticle  de  M.  Desjobert,  intitulé  c  le  Corœbus  »,  au  Bulle- 
tin de  décembre  1906. 

Commission  dr  législation.  —  Le  président  donne  lecture  d'une  let- 
tre de  H.  Deroye,  président  de  la  Commission  de  législation,  par 
laquelle  il  informe  qu'il  vient  de  terminer  son  étude  sur  la  question 
de  rimpOt  foncier  des  forêts. 

M.  Deroye  rédigera  un  rapport  exposant  la  situation,  et  résumant 
les  propositions  de  MM.  Arnould,  Broilliard,  CoUomb,  Oufay,  Del- 
pech,  etc.  Ce  rapport  se  terminera  par  des  conclusions  pratiques,  il 
sera  soumis  à  chacun  des  membres  de  la  Commission  de  législation, 
ainsi  qu'à  M.  Guyot,  directeur  et  professeur  de  droit  à  l'École  fores- 
tière de  Nancy,  et  sera  présenté  au  Comité  par  M.  Deroye  lui-même, 
à  la  séance  du  mois  de  mai. 

Le  Comité  adopte  cette  manière  de  faire  et  adresse  à  M.  Deroye  ses 
plus  vifs  remerciements  pour  le  zèle  et  le  dévouement  qu'il  veut  bien 
apporter  à  l'étude  d'un  problème  devenu  de  toute  actualité. 
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NooYBAUX  sociÉrAiRES.  -  Le  Comité  exécutif  prononce  Tadmission 
des  nouveaux  membres  suivants  : 
MH.  BécouRT,  Louis,  garde  général  stagiaire  des  eaux  et  forêts,  à 

Antibes  (Alpes-Maritimes),  6,  rue  de  THôtel  de  Ville,  présenté 

par  M.  Noël. 
BiZEMONT  (comte  de),  Jean,  propriétaire,  8,  rue  Girardet,  à 

Nancy,  présenté  par  M.  de  MetzNoblat. 
BoFFET  (Maurice),  colonel  en  retraite,  5,  avenue  Debasseux, 

à  Versailles,  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
ËoN,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts  en  disponibilité,  ins- 
pecteur de  la  forêt  de  Dreux,  Le  Pavillon,  par  Abondant 

(Eure-et-Loir),  présenté  par  M.  E.  Maire. 
EYNARD,Léopold,àO[Temont,pr.BeIfort,  présenté  parM.de  Luze. 
FfticKBR,  Maurice,  ingénieur  civil  des  constructions  navales,  à 

Saint-Fer  jeux,  près  Besançon,  présenté  par  M.  L.  Dufay. 
Fron,  6.,  maître  de  conférences  de  pathologie  végétale  à  Tins- 

titut  agronomique,  16,  rue  Claude  Bernard,  à  Paris,  présenté 

par  M.  A.  Fron. 
Hantz-Morel,  Maurice,  73,  rue  Lafayelte,  Paris  (9**),  présenté 

par  M.  Gauderon; 
HuLiN,  Victor,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Bourgoin 

(Isère),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Lk  Clerc,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Saint-Dié  (Vosges), 

présenté  par  M.  Cornefert. 
LoRiN  DE  Rëuke,  Jean,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  rue 

Gambetla,  à  Langres,  présenté  par  M.  Deroye. 
Mangin,  Maurice-Louis,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à 

Épinal,  présenté  par  M.  Algan. 
Mantelier,  Pierre,  garde  général  stagiaire  des  eaux  et  forêts,  à 

Neufclîâteau  (Vosges),   2,  rue  Saint-Nicolas,   présenté   par 

M.  de  Liocourl. 
Marandin,  adjoint  au    maire,   à   Chaudron,   par  Malbuisson 

(Doubs),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Mauois',  Henri,  garde  général  stagiaire  des  eaux  et  forêts,  à 

Vilryle-François  (Marne),  présenté  par  M.  Cuif. 
Mathieu,  Auguste,  directeur  de   rétablissement  thermal  des 

Bains,  à  Bains  (Vosges),  présenté  par  M.  Henri  Algan. 
MoLAY  (baron  Le  Couteulx  du),  propriétaire,  château  de  Gama- 

ches,  par  Etrepagny  (Eure),  et  131,  boulevard  Malesherbes, 

Paris,  présenté  par  M.  Louis  Viellard. 
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HH.Nau,  Louis,   fils,  avocat  à    Baume-les-Dames^    présenté   par 
M.  Maurice  Bouvet. 
Pequignot,  Reué,  3,  rue  de  la  Vieille-Monnaie,  à  Besançon,  pré- 
senté par  M.  le  lieutenant  Marquiset. 
Përrin,  Henri,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  44,  rue  Berlier, 

à  Dijon,  présenté  par  MM.  Malhey  et  A.  Bourdin. 
Pëtit-Maire,  Victor,  marchand  de  bois,  à  la  Source  Bleue,  près 

Malbuisson  (Doubs),  présenté  par  M.  Â.  Bourdin. 
Prades,  Joseph,  garde  des  eaux  et  forêts^  à  Hanoï  (Tonkin),  pré- 
senté par  M.  Roullet. 
Rey,  François,  garde  général  des  eaux  et  Torêts,  à  Sallanches 
(Haute-Savoie),  présenté  par  M.  Brun. 
M"**  Saint-Innocent  (la  comtesse  de),  propriétaire  à  Sommant,  par 
Lucenay  rÉvôque  (Saéne-et-Loire),  présentée  par  MM.  Cha- 
vanne  et  docteur  Billout. 
W^^  Senard  (Marcelle),  31,  rue  La  Pérouse,  Paris,  présentée  par 

M.  A.  Bourdin. 
MM.  Thomas,  Henri,  négociant  en  bois,  à  Charmes  (Vosges),  présenté 
par  M.  Henri  Algan. 
Urrain,  négociant  en  bois,  à  Fraize  (Vosges),  présenté    par 

M.  Ingold. 
Veyssière  (de),  Gustave,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à 
Saint-Élienne  (Loire),  12,  rue  Emile,  présenté  par  M.  d'Al- 
vernv. 

Nouveaux  abonnés  à  plein  tarif 

M.  Chessex,  Alexis,  à  Collonge-sur-Territet,  Vaud  (Suisse). 

M.  Larce,  régisseur  de  forêts,  à  Auxerre-Boussicat  (Yonne). 

MalbuissoD  (la  commune  de),  Doubs. 

Montperreux  (la  commune  de),  Doubs  (par  Malbuisson). 

M.  Rivet,  Jean,  iO,  rue  Renan,  à  Besançon. 

Société  scolaire  forestière  de  Sanlenay  (Côte -d'Or). 

Abonné  à  tarif  réduit 

M.  Geoppray,  président  de  la  Société  scolaire  forestière  de  Dortan 
(Ain). 
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Changenents  de  situation,  d'adresse  de  nés  Secietaires  et  Aiiennés 


HOCIET  AIRES 


Au  lieu  de  : 


BouTet  (M"«  Marcelle),  à  Salins, 
Burin  du  Buisson,  à  Cramans, 
Crorbin,  inspecteur  adjoint,  à  Senones, 
Delpech,  dlr.  du  synd.  for.  de  France, 
Oannevat,  garde  génér.,  à  Pontarlier, 
QerberoUy  insp.  adj.,  à  Bruyères, 
lâouville,  inspecteur,  à  Saint-Mihiel, 
Metmann,  Etienne,  avocat,  à  Dijon, 
Metz-Noblat  (de),  g.  gén.,  à  Vouziers, 
Mourot,  Léonce,  à  Besançon, 
Nodl,  garde  général,  h  Nantua, 
Perdrizet,  conservateur,  à  Alençon, 
Prunelé  (C**  Charles),  ch.  de  Digoine, 
Romand-Monnier  (D^),  à  Nozeroy  (J.), 
Tourtel,  inspecteur,  à  iNice, 
Truchot,  inspecteur,  à  Montpellier, 


Porter  : 


Burin  des  Roziers  (M»«),  à  Tarb. 

décédé. 

inspecteur  adjoint,  à  Commercy. 

prés,  du  synd.  forest.  de  France. 

décédé. 

inspecteur,  à  Montmédy. 

conservateur,  retraité. 

Metman,  Etienne,  avoc,  à  Dijon. 

à  Signy-l'Abbaye  (Ardennes). 

décédé. 

à  Chambéry. 

conservateur,  à  Nimes. 

ch.  de  la  Doue,  p.  St-Galm.  (Loire). 

à  Champagnole  (Jura). 

conservateur,  à  Valence. 

à  Nice-Est. 


ABOiinVÉfil 


Arbey,     président     Société     scolaire 

(Haute-Molune), 
Bouréy  garde  domanial,  à  Thonon, 

Camail,  brig  forest.,  a  Vermondnns, 


Dutartre,  brig.  forest.,  à  Artemarre, 

Giuseppe   di   Telia,  sous- inspecteur 
des  forêts,  à  Bagnoli,  Irpino  (Italie), 
Mermet,  prés  Soc.  scol.,  à  Aiglepierre, 
Motay,  prés.  Soc.  scol.,  à  Nantey, 


Arbez,  Alfred,  prés.  Soc.  scol  , 

à  la  Pesse  (Jura), 
garde  domanial,  à  la  Haye ,  par 

Saint-Saëns    Seine-Inférieure), 
brig.  Serv.  for.  de  MM.  Viellard- 

Migeon  et  C»",  à  Vermondans, 

par  Pont-de-Roide  (Doubs). 
élève  à  l'École  des  Barres,  par 

Nogent-sur-Vernisson    (Loiret). 

à  Cunéo  (Coni). 
Dapart,  président. 
Arbey,  Gustave,  président. 
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DES  ESSENCES  POUR  REBOISEMENTS 


Vous  ôtes-vous  parfois  demandé  quelles  essences  il  est  préférable 
d'employer  sur  an  emplacement  que  vous  avez  sous  les  yeux  pour  y 
créer  une  forêt  très  productive  et  perpétuelle?  Il  m^est  arrivé  depais 
bien  des  années  de  me  poser  cette  question  dans  le  bassin  de  la  Saéne 
et  particulièrement  sur  les  plateaux  jurassiques  et  terrains  avoisinants, 
entre  300  et  600  mètres  d'altitude.  La  solution  ne  m'en  est  pas  apparue 
simple  et  bonne  en  même  temps.  Les  planteurs  en  sont  au  même 
point,  car  ils  se  livrent  aux  essences  les  plus  diverses,  depuis  l'épicéa 
des  régions  septentrionales  et  le  bouleau  des  terrains  siliceux  jusqu'à 
Tacacia  et  au  pin  Weymouth  importés  de  l'Amérique  du  Nord.  Nos 
arbres  indigènes,  moins  en  faveur,  sont  néanmoins  employés;  du 
marsaulx  et  du  peuplier  au  chêne  et  au  frêne,  tous  ont  été  adoptés 
avec  des  succès  divers,  toujours  incomplets.  Il  n'est  donc  pas  facile  de 
déterminer  comment,  en  des  terrains  aussi  variés  que  ceux  du  bassin 
de  la  Saône,  il  convient  de  s  y  prendre  pour  créer  la  meilleure  forêt 
possible,  la  plus  féconde.  En  s'adressant  aux  essences  locales,  on  a 
toutes  chances  de  réussir  un  reboisement;  mais  ici  elles  sont  très 
nombreuses  sur  chaque  point,  ce  qui  complique  la  question;  puis, 
généralement,  elles  ne  donnent  pas  des  produits  à  la  fois  précoces  et 
précieux. 

Voulez-vous  que  nous  cherchions  ensemble  à  nous  orienter  parmi 
les  essences  dont  nous  pouvons  disposer  ? 

Tout  d'abord^  je  crois  prudent  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  par  un 
aspect  des  bois,  en  disant  :  «  J'aime  telle  essence  >,  comme  un  ami  qui 
avait  été  séduit  parle  cytise  faux  ébénier,  bon  pour  échalas.  Toutes 
les  essences  sont  bonnes,  cliacune  dans  des  conditions  spéciales,  et 
celles-ci  dépendent  surtout  du  sol. 

Les  coltines  et  plateaux  jurassiques^  qui  occupent  de  si  grandes  éten- 
dues dans  l'est  de  la  France,  subissent,  depuis  un  demi-siècle  au  moins, 
des  reboisements  sur  des  points  très  nombreux.  Les  pelouses  à  mou- 
tons y  sont  bien  peu  productives  et  les  plantations  qu'on  y  effectue 
n*ont  en  vue  que  la  mise  en  valeur,  le  rendement  à  obtenir  des  bois, 
à  peine  la  chasse,  l'abri  ou  quelque  agrément  C'est  le  pin  sylvestre 
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qu'on  a  le  plus  souvent  employé  dans  ces  conditions,  et  non  sans  suc- 
cès. Cependant,  il  ne  constitue  pas  sur  ces  terrains  calcaires  des  bois 
d'un  long  avenir;  on  l'exploite  jeune  et  le  repeuplement  nesl  pas 
sans  difficultés  ni  dépense  et  accrocs  divers,  à  moins  que  les  essences 
feuillues  du  pays  ne  se  soient  établies  sous  la  pineraie.  D'autre  part, 
la  forêt  de  bois  feuillus  n'est  pas  riche  sur  ces  terrains,  secs  et  ordinai- 
rement peu  profonds.  Il  peut  donc  y  avoir  mieux  à  faire  que  de  les 
boiser  en  chêne,  charme,  feuillus  divers  et  même  en  pins,  sylvestre 
OQ  noir  d'Autriche. 

Dès  que  l'altitude  est  suffisante,  c'est  le  s^pin,  sapin  pectine,  des 
Vosges  et  du  Jura,  qai  peut  ici  donner  de  riches  produits,  faire  de 
grapds  arbres  et  former,  à  juste  titre,  l'essence  principale. 

Ce  fait  est  attesté  par  les  sapins  plantés  qu'on  voit,  isolés,  en  bou- 
quets ou  même  en  massifs'  importants,  sur  des  points  nombreux  dans 
la  région,  au  large  des  sapinières  naturelles.  Mais  l'implantation  de  la 
forêt  du  sapin  ne  semble  guère  possible  que  sous  un  abri, et  la  période 
d'incubation  en  est  assez  longue. 

Parmi  les  divers  moyens  de  parer  à  ces  diflicultés  sur  les  plateaux 
calcaires,  la  création  d'une  pineraie  de  prime  saut  reste  le  plus  simple 
et  ordinairement  le  plus  expédient.  Elle  réserve  au  planteur^la  faculté 
d'introduire  le  sapin  en  sous-étage,  après  une  vingtaine  d'années,  sous 
le  couvert  des  pins  ;  il  conviendra  d'y  adjoindre,  le  plus  tôt  possible, 
le  hêtre,  ami  du  sapin,  et  même  de  respecter,  parmi  les  pins,  dès  le 
début  et  dans  la  suite,  les  buissons  des  essences  locales  qui  peuvent  se 
présenter,  arbres  ou  arbrisseaux  ;  ils  seront  très  utiles  au  sol  et  au  sa- 
pin, dont  ils  assurent  l'avenir. 

Eq  fait,  il  suffit  de  planter  d'abord  des  pins  espacés  de  i">50  à 
â  mètres,  soit  environ  3,000  par  hectare  et,  quelques  années  plus  tard, 
de  mélanger  des  sapins  et  des  hêtres  en  nombre  à  peu  près  égal,  en 
somme,  à  celui  des  pins.  Avec  6,000  plants  par  hectare,  on  constituera 
ainsi  une  forêt  apte  à  donner  quelques  produits  d'éclaircie  de  la  pine- 
raie dès  la  vingtième  année  peut-être,  puis  des  revenus  croissant  avec 
l'âge  et,  enfin,  de  pleins  massifs  des  feuillus  propres  au  lieu  et  mélan- 
gés de  sapins  abondants.  Ces  derniers,  n'y  en  eûl-il  que  quelques  cen- 
taines de  perches  à  l'hectare,  sont  la  garantie  de  la  richesse  dans 
favenir.  En  mélange  avec  les  feuillus,  ils  seront  incomparablement 
plus  assurés  et  se  développeront  mieux  qu'en  massif  de  sapin  pur, 
pourvu  que  les  feuillus  ne  soient  pas  recepés  en  taillis  autour  d'eux, 
ce  qui  a  lieu  trop  souvent  dans  notre  région. 

Il  se  trouve  des  plattières  calcaires  sur  lesquelles  la  terre  végétale 
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fail  défaut  ou  n'offre  qu'une  épaisseur  de  quelques  centimètres,  insaf- 
flsante  à  loger  et  à  nourrir  les  racines  de  grands  arbres.  On  peut  les 
boiser  en  s'aidant  d'abord  des  arbrisseaux  qui  s'y  rencontrent,  maha- 
lebs,  coudriers,  cornouillers,  épines,  genévriers  ou  tous  autres,  en 
ramassant  la  terre  en  buttes  et  en  y  insérant  les  premiers  planls  d'ar- 
bres rustiques,  pins,  alisiers,  sycomores  ;  plus  tard,  la  forêt  se  complé- 
tera entre  eux.  Seulement,  la  dépense  est  forte  et  la  production  sera 
toujours  faible,  tellement  qu'en  vue  du  revenu  à  obtenir,  mieux  vaut 
négliger  ces  plattiéres  et  porter  les  travaux  sur  d'autres  points  où  ils 
seront  beaucoup  plus  rémunérateurs.  Ce  serait  ici  surtout,  où  la  qua- 
lité du  bois  est  très  secondaire,  le  lieu  d'employer  le  pin  noir  d'Autri- 
che, ainsi  que  dans  les  cas  les  plus  difficiles  et  partout  où  l'on  aurait 
peine  à  constituer  le  massif  complet.  Il  est  plus  rustique  encore  que  le 
sylvestre  et,  par  bouquets  ou  même  en  arbres  isolés,  il  occupe  plus 
fortement  le  terrain. 

On  trouve  aussi  sur  les  plateaux  d'assez  bonnes  places,  des  combes, 
des  dépressions,  des  surfaces  autrefois  cultivées,  où  la  terre  végétale, 
accumulée  sur  12-16  centimètres  d'épaisseur  et  quelquefois  plus,  porte 
une  nappe  herbacée  plus  riche  que  les  alentours.  Ce  sont  des  points 
exceplionnels  ;  on  y  créera  une  forêt  plus  productive.  Au  lieu  des 
pins,  il  est  possible  d'y  employer  le  mélèze  de  prime  jet,  en  le  plan- 
tant tout  au  moins  aussi  espacé  que  le  pin,  soit  de  deux  en  deux  mè- 
tres. Bientôt,  dès  qu'il  ombragera  le  terrain,  il  sera  facile  de  lui  ad- 
joindre, en  sous-étage,  sapin  et  hêtre,  comme  au  pin  sylvestre.  Ces 
oasis  de  fraîche  verdure  font  le  meilleur  effet  dans  la  pineraie.  Plus 
tard  encore,  la  forêt  y  sera  différenciée  par  d'autres  essences,  telles 
que  le  chêne  bien  venant  et  d'autres  feuillus  élancés,  tandis  que  sur 
le  plateau  englobant,  ce  sera  plutôt  le  charme  qui,  avec  le  temps, 
viendra  s'établir  parmi  les  sapins  et  les  hêtres. 

Sur  tous  ces  terrains  secs,  c'est  à  l'automne  qu'il  faut  planter  les 
essences  résineuses  aussi  bien  que  les  feuillus  ;  la  sécheresse  du  prin- 
temps est  ici  le  grand  danger.  On  s'en  défend  quelque  peu,  sans  dé- 
pense, en  plantant  au  coup  de  pioche  les  pins  de  deux  ans,  qu'on 
glisse  sous  le  gazon  à  peine  ouvert  et  soulevé;  et,  si  l'on  trouve  des 
pierres  assez  larges,  on  en  pose  une  ou  deux  au  pied  de  chaque  plant. 
Le  mélèze,  dontiln'y  a  aucune  raison  de  différer  la  plantation  jusqu'au 
printemps,  car  il  n'évapore  pas,  n'ayant  pas  de  feuilles  en  hiver, 
demande  beaucoup  plus  de  soins  pour  la  mise  en  terre.  Depuis  quel- 
ques années,  on  a  vu  mainte  plantation  sur  plateaux  calcaires  dispa- 
raître à  peu  près  complètement,  après  avoir  été  opérée  au  printemps. 
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A  Tantomne,  les  jours  courts  et  les  mauvais  temps  font  souvent  obsta- 
cle à  la  plantation,  quand,  au  lien  de  s'y  prendre  en  octobre,  on  a  trop 
attendu.  En  tout  état  de  cause,  les  regarnis,  souvent  nécessaires  sur 
les  terrains  secs,  occasionnent  une  augmentation  de  dépense  à  pré- 
voir. 

Les  abris  sont  de  première  utilité  sur  les  plateaux.  S'il  n'en  existe 
pas,  il  est  indispensable  d'en  créer  aux  reboisements  dès  le  début  de 
l'entreprise  :  c'est  par  des  haies  épaisses  et  hautes  qu'on  procure  l'abri 
le  plus  efficace.  Les  essences  faisant  les  meilleures  haies  sont  le  hêtre, 
l'érable  et,  parmi  les  résineux,  le  thuya  et  Tépicéa.  Pour  constituer 
des  haies  promptes  et  fortes,  on  doit  procéder  sans  craindre  la  dé- 
pense; celle-ci  sera  largement  compensée  par  la  plus-value  du  reboi- 
sement, pour  peu  qu'il  ait  d'importance.  En  effet,  le  pourtour  de  cent 
hectares  est  seulement  dix  fois  plus  grand  que  celui  d'un  hectare  de 
même  forme;  il  en  résulte  que  la  dépense  de  la  haie,  comme  de  toute 
clôture,  est  proportionnellement  dix  fois  plus  petite. 

Un  bon  fossé,  diftlcile  à  franchir,  formera  la  clôture.  Les  pierres  et 
terres  extraites  feront  à  l'intérieur  un  remblai  disposé  en  talus  vers  le 
dehors. 

Derrière  ce  remblai,  de  larges  fosses  (0"*50  sur  0"80),  creusées*  jus- 
qu'à la  roche,  seront  ouvertes  sur  deux  rangs  alternés  ;  la  terre  en 
provenant,  laissée  à  l'air  jusqu'à  l'automne,  ne  sera  remise  en  place 
que  bien  mûrie,  avec  gazon  et  terre  d'emprise  au  fond  des  fosses,  terre 
meuble  en  forte  butte  au-dessus.  Des  plants  repiqués  de  deux  ans,  dis- 
posés sur  chaque  butte,  au  nombre  de  4  à  6,  auront  leurs  racines  dans 
la  terre  meuble,  braveront  la  sécheresse  et  feront  des  bouquets  vigou- 
reux (i).  Ainsi  plantée,  la  haie  coûte  assez  cher,  peut-être  200  fr.  par 
kilomètre  de  bordure.  Si  le  fossé  de  clôture,  de  1"50  de  largeur,  tri- 
ple la  dépense,  clôture  et  haie  reviendront  à  0  fr.  60  par  mètre  cou- 
rant. Cette  dépense  s'élèverait-elle  à  !  fr.,  il  serait  regrettable  de 
l'éviter.  Clos  et  abrité,  le  reboisement  prospérera  dès  le  début;  c'est 
infaillible,  car  sous  cette  protection  le  sol  nu,  abandonné  à  la  nature, 
se  reboiserait  spontanément.  Les  causes  de  dégradation  des  reboise- 
ments sont  en  général  le  pâturage,  l'incendie,  les  ëlagages  et  Texploi- 
talioo  prématurée  du  massif.  Au  contraire,  que  le  boisement  soit 
bien  gardé,  maintenu  en  massif  de  futaie,  prudemment  éclairci^  il  aura 
le  plus  bel  avenir,  et  les  transformations  qu'il  subira  peu  à  peu  pour- 
ront émerveiller  son  auteur. 

(1)  Procédé  de  M.  A.  Mathey,  inspecteur  des  forêts,  à  Dijon. 
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Au  temps  de  ma  jeunesse,  les  fossés  de  clôture  entretenus  avec  deux 
mètres  d'ouverture  sur  le  pourtour  des  forêts  de  TÉtat  et  des  com- 
munes me  surprenaient  parfois.  J'étais  même  porté  à  les  tenir  comme 
un  legs  suranné  des  coutumes  du  bon  vieux  temps.  Je  vis  ensuite  les 
Alpes  du  Briançonnais,  où  les  bois  laissés  ouverts  de  toutes  parts  aa 
pâturage  et  aux  délits  s'usaient  rapidement,  disparaissaient  même 
entièrement  de  certains  cantons.  De  là  je  passai  sur  le  haut  Jura;  la 
clôture  des  forêts  par  de  bons  murs  de  O^'SO  de  hauteur  s'achevait 
alors  dans  tout  l'arrondissement  de  Pontarlier;  ces  murs  ont  procuré 
la  plénitude  et  la  richesse  des  massifs.  Enfin  Je  retrouvai  en  Lorraine 
et  en  Franche-Comté  les  larges  fossés  bordiers  fortifiés  à  Tintérieiir 
par  un  agger  derrière  lequel  prospère  la  forêt.  Aussi  m^estil  devenu 
évident  que  rien  n'est  plus  nécessaire  à  la  conservation,  à  la  repro- 
duction, à  la  vie  des  bois,  que  ces  murs  ou  ces  fossés  respectables, 
fruits  de  1  expérience  séculaire  des  forestiers  nos  ancêtres,  à  tel  point 
qu'on  peut  dire  :  Forêt  dose,  forêt  sauve. 

Les  versants  des  collines  jurassiques  sont  meilleurs  ou  pires  que  les 
plateaux  :  meilleurs  quand  ils  se  trouvent  couverts  d'éboulis  fixés  et 
surtout  aux  expositions  fraîches,  pires  quand  ils  présentent  une  dalle 
inclinée  et  surtout  à  Texposition  sud.  Dans  le  premier  cas,  ils  sont 
d'abord  abrités,  puis  pénélrables  aux  racines  et  plus  ou  moins  frais;  le 
mélèze  à  Test,  le  sapin  au  nord  et  même  à  l'ouest,  séparés  ou  mélan- 
gés et  en  tous  cas  accompagnés  des  feuillus  locaux,  peuvent  y  consti- 
tuer de  bonnes  futaies.  Au  sud  et  partout  où  la  dalle  apparaît,  peu  de 
chose  à  espérer;  il  est  prudent  d'éviter  là  loute  dépense.  Les  pierriers 
des  versants,  comme  les  plattières  des  plateaux,  resteront  à  l'étal  de 
clairières  bonnes  pour  le  gibier.  Cependant,  avec  le  temps,  la  forêt 
gagne  en  montant  à  l'assaut  du  versant;  une  bordure  d'acacias  en  bas 
peut  quelquefois  y  contribuer. 

Autour  des  collines,  certaines  vignes  sont  abandonnées.  Le  terrain, 
pierreux  ou  marneux,  en  a  été  défoncé  jadis  à  O'^o0-0™60  de  profon- 
deur ;  par  suite,  il  est  facile  d'y  créer  des  bosquets  très  productifs. 
Qu'on  y  plante  des  acacias  espacés  de  3  à  3  mètres  et  entremêlés  de 
chênes  et  de  coudriers  ;  essence  envahissante  et  bois  excellent,  l'aca- 
cia, exploité  en  taillis,  s'y  multipliera  et  prospérera  pendant  un  laps 
(le  temps  assez  prolongé,  pourvu  qu'on  ne  le  recèpe  pas  trop  tôt  et 
qu'on  ne  Télague  pas,  comme  je  l'ai  vu  faire  avec  grand  dommage. 
Le  chêne  fera  l'essence  principale  réservée  à  l'avenir  et  le  coudrier 
maintiendra  le  terrain  couvert,  frais  et  riche.  Les  produits  seront  con- 
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sidérables,  Tacacia  en  taillis  émettant  des  rejets  qui  atteignent,  dans 
ces  terrains,  jusqu'à  6  mètres  de  hauteur  en  quatre  ans. 

En  résumé,  dans  ces  différents  cas,  nous  cherchons  à -occuper  rapi- 
dement la  place  par  une  essence  primordiale  à  végétation  rapide,  à  lui 
associer  l'essence  principale,  plus  précieuse  et  de  long  avenir,  en 
adjoignant  une  ou  plusieurs  des  essences  fertilisantes  delà  station, 
arbres  on  arbrisseaux.  Après  quelques  exploitations  fécondes,  la  forêt, 
qui  se  transforme  incessamment,  se  trouvera  constituée  luut  au  moins 
par  les  essences  locales  mélangées  en  proportions  diverses  et  donnant 
enOn,  avec  les  appoints  spontanés,  la  forêt  naturelle  à  la  station.  Au 
traitement  le  soin  d'en  tirer  le  meilleur  parti. 

Les  chiffres  relatifs  aux  plantations,  dont  le  résultat  sera  plus  ou 
moins  lointain,  ont  surtout  pour  objet  d'indiquer  Tidée  directrice  et 
le  traitement  applicable.  Il  faut  se  garder  d'y  voir  une  formule  ou 
UDe  garantie,  comipe  on  a  paru  vouloir  le  faire  au  sujet  du  rendement 
des  plantations  de  pin  sylvestre  étudiées  au  Traitement  des  bois. 

Je  ne  veux  pas  chercher  les  motifs  de  cette  impertinence,  que 
M.  Cannon  a  constatée  ici  même,  bien  qu'il  ne  fût  pas  dans  le  secret. 

C.  B. 

[A  suivre.) 
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RÉPONSE  AUX  OBJECTIONS 


Sous  les  titres  de  <  Soumission  volontaire  au  régime  forestier,  »  et 
d'«  Aide  à  la  gestion  des  bois  particuliers,  »  nous  avons  publié  dans  ce 
recueil,  H.  Broilliard  et  moi,  deux  'modestes  articles  qui  ont  eu  la 
bonne  fortune,  parait-il,  d'attirer  Tattenlion  de  quelques  lecteurs, 
puisque  Ton  nous  fait  des  objections.  D'autre  part,  M.  Ferdinand  Bou- 
gère,  l'éminent  député  de  Maine-et-Loire,  a  déposé,  le  7  mars  1907, 
une  proposition  de  loi  relative  à  la  faculté  pour  les  propriétaires  de 
soumettre  leurs  bois  au  régime  forestier.  M.  Descombes,  l'ardent  défen- 
seur de  la  montagne,  des  bois  et  des  eaux,  nous  fait  l'honneur  de  nous 
citer  dans  un  important  et  remarquable  article  publié  par  la  Revve  des 
Deux  Mondes.  Ce  sont  là  de  premiers  succès;  si  l'idée  émise  était 
absolument  fausse,  il  est  probable  que  personne  ne  s'en  serait  occupé.* 


-*•?• 
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Veut-on  me  permettre  de  tenter  de  répondre  aax  objections? 

Je  ferai  d'abord  une  observation  génér<ile.  Nous  n'avons  nullement 
eu  la  prétention  de  présenter  le  projet  d'une  loi  bâtie  de  toutes  pièces, 
toute  prête  à  être  votée  et  promulguée,  pour  être  immédiatement 
appliquée  en  sa  forme  et  teneur.  J'ai  dit  simplement  :  je  crois  que 
l'administration  des  forêts  pourrait  très  utilement  aider  les  particu- 
liers à  gérer  leurs  bois  et  forêts.  J'ai  tenté  de  ledémontreret  H.  Broil- 
liard  est  venu  puissamment  à  mon  aide.  Et  alors  je  conclus  ou  for- 
mellement ou  implicitement  :  il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  et  tout 
avantage  à  ce  que  l'administration  des  Eaux  et  Forêts  fasse  connaître 
qu'elle  est  disposée  à  mettre  son  personnel  à  la  disposition  des  parti- 
culiers propriétaires  de  bois,  qui  en  feraient  la  demande. 

Il  se  produira  des  demandes,  ou  il  ne  s'en  produira  pas.  S'il  s'en 
produit,  on  les  acceptera,  ou  bien,  s'il  se  présente  des  difflcultésd'un 
ordre  quelconque,  on  cherchera  les  moyens  de  les  lever  ;  au  besoin, 
on  en  arrivera  à  faire  modifier  un  ou  plusieurs  articles  des  lois, 
ordonnances  ou  décrets,  dont  l'ensemble  forme  ce  que  l'on  appelle  le 
régime  forestier,  notamment  l'article  l""'  du  Code  forestier.  Si  les 
difficultés  paraissent  irréductibles,  on  rejettera  les  demandes. 

Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  écrit,  ainsi  que  me  le  fait  dire  M.  de  Se- 
gonzac,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
(15  mai  1907j,  qu'une  terre  plantée  en  bois  produit  plus  qu'une  terre 
cultivée.  Une  telle  affirmation  n'est  évidemment  pas  soutenable.  Ce 
texte,  d'ailleurs,  a  été  modifié  à  la  séance  suivante  sur  la  demande  de 
MM.  d'Astier  de  Lavigerie  et  Lefebvre.  Je  n'insiste  donc  pas,  tant  il 
est  de  toute  évidence  que  certaines  terres  peuvent  rapporter  davan- 
tage en  cultures  de  diverses  sortes  qu'en  bois,  et  que  certaines  friches 
produiraient  certainement  beaucoup  plus,  plantées  en  bois  que  ras- 
iant  en  friches.  Tout  dépend,  comme  l'onj  excellemment  dit  MM.  d'As- 
tier  et  Lefebvre,  et  du  sol  et  de  la  manière  dont  il  est  cultivé. 

Je  n'ai  pas  dit  que  Te  rendement  des  bois  de  l'État  est  supérieur  à 
celui  des  bois  des  particuliers,  sachant  parfaitement  que  certaines 
forêts  particulières  sont  très  productives.  J'ai  dit  seulement  qu'une 
forêt  bien  traitée  est  beaucoup  plus  productive  qu'une  forêt  mal 
traitée  et,  si  quelques  forêts  particulières  sont  fort  bien  tenues^  beau- 
coup le  sont  fort  mal;  je  crois  que  c'est  la  majorité. 

Qu'il  y  ait  avantage  à  allonger  les  révolutions  des  taillis,  à  conser- 
ver longtemps  sur  pied  les  réserves  d'essences  d'élite,  surtout  les 
chênes,  en  bon  état  de  végétation,  la  chose  ne  fait  aucun  doute  dans 
mon  esprit.  J'estime  qu'elle  a  été  amplement  démontrée  par  déplus 
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forts  qae  moi,  et  ne  veox  pas  refaire  ici  une  nouvelle  démonstration 
que  j'ai  déjà  tentée,  avec  ou  sans  succès,  dans  un  récent  article.  D'ail- 
leurs, je  n'ai  nulle  prétention  à  imposer  mon  opinion.  Je  me  permets 
un  conseil;  libre  à  chacun  de  le  suivre  ou  de  continuer  d'anciens  erre- 
ments. Je  sais,  même  par  expérience  personnelle,  que,  quand  on  a 
besoin  d'argent,  —  et  qui  n'en  a  pas  besoin  ?  surtout  par  le  temps  qui 
court,  —  on  est  véhémentement  tenté  d'exploiter  ses  taillis  le  plus  tôt 
possible,  et  ses  arbres  de  réserve  aussi  ;  je  sais  qu*il  faut  une  certaine 
force  de  caractère  pour  résister  à  la  tentation  ;  c'est  pourquoi  je  crois 
sage  de  s'imposer  la  soumission  volontaire  au  régime  forestier  qui 
facilitera  la  résistance  à  la  tentation  et  empêchera  de  tuer  d'un  pre- 
mier mouvement  la  poule  aux  œufs  d'or.  Quant  à  engager  les  particu- 
liers à  transformer  leurs  taillis  en  futaie  pleine,  je  ne  pense  pas  avoir 
jamais  eu  cette  idée.  La  futaie  pleine,  pour  les  particuliers,  n'a  de 
raison  d'être  que  (0  dans  les  forêts  résineuses  qui  ne  se  prêtent  pas  à 
un  autre  régime. 

Que  l'administration  de  bois  des  particuliers  par  les  forestiers  de 
rÉtat  doive  réaliser  la  perfection,  c'est  absolument  improbable;  la 
perfection  n'est  pas  de  ce  monde.  Je  suis  fermement  convaincu  qu'elle 
améliorerait  beaucoup  nombre  de  ces  bois;  ce  serait,  semble-t-il,  un 
résultat  suffisant  pour  satisfaire  les  plus  ambitieux. 

Je  ne  veux  pas  revenir  sur  les  inconvénients  du  pâturage  en  forêt, 
sur  l'inanité  des  ressources  que  l'on  en  relire.  Je  ne  suis  pas  de  taille 
à  refaire  les  études  si  complètes  et  si  concluantes  de  H.  Malhey  sur  ce 
grave  sujet.  Mais  on  me  persuadera  difficilement  que  la  récolte  des 
ajoncs  dans  un  bois  soit  un  revenu  considérable,  qu'un  taillis  très 
clairière,  le  seul  dans  lequel  on  puisse  récolter  beaucoup  d'ajoncs,  soit 
d'un  plus  grand  revenu  qu'un  beau  taillis  bien  plein,  avec  de  nom- 
breuses réserves,  quand  même  on  ajouterait  au  revenu  en  bois  du 
taillis  clairière  celui  de  la  récolte  des  ajoncs.  Les  terres  fortement 
amendées  produisent  une  paille  abondante,  bien  supérieure  comme 
litière  aux  ajoncs  et  à  la  bruyère.  Ayez  de  beaux  et  riches  taillis  et 
des  terres  bien  cultivées,  mais  non  un  mauvais  peuplement  forestier, 
avec  de  maigres  cépées  courant  les  unes  après  les  autres,  et  quelques 
mauvaises  réserves  pommelées  et  couronnées,  le  tout  épars  sur  de 
pauvres  champs  d'ajoncs,  genêts  et  bruyères. 

Que  d'ailleurs  TÉtat  ne  doive  pas  s'arroger,  dans  les  bois  des  parti- 


(1)  Voir  Topinion  contraire,  page  423,  dans  l'article  Conversions  en  futaie,  de 
M.  Louis  Viellard. 


416      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

culiers,  un  droit  d'iDterv^ntion  attentaloire  à  la  liberté  des  proprié- 
taires, cela  ne  fait  pas  question.  Si  je  désire  faire  administrer  mes 
bons  on  naaigres  taillis  par  l'administration  des  forêts,  je  présente  une 
demande  ;  l'administration  et  moi  nous  passons  une  convention  dans 
une  forme  à  déterminer;  mais  naturellement  nous  ne  signons  cette 
convention  qu'après  en  avoir  discuté  les  conditions,  et  c*est  elle  alors 
qui  fait  la  loi  des  parties.  Il  n*y  a  là  d'autre  ingérence  que  celle  voulue 
par  le  propriétaire,  parce  qu'elle  lui  semble  favorable  à  ses  intëréls. 

M.  Pardé,  dans  le  Bulletin  de  juin  i907  de  la  Société  forestière  de 
Francbe-Comté  et  Belfort,  nous  fait  d'autres  objections. 

La  mise  en  pratique  du  régime  forestier  volontaire  sera-t-elle  aussi 
simple  et  facile  que  nous  Tespérons?  Nous  en  sommes  convaincus.  Il 
est  certain  qu'on  ne  pourra  l'aftirmer  qu'après  expérience  faite. 
Quand  on  prévoirait  quelques  difficultés,  serait-ce  une  raison  pour  ne 
pas  tenter  Texpérience,  si  l'on  croit  la  mesure  bonne? 

Que  devient  l'engagement  de  dix  ans  pris  par  le  particulier  en  cas 
de  vente  ou  de  partage?  Cela  dépend  des  stipulations  contenues  dans 
la  convention  passée  entre  les  parties  contractantes.  En  Tabsence  de 
toute  stipulation,  il  semble  évident  que  les  bois  vendus  ou  partagés 
restent  soumis  aux  engagements  pris  p^r  le  précédent  propriétaire. 

Mais  qui  empêche  de  stipuler  qu'en  cas  de  vente  on  de  décès  la 
convention  cesse  d'être  exécutoire.  Nous  croyons  qu'il  est  de  l'intérêt 
de  tous  que  la  gestion  des  bois  particuliers  par  les  forestiers  de  métier 
dure  un  certain  lemps  pour  que  Ton  puisse  en  constater  les  avan- 
tages. Mais  ce  chiffre  de  dix  ans  n'est  pas  un  chiffre  cabalistique.  Per- 
sonne n'empêche  les  parties  contractantes  de  fixer  un  terme  plus 
éloigné  ou  plus  rapproché,  ni  de  stipuler  que  la  convention  sera  rom- 
pue dans  certains  cas.  Le  propriétaire  qui  croira  que  ses  bois  doivent 
être  vendus  ou  partagés  avant  le  terme  à  adopter  dans  le  contrat  ne 
demandera  évidemment  pas  la  soumission.  La  clause  de  résolution 
n'aurait  pour  but  que  de  parer  aux  accidents  ou  événements  impré- 
vus et,  par  suite,  la  résolution  ne  saurait  être  qu'exceptionnelle.  Les 
exceptions  à  une  mesure  n'en  augmentent  ni  n'en  diminuent  la  va- 
leur. Il  est  simplement  sage  de  les  prévoir.  Des  stipulations  analogues 
se  mettent  dans  beaucoup  de  contrats  et  ne  les  empêchent  pas  de 
dépasser  bien  souvent  en  durée  les  premiers  termes  prévus. 

On  nous  objecte  la  difficulté  résultant  des  distances  considérables  que 

•  pourraient  avoir  à  franchir  les  forestiers  de  l'Étal  pour  aller  opérer  dans 

un  petit  bois  particulier  ou  bien  dans  une  contrée  où  les  bois  domaniaux 

ou  communaux  seraient  rares.  D'abord,  en  notre  lemps  de  vapeur  et 
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d'électricité,  les  distances  n'existent  plus.  Je  croyais  d'ailleurs  avoir 
répondu  à  l'objection  en  citant  mon  propre  exemple,  alors  que  j'étais 
garde  général  à  Saint-Amand  (Cher).  Il  serait  peut-être  encore  plus 
topique  de  citer  la  Creuse,  où  un  seul  agent  a  dans  sa  circonscription 
2,200  hectares  de  bois  soumis  au  régime  forestier,  disséminés  dans  tout 
le  département,  vraisemblablement  à  des  distances  considérables  les  uns 
des  autres,  et  la  Haute-Vienne  avec  un  inspecteur  pour  500  hectares 
de  forêts  communales  ;  le  Calvados  et  la  Manche  forment  la  circons- 
cription d'un  seul  agent  pour  3,S0O  hectares  de  forêts,  très  probable- 
ment morcelées.  Dans  ces  circonscriptions  très  étendues,  les  forestiers 
ont  en  outre  à  s'occuper  de  la  pêche  et  des  défrichements.  Leur  ser- 
vice actuel  les  oblige  donc  à  se  transporter  plus  ou  moins  fréquem- 
ment sur  presque  tous  les  points  d'un  ou  deux  départements  entiers. 
Quand  ils  auraient,  en  plus,  la  gestion  de  huit  ou  dix  bois  particu- 
liers, ce  ne  serait  pas  un  gros  surcroît  de  travail.  Une  fois  le  bois 
aménagé,  que  reste-t-il  donc  à  faire  dans  un  petit  bois?  Trois  ou 
quatre  tournées  par  an  pour  le  balivage,  le  récolement,  les  opérations 
spéciales  et  la  surveillance  générale.  Pour  les  grands  bois,  le  travail 
serait  certainement  plus  considérable;  mais  il  est  entendu  que,  s'il  y 
avait  lieu,  on  allouerait  aux  agents  une  indemnité;  elle  serait  cou- 
verte par  la  rétribution  mise  à  la  charge  du  propriétaire  et  au  besoin 
par  rÊtat,  qui  trouverait  son  profit  dans  l'augmentation  de  la  for- 
tune publique.  Et  enfin,  si  l'État  juge  que  la  demande  présentée 
par  le  particulier  entraine  une  trop  grande  surcharge  de  travail  pour 
les  forestier?^,  ou  pour  lui  un  supplément  de  dépenses  exagéré  pour 
de  trop  minces  avantages,  rien  ne  l'oblige  à  faire  droit  à  la  demande. 
Il  la  rejettera  purement  et  simplement. 

Pour  les  simples  gardes^  il  va  de  soi  que  c'est  le  propriétaire  qui 
devra  les  fournir  et  les  payer,  ainsi  que  font  les  communes.  A  peu 
prés  tous  les  propriétaires  en  ont  de  plus  ou  moins  bons.  Les  agents 
pourront,  lors  de  leurs  tournées,  leur  donner  des  conseils.  L'adminis- 
tration, si  elle  a  des  gardes  dans  le  voisinage,  pourra  les  autoriser, 
comme  cela  se  fait  déjà,  à  surveiller  également  un  ou  plusieurs  bois 
particuliers,  suivant  les  circonstances,  et  c'est  tout.  Nous  n'avons 
jamais  compris  que  la  soumission  volontaire  entraînerait  la  surveil- 
lance quotidienne  par  les  gardes  de  l'Ëtat  ou  des  communes.  Cette  sur- 
veillance quotidienne  demeure  à  la  charge  du  propriétaire. 

La  mesure,  nous  dit-on,  serait-elle  applicable  à  tous  les  bois  ou 
seulement  à  ceux  qui  présentent  une  certaine  étendue,  et,  dans  ce  cas, 
quelle  serait  la  limite? 
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Ceci  encore  est  une  question  d'espèce.  Il  est  bien  évident  que  si  je 
demandais  la  soumission  volontaire  pour  un  bois  d'un  hectare  situé  à 
15,  20  ou  30  kilomètres  de  tout  autre  bois  soumis  au  régime  forestier, 
et  ce  moyennant  une  rétribution  annuelle  de  2  fr.,  la  proposition  se- 
rait inacceptable.  Mais  si  l'hectare  que  je  demande  à  soumettre  louche 
une  forêt  domaniale  ou  communale,  ou  une  forêt  particulière  impor- 
tante précédemment  soumise  volontairement,  quel  inconvénient  y 
aurait-il  à  faire  droit  à  la  demande? 

Et  pour  résumer  ma  pensée,  je  répète  ce  que  j'ai  déjà  dit.  Si  l'idée 
parait  seulement  à  peu  près  bonne,  pourquoi  ne  tenterait-on  pas  de  la 
mettre  en  pratique?  C'est  à  l'usage,  et  seulement  à  l'usage,  que  Ton 
se  rendra  véritablement  compte  des  avantages  qui  me  paraissent  évi* 
dénis  et  des  inconvénients  que  je  n'aperçois  pas.  Après  un  essai  plus 
ou  moins  long,  on  prendra  les  dispositions  réglementaires  ou  même 
législatives  qui  paraîtront  utiles  ou  nécessaires,  ou  Ton  renoncera  à 
se  mêler  de  la  gestion  des  bois  particuliers  et  Ion  reviendra  à  la  situa- 
tion actuelle,  après  avoir  liquidé  peu  à  peu  les  engagements  pris,  ce 
qui  ne  sera  ni  bien  long  ni  bien  difficile. 

E.  Desjobert. 


m  LES  SOUMISSIONS  FACULTATITES  Ail  RfiGINE  FORESTIER 


Dans  le  supplément  au  numéro'  de  juin  1907  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété, il  a  été  présenté,  par  H.  l'inspecteur  des  eaux  et  forêts  Pardé, 
deux  objections  au  projet  proposé  par  MM.  Desjobert  et  Broilliard, 
pour  la  soumission  facultative  des  forêts  privées  au  régime  forestier. 

Très  partisan  du  principe  de  cette  soumission  facultative,  je  vou- 
drais examiner  ces  deux  objections. 

La  première  ne  parait  pas  bien  redoutable.  Elle  est  ainsi  formu- 
lée :  «  L'engagement  souscrit  par  un  propriétaire  de  soumettre  ses 
bois  pendant  dix  ans  au  régime  forestier  obligera-t-il  les  acquéreurs 
en  cas  de  venle,  les  successeurs  en  cas  de  partage,  les  héritiers  en 
cas  de  décès?  » 

Il  me  semble,  répéterai-je,  qu'il  n'y  aurait  pas  là  une  grande  diffi- 
culté. Quand  je  loue  à  bail  un  appartement  ou  une  propriété,  il  va  de 
soi  que  si  je  viens  à  mourir  pendant  la  durée  du  bail,  mes  héritiers  ou 
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ayants  droit  hériteront  de  mes  obligations  Yis-à-vis  du  propriétaire  de 
rimmeable.  De  môme,  si  j'achète  un  domaine  on  ane  maison  de  rapport, 
je  prendrai  la  suite  des  droits  et  obligations  de  mon  vendeur.  Ou,  enfin, 
si  j'achète  soit  une  simple  coupe  de  bois^  soit  la  superficie  d  une  forêt, 
sous  certaines  obligations  à  Fégard  du  propriétaire  de  la  forêt,  il  est 
clair  que  mes  héritiers,  si  je  meurs  dans  le  cours  de  l'exploitation,  su- 
biront toutes  les  clauses  et  charges  comprises  dans  mon  marché.  Pour 
qu'il  en  fût  autrement,  il  faudrait  qu'une  clause  spéciale,  très  expli- 
citement formulée  en  ce  sens,  eût  été  insérée  en  mon  bail  ou  marché. 

Pourquoi  n'en  irait-il  pas  de  même  à  l'égard  d'un  bois  particulier 
soumis  pour  dix  ans  au  régime  forestier  sur  la  demande  de  son  pro- 
priétaire, celui-ci  vint-il  à  mourir  avant  l'expiration  des  dix  ans? 
Ses  héritiers  recevraient  ce  bois  avec  la  soumission  imposée  par  leur 
auteur  ou  testateur,  sauf  à  eux  à  ne  pas  la  renouveler,  la  période  de 
dix  ans  écoulée,  si  telle  était  leur  convenance.  De  même,  en  cas  de 
vente,  l'acheteur  acquerrait  une  forêt  soumise  pour  10  —  n  années, 
libre  d'ailleurs  de  la  renouveler  on  de  la  retirer,  une  fois  la  décennie 
expirée. 

S'agirait-ii  d'un  partage  en  suite  de  succession,  licitation  ou  autre 
cause?  Le  cas  peut,  au  premier  abord,  paraître  plus  compliqué;  il  ne 
Test  pas  beaucoup  cependant.  La  gestion  par  le  service  forestier  d'un 
massif  de  120  hectares,  je  suppose,  appartenant  à  un  seul  proprié- 
taire,  sera  remplacée  par  la  gestion  de  trois  massifs  de  40  hectares 
chacun,  par  exemple,  jusqu'à  l'expiration  de  l'espace  de  dix  années 
stipulé  par  le  propriétaire  primitif.  Il  sera,  sans  doute,  un  peu  plus  gê- 
nant pour  le  service  forestier  d'avoir  affaire  à  trois  propriétaires  au 
lieu  d'un  seul.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  condition  nécessaire 
pour  le  bon  et  utile  fonctionnement  de  la  soumission  des  forêts  pri- 
vées est  précisément  qu*un  grand  nombre  de  bois  contigus  soient  si- 
multanément l'objet  de  cette  mesure.  Les  choses  se  passeraient,  pour 
ce  groupement  de  bois  particuliers,  exactement  comme  elles  se  passent 
pour  un  ensemble  de  forêts  communales  ou  hospitalières. 

La  seconde  objection  présentée  par  M  Pardé  est  beaucoup  plus  grave. 

En  dehors  des  régions  où  la  propriété  forestière  appartient  pour 
notable  partie  au  Domaine,  aux  communes  et  établissements  publics 
et  où,  par  suite,  l'administration  possède  un  personnel  nombreux  et 
dense,  -^  c'est-à-dire  principalement  dans  les  zones  de  l'Est,  —  les 
bois  des  particuliers  sont  le  plus  souvent  très  éloignés  de  toute  rési- 
dence d'agents  forestiers.  Dès  lors,  comment  leur  accorder  le  bénéfice 
de  la  soumission,  sans  avoir  sur  place  un  personnel  spécial  pour 
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f  Or,  ce  sonl  précisément  ces  forêts  éloignées  qui  eo  auraient 

)soin. 

srlain  qu'il  y  a  là  une  assez  grosse  difScollé.  Ctaerchons,  sinon 

ion  directe,  da  moins  te  moyen  de  tourner  l'obstacle. 

ans  d'abord  que,  même  dans  les  régions  oh  le  personnel  fo- 

1  nombreux,  la  faculté  pour  les  particuliers  de  soumettre 

;  an  régime  forestier  ne  laisserait  pas  d'être  encore  fort  avan- 

îans  doute,  ces  forêts  privées  sont  souvent  —  pas  loujonrs  — 

Srées  que  dans  les  régions  où  le  service  forestier  est  io- 

Néanmoins,  (|uel  avantage  pour  les  propriétaires,  domici- 
le au  loin,  (le  pouvoir  se  reposer  sur  des  professionnels  du 
urveiller  el  diriger  leurs  gardes,  procéder  aux  opérations 
ge,  de  balivage  el  de  récolemenl,  régler  toutes  les  menues 
'élagages,  chemins  et  délais  d'eiploitacion,  délimitations  et 
partiels  et  autres  broutilles  dont  les  agents  de  l'administra- 
a  pratique  courante  I 

m  admettant  que  les  soumissions  facallalÎTes  ne  seraient  ap- 
que  dans  les  localités  où  existerait  nn  personnel  forestier 
ce  serait  déjà  un  pas  considérable  que  l'admission  du  pria- 
e  de  ces  soumissions.  Si.  comme  il  est  probable,  les  heureux 
de  celte  combinaison  ne  tardaient  pas  à  se  faire  sentir,  il 
arriver  —  il  arriverait  même  vraisemblablement  —  que, 
'égions  éloignées  de  loul  personnel  administratif  forestier, 
éiaires  de  bois  désireux  de  profiler.eux  aussi,  du  bienfait  de 
ision  libre,  aviseraient  à  renverser  l'objection  ;  ils  pourraient, 
pie,  se  syndiquer  en  nombre  suffisant  de  propriétaires  (ou 
lectares)  pour  que  l'indemnité  qu'ils  auraient  à  payer  repré- 
ins  l'ensemble,  une  somme  importante.  L'administration  se- 
là  même,  en  situation  de  fournir  quelques-uns  de  ses  agents 

particuliers  sans  qu'il  en  coûtât  rien  au  budget  de  l'Ëlat. 
B  de  synilicat  comme  d'une  forme  possible  de  combinaison; 
1  pourrait  être  d'autres.  On  conçoit  qu'un  certain  nombre  de 
ires  possédant,  les  uns  avec  les  autres,  plusieurs  milliers 
K  de  bois,  pourraient,  en  vue  de  la  soumission  pour  dix  ân- 
es forêts,  s'associer  simplement  en  une  sorte  de  tontine  dont 
t  annuel  serait  assuré  à  l'administration. 


ist  pu  qoeslioD  ici  des  boîg  coQstitDaiit  des  forlu  princibres  ou  ana- 
nme  collet  de  Randan,  de  Dreai  oa  de  Concbes,  par  exemple,  qui  «ont 
^uae  par  qd  pereonnel  technique  et  hiérarcbisé,  mais  dee  bois  de  petits 
propriéiaires  qne  ceui-ci  gèrent  comme  île  penvent. 
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On  pourrait  aussi  constituer  une  caisse  forestière  privée  destinée  à 
assurer  par  son  fonctionnement  le  paiement  des  agents  forestiers  que 
l'administration  publique  affecterait  .^  la  gestion  des  bois  des  coparti- 
cipants. 

Bien  d'autres  solutions  encore  pourraient,  sans  doute,  être  imagi- 
nées, le  principe  de  l'association  étant  fécond  en  applications  de  tout 
genre; 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  proposer  telle  ou  telle  combinaison  plutôt  que 
telle  ou  telle  autre,  mais  seulement  de  montrer  que  la  difficulté  soule- 
vée par  M.  Pardé,  et  qui  est  sérieuse,  n'est  cependant  pas  inéluc- 
Uble. 

Sans  doute,  il  peut  se  renconfrer  des  bois  de  particuliers  isolés  de 
tout  groupement  et  trop  peu  importants  par  eux-mêmes  pour  motiver 
les  frais  d'un  agent  spécial  et  à  ceux-là,  il  est  vrai,  le  bienfait  de  la 
soumission  ne  pourrait  être  appliqué.  Ce  serait  regrettable,  assuré- 
ment, mais  le  motif  ne  serait  pas  suffisant  pour,  en  raison  de  ce  cas 
exceptionnel,  en  priver  tous  ceux  qui,  placés  en  de  meilleures  condi- 
tions, le  désireraient.  Or,  si  cette  mesure  se  généralisait,  si  la  majeure 
partie  des  six  millions  et  demi  d'hectares  de  forêts  privées  existant  en 
France  passait  peu  à  peu,  par  la  volonté  libre  de  ses  propriétaires, 
sous  une  gestion  éclairée  et  technique,  ne  fût-ce  que  pendant  dix  ans, 
une  amélioration  considérable  en  résulterait  déjà,  tant  au  point  de  vue 
de  la  physique  du  sol  qu'au  point  de  vue  économique.  Mais  il  est  de 
toute  probabilité  que  la  plupart  des  propriétaires,  leur  première  dé- 
cennie accomplie,  ne  demanderaient  qu'à  la  renouveler  et  que  le  bé- 
néfice de  plus  en  plus  accusé  qu'ils  en  retireraient  les  porterait  à 
étendre  à  de  nouvelles  décennies  subséquentes  cette  avantageuse  orga- 
nisation. Des  habitudes,  des  traditions  de  bonne  gestion  forestière 
se  formeraient  peu  à  peu  et  rendraient  moins  utile,  par  la  suite,  l'in- 
tervention d'un  personnel  officiel  :  l'éducation  forestière  du  public  se- 
rait faite;  il  y  faudrait  peut-être  un  siècle,  mais,  en  pareille  matière, 
c'est  avec  les  siècles  qu'il  faut  compter. 

C.  DE  KiRWAN» 
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LE  PB»  DES  GHfiNBS  DANS  LA  FORtT  DU  SPESSART  (BAVIÈRE) 


Il  est  peu  de  forestiers  qui  n'aient  au  moins  entendu  parler  des 
célèbres  forêts  du  Spessart,  en  Bavière.  Ces  massifs  domaniaux  ren- 
ferment encore  1,600  hectares  de  peuplements  Je  chêne  dépassant 
l'âge  de  200  ans  et  dont  certains  atteignent  jusqu'à  400  ansl  On  estime 
à  723,000  mètres  cubes  le  matériel  sur  pied  en  chênes  de  plus  de 
200  ans. 

Ces  vieux  arbres  atteignent  des  prix  dont  il  sera  intéressant  de 
donner  une  idée.  Dans  le  cantonnement  (forstamt)  de  Rothenbuch,  le 
plus  riche  de  la  forêt,  on  a  abattu,  pendant  l'hiver  1906-07, 332  chênes 
dont  l'âge  variait  de  350  à  480  ans.  Ils  ont  produit,  après  découpe, 
777  grumes  cubant,  écorce  non  comprise,  1,107  mètres  cubes  qui 
furent  vendus  ensemble  143^337  marks,  soit  en  moyenne,  par  mètre 
cube,  129  marks  48  ou  162  fr.  (cent  soixante-deux  francs);  plus 
681  stères  de  bois  d'œuvre  empilé,  vendus  en  moyenne  à  31  fr.  50  le 
stère.  Les  cimaux  ont  encore  donné  1,231  stères  de  bois  de  chauf- 
fage. 

Les  dix  grumes  les  plus  belles,  cubant  ensemble  41""^89,  se  sont  ven- 
dues  à  raison  de  trois  cent  soixante  trois  francs  le  mètre  cube.  Le  prix 
maximum  de'  trois  cent  quatre-vingt-deux  francs  le  mètre  cube  fut 
payé  pour  une  grume  de  7  mètres  de  long  et  O'^SO  de  diamètre  aa 
milieu.  Le  mètre  cube  dont  il  est  question  ici  est  le  mètre  cube  réel 
ou  géométrique. 

Ces  prix  sont  les  plus  élevés  qui  aient  jamais  été  atteints  au  Spes- 
sart  -—  et  ailleurs.  —  En  1860,  les  forestiers  estimaient  ie  chêne  de 
l'«  classe,  dans  ce  même  cantonnement  de  Rothenbuch,  à  37  marks; 
en  1870  à  45,  en  1880  à  50,  en  1890  à  97,  et  actuellement  à  200  (chif- 
fres officiels). 

Les  chênes  du  Spessart  sont  renommés  pour  la  belle  couleur  dorée 
de  leurs  bois,  l'extrême  finesse  et  la  régularité  de  leurs  accroisse- 
ments. Ils  donnent  un  magnifique  bois,  largement  maillé,  très  tendre, 
qu'on  débite  en  bois  de  placage  au  moyen  de  machines  à  trancher.  Ces 
circonstances  expliquent  que  les  bois  de  celte  origine  soient  extrême- 
ment recherchés  et  se  paient  si  cher,  même  avec  des  dimensions  qui 
n'ont,  en  somme,  rien  d'extraordinaire. 
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(D'après  des  renseignements  commaniqués  par  M.  le  docteur  H.  von 
Fûrst,  direclear  de  TÉcole  forestière  d'Aschaffen bourg  [Bavière].) 

6.  HUFFEL. 


CONVERSIONS  EN  FUTAIE 


Le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche  Comté  et  Belfort 
donnait  en  1899,  p.  96,  un  tableau  comparatif  par  H.  Roux,  du  pro- 
duit des  coupes  entre  les  différents  plateaux  du  Jura,  selon  les  altitu- 
des, régions  de  plaines,  260  mètres,  610  mètres,  810  mètres. 

Vannée  précédente,  M.  Bouvet,  dans  son  article  intitulé  c  Simple 
comparaison  >,  année  1898,  p.  641,  constatait  le  rendement  supérieur 
des  sapinières  françaises  des  Vosges,  comparé  au  rendement  des 
mêmes  forêts  en  duché  de  Bade,  et  établissait  un  rendement  de  60  fr. 
environ  pour  les  forêts  françaises  des  Vosges  et  de  45  fr.  pour  la 
Forêt  Noire,  soit  25  7o  de  moins. 

Cette  comparaison  faite  pour  les  résineux  entre  les  Vosges  et  la 
Forêt  Noire  donne  une  idée  assez  juste  sur  les  avantages  de  Texploita- 
iion  française,  les  rendements  à  comparer  étant  pris  sur  des  terrains 
de  même  nature,  de  même  altitude. 

Ce  parallèle  n'a  pas  été  jusqu'à  ce  jour  établi  dans  les  mêmes  condi- 
tions pour  les  futaies  de  feuillus  et  les  taillis  sous  (ulaie. 

C'est  ainsi  que  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière,  année  1899, 
p.  101  et  102,  les  moyennes  pour  les  feuillus,  prises  sur  douze 
apnées,  ne  donnent  des  renseignements  que  pour  des  taillis  sous 
futaie,  et  cela  situés  sur  des  terrains  différents,  Vosges  et  Jura. 

Dans  la  première  de  ces  régions,  on  constate  un  rendement  de  30  fr. 
l'hectare,  dans  la  seconde  un  rendement  de  23  fr.  49  pour  la  plaine  et 
de  17  fr.  69  pour  les  forêts  des  premiers  plateaux. 

Mais  non  moins  intéressante  paraît  la  comparaison  du  rendement 
des  forêts  feuillues  soumises  à  deux  modes  d'aménagement  différents, 
futaie  et  taillis  sous  futaie. 

Il  sera  de  toute  nécessilé,  pour  avoir  des  données  exactes,  de  choisir 
deux  forêts  à  peu  de  dislance  Tune  de  l'autre,  afin  de  rester  sous  un 
même  climat,  à  des  mêmes  altitudes  et  sur  des  terrains  semblables. 
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Condltioiu  général»! 

s  prises  en  Alsace  et  celle  à  comparer  en  France  se  troa- 
ii  mêmes  condilions  économiques,  climatériqaas,  à  la  même 

situées  à  une  égale  dislance  des  centres  industriels, 
lo-siliceax.  Altitude  moyenne,  400  mètres. 
,  chêne,  Tréne,  hélre,  charme,  bouleaux, 
alion  du  charbon  est  nulle  e[  même  totalement  supprimée. 

est  en  charme,  hêtre,  aune,  saule,  tremble. 

caractère  qui  les  difTérencie  est  donc  le  mode  d'exploila- 

Foréts  alssoieoneB 

Due  est  faite  pour  trois  Torêls  que  nous  dè<;ifi;Derons  par  les 
I,  C. 

'oir  UD  parallèle  aussi  juste  que  possible,  il  Taut  comparer 
des  années  entre  elles  ;  nous  prendrons  donc  pour  ces  Toréts 
),  comme  pour  la  forêt  française,  sur  sept  et  douze  ans.  afin 
nous  retrouver,  pour  les  forêts  alsaciennes,  i  la  période  de 
première  qui  donnerait  un  rendement  se  rapprochant  par 
ui  du  taillis  sous  futaie. 

â57  hect.  H. 
)4  à  1906  : 

lit  brûla  èlè  de 127,804.52  marks 

lit,  frais  d'exploitation  déduits.     .     .  103.660.94  — 

de  repiquement 6S4.11  — 

)ts 5,772.60  ~ 

es  {1)  sont  payés  à  raison  de  ...  .  2.5ï  l'hect. 
ml  net  pour  douze  ans  a  l'hectare  et  par  an,  28  m.  96  ou 

srsion  date  de  1870  et  la  possibilité  est  de  : 

Qèlres  (!)  coupés, 

—        un  quart  réserve. 

endement  total  à  l'hectare  est  de  3  m.  50;  le  rendement 

ms,  de  1900  à  1906,  est  de  30  m.  03  ou  37  fr.  53. 

rdea  forestiers  s'occupent,  an   Alsace,  de  l 'ei pi oi talion  et  ont  de  es 

ce  beaucoup  plus  compliqué  qu'eu  France. 

^abe  plein,  par  oppasilion  an  m^lre  cube  cbaufTage  ou  sUre. 


CONVERSIONS   EN    FUTAIE. 


425 


Forêt  B.  85  hecL  62. 

De  1894  à  1906  : 
Le  produit  brut  a  été  de.    .    .    .    .    . 

Le  produit,  frais  d'exploitation  déduits . 

Les  frais  de  repiquement 

Les  impôts 

Les  gardes  sont  payés  à  raison  de    .    . 

Rendement  net  pour  douze  ans  et  par  an,  33  m.  01  ou  41  fr.  26. 

La  conversion  date  de  1870  et  la  possibilité  est  de  : 

225  festmètres  coupés, 

52        —        un  quart  réserve. 

S77  le  rendement  à  l'hectare  est  de  3  m.  23,  le  rendement  pour  sept 
^%  est  de  28  m.  11  ou  35  fr.  13. 


48,244.96  marks 
39,203.66     — 
324.60     — 
3,472.92     — 
2.60  rhect. 


/V^^^iC.  68hect.  61. 
r>e  1894  à  1906  : 

^&    produit  brut  a  été  de 45,058.20  marks 

^®    f>  roduit,  frais  d'exploitation  déduits .    .    .        37,544.60     — 

^^s>     ^rais  de  repiquement 254.61      — 

Le^     1  mpôls 1 ,608.84     — 

Los     gardes  sont  payés  à  raison  de 2.50  Thect. 

R^«^^:Jement  net  pour  douze  ans  et  par  an,  40  m.  90  ou  51  fr.  12. 

^^    ^^^Dnversion  date  de  1870,  et  la  possibilité  était  de  : 

^^    ^^  aart  en  réserve,  200  festmètres  en  1890,  ou  2  festm.  9i  à  l'hect. 

—  290        —       en  1904,  ou  4    —     22      — 

—  40J        —       en  1906,  ou  6    —     85      — 
V^      ^"endement  à  Thectare  pour  les  sept  dernières  années  est  de 

^^^  augmentation  rapide  en  volume  (1890  à  1906)  et  en  valeur, 

^^     ^  t.  ces  dix-sept  ans,  s'explique  par  des  coupes  importâmes,  une 

^      ^t^sion  avec  des  sujets  plus  anciens,  une  situation  générale  meil- 

^    ^    ciue  les  autres  forêts,  et  le  prix  élevé  du  bois  de  certaines  an- 

*    cJes  périodes  comparées  qui,  pour  un  cubage  égal,  donnent  un 

^  tubage  donné  ne  comprend  que  les  bois  supérieurs  à  sept  centi- 
. .  '"^^  de  diamètre;  les  bois  inférieurs  à  cette  dimension,  branchage 
**^lis,  sont  répartis  et  vendus  comme  affouages  et  comptés  dans  le 
'^^^'^Unetà  Theclare. 

^   Rendement  du  taillis  et  du  branchage  pour  ces  trois  forêts  peut 
Compté  pour  80  stères  bon  bois,  dans  les  coupes  de  possibilité,  et 

Mars  1908.  27 
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90  slères  rondin  dans  les  coupes  de  rajeuni ssemenl,  sur  100  feslmë- 
tres  lie  bois  d'œuvre  abattus. 

Mode  d'exploitation 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  tes  premières  années,  l'administration 
procédait  par  des  coupes  de  rajeunissement,  puis  par  un  jardinage  qai 
se  continue  tons  les  10  ans  anx  mêmes  places  sans  s'occoper  de  la 
snrface  parcourue,  jusqu'à  conversion  complète  de  la  Torét,  dont  la  ré- 
volution est  de  120  ans. 

La  possibilité  de  la  torét  est  faite  d'après  une  estimation  tous  les 
20  ans. 

Repiqnement 

Ces  forêts,  dont  la  conversion  n'est  pas  encore  achevée,  se  reboisent 
nalurellement  dans  les  parties  hautes  dont  le  sol  est  fertile  et  partiel- 
lement couvertes  de  futaies. 

Les  parties  basses  et  fraîches,  qui  ne  contiennent  souvent  que  des 
essences  bois  blanc,  sont  complètement  déboisées,  sauf  quelques 
ciiénes  isolés;  et  repiquées  ensuite  principalement  en  frêne,  chêne, 
hêtre  et  plane,  etc. 

Les  frais  de  repiquement  pour  ces  trois  forêts  sont  pour  les  doaze 
années  : 

Forêt  A.  ...  654  m.  11 
Forêt  B.  .  .  .  324  m.  10 
Forêt C.    .    .     .        254  m.  61 


goitensemble.    .      1,232  m.  82  pour  410  h.  983. 


'  En  examinant  la  situation  générale  d'autres  forêts  de  la  même  ré- 
gion, remplissant  les  mêmes  conditions  économiques  et  géologiques, 
mais  dont  l'aménagement  en  futaie  est  beaucoup  plus  ancien,  on  arrive 
à  un  rendement  encore  supérieur. 

L'administration  française  avait  déjà  commencé  dés  1842  la  trans- 
formation de  ces  forêts,  et  c'est  après  une  enquête  approfondie  que 
l'adininislration  allemande  s'est  décidée  en  1870  à  continuer  cette 
manière  d'exploiter  qui  se  fait  sans  diminuer  les  ressources  des  com- 
munes, et  qui  leur  permettra,  dans  un  avenir  peu  éloigné  maintenant, 
d'obtenir  des  revenus  plus  considérables. 
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AÎDsi,  poar  une  forêt  aménagée  en  1842,  entièrement  transformée 
en  futaie,  d'une  surface  de  409  hectares,  la  possibilité  est  de  5  fest- 
mëtres  7  à  Thectare,  dont  un  quart  en  réserve^  et  peut  être  poussée  à 
6  festm.  ;  son  rapport  est  de  51  m.  27  ou  64  fr.  10,  moyenne  prise  sur 
20  ans  ;  sur  ce  revenu  pour  cette  dernière  forêt,  ne  sont  pas  déduits 
les  imp<)l$,  les  frais  de  garde,  les  frais  d*admini^tration  et  les  recettes 
accessoires,  seuls  les  frais  d'exploitation  et  de  culture. 

Pour  une  forêt  de  244  hectares  dont  l'aménagement  est  de  1861  et 
la  possibilité  de  4  festm.  50,  on  a  le  rendement  net  suivant  : 

Revenu  brut,  12,065  m.  80  (frais  d*exploi talion  et  de  repiquements 
déduits). 

Frais  de  garde  ....       656  m.  75 

Impôts 1,000  m.    » 

1,656  m.  75 

Le  revenu  net  est  donc  de    ....    10,409  m.  05. 

Revenu  à  l'hectare  net 42  m.  66  ou  53  fr.  32. 

Frais  à  l'hectare 6  m.  79,  se  décompo- 

sant ainsi  :  Frais  de  garde  .     .    2  m.  69 
Impôts 4  m.  10 

Une  autre  forêt  de  317  hectares  :  aménagement  de  1848,  entière- 
ment convertie;  possibilité,  4  festm.  84. 

RECETTES  DÉPENSES 

Revenu  brut .    .    18,200  m.        Frais  d'exploitation.    .    4,510  m. 
Affouages .    .    .      1,400  m.       Traitement  des  gardes .       853  m. 

19,600  m.        '™P<^ls 255  m. 

5,618  m. 
Revenu  net  pour  317  hectares:  19,600  —  5,618  =  13,982. 
—       à  l'hectare  :  44  m.  10  ou  62  fr.  85. 
Les  frais  de  garde  à  l'hectare  sont  de    2  m.  68. 
Les  impôts  —  —       3  m.  50. 

Pour  ces  trois  dernières  forêts,  dont  la  conversion  est  terminée  et 
par  conséquent  plus  anciennes,  le  rapport  en  bois  de  chauffage  est  de 
1  stère  pour  1  festmètre  de  bois  d'œuvre. 

Les  repiquements  s'élèvent  en  moyenne  à  1  mark  30  à  Thectare  par 
année  sur  la  totalité  de  ces  forêts. 


n 
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For4t  française 

Le  mode  d'exploiUtioD  est  le  régime  da  taillis  sons  falaîe  avec 
aménagement  à  30  ans,  mais  dont  l'âge  moyen  n'est  encore  qae  de 
26  ans. 

De  1895  à  1906  ioclas,  on  a  exploité  109  hectares  S  ares,  dont  le 
rapport  brut  (frais  d'exploitation  déduits)  a  été  de  103,108  fr.  70,  soit 
943  fr.  50  à  l'hectare  poar  un  âge  moyen  de  26  ans. 

Le  revenu  net  pour  le  même  temps  et  la  même  contenance  est  de 
747  fr.  70.  soit  par  an  28  fr.  78. 

Bapport  de  la  fuuie  (frai-s  d'exploitation  déduits)  :  42,609  fr.  2S,  oa 
iS  fr.  à  l'hectare. 

Bapport  du  taillis  (frais  d'exploitation  dédnits)  :  60,490  fr.  60,  on 
21  fr.  33  à  l'hectare. 

Frais  de  gestion,  de  garde  et  impôts  (à  déduire  des  103,108  fr.  7S), 
21,571  fr.  30,  ou  7  fr.  68  à  l'hectare. 

Frais  d'exploitation  :  62.025  fr.  75,  ou  2t  fr.  88  à  l'hectare,  pour  la 
surface  exploitée  et  par  année. 
La  réserve  moyenne  est  de  159  sujets  à  l'hectare,  soit  : 
128  haliveaux, 
27  modernes, 
4,77  anciens, 
qui  représentent  un  cube  de  2,195  festmètres  pour  109  hect.  05  comme 
bois  d'œnvre  de  O^SO  à  2"80  de  circonférence,  plus  14,087  baliveaux 
pouvant  fournir  1,000  stères  de  bois  de  chauffage  sans  le  taillis. 
Soit  à  l'hectare  : 

Bois  d'œuvre.    .         iO  festm.  15. 
Branchage     .    .         29  stères. 
Taillis  ....       130    —     à  l'âge  de  la  révolution. 
Fagots  ....    2,000  environ     —  — 

La  proportion  par  essences  dans  les  réserves  est  de  : 
Chênes  et  frênes.    .    6/10. 

Hêtres 2/10. 

Charmes    ....    1/10. 
Bouleaux  ....    1/10. 
Cette  forêt  est  donc  en  plein  rapport  et  ses  réserves  sont  assez 
nombreuses. 
La  moyenne  sur  12  années  donne  un  rendement  de  36  fr.  35,  sans 
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dèductioD  d'impôts  et  frais  de  garde,  on  28  fr.  75,  ces  frais  déduits, 
soit  7  fr.  60  à  l'hectare. 

Pour  les  7  dernières  années  1900  à  1906  et  pour  un  âge  moyen  de 
25  ans,  le  rendement  est  de  29  fr.  51. 

RfeiiiARQUE.  —  Toutes  ces  forêts,  d'après  les  prévisions,  arriveront  à 
on  rapport  de  5  à  5  festm.  1/2,  peut-être  même  6  à  I  hectare,  alors 
qu'on  ne  peut  espérer  avoir  avec  le  taillis  sous  futaie  que  3  festm.  par 
hectare. 

La  moyenne  sur  20  années  pour  la  forêt  française,  frais  d'exploita- 
tion déduits,  c'est-à-dire  dans  les  mêmes  conditions  pour  un  âge 
moyen  de  25  ans,  est  de  35  fr.  70  pour  181  hectares  25.  et  la  moyenne 
des  forêts  alsaciennes  énoncées  précédemment  est  de  56  fr.  93  à 
l'hectare. 

CONCLUSION 

Nous  ne  pouvons,  sans  indiscrétion,  désigner  de  façon  précise  les 
forêts  qui  ont  été  Tobjet  de  Tétude  précédente  et  pour  lesquelles  les 
diverses  administrations  ont  bien  voulu  nous  communiquer,  à  titre 
personnel  et  gracieux,  tous  les  renseignements,  ou  dont  les  proprié- 
taires nous  ont  confié  les  chiffres  énoncés  précédemment. 

Bien  que  ne  pouvant  à  ce  sujet  satisfaire  la  légitime  curiosité  du 
lecteur,  nous  pensons  intéressant  de  donner  la  conclusion  de  ce  tra- 
vail. L'étude  comparative  de  diverses  forêts  remplissant  les  mêmes 
conditions  économiques  et  géologiques  montre  que  Ton  a  toujours 
avantage  à  opérer  la  conversion  pour  les  raisons  suivantes  : 

Économie  de  main-d'œuvre. 

Economie  de  transport. 

Écoulement  des  produits  forestiers  sans  que  la  transformation  régu- 
lière réduise  les  revenus. 

Économie  foncière  considérable  par  suite  du  développement  du  bois 
d'oeuvre  correspondant  à  l'expansion  sans  cesse  croissante  de  l'in- 
dustrie. 

On  pourrait  donc  poser  comme  principe  que  Ton  a  toujours  avan- 
tage, en  plaine,  à  transformer  le  taillis  sous  futaie  en  futaie,  dans 
n'importe  quelles  conditions  économiques  et  géologiques. 

Des  hommes  d'expérience,  des  forestiers  éminents  ont,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  forestière,  indiqué  les  moyens  de  convertir  les 
forêts.  Il  suffit  de  lire  ces  écrits  pour  pouvoir  les  appliquer  ;  car  ils 
sont  assez  clairs  pour  que  chacun  puisse  les  comprendre  sans  peine,  et 
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assez  sages  pour  ne  pas  entraîner  ceux  qui  les  suivent  à  une  révola 
tien  trop  hâtive  de  leur  forél. 
Le  15  janvier  1908. 

Louis  VlELLARD. 
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Je  crois  devoir  ajouter  quelques  renseignements  à  l'intéressant  tra- 
vail publié  par  M.  Thiollier  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière 
de  Franche-Comté  et  Belfort,  numéro  de  juin  1907,  p.  118  {Detix  forêts 
savoisiennes  sur  les  calcaires' urgoniens). 

Par  délibération  du  12  février  1891,  le  conseil  municipal  de  Dingy- 
Saint-Clair  déclarait  offrir  à  l'État,  à  titre  de  cession  gratuite,  toute  la 
partie  du  vaste  plateau  du  Parmelan  qui  est  sa  propriété  et  qui  n*est 
pas  utilisée  comme  montagne  pastorale,  soit  une  surface  de  1,161  hec- 
tares; une  seule  condition  était  posée,  c'était  la  prise  en  charge  par 
rËtat  de  tous  les  frais  de  garde  relatifs  aux  bois  communaux  non 
compris  dans  la  cession  et  restant  soumis  au  régime  forestier,  d'ane 
surface  de  291  hectares. 

Les  terrains  à  céder  formaient  trois  massifs  (ayant  respectivement 
340  hectares,  551  hectares  et  270  hectares)  séparés  par  deux  vallons 
parallèles  très  allongés,  qui  sont  occupés  par  les  beaux  pâturages  de 
Perthuis  ei  d'Ablon,  où  se  trouvent  des  groupes  importants  de  chalets. 

L'altitude  est  de  1,350  à  1,850  mètres.  Le  sol,  calcaire  urgonien,  est 
rocheux,  souvent  ne  présente  que  le  rocher  nu;  en  certaines  parties 
il  est  suffisamment  pourvu  de  terre  végétale. 

Des  pins  à  crochets,  disséminés,  très  irrégulièrement  répartis,  for- 
ment le  peuplement  avec  mélange  d'épicéas  dans  quelques-unes  des 
meilleures  parties. 

La  commune  de  Dingy  aurait  bénéficié,  par  suite  de  cette  cession, 
d'une  somme  de  700  fr.  environ  par  an,  somme  représentant  les  frais 
de  garde  et  d'impôt  afférents  aux  terrains  à  céder. 

Malgré  un  rapport  très  favorable  de  Tinspecteur  local  (28  juillet 
1891),  Toffre  de  cession  de  la  commune  de  Dingy  fut  repoussée  par  TAd- 
minislration  comme  onéreuse,  les  terrains  offerts  étant  considérés 
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comme  improductifs  laDl  à  cause  de  la  pauvreté  des  peuplements  que 
de  la  difficulté  de  vidange. 

[Il  faut  croire  qu'à  cette  époque,  —  cependant  peu  éloignée,  —  Vidée 
forestière  n'avait  pas  encore  fait  son  chemin,  et  que  bien  loin  de  son- 
ger au  reboisement  intégral^  l'Administration  ne  se  préoccupait  encore 
que  de  conjurer  les  dangers  nés  et  actuek!] 

Or,  qu*est-il  arrivé?  Quelques  années  à  peine  s'écoulaient,  et  l'on 
inscrivait  au  budget  un  crédit  destiné  à  fournir  des  subrentions  pour 
le  salaire  des  gardes  forestiers  aux  communes  propriétaires  de  forêts  en 
montagne  dont  la  soumission  au  régime  forestier  est  nécessaire  dans  Vin- 
térét  général  et  dont  le  revenu  est  très  faible.  (Voir  chap.  lix,  arl.  4,  du 
budget  de  i907.) 

La  subvention  accordée  annuellement  de  ce  chef  à  la  commune  de 
Dingy  est  de  1,272  fr.  Et  comme  cette  commune  supporte  des  frais  de 
garde  de  i,4l4  fr.  pour  une  surface  totale  de  851  hectares  de  forêts 
soumises,  il  s'ensuit  qu'elle  n'a  à  sa  charge  en  réalité,  pour  la  gardia- 
ture  de  ses  bois,  qu'une  faible  somme  de  142  fr. 

Par  conséquent,  la  forêt  de  Dingy  est  devenue  onéreuse  à  l'État, 
bien  qu'elle  ne  lui  appartienne  point,  et  qu'il  n'y  ait  encore  sur  le  pla- 
teau du  Parmelan  que  K57  hectares  qui  soient  soumis  au  régime  fores- 
tier et  sur  lesquels  l'action  préservatrice  de  l'État  puisse  s'exercer! 

c  Un  tel  sol  [celui  du  Parmelan],  dit  M.  Thiollier,  bien  couvert 
c  d'une  futaie  résineuse,  peut  donner  des  revenus  appréciables.  > 

La  chose  n'est  pas  douteuse  :  M.  Thiollier  cite  comme  exemple  la 
forét  de  Nancy-sur  Cluses;  mais  la  forêt  du  Risoux  dans  le  Jura,  la  forêt 
de  G^i>u.T  dans  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse,  et  d'autres  forêts 
encore  en  sont  la  preuve  (V). 

Il  n'est  pas  contestable  non  plus  que  ces  calcaires  urgoniens,  en  na-  | 

ture  de  lapiaz^  une  fois  dénudés  par  des  coupes  blanches,  sont  encore  ■ 

susceptibles  de  se  couvrir  de  nouveau  de  végétation  forestière.  Nous 
supposons,  bien  entendu,  comme  c'est  le  cas  ici,  qu'il  reste  çà  et  là 
quelques  arbres  plus  ou  moins  rabougris  si  l'on  veut,  mais  susceptibles 

(1)  «  [La  forêt  de  Saint-François  de  Sales,  Savoie]  démontre,  sans  conteste, 
c  Taptitade  de  l'arbre  à  utiliser  les  sols  les  pins  stériles.  Les  blocs  nas  on  con- 
«  verts  de  mousses  et  de  lichens  s'y  enchevêtrent  ici  confusément,  là  régulière- 
«  ment,  forment  tantôt  des  cavernes  profondes,  tantôt  des  puits  nettement  cylin- 
a  driques,  ailleurs  des  cascades,  des  escaliers  ou  des  bastions  rappelant  les  accidents 
c  les  plus  bizarres  des  glaciers  ;  mais  entre  eux  le  travail  séculaire  des  plantes  à 
«  superposé  des  couches  d'humus,  très  épaisses  par  places,  sur  lesquelles  germent 
a  abondamment  les  graines  résineuses  et  s*enracinent  les  plants..  .  » 

[Nouvelles  études  sur  Véconomie  alpestre,  F.  Briot,  Paris,  1907  ) 
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ODcore  de  fournir  de  la  graine.  Voici  le  mécanisme  de  la.  régénération 
de  la  forêt  : 

Ce  n'est  pas  dans  les  crevasses,  les  fonds  ou  les  cavités  plus  ou 
moins  accentuées  que  les  jeunes  semis  se  développent.  Sans  doute  la 
terre  végétale  s'est  accumulée  dans  ces  parties  concaves,  et  il  s'y  pro- 
duit une  végétation  herbacée  plantureuse  [adénostyles,  épilobes,  fou- 
gères, etc.),  accompagnée  de  quelques  arbustes  {chèvrefeuilles,  saulesi^), 
érables  sycomores  même,  etc.). 

Mais  en  raison  de  l'accumulation  de  la  neige  dans  les  fentes  ou  par- 
ties concaves,  de  sa  persistance  et  surtout  de  cette  circonstance  que 
chaque  hiver  les  végétaux  herbacés  couchés  par  la  neige  forment  une 
croûte  imperméable,  les  semis  résineux,  s'ils  ont  pu  se  produire,  sont 
infailliblement  étouffés.  Les  semis  ne  peuvent  donc  prospérer  que  sar 
les  parties  saillantes  du  terrain. 

Or,  l'on  observe  au  Parmelan  que  les  souches  des  anciennes  exploi- 
tations, en  pourrissant;  forment  un  terreau  quasi  tourbeux  sur  lequel 
prospèrent  notamment  le  rhododendron  et  Vairelle  canche  {vacdnium 
vitis  idœa).  Cette  couche  de  terreau  tend  à  s*accro!tre  en  épaisseur  par 
les  détritus  végétaux  et  aussi  à  s'étendre  assez  loin  des  souches  qui  lui 
ont  donné  naissance,  et  il  se  forme  ainsi  des  ilôts  de  végétation  où 
les  pins  germent  et  prospèrent. 

Le  développement  de  ces  jeunes  pins  est  moins  lent  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  croire. 

Suivons  le  chemin  dit  du  PetitMontoir,  qui  donne  accès  au  chalet- 
hôlel  du  Parmelan,  propriété  du  Club  Alpin,  lequel  est  fréquenté  dans 
la. belle  saison  par  de  très  nombreux  touristes.  Ce  chemin  traverse  sur 
le  plateau  des  lapiaz,  autrefois  parcourus  par  des  coupes  blanches  ou 
du  moins  par  des  coupes  jardinatoires  tout  à  fait  abusives.  J'ai  cons- 
taté qu'en  une  période  de  vingt  années  ces  terrains  se  sont  repeuplés 
en  pin  d'une  façon  très  sensible,  je  pourrais  mieux  dire,  tout  à  fait 
frappante. 

Dans  les  foréls  du  Risoux ,  de  Génieux  et  autres  semblables  peu- 
plées d'épicéas,  cette  essence  se  régénère  dans  des  conditions  sem- 
blables à  ce  que  nous  observons  pour  les  pins  du  Parmelan.  Les  semis 
d'épicéa  se  produisent  et  prospèrent  dans  les  rares  endroits  où  l'épais- 
seur de  la  neige  est  faible  et  sa  persistance  moindre,  savoir  :  d'abord 
sur  les  pointes  saillantes^  sur  les  vieilles  souches,  etc.,  ensuite  sous 
le  couvert  bas  d'arbres  qui  retiennent  la  neige  et  s'opposent  à  ce 

(1)  Salix  grandifolia,  S.  hastata,  etc. 
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qu'elle  s'accn mule  à  leur  pied.  J/.  Moreillon,  inspecteur  forestier  suisse, 

atlribue  d'autres  avantages  à  cette  station  au  pied  de  certains  arbres  à 

couvert  bas  (t). 
Diaprés  cet  auteur,  c  pour  son  développement,  le  semis  naturel  d'é- 
picéa  exige  en  toutes  saisons  de  l'eau  sous  forme  liquide;  c'est  sous 
le  sapin  blanc  qu'il  la  reçoit  le  plus  facilement.  En  effet,  par  le  fait 
que  ses  branches  sont  horizontales,  le  sapin  blanc  laisse  l'eau  de 
pluie  et  celle  provenant  de  la  condensation  du  brouillard  s'écouler 
goutte  à  goutte  sur  toute  la  surface  recouverte  par  son  houppier,  ce 
qui  n'est  pas  le  cas  pour  Tépicéa  et  le  hêtre  où  Teau  s*écoule  le  long 
des  branches  par  leur  extrémité  ou  leur  base.  En  outre,  lorsque  la 
neige  s'accumule  sur  le  houppier  du  sapin  blanc,  elle  ne  glisse  pas 
facilement  le  long  des  branches  pour  former  des  amas,  comme  cela 
arrive  pour  l'épicéa,  mais  fond  lentement  et  humecte  abondamment 
le  sol. 

•  Le  jeune  semis  d*épicéa  se  trouve  ainsi  promptement  dégagé  du 
manteau  de  neige  et,  par  suite,  préservé  des  attaques  de  son  plus 
terrible  ennemi  du  Haut  Jura,  VHerpotrichia  nigray  R.  Hart.,  cham- 
pignon parasitaire  qui  produit  la  bien  connue  maladie  des  aiguilles 
de  l'épicéa....  > 
if.  Moreilton  conseille  même  d'ététer  les  vieux  sapins,  et  au  besoin 

d'en  planter  pour  les  ététer  à  un  certain  âge,  afin  de  s'assurer  le  rôle 

protecteur  de  ces  arbres. 
Ha  conclusion  est  facile  à  tirer  de  ce  qui  précède.  Aucun  terrain, 

quelque  ingrat  qu'il  paraisse,  ne  doit  être  considéré  comme  inapte  au 

reboisement,  ni  même  comme  devant  rester  improductif  pendant  une 

période  indéfinie. 

E.  GUINIER. 

ACCROISSEMENT  Dm  MASSIF  JARDINÉ 


On  a  souvent  besoin  de  connaître,  soit  pour  une  estimation,  soit 
pour  une  expertise,  voire  même  pour  un  aménagement,  la  production 
en  matière  d'un  massif  jardiné.  A  défaut  d'inventaires  successifs  per- 


(1)  Voir  in  Journal  forestier  st/Assey  1907,  n»  9,  p.   183  :  Rajeunissement  natu- 
rel de  V épicéa  dans  le  haut  Jura  Vaudois. 
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int  de  déterminer  l'accroissemeal,  le  forestier  est  souvent  Tort 
irrassé  poar  répondre  aax  questions  qui  lui  sont  posées  à  ce  sujet; 
lut  s'il  se  trouve  dans  une  région  qui  ne  lui  est  pas  familière. 
i  avons  essayé  de  résoudre  ce  petit  problème,  non  pas  d'une  façon 
ireuse,  mais  du  moins  avec  une  approximation  sufHsante  pour 
r  aux  débutants  les  erreurs  grossières  e(  pour  donner  aux  prati- 
>  un  moyen  de  contrôler  leurs  évaluations. 
!ux  éléments  peuvent  se  déterminer  assez  aisément  sur  le  terrain; 
int  :  l'Le  temps  moyen  que  mettent  les  arbres  pour  franchir  une 
forie  de  diamètre,  c'est  à-dire  pour  augmenter  de  cinq  centimètres 
rosseur,  et  2*  le  matériel  à  l'hectare.  Le  premier  de  ces  éléments 
ilcnte  an  moyen  de  sondages  à  la  tarière  de  Pressler,  sondages  qni 
ïnt  être  multipliés  et  porter  sur  toutes  les  catégories.  Quant  an 
riel  à  l'hectare,  on  le  détermine,  soit  par  l'inventaire  rapide 
a  place  d'essai,  soit  par  une  évaluation  à  vue  d'œil  (avec  un 
d'habitude  on  arrive  assez  facilement  à  faire  cette  évaluation  à 
lëtres  cubes  près). 

rsque  l'expert  est  muni  de  ces  renseignements,  il  lui  suffit  de 
nlter  le  tableau  ci-après,  qui  est  à  double  entrée  el  qui  donne 
édiatement  le  résultat  cherché. 

Tableaa  de  l'woroiMement 
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•TEMPS 

PRODUCTION  ANNUELLE 

POUH    i;il    HATËItlEL     \    L'URCTAKE    ]1E 

ma  oMeorle 

320  mèlre» 

2S0  mètres 

200  raitrps 

150  mètres 

100  mêlres 

à  i"«ulre 

cubes 

eub«s 

eubt» 

cubes 

cubea 

6  ans 

17.8 

13.7 

10.9 

8.2 

B.B 

8 

13.2 

10.3 

8.3 

6.2 

4.1 

10 

10.5 

8.2 

6.6 

4.9 

33 

fâ 

8,8 

6.9 

e.3 

4.1 

2.6 

11 

7.b 

B.O 

4,7 

3.B 

2.3 

Mi 

6.fi 

B.2 

4.1 

3.1 

2.0 

la 

5.8 

4.8 

3.C 

2.7 

1.8 

20 

5.2 

+.1 

3.3 

2.4 

1.6 

^ 

4.8 

8.7 

3.0 

2.3 

I.S 

a 

4.4 

3.4 

2.8 

2.1 

1.4 

26 

4.0 

3.1 

2.8 

1.9 

1.3 

28 

3.7 

2.9 

2.3 

1.7 

M 

30 

3.B 

2.7 

2.2 

1.6 

1.1 

32 

3.3 

2.6 

2.1 

1.8 

1.0 

U 

3.1 

S.4 

1.9 

1.5 

1.0 

3S 

2.9 

2.3 

I.R 

1.4 

0.9 

38 

2.7 

2.1 

1.7 

1.3 

0.8 

40 

2.6 

2.0 

1.6 

1.2 

0.8 

A-2 

2.B 

2.0 

1.6 

1.2 

0.8 

U 

2.4 

1.9 

1.6 

1.1 

0.7 

M 

3.3 

1.8 

1.4 

1.1 

0.7 
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Si,  dans  une  parcelle  qui  renferme  2K0  mètres  cubes  à  l'hectare,  le 
temps  de  passage  est  de  vingt  ans,  la  production  oscillera  autour  de 
4  mètres  cubes.  Ce  tableau  donne  lieu  à  quelques  observations  inté- 
ressantes :  il  permet^  notamment,  de  constater  que  des  peuplements 
où  l'accroissement  parait  très  lent  donnent  encore  une  production  ap- 
préciable pour  peu  que  le  sol  soit  bien  occupé,  c'est-à-dire  que  le 
matériel  à  l'hectare  soit  suffisant.  C'est  ainsi  qu'un  massif  où  les 
arbres  mettent  quarante  ans  pour  franchir  une  catégorie,  où  l'épaisseur 

de  la  couche  annuelle  n'atteint  donc  que  -^  W  =  0.0006,  soit  -jq 

de  millimètre,  mais  où  le  matériel  à  l'hectare  varie  entre  300  et 
350  mètres  cubes,  la  production  est  encore  de  2^.  Nous  avons  eu  l'oc- 
casion de  vérifier  ce  fait  en  comparant  des  inventaires  effectués  à  vingt 
ans  d'intervalle  dans  des  peuplements  relativement  denses  en  haute 
montagne.  Lorsque  le  temps  de  passage  est  très  court  (six  ans  par 
exemple),  on  voit  que  la  production  est  considérable  et  paraîtra  même 
exagérée  à  plus  d'un  lecteur.  Hais  Tusage  de  la  tarière  nous  apprend 
qu'il  est  extrêmement  rare  que  l'ensemble  des  arbres  d'un  massif 
franchisse  une  catégorie  en  six  ans;  ce  fait  ne  se  produit  que  sur  des 
sols  d'une  fertilité  extraordinaire,  et  alors  une  production  de  17  mètres 
cubes  n'est  pas  impossible. 

Il  nous  reste  à  exposer  sommairement  comment  ce  tableau  a  été 
établi. 

Nous  avons  pris  comme  point  de  départ  la  petite  étude  que  nous 
avons  publiée  dans  le  Bulletin  d'octobre  1900  :  •  Un  type  de  futaie  jar- 
dinée.  >  En  s'y  reportant,  on  voit  qu'en  admettant  seize  ans  comme 
temps  de  passage  moyen  et  320  mètres  cubes  comme  matériel  normal, 
le  volume  à 'réaliser  pendant  la  rotation,  en  maintenant  à  la  forêt  la 

môme  constitution,  est  de  106  mètres  cubes,  soit  par  an  -j^  =  6.6. 

Comme  dans  l'hypothèse  admise,  le  peuplement  reste  semblable  à  lui- 
même,  le  chiffre  de  la  possibilité  se  confond  avec  celui  de  la  produc- 
tion, et  nous  sommes  par  suite  autorisé  à  inscrire  6.6  dans  la  colonne  i, 
en  regard  du  nombre  16.  En  procédant  de  même  pour  des  durées  de 
rotations  de  6,  8, 10,  12  ans,  etc.,  c'est-à-dire  en  divisant  successive- 
ment 106  par  6,  8, 10, 12,  etc.,  nous  avons  pu  compléter  la  colonne  2. 
Les  chiffres  des  autres  colonnes  ont  été  obtenus  par  des  proportions  ; 


(1)  Lorsque  le  dramètre  augmente  de  0.05,  raccroissement  sur  le  rayon  est  de 

0.05 

-j-  =  0.025. 
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dans  le  cas  d'un  temps  de  passage  de  seize  ans,  la  production  corres- 

6  6  X  250 

pondant  à  un  matériel  de  280  mètres  cubes  sera  -^-^gg —  =  5.2.  La  pro- 
portionnalité se  justifie  par  cette  proposition  qui  parait  évidente  : 
pour  une  épaisseur  de  veine  donnée,  plus  le  matériel  est  considérable, 
plus  forte  est  la  production.  Ce  principe  admis,  on  peut  utiliser  le 
tableau  ci-dessus,  quelle  que  soit  la  pauvreté  ou  la  richesse  du  massif; 
il  suffit  de  procéder  par  division  ou  par  multiplication.  Pour  calculer 
l'accroissement  d'une  parcelle  qui  n'aurait  que  60  mètres  cubes  à  l'hec- 
tare, on  diviserait  par  2  les  chiffres  de  la  colonne  6;  pour  une  parcelle 
qui  en  aurait  450,  on  multiplierait  par  3  les  chiffres  de  la  colonne  5. 
Nous  répéterons  en  terminant  qu'il  ne  peut  y  avoir  en  ces  matières 
de  précision  absolue;  mais  les  expériences  assez  nombreuses  aux- 
quelles nous  nous  sommes  livré,  dans  des  parcelles  où  l'accroissement 
a  été  déterminé  par  des  comptages  successifs,  nous  permettent  d'af- 
firmer que  nos  chiffres  ne  s'écartent  de  la  réalité  que  dans  une  mesure 
acceptable. 

A.   SCRAEFFBR. 


UNIFICATION 

DBS 

TRAITEMENTS  DES  PRÉPOSÉS  FORESTIERS  COMMUNAUX 

dans  la  31«  conservation  (Haute-Marne) 


En  France,  les  traitements  des  préposés  communaux  sont,  à  l'excep- 
tion de  deux  ou  trois  départements,  pour  ainsi  dire  localisés  d'après 
les  sommes  inscrites  au  budget  des  communes  et  des  établissements 
publics  dont  les  bois  sont  compris  dans  leur  triage.  Ce  système  con- 
duit à  des  inégalités  choquantes. 

Dans  le  nord-est  de  la  France  notamment,  alors  que  le  service  est 
sensiblement  le  même  pour  tous  les  préposés,  les  traitements  varient 
du  simple  au  double  et  souvent  davantage. 

D'autre  part,  pour  assurer  aux  gardes  communaux  une  rémunéra- 
tion admissible,  on  a  souvent  été  entraîné  à  donner  aux  triages  une 
superficie  territoriale  beaucoup  trop  considérable. 
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Enfin,  le  sort  d'an  préposé  nommé  dans  un  poste  pen  rétribué  ne 
peut  s'améliorer  que  par  un  changement  de  résidence.  Or  les  frais  de 
déménagement  absorbent  souvent  en  pure  perte  une  part  plus  ou 
moins  grande  des  avantages  pécuniaires  qui  peuvent  lui  être  pro- 
curés. 

M.  le  conservateur  des  eaux  et  forêts  Pierrot,  mis  à  la  tête  du  ser- 
vice de  la  31*  conservation  en  1906,  voulut  remédier  à  un  tel  état  de 
choses  et«  par  son  activité  inlassable,  obtint,  dès  Tannée  suivante,  que 
les  fonds  votés  par  les  communes  et  établissements  publics  forme- 
raient un  ensemble  centralisé  dans  la  caisse  du  trésorier  général  et 
sur  lequel  serait  prélevé  le  montant  des  mandats  délivrés  aux  gardes 
forestiers  communaux  et  d'établissements  publics. 

Les  préposés  pourraient  alors  obtenir  un  traitement  fixe,  variant 
seulement  soit  ensuite  du  grade,  soit  ensuite  de  Télévation  sur  place  à 
une  classe  supérieure. 

Les  traitements  étant  unifiés,  il  devenait  en  outrç  possible  de  rema- 
nier les  triages  pour  faciliter  à  tous  l'exercice  de  leurs  fondions,  tout 
en  rendant  la  surveillance  générale  plus  efficace. 

En  août  1006,  le  conseil  général  de  la  Haute-Marne,  considérant 
qu'il  est  juste  que  les  communes  et  établissements  publics  contribuent 
d'une  manière  uniforme  à  la  dépense  générale  résultant  des  frais  de 
surveillance  dans  tout  le  département,  et  que  les  difficultés  du  service 
sont  proportionnelles  à  l'étendue  du  terrain  à  parcourir,  admit  que  la 
contribution  de  chaque  propriétaire  de  bois  soumis  au  régime  fores- 
tier devait  dépendre  de  l'étendue  de  ces  bois  et  invita  M.  le  préfet  de 
la  Haute-Marne  à  taxer  ces  propriétaires  à  raison  de  1  fr.  ^5 
(1  fr.  26969)  par  hectare. 

lia  réforme  fut  mise  en  vigueur  à  partir  du  i*"' janvier  1907.  Le 
nombre  total  des  préposés  n'a  pas  été  modifié  et  ils  ont  été  répartis 
de  la  façon  suivante  : 

6  brigadiers,  avec  triage,  de  V^  classe,  au  traitement  de  900  fr. 
16  —  2*  —  800 

30  gardes  de  1'*  classe,  —  750 

92       —       2*  ~  650 

L'unification  des  traitements  ne  s'opère  toutefois  qu'au  fur  et  à  me- 
sure des  mutations,  en  respectant  les  situations  acquises  à  la  date  du 
4"  janvier  1907. 

Une  telle  mesure,  prise  tant  dans  l'intérêt  de  la  surveillance  des 
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« 

bois  qae  de  ramélioration  des  traitements  des  préposés  chargés  de 
cette  surveillance,  ne  peut  qae  recevoir  l'assentiment  unanime. 

Elle  fait  honneur  à  M.  le  conservateur  des  eaux  et  forêts  Pierrot  qui 
Ta  provoquée  et,  malgré  de  nombreuses  et  sérieuses  difflcultés.  Ta 

* 

réalisée  avec  un  succès  et  dans  un  délai  qu'on  n'aurait  osé  espérer. 

Il  reste  à  souhaiter  qu'un  tel  exemple  soit  suivi  d).  Les  chefs  de 
service  travailleurs  et  dévoués  ne  tiianquent  pas  dans  radministration 
des  eaux  et  forêts,  et  ils  ne  failliront  pas  à  leur  devoir. 

F.  D. 


Cours  de  droit  forestier,  par  Ch.  Guvot,  directeur  et  professeur  de  droit 
à  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts.  Tome  premier  :  Propriété  fores- 
tière et  régime  forestier  ;  Administration  des  eaux  et  forêts  ;  Droit  pénal 
forestier.  Un  volume  in-8  carré  de  xiv-708  pages.  Broché,  15  fr.  — 
Lucien  Laveur,  éditeur,  13,  rue  des  Saints-Pères,  Paris  (VI«). 

Nul  n'était  mieux  qualifié  que  M.  Guyot  pour  nous  donner  cet  ou- 
vrage. Docteur  en  droit,  professeur  de  droit  à  TÉcole  forestière  de- 
puis trente-quatre  ans,  chargé  de  la  rédaction  des  articles  relatifs  aux 
forêts  dans  le  Répertoire  général  alphabétique  du  droit  français,  di- 
recteur du  Bulletin  de  législation  et.de  jurisprudence  forestières  pu- 
blié par  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  il  possède  une  expérience  et  une 
compétence  vraiment  uniques.  Ajoutons  à  cela  son  talent  d'écrivain 
qui  se  traduit  dans  un  style  dont  la  clarté  et  la  concision  sont  les  qua- 
lités maîtresses. 

La  portée  de  ce  livre  est  beaucoup  plus  générale  que  celle  d*uD 
recueil  de  leçons  destinées  à  des  débutants  dans  la  carrière  forestière. 
Ce  cours  est,  en  réalité,  un  exposé  méthodique  et  très  complet  de  la 
législation  et  de  la  jurisprudence  forestières  qui  sera  aussi  utile  aux 
magistrats,  aux  administrateurs,  aux  propriétaires  de  bois  qu'aux 
agents  de  Tadministration  forestière. 

Le  tome  premier  est  divisé  en  trois  livres  : 

(1)  Cette  réforme  existe  déjà  depuis  1876  dans  le  départenfient  da  Doubs  :  elle  est 
due  à  la  fermeté  et  au  dévouement  de  M.  le  conservateur  Beurnier,  qui  fut  un  de 
nos  sociétaires  de  la  première  heure. 
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Le  livre  I*%  après  avoir  donné  des  notions  générales  sur  la  propriété 
forestière  et  les  sources  de  la  législation  qui  régit  les  forêts,  traite  du 
régime  forestier  et  expose  l'organisation  de  l'administration  forestière, 
les  droits  et  devoirs  de  ses  agents  et  préposés,  leur  recrutement,  leur 
organisation  militaire  et  les  dispositions  qui  fixent  leurs  traitements 
et  leurs  pensions  de  retraite.  Il  se  termine  par  un  chapitre  où  les 
mêmes  sujets  sont  étudiés  dans  leurs  applications  à  TAlgérie  et  aux 
autres  colonies  et  protectorats. 

Les  livres  II  et  III  sont  consacrés  au  droit  forestier.  Fidèle  à  son 
système  de  traiter  les  questions  avec  netteté  et  précision,  sans  encom- 
brer son  exposé  d'exceptions  et  de  parenthèses,  M.  Guyot  examine 
d'abord  le  droit  pénal  forestier  dans  les  dispositions  relatives  aux  fo- 
rêts domaniales  de  France  d'abord,  puis  ensuite  des*  colonies.  C'est 
l'objet  du  livre  II,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  472  pages  réparties 
en  9  chapitres  :  l^  notions  historiques.  Caractères  généraux  des  infrac- 
tions forestières  ;  i^  recherche  et  constatation  des  infractions  ;  3°  preu- 
ves ;  4''  poursuites;  5''  condamnations  ;  6^  voies  de  recours  contre  les 
jugements  ;  7®  exécution  des  jugements  ;  8®  délits  forestiers  ;  9*  droit 
pénal  forestier  de  l'Algérie  et  des  colonies. 

Le  livre  III  peut  ensuite  se  borner  à  deux  chapitres  exposant  les 
modifications  que  subit  le  droit  pénal  lorsqu'il  s'agit  des  forêts  com- 
munales et  d'établissements  publics  ou  des  forêts  des  particuliers.  Le 
chapitre  concernant  les  forêts  communales  et  d'établissements  publics 
est  très  court,  puisque  la  soumission  de  ces  forêts  au  régime  forestier 
les  assimile  aux  forêts  domaniales  pour  la  surveillance,  la  constatation 
des  délits  et  les  poursuites.  Quant  au  chapitre  relatif  aux  forêts  des 
particuliers,  il  comporte  d'assez  longs  développements  d'un  grand  in- 
térêt et  d'une  incontestable  utilité  pour  les  propriétaires  ou  les  gé- 
rants des  bois  particuliers  qui,  trop  souvent,  sont  peu  au  courant  de 
l'étendue  et  de  la  limite  de  leurs  droits  et  des  moyens  de  les  faire 
triompher. 

Il  me  parait  presque  inutile  d'ajouter  que,  dans  ses  explications, 
M.  Guyot  ne  s'appuie  pas  seulement  sur  sa  science  personnelle,  mais 
qu'il  invoque  à  la  fois  les  opinions  des  auteurs  qui  font  autorité  et  la 
jurisprudence  la  plus  récente.  Il  n'a  pas  cru  devoir  reproduire  in  extenso 
les  jugements  et  arrêts,  comme  Tavail  fait  Heaume  ;  il  a  évité  ainsi  de 
grossir  considérablement  son  ouvrage.  Mais  ceux  qui  auraient  quelque 
doute  à  éclaircir  et  voudraient  lire  le  texte  même  des  décisions  judi- 
ciaires les  trouveront  facilement  dans  les  recueils  où  elles  ont  été  pu- 
bliées, grâce  aux  indicalions  données  pour  chacune  d'elles. 
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L'easemble  des  matières  embrassées  par  H.  Guyot  exigera  la  pabli- 
catioD  d'un  second  et  peat-ôtre  d'un  troisième  volume.  Il  est  tort  à 
désirer  qu'ils  puissent  se  succéder  d'année  en  année,  car  tous  ceux 
qui  auront  lu  le  premier  volume  les  attendront  avec  impatience. 


Arboriculture  générale.  Les  pépinières  fruitières,  forestières  et  d'orne- 
ment. Taille  et  culture  des  arbres  fruitiers,  par  Ârmand-Léon  Gravier. 
Un  volume  in-16  dé  viii-204-  pages.  Broché,  2  fr.  —  Lucien  Laveur,  édi- 
teur, 13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris  (Vie). 

Partout  jadis,  en  des  temps  pas  très  éloignés  de  nous,  le  paysan  con- 
servait les  anciennes  cultures  léguées  de  père  en  flis,  il  ne  sortait  pas 
du  sillon  creusé  par  les  aïeux,  il  vivotait  loin  des  lumières,  des  ru- 
meurs et  du  luxe  des  grandes  villes,  heureux  de  son  isolement  qui  le 
mettait  à  l'abri  des  progrès,  des  idées  nouvelles,  pour  lui,  source  de 
dépenses  venant  infailliblement  grever  son  maigre  budget  de  travail- 
lourdes  champs. 

Hais  en  notre  siècle  de  vapeur  et  d'électricité,  de  vie  intense, 
d'acharnée  concurrence  et  de  surproduction,  les  distances  ont  disparu, 
les  pays  se  sont  rapprochés  et,  de  ces  profonds  changements  dans  la 
société  moderne,  est  née  la  nécessité,  pour  les  agriculteurs,  de  modi- 
fier rimportance^  voire  même  la  nature  de  kurs  cultures,  nécessité  cha- 
que jour  plus  grande,  plus  impérieuse.  Nos  cultivateurs,  dans  certai- 
nes régions,  ne  doivent  donc  plus  hésiter  à  transformer  leur  façon  de 
faire,  à  réserver  différentes  parcelles  de  leur  patrimoine  primitive- 
ment emblavées  en  céréales  ou  en  plantes  de  grande  culture,  à  des 
cultures  spéciales,  rémunératrices  et  de  vente  assurée,  telles  que  ma- 
raîchère, florale  et  arboricole. 

La  profession  de  pépiniériste  est  une  des  moins  encombrées,  étant 
des  moins  connues;  dans  cet  ouvrage,  l'auteur  met  à  la  portée  de  tous 
les  données,  les  renseignements  principaux  théoriques  et  pratiques 
indispensables  à  la  création  d'une  pépinière  et  à  la  culture  des  arbres 
fruitiers,  forestiers  et  d'ornement. 


NATURALISATION   DES   ESSENCES   EXOTIQUES. 
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NATDRÂUSATION  DES  ESSENCES  EXOTIQUES 


Plusieurs  de  nos  sociétaires  qui  s'occupent  d'expériences  sur  les  vé- 
gétaux ligneux  exotiques  s*i  m  patientent  :  ils  désirent  savoir  cequ*ont 
produit  nos  essais;  on  aimerait  avoir  un  rapport  détaillé  faisant  con- 
naître les  résultats  obtenus  avec  les  diverses  essences  mises  en  terre. 

Un  rapport  serait  Tacile  si  les  expériences  tentées  avec  ces  végétaux 
ligneux  étaient  concentrées  dans  un  ou  deux  arboretums,  entre  les 
mains  d'experts  en  la  matière:  mais  nos  plants  et  nos  graines  sont 
disséminés  dans  toute  la  Franche-Comté,  auprès  de  plus  d'une  cen- 
taine d'individus  ou  de  sociétés  scolaires  qui  ont  désiré  expérimenter 
ces  essences.  C'est  assez  dire  que  nos  champs  d'étude  se  trouvent  dans 
les  situations  les  plus  diverses  de  climat,  de  sol,  d'altitude,  etc.,  etc. 
Récolter  les  appréciations  de  plus  de  cent  individus  ou  sociétés  n'est 
point  chose  aisée. 

Du  reste,  semis  et  plantations  sont  de  date  trop  récente  pour  que 
l'on  puisse  en  tirer  déjà  des  conclusions.  Les  semis  ont  été  faits  au 
printemps  1907,  les  plantations,  consistant  toutes  en  jeunes  sujets,  da- 
tent de  4901  à  1906.  Ce  n'est  donc  qu'après  plusieurs  années  qu'il  sera 
possible  de  recueillir  quelques  données  sur  ces  essais. 

Toutefois,  afin  de  fournir  une  espèce  de  satisfaction  à  nos  expéri- 
mentateurs, les  éclairer  dans  les  limites  de  nos  moyens,  nous  leur 
ferons  connaître  les  résultats  déjà  obtenus  en  cette  matière  1"^  en  Bel- 
gique et  i^  à  rÉcole  forestière  de  Nancy. 


jîi 


I. 


En  Belgique,  le  conseil  supérieur  des  forêts  s'est  prononcé,  dans  sa 
séance  du  18  juillet  1907,  sur  ces  questions  de  naturalisation  des 
essences  exotiques^  qui  sont  à  Tétude  dans  cette  contrée  depuis  nombre 
d'années,  et  a  déclaré  essences  exotiques  pouvant  devenir,  en  Bel- 
gique (1)  : 

(1)  Balletin  de  la  Société  forestière  do  Belgique. 


Mars  1908. 
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a)  Essences  forestières  très  importantes  : 

Feuillus  Résineux 

Quercus  robra  Pseadotsaga  Donglasii 

Qaercus  palustris  Picea  sitchensis 

Pinus  slrobus 
Pinûs  Laricio  corsicana 
Pinus  Laricio  austriaca 


b)  Essences  forestières  importantes  : 


Acer  saccbariDum 
Acer  dasycarpum 
Betula  lenta 
Carya  alba 
Fraxinas  alba 
Fraxinus  pubescens 
Juglans  nigra 
Robinia  pseudo- acacia 


Abies  Nordmanniana 
Abies  concolor 
Abies  grandis 
Larix  leptolepis 
ChamsBcyparis  lawsoniana 
Thuya  gigantea 
Tsuga  mertensiana 


c)  Essences  d'une  importance  secondaire  (extrait)  : 

Acer  rubrum  Abies  balsamea 

Àlnus  incana  Cedrus  Libani 

Carya  amara  Cedrus  Atiantica 

Catalpa  speciosa  Juniperus  virginiana 

Juglans  cinerea  Larix  americana 

Prunus  serotina  Picea  rubra,  etc. 

d)  Essences  ornementales  importantes  (extrait)  : 


Magnolia  acuminata 
Populus  balsamifera 
Quercus  Pliellos 
Tilia  tomentosa 
Sophora  Japonica 
Ulmus  Americana 


Ginkgo  biloba 
Picea  pungens 
Séquoia  gigantea 
Tliuyopsis  dolabrata 
Tsuga  canadensis,  etc. 


IL 

L'arboretum  de  rlïcole  forestière  de  Nancy  date  de  1900,  et  ce  n'est 
que  Tannée  suivante  qu'ont  commencé  les  premiers  travaux  d*installa- 
tion.  Au'îsi,  comme  le  fait  très  bien  observer  son  créateur.  M.  Jolyet, 
dans  Tarticle  qu'il  publie  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  les  plan- 
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tatioDs  sont  trop  récentes  pour  que  Ton  paisse  se  faire  une  opinion 
sur  lesdeax  cent  cinquante  espèces  exotiques  qui  y  sont  déjà  réunies. 
Pourtant,  le  savant  directeur  de  rarborelum  estime  que  Ton  peut  Mr- 
mer  que  Psettdotsuga  Douglasii,  Abies  concolor,  Abies  Nordmaniana^ 
Larix  Leptolepis,  Thuya  giganlea,  Chamœcyparis  obtusa  et  Ch,  Lawsoniana 
poussent  admirablement,  que  Quercus  rubra,  Bettda  lenta,  Betula 
papyracea,  Liriodendron  tuUpifera  donnent  toute  satisfaction.  Ces  ré- 
sultats cadrent  assez  avec  ceux  de  Belgique. 

Ceux  de  nos  sociétaires  qui  se  livrent  à  des  expériences  sur  nos  vé- 
gétaux ligneux  exotiques  pourront  puiser  dans  les  données  ci-dessus 
d'utiles  renseignements.  Joignons-y  un  conseil  consigné  par  M.  Jolyet, 
et  qui  lui  est  suggéré  par  les  observations  faites  lors  de  ses  premières 
éludes.  D'après  lui,  les  peuplements  qui  se  prélent  le  mieux  à  Tinstal- 
lation  des  essences  exotiques  sont  les  taillis  sous  futaie,  à  la  condition 
d'installer  des  placeaux  de  planls,  soit  dans  les  jeunes  coupes  de  trois 
à  cinq  ans,  sur  les  poinls  où  Ton  constale  un  vide  dans  les  futaies,  soit 
dans  les  peuplements  de  futaie  claire. 

Puissent  ces  quelques  données  éclairer  nos  expérimentateurs,  les 
rassurer  en  outre  à  la  pensée  que  les  plants  que  la  Société  leur  envoie 
nous  sont  désignés  par  M.  Pardé,  le  forestier  compétent  s'il  en  fut  en 
matière  d'exotiques.  Ce  qui  prouve,  du  reste,  que  le  choix  en  a  été  ju- 
dicieux, c'est  que  nos  envois  comprennent  presque  entièrement  des 
espèces,  soit  reconnues  par  la  Belgique  comme  très  importantes  ou 
importantes^  soit  donnant  à  Nancy  une  végétation  satisfaisante. 

Au  moment  où  nous  terminons  cet  article,  nous  apprenons  qu'un 

de  nos  zélés  sociétaires  suisses  installe  en  montagne,  à  50  mètres  de 

nos  frontières,  une  station  d'acclimatation  d'essences  exotiques.  Elle 

sera  située  à  1,200  mètres  d'altitude,  non  loin  de  Ballaigues,  où  nos 

congressistes  de  1906  ont  été  si  bien  accueillis.  Nos  sociétaires  ont 

deviné  le  nom  de  ce  collègue,  et  seront  heureux  plus  tard  d'y  puiser 

d'utiles  et  précieux  enseignements. 

C.  D. 


LA  FORÊT  VIERGE  ET  LE  CULTE  POU»  L'ARRRE 


1.  —  La  forêt  vierge  apparaît  à  celui  qui  réussit  à  la  découvrir 
comme  une  superbe  adolescente.  Tout  en  elle  est  splendeur,  harmo- 
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nie.  Fille  de  la  nature  introublée,  tout  en  elle  aussi  est  perfection, 
puissance. 

i.  —  La  forôt  vierge  se  cache  aujourd'hui  au  fond  des  pays  les  plus 
inconnus  de  Thomme,  c'est  assez  dire  qu'il  est  rude  d*arri¥er  jusqu'à 
elle.  Bientôt  la  vierge  forêt  ne  sera  plus;  car  Thomme  partout  la 
cherche.  Vers  les  monts  les  plus  sauvages,  vers  les  vallées  les  plus 
reculées,  elle  fuit.  L'homme  haletant  la  poursuit,  il  la  désire,  il  la  veut 
à  tout  prix. 

3.  —  Pareille  à  tous  les  êtres,  elle  ne  demanderait  sans  doute  pas 
mieux  que  d*avoir  un  ami,  elle  aimerait  à  être  adorée  pour  ses 
charmes,  et  ceux  qui  la  poursuivent  n'en  veulent  qu'à  ses  trésors. 
Tels  des  barbares,  ils  ne  songent  qu'à  piller,  qu'à  violer. 

4.  —  Ayant  découvert  au  fond  d'un  val  sombre  la  retraite  de  la  ' 
vierge  forêt,  l'homme  se  précipite  sur  elle  avec  rage,  et  bientôt,  avec 
sa  horde,  il  a  raison  des  résistances  de  la  malheureuse.  Pour  ainsi 
dire  sans  défense,  elle  tombe.  Sous  les  attaques  monstrueuses,  elle 
tombe  anéantie,  l'homme  n'ayant  nul  souci  de  ses  plaintes.  Il  la 
laisse  pour  morte.  Au  pillage  de  sa  demeure  succède  le  plus  souvent 
l'incendie. 

6.  —  Violée,  brisée  sous  la  rudesse  des  coupes,  il  l'abandonne  à  son 
malheureux  sort.  En  général,  elle  reste  sans  refuge,  toujours  elle  git 
gravement  blessée.  Pourtant,  elle  va  chercher  à  se  ressaisir. 

0.  —  Malgré  l'horreur  du  drame  qui  vient  de  se  jouer,  elle  est 
presque  toujours  capable  de  se  reconquérir,  elle  y  met  tous  ses  efforts, 
sachant  qu'elle  a  un  devoir  à  accomplir.  Vierge  elle  n'est  plus,  et 
l'homme,  hélas!  connaît  le  chemin  de  sa  demeure;  mais  dans  un  élan 
suprême,  elle  se  relèvera.  Profitant  du  répit  qui  lui  est  accordé,  elle 
refera  au  mieux  sa  chaste  parure.  Après  le  barbare  spéculateur,  la 
voici  visitée  par  un  admirateur  compatissant  :  il  s'offre  à  elle  pour  la 
secourir,  la  défendre  au  nom  de  la  civilisation.  Rayonnante  d'espé- 
rance, elle  accepte  cet  appui. 

7.  — '  Hais  sera-telle  de  suite  comprise  du  nouveau  venu?. Ce  pro- 
tecteur sera  certes  mieux  que  le  Vandale  de  la  première  heure;  mais  il 
n'en  voudra  pas  moins,  le  plus  souvent,  être  le  maître,  il  ne  saura 
pas  devenir  l'amant  qu'elle  réclame.  Il  ne  saura  pas  saisir  toutes  les 
aspirations  de  cette  fille  sauvage  qui  veut  voir  les  lois  de  la  nature 
scrupuleusement  respectées.  Or,  les  lois  de  la  nature,  ou  il  les  ignore, 
ou  elles  le  gênent,  et  il  passe  outre. 

8.  —  Élevé  au  sein  de  la  société  nouvelle,  loin  de  la  nature,  il  pen- 
sera bien  faire  en  demandant  à  son  amie  de  se  plier  aux  règles  que 
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notre  siècle  vent  mettre  partout,  il  voudra  modeler  les  goûts  sau- 
vages de  la  forêt.  Ses  études  lui  feront  désirer  pour  elle  une  existence 
presque  en  équation.  Il  vient  à  la  forêt  avec  Tesprit  de  caserne,  il  lui 
faut  de  la  cadence^  de  Tuniformilé  dans  le  développement  des  classes 
d*arbres. 

En  cet  homme,  comme  trop  souvent  la  femme,  la  forêt  a  trouvé, 
sinon  un  tyran^  du  moins  un  maître  qui,  s*il  ne  songe  à  dévorer  la 
dot  apportée,  ne  rêve  que  spéculations.  Par  trop,  il  escompte  Tavenir, 
et  le  plus  souvent  le  compromet,  ignorant  qu'il  est  des  besoins  de  la 
forêt.  Maître  rigide,  il  froisse  toutes  les  aspirations  de  sa  flëre  com- 
pagne; il  étouffe  ses  désirs,  ne  sachant  les  prévenir,  et  arrête  ses 
libres  mouvements  au  lieu  de  les  laisser  se  produire  pour  les  con- 
duire. La  grande  forêt  aime  le  calme  intérieur^  il  lui  impose  d'inces- 
sants visiteurs;  aussi  leur  union  reste-l-elle  trop  souvent  stérile  et 
la  forêt  vieillit  sans  laisser  de  descendance. 

9.  —  Le  nouveau  venu,  armé  sans  doute  de  bonnes  intentions,  a 
passé  à  côté  de  la  vérité;  il  n'a  pas  su  observer,  deviner  ce  que  dési- 
rait la  forêl  ;  il  n'a  pas  réussi  à  la  conduire  par  une  ardente  procréa- 
tion vers  le  but  pour  lequel  elle  est.  Par  l'un,  véritable  pirate  cher- 
cheur de  trésors,  la  chasseresse  superbe  a  été  violée.  Par  l'autre,  nous 
la  trouvons  affreusement  maquillée;  le  premier  avait  créé  le  chaos, 
celui  ci,  par  des  procédés  compliqués,  contre  nature,  lui  a  donné  des 
formes  rigides  dont  elle  souffre.  Si  la  forêt  demande  à  être  défendue, 
elle  veut  aussi  être  écoutée,  car  personne  ne  connaît  mieux  qu'elle 
Tœuvre  à  accomplir. 

IQ.  —  Suivre  la  forêt  dans  ce  que  ses  aspirations  ont  de  caché  n*est 
certes  pas  facile,  et  c'est  pourquoi  il  faut,  à  ceux  qui  veulent  vivre 
avec  elle,  pour  elle,  de  la  prudence,  de  la  douceur.  Connaître  ses 
besoins  ne  suffit  pas  :  il  reste  encore  nécessaire  de  compter  avec  ses 
nerfs.  Les  brusqueries,  les  mouvements  d'impatience  amènent  chez 
elle  des  crises  qui  peuvent  compromettre  à  jamais  sa  propre  existence. 
Il  reste  parfois  impossible  d'assurer  la  perpétuité  des  espèces,  alors 
qu'au  contraire  il  faudrait  obtenir  d'elle  un  enfantement  incessant  lui 
permettant  de  renaître  de  ses  propres  cendres  en  une  progression 
doucement  harmonique. 

11.  —  L'humble  planète  sur  laquelle  nous  vivons  n'étant  pas  notre 
propriété,  ni  celle  d'aucune  génération,  mais  tout  au  plus  celle  de 
Thumanité  tout  entière  considérée  comme  une  entité  à  travers  les 
siècles,  nous  devons  assurer,  par  application  stricte  des  lois  de  la  so- 
lidarité, la  conservation  du  domaine  dont  Tusufruit  seul  est  pour 
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nous  un  droit.  Nous  devons  nous  conduire  en  bons  pères  de  famille. 
Nous  avons  donc  le  devoir  essentiel  de  chercher  à  comprendre  les  lois 
de  la  nature,  pour  les  bien  éclairer,  ptiur  les  expliquer  dans  la  mesure 
du  possible,  en  des  formules  simples,  à  ceux  qui,  après  nous,  sont  en- 
trés dans  la  vie,  et  à  ceux  que  d'autres  soucis  préoccupent.  Les  uns 
par  les  autres  ne  sommes-nous  pas  destinés  à  nous  compléter,  à  nous 
continuer,  pour  répondre  à  la  grande  loi  qui  veut  méthodiquement 
une  progression  ?  Cette  marche  en  avant,  quelque  lente  qu'elle  soit, 
reste  certaine,  elle  va  vers  le  mieux.  Le  relatif  conduit  peu  à  peu,  par 
stade,  vers  ce  but  toujours  reculé. 

12.  —  Ce  but  est  la  perfection  suprême  vers  laquelle  tout  tend. 
Quand  bien  même  jamais  ce  sommet  harmonique,  ce  nœud  final,  ne 
devrait  être  atteint,  ce  qui  n'est  pas  certain,  il  reste  nécessaire,  parce 
que  bon,  d'en  gravir  les  pentes  avec  respect,  ne  serait-ce  que  pour 
c  acquérir  des  mérites  ». 

La  forêt  est  œuvre  d'en  haut;  si  elle  est,  c'est,  nous  le  savons  en 
partie  aujourd'hui,  qu'elle  est  non  seulement  utile,  mais  qu'elle  est 
c  le  complément  indispensable  de  la  création  »  (Guinier).  Alorsjai- 
sons  que  la  forét^  la  vierge  forêt,  soit  partout  un  temple  pour  le  culte 
de  Tarbre. 

R.  D. 


LE  PIN  NOIR  D'AETBiGBB  PEIIHL  ÊTRE  GEMME  EN  FRANCE 


Nou^  lisons,  dans  le  si  intéressant  Bulletin  de  la  Société  forestière 
de  Franche-Comté  et  Belforl,  numéro  de  mars  1907  (V.  p.  32), 
une  correspondance  d'un  intérêt  très  actuel  dans  notre  région  du 
Centre,  répondant  à  cette  question  posée  par  un  propriétaire  de  pins 
noirs  de  la  Haute-Marne:  <  La  région  des  Landes  ne  pouvant  plus  suffire 
à  la  production  de  la  résine,  on  aimerait  à  trouver  d'autres  forêts  de 
pins  à  exploiter.  Dès  lors,  on  se  demande  si  nos  forêts  de  TEst  pour- 
raient se  prêter  à  cette  exploitation.  » 

La  réponse  de  H.  Cuif,  faite  si  judicieusement  à  cette  question,  con- 
clut à  la  nécessité  d'attendre  le  résultat  d'expériences  faites  par  lui  en 
Lorraine  même  sur  des  pins  noirs.  Nous  sommes  complètement  d'ac- 
cord avec  lui  sur  cette  conclusion,  puisque  nous  avons  procédé  nous- 
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mêmes,  en  Sologne,  à  de  longues  expériences  pratiques,  avant  d'élablir 
dans  le  Centre  de  la  France  Texploitation  industrielle  de  la  gemme 
des  pins  maritimes  et  sylvestres.  Mais  nous  avons  été  amenés  dans 
cette  étude  à  examiner  le  gommage  des  pins  noirs  d'Autriche,  et  nos 
conclusions  ne  concordant  pas  avec  celles  de  la  citation  faite  par 
M.  Cttif  de  Touvrage  de  HH.  Hempel  et  Wilhelm,  nous  croyons  utile 
de  signaler  les  divergences  qui  séparent  nos  appréciations  des  leurs 
en  ce  qui  touche  le  gommage  des  pins  noirs  d'Autriche,  dans  l'intérêt 
même  des  propriétaires  lorrains  qui  seraient  désireux  d'entrer  dans 
cette  voie. 

La  première  des  assertions  de  MM.  Hempel  et  Wilhelm,  disant  que  le 
pin  noir  «  est,  de  tous  les  résineux  d'Europe,  le  plus  riche  en  résine  », 
n'est  pas  exacte  en  ce  qui  concerne  au  moins  l'Europe  méridionale.  On 
doit  placer  en  première  ligne,  au  point  de  vue  de  la  richesse  en  ré- 
sine, le  pin  maritime  et  le  pin  Laricio,  en  un  mot  les  pins  à  régime 
cellulaire  horizontal,  tandis  que  les  pins  dont  les  cellules  sont  dispo- 
sées verticalement,  comme  le  noir  d'Autriche  et  le  sylvestre,  ne  vien- 
nent qu'en  seconde  ligne.  S'il  s'agit  de  la  richesse  en  essence  de  téré- 
benthine au  contraire,  ce  sont  les  pins  noir  d'Autriche  et  sylvestre 
qui  arrivent  en  première  ligne  et  donnent  à  la  distillation,  pour  des 
gemmes  fraîches,  jusqu'à  30  ^/o  d'essence,  tandis  que  maritime  elLari- 
cio  ne  donnent  en  moyenne  que  20  7o,  mais  sur  une  quantité  de 
gemme  plus  considérable  au  moins  d'un  tiers  que  celle  des  précédents. 
Et  encore  devons- nous  insister  sur  ce  mot  de  c  gemmes  fraîches  >, 
c'est-à-dire  récemment  récoltées  et  gardées  en  vases  clos  autant  que 
possible;  car,  en  raison  de  leur  richesse  même  en  essence,  ces  gemmes 
sont  sujettes  à  une  plus  grande  évaporation  qui  ramène  vite  leur  te- 
neur en  essence  presque  à  la  normale  des  autres  pins. 

En  tous  cas,  nous  mettons  en  fait  qu'il  est  impossible  de  tirer  de  la 
gemme  des  pins  noirs  d'Autriche  des  rendements  en  essence  de  25,  et 
à  plus  forte  raison  de  30  Voi  â^ec  des  procédés  aussi  barbares  que  ceux 
décrits  par  MM.  Hempelet  Wilhelm  pour  l'amasse  de  la  gemme.  L'inci- 
sion f  en  forme  d'écuelle,  »  destinée  à  recueillir  la  résine,  a  pour  effet 
d'épuiser  rapidement  l'arbre,  comme  en  témoigne  la  destruction  d'im- 
menses massifs  de  pins  en  Amérique.  Elle  a,  déplus,  l'inconvénient  de 
nuire  à  l'induration  progressive  des  cellules,  qui  augmente  la  densité 
du  bois,  et  par  suite  sa  valeur,  non  seulement  comme  bois  de  chauf- 
fage, mais  comme  bois  d'œuvre. 

Enfin  elle  est  la  cause  unique  de  l'envahissement  du  bois  par  le 
«  ceratoêtoma  filiferumyOn  maladie  du  bleuissement  >,  suite  fatale  du 
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dépérissement  de  Tarbre,  et  qui  le  rend  impropre  à  son  emploi  comme 
bois  d'œuvre. 

Il  ressort  de  nos  études  sur  le  gemmage  du  pin  noir  dans  le  Centre 
de  la  France  :  !<>  que  cet  arbre  y  donne  de  la  résine  comme  le  pin  syl- 
vestre, mais  en  quantité  inférieure  d'un  tiers  environ  aux  quantités 
fournies  par  le  maritime  et  le  Laricio;  i^  que  cet  arbre  doit  être 
gemmé  comme  les  autres  essences,  en  se  servant  de  pots  et  de  cram- 
pons, mais  en  diminuant  d*un  tiers  environ  la  surface  d'ëvaporation 
de  la  quarre  et  en  la  dirigeant  le  plus  possible  vers  le  nord-est-sud- 
est,  pour  l'abriter  contre  les  vents  desséchants  de  l'ouest,  et  en  se 
servant  de  couvre-pots,  tant  pour  diminuer  l'évaporation  de  la  résine 
que  pour  la  protéger  contre  la  chute  continue  des  aiguilles  de  l'arbre; 
i^  que  seuls  les  pins  noirs  ou  sylvestres  d*au  moins  i  mètre  de  circon- 
férence à  l^^SS  au-dessus  du  sol  peuvent  donner  une  quantité  rému- 
nératrice de  gemme;  4""  que  la  densité  et,  par  suite,  la  valeur  intrin- 
sèque du  bois,  comme  bois  de  chauffage  ou  bois  d'oeuvre,  est  accrue 
d'un  tiers  au  moins;  S<>  que  la  diminution  de  croit  résultant  du  gem- 
mage, pour  des  arbres  de  plus  d'un  mètre  de  circonférence,  ayant 
atteint  à  peu  prés  le  cube  moyen  de  la  coupe  blanche,  peut  être  tenue 
pour  négligeable. 

Notre  conclusion  est  donc  que  le  résinage  ou  gemmage  du  pin  noir, 
bien  conduit,  ne  peut  être  qu'avantageux  pour  le  sylviculteur,  et  que 
le  climat  de  la  Lorraine  doit,  comme  celui  du  Centre  de  la  France,  se 
prêter  à  ce  genre  fructueux  d'exploitation. 

Nous  sommes  heureux  de  faire  connaitre  à  nos  confrères  de  la  syl- 
viculture lorraine  les  résultats  que  nous  avons  consignés  dans  un 
opuscule  récent  sur  «  L'industrie  de  la  résine  en  Sologne  et  dans  le 
Centre  de  la  France  »  (A.  Goût  et  C»%  éditeurs,  Orléans,  1907),  mais  où 
nous  nous  gardons  de  dire  que  »  le  pin  noir  produit  la  plus  grande 
partie  de  la  résine  obtenue  en  Europe  »,  alors  qu'il  ne  fournit  à  l'Eu- 
rope que  6,000  tonnes  d'essence  contre  14,000  fournies  par  les  pins 
maritimes  de  France  et  10,000  fournies  par  les  sylvestres  de  Suède, 
de  Norvège  ou  de  Russie.  Il  était  utile  de  le  constater. 

N.  B,  —  Le  gemmage  pratiqué,  en  1907,  sur  des  pins  sylvestres, 
dans  la  forêt  de  l'État  de  Youzon  (Loir-et-Cher),  a  pleinement  confirmé 
les  indications  de  notre  brochure. 

Vicomte  H.  de  Larnagb, 

Président  du  Syndicat  fore$tier  de  Sologne. 
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UNE  EICURSION  DANS  LA  VALLÉE  DU  VËNÉON 


Le  Yénéon,  Tun  des  torrents  alpestres  les  plus  importants  et  les 
plus  connus,  prend  sa  soarce  ancœur  da  massif  da  Pelvoux.  Ses  eaux 
froides  et  laiteuses^  provenant  de  vastes  glaciers  tels  qaeceax  du 
Chardon,  des  Elançons,  de  la  Pilatte,  etc.,  roulent  dans  une  gorge 
bien  fréquentée  des  touristes  amis  de  la  montagne  :  la  célèbre  vallée 
de  Saint-Cbristophe-en-Oisans. 

Tout  ce  que  la  nature  a  pu  imaginer  de  plus  sauvage  et  de  plus 
effrayant  se  rencontre  dans  cette  échancrure  profonde  dont  l'extré- 
mité, occupée  par  le  pauvre  hameau  de  la  Bérarde  (1,736  m.),  pourrait 
à  juste  titre  s'appeler  le  bout  du  monde.  La  beauté  grandiose  et  le  pit-» 
toresque  sublime  de  cette  région  ont  été  mille  fois  dépeints  par  des 
plumes  autorisées  et  fixés  à  jamais  sur  la  toile  ou  le  papier;  mais  un 
côté  fort  intéressant  de  l'aspect  du  pays  échappe  à  la  foule  des  touristes, 
lequel  pourtant  présente  une  importance  considérable.  Je  veux  parler 
de  l'étal  du  bassin  du  Yénéon  au  point  de  vue  forestier  et  pastoral. 

Le  Vénéon  est  un  torrent  dans  toute  l'acception  du  mot.  La  pente 
moyenne  de  son  lit  dépasse  3  Vo* 

Entre  Saint-Christophe  et  la  Bérarde,  le  cours  d*eau  est  tellement 
resserré  entre  les  flancs  de  sa  vallée  qu'en  maints  endroits  le  petit 
sentier  muletier  servant  à  assurer  les  communications,  lorsque  la 
neige  ou  les  pierres  ne  rencombrent  pas,  ne  trouve  pas  l'espace  néces- 
saire à  son  passage.  Alors,  en  lacets  nombreux  et  escarpés,  il  escalade 
les  falaises  verticales  dont  le  pied  est  baigné  par  le  torrent  pour  redes- 
cendre plus  loin  reprendre  sa  place  normale.  Et  sur  tout  le  parcours^ 
les  rochers  abrupts  s'élèvent  comme  deux  murs  immenses  et  toujours 
menaçants^  le  long  desquels  tombent  en  cascades  mugissantes  les 
eaux  froides  des  glaciers. 

Les  eaux  du  Yénéon  se  réduisent  en  hiver  à  moins  de  î  mètres  cubes 
par  seconde  (débit  mesuré  au  Plan  du  Lac,  en  aval  de  Saint-Christo- 
phe) et  disparaissent  littéralement  sous  la  glace  et  les  blocs  qui  encom- 
brent le  lit;  elles  s*enflent  démesurément  dès  que  les  soufiDes  printa- 
niers  et  les  ardeurs  du  soleil  de  mai  viennent  découvrir  et  réveiller 
les  cimes  engourdies  sous  leur  épais  manteau  hivernal.  Quelques 
heures  suffisent  parfois  pour  transformer  le  ruisseau  calme  et  invi- 
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sible  en  un  fleave  écumant  dont  les  ondes  se  précipitent  en  cascades 
laiteuses,  entraînant  avec  elles  les  débris  de  la  montagne.  Et  le  gron- 
dement de  ces  eaux  uni  aux  chocs  des  blocs  charriés  trouble  comme 
un  lointain  tonnerre  le  silence  profond  de  la  nature. 

Viennent  des  pluies  abondantes  ou  de  violents  orages,  de  toutes  les 
pentes  dévalent  mille  ruisselets  boueux  dont  Tensemble  se  précipite 
avec  fureur  :  le  torrent  est  devenu  lave  de  boue  et  de  graviers. 
Malheur  aux  obstacles  qu'il  rencontrera  sur  sa  route  !  Les  inondations 
du  siècle  dernier  (1856,  i869,  etc.),  dont  le  souvenir  est  encore  si 
vivant  dans  la  vallée,  ont  montré  de  quelle  puissance  sont  animées  les 
eaux  sauvages.  Maisons,  barrages,  ponts,  tout  doit  céder  devant  elles. 

La  caractéristique  du  Yénéon  est  donc  son  débit  extrêmement 
variable  et  ses  crues  subites  et  énormes. 

A  quelles  causes  attribuer  ce  régime,  commun  d'ailleurs  à  mainte 
rivière  des  Alpes? 

D'abord  à  retendue  énorme  du  bassin,  à  Taltitude  moyenne  déjà 
considérable,  puis  à  la  nature  des  roches  de  la  région  et  enfin  aux 
dégradations  provenant  du  fait  de  Tbomme. 

Dans  son  ensemble,  le  bassin  du  Yénéon,  d'une  superficie  de 
.3K,000  hectares  au  moins,  est  constitué  par  des  roches  primitives 
(granités,  gneiss,  micaschistes)  très  solides,  que  les  agents  atmosphé- 
riques et  les  glaciers  ont  découpées  et  polies.  Les  eaux  pluviales  ruis- 
sellent sur  les  pentes  comme  sur  un  toit  et  arrivent  en  bloc  dans  la 
vallée. 

Il  ne  faut  pas  songer  à  la  végétation  pour  former,  tout  au  moins 
dans  la  partie  supérieure,  une  couverture  absorbante  efficace,  les  deux 
tiers  environ  de  la  surface  dudit  bassin  étant  à  une  altitude  supérieure 
à  2,500  mètres  (massifs  de  la  Meije,  des  Ecrins,  des  Rouies,  etc.)* 

D'autre  part,  les  neiges  accumulées  en  masses  énormes  dans  ces 
hautes  régions  provoquent,  si  leur  fusion  est  activée  par  des  vents 
tièdes  ou  des  pluies  chaudes,  des  crues  terribles  contre  lesquelles  on 
demeure  désarmé. 

Néanmoins,  on  voit  que  l'homme  peut  prendre  sa  part  de  respon- 
sabilité, quand  on  considère  Tétat  des  régions  moyenne  et  inférieure 
du  bassin  du  Yénéon.  Et  si  une  promenade  à  la  Bérarde  présente  pour 
le  touriste  ordinaire  une  surprise  mêlée  de  charme,  le  forestier  ne 
peut  s'empêcher  d'être  profondément  attristé  en  rencontrant  à  chaque 
pas  les  ruines  accumulées  par  des  siècles  de  jouissance  imprévoyante 
et  abusive. 

Même  en  faisant  largement  la  part  des  cataclysmes  qui  se  produisent 
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inrailliblement  dans  des  terrains  aussi  ioarmentés  que  nos  Alpes 
françaises  (glissements,  ébotilements,  chutes  de  pierre),  on  devrait 
s'attendre  à  trouver  quelques  beaux  massifs  forestiers  aux  environs  de 
Saint-Christophe. 

Les  statistiques  officielles  proclament  d'ailleurs  que  la  forêt  apparte- 
nant à  la  commune  susdite  a  une  superficie  de  près  de  700  hectares 
(692  exactement).  Ces  chiffres  produisent  un  effet  magique  sur  le 
papier,  mais  il  suffit  de  parcourir  une  fois  cette  soi-disant  forêt  pour 
être  édifié  sur  sa  consistance. 

Il  y  a  tout  au  plus  150  hectares  de  massif  complet  sur  la  rive  gauche 
da  Vénéon  en  face  des  hameaux  de  Champébran  et  Champhorent. 
Lëpicéa  en  constitue  l'essence  dominante;  quelques  cembros^  des 
aulnes  verts  couvrent  les  plus  mauvaises  parties  d'une  verdure  aussi 
rare  que  précieuse. 

Ce  massif  fournit  quelques  bois  de  service  fort  recherchés  lorsqu'il 
s'agit  de  reconstruire  les  maisons  ou  les  nombreuses  passerelles  jetées 
sur  le  torrent.  Hors  de  ces  exploitations  exceptionnelles,  aucune 
coupe  régulière  n'y  est  assise.  De  telle  sorte  qu*en  moyenne,  la  com- 
mune de  Saint-Christophe  tire  de  ses  700  hectares  de  forêts  un  revenu 
annuel  maximum  de  50  fr. 

Un  observateur  non  prévenu  ne  discernerait  même  pas  les  autres 
cantons  soumis  :  ils  sont  sirués,  Tun  en  face  du  hameau  des  Étages, 
Taulre  au  delà  de  la  Bérarde,  sur  les  pentes  abruptes  du  massif  des 
Êcrins.  Pins  cembros  tordus,  pins  de  montagne  rabougris,  genévriers 
nains  et  rampants,  le  tout  par  bosquets  épars,  semblent  faire  ressortir 
davantage  la  nudité  de  la  montagne  au  lieu  de  la  cacher. 

Nulle  exploitation  n'est  possible  dans  ces  régions  :  de  temps  à  autre 
seulement,  les  pauvres  habitants  de  la  Bérarde  vont  à  la  dérobée  cou- 
per quelques  fagots  de  genévrier  pour  alimenter  leurs  foyers  qui 
brûlent  sans  trêve  de  septembre  à  mai. 

li  ne  faut  pas  songer  à  trouver  des  bois  de  construction  dans  ce 
massif;  en  1905,  pour  réparer  un  pont  à  la  Bérarde,  il  a  été  néces- 
saire de  traîner  et  porter  par  un  sentier  muletier,  et  sur  un  parcours 
de6  i  7  kilomètres,  les  pièces  de  charpente  indispensables  ! 

Voilà  pour  la  forêt  communale,  c'est-à-dire  pour  les  bois  mis  par  le 
législateur  prévoyant  à  l'abri  des  déprédations  et  des  abus  de  toutes 
sortes.  Les  bois  des  particuliers  sont  naturellement  dans  une  situation 
encore  plus  précaire.  De  ci^  de  là,  l'œil  est  égayé  par  la  verdure  claire 
des  aulnes  et  des  bouleaux.  Ces  derniers  sont  assez  abondants  dans 

les  clapiers  en  bordure  du  Vénéon  et  jusqu'à  la   Bérarde  menu; 
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ils  coQstitueDt  d'aillears  une  précieuse  ressource,  car  ils  se  reprodui- 
sent avec  la  plus  grande  facilité.  Leurs  graines  légères  s'éparpillent 
sur  les  premières  neiges,  lesquelles  leur  fourniront  au  printemps  sui- 
vant l'humidité  nécessaire  à  la  germination.  On  trouve  également 
quelques  frênes  dont  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  servent  à  Tali- 
mentation  du  bétail.  Dans  les  années  de  sécheresse  d*ailleurs^  tous  les 
feuillus  sans  exception  sont  mis  à  contribution  pour  remplacer  le  foin. 

En  résumé,  dans  toute  la  haute  vallée  du  Yénéon,  on  ne  trouve  pas 
de  véritable  forêt,  mais  des  bosquets  disséipinés.  Les  parties  inférieures 
des  versants  ne  pourraient-elles  donc  pas  supporter  de  la  végétation 
forestière  ?  Si  pourtant,  caraucunedes  conditions  locales  ne  s'y  oppose: 
l'altitude  de  ces  parties  inférieures  va  de  i,400  à  i,750  mètres,  le  sol  se 
trouve  constitué  par  des  éboulis  frais  et  profonds,  le  climat  est 
humide,  excellentes  conditions.  Et  assurément  la  région  n*a  pas  tou- 
jours été  aussi  dénudée  que  nous  la  voyons  actuellement.  La  hache  du 
montagnard^  la  brebis  et  le  feu  ont  détruit  la  forêt. 

Si  encore  les  pâturages  subséquents  avaient  été  respectés!  Le  par- 
cours constituant  l'unique  ressource  de  la  commune,  les  habitants  de 
Saint  Christophe  ne  se  sont  pas  contentés  d'élever  des  bestiaux  pour 
leur  propre  compte  ;  ils  ont  fait  appel  aux  moutons  de  Provence,  dont 
8,000  à  10,000  tètes  venaient,  il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans,estiver  sur 
les  hauts  plateaux  voisins  des  glaciers,  refoulant  le  bétail  indigène  dans 
les  parties  basses,  au  détriment  de  la  forêt. 

Introduits  sans  mesure  et  sans  réglementation,  ces  troupeaux  ont 
épuisé  les  pâturages  ;  au  lieu  de  pelouses  verdoyantes,  Tœil  n'aperçoit 
plus  que  des  gazons  épars  impuissants  à  empêcher  le  creusement  de 
mille  petites  ravines  dont  plusieurs  ont  déjà  pris  l'allure  de  véritables 
torrents. 

La  dégradation  s'accentue  tous  les  jours  ;  les  terres  s'éboulent  et 
descendent  dans  le  Yénéon,  encombrant  les  chemins,  envahissant  les 
jardins  et  les  maigres  champs  conquis  péniblement  par  des  siècles 
de  labeur.  El  le  désert  de  pierres  s'étendra  lentement,  réduisant  de 
plus  en  plus  les  espaces  cultivables  jusqu'au  jour  prochain,  hélas  t  où, 
des  agglomérations  de  Saint-Christophe,  il  ne  restera  que  quelques 
masures  abandonnées,  à  la  merci  des  avalanches  et  des  torrents. 
Telles  sont  les  constatations  que  le  forestier  peut  faire  actuellement 
dans  la  haute  vallée  du  Yénéon. 

En  face  d'une  si  déplorable  situation,  on  se  demande  s'il  est  encore 
temps  de  parer  à  une  ruine  totale.  Oui,  car  tout  espoir  n'est  pas  perdu, 
mais  il  faudrait  adopter  des  mesures  radicales  :  d'une  part,  la  mise  en 
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iéfens  absolue  de  toutes  les  régions  dégradées;  d*aulre  part,  le  reboise- 
ment des  pentes  rapides  et  la  correction  des  ravins  naissants  s*impo- 
sent. 

On  s'était  jusqa'à  présent  heurté  à  l'opposition  des  habitants  et  à 
des  difficultés  financières  sérieuses. 

Diverses  solutions  ont  été  étudiées  :  constitution  d'une  série  de 
reboisement,  établissement  d'un  périmètre  de  mise  en  défens,  location 
indirecte  des  pâturages  pour  éliminer  les  transhumants  au  profit  des 
moutons  du  pays. 

Si  nons  nous  en  rapportons  à  des  renseignements  récents,  cette  der- 
nière solution  aurait  abouti  et,  grâce  au  concours  financier  des  Syn- 
dicats de  défense  et  des  industriels  de  la  vallée  de  la  Romanche,  la 
location  par  l'Ëtat  des  pâturages  en  question  serait  un  fait  accompli. 

Pendant  quelques  années  donc,  les  pelouses  ne  recevront  plus  de 
troupeaux  dévastateurs  et  pourront  se  reconstituer  tout  à  Taise.  D'un 
autre  côté,  l'initiative  privée  n*est  pas  restée  inactive.  Une  société 
fondée  depuis  très  peu  d'années,  TÂssociation  dauphinoise  pour  Tamé- 
nagement  des  montagnes  (A.  D.  A.  H.)i  a  déjà  loué  plusieurs  cantons 
qu'elle  soumet  à  une  sage  réglementation,  toute  au  profit  des  habi- 
tants du  pays.  Ce  dernier  procédé  semble  le  seul  efficace  dans  les  con- 
ditions actuelles,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  populations,  d'abord 
hostiles,  verront  bientôt  que  Ton  agit  dans  leur  véritable  intérêt.  Les 
résultats  acquis  avec  le  temps  prouveront  jusqu'à  Tévidence  que 
Tunique  moyen  de  sauver  la  région  du  Yénéon  ot  d'enrichir  ses  habi- 
tants n*est  pas  d'abuser  du  pâturage  et  d'exploiter  les  bois  sans  me- 
sure, mais  de  respecter  les  arbres  et  de  maintenir  les  communaux  en 
bon  état. 

V.    HULIN. 
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NOUVEL  EXEMPLE 


La  forêt  d'épicéa  a  été  créée  en  1854,  il  y  a  53  ans. 
Un  comptage  fait  en  1892,  c'est-à-dire  38  ans  après  la  création,  a 
donné  pour  résultat,  par  hectare  : 
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420  mètres  cabes.  Les  arbres  ont,  en  moyenne,  0°*75  de  circonfè- 
rencei  une  longueur  de  bois  de  service  de  15  mètres  et  donnant  par 
arbre  un  volume  de  0"«675. 

Donc  622  arbres  ont  formé  ensemble  le  volume  de  420  mètres  cabes 

(^  =  m). 

Dans  38  ans,  chaque  arbre  aurait  eu  un  accroissement  moyen  an- 
nuel : 
De  2  centimètres  de  circonférence  (-^  =^  0™02); 
De  0"40  en  hauteur  (-^-  =  0»40)  ; 

Et  de  0»018  décimètres  cubes,  en  volume  (-^^  =  (TOïS). 

2  centimètres  de  circonférence  égalent  en  diamètre  0M)0636,  et  en 
rayon  0"00318. 

15  ans  après,  en  1907,  un  second  comptage  a  donné  pour  résultat, 
par  hectare  : 

590  mètres  cubes.  —  Les  arbres  ont,  en  moyenne,  1°K)5  de  tour, 
une  longueur  de  bois  de  service  de  23  mètres,  donnant  un  volume  de 
1"^«32. 

Donc  447  arbres  ont  formé  ensemble  le  volume  de  590  mètres  cubes 

(-1^  =--  447). 

Dans  53  ans  (38  +  15),  chaque  arbre  aurait  eu  un  accroissement 
moyen  annuel  : 

De  0"02  de  circonférence  (-^  =  0°^02)  ; 

De  0™43  en  hauteur  (-§-  =  0'"43)  ; 

De  0™025  en  volume  (-3--  -  0™025) 

0™02  de  circonférence  égal  en  diamètre  à  0^0636,  et  en  rayon  à 
0»0218. 

En  comparant  les  résultats  des  deux  comptages,  1892  (38  ans),  1907 
(15  ans),  on  constate  : 

1®  Que  l'accroissement  en  circonférence  n'a  pas  varié: 

2»  Que  la  longueur  en  bois  de  service  a  été  augmentée  de  0'"03  par 
an,  et  pour  15  ans  de  0^45; 

Et  3**  que  le  cube  s'est  augmenté  de  0*"«007  par  an,  et  pour  15  ans 
de  0'°405 

Les  447  arbres  reconnus  en  1907,  âgés  de  83  ans,  se  sont  accrus  de 
170  mètres  cubes  (590  —  420)  en  15  ans  (189-2  à  1907),  par  an  de 

14  mètres  cubes  {•^)  et  par  arbre  de  0'"*03J3  (-^V)- 

Si  Ton  compare  les  prix  du  mètre  cube,  10  fr.  en  1892,  à  celui  de 

15  fr.  en  1907,  il  y  a  eu  une  augmentation  de  5  fr.  en  15  ans,  soit  par 
an  -:ï5-  ^^  0  fr.  33  par  mètre  cube. 
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La  valeur  des  622  arbres  était  en  1892  (38  ans)  de  4,200  fr.,  soit  par 
arbre  6  fr.  76  (-^)  et  par  an  de  0  fr.  18  {^). 

La  valeur  des  447  arbres  est  en  1907  (63  ans)  de  9,000  fr.,  soit  par 
arbre  -^  -  20  fr.  13  et  par  an  -^  =  G  fr.  38. 

L'arbre  a  donc  gagné  dans  16  ans  une  augmentation  de  prix  de 
13  fr.  38  (20.13  —  6.76)  et  par  an  0  fr.  89  (-^). 

Le  propriétaire  a  donc  eu  raison  de  ne  pas  exploiter  en  1892  tous 
les  622  arbres  qui  représentaient  une  valeur  de  4,200  fr.  et  d'en  réser- 
ver 447  qui  valent  aujourd'hui  9,000  fr. 

Le  capital  a  plus  que  doublé  dans  16  ansi  C'était  un  placement  de 
5  Vo  à  intérêts  composés. 

On  a  enlevé  de  1892  à  1907  176  arbres,  soit  28  Vo  C^^m^)- 

Reste  à  savoir  si  l'état  du  peuplement  en  1907  se  trouve  dans  les 
meilleures  conditions  pour  assurer,  dans  l'avenir,  une  augmentation 
de  rendement,  eu  égard  au  capital  de  9,000  fr.,  consolidé. 

En  1892,  le  peuplement  accusait,  en  raison  des  622  arbres,  un  espa- 
cement moyen  de 4  m.    » 

et  chaque  arbre  occupait 16  m.  q. 

En  1907,  le  peuplement  accuse,  en  raison  des 
447  arbres,  un  espacement  moyen  de   ....      4       70 
et  chaque  arbre  occupe 22 

Augmentation  :  pour  Tespacement  de  .    .    .      0  m.  70 
et  pour  la  surface  ..,....• 6  m.  q. 

Si  l'espacement  allait  en  augmentant  de  0""7p  tous  les  16  ans,  à 
l'âge  de  144  ans  —  durée  d'une  révolution  —  on  aurait  augmenté 
l'espacement  7  fois  de  0™70  = 4"'90 

Or,  l'espacement  étant  en  1907  de 4  70 

on  aurait  un  espacement  total  de 9"^0 

et  le  peuplement  serait  formé  de  108  arbres,  âgés  de  144  ans. 

Chaque  arbre  occuperait  93  métrés  carrés  par  hectare. 

En  supposant  que  l'accroissement  annuel  en  diamètre  ait  été  par  an 
de  O°>00636  par  arbre,  cet  arbre  aurait  atteint  à  144  ans  un  diamètre 
de  144  X  0.00636  =  0"92  et  en  circonférence  de  2"'90,  soit,  par  an,  un 
accroissement  en  circonférence  de  0"K)2. 

Quelle  valeur  ces  108  arbres  représenteront-ils  à  Tâge  de  144  ans? 

Il  faut  convenir  qu*une  telle  production  ne  peut  se  réaliser  que  dans 
les  terrains  où  les  arbres  se  sont  Irouvés  dans  les  meilleures  condi- 
tions de  croissance. 

Ne  connaissant  pas  la  forêt  avec  tous  ses  détails,  on  peut  cependant 
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se  demander  si,  à  l'âge  de  63  ans  (38  +  15),  l'espacement  de  4"70 
n'était  pas  exagéré;  car,  à  cet  âge,  le  massif  doit  être  maintenu  encore 
assez  serré  afin  de  permettre  aux  arbres  un  plus  grand  développement 
en  longueur  jusque  vers  l'âge  de  70  à  80  ans.  Il  en  résulterait  un 
double  avantage  :  une  plus  grande  longueur  propre  au  service  et  une 
meilleure  qualité  du  bois. 

L'espacement  moyen  de  4  à  5  mètres  représente  ordinairement  un 
peuplement  déjà  entré  dans  la  période  du  réensemencement  naturel, 
alors  que  les  arbres,  à  53  ans,  ne  fournissaient  pas  encore  les  graines 
ni  en  abondance  ni  en  qualité. 

Le  traitement  des  sapinières  est  un  travail  très  complexe  et  souvent 
très  délicat,  exigeant  beaucoup  de  jugement,  beaucoup  d'attention  et 
de  soins  de  la  part  du  forestier. 

La  forêt  arrivée  à  l'âge  où  les  arbres  ont  atteint  les  dimensions 
commerciales,  après  avoir  subi  les  coupes  d'amélioration,  nettoiements 
et  éclaircies,  on  procède  au  réensemencement  et  au  cubage  des  arbres; 
on  fixe  la  possibilité  par  volume,  basée  sur  Taccroissement  annuel.  Le 
système  est  très  logique  en  théorie;  mais  souvent  très  fatal  en  appli- 
cation. 

Ne  serait-il  pas  préférable  d'adopter  le  système  qui  aurait  pour 
expression  : 

Traitement  des  sapinières  basé  sur  Tespacement  des  arbres,  eu  égard 
aux  exigences  des  peuplements.  C*est  une  idée  qui  mérite  d'être  étu- 
diée; bien  comprise^  bien  réglementée,  elle  peut  donner  de  meilleurs 
résultats. 

Possibilité  par  nombre  d'arbres 

Division  de  la  forêt  en  séries  de  contenance  ne  dépassant  pas  100  hec- 
tares. 

Division  de  chaque  série  en  6  (ou  en  8)  compartiments  ou  parcelles. 

Comptage  et  cubage,  par  parcelle,  de  tous  les  arbres  ayant  O^IS  de 
diamètre  et  au  dessus. 

Classement  des  arbres  en  4  catégories. 

1*^^  catégorie.  —  Jeunesse  au-dessous  de  0"15  de  diamètre.  L'avenir. 

2"  catégorie.  —  Arbres  de  0"15  à  0™30  de  diamètre. 

3*  catégorie.  —  Arbres  de  0^35  à  0™45  de  diamètre. 

Et  4®  catégorie.  —  Arbres  de  O'^SO  de  diamètre  et  au-dessus. 

Établir  le  total  des  arbres  et  en  déduire  lespacement  moyen. 

Établir  l'âge  moyen  par  catégorie  en  prenant  pour  base  l'accroisse- 
ment annuel  de  5  millimètres,  en  diamètre. 


■>  «. 
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L'AFFOUAGE    COMMUNAL 


Le  dernier  Balletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belforl  a  déjà  signalé  (p.  385-386)  la  proposition  de  loi  modiflca- 
irice  de  l'article  lOo  du  Code  forestier,  proposition  adoptée  sans  dis- 
cussion, le  9  jaillet  1907,  par  la  Ciiambre  des  députés. 

Il  nous  semble  nécessaire  d'ajouter  aujourd'hui  quelques  mots,  la 
manière  dont  le  texte  nouveau  était  alors  présenté,  et  les  brèves  ré- 
flexions qui  l'accompagnaient,  nous  paraissant  donner  à  la  réforme 
une  portée  toute  différente  de  celle  qu'elle  a  en  réalité. 

La  nécessité  générale  pour  l'affouagiste  d'avoir,  dans  la  commune 
propriétaire  de  bois,  un  domicile  réel  et  fixe,  existe  depuis  1827; 
d'autre  part,  la  possibilité  de  vendre  tout  ou  partie  de  l'affouage  au 
proût  de  la  commune,  et  l'obligation,  dans  ce  dernier  cas,  de  vendre 
par  voie  d'adjudication  publique,  par  les  soins  de  l'administration  fo- 
restière, ont  été  législativement  consacrées  dès  1901. 

Le  seul  objet  de  la  réforme  actuellement  soumise  au  Sénat  est  l'ad- 
jonction au  texte  de  1901  du  paragraphe  8  ainsi  conçu  :  «  En  cas  de 

Mars  1908.  29 


^  f- 


^ 


Recensement  des  arbres  par  parcelle  tons  les  12  ans. 

Fixation  de  l'espacement  moyen  par  période  de  12  ans  en  tenant  ^ 

compte  de  l'exigence  des  peuplements,  afin  de  favoriser  la  .croissance 
et  le  développement  des  arbres  d'élite  à  réserver. 

Si,  par  exemple,  le  nombre  total  des  arbres  était  de  1,111  par  hec- 
tare>  les  arbres  auraient  un  espacement  moyen  de  3  mètres,  et  si  le 
peuplement  exigeait  un  espacement  plus  grand  pour  donner  de  l'air 
et  de  la  lumière  aux  arbres  à  conserver,  on  peut  avantageusement  en- 
lever en  2  coupes,  à  intervalle  de  6  ans,  pendant  la  période  de  12  ans, 
26  7«  sur  1,111  arbres.  On  enlèverait  ainsi  278  arbres  en  2  fois 
(par  hectare),  et  on  aurait  porté  l'espacement  moyen  de  3  mètres  à 
3"50.  Augmentation  de  l'espacement  de  O^'SO,  pendant  la  période  de 
12  ans. 

Cette  idée  sur  le  traitement  des  sapinières  aura-t-elle  la  chance 
d'être  bien  accueillie  et  bien  comprise?  L'avenir  nous  le  dira. 
Le  l^  juillet  1907. 

Un  ancien  forestier. 


'*-j 

"x*^ 


458      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE    DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFOR 

partage  par  feu  et  par  tête,  ou  seulement  de  partage  par  tête, 
seil  manicipa)  aura  la  Tacutté  de  décider  que,  pour  avoir  droi 
ticiper  au  partage  par  tête  de  l'affouage,  il  sera  nécessaire,  au 
de  la  publication  du  rôle,  de  posséder  depuis  un  temps  qu'il 
nera,  mais  qui  n'excédera  pas  six  mois,  un  domicile  réel  et 
la  commune.  » 

Si  ces  nouveaux  principes  étaient  admis.  Les  conseils  mai 
au  cas  de  répartition  totale  ou  partielle  par  t£le,  seraient  d 
appelés  à  déterminer  chaque  année,  entre  quelques  jour 
mois  (1),  le  temps  de  résidence  nécessaire  à  l'habitant  pour 
part  à  l'afTouage. 

Pour  toute  personne  qui  connaît  pratiquement  la  forma 
réies  atTouagers  dans  les  communes  rurales,  le  résultat  direct 
veau  texte  ne  pourrait  être,  ainsi  que  nous  l'ont  déclaré  ( 
plusieurs  maires  franc-comtois,  que  le  triomphe  le  plus  coi 
l'arbitraire  et  la  source  de  nouvelles  difficultés. 

Le  but  du  promoteur  de  la  réforme,  M.  Chanal,  député  de  1 
de  favoriser  le  partage  par  têle.  Or,  le  moyen  proposé  aou 
devoir  aboutir  à  des  conséquences  toutes  différentes. 

Incontestablement,  il  y  a  quelque  chose  à  faire  en  matière 
dence  affouagère,  mais  pour  agir  utilement,  il  convient  de  leni 
des  aspirations  communales. 

Nous  ne  pouvons  et  ne  voulons  entrer  ici  dans  le  détail  d'i 
re^sante  question,  récemment  abordée  ailleurs  par  nous  (^1.  Q 
soit  seulement  permis,  en  appelant  sur  ce  sujet  l'attention  d 
bres  de  notre  si  laborieuse  Société,  de  former  respeclueust 
souhait  que  le  Sénat  n'adoptera  point  sans  modiUcations  une 
qui,  votée  sans  examen  sofflsant,  ne  constituerait  certainei 
une  œuvre  de  progrès  social,  ai  une  amélioration  dans  l'adi 
tion  communale! 

L.  Gbrmain. 


(1)  V.  Eiposâ  des  motifs  de  la  proposilion  Chanal.  Journ.  off.,  1904.  Docnm. 
parlem.,  Chambre,  p.  789.  Add.  n'  164U. 

(2)  Cf.    notre  élade  sar   ■   La  qneslion  de  la  résidence  aSonagirs   devant   le 
Parlement  •.  dans  la  Benue  gênéraU  d'adminitcraiion,  numéro  de  Janvier  1908, 

■   p.  18  à  44. 
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SDBVENTI0K8  ET  ENC01IRA6KIBNTS  DB  LA  SOGlfiTfi  FORBSTlfiKE 

(Suite) 


Dans  le  dernier  Bulletin  de  Tannée  1907  (t),  nous  avons  rendu  compte 
des  subventions  et  encouragements  distribués  par  la  Société  pendant 
l'année:  i""  sous  forme  de  graines  de  végétaux  ligneux  exotiques; 
2"*  au  moyen  de  plants  indigènes  décernés  aux  Sociétés  scolaires  fo- 
restières; 3*  en  vue  d'embellissement  des  sites. 


{Cliché  publié  par  le  Journal  de  la  jeunasit) 


SOCIETE  SCOLAIRE  FORESTIERE  AU  TRAVAIL 


Mais  ces  derniers  travaux  ayant  éprouvé  des  relards  et  se  trouvant 


(1)  Balletin  4,  décembre  1907,  page  36L 
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encore  en  pleine  exécution  au  moment  de  la  publication  de  ce  Bulle- 
tin, cet  article  3  se  trouve  être  incomplet  et  ne  fait  pas  connaître  le 
détail  de  remploi  des  crédits;  nous  sommes  forcés  d'ajouter  quelques 
lignes  de  nature  à  indiquer,  au  moins  sommairement,  ce  qui  a  été  fait 
à  Baume,  Bracon,  Pretin  et  à  la  Source  bleue. 

Baume.  —  Les  crédits  affectés  aux  travaux  étaient  de  iW  fr.,  dont 
140  fr.  votés  par  la  commune  et  100  fr.  donnés  par  la  Société.  A  l'aide 
de  ces  sommes,  il  a  été  mis  en  terre  10,600  plants,  dont  7,600  résineux 
(6,300  pins  noirs,  1,300  épicéas)  et  3,000  feuillus  (1,100  sycomores, 
600  frênes,  300  acacias,  300  cytises,  200  ormes,  200  érables,  100  hêtres, 
100  sorbiers  et  100  tilleuls). 

Bracon.  —  Les  crédits  consacrés  à  l'entreprise  étaient  de  200  fr., 
dont  100  fr.  de  la  commune  et  100  fr.  de  la  Société.  Avec  cette  somme 
il  a  été  planté  6,000  pins  noirs,  100  sapins,  100  érables  et  50  cytises. 

Prelin.  —  Aux  125  fr.  de  la  commune  se  sont  Joints  116  fr.  de  la 
Société,  qui  ont  servi  à  mettre  en  terre  7,700  plants  (6,000  pins  noirs, 
1,600  épicéas,  100  cytises),  plus  15  noyers  hautes  tiges. 

Source  bleue.  —  Les  travaux  de  la  campagne  1907  se  montent  i  la 
somme  de  516  fr.  77,  acquittés  par  la  collaboration  de  : 

i''  La  Société  forestière  soldant  200  saules,  105  exotiques,  4i  sujets 
hautes  tiges,  etc.,  etc 192  87 

2<>  La  section  de  Chaudron,  commune  de  Montperreux, 
qui  a  payé  la  réparation  du  chemin  du  Moulin,  la  mise  en 
terre  des  grands  plants,  etc 161  40 

3°  La  section  de  Vézenay,  commune  de  Malbuisson,  qui 
a  fait  exécuter  un  sentier  d'accès  d'environ  350  mètres  de 
longueur  sur  2™o0  de  largeur 125    » 

4°  M.  Petit-Maire,  maire  de  Malbuisson,  qui  a  fourni  gra- 
tuitement les  tuteurs  des  grands  plants,  estimés  ....         27  50 

4"*  M.  iMaurice  Bouvet,  qui  a  livré  gratuitement  un  poteau 
injecté  pour  le  mât  du  pavillon,  estimé 10    * 

Total 616  77 

Les  neiges  survenues  ont  arrêté  rachèvement  des  travaux. 
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La  SoGlité  forestière  de  Franche-Conte  et  Belfort 

ET  SON  CHANGEMENT  DE  NOM 


C'est  sous  ce  titre  et  par  l'article  suivantt  des  plus  flatteurs  pour 
notre  Société,  que  l'un  de  nos  sociétaires,  M.  L.  Roulleau,  conserva- 
teur des  forêts,  en  retraite,  au  Mans,  et  fondateur  de  VOffice  forestier 
du  Centre  et  de  VOaest^  traite  cette  question  dans  le  premier  numéro 
de  son  Bulletin. 

Cette  Société  dont  les  débuts  furent  modestes,  il  y  a  quelque  dix- 
sept  ans,  a  rendu  depuis  sa  fondation  tant  de  services  aux  propriétaires 
forestiers,  non  seulement  de  la  Franche-Comté,  mais  de  tout  l'Est  de  la 
France,  elle  a  recruté  des  adhérents  dans  des  provinces  si  éloignées 
de  sa  province  originelle,  qu'il  lui  est  impossible  aujourd'hui  de  con- 
server sa  dénomination  primitive  et  qu'elle  songe  avec  raison  à 
prendre  désormais  le  nom  très  justifié  ù! Association  forestière  de 
VEst.  Le  dernier  bulletin  publié  par  cette  Société,  numéro  de  dé- 
cembre 1907,  page  279,  nous  montre  cependant  que  de  bons  esprits 
semblent  redouter  un  tel  changement.  Le  qualificatif  de  «  Franche- 
Comté  et  Belfort,  »  disent-ils,  n'a  pas  empêché  jusqu'à  ce  jour  notre 
Société  de  recruter  des  membres  sur  tous  les  points  de  la  France.  C'est 
entendu;  mais  qui  vous  dit  que  vous  n'en  auriez  pas  recruté  davan- 
tage sous  un  vocable  plus  général,  intéressant  d  une  façon  moins  limi- 
tative, plus  directe,  plus  puissante  par  conséquent,  les  propriétaires 
de  TEst.  Croyez  vous  qu'une  Association  forestière  de  l'Est  n'aurait 
pas  plus  de  poids  près  des  pouvoirs  publics,  lorsqu'on  va,  par  exemple, 
reviser  les  évaluations  cadastrales  de  la  propriété  boisée,  qu'une 
Société  de  Franche-Comté?  Il  y  a,  certes,  quelques  parlementaires 
qui  connaissent  l'importance  de  cette  dernière,  mais  auprès  de  ceux-là 
combien  y  en  at-il  qui  ne  croient  qu'à  une  simple  Société  départe- 
mentale? J'ai  recruté  quelques  adhérents  à  ce  groupement  dans  nos 
provinces  du  Centre,  mais  je  vous  assure  qu'avant  de  parler  de  la 
Franche-Comté  aux  amateurs  probables,  j'avais  bien  soin  de  leur  dire 
qu'il  ne  fallait  pas,  pour  juger  de  son  importance,  s'attacher  exclusive- 
ment à  son  nom,  un  peu  gênant,  il  faut  l'avouer.  Je  comprends  que  les 
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fondateurs  de  rAssociation  primitive  aient  le  respect  de  ce  premier 
baptême  qui  fut  si  favorable  au  nouveau-né,  mais  quand  on  grandit, 
les  petits  noms  dont  on  vous  gratifie  enfant,  si  charmants,  si  attachants 
qu'ils  soient  pour  les  parents,  ne  sont  plus  de  mise  dans  le  monde. 
Avez-vous  peur  de  trop  vous  étendre?  Ce  n'est  pas  possible.  La  Société 
de  Franche-Comté  est  si  solidement  encadrée  aujourd'hui  que  son 
avenir,  par  ce  temps  de  fédérations  puissantes,  m'apparait  comme  des 
plus  brillants,  et  si  la  province  franc-comtoise  a  peur  de  se  Irouver 
plus  lard  noyée  au  milieu  de  trop  d'autres,  qu'elle  élise  dans  son  sein 
une  commission  chargée  plus  spécialement  des  intérêts  de  cette  ré- 
gion !  Qui  donc  pourrait  la  remplacer,  dans  le  cas  où  les  propriétaires 
de  bois  auraient  à  porter  leurs  doléances  devant  Tautorité  publique? 
Je  ne  vois  guère  que  la  section  de  sylviculture  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  Il  me  semble  que  l'Association  forestière  de 
l'Est,  avec  ses  compétences  plus  nombreuses  et  plus  qualifiées,  avec 
sa  vie  forestière  plus  intense,  serait  apte  à  travailler  plus  utilement 
que  cette  section.  J'ai  Tair  de  me  mêler  d'une  question  qui  ae  me 
regarde  pas;  elle  me  regarde,  elle  nous  regarde  au  contraire  beau- 
coup, nous  autres  forestiers  du  Centre  et  de  l'Ouest,  car  votre  souhait 
(  que  dans  les  autres  régions  forestières,  des  hommes  d'initiative 
€  se  chargent  de  constituer  des  Sociétés  semblables  à  la  nôtre  (*)  »  se 
réalisera  d'autant  plus  vite  que  nous  vous  sentirons,  même  seulement 
en  apparence,  plus  forts.  Les  amis  des  forêts,  les  forestiers,  sont  plus 
rares,  plus  disséminés  dans  nos  provinces  que  dans  les  vôtres;  il  ne 
nous  est  pas  facile  de  commencer,  comme  vous,  par  nous  grouper  par 
province  ;  il  n'y  a  aujourd'hui  que  les  grands  groupements  qui  comptent. 
Quand  l'Association  forestière  de  TEst  existera  et  s'affirmera,  ne  croyez- 
vous  pas  qu'il  nous  sera  plus  facile  de  fonder  TAssociation  fores- 
tière de  rOuest? 

La  question  de  changement  ou  d'adjonction  de  nom  doit  venir  en 
discussion  en  juin  prochain,  lors  de  l'assemblée  générale  de  la  Société 
de  la  Franche-Comté.  Nous  ne  saurions  trop  engager  ceux  de  nos  amis 
qui  pourront  y  assister,  à  voler  tout  au  moins  pour  l'adjonction  du 
nom  d'Association  forestière  de  VEst. 

L.    ROULLBAU. 

A  son  tour,  M.  L.  Bruand,  conservateur  des  forêts  en   retraite  à 


(1)  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  numéro  de 
déc.  1907,  p.  279. 
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Paris,  a  commaniqué  au  président  de  la  Sociôlé  la  note  suivante,  qui, 
â  tons  égards,  mérite  aussi  l'insertion  : 

J*ai  va,  ces  temps  passés,  une  famille  bien  embarrassée.  C'est  la  fa- 
mille Lecontois-Beaufort,  très  connue  dans  l'Est.  Le  père  avait  créé, 
dans  son  pays  natal,  une  industrie  devenue  rapidement  prospère  ;  une 
honorabilité  parfaite  et  une  philanthropie  éclairée  avaient  placé  très 
haut,  dans  l'opinion  publique,  la  maison  qui  portait  son  nom.  Les  fils 
Lecontois  continuaient  de  leur  mieux  l'œuvre  de  leur  père,  et,  s'inspi- 
rant  de  ses  conseils  et  de  son  exemple,  la  développaient  encore;  aussi, 
nombreuses  étaient  les  demandes  de  participation  à  leurs  entreprises  : 
il  en  venait  des  villes  voisines  et  aussi  des  provinces  éloignées,  même 
de  l'étranger.  La  maison  Lecontois-Beaufort  accueillait  volontiers  ces 
concours  divers,  pourvu  qu'ils  fussent  offerts  par  des  personnes  d'une 
honorabilité  irréprochable. 

Or,  un  beau  jour,  H.  Picard,  M.  Dauphin,  H.  Savoye,  M.  Breton,  qui 
étaient  les  modèles  des  associés,  tant  par  leur  intelligence  que  par 
leur  probité,  s'avisèrent  que  le  qualificatif  de  la  Société  ne  répondait 
plus  à  son  développement,  et  ils  proposèrent  de  l'appeler  maison 
Lecontois-Beaufort,  Picard,  Dauphin,  Savoye,  Brelon  etC»*. 

C'est  là  ce  qui  faisait  l'embarras  des  frères  Lecontois,  embarras  d'au- 
tant plus  grand  que  ce  n'est  pas  seulement  des  rapports  commerciaux, 
mais  de  yéritables  liens  d'amitié,  qui  les  unissaient  à  leurs  associés,  et 
que  la  demande  était  produite  au  cours  d'une  réunion  charmante  où 
ceux-ci  exerçaient,  à  l'égard  de  ceux-là,  la  plus  exquise  hospitalité. 

Le  premier  mouvement  fut  d'accueillir  avec  enthousiasme  une  offre 
qui  allait  confondre,  dans  une  seule  et  même  raison  sociale,  des  noms 
si  avantageusement  connus  que  chacun  d'eux  pouvait  être  considéré 
comme  un  véritable  titre  de  noblesse  industrielle,  et  resserrer  encore 
des  liens  d'amitié  déjà  puissants.  Mais  le  souvenir  du  père,  du  fonda- 
teur de  la  maison,  se  présenta  aussitôt  à  la  pensée  de  ses  fils.  Parlant 
au  nom  de  ses  frères,  l'ainé  de  la  famille  répondit  : 

c  Cbers  amis,  c'est  une  pénible  situation  pour  un  brave  homme  que 
«  d'être  placé  entre  deux  devoirs  opposés;  il  ne  pourra  en  remplir  un 
«  qu'en  manquant  à  l'autre. 

«  Ne  pas  déférer  à  votre  désir  nous  est  cruel.  Mais  il  ne  l'est  pas 
<  moins  de  voir  transformer,  au  point  de  le  rendre  presque  mécon- 
«  naissable,  le  nom  sous  lequel  notre  père  a  fondé  sa  maison,  et  sous 
«  lequel  elle  a  prospéré  et  grandi  dans  l'estime  de  ses  contemporains. 

f  Nul  nom  nouveau,  allât-on  le  chercher  au  château  de  Versailles, 
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parmi  ceux  des  croisés,  ne  nous  semble  préférable  à  celui  que  nous 
porloDs,  comme  noire  père  Ta  porté.  Les  noms  en  accordéon  nou% 
ont  toujours  semblé  un  peu  ridicules.  Ils  sont  d'ailleurs  fatigants  à 
se  rappeler  et  à  dire;  aussi  il  leur  arrive  souvent  d'être,  à  leur  tour, 
modifiés  dans  l'usage  par  voie  de  retranchement,  et  vous  n'ignorez 
pas  que,  la  plupart  du  temps,  c'est  le  nom  primitif  qui  disparait  et 
qui  est  supplanté  par  les  noms  ajoutés. 

c  Donc,  pour  être  assurés  de  garder  le  nom  de  notre  père,  il  nous 
semble  sage  de  n'y  rien  ajouter. 

c  Au  surplus,  chers  amis,  est-ce  seulement  le  nom  modeste  de  Le- 
contois-Beaufort  qui  vous  a  attirés  à  nous?  N'est-ce  pas  plutôt  les 
actes  accomplis  sous  ce  nom  par  d'infatigables  travailleurs?  N'est-ce 
pas  le  bien  qu'ils  ont  fait  d'abord  autour  d'eux  et  qui  a  fini  par  se 
répandre  même  au  delà  des  limites  de  leur  province? 
c  Qu'importe  le  flacon,  poui'vu  qu'on  ait  Tivresse  I  a  dit  un  poète 
qui  n'était  certainement  pas  membre  de  la  Ligue  antialcoolique.  On 
peut  dire  aussi  :  qu'importe  le  nom  d'une  Société,  pourvu  que  cette 
Société  fasse  œuvre  bonne  et  utile?  L^étiquette  est  indifférente;  ne 
nous  attachons  qu'au  contenu  de  la  boite;  la  meilleure  étiquette  est 
celle  sous  laquelle  une  marchandise  est  depuis  longtemps  connue  et 
appréciée;  il  est  toujours  délicat,  même  dangereux,  d'y  toucher. 
Son  ancienneté  est  une  valeur.  Il  en  est  de  même  d'une  raison 
sociale. 

<c  Faut-il  chercher  d'autres  arguments?  Notre  chère  patrie,  née  dans 
l'Ile-de-France,  a  tiré  son  nom  de  celui  de  cette  première  province 
à  laquelle  tant  d'autres  pays  divers  sont  venus  se  joindre  pour  for- 
mer une  nation  une,  compacte,  homogène,  malgré  la  diversité  de 
ses  habitants.  Bretons  et  Comtois,  Lorrains  et  Gascons  n'ont  jamais 
eu  la  pensée  de  demander  que  le  nom  de  la  patrie  commune  fût 
allongé  de  ceux  des  provinces  qui  la  constituent.  > 
Tel  fut  à  peu  près  le  petit  discours  de  Lecontois  aîné  à  ses  associés 
pour  conclure  au  maintien  du  qualificatif  ancien  de  la  maison  de  fa- 
mille. Ârriva-t-il  à  convaincre  ses  chers  associés  et  amis?  Je  l'ignore, 
mais  j'ai  d'autant  mieux  compris  son  embarras  que  je  l'avais  ressenti 
moi-même  dans  une  circonstance  presque  semblable,  quand,  à  Gre- 
noble, nos  chers  amis  du  Dauphiné  ont  exprimé  le  vœu  que  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  modifiât  le  nom  qui  lui  a  été 
donné  par  son  fondateur. 

Si  notre  cher  et  toujours  regretté  Armand  Yiellard  était  encore 
parmi  nous,  il  plaiderait  certainement,  avec  son  éloquence  ferme  et 
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familière,  en  faveur  do  maintien  da  nom  de  son  enfant,  et  nal  d'entre 
nous  ne  voudrait  lai  voir  perdre  son  procès. 
Paris,  le  12  février  1908. 

L.  Bruand. 
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Nécrologie  :  MM.  Maurice  Bretillot  ;  Gannevat  ;  Léonce  Moarot  ;  Burin  dn  Boisson. 
—  Distinctions  honorifiques  de  nos  Sociétaires.  —  Bibliothèque  de  la  Société.  — 
Office  forestier  du  Centre  et  de  l'Ouest.  —  Matinée  à  la  Société  forestière  des 
Amis  des  arbres  de  Nice.  —  Abatage  mécanique  du  taillis.  —  Colonisation 
franco-canadienne.  —  Spécimens  de  Douglas.  —  L'arbre  dans  les  villes. 

Nécrologie  :  H.  Maurice  Bretillot.  —  C'est  au  milieu  d'un 
concours  imposant  de  parents  et  d'amis  qu'ont  eu  lieu,  le  18  décembre 
dernier,  les  obsèques  de  H.  Maurice  Bretillot.  Les  cordons  du  poêle 
étaient  tenus  par  MM.  Henri  Mairot,  banquier,  ami  du  défunt  et 
membre  de  la  chambre  de  commerce  ;  Boysson  d'École,  de  la  commis- 
sion de  la  Société  des  amis  des  beaux-arts  ;  Maurice  Bouvet,  président 
de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  et  Péker,  di- 
recteur de  Tusine  de  Vuillafans.  Longue  serait  la  liste  des  personnes 
notables  qui  ont  tenu  à  suivre  son  convoi  ;  bornons-nous  à  citer  les 
Petites  Sœurs  des  pauvres,  pour  qui  la  famille  de  M.  Bretillot  fut  tou- 
jours très  généreuse,  et  qui  faisaient  la  haie  de  chaque  cété  du  cer- 
cueil, et  des  délégations  des  ouvriers  de  l'usine  de  Vuillafans  et  des 
habitants  de  Torpes  et  d'Â vanne.  Après  le  service  religieux,  célébré  en 
Péglise  Notre-Dame,  le  cortège  s'est  mis  en  marche  et  a  accompagné, 
jusqu'au  caveau  de  la  famille,  la  dépouille  mortelle  de  M.  Maurice  Bre- 
tillot. 

Là;  quatre  discours  ont  été  prononcés  :  d'abord  par  M.  Jouvanceau, 
président  de  la  chambre  de  commerce,  dont  faisait  partie  le  défunt, 
puis  par  M.  Henri  Hairot,  comme  ami  personnel  du  défunt  ;  par 
M.  Maurice  Bouvet,  au  nom  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté 
et  Belfort  ;  enfin  par  M.  Dhoutaut,  remplaçant  M.  Péker,  directeur 
de  l'usine  de  Yuillafans.  La  place  nous  manque  pour  les  reproduire 
tous  ;  nous  nous  bornerons  à  donner  celui  de  M.  Maurice  Bouvet.  Tou- 
tefois, comme  le  rôle  de  M.  Bretillot  dans  notre  Société  ne  prései.ie 
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que  le  côté  le  plus  modeste  d'une  existence  si  bien  remplie,  nous  ne 
pourrons  mieux  faire  que  de  puiser,  dans  ces  discours,  les  détails  qui 
la  rendent  si  digne  d'éloges,  si  méritoire. 

Ce  que  nous  constaterons  d'abord  de  plus  saillant  dans  son  caractère, 
c'est  sa  disposition,  toute  naturelle  du  reste,  à  la  bienveillance,  à  faire 
le  bien  discrètement  autour  de  lui.  Nombreuses  sont  les  œuvres  cha- 
ritables auxquelles  il  apportait  le  concours  le  plus  actif.  Les  misères 
humaines  ne  lui  étaient  pas  inconnues  :  il  les  secourait  par  ses  conseils, 
par  des  encouragements  de  toutes  sortes,  s'enquérant  de  quelle  façon 
il  pourrait  intervenir  le  plus  efficacement  dans  ces  familles  pauvres, 
où  Tappui  moral  et  réconfortant  est  aussi  utile  que  les  secours  péca- 
niaires,  qui,  du  reste,  suivaient  les  premiers. 

C'est  à  Yuillafans,  surtout,  que  cet  amour  du  bien  réalisa  les  plus 
heureux  résultats.  N'est-ce  pas,  en  effet,  à  M.  Léon  Bretillot,  ainsi  qu'à 
ses  deux  fils  Paul  et  Maurice,  que  Ton  doit  la  conservation  de  ces 
usines?  Grâce  à  leur  concours  financier,  à  leur  désintéressement,  on 
la  vit  reprendre,  en  1861,  un  développement  considérable  et  une  des 
premières  places  dans  les  industries  similaires.  Malgré  des  moments 
de  crise  difficiles  à  traverser,  MM.  Bretillot  restèrent  attachés  à  leur 
œuvre,  et  surent  sacrifier  leur  intérêt  personnel  au  bien  de  leurs  em- 
ployés. 

Ce  fut  dans  la  crise  viticole,  dont  les  désastres  ont  été  si  durs  dans 
la  vallée  de  la  Loue,  que  cette  bienfaisance  se  fit  sentir.  Les  petits 
propriétaires  vignerons  trouvèrent  aide  et  protection  dans  les  usines, 
et  purent  arriver  ainsi  à  la  reconstitution  de  leurs  vignes.  Bien  des 
familles  purent,  sans  trop  souffrir,  traverser  cette  période  critique  en 
faisant  travailler,  aux  forges  de  Yuillafans,  un  ou  plusieurs  de  leurs 
membres,  qui,  par  leurs  salaires,  faisaient  vivre  ceux  qui  étaient  em- 
ployés au  rétablissement  du  bien  familial. 

Mais  ce  fut  surtout  à  la  chambre  de  commerce  que  son  influence  se 
Ht  sentir.  Il  y  entra  en  1889,  occupant  la  place  prise  avant  lui  et  d'une 
façon  si  remarquable  par  son  digne  père. 

Doué  particulièrement,  il  apportait,  dans  les  travaux  dont  il  s'occu- 
pait, une  lucidité  et  une  rectitude  de  jugement  qui  éclairaient  la  dis- 
cussion, et  ramenaient  a  son  véritable  point  le  litige  en  question.  Avec 
lui,  les  débats  ne  s'égaraient  pas  longtemps,  bien  qu'il  ne  redoutât  pas 
la  lutte,  s'y  plaisant  plutôt.  Mais,  avec  son  esprit  vif  et  quelquefois 
assaillant,  il  posait  sans  ambage  la  solution  du  problème,  abordaU 
franchement  les  questions  les  plus  délicates. 

Tous  ses  collègues  de  la  chambre  de  commerce  ont  reconnu  en 
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M.  Bretillot  l'homme  droit,  le  lutteur  franc  et  ouvert,  ne  cachant 
jamais  sa  façon  de  penser  et  de  juger,  se  découvrant  sans  réserve.  Sa 
réplique,  parfois  à  Tem porte-pièce,  n'était  jamais  blessante  ni  offen- 
sante ;  on  sentait  en  lui  l'homme  bien  élevé,  au  jugement  sévère  et 
surtout  très  prompt,  qui  avait  besoin  de  faire  éclater  la  vérité  dans  ses 
paroles  aussi  bien  que  dans  sa  pensée 

Au  décès  de  son  père,  il  prend  la  direction  des  affaires  de  banque. 
Là,  il  suivit  ses  traditions  d'honneur,  dont  le  souvenir  n'est  pas  oublié, 
et,  dans  cette  nouvelle  carrière,  il  rendit  à  l'industrie  et  au  commerce 
des  services  très  estimés,  s'intéressant  aux  affaires  locales,  aidant  à  la 
prospérité  des  industries  comtoises,  ouvrant  largement  sa  caisse  pour 
aider  à  traverser  les  moments  critiques. 

Enfin,  nous  retrouvons  le  même  caractère  dans  ses  fonctions  de 
membre  du  Comité  exécutif  de  la  Société  forestière  de  Franche  Comté 
et  Belfort.  Il  en  est  un  des  fondateurs.  Hélas  !  le  vide  se  fait  dans  leurs 
rangs  1  Sur  dix  qui  ont  assis  les  bases  de  cette  Société,  huit  ont  déjà 
disparu.  Il  assiste  à  toutes  ses  réunions,  prend  une  part  active  à  toutes 
les  discussions,  y  apportant  cette  lucidité,  ce  jugement  droit  si  précieux 
en  telles  circonstances.  Mieux  que  nous,  notre  président  redira  le  vide 
qu'il  entraine  parmi  nous;  puisse-t-il  exprimer  tous  nos  regrets,  être 
auprès  de  sa  famille  l'interprète  de  notre  douloureuse  sympathie.  Nous 
nous  associons  dès  lors  et  de  tout  cœur  aux  paroles  ci-après. 

Mesdames, 
Messieurs, 

C'est  en  qualité  de  président  de  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  de  Belfort  que  je  viens  dire  un  dernier  adieu  à  celui  qui  fut 
l'un  des  fondateurs  de  cette  Société,  et  qui  voulut  bien  lui  donner 
l'appui  de  son  nom  et  de  son  expérience  en  acceptant  les  fonctions  de 
vice-président. 

Je  remplis  d'autant  plus  volontiers  ce  douloureux  devoir  que,  dès 
mon  enfance,  j'ai  toujours  entendu  faire  Téloge  de  la  maison  Bretillot, 
et  que,  du  jour  où  il  m'a  été  donné  de  connaître  M.  Maurice  Bretillot, 
j'ai  pu  apprécier  combien  était  justifiée  la  réputation  de  cette  maison 
et  de  ses  chefs. 

M.  Bretillot  était  de  ceux  qui  honorent  une  Société  en  y  adhérant, 
et  lui  rendent  un  signalé  service  en  y  acceptant  un  rôle  dirigeant.  Il 
ne  manquait  jamais  aux  séances  de  notre  Comité  et  y  apportait,  dans 
la  solution  des  questions  posées,  une  grande  largeur  de  vues,  de  la  fi- 
nesse naturelle  et  une  clairvoyance  remarquable.  Esprit  cultivé,  cau- 
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seur  agréable,  il  nous  ralliait  à  son  opinion  autant  par  le  charme  de  sa 
parole  que  par  la  justesse  de  son  raisonnement. 

H.  Bretillot  aimait  les  grands  arbres  et  les  belles  forêts  de  nos  mon-  ' 
tagnes,  et  s'intéressait  tout  spécialement  aux  sapinières  qu'il  y  possé- 
dait. Parent  de  M.  6urnaud>  il  les  avait  soumises  à  la  méthode  da 
contrôle,  et  tenait  la  main  à  ce  que  les  inventaires  du  matériel  y  soient 
faits  régulièrement. 

C'était  un  admirateur  des  forêts.  Aussi  regrettait-il  sincèrement  que 
son  âge  ne  lui  permit  pas  de  prendre  part  à  nos  excursions  annuelles. 

Notre  compagnie  perd  en  M.  Maurice  Bretillot  un  sociétaire  de 
marque,  un  guide  éclairé  et  distingué  à  tous  égards. 

Je  perds  en  lui  un  ami  vénéré,  dont  je  savais  apprécier  l'affection  et 
les  bons  avis. 

Puisse  cet  hommage  rendu  à  sa  mémoire  adoucir  la  douleur  de  la 
femme  de  cœur  qui  fut  la  compagne  de  sa  vie,  et  celle  de  ses  enfants  ! 

M.  Bretillot  est  mort  en  chrétien,  comme  il  avait  vécu.  Aussi  ai-je  la 
suprême  consolation  de  pouvoir  lui  dire  non  seulement  adieu»  mais  au 
revoir. 

M.  Gannevat.  —  Dans  la  soirée  du  dimanche  15  décembre, 
M.  Jules  Gannevat»  garde  général  des  eaux  et  forêts,  rentrait  chez  lui, 
quand  il  fut  pris  soudain  d'un  malaise  et  s'affaissa  sans  pouvoir  pro- 
noncer une  parole.  Il  ne  devait  plus  se  relever  :  l'apoplexie  l'avait 
foudroyé. 

M.  Gannevat  était  entouré  de  l'estime  et  de  la  sympathie  non  seule- 
ment du  personnel  des  eaux  et  forêis,  mais  encore  de  la  population 
pontissalienne.  Fonctionnaire  très  diligent,  c*est  grâce  à, son  esprit 
d'initiative  et  à  son  labeur  opiniâtre  qu'il  avait  acquis  la  situation  ho- 
norable qu'il  occupait  dans  l'administration.  Il  laisse  d'unanimes 
regrets,  ainsi  qu'en  a  témoigné  la  nombreuse  assistance  qui  l'accom- 
pagna à  sa  dernière  demeure.  Au  cimetière,  M.  Mengin,  conservateur 
des  eaux  et  forêts,  à  Besançon,  avait  tenu  à  donner  un  dernier  adieu 
à  ce  dévoué  collaborateur.  Nous  adressons  à  sa  famille  nos  plus  sin- 
cères condoléances. 


Léonce  Hourot.  —  A  la  suite  d'un  terrible  accident  de  voi- 
ture qui  lui  est  arrivé  à  Dampierresur-Salon  (Haute-Saône),  H.  Léonce 
Mourot  vient  de  succomber.  Nous  perdons  en  lui  un  de  nos  membres 
les  plus  sympathiques,  et  qui,  pour  beaucoup  d'entre  nous,  était  un 
excellent  ami.  M.  Mourot  a  été  successivement  percepteur  des  ûnances 
à  Pontarlier,  Alençon,  Êpernay,  Poitiers  et  Grenoble.  Dans  toutes  ses 
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résidences  et  dans  les  postes  importants  qu'il  a  occupés,  il  a  su  allier 
Faccomplissement  scrupuleux  de  ses  devoirs  avec  une  indépendance 
de  caractère  et  une  franchise  de  convictions  qui  lui  font  d'autant  plus 
honneur  que  ces  qualités  deviennent  plus  rares  chez  nos  contem- 
porains. 

Après  sa  retraite,  H.  Mourot  partageait  son  temps  entre  Besançon  et 
sa  propriété  de  Francourt,  où  il  aimait  à  s'occuper  d^agriculture.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  à  Besançon  au  milieu  d'un  nombreux  cortège  de 
parents  et  d'amis  vivement  impressionnés  par  sa  brusque  disparition. 

Nous  prions  H"**  Hourot  et  sa  famille  d'agréer  nos  profondes  condo- 
léances, avec  l'expression  de  notre  douloureuse  sympathie. 

M.  Burin  du  Buisson.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse 
le  présent  Bulletin ,  nous  apprenons  le.  deuil  cruel  qui  frappé 
M.  Maurice  Bouvet,  notre  cher  président.  En  quelques  jours,  la  mort 
vient  d'enlever  M.  et  M"*^'  Burin  du  Buisson,  ses  beaux-parents. 

Tous  nos  sociétaires  prendront  part  à  sa  douleur  et  à  celle  de  sa 
famille,  perdant  ainsi,  d'un  seul  coup,  deux  chefs  vénérés. 

Né  en  1816  dans  le  canton  de  la  Tour-d'Auvergne  (Puy-de-Dôme), 
M.  Burin  du  Buisson  entra  de  bonne  heure  dans  l'administration. 
Après  avoir  débaté  comme  secrétaire  particulier  du  préfet  du  Cantal, 
il  fut  nommé  à  la  sous-préfecture  de  Bourganeuf. 

Le  2  décembre  le  trouva  à  la  Tour-da-Pin  où,  pendant  une  période 
de  dix-sept  ans,  il  rendit  par  sa  sage  administration  de  réels  services. 
—  Après  un  séjour  très  bref  à  Langres,  il  revint  en  Dauphiné,  à 
Vienne,  où  le  surprirent  les  troubles  du  4  septembre. 

Les  députés  de  l'Isère,  siégeant  à  l'Assemblée  nationale  en  4871,  le 
signalèrent  à  l'attention  de  M.  Thiers,  qui  Tappela  à  la  préfecture  de 
l'Ariège.  Par  sa  tolérance  et  son  savoir-faire,  il  sut  bien  vite  y  con- 
quérir la  sympathie  et  l'estime  des  deux  partis.  -—  Il  y  acquit  une 
telle  réputation  qu'un  des  riches  départements  du  nord  lai  fut  offert 
avec  la  préfecture  de  la  Somme.  Mais  il  s'y  trouva  en  présence  de 
certaines  personnalités  politiques  dont  l'influence  était  par  trop  con- 
traire à  ses  sentiments  et  à  ses  principes. 

D'ailleurs,  il  était  dès  longtemps  attiré  vers  la  Franche-Comté 
qu'il  sentait  être  devenue  son  pays  d'adoption  par  son  alliance  avec  la 
famille  Cavaroz,  justement  estimée,  et  de  vieille  date,  dans  le  Jura. 
Tout  en  conservant  sa  classe  personnelle,  il  obtint  de  venir  à  Vesoul, 
et  peut-être  nulle  part,  ailleurs  n'a-t-il  laissé  de  si  bons  souvenirs 
et  d'aussi  profondes  sympathies. 
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C'est  à  Cramans  qu'en  1875  il  se  retira,  non  pour  y  vivre  en  oisif, 
mais  pour  s'intéresser  encore  aux  affaires  publiques,  aux  succès,  et 
plus  souvent  aux  épreuves  du  parti  libéral  auquel  il  appartenait,  pour 
y  travailler  aussi  à  la  création  et  au  développement  des  œuvres  agri- 
coles de  coopération  et  de  crédit,  si  utiles  à  la  population  des  cam- 
pagnes et  si  prospères  aujourd'hui  dans  l'arrondissement  de  Poli- 

gny- 

c  Au  cours  de  sa  longue  et  brillante  carrière,  je  crois  qu'il  avait 
tout  appris,  et  quand  vint  l'heure  qui,  pour  la  plupart  des  hom- 
mes, est  l'heure  du  repos,  comme  il  n'avait  rien  oublié,  comme  il 
pouvait  se  croire  jeune  éternellement,  il  se  remit  à  prodiguer  les 
trésors  de  son  savoir  et  de  son  expérience,  et  le  crépuscule  de  sa 
vie  fut  ainsi  baigné  de  lumières  singulièrement  vives  et  puis- 
santes.... 

c  II  s'est  éteint  presque  en  même  temps  que  son  admirable  épouse, 
morte  peut-être  d'avoir  deviné  qu'il  se  mourait.  Il  est  parti  sans 
souffrance,  en  tout  cas  sans  appréhension,  vers  cet  au  delà  qu'il  eut 
toujours  linfinie  consolation  de  croire  n'être  pas  le  néant.  Et  la 
mort  .s'est  faite  pour  lui  si  calme,  si  douce,  qu'on  dirait  qull  Ta 
suivie  plutôt  qu'elle  ne  l'a  arraché.  Une  telle  fin  nous  apparaît  déjà 
comme  une  récompense....  » 

M.  Burin  du  Buisson  appartenait  à  l'une  des  plus  anciennes 
amilles  d'Auvergne.  Il  était  ofScier  de  la  Légion  d'honneur,  cheva- 
ier  de  l'ordre  des  Saints-Maurice  et  Lazare^  officier  d'Académie. 

Il  avait  marié  ses  deux  filles  à  deux  Salinois  :  H.  Paul  Besuchet, 
mort  commandant  d'artillerie,  et  M.  Maurice  Bouvet.  Les  nombreux 
enfants  nés  de  cette  dernière  union  vinrent  égayer  le  cercle  de  fa- 
mille, et  consoler  H.  et  M^'^^  du  Buisson  de  la  cruelle  douleur  que  leur 
causa  la  mort  prématurée  de  leur  fils. 

C'est  dans  ce  milieu  familial  et  entouré  de  la  vive  tendresse  d'une 
épouse  accomplie,  que  M.  Burin  du  Buisson  acheva  sa  vie. 

A  l'occasion  de  ce  double  deuil  si  impressionnant,  nous  offrons  à 
M™*  Maurice  Bouvet,  à  M"«  Besuchet,  à  notre  cher  président  et  à  tous 
les  siens,  particulièrement  à  notre  jeune  camarade  0.  Burin  des 
Roziers,  l'expression  émue  de  nos  sympathiques  condoléances. 


Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Par 

décrets  du  président  de  la  République  et  par  décisions  des  ministres  de 
l'agriculture  et  de  l'instruction  publique,  ont  été  nommés  : 
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Dofis  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  : 
Chevalier  :  M.  PetitcoUot,  Emile,  soas-directeur  de  TÊcoIe  nationale 
foreslière,  à  Nancy. 

Dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  : 
Officiers  :  MM.  Antoni,  inspectear  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Paris. 

Bazaille,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Lons-le- 

Saunier. 
Madelin,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Paris. 
Muller,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Lunéviile. 
Reynard,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  en  retraite, 
à  Clermont-Ferrand. 
Chevaliers  :  MM.  Arien,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Saint-Girons. 

Breton,  Louis,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  au  Puy . 
Cardot,  Fernand,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 

Bar-sur-Aube. 
Doé,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Épernay. 
Evrard,  inspecteur  des  eaux  et  forêis,  à  Dieppe. 
Fatou,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Beaune. 
Gallois,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Saint- 
Claude, 
logold,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Fraize. 
Jaquot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Avallon. 
Longueville,   inspecteur   des  eaux    et    forêts,  à 

Auxerre. 
Marc,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Paris. 
Poussard,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts, 

à  Gond  recourt. 
Tessier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Valence. 

Palmes  académiques  : 
Officier  de  r Instruction  publique  :  M.  Barlet,  conservateur  des  eaux 

et  forêts,  à  Mâcon. 
Officiers  d'Académie  :  MM.  Batho,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à 

Vesoul. 
Breton,  André,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 

à  Valence. 
Cuif,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts, 

à  Nancy. 
Meunier,  ingénieur,  ligne  J'Andelot  à  Le- 
vier, i  Andelot. 
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Joignons-y  les  récompenses  données  par  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France  dans  sa  séance  solennelle  du  8  janvier  1908,  sous 
la  présidence  de  M.  Ruau,  ministre  de  l'agriculture,  assisté  de 
M.  Nivoit,  président  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  et  de 
M.  Louis  Passy,  son  secrétaire  perpétuel  (0. 

Rappel  de  médaille  d'or  à  l'erGgie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Félix 
Briot,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Aurillac,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Les  Alpes  françaises.  Nouvelles  études  sur  Véconomie  alpesire. 
Rapporteur  :  H.  Rivet. 

Diplôme  de  médaille  d'or  à  H.  Arthur  Bourdin,  ancien  conservateur 
des  eaux  et  forêts,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Carnet- Agenda  du  fores- 
tier. Rapporteur  :  M.  Bouvet. 

Diplôme  de  médaille  d'or  à  M.  Fernand  Deroye,  inspecteur  des  eaux 
et  forêts,  à  Langres,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Aide-mémoire  du 
forestier.  Sciences  juridiques.  Rapporteur  :  M.  Bouvet. 

Diplôme  de  médaille  d'or  à  M.  Léon  Pardé,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  à  Beauvais,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Arhoretum  national  des 
Barres.  Rapporteur  :  M.  Rivet. 

Rappel  de  diplôme  de  médaille  d'or  à  H.  Gustave  Hûffel,  inspecteur 
des  eaux  et  forêts,  à  Nancy,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Économie 
forestière.  Rapporteur  :  M.  Rivet. 

Diplôme  de  médaille  d'argent  à  H.  André  d'Alverny,  à  Boên  (Loire), 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  hautes  chaumes  du  Forez.  Rapporteur  : 
M.  Fliche. 

Rappel  de  diplôme  et  médaille  d'argent  à  M.  Albert  Fron,  inspecteur 
adjoint  des  eaux  et  forêts,  aux  Barres  (Loiret),  pour  ses  ouvrages  inti- 
tulés  :  Forêts,  pâturages  et  prés-bois.  —  Analyse  et  contrôle  des  semences 
forestières.  Rapporteur  :  M.  Fliche. 

Toutes  nos  félicitations  aux  heureux  promus  et  à  tous  nos  hono- 
rables lauréats. 


Bibliothèqae  de  la  Société.  —  Nous  avons  reçu  pour  la  bi- 
bliothèque de  la  Société  : 

1®  De  M.  Ch.  Gayot,  directeur  de  l'École  nationale  forestière  de 
Nancy,  le  tome  I"  de  son  ouvrage,  Cours  de  droit  forestier  :  propriété 
forestière  et  régime  forestier;  administration  des  eaux  et  forêts;  droit 
pénal  forestier.  Vol.  in-8,  708  pages.  Paris,  Lucien  Laveur,  éditeur; 

(1)  Ne  sont  mentionnées  ici  que  les  récompenses  obtenues  par  nos  sociétaires. 
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2*  De  M.  de  Kirwan,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  retraite  :  a)  Les 
numéros  du  Cosmos  des  9  novembre,  21  décembre  1907,  11  janvier 
1908,  renrermant  des  articles  du  donateur,  intitulés  :  Du  rôle  des 
forêts  en  montagne  et  en  plaine; 

b)  Du  même  auteur  :  trois  notices  bibliographiques  forestières  parues 
dans  la  Revue  des  questions  scientifiques.  Janvier  1908. 

S""  De  Eidgen.  Centralanstaltfûr  dos  forstL  Versuchswesen,  à  Zurich  : 
Mitteilungen  der  Schweizerischen  Centralanstalt,  herausgegeben  vom 
Yorstande  derselben  Arnold  Engler,  professeur  à  TËcole  polytech- 
nique de  Zurich;  superbe  volume  grand  in-8,  3S0  pages,  avec  carte  et 
sept  lithographies; 

4°  De  M.  Lucien  Laveur,  éditeur  à  Paris  :  Arboriculture  générale  : 
les  pépinières  fruitières,  forestières  et  d'ornement,  par  M.  Armand- 
Léon  Gravier;  brochure  in-16,  204  pages; 

6»  De  M.  Fisher,  6,  Sinton  Road,  Oxford  (Angleterre)  :  Quarterly 
Journal  ofForestry.  Tome  II,  n«  i  ; 

6''  De  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique,  33  brochures  : 

aj  Severin.  —  Oiseaux  insectivores  et  insectes  nuisibles  (1'^  note); 

—  —  —  (2«note); 

—  Le  Dendroctonus  micans  ; 

—  Règlement  sur  l'échenillage; 

—  Ravages  de  chenilles  en  1901; 

—  Le  scolyte  de  l'orme  ; 

—  Rôle  de  Ventomologie  en  sylviculture  (2  ex.) ; 

—  Les  pissodes; 

—  Les  lopkyres; 

—  La  nonne; 

—  Le  genre  retinia; 

—  Le  genre  myelophilus; 

—  Leshylobes; 

b)  Van  de  Caveye.  —  Bois  exotiques; 

—  Forêt  domaniale  de  M  ont- Dieu; 

c)  Defrecheux.  —  Excursion  forestière  de  1896; 

—  Excursion  forestière  de  1898; 

d)  Huberty.  —  Les  forêts  et  la  chasse;  Exposition  de  Liège; 

—  Conseils  sur  l^conomie  forestière  (3  ex.); 

e)  Queritet.  —  Les  arbres  et  la  foudre  (2  ex.)  ; 

f)  H.  Del  vaux.  —  Accidents  de  travail;  application  aux  exploitations 
forestières; 

g)  Crahay.  —  Écorcement  des  bois  résineux; 

Mars  1908.  30 
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h)  Docteur  A.  Poskin.  —  Assainissement  et  boisement  des  Fagnes  ; 
i)  Delville.  —  Création  et  reconstitution  de  futaies  feuillues; 
j)  L.  Pechon.  ~  Maladies  dues  aux  champignons; 
k)  V.  Pierret.  —  Uorgye  pudibonde; 
l)  L.  Blondeau.  -^  Monographie  forestière  du  pays  de  Coutin; 
m)  GoDseil  supérieur  des  forôts.  —  Conservation  et  agrandissement 
du  domaine  forestier  de  F  État; 
Conseil  supérieur  des  foréls.  —  Vulgarisation  de  la  sylviculture. 
T  De  M.  Demorlaine,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Abbe- 
ville,  trois  brochures  du  donateur  : 

a)  Pénétrabilité  des  arbres  forestiers  par  les  armes  à  feu  (eitrail  des 
comptes  rendus  de  TÂssociation  française  pour  rayancement  des 
sciences.  Congrès  de  Montauban,  1902); 

b)  Firation  des  dunes.  Congrès  de  Paris,  1900; 

c)  Les  poissonniers  de  la  Somme,  étude  agricole  sur  le  département 
de  la  Somme. 

8^  De  M.  le  commandant  Audebrand,  président  de  la  Société 
dauphinoise  pour  l'aménagement  des  montagnes  de  Grenoble,  son 
ouvrage  :  La  houille  blanche  et  la  question  sylvo-pastorale y  brochure 
in-8,  40  pages; 

9<>  De  M.  Louis  Non,  docteur  en  droit,  à  Baume-les- Dames,  son  ou- 
vrapfe  :  De  la  protection  des  forêts,  brochure  in-8,  450  pages  ; 

\\)^  De  M.  P.  Descombes,  président  de  TAssociation  centrale  pour 
Taujénagement  des  montagnes  :  i*"  Les  brochures  ci-après  dont  il  est 
l'auteur  : 

a)  L  aménagement  des  montagnes  dans  les  Pyrénées-Orientales  (i  ex.)» 
brochure  in  8,  13  pages: 

b)  La  défense  des  montagnes  (extrait  de  la  Revue  des  Deux  Mondes), 
brochure  in-8,  24  pages; 

c)  U aménagement  des  montagnes.  Congrès  de  Lyon,  1906  (2  ex.), 
brochure  in  8,  4  pages; 

d)  Un  exemple  d^aménagement  pastoral  et  forestier  dans  les  Pyrénées, 
Congrès  de  Bergerac  (2  ex),  brochure  in-8, 15  pages; 

2»  Le  comte  de  Roquette-Buisson.  —  Statistique  de  la  propriété 
communale  dans  les  Basses- Pyrénées,  brochure  in-8,  15  pages; 

3""  Divers  journaux  renfermant  articles  intéressant  la  guestion  fores- 
tière (les  Débats,  la  Gironde,  etc.);  notes  diverses. 

Tous  nos  sincères  remerciements  à  nos  aimables  donateurs. 
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Office  foreQtier  du  Centre  et  de  l'Ouest.  -—  Salaons  d'une 
joyeuse  aubade  la  naissance  d*une  future  Association  forestière,  s'éten- 
dant  au  centre  et  à  l'ouest  de  la  France.  Cette  jeune  sœur  de  notre 
Société,  prenant  le  nom  A*Office  forestier,  doit  sa  naissance  à  notre  zélé 
sociétaire  M.  R.  Roulleau,  qui  en  sera  le  conservateur-directeur  ;  elle 
est  en  outre  patronnée  par  notre  collègue  M.  Broilliard,  qui  veut  bien, 
dans  un  premier  article  du  bulletin,  la  présenter  au  monde  forestier. 

Dans  cet  article,  nous  puiserons  les  lignes  ci-après,  où  il  ré- 
sume le  but  de  cette  création  (t)  :  «  Sous  le  climat  béni  du  centre  et  de 
l'ouest  de  la  France,  les  bois  des  particuliers  sont  nombreux,  trop 
souvent  surmenés  et  dégradés;  ils  sont  d'ailleurs  privés  du  voisinage 
des  bois  des  communes  qui  donnent  de  très  bons  exemples  dans  Test, 
en  Lorraine  et  notamment  en  Franche-Comté....  M.  Roulieau,  très  expert 
dans  le  traitement  des  bois,  s'offre  d'en  remplir  le  rôle  autant  que  ses 
forces  le  lui  permettront.  C'est  une  bonne  fortune  pour  les  proprié- 
taires de  la  région.  » 

Il  s'agit  donc,  dans  l'ouest  de  la  France,  de  tirer  les  bois  particuliers 
de  la  pauvreté,  de  la  misère,  de  les  restaurer,  de  leur  rendre  vigueur, 
de  mettre  enfin  ces  bois  en  état  de  produire  progressivement  les  mar- 
chandises recherchées  par  le  commerce,  d'en  assurer  la  vente  dans  les 
conditions  les  plus  avantageuses. 

Une  telle  mission  constitue  une  œuvre  fort  ardue,  des  plus  pénibles. 
Peut  seul  Tentreprendre  un  agent  poussant  à  sa  dernière  puissance 
l'amour  de  la  forêt,  le  dévouement  pour  les  intérêts  forestiers  de  la 
patrie.  Se  Hgure-t-on,  en  effet,  les  conséquences  qui  résulteront  de 
l'offre  faite  à  tous  les  propriétaires  de  bois  de  vingt-sept  départements 
de  l'ouest  et  du  centre  (presque  le  tiers  de  la  France)  de  se  mettre  à 
leur  disposition,  de  leur  donner  des  conseils,  d'aller  visiter  leurs  bois« 
au  besoin,  de  surveiller  les  travaux  d'aménagement,  de  restauration, 
les  exploitations,  les  améliorations?  Une  telle  offre  ne  peut  manquer 
de  séduire  bien  des  propriétaires,  d'obtenir  un  succès  toujours  grandis- 
sant. Mais  aussi  quel  labeur!  Le  créateur  de  rOfHce  n*y  pourra  suffire; 
il  sera  obligé  de  s'adjoindre  plus  d*un  auxiliaire,  ce  qu'il  trouvera 
aisément. 

Résumons,  en  quelques  lignes,  les  bases  de  cette  organisation  :  Tout 
propriétaire  qui  veut  s'affilier  à  VOffice  forestier  du  Centre  et  de  l  Ouest 
s'engagera,  pour  cinq  ans,  à  payer  une  cotisation  annuelle  de  10  fr. 


(1)  Mettre  la  fordt  en  pleine  production,  ou  tont  an  moins  la  rapprocher  de  cet 
état  :  telle  eet  la  question  la  pins  intéressante  pour  les  propriétaires  de  bois. 
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Cette  affiliation  lui  procure  les  avantages  suivants  : 

Visite  gratuite  du  conservateur-directeur; 

Réception  gratuite  d'un  bulletin  trimestriel  ; 

Consultations  techniques  et  contentieuses  par  correspondance ^  à 
raison  de  5  fr.  par  lettre  de  rOfflce; 

Visite  du  domaine  forestier  et  rapport  du  conservateur-directeur, 
après  demande  de  raffilié  et  selon  un  tarif  indiqué; 

Surveillance  des  travaux  d*aménagement,  des  exploitations,  des 
améliorations,  etc.,  à  raison  d'un  prix  réduit  spécifié  et  variant  sui- 
vant rétendue  de  la  forêt. 

Ce  programme  est  réellement  complet  et  attrayant;  il  ne  peut  man- 
quer de  séduire  tout  propriétaire  soucieux  de  mettre  un  peu  d'ordre 
dans  sa  forêt,  de  l'améliorer,  et  d'en  voir  surtout  les  revenus  s'ac- 
croître. 

Quel  sera,  maintenant,  ce  bulletin  qui  sera  envoyé  à  tous  les  heureux 
affiliés  ?  car  eux  seuls  le  recevront,  et  nul  abonnement  ne  sera  admis. 
Cette  dernière  mesure  nous  semble  regrettable,  avouons-le  franchement. 
Car  ce  bulletin,  si  Ton  en  juge  par  le  n^  i  qui  vient  de  paraître  (jan- 
vier 1907)  et  qui  forme  un  fascicule  de  cinquante-six  pages,  est  plein 
d'intérêt. 

Parmi  les  articles  qu'il  renferme,  citons,  après  celui  de  H.  Broil- 
liard  :  Rendement  d'une  forêt  particulière  traitée  en  taillis  sous  futaie^ 
par  M.  Hûffel  ;  Le  prix  du  bois  d'oeuvre^  chêne,  en  1907,  par  R.  R.; 
Petit  Manuel  du  forestier^  par  le  même;  puis  une  Chronique  variée.  Ici 
nous  ne  pouvons  laisser  sous  silence  deux  articles  qui  intéressent  nos 
sociétaires  :  l'un  sur  le  changement  de  nom  de  notre  Société,  où  l'au- 
teur réclame  l'adjonction  du  nom  A* Association  forestière  de  VEst^  qui 
lui  rendra,  dit-il,  plus  facile  de  fonder  l'Association  forestière  de 
l'Ouest;  l'autre  où,  développant  les  arguments  qui  l'engagent  à  adopter 
la  proposition  Claudot  sur  l'unification  du  mode  de  cubage  des  bois, 
il  déclare  être  partisan  de  la  solive  métrique. 

Ces  citations  suffisent  pour  apprécier  le  bulletin.  Le  style  clair  et 
précis  qui  se  fait  remarquer  dans  les  articles  du  directeur  en  rend  en 
outre  la  lecture  facile  et  pleine  de  charme. 

Nous  ne  pouvons,  dès  lors,  que  faire  les  vœux  les  plus  sincères  pour 
que  cet  Office  du  Centre  et  de  l'Oaest,  créé  par  un  de  nos  sociétaires, 
et  qui  deviendra  un  jour  Association  forestière  de  l'Ouest,  se  déve 
loppe  et  prospère  grandement.  Nous  tiendrons,  du  reste,  nos  lecteurs 
au  courant  de  ses  faits  et  gestes,  c  est-à-dire  de  ses  succès,  auxquels 
chacun  applaudira. 
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Matinée  à  la  Société  forestière  des  amis  des  arbres 
de  Nice.  —  Une  matinée  artistique  a  été  donnée  à  Nice,  le  5  dé- 
cembre dernier,  par  celle  Société.  Elle  a  été  fort  bien  réussie  et  n'a 
pas  peu  contribué  à  enrichir  sa  caisse  (*).  Elle  a  eu  lieu  dans  le  cadre 
élégant  de  TOlympia,  qui  se  prête  si  bien  à  ces  manifestations  mon- 
daines d*art  et  d'élégance.  Le  commandant  Tatin,  notre  distingué 
sociétaire,  qui  préside  avec  tant  de  zèle  cette  utile  Société,  s'était 
dévoué  sans  compter  pour  l'organisation  de  celte  fête.  Il  fut  admira- 
blement  secondé  par  M"''''  Tatin  et  Stephanopoli  et  les  membres  du 
conseil  d'administration. 

Un  auditoire  nombreux  et  choisi  a  vivement  applaudi  les  inter- 
prètes de  la  partie  artistique  :  M.  de  Besset,  M'^*  Clairnet,  la  charmante 
artiste  des  Capucines,  M.  J.  Labarrière,  un  jeune  poète  qui  a  inter- 
prété lui-même  ses  jolis  vers,  et  M""*  Alexandrina  Fedorof,  une  dame 
de  la  colonie  russe,  dont  la  belle  voix,  avec  notes  graves,  a  été  fort 
appréciée. 

Le  spectacle  s'est  terminé  par  une  amusante  comédie  de  Tristan 
Bornsad,  Les  Coteaux  du  Médoc,  jouée  avec  entrain  par  M'"*  Astier, 
M.  Le  Temple  et  M.  Malicki,  les  excellents  pensionnaires  de  l'Olym- 
pia. 

Un  bal  très  animé  a  tenu  ensuite  les  invités  sous  le  charme  jusqu'à 
une  heure  fort  avancée. 

Ce  récit,  puisé  dans  les  journaux  de  Nice,  nous  rend  rêveur  et  nous 
inspire  une  réflexion  :  Notre  Congrès  de  1908,  qui  se  tiendra  partie  à 
Vesoul,  partie  à  Bains,  Darney,  se  terminera,  dit-on,  à  Yittel.  Les 
salons  splendides  du  Casino  nous  seront  ouverts;  un  orchestre  harmo- 
nieux s'y  fera  entendre  f  Quelles  ne  seront  pas,  à  ce  moment,  les  pen- 
sées qui  viendront  à  l'esprit  de  la  jeunesse  masculine,  et  surtout  de 
l'élément  féminin  qui,  grandissant  chaque  jour,  charme  et  embellit 
nos  congrès?  Les  tentations  seront  grandes! 


Abatage  mécanique  du  taillis.  —  A  l'assemblée  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France,  H.  Carimantrand  a  entretenu  ses 
collègues  d'un  dispositif  adopté  dans  certaines  forêts  américaines  pour 
le  débilage  du  bois,  au  moyen  de  scies  alternatives  mues  par  l'air 
comprimé. 

(1)  La  recette  a  donné  on  bénéfice  net  de  1,250  fr. 

30. 
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Jasqu*à  ce  jour,  les  essais  d'abatage  mécaniqiie  ne  paraissaient  pas 
avoir  donné  de  bons  résaltats,  sartoat  à  cause  des  dangers  que  pré- 
sente l'opération  et  des  difficultés  que  rencontrent  Tinstaliation  et  le 
fonctionnement  de  machines  dans  des  forêts  le  plus  souvent  sauvages 
et  escarpées.  Mais,  en  Californie,  on  a  réussi  à  débiter  en  tronçons  les 
bois  abattus  à  Taide  de  moyens  mécaniques  assez  simples. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  description  de  cette  installation  qui 
donne,  parail-il,  de  très  bons  résultats.  Avec  ce  matériel,  on  réalise 
une  économie  très  nette  de  temps  et  d'argent  que  l'on  évalue  à  une 
somme  de  60  à  80  fr.  par  jour.  La  marge  est  assez  considérable  pour 
couvrir  les  dépenses  d'entretien,  Tintérèt  et  ramortissement  de  l'ins- 
tallation, en  laissant  encore  un  bénéfice  sérieux.  Tout  porte  à  croire 
que  ces  appareils,  qui  semblent  réussir  en  Californie,  se  répandront 
dans  d'autres  régions  où  les  conditions  seraient  favorables  à  leur 
emploi. 


Colonisation  franco-canadienne.  —  Notre  président  vient 
de  Recevoir  de  M.  Henri  Duquenne,  Français  établi  au  Canada,  une  let- 
tre lui  demandant  s'il  pouvait  lui  faire  connaître  quelques  jeunes  gens 
ou  pères  de  famille  qui  seraient  désireux  de  venir  avec  lui  et  de  s'as- 
socier à  une  œuvre  de  colonisation.  Le  gouvernement  de  Québec  a 
mis  dans  ce  but,  à  la  disposition  de  la  Société  organisée,  18,000  bec- 
tares  de  terrains  divisés  en  lots.  Chaque  membre  de  l'Association  re- 
cevra 40  hectares  de  terres  qui,  une  fois  mises  en  culture,  vaudront 
80,000  fr.,  renfermant  du  bois  pour  une  valeur  égale.  Il  serait  trop  long 
de  détailler  les  conditions  de  ces  concessions,  la  nature  des  facilités 
de  tous  genres  qui  sont  accordées,  les  avantages  qu'ils  sont  appelés  à 
en  retirer.  Ceux  qui  désireraient  avoir  de  plus  amples  renseignements 
peuvent  s'adresser  à  notre  compatriote,  à  Vallejfield,  province  de  Qué- 
bec (Canada). 


Spécimens  de  Douglas.  -*  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner 
des  exemples  du  développement  de  certains  arbres  exotiques,  ne  se- 
rait-ce que  pour  répondre  aux  critiques  qui  s'élèvent  au  sujet  des 
essais  effectués  sur  ces  diverses  essences.  Ces  exemples  se  trouveront 
plus  spécialement  au  delà  de  nos  frontières,  car  les  pays  qui-  nous 
entourent  nous  ont  plutôt  devancés  sur  ces  questions  d'acclimatation. 
Nous  puiserons  donc  dans  le  Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière 
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de  Belgique  les  résallals  constatés  sar  le  Douglas  (Pseudotsuga  Don- 
glasii),  tant  en  Belgique  qu'en  Angleterre. 

Dans  la  province  d'Anvers,  les  Douglas  envoyés  par  M.  Sebire,  pépi- 
niériste à  Dssy  (Calvados),  ont  été  plantés  en  1869  à  Tâge  de  deux  ans, 
après  séjour  en  pépinière.  Aujourd'hui,  ces  arbres  ont  une  hauteur 
totale  de  20  mètres;  le  plus  gros  mesure  deux  mètres  de  tour.  Ce 
beau  résineux  américain,  à  la  croissance  vigoureuse  et  soutenue,  a 
donné,  dit  le  Bulletin,  des  résultats  remarquables  à  peu  près  dans  tou- 
tes les  régions  de  la  Belgique. 

Il  en  est  de  même  en  Angleterre,  où  Ton  a  fait  des  expériences  com- 
paratives entre  le  Douglas  et  divers  résineux  introduits  dans  des  con- 
ditions analogues  : 

Un  Douglas  de  trente  ans  mesure  16  mètres  de  haut  et  O'ëO  de  dia- 
mètre ; 

Un  mélèze  du  même  âge  n'a  que  11  mètres  de  liaut  et  0^23  de  dia- 
mètre ; 

Un  épicéa  dans  les  mêmes  conditions  mesurait  11"'6  de  haut  et  O^'SO 
de  diamètre. 

Le  Douglas  aurait  donc  produit,  dans  le  même  espace  de  temps,  et 
en  excellent  bois,  un  volume  quatre  fois  plus  fort  que  les  autres 
essences.  Le  pin  Weymouth  seul,  parmi  les  résineux,  peut  rivaliser 
avec  le  Douglas  au  point  de  vue  de  la  rapidité  de  la  croissance. 


L'arbre  dans  les  villes.  —  S'il  est  une  ville  qui  ait  en  hon- 
neur le  culte  de  Tarbre,  de  la  forêt,  des  beaux  sites  boisés,  la  préoccu- 
pation de  lornement,  de  la  salubrité  des  habitants,  c'est  la  ville  de 
Vienne  en  Autriche.  Qu*on  lise  le  Bulletin  de  la  Société  centrale  fores- 
tière de  Belgique,  qui  donne  dans  un  de  ses  derniers  bulletins  le 
détail  des  plantations  qu'elle  a  effectuées,  des  allées,  squares,  jardins, 
parcs,  etc.,  qu'elle  a  créés,  on  sera  vraiment  étonné  du  zèle  qu'elle 
déploie  dans  les  mesures  prises  pour  purifier  l'air,  proléger  la  santé  de 
la  population,  assurer  enfin  à  ses  habitants  la  possibilité  d'un  séjour 
rafraîchissant  au  grand  air,  et  pour  leur  donner  en  même  temps  des 
impulsions  esthétiques. 

Nous  en  donnerons  un  léger  et  sommaire  aperçu. 

Citons  d'abord  la  Guertehtrasse^  qui  n'est  qu'une  rue  de  quatorze 
kilomètres  de  long  sur  quatre-vingts  mètres  de  large, constituant  une 
large  plantation  pourvoyant  d'air  frais  toutes  les  rues  y  aboutissant,  et 
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offrant  une  foule  de  perspectives  intéressantes  sur  les  parties  voisines 
de  la  ville  et  sur  les  montagnes. 

En  1905,  on  décrète  une  nouvelle  ceinture,  dénommée  Ceinture  de 
forêts  et  prairies,  d'une  étendue  de  4,400  hectares,  ayant  pour  but 
principal  d*assurer  à  la  ville  une  provision  d'air  frais  et  pur,  de  pro- 
léger la  ville  contre  les  vents  les  plus  fréquents,  et  de  constituer  une 
digue  protectrice  contre  l'empiétement  des  constructions.  Cette  cein- 
ture doit  être  un  lieu  de  récréation  pour  toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation, et  non  un  jardin  de  luxe  où  la  liberté  du  mouvement  serait  en- 
travée. L'accès  de  celte  ceinture  sera  assuré  par  la  Chaussée  des  monta- 
gnes, grande  roule  de  vingt-neuf  kilomètres  de  long,  route  à  panorama 
du  plus  grand  style  et  embrassant  des  points  de  paysage  d'une  grande 
beauté  et  d'une  riche  diversité. 

Tous  ces  projets  ont  été  dressés  par  la  municipalité  actuelle,  qui  n*a 
pas  hésilé  à  voter  dans  ce  but  des  crédits  se  montant  à  plus  de  60  mil- 
lions, à  acquérir  tous  les  terrains  nécessaires. 

C'est  ainsi  que  Vienne,  qui  a  maintenant  deux  millions  d'habitants, 
qui  en  aura  quatre  dans  cinquante  ans,  a  une  surface  bâtie  de 
2,81i  hectares,  et  une  surface  non  bâtie  de  24.495  hectares,  et  que 
tous  les  soins  sont  apportés  pour  que  ces  nombreux  parcs,  avenues,  ne 
remplissent  pas  seulement  un  rôle  décoratif,  esthétique  ou  hygiéni- 
que, mais  constituent  encore  de  véritables  arboretums  ou  champs 
d'expériences  pour  les  amateurs. 

Nous  passerons  sous  silence  le  détail  des  essences  qui  y  sont  surtout 
cultivées,  des  soins  apportés  pour  l'entretien  des  pépinières,  fournis- 
sant tous  les  plants  nécessaires,  du  nombreux  personnel  affecté  à  ce 
travail.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  la  municipalité  de  Vienne  a 
compris  que  les  arbres  sont  un  facteur  important  de  l'esthétique  des 
villes:  elle  s'estattachée  avec  une  intelligence,  une  ténacité,  un  esprit 
de  suite  remarquables  à  réaliser  des  travaux  qui  exercent  la  plus  salu- 
taire influence,  tant  au  point  de  vue  de  l'hygiène  qu'à  celui  de  l'art 
décoratif.  Ses  efforts  n'ont  pas  été  vains  ni  ses  dépenses  stériles.  Puis- 
sent nos  villes,  notre  capitale  qui  s'occupe  de  la  démolition  de  ses  for- 
tifications, s'inspirer  sérieusement  de  cet  exemple. 

{Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 
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A  corriger  au  bulletin  4,  déoembre  1907,  page  -329 


Ligne  i7,  au  lieu  de  :  10,000,  lire  :  15,000. 
Ligne  48,  au  lieu  de  :  7  •/,  ,  lire  ;  5  1/2  •/©. 
Li^e  25,  au  lieu  de  :  doublera,  lire  :  triplera. 
Ligne  26,  au  lieu  de  :  7  »/•»  '*>«  :  »  1/2  Vc 


Achats  de  graines  &  de  plants 


MM.  les  foarnisseurs  de  graines  on  de  plants  qui  consentiront 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  iO  %  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  Bulletin. 
Le  surplus  de  l'annonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d'après  le  tarif 
ordinaire. 


Le  Gérant,  F.  Coemb. 
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FTELSHEIM,      PALATIN  AT     (Bavière) 

Maiion  fondée  en  1784 


SÉCHERIE  DE  GRAINES  FORESTIÈRES 

UTËS  :  CiralBes  de  Pin  sylvestre  d'HagneBAB.  —  PiBBbt 
Uers,  réslneai  et  feulllas.  de  tonte*  espèces,  culture  par  roillioDS. 
I  noir  d'Autriche  S  ans. 

E:nvol    ilu     aataJogue    franoo     aur    demsimie 

Aooordint  im  ranlia  da  ID  °/<i  â  nu  Stolâtilret  1/4 


GOLOMBË-LENAULT-HUBT 

Pépiniériste  à  USSY  (Calvados) 
ANTS  RÉSINEUX  DE  TOUTES  ESSENCES 

ilrads2  3QB  rapiqaéB.  extra;  Plus  sylvestres  de  Saut  repiqnéi,  eatra: 
\e  repiquée.  ~   ËploAos  repiqné*   de   20  à  40  cent,  et  de  tont  àg»,  — 
las  d'Europe  et  du  Japon. 
I  défliRt  toita  oonurraMt.  Eoiol  tf'ioltuUUou  etalra  1  fr.  60  n  tlatm 

JOGUE     GRATIS      KT     FRANCO     SUR     DBMANDB 
Remise  de  lO  o/o  à  utta  Soelétalres  1/4 


AVIS  AUX  PROPRIÉTAIRES  DE  FORÊTS 

kPINS  ft  ÉPICÉAS  DE  5  ANS   REPIQUÉS 

Hauteur  0-tO  A  O-SO,  i  1S  fr.  le  mille 
.NTS     PLUS     FAIBLES     REPIQUÉS 

Hauteur  variant  entre  0-S5  el  0-40.  de  8  i  <0  fr.  EO  le  nUle 

i  VENDRE  OD  ÉCHANGER  CONTRE  VIM  DE  PROFBlËTilBE 
RemtH  d«  lO  V.  1  ne*  SoolétalrM 
B01UL.0.N,    A    BRBTONVILLKRS    (DOUBS) 
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Auguste  QAMBS,  à  Haguenau  (Alsace) 

Aooorde  un*  r«miM  «le  lO  */•  à  MM.  !••  SocfétalrM 

SËCHERIES  DE  GRAINES  FORESTIÈRES 

flcfld  CMWCMloiuuUre  et»   côact  4c   yln   ■ylvcstre  «c  la   forêt  de   Hag «CMia 

SPËCIALiTE  DE  PIN  SYLVESTRE  DE  U  FORÊT  DE  HAGUEHAU 

OFFRES  BN  NOUYEIXBS  RéCOLTBS  le  kilog. 

Sapin  argenté,  épicéa 1  fr.  75 

Bouleau,  charme,  acacia 1        10 

Olands  de  chêne  pédoncule 0       16 

Olands  de  chêne  rouvre 0       25 

Orme,  érable,  frêne 0       66 

Glands  de  chêne  rouge  d'Amérique 0       76 

li*_ 

SËCHERIES  DE  GRAINES  FOReSTIËRES  DE  TOUTES  VARIETES 


HMMH*Mn«MWaNM«MMWMMttMia 


VERSEPUY 

A  AURILLAC  (Caotal) 

U  PLUS  iUClKlIllB  rr  la  plus  IIPOITAXTI  PIODUCnON  FUIVÇAISK  DB  CIAM&S  POIESTiiUS 

Fournisseur  des  Administrations  forestières  de  France  et  de  l'étranger. 

Exportateur  de  quantités  très  importantes  de  semences  forestières  françaises  dans  toute  TEurope. 

Graines  garanties  de  très  haute  germination  et  donnant  à  l'analyse  le  maximum  de  pureté. 

Spécialités  :  Pin  sylvestre^  pin  noir^  pin  maritimey  mélèze,  etc. 

Remlso  de   lO  0/0  à  nos  Sociétaires  1/4 


1,000,000  de  plants  de  Peupliers  suisses 

BLANCS  ou  ROUGES  dits  EUCALYPTUS  SABCÈ 

PRIX    :    50   FR.    LE   CENT 
.    Avec  cette  variété  on  peut  créer  une  forêt  dans  vingt  ans 

S*ADRB8SER  A    MM.   MARION  FRÈRES,   PETITS-PILS  KT  SUCCESSEURS   DE  M.  C.   SARCÉ 

PROPRIETAIRES   A    PONTVALLAIN    (SaRTHE) 

fO  0/0   de  remise  à  nos  soelélaires  2/4 


Avis  aux  Sociétaires  et  aux  Abonnés  du  Bulletin 


Par  suite  d'entente  avec  l'éditeur  des  plans  forestiers  désignés  ci-après, 
un  prix  de  faveur  est  fixé  aux  sociétaires  et  aux  abonnés  : 

Plan  des  forêts  des  environs  de  Levier.    .    .       O  fr.  50 
Plan  de  la  forêt  de  Ghanx t  fr.      0 

Adresser  la  somme  à  M.  David-Mauvas,  libraire  à  SalinSy  qui  expédiera 

directement  par  poste,  franco  1/4 
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PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EN    VENTE    : 

i®  Le  Carnet-Agenda  du  forestier  pour  1907,  petit  carnet  de  poche, 
relié  solidement,  reproduction  de  celui  de  1905,  mais  avec  de  sérieuses 
augmentations  réclamées  par  les  souscripteurs,  âOO  pages  de  texte,  non 
compris  calendriers  et  feuilles  blanches  pour  notes. 

^  Quatre  fascicules  de  rAide-Mémoire  du  forestier,  savoir  : 
Fascicule  Sciences  naturelles,  par  M.  Parde,  résumant  tout  ce  qui 

concerne  la  zoologie,  la  botanique,  la  lithologie,  la  géologie,  au  point  de 

vue  forestier.  —  Brochure  in-i6  jésus  de  220  pages. 

Fascicule  Sciences  mathématiques,  résumé  de  ce  qui  peut  être  utile 
à  un  forestier  en  fait  de  sciences  mathématiques ^  c'est-à-dire  en  matière 
d'arithmétique,  de  géométrie,  arpentage,  nivellement,  algèbre,  trigono- 
métrie. Nombreuses  tables  utiles,  spécialement  tables  de  logarithmes.  — 
Broch.  in- 16  jésus  de  160  p. 

Fascicule  Sciences  juridiques,  par  M.  Deroye,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  docteur  en  droit.  Résumé  de  législation,  jurisprudence  usuelles  en 
matière  de  forêts,  chasse  et  pêche,  mis  à  jour  avec  les  dernières  lois  fores- 
tières; organisation  administrative  forestière;  tableaux  des  infractions  et  des 
pénalités,  index  alphabétique.  —  Broch.  in-16  jésus  de  200  pages. 

Fascicule  Sylviculture,  par  M.  Demorlaine,  inspecteur  adjoint  des  eaux 
et  forêts,  traitant  d'une  manière  succincte  :  Histoire  sommaire  de  la  syl- 
viculture, rôle  des  forêts,  sol  forestier,  classification  et  monographie  de 
nos  principales  essences  feuillues  et  résineuses  ;  Méthodes  de  traitement 
(taillis,  taillis  sous  futaie,  futaie);  Entretien  des  forêts  (éclaircies,  dégage- 
ments, élagages,  émondages),  plantations,  etc.,  etc.  —  Brochure  in-46 
jésus  de  261  pages. 

3"  L'Annuaire  en  i907  des  membres  de  la  Société  forestière.  —  Bro- 
chure in-16  de  iOO  pages.  --  Prix  :  0  fr.  75. 

En  librairie.    Prtnoo  à  domidU. 

Prix  du  Carnet-Agenda  1907 0  fr.  90  1  fr.     » 

Prix  de  chaque  fasc.  pris  isolém.  (Aide-Mém.).  1  fr.  66  1  fr.  80 

Prix  des  4  fascicules  parus 6  fr.     »  6  fr.  45 

Annuaire  1907 0  fr.  60  0  fr.  76 


AVIS 


De  divers  points  arrivent  à  Timprimerie  Jacquin  des  demandes  de  sous- 
cription au  Carnet'Agenda  du  forestier  pour  1908.  Nous  rec^ret- 
tons  d'avoir  à  faire  connaître  à  nos  lecteurs  qu'aucune  nouvelle  édition  de 
cette  publication  ne  sera  faite. 

BESANÇON.   —    IMPRIMERIB  JACQUtN. 


I  •   >( 


BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


■l'A 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 


Séance  du    i^'   mai    1908,    à    Besançon 


Présidence  de  M.  Maurice  Bouvbt,  président 


Présents  :  HM.  Boisselet,  Bodybt,  Dubourg,  Dufay,  Ddret,  db  Fal- 

LETANS,  YaNDBL  et  YiBLLARD. 

Absents  ayant  envoyé  leurs  pouvoirs  :  MM.  Bourdin,  Broilliard, 
Bruand,  Jobez,  Jourdan  et  Hillischer. 

M.  Algan,  directeur  du  Comité  local  pour  le  Congrès  de  1908,  et 
M.  Deroye,  président  de  la  Commission  de  législation,  assistent  à  la 
séance. 

M.  Louée  étant  absent  par  suite  de  maladie,,  les  fonctions  de  secré- 
taire sont  remplies  par  M.  Algan. 

Le  président  présente  les  excuses  des  membres  du  Comité  empêchés, 
qui  ont  envoyé  leurs  pouvoirs. 

M.  Vandel  remercie  en  quelques  mots  le  Comité  de  Tavoir  élevé,  à 
la  dernière  séance,  aux  fonctions  de  vice-président,  et  il  l'assure  de 
son  entier  dévouement  aux  intérêts  de  la  Société. 


-.«i 


Correspondances.  —  Le  président  donne  lecture  des  principales 
correspondances  reçues  soit  par  lui,  soit  par  le  secrétaire  généra]  : 

l""  D*une  lettre  fort  aimable  de  M.  Roulleau,  directeur  de  TOfflce  fo- 
restier de  rOuest  et  du  Centre,  remerciant  le  Comité  des  marques  de 
sympathie  et  d'estime  dont  il  a  été  Tobjet  à  la  dernière  séance  et  dans 

Max  1908.  31 
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le  dernier  numéro  du  Bulletin  et  promettant  sa  présence  au  Congrès 
de  Vesoul . 

i""  De  M.  B.,  à  S.-V.  (Saône-et-Loire).  Demande  de  conseils  pour 
rexploitatioQ  de  ses  taillis,  pour  réagir  contre  Tbabitude  des  adjudi- 
cataires d*arracher  les  tigei  au  lieu  de  lea  couper,  pour  aisurar  nue 
bonne  surveillance  de  ses  bois,  etc. 

Réponse  détaillée  a  de  suite  été  fournie. 

30  De  H.  Pawlowski,  du  Journal  des  Débats,  demandant  divers  ren- 
seignements sur  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  (date  de  fon- 
dation, travaux,  dépenses,  etc.),  le  journal  devant  commencer  inces- 
samment la  publication  d'une  série  d'articles  en  faveur  des  forêts. 

Tous  les  renseignements  demandés  ont  été  fournis  W. 

4''  De  M.  l'inspecteur  primaire  de  Saint-Claude,  demandant  à  rece- 
voir toutes  les  graines  de  sa  circonscription  pour  les  répartir. 

Il  lui  a  été  répondu  en  lui  demandant  la  note  des  sociétés  dont  les 
travaux  sont  les  plus  sérieux,  les  plus  dignes  d'attention. 

La  note  a  été  fournie. 

50  De  M.  Roux,  propriétaire,  instituteur  à  Jonc,  par  Oraison  (Basses- 
Alpes)  ;  reçu  un  rapport  détaillé  exposant  tous  les  nombreux  travaux 
de  repeuplement  qu'il  a  effectués,  fait  en  vue  d'un  concours  et  de  ré- 
compenses. ^  Malgré  le  vif  intérêt  qu'inspirent  tous  ces  travaux,  il  a 
été  répondu  que^  pour  le  moment,  il  n'y  avait  point  de  concours  m 
préparation  pour  la  région.  Néanmoins,  pour  témoigner  combien  nous 
éprouvions  de  satisfaction  à  lire  son  rapport,  nous  avons  fait  envoi  à 
M.  Roux  de  trois  ouvrages  ou  brochures  forestières. 

60  De  M.  Polastron,  brigadier  forestier,  à  Blasan  (Haute^Oaroane), 
relatant  également  les  nombreux  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  du 
reboisement  et  tendant  au  même  but.  Il  a  été  répondu  que  des  ré- 
compenses ne  pouvaient  être  attribuées  en  dehors  de  la  région  où  se 
tenait  le  Congrès  de  l'année. 

Bulletin.  —  Le  président  présente  au  Comité  les  articles  reçus  et 
^insertion  en  est  décidée  dans  le  prochain  Bulletin. 

Congrès  de  1908.  -—  St.  Algan  donne  communication  du  pro- 
gramme qu'il  a  élaboré  avec  le  concours  du  Comité  local  ;  celui-ci  est 

(1)  Depuis  cetu  époque,  ime  térie  d'articles  très  dooumontés  et  fort  bien  pré- 
sentés ont  été  publiés  dans  ce  journal  par  M.  Pawlowiki  dans  lei  nnoiéro»  des 
19,  24,  25,  26  et  28  avril,  1*%  4  et  8  mai  1908,  etc.  Tontes  les  questions  forestières 
à  Tordre  du  jour  y  sont  supérieurement  traitées. 
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ippronvé  sans  modifioatlon.  (Voir  ce  programme,  p.  595  do  présent 
Balletin.) 

CoNGBièB  DE  4900,  A  Nangt.  —  Le  président  informe  le  Comité  que 
MM.  Gayot,  direetenr  de  l'Écoie  nationale  des  eanx  et  forêts,  à  Nancy, 
et  Henry,  professeur  à  la  même  école,  ont  bien  voulu  accepter  de  re- 
présenter notre  Société  ft  Nancy  dans  le  Comité  d'organisation  du  con- 
court international,  qui  doit  avoir  lieu  en  1909  à  Nancy  et  auquel  le 
Comité  a  décidé  que  notre  Société  prendrait  part. 

Le  Comité  en  remercie  ces  messieurs  et  prescrit  de  réunir  à  cet  effet 
la  collection  du  Bulletin  et  un  exemplaire  de  toutes  les  publications 
parues  depuis  le  début,  ainsi  que  toutes  pièces  intéressantes  :  plans 
de  forêts,  etc.,  pouvant  donner  une  idée  exacte  de  l'importance  des 
travaux  fournis  par  notre  Société  ou  par  ses  membres. 

EffVOI   DE  UVBB8  DE   LA    BIBLIOTHÈQUE   AV  DEHORS.  —    Le  président 

fait  part  au  Comité  des  demandes  d'envois  de  livres,  faites  par  des  so- 
ciétaires. Satishction  a  été  donnée  ;  le  Comité  approuve  l'envoi  suc- 
cessif quand  la  demande  porte  sur  un  nombre  d'ouvrages  un  peu  im- 
portant ;  il  serait  heureux  de  voir  ces  demandes  se  multiplier. 

Mbrcubule  des  bois.  —  M.  Viellard  fait  part  au  Comité  de  pour- 
parlers engagés  avec  le  syndicat  des  marchands  de  bois  du  Doubs, 
nouvellement  créé  &  Besançon,  en  vue  de  publier  dans  le  Bulletin  une 
mercnriale  des  prix  des  bois  en  grume  et  débités. 

M.  Vandel  fait  observer  que  ces  renseignements  seraient  forcément 
vagues,  surtout  pour  la  valeur  des  bois  en  grume  sur  pied,  qui  est 
très  variable  et  dépend  de  la  situation  des  forêts. 

Le  président  rappelle  que  semblable  proposition  a  déjà  été  faite  plu- 
sieurs fois  et  que  le  Comité  a  chaque  fois  reculé  devant  les  difficultés 
d'exécution,  en  particulier  pour  les  raisons  signalées  par  M.  Vandel. 

Le  Comité  décide  de  ne  pas  donner  suite. 

Pbojet  Surbll.  —  Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Des- 
combes, président  de  TAssociation  centrale  de  Bordeaux  pour  Ta- 
mënagement  des  montagnes,  exprimant  le  désir  de  voir  la  souscrip- 
tion Surell  progresser:  Il  a  été  répondu  que  M.  Daubrëe,  directeur 
général  des  eaux  et  forêts,  ayant  accepté  la  présidence  et  la  direction 
de  cette  affaire,  notre  Société  ne  pouvait  que  lui  transmettre  la  copie 
de  la  lettre  de  M.  Descombes  ;  ce  qui  a  été  fait. 
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Le  président  dit  que  M.  Mathey  Tavise  qu'il  vient  d*étre  appelé  à 
Paris  à  ce  sujet. 

Changement  de  nom  de  la  Société.  —  Le  président  donne  lectare 
des  lettres  qu'il  a  reçues  à  cet  égard  de  divers  membres  de  la  Société. 

Une  proposition  de  référendum  est  repoussée. 

Après  discussion,  le  Comité,  à  l'unanimité,  estime  que  le  nom  actuel 
de  la  Société,  tel  qu'il  est  depuis  le  début,  doit  avant  tout  être  main- 
tenu. Il  jugerait  préférable  de  n'y  faire  aucune  addition  ;  cependant, 
désireux  de  donner  satisfaction  aux  sociétaires  des  autres  régions,  il 
laisse  à  l'assemblée  générale  le  soin  de  décider  s'il  y  aurait  lieu 
d'ajouter  au  titre  actuel  les  mots  c  et  autres  provinces  de  TEst.  > 


Revision  de  l'impôt  foncier  des  foréts.  —  M.  Deroye  expose  l'état 
de  la  question  et  donne  des  explications  détaillées  sur  certains  points 
du  rapport  qu'il  a  préparé  et  qui  a  été  soumis  à  l'approbation  des 
membres  de  la  commission  de  législation. 

11  a  été  également  communiqué  à  H.  Roulleau,  qui  a  donné  son  avis 
motivé. 

Ce  rapport  a  été,  avant  la  séance,  communiqué  à  tous  les  membres 
du  Comité.  Lecture  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles  les  membres 
absents  font  connaître  leur  manière  de  voir. 

Tous  sont  d'avis  qu'un  agent  forestier  doit  être  attaché  à  chaque  com- 
mission d'évaluation,  pour  éclairer  le  contrôleur  et  les  commissaires. 

M.  Jobez  fait,  par  lettre,  ressortir  combien  il  serait  utile  et  néces- 
saire que  les  intérêts  forestiers  soient  aussi  représentés  dans  chaque 
commission  par  un  propriétaire  forestier,  un  marchand  de  bois  ou 
toute  autre  personne  compétente.  —  Approuvé. 

M,  Louis  Viellard  donne  lecture  d'une  note  intéressante  dans 
laquelle  il  propose,  entre  autres,  l'adoption  d'un  taux  forestier  légal. 
Cette  ingénieuse  idée  est  tout  spécialement  appréciée  par  le  Comité, 
qui  la  retient. 

L'opinion  de  M.  Guyot  et  de  M.  Arnould  sur  l'impôt  foncier  des  fo- 
rêts est  aussi  communiquée  au  Comité. 

Après  une  longue  discussion,  celui-ci  adopte  le  vœu  suivant,  qui 
sera  soumis  à  l'assemblée  générale  du  îi  juin  prochain  : 

l""  Le  rendement  total  d'une  forêt  étant  la  somme  du  revenu  da 
sol  (fonds)  et  du  revenu  du  capital  bois  (superficie)  engagé  dans  l'ex- 
ploitation, l'impôt  foncier  ne  devra  frapper  que  le  revenu  du  sol. 

i""  Les  revenus  fournis  par  les  forêts  étant  essentiellement  përio- 


SÉANCE  DU  COMITÉ  EXÉCUTIF.  489 

diques,  la  méthode  des  annuités  devra  être  employée  pour  calculer  le 
revenu  imposable  des  forêts. 

i""  Un  taux  légal  de  placement  en  matière  forestière  devra  être 
établi  comme  il  existe  en  matière  civile  et  commerciale. 

i""  Un  agent  des  eaux  et  forêts  devra  être  adjoint  aux  diverses  com- 
missions d'évaluation  qui  seront  appelées  à  fonctionner. 

5"^  Ces  commissions  comprendront  au  moins  un  propriétaire  fores- 
tier, régisseur,  marchand  de  bois  ou  toute  autre  personne  compétente. 

Le  Comité  décide  que  le  rapport  de  H.  Deroye,  c'est-à-dire  de  la 
commission  de  législation,  l'avis  de  H.  Roulleau,  celui  de  H.  Arnould 
et  le  vœu  qui  précède  seront  réunis  et  publiés  en  un  fascicule,  qui  sera 
encarté  dans  le  prochain  Bulletin  et,  par  suite,  envoyé  à  tous  les  so- 
ciétaires. 

Il  décide  que  ce  fascicule  sera  en  outre  adressé  aux  sociétés  sœurs 
et  à  certaines  personnalités. 

Nouveaux  SOCIÉTAIRES.  —  Le  Comité  exécutif  prononce  l'admission 
des  nouveaux  membres  suivants  : 

HH.  Alsace  (comte  d'),  prince  d'Hénin,  député  des  Vosges,  à  Bourle- 
mont,  par  Neufchàteau  (Vosges),  présenté  par  M.  Colin-Re- 
nault. 
ÀNiÈREs  (d*)  de  Sales,  Georges,  propriétaire,  château  de  Metz,  par 

Annecy  (Haute-Savoie),  présenté  par  M.  P.  de  Billy. 
Bernard-Derosne,  Gaston,  industriel  à  Larians,  par  Loulans-Ies- 

Forges  (Haute-Saône),  présenté  par  M.  A.  Guillemin. 
Blaisb,  lieutenant  au  5"*  d'artillerie,  en  détachement  au  60*  régi- 
ment d'infanterie,  à  Besançon,  présenté  par  M.  A.  Marquiset. 
BoucHERiT,  Fernand,  rédacteur  en  chef  du  Nouvelliste  de  la  Haute- 
Saône^  à  Vesoul,  présenté  par  M.  H.  Boisseiet. 
BouRGERET,  Jean,  à  Salins,  présenté  par  M.  Charnoz. 
Camail,  adjoint  du  génie  à  Chàtenois  (Haut-Rhin),  présenté  par 
M.  Louis  Viellard. 
M«»*  CHA13DEY,  Alfred,  à  Lons-le-Saunier,  présentée  par  M.  A.  Chaudey. 
MM.  Ferry,  Gustave,  ancien  notaire,  adjoint,  à  Lexy,  par  Cour-la- 
Granville  (Meurthe-et-Moselle),  présenté  par  M.  E.  Henry. 
Gannevat  fils,  étudiant,  à  Pontarlier,  présenté  par  M.  G.  Vandel. 
Larnage  (vicomte  Hugues  de),  propriétaire,  conseiller  général, 
président  du  syndicat  forestier  de  la  Sologne,  au   château 
de  Mézières,  par  Cléry  (Loiret),  présenté  par  MM.  Babinet  et 
A.  Bourdin. 
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MM.  Lavaudbn,  Adrien,  garde  général  des  eaux  et  foréU,  S,  rue  Fan*- 

tin-Lalour,  à  Grenoble,  présenté  par  M.  Bôcourt. 
May,  Pierre»  ayocat,  à  Gray^  présenté  par  M.  H.  Boisselet. 
M"""  MiGHAUD  (vêuTe  François),  propriétaire,  8,  place  Darcy»  à  Dijon, 

et  château  de  Léry  (Côte-d'Or),  présentée  par  M.  A«  Bourdin. 
M.    SoiNouRY,  trésorier-payeur  général  du  Jura,  à  Lons^leSaunier, 

présenté  par  MM.  Bazaille  et  Chaudey. 
M'^<^  SomouRY)  à  Lons^^le-Saunier,  présentée  par  MM.  Bazaille  et  Chau' 

dey. 
M.    YiaNoM,  Georges,  capitaine  de  cavalerie,  à  Cornillon,  par  Roanne 

(Loire),  présenté  par  M.  d'Alvemy. 

Abonné  à  plein  tarif 

M.  Hobard-Hahpden,  Esq.  Vo»  messrsThos  Cook  and  Son,  Ludgate 
Circus,  London  E.  G. 

Abonné  à  tarif  réduit 
M<  StotJVBifOT)  brigadier  forestier^  à  Bains  (Vosges). 


Changements  de  situation,  d'adresse  de  nos  Sociétaires  et 
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Au  lieu  de  :  Porter  : 

Alan,  inspecteur  a(\joint,  à  Senlis,  inspecteur  intérim.,  à  Pontarlier. 

Arien,  inspecteur,  à  Saint-Girons,  inspecteur,  à  Mende-Sud. 

Badré,  Jean,  inspect.  adj.,  à  Boulogne,  rédact.  à  la  Direct,  gén.,  à  Paris. 

Barre  die  St*Venanty  insp.,  à  Nevers,  retraité. 

Bauby,  inspecteur  adjoint,  à  Toulouse,  ihs{)ecteur,  à  Saînt-Girons. 

Blanchard,  inspecteur,  à  Gex,  retraité. 

Biirin  du  Buisson,  à  Cramans,  décédé. 

Colas  des  Francs,  g.  gén.,  à  Arbois,  à  Modane  (Savoie). 

Fortunet,  inspect.  adj.,  à  Grenoble,  inspecteur,  à  Rodez. 

Pron,  inspect.  adj.,  École  des  Barres,  inspecteur,  à  Gex. 

Oalland,  garde  général,  à  Bains,  inspecteur  adjoint,  à  Luxeuil. 

Gannevat,  garde  gén.,  à  Pontarlier,  décédé. 


DES  BSSBNGSS  POUR  RKB0I8SMENTS, 


491 


Au  lieu  de  : 

Gerb^oa,  inspect.  adj.,  à  Bruyères, 
Gninier,  Ernest,  insp.  retr.,  à  Annecy, 
Hatt,  garde  général,  à  Troyes, 
Hlrseh,  inspecteur  adjoint,  à  Paris, 

Htig««niiHBtrgfeilât,  à  Genève, 
Ijeddet,  garde  général,  à  Senonches, 
Madelin,  insp.  réd.  Dir.  ^én.,  à  Paris, 
Mallet,  garde  général,  à  Evian, 
Marchai,  garde  gén.,  k  Champagnole, 
Mendèfly  inâp.  adj.,  à  Teniet-el  Haad, 
M«mgiiif  conscrtatâur,  à  Besançon, 
Monte&on  (de),  général,  à  Marseille, 
Noël,  garde  général,  à  Nantua, 
Noisette,  inspecteur,  à  Rodez, 
Rabouille,  garde  général,  à  Avesnes, 
Salvat,  garde  général,  à  Louhans, 
8alAt*iGenesl   (M***"  de),    aux  Char* 

meilles,  par  Cuiseaux, 
Saint-Genest  (M*"  de),  idem. 
Schlomberger,  insp.,  à  Remiremont, 
Truchot,  inspecteur,  à  Montpellier, 


Porter  : 

inspecteur^  à  Montmédy. 

décédé. 

à  Bruyères  (Vosges). 

48,  rue  de  Labordère,  à  NeuIUy 

(Seine). 
Taï'Nine,  Grange  Fa]quet,à  Genèv. 
garde  général,  à  Louhans. 
inspecteur,  à  Nevers. 
inspect.  adj.,  à  Boulogne-sup-Mer, 
g.  gén.,  à  Auberive  (Hte-Mérne). 
è  Colombey-les-Belles  (M.-et-Mos.). 
retraité. 

château  de  Crissey  (Jura). 
à  Chambéry. 
à  Remiremont-Sud. 
inspecteur  adjoint,  à  Fumay. 
inspect.  âdj.  sédent,  à  Besançon, 
chez  M.  le  baron  Gulllaumot,  rue 

Ste-Marie,  à  St-Amour  (Jura), 
idem* 

conservateur,  à  Besancon, 
inspecteur,  à  Nice-Est. 


DES  ESSENCES  POUR  REBOISEMENTS 

(Suite)  {\) 


Dans  nn  article  précédent  nous  avons  étudié  remploi  des  diverses 
essences  sur  les  collines  calcaires  du  bassin  de  la  Saône,  entre  300  et 
600  môtres  d'altitude.  Nous  avons  constaté  qu'il  est  bon  d'y  mélanger, 
avec  l'essence  principale  des  forêts  riches  et  perpétuelles  dans  la  sta- 
tion,  quelque  essence  à  végétation  rapide  et  des  auxiliaires  fertilisa- 
teurs.  Cherchons  maintenant  comment  ces  mélanges,  si  utiles  dans  les 
reboisements,  peuvent  se  faire  sur  d'autres  terrains  dans  la  môme 
région.. 

Nos  plateaux  et  collines  calcaires  alternent  ordinairement  leurs 
bancs  rocheux  avec  des  assises  marneuses  ou  argileuses,  terres  fortes, 
présentant  des  difficultés  à  la  culture  forestière  comme  à  l'agricul- 


(1)  V.  page  408. 
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tare  ;  au  delà  d'une  très  faible  profondeur  elles  sont  imperméables  à 
Teau  et  aux  racines.  Les  chênes  n'y  viennent  pas  droits,  mais  con- 
tournés; les  hêtres  se  dégradent  avant  l'âge;  le  taillis  est  inégal  et 
d'un  rendement  médiocre.  A  voir  ces  bois,  assez  pauvres  quoiqu'on 
bonne  terre,  on  peut  se  demander  d'où  vient  leur  médiocrité.  Elle 
est  due  à  la  compacité  originelle  de  ces  terrains,  marnes  irisées, 
marnes  liasiques,  argiles  oxfordiennes  et  autres. 

Avant  de  planter  dans  ces  conditions,  un  labour  très  profond,  de 
O'^SO,  accompagné  d'une  scarification,  serait  de  la  plus  grande  utilité  ; 
s'il  était  précédé  d'un  drainage  rustique,  en  pierres  brutes  ou  en 
perches  juxtaposées,  la  valeur  du  sol  en  serait  singulièrement  accrue. 
A  profondeur  double,  valeur  quadruple,  tel  est  le  fait  sur  les  sols  ar- 
gileux. Le  défoncement,  quand  on  peut  l'obtenir  sans  frais  énormes, 
en  fait  d'excellents  terrains,  très  productifs;  à  preuve,  nos  vignes,  sur 
marnes  autrefois  défoncées  à  0»50,0°'60. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'essence  principale  est  ici  le  chêne.  Dans  les 
parties  sans  humidité  habituelle,  c'est  le  chêne  rouvre  qui  est  préfé- 
rable. On  peut  le  semer  très  clair,  à  la  charrue,  par  bandes  espacées 
de  4  à  5  mètnes,  ou  le  planter  à  la  distance  île  2  à  3  mètres  en  tous 
sens.  Accompagné  de  tremble  mis  en  terre  par  éclats  de  racines  ou 
par  drageons,  ou  de  peupliers  à  grand  espacement,  10  mètres  par 
exemple,  et  à'acacia,  surtout  en  bordure,  le  chêne  sera  précédé  dans 
son  développement  par  une  essence  à  végétation  rapide.  En  la  faisant 
suivre  d'une  plantation,  en  mélange,  de  coudrier  qui  enrichit  le  soU 
de  charme  qui  le  cultive,  ou  même  d'autres  essences  locales  à  feuil- 
lage épais,  on  favorisera  la  croissance  du  chêne  à  l'aide  de  ses  auxi- 
liaires naturels;  il  est  ordinairement  facile  de  constater  le  fait  dans 
les  bois  du  voisinage,  qui  peuvent  offrir  de  beaux  chênes  sur  charme 
ou  sur  coudrier. 

A  mon  gré,  le  mélange  de  chênes  rouvres,  —  i,BOO  plants,  —  de 
trembles  ou  peupliers,  —  300,  —de  coudriers  ou  charmes,  —  600,  — 
soit  au  total  2,400  plants  à  l'hectare,  serait  le  plus  ordinaire;  le  re- 
boisement, pour  clair  qu'il  soit  au  début,  fera  une  bonne  forêt.  En 
plantant  on  ne  se  représente  ni  le  développement  des  sujets,  ni  les 
appoints  naturels;  et  les  reboisements  serrés,  et  par  suite  onéreux, 
font  des  massifs  moins  bons  que  les  peuplements  clairs  dans  le  pre- 
mier âge,  jusqu'à  20  ou  25  ans  même.  Pour  détails  et  exemple  on 
peut  voir  le  Traitement  des  bois  aux  pages  436-441  et  414-416. 

Il  est  le  plus  souvent  nécessaire  d'opérer  des  regarnis  sur  les  points 
défectueux.  C'est  deux  ans  après  le  reboisement  qu'il  convient  le 
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mieux  d'y  procéder;  mais  il  est  bon  de  les  prévoir  dès  l'établissemeal 
da  devis  des  travaux,  car  les  regarnis  augmentent  la  dépense  des  re- 
boisements. D'ailleurs,  les  petits  vides  se  combleront  naturellement 
dans  l'avenir;  mais  une  des  essences  fait  parfois  défaut,  et  le  maintien 
du  mélange  est  aussi  désirable  que  Tétat  complet  du  massif. 

Les  terres  fortes  ont  des  parties  humides.  Là  c'est  le  chêne  pédon- 
cule qui  est  à  sa  place.  Accompagné  de  Ta  une  commun  et  de  l'orme 
champêtre,  tous  en  plants  largement  espacés,  à  *2  mètres,  2°^20  par 
exemple,  ce  qui  n'exige,  au  total,  que  2,000  à  2,500  plants  par  hec- 
tare, il  constituera  le  fond  de  la  forêt.  D'autres  essences  s'y  glisseront 
spontanément  et  viendront  compléter  l'association  forestière  du  lieu. 
La  forêt  se  constituera  aussi  bonne  que  la  préparation  du  terrain 
l'aura  permis,  si  Ton  ne  vient  pas,  sous  un  prétexte  fallacieux,  l'ex- 
ploiter prématurément  en  taillis. 

Eq  portant  la  hache  à  20  ans  dans  une  plantation  de  chêne,  on  la 
dégrade,  —  à  30  ans,  on  en  obtient  un  bon  taillis,  —  à  40  ans  on 
peut  constituer  un  excellent  taillis  sous  futaie,  tant  par  df^  forts  bali- 
veaux que  grâce  à  de  vigoureuses  cépées.  J'ai  vu  mainte  plantation  ex- 
ploitée trop  tôt;  je  n'ai  aucun  souvenir  d'en  avoir  vu  qui  ait  été  trop 
longtemps  respectée. 

Sur  les  sables  et  autres  terrains  siliceux  et  frais, — ainsi  sur  les  grés 
infraliasiques,  sur  les  chailles  oxfordiennes,  sur  les  sables  dits  de 
Chagny, — les  reboisements  sont  faciles  et  on  peut  les  varier.  Parmi  les 
arbres  de  la  région,  dont  le  chêne  est  l'essence  principale,  le  bouleau 
donne  l'essence  primordiale,  qui  s'empare  rapidement  du  terrain  et 
devient  bientôt  exploitable  ;  mais  l'essence  apte  à  couvrir,  affraichir, 
amender  le  sol,  et  qui  est  ordinairement  le  hêtre,  doit  être  bien  re- 
présentée ;  c'est  très  utile,  pour  que  la  forêt  se  constitue  bonne  et 
féconde.  Les  chiffres  sont  bien  arbitraires  :  un  millier  de  chênes,  au- 
tant de  bouleaux  et  l'essence  auxiliaire  à  discrétion  peuvent  faire  un 
excellent  bois,  mais  il  faut  du  chêne  partout. 

Le  hêtre,  le  charme  ou  le  coudrier  pourraient  n'être  plantés  que 
quelques  années  après  l'installation  du  chêne;  sinon  quelques  déga- 
gements partiels  du  couvert  de  ces  essences  seront  utiles  ou  néces- 
saires au  chêne. 

Divers  boisements  de  ce  genre  ont  été  opérés  il  y  a  environ  cin- 
quante ans,  dans  la  Haute-Saône,  sur  les  territoires  de  Molay,  Cintrey, 
Lavigney  et  quelques  autres,  en  extension  des  bois  communaux. 
Formés  d'essences  mélangées,  ils-  étaient  superbes,  bien  qu'un  peu 
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pauvres  en  ehênô,  cfuand  on  a  exploité  en  taillis  sous  futaie,  il  y  a 
quelques  années,  ces  beaux  perchis. 

L'emploi  de  certaine  résineui  peut  donner  sur  ces  terrains  siliceux 
des  produits  de  belle  valeur,  surtout  en  mélange  avec  les  feuillus. 
Dans  ces  conditions,  le  sapin  réussit  très  bien  dans  la  Vosge,  cantons 
de  Bains  et  de  Damey,  à  partir  de  300  mètres  d'altitude.  Il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  on  a  exploité  à  la  Presse,  sur  Ambiévillers 
(Haute-Saône),  en  terrain  de  grès  bigarré,  des  sapins  de  quatre-vingts 
ans,  occupant  au  moins  00  hectares.  Ils  étaient  beaux,  assez  bons  et 
ils  se  sont  abondamment  reproduits  ;  nous  pourrons  voir  le  perchis 
lors  du  prochain  congrès. 

Sur  le  grès  infraliasique,  à  Ghauvirey-le* Vieil,  entre  Langres  et 
Yesôul,  par  S80  mètres  d'altitude,  le  sapin  fait  aussi  de  très  beaux 
arbres.  Dans  la  môme  forêt,  au  canton  de  la  Neuve,  Pépicéa  se  pres- 
sentait, il  n'y  a  que  deux  ans,  en  arbres  d'alignement,  nombreux, 
vigoureux,  de  O^eO  de  diamètre  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans,  avec 
20  mètres  de  hauteur  en  bois  d'oeuvre  et,  quoique  très  branchus^ 
d'une  valeur  moyenne  de  60  fr.  Tarbre,  prix  de  vente.  Elevés  sur  un 
taillis  exploité  deux  fols,  ces  épicéas  s*y  sont  reproduits  en  foule, 
ainsi  que  les  sapins  mélangés.  Des  mélèzes  de  même  âge,  disséminés 
sur  ces  taillis,  offrent  aussi  de  beaux  et  excellents  arbres,  moins  gros 
que  les  épicéas,  mais  de  plus  grande  valeur,  et  ils  atteignent  déjà 
jusqu'à  O'^HO  de  diamètre  au  canton  de  la  Hourie.  De  ces  trois  essences 
c'est  le  mélèze,  par  pieds  épars  au  milieu  des  feuillus,  qui  semble  mé- 
riter la  palme. 

Sur  le  sable  argileux  à  chailles,  il  réussit  également  à  Saint- Andoche, 
à  3B0  mètres,  et  même  à  Lavigney,  à  290  mètres,  jusqu'à  l'âge  de 
trente  ans.  En  dehors  des  Alpes,  je  n'en  sais  de  plus  âgés  en  massif 
qu'à  Colonosa;  (Jura),  où  ils  prospèrent  à  800  mètres,  aussi  sur  la 
chaille.  H  faut  au  mélèze  un  terrain  sain. 

On  peut  le  planter  à  l'âge  de  3  ou  4  ans  ;  hors  de  sa  station,  il  est 
bon  de  le  disséminer. 

C'est,  dit-on,  sur  les  terrains  siliceux  qu'il  y  a  lieu  d*essayer  le 
sapin  de  Douglas,  qui  n'est  ni  un  sapin  ni  un  épicéa,  mais  bien  une 
sorte  de  tsuga,  dont  les  aiguilles  planes  rappellent  notre  sapin  et  dont 
les  .cônes  pendent  comme  ceux  de  l'épicéa.  C'est  un  très  bel  arbre, 
dont  on  vante  sans  restriction  la  rapide  croissance,  les  grandes  di- 
mensions et  encore  la  qualité  du  bois  sur  le  versant  américain  du 
Pacifique.  A  l'essai,  il  serait  prudent  de  le  mélanger  de  bouleau  et  de 
hêtre.  D'ailleurs,  il  y  a  toujours  lieu  de  se  défier  longtemps  des 
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essences  exotiques  employées  autremeût  qae  comme  oroèments  ou 
échantillons,  en  lisières  ou  on  alignements  par  exemple^  et  tout  an 
plus  par  pieds  disséminés  dans  nos  bois< 

En  sable  aride^  assez  rare  dans  le  bassin  de  la  3adne,  on  sait  que  lé 
pin  sylirestre  est  Tessenoe  la  plus  apte  i  prospérer  tout  d'abord  et  à 
faire  disparaître  la  bruyère.  A  cet  effet,  on  l'emploie  i  l'état  pur,  à 
raison,  par  exemple,  dé  4,000  touffes  de  plants  dé  2  à  3  ans,  par 
hectare.  Dans  la  suite  oh  favorisera  le  mélange,  qui  se  produit  spon- 
tanément, des  feuillus  en  sous-étage.  Mais  ce  pin  s'adapte  mal  au  cli-- 
mat  moite  du  bassin»  où  le  mais  est  cultivé  dans  la  plaine. 

Si  Ton  exploite  trop  tôt  les  plantations,  en  général  on  lés  éclalroit 
trop  tard,  ou  Ton  exploite  eu  bloc  un  massif  compact.  Certainement 
réclaircie  est  une  opération  délicate^  dangereuse  même.  On  évitera  lé 
danger  en  se  gardant  d'isoler  léS  cimes,  car  réclaircie  n'a  pis  pour 
objet  de  prévenir  la  lutte  entre  elles,  mais  seulement  de  l'abréger. 
Et,  quant  à  la  mesure,  on  la  trouvera  probablement  en  se  rappelant 
qu*éclaircir  c*est  simplement  desserrer^  Au  surplus,  l'assistance  d'un 
bon  forestier  peut  être  nécessaire. 

Les  terrains  bressans  et  ceux  d'alluvtons  anciennes  sont  le  berceau 
du  ohëne.  Leur  composition  varie  de  l'argile  compacte  au  ssble  pur; 
plus  ils  sont  divisés  par  du  sable  ou  même  par  des  cailloux,  plus  ils 
sont  féconds^  Tous  nos  feuillus  y  réussissent;  le  chêne  en  est  l'essence 
précieuse,  seulement  il  s'y  trouve  exposé  aux  gelées  prinianières  et 
àux  gélivures.  Mais  lé  Chêne  de  juin,  dont  la  station  principale  est  à 
la  Jonction  des  trois  départements  de  Saône-et-'Loire,  du  Jura  et  de  la 
Côte-d'Or,  échappe  i  ces  accidents.  Sa  floraison  et  sa  foliaison  tardives 
le  préservent  des  gelées  dé  printemps,  des  chenilles  et  des  hannetons  ; 
il  en  résulte  une  végétstiôn  active,  êgale>  et  un  bois  résistant  bien  aux 
fortes  gelées  d'hiver.  La  nature  nous  offre  le  remède  à  côté  du  mal. 
Le  Chêne  dé  juin  pourrait  renouveler  is  grande  forêt  de  Chaux,  dégra^ 
dée  psr  les  gelées  ;  et,  comme  il  donne  des  bois  de  premier  ordre,  on 
devrait  le  multiplier  et  en  employer*  les  glands  dans  des  pépinières 
nombreuses;  dés  ss  naissance  il  se  distingue  par  ses  feuilles  trôs  tar^ 
dives,  en  retard  d'un  mois  sur  nos  chênes  communs. 

En  un  reboisement,  il  peut  suffire  d'en  planter  100  par  hectare, 
plutôt  sur  buttes  légèrement  surélevées  que  dans  lés  dépressions  du 
sol,  car  les  arbres  forts  ont  lé  plus  souvent  dés  racines  saillantes.  Et, 
si  j'opérais  pour  mon  compte,  j'entremêlerais  à  ces  chênes  deux  ou 
trois  cents  plants  de  coudrier,  dont  le  mélange  contribue  heureuse^ 
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ment  à  la  belle  végétation  des  forêts  communales  de  Pourlans  et  de  la 
Bauche,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône.  Pour  obtenir  des  produits 
précoces  on  peut  y  ajouter  aussi  quelques  centaines  de  bouleaux  ou 
d'aunes,  suivant  que  le  sol  est  plus  ou  moins  divisé.  En  somme,  un 
millier  de  plants  sont  ici  suffisants  pour  constituer  un  excellent  massif 
sur  ces  terrains. 

Par  occasion,  il  est  possible  de  les  planter  d'acacias.  La  coupe  n^  25 
de  la  forêt  de  la  ville  d'Auxonne^  qui  s'étend  dans  la  plaine  de  la 
Saône  à  200  mètres  d'altitude,  offrait,  au  voisinage  des  fermes  à  l'épo- 
que de  1830-1840,  un  grand  vacant  sablonneux  de  2  hectares  1/2.  Il 
fut  alors  planté  d'acacias  et  exploité  en  taillis  en  1887  pour  la  seconde 
fois;  âgé  de  25  ans,  ce  taillis  offrait,  entre  quelques  arbres  rares,  de 
50  ans,  antérieurement  gardés  comme  baliveaux,  un  stock  de  250  stè- 
res à  rhectare  et  d'une  valeur  de  2,500  fr.  ;  c'était  d'excellent  bois 
d'oeuvre.  A  la  Bellevaivre,  au  nord  de  Gray,  sur  les  bords  voisins  des 
terres  ou  des  chemins,  on  a  exploité  ces  années  dernières  des  perches 
d'acacia  superbes  et  précieuses. 

Sur  les  alluvions  modernes,  riches  en  terreau  et  humides,  comme 
on  en  voit  sur  les  bords  immédiats  de  la  Saône  et  d'autres  rivières,  la 
forêt  peut  faire  des  merveilles  ;  mais  on  n'a  guère  à  l'y  établir  que  par 
accident.  Le  chêne  pédoncule  y  arrive  à  des  dimensions  énormes; 
subsidiairement  le  frêne  et  l'orme  champêtre  donnent  aussi  de  beaux 
et  bons  arbres.  Dans  ces  forêts  de  prairie  on  voit  des  chênes,  frênes 
et  ormes  de  30  mètres  de  hauteur.  A  ce  sujet,  il  me  souvient  des 
plaintes  d'une  femme  dont  le  mari  se  plaisait  à  planter,  en  Lorraine, 
des  frênes  dans  un  très  bon  pré;  s'il  les  a  largement  espacés  et  y  a 
joint  de  l'aune  et  du  chêne,  il  naura  pas  tout  perdu. 

Sur  ces  terrains  très  fertiles,  la  plantation  peut  se  faire  à  volonté, 
très  claire,  à  l'espacement  de  3  mètres.  Elle  sera  bonne,  si  le  chêne 
pédoncule  s'y  trouve  bien  représenté  ;  la  forêt  se  complétera  et  se 
parfera  d'elle-même  pourvu  qu'on  n'intervienne  pas  pour  la  dégrader. 
Le  traitement  aura  toujours-en  vue  la  conservation  et  la  bonne  végé- 
tation du  chêne,  soit  par  des  éclaircies,  soit  par  des  coupes  de  taillis 
sous  futaie.  En  ces  dernières,  cet  arbre  peut  offrir  à  l'âge  de  cent  ans 
0"°80à  1  mètre  de  diamètre  avec  10, 12,  15  mètres  sous  branches  sui- 
vant l'âge  d'exploitation  -de  son  entourage.  Pour  obtenir  des  arbres 
très  vigoureux,  il  convient,  ici  comme  partout,  de  remuer  la  terre  à 
fond  et  de  planter  haut,  plutôt  sur  butte,  qu'en  un  trou,  comme  on  le 
fait  trop  souvent.  Le  commerce,  quand  il  rencontre  des  chênes  de  très 
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forles  dimensions,  les  achète  à  tout  prix.  Ici,  le  frêne  a  une  végéta- 
tion plus  rapide  encore,  un  bois  merveilleux  et  une  valeur  qui  prime 
celle  du  chêne  jusqu'aux  grosseurs  moyennes  de  O^^SO  à  Of^  ;  mais  il 
ne  prospère  que  par  pieds  disséminés  et  il  n*a  pas  la  même  longévité 
que  le  chêne. 

Se  trouve-t-il  quelques  points  aquatiques,  des  mouilles,  il  est  facile 
d'y  enfoncer  quelques  grosses  boutures  d'ypréau,  peuplier  blanc.  Ce 
bel  arbre  peut  gagner  en  50  ans  jusqu'à  3  mètres  de  tour  et  24  mètres 
de  hauteur.  On  l'a  vu  ainsi  tout  récemment  dans  le  bois  communal 
d'Ancier,prës6ray,  au  bord  de  la  route  de  Corneux,  où  ses  drageons, 
âgés  qu'ils  sont  aujourd'hui  de  35  ans,  mesurent  déjà  O°40  à  0>"50  de 
diamètre  et  occupent  une  surface  de  16  ares  avec  des  perchettes  de 
chêne  en  sous-étage,  et  l'orme  champêtre  y  arrive  à  son  tour.  Ce 
grand  et  bon  peuplier  assèche  les  mouilles  et  assainit  le  terrain. 

Il  est  bien  rare  qu'on  ait  à  planter  en  bois  des  prairies  ou  des  allu- 
vions  modernes,  autrement  que  sur  une  étendue  minime  enclavée  en 
forêt  ou  dans  un  parc.  Plus  souvent  on  déboise  ces  terrains,  et  parfois 
à  tort,  malgré  les  apparences  du  début. 

Dans  la  prairie  de  la  Saône,  la  forêt  de  la  Rieppe,  appartenant  à  la 
ville  de  Gray,  contenait  136  hectares.  Elle  a  été  déboisée  à  partir  de 
1836,  et  a  formé  finalement  des  prés  et  des  terrains  en  culture,  qui 
sont  loués  en  somme  8,900  fr.,  dit-on,  soit  en  moyenne  65  fr.  l'hec- 
tare. Il  n'est  pas  douteux  qu'aux  prix  actuels  du  chêne  et  du  frêne,  la 
forêt  pourrait  donner  beaucoup  plus.  Et  cependant,  le  défrichement 
se  faisait  ici  dans  des  conditions  qui,  en  1836,  semblaient  très  favo- 
rables :  terre  légère,  enrichie  par  l'humus  de  la  forêt,  arrosée  en 
sous-sol  par  deux  rivières,  colmatée  par  des  inondations  fréquentes  et 
voisine  de  la  ville.  Tout  cela  existe  encore,  sauf  l'humus  ;  mais  le  ca- 
pital bois,  producteur  d'arbres  dont  un  seul  mètre  cube  peut  valoir 
65  fr.,  n'existe  plus. 

En  déboisant,  on  sacriOe  une  vieille  forêt,  pleine  de  ressources,  et 
des  bois  en  croissance  arrivés  aux  deux  tiers,  à  la  moitié  ou  au  quart 
de  leur  développement.  Au  contraire,  la  jeune  forêt  se  complète  et 
s'améliore,  de  même  qu  elle  grandit  d'année  en  année;  mais  il  faut 
savoir  en  attendre  les  beaux  rendements. 

Les  propriétaires  disposent  généralement  du  matériel  de  leurs  bois 
dès  qu'ils  commencent  à  entrer  en  valeur,  tandis  qu'ils  prospéreraient 
progressivement  et  feraient  grand  profit.  On  voit  receper  des  gaulis 
de  chêne  ou  d'autres  feuillus  pleins  d'avenir  dès  qu'ils  peuvent  don- 
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ner  des  perehettes.  On  yoit  tomber  sous  la  hache  de  Jeunes  pins^ 
épicéas  ou  mélèzes,  exploités  i  blanc  ft  S5  ou  30  ans,  et  qul,maintenas 
pareil  temps  encore,  donneraient  un  rendement  quadruple,  sans 
parler  des  produits  d'éclaircies.  Il  faudrait  le  plus  souvent  doubler  les 
âges;  mais  on  ne  double  pas  sa  propre  durée,  et  on  se  dit  : 

A  quoi  bop  charger  notre  yxe 
Des  soins  d'un  avenir  qui  n'est  pas  fait  pour  nous  ? 

Cependant,  qui  ne  sait  pas  s'élever  au-dessus  de  cette  courte  philo- 
sophie reste  incapable  de  conduire  les  forêts  à  bien. 

En  terminant,  il  me  vient  une  crainte  :  c'est  que  les  propriétaires 
reboiseurs  ne  se  livrent  à  de  très  hasardeux  mélanges  d'essences. 
L'inconnu  peut  séduire.  Que,  par  exemple,  on  s'amuse  ft  planter  sur 
un  haut  plateau  humide,  dans  la  région  du  hêtre,  un  mélange  de  pin 
de  montagne,  mélèee,  sapin,  épicéa,  quelle  salade!  Si  le  Heu  convient 
au  pin  de  montagne,  il  convient  mal  au  mélèze;  si  celui-ci  peut  y 
prospérer  en  massif,  le  sapin  s'y  trouvera  mal  ;  s'il  n'y  a  pas  d'épicéa 
dans  la  région,  il  est  à  craindre  qu'elle  n'offre  pas  une  condition  né- 
cessaire au  développement  de  notre  pesse.  Et  c'est  d'une  analyse  ex- 
trêmement difBcile.  L'incompatibilité  d'humeur  des  essences  fores- 
tières ne  se  trouve  pas  dans  les  livres  ;  pour  la  sentir  il  ne  suffit  pas 
d'avoir  vu,  il  est  à  peu  près  nécessaire  d'avoir  vécu  dans  la  région  où 
chacune  d'elles  prospère.  Ce  sont  surtout  les  comparaisons  qui  ins- 
truisent. Tel  forestier,  par  exemple,  né  dans  la  région  des  taillis  sous 
futaie  en  terres  fortes,  a  vécu  dans  le  pays  du  chêne  vert  et  des  oli- 
viers, sur  les  granits  du  plateau  central  ensuite,  puis  dans  les  sapi- 
nières des  Vosges,  les  forêts  des  Alpes  françaises,  les  futaies  feuillues 
et  les  taillis  sous  futaie  en  Lorraine,  avec  bon  pied,  bon  œil  et  le 
reste.  Quelle  somme  de  connaissances  ne  s'est-il  pas  assimilée,  et 
comme  on  peut  le  consulter  en  confiance  t  Autrement  on  ne  devine 
pas,  jamais;  il  faut  savoir. 

Cb.  BftoU'UAW. 
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IRRIGATIONS  —  RÉSERVOIRS 

Partout  Teau  est  recherchée  avidement. —  Partout  la 
lotte  poar  l'oan,  qae  la  nécessité  rend  de  plas  en  pins  ipre»  se  rat- 
tache à  sa  Tôritable  origine  :  la  oonsenration  des  forêts.  Dans  les  pays 
comme  les  Vosges,  le  grand-dachô  de  Bade....,  où  Tirrigation  se  pra- 
tique admirablement,  les  paysans  la  surveillent  avec  une  attention 
jalouse*  Dans  le  Midi,  toute  fraude  sur  la  IotAo  des  vannes,  la  moindre 
erreur  sur  les  heures  d'ouverture,  donnent  lieu  à  des  amendes,  des 
procès,  parfois  i  des  batailles. 

La  via  de  certains  paya  dépend  da  Taau,  c'est-à-dire 
des  forêts.  **»  Mais  li,  il  ne  s'agit  que  de  développer  plus  ou  moins 
la  prospérité.  Ailleurs,  c^est  la  vie  mémo  qui  est  en  jeu.  Dans  l'ouest 
américain,  par  exemple,  les  destinées  de  milliona  d'individus  dépen- 
dent des  ondes  précieuses  des  grands  bassins.  Les  problèmes  poli- 
tiques, sociaux  et  économiques,  la  vie  de  la  nation  en  définitive,  se 
rapportent  à  l'industrie  des  eaux  ou  sont  subordonnés  à  ces  dernières. 
Or,  l'irrigation  est  intimement  liée  à  l'existence  des  peuplements  où 
naissent  les  artères  fluviales  importantes. 

VÀmêfican  Foreitry  Association  essaie,  par  tons  les  moyens  pos- 
sibles, de  faire  comprendre  que  ces  mots  :  irrigation,  forêts^  repré- 
sentent une  seule  et  même  chose  W.  Éclairé  par  une  vue  d'ensemble 
des  plus  étendues,  le  Congrès  des  États-Unis  d'Amérique  vient  encore 
de  décréter  la  constitution  de  nouvelles  réserves  nationales  dans  les 
forêts. 

C'est  le  meilleur  plaidoyer  en  faveur  de  notre  cause,  dicté  par  le 
souci  des  ressources  ligneuses,  du  maintien  des  terres,  de  la  perma- 

(1)  Titre  d'aa  liyre  noQvfan  d*  M.  Jacqaot,  iiuspectear  des  eaux  «t  forêtg .  Cas 
pages  sont  extraites  du  chapitre  «  Utilité  de  Teau  pour  Tindastrie,  le  commerce 
et  ragriculture.  » 

(2)  M.  Ducamp. 
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nence  da  régime  des  rivières,  du  succès  des  entreprises  agricoles^ 
industrielles,  commerciales. 

Insuffisance  des  barrages  artificiels.  —  Dans  les  contrées 
où  le  pâtre,  sacrifiant  l'intérêt  général  à  sa  jouissance  d'un  moment, 
s'oppose  au  reboisement,  certains  ingénieurs  ont  espéré  pallier  son 
mauvais  vouloir  en  créant  des  réservoirs  gigantesques.  A  quoi  bon  si, 
par  suite  de  la  déforestation,  ces  bassins  se  comblent,  si  le  versant 
nu,  délayé  par  les  trombes,  y  coule  en  avalanches  de  pierres,  si  la 
pluie  diminue  enfin  f  Ils  ne  rempliront  pas  longtemps  leur  office.... 

Danger,  dépenses  et  médiocre  utilité  des  grands  ré- 
servoirs. ~  Herculéennes  mais  dangereuses,  les  murailles  de  Thy- 
draulicien  suspendent  sur  les  vallées  la  menace  d'un  ras-de-marëe  dé- 
vastateur. Des  ruptures  récentes,  s'ajoutant  à  une  série  d'anciennes 
catastrophes,  jettent  sur  ces  chefs-d'œuvre  de  maçonnerie  un  discrédit 
trop  justifié  W. 

Ce  c  babélisme  »  de  moellons  est-il  utile  au  moins?  L'expérience  en 
a  fait  justice  dans  la  plupart  des  cas. 

Du  lac  creusé  par  la  reine  Nitocris,  dans  la  Babylonie,  que  reste- 
t-il  ?  A  peine  le  souvenir.  Il  avait  cependant  32  kilomètres  de  tour,  le 
même  circuit  que  celui  de  Mainery,  dans  l'Inde.  Cette  colossale  cuvette 
n'a  empêché  ni  l'ensablement  de  l'Euphrale  et  son  demi-asséchement, 
ni  la  dépopulation  de  l'Assyrie.  Le  lac  Mœris,  d'une  superficie  de 
100,000  hectares,  avec  son  canal  d'amenée  de  20  kilomètres,  a  rendu 
si  peu  de  services  que  les  Égyptiens  ne  l'ont  pas  entretenu;  il  a  dis- 
paru au  point  de  soulever  des  discussions  entre  géographes  sur  son 
emplacement.  Dans  l'Inde,  le  bassin  grandiose  de  Viranum,  -dont  la 
digue  a  19  kilomètres  de  longueur,  et  celui  d'Ekruk,  qui  retient 
95  millions  de  mètres  cubes,  donnent  probablement  une  médiocre  sa- 
tisfaction, puisque  l'administration  fait  tous  ses  efforts  pour  leur 
substituer  simplement  la  forêt. 

Est-ce  par  la  seule  crainte  des  dépenses  ou  des  accidents?  Non,  car 
la  digue  de  Virnwy,  haute  de  S3  mètres,  coûtera  175  millions  de  francs 
avec  l'adduction  des  eaux  jusqu'à  Liverpool.  Un  ingénieur  anglais 
achève  celle  d'Assouan,  d'une  élévation  de  100  mètres,  destinée  à  em- 
magasiner plus  d'un  milliard  de  tonnes;  et  l'on  parle  d'ajouter  38  mil- 
lions de  francs  au  premier  devis,  déjà  formidable,  pour  surélever  de 

(1)  M.  Fabre. 
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7  mètres  ce  barrage  titanesque,  et  porter  à  2  milliards  200  millions  de 
mètres  cabes  le  volame  mis  en  réserve. 

D'autre  part,  la  maltiplication  des  petites  retenues  d'eau  a  été 
tentée  :  dans  la  province  de  Madras  on  en  compte  43,000,  dont  les 
omrs  développés  occuperaient  une  longueur  de  48,000  kilomètres. 

On  a  fait  aussi  l'essai  de  ces  constructions  cyclopéennes  en  Algérie^ 
le  pays  de  la  soif.  Les  réservoirs  de  Djidiou'fa,  du  Sig,  de  l'Haniz,  du 
Grand-Cheurfas,  de  l'Habra  renferment  2  millions,  8, 13^  16  et  30  mil- 
lions de  mètres  cubes.  Mais  leur  prestige  a  fait  son  temps.  Huit 
années  suffisent  à  combler  entièrement  le  premier;  dans  le  second 
s'amoncellent  annuellement  100,000  tonnes  de  vase.  Chaque  mètre 
cube  d'eau  du  troisième  a  coûté  0  fr.  23  ;  le  quatrième  s'est  rompu  en 
1886.  Le  dernier  a  démontré  plus  complètement  encore  la  fragilité 
des  endiguements  en  s*écroulant  deux  fois  à  neuf  ans  d'intervalle. 
Aussi  commence- t-on  à  admettre  que  le  reboisement  seul  permettra  la 
lutte  contre  l'extension  de  la  zone  désertique. 

En  France,  bornons-nous  à  trois  exemples  pris,  pour  les  distribu- 
tions industrielles,  dans  une  des  régions  de  coteaux  les  mieux  adap- 
tées à  cette  utilisation,  et  pour  l'irrigation  dans  nos  deux  principales 
chaînes  de  montagnes. 

Faute  de  couverture  végétale  atténuant  Iqs  écarts  pluviométriques, 
le  Lignon,  aux  abords  de  Saint-Étienne,  passe  de  0^^600  à  350  mètres 
cubes;  aussi  les  captages  exproprient-ils  toute  la  rivière  —  sans  in- 
demnité! Cet  accaparement  n'empêche  pas  de  fréquentes  disettes 
d'eau,  entraînant  le  chômage  des  usines.  En  1906,  plusieurs  d'entre 
elles  durent  suppléer  la  force  motrice  manquante  à  Taide  de  puits  ou 
de  wagons-citernes  (*). 

Au  moment  des  besoins  urgents,  c'est-à-dire  aux  époques  de  végéta- 
tion intensive,  le  débit  réel  de  la  Durance  —  40  et  même  30  mètres 
cubes  —  est  notablement  inférieur  au  volume  prévu  pour  les  irriga- 
tions concédées  :  84  mètres  cubes;  c'est  la  famine.  Aussi,  entraîné 
par  la  faute  originelle  de  la  méthode  à  dépasser  le  projet  primitif  à 
étendre  sans  cesse  les  constructions,  propose- t-on  de  créer  des  bassins 
de  191  millions  de  mètres  cubes  dans  le  lit  même  du  torrent,  pour 
parer  à  sa  baisse  pendant  le  mois  de  soif  culturale. 

Dans  les  Pyrénées,  afin  d'augmenter  le  volume  moyen  de  la  Neste, 
on  travaille  à  aménager  le  groupe  des  lacs  s'étageant  entre  les  alti- 
tudes de  1,900  mètres  (Orédon)  et  2,200  mètres  (cap  de  Long).  Il 

(1)  M.  Fabre. 
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s'agit  de  constituer  une  réserre  de  22  millions  de  mètres  cubes,  lndis< 
pensable  pour  assurer  d'une  façon  constante,  à  I^dtiage,  la  dotation  de 
7  mètres  cubes  à  la  dérivation  de  la  rivière,  et  les  4  mètres  cubes 
alloués  par  décret  à  la  basse  Neste,  en  aval  de  Sarrancolin  (<). 

Hautes  conceptions  nautiques,  projets  de  génie  :  fertilisation  des 
bruyères  de  Lannemezan,  colmatage  des  landes  de  Gascogne,  alimen- 
tation du  canal  des  deux  mers,  création  de  vastes  lacs  dans  les  i^ods 
sous-pyrénéennes....,  tout  ce  débordement  dMdées,  celle  épopée  hy- 
draulique, aboutissent  à  un  résultat  lamentable  :  f  mètres  cubes  pour 
tout  le  débit  du  canal  qui  doit  vivifier  dix-neuf  rues  ou  rivières 
<  mançanarez  gascons  >  sortant  à  peu  près  morts  du  plateau  de  Lan- 
nemezan. Encore  ne  les  obtient-on  que  pendant  quatre  ou  cinq  mois 
de  l'année  (^). 

À  elle  seule,  la  science  de  Tingénieur  esl  impuissante  à  trouver, 
dans  la  maçonnerie  ou  dans  les  cirques  dénudés,  de  nouveaux  rochers 
d'Horeb,  capables  de  parer  aux  besoins  en  eau.  Sa  faillite,  déjà  connue 
des  hydrologues,  a  été  déclarée  publiquement,  en  {900,  par  un  arrêté 
du  préfet  du  Gers.  C'est  la  dérivation  de  la  Nesle  qui  doit  alimenter 
les  rivières  de  ce  département,  un  des  plus  déboisés  de  la  France.  Son 
insuffisance  se  montra  telle  qu'il  fallut  interdire  irrigation,  le  fonc- 
tionnement par  éclusées  des  usines,  etc.  •  (0  Les  maires  des  villages 
rationnèrent  l'eau  des  habitants.  Tout  un  état  de  siège  hydraulique 
au  pied  des  Pyrénées,  dans  un  pays  de  houille  blanche,  en  plein  rayon 
d'action  de  caplages  lacustres,  considérables,  coûteux,  en  cours  depuis 
soixante  ans  et  à  la  veille  d'être  terminés.  Quelle  leçon  de  choses  t  • 

L'Espagne,  célèbre  par  le  nombre  et  la  perfection  de  ses  retenues 
d'eau,  sauvet-elle  au  moins  le  principe  de  ces  savants  ouvrages?  Les 
faits  répondront  :  Le  bassin  de  Lorca,  déjà  victime  d'un  accident  en 
1802,  s'encombre  d'atterri ssemenls  caillouteux  sur  une  hauteur  de 
20  mètres.  D'autres  (del  Gasco,  del  Yaldeinfierno)  se  sont  démolis  on 
remplis;  on  les  a  abandonnés.  Le  résultat  économique  de  ces  dispen- 
dieux travaux  a  causé  nombre  de  déceptions.  Depuis  quelque  temps 
déjà  on  associe  dans  une  large  mesure  te  boisement  des  hauts  bassins 
à  Taménagement  des  eaux.  Peu  à  peu,  par  la  fbrce  des  choses,  on  sera 
conduit,  pour  revivifier  les  canaux,  à  reconstituer  les  forêts  dévorées 
par  les  mérinos  (1). 

Envasement  des  bassins.  Entretien  coûteux.  —  Corn- 

— ---_■  ____  _  ___  — 

(1)  M.  Fabre. 


LA  FORÊT,  SON  ROLE  DANS  LA  NATCRE  ET  LES  SOCIETES.   503 

ment  en  serait-il  autrement?  Tons  ces  lacs  factices  ont  un  vice  origi- 
Del  :  ils  se  comblent  rapidement;  leur  précarité  ne  laisse  aucun 
doute.  L'installation  si  longue  et  si  chère  ne  dispense  pas  de  répara- 
tions continuelles.  L'enlèvement  des  boues  dans  le  bassin  peu  ancien 
de  Djidioula  a  déjà  coAté  400,000  fr.  Ce  n'est  nullement  une  excep- 
tion :  dans  nombre  de  rivières,  ces  envasements  sont  tels  qu'après 
des  centaines  de  kilomètres  parcourus  le  colmatage  rehausse  encore 
les  terrains,  le  long  des  rives,  sur  une  largeur  de  100  à  200  mètres. 

On  pouvait  le  prédire  d'après  Tirrégularité  du  régime  des  eaux 
dans  les  bassins  déboisés.  L'élude  morphologique  des  yallées  pyré- 
néennes permet  d'y  reconnaître  l'emplacement  de  nombreux  réser- 
voirs lacustres;  leur  atterrlssement  montre  l'utopie  de  prétendre 
emmagasiner  les  crues  W. 

En  ouvrant  le  canal  du  Midi,  Riquet  avait  fait  préparer  à  Naurou2e 
un  vaste  bassin  de  garage  :  il  est  comblé  depuis  longtemps.  Les 
troubles  de  la  Garonne  à  Toulouse  peuvent  contenir  2S  grammes  de 
matières  solides  par  litre  et  persister  pendant  180  jours  par  an. 
L'Aude  se  charge  annuellement  de  1,700,000  mètres  cubes  de  limon. 
Le  Rhône  en  charrie  40  centilitres  par  mètre  cube  d'eau,  la  Du- 
rance  90,  le  Var  220.  Le  Nil  n'en  transporte  qu'un,  grâce  à  ses  con- 
ditions hydrographiques  et  topographiques  exceptionnellement  favo- 
rables. En  effet,  il  prend  naissance  dans  de  véritables  mers  intérieures 
on  au  sein  d'immenses  forêts  ;  ses  seuils  rocheux  atténuent  la  pente 
et  son  coefGcient  d'écoulement  est  très  faible  :  0,27  (Le  Pô  0,76,  le 
Rhône  0,625). 

Prompte  limitation  de  la  maçonnerie  inerte  des 
barrages.  —  En  outre,  les  besoins  culturaux  croissent  sans  cesse, 
tandis  que  les  endiguements  ont  des  bornes.  La  méthode  des  artifices 
hydrauliques  sera  tôt  ou  tard  à  bout  de  voie....,  si  les  mécomptes 
financiers  ne  la  répudient  pas  avant  terme. 

Coûteux  expédients  du  reste,  inexcusable  complication  des  moyens. 
L'établissement  des  grands  barrages,  pas  plus  que  le  blindage  des  lits 
et  le  forage  des  tunnels  ne  sauraient  guérir  la  dégénérescence  hydrau- 
lique, la  pléthore  ou  l'anémie  de  nos  rivières. 

L'aménagement  des  étangs  glaciaires  par  sétonnement  ou  exhausse- 
ment des  seuils  reste  nécessairement  limité,  improgressif  et  ne  cons- 
titue d'ailleurs  qu'un  faible  palliatif  (0. 

(1)  M.  Fabre. 
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«  (0  Après  que  les  lacs  auront  été  truqués,  quand  les  digues  auront 
atteint  la  limite  au  delà  de  laquelle  la  hardiesse  de  l'ingénieur  devient 
immorale,  le  dernier  mot  de  la  science  hydraulique  sera  dit.  Dans  ce 
pays  de  rêves  et  de  nuages,  où  la  fureur  des  gaves  ne  parvient  pas  à 
dissiper  la  hantise  du  barrage  des  vallées,  le  mirage  des  grands  bas- 
sins, la  preuve  sera  faite  qu'il  manque  un  terme  de  Téquation  à  ré- 
soudre :  le  facteur  physiologique,  la  réinstallation  préalable  des 
futaies  et  des  pelouses  montagneuses.  » 

La  forêt  n'est-elle  pas*  un  réservoir  vivant  au  service  des  irriga- 
tions, le  plus  sûr,  le  plus  étendu,  le  moins  dispendieux?  C'est  à  cette 
conclusion  qu'ont  abouti  les  discussions  du  onzième  congrès  de  la 
Loire  navigable  :  c  Si  votts  voulez  de  Veau^  faites  des  bois,  t  Alexandre 
Dumas  l'avait  déjà  dit  sous  une  autre  forme  :  «  Ce  ne  sont  pas  les 
petits  ruisseaux  qui  font  les  grandes  rivières  ;  ce  sont  les  belles  et 
larges  forêts.  » 

D'ailleurs  une  question  de  droit  se  pose.  Déjà  l'Académie  des 
sciences  de  Toulouse  a  protesté  contre  le  c  virement  hydrologique  > 
dérivant  une  partie  de  la  Neste,  alUuent  de  la  Garonne,  pour  en  doter 
TAdour  (1). 

La  solution  économique  de  ces  sujets  très  complexes  n'est  certaine- 
ment ni  dans  des  procès  retentissants,  ni  dans  des  accaparements 
subtils,,  ni  dans  des  édifications  inquiétantes,  mais  dans  le  captage  des 
eaux  atmosphériques.  Cette  entreprise,  des  Sociétés  sylvo-pastorales 
peuvent  la  réaliser  en  montagne  à  la  source  des  rivières,  avec  la 
coopération  permanente,  encouragée  et  facilitée  par  l'État,  des 
grands  centres  en  quête  d'eau,  d'énergie  et  de  salubrité.  Plusieurs 
cités  étrangères  nous  en  donnent  l'exemple  W. 

Unique  solution  du  problème  vital  de  l'eau  :  le  boi- 
sement. —  L'homme  ne  crée  pas  l'eau  ;  il  l'utilise  seulement.  Très 
souvent  il  la  perd  par  son  fait;  il  doit  et  il  peut  alors  la  reconquérir. 
Ce  n'est  pas  dans  la  maçonnerie  inerte  qu'il  trouvera  l'arme  de  la 
lutte.  Le  boisement,  essentiellement  souple,  à  action  indéfiniment 
croissante,  reste  l'objectif.  Avec  lui  s'édifieront,  se  surélèveront, 
s'étendront  spontanément,  gratuitement,  des  digues  vivantes,  d'une 
sécurité  absolue,  appropriées  à  toutes  les  utilisations  hydrauliques  et 
donnant  du  bois  en  sus.  La  forêt  est  une  houille  verte  idéale,  dont 
l'homme  peut  à  son  gré  déplacer  et  faire  renaître  les  gisements  W. 


(1)  M.  Fabre. 
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Tandis  qae  le  barrage  en  moellons,  œa?re  morte,  suspend  sur  les 
terrains  inférieurs  une  épée  de  Damoclès,  les  massifs  boisés  au  con- 
traire prennent  d'autant  plus  de  forces  qu'ils  vieillissent  davantage. 

Leur  eitension  aux  sources  des  grandes  artères  torrentielles,  com- 
binée avec  de  prudents  règlements  pastoraux,  solutionnera  les  mul- 
tiples problèmes  que  posent  la  culture,  la  navigation  et  même 
rhygiène  alimentaire.  Elle  mettra  fin  aux  dimes  périodiques  et  dou- 
loureuses trop  souvent  prélevées  par  les  fleuves  et  leurs  tributaires 
désordonnés  sur  les  biens  de  leurs  riverains  et  parfois  sur  leurs  per- 
sonnes W. 

c  (i)  Alimenter  des  canaux  pour  lesquels  il  n'y  aurait  pour  ainsi 
dire  plus  de  cols  infrancbissables,  emmagasiner  sur  d'immenses  sur- 
faces vivifiées  par  la  végétation  une  énergie  hydraulique  toujours 
prête,  fabriquer  des  nitrates,  multiplier  les  irrigations,  désencombrer 
les  estuaires  en  flxant  le  sol  montagneux,  enraciner  à  ce  dernier  des 
populations  aujourd'hui  hallucinées,  garantir  la  salubrité  de  la  vie 
dans  les  agglomérations  de  plus  en  plus  congestionnées,  prodiguer 
au  loin  les  bienfaits  du  •  travail  physiologique  »  infiniment  plus 
avantageux  que  ceux  du  travail  mécanique,  voilà  le  rôle  de  nos  forêts 
et  de  nos  pelouses  montagneuses  si  nous  savons  les  pourvoir  du  ré- 
gime protecteur  qui  leur  a  manqué  jusqu'ici.  » 

N'y  a-til  pas  là  un  avenir  de  prospérité  pour  la  France  à  préparer 
par  de  généreux  propagateurs  que  notre  indication  suscitera  peut- 
être?  Ne  sont-ce  point  des  voies  à  montrer,  par  delà  les  horizons 
connus,  aux  hommes  d*action  prêts,  sur  un  encouragement,  à  vouer 
leurs  efforts  à  une  cause  patriotique  ? 

Jacquot. 
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Lors  de  la  discussion  du  budget  de  l'exercice  1907,  le  Sénat  s'est 
occupé  de  la  question  de  la  c  restauration  des  montagnes  >,  en  faveur 


(1)  M.  Fabre 
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de  laquelle  un  nouveau  mouveoieat  semble  s'accomplir  dans  to 
esprits. 

L'hoQorable  Jf.  JHéline  a  prononcé  à  ce  sujet  un  discours  trèi 
substantiel  qui  mérite  à  tous  égards  de  retenir  l'attention  des  fores- 
tiers, n  a  tait  ressortir,  de  la  façon  la  plus  saisissante,  la  nécessité  de 
rétablir  le»  pâturages  de  nos  montagnes  et  de  consacrer  à  cette 
ouvre  une  notable  partie  des  crédits  budgétaires  affectés  annuelle- 
ment au  chapitre  du  reboisement  : 

f  En  réalité,  a  dit  l'ancien  ministre  de  Tagriculture,  le  service  pas* 
c  toral  n'est  pas  doté  comme  il  devrait  l'être  ;  il  faut  lui  donner  des 
c  crédits  suffisants  pour  arriver  à  des  résultats;  ces  crédits  ne  sont 
«  pas  seulement  nécessaires  pour  l'exécution  des  travaux,  ils  doivent 
<  pourvoir  aussi  aux  besoins  du  personnel, 

«  Bi  Ton  Teut  conduire  partout  la  vaste  opération  qu'il  s'agit  d'en- 
€  treprendre,  il  sera  sans  doute  nécessaire  d'augmenter  un  peu  le 
c  nombre  des  agents  forestiers;  il  faudra,  par  exemple,  avoir  des 
«  agmt$  régionaux  pour  traiter  avec  les  communes,  diriger  les  tra- 
4  vaux..r.  » 

Ces  observations,  présentées  au  Parlement  par  une  voix  si  autorisée, 
viennent  appuyer  puissamment  Topinion  que  j'ai  exprimée  en  1900, 
après  un  séjour  de  plus  de  deux  années  à  Gap.  O^'il  me  soit  permis 
de  saisir  cette  occasion  pour  rappeler  ici  ce  que  je  disais  alors  (0  : 


f  Sans  perdre  de  vue  les  travaux  à  effectuer,  dans  un  but  de  sécurité, 
sur  les  parties  que  vise  l'article  2  de  la  loi  du  &  avril  1882,  il  est  no 
autre  élément  de  restauration  sur  lequel  il  nous  parait  que  les  fores- 
tiers alpins  doivent  maintenant  plus  particulièrement  diriger  leurs 
efforts  ;  nous  voulons  parler  des  améliorations  pastorales. 

c  La  loi  de  1882  contient  d'excellentes  dispositions  à  ce  sujet  : 
elle  permet  d'allouer  des  subventions  importantes  aux  communes,  aux 
associations  pastorales,  aux  fruitières  et  aux  particuliers,  à  raison  des 
travaux  projetés  ou  entrepris  pour  l'amélioration,  la  consolidation  du 
sol  et  la  mise  en  valeur  des  pâturages  en  montagne.  En  outre,  elle 
assujettit  à  une  réglementation  les  pâturages  des  communes  sur  le 
territoire  desquelles  des  périmètres  de  restauration  obligatoire  ont  été 
constitués. 

$  Enfln,  elle  prévoit  la  mise  en  défens  des  pâturages,  en  vue  cle 

(1)  Note  snr  la  restauration  des  Alpes,  par  Seurre. 
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prévenir  oa  d'arrêter  h  dégradation  des  terrains  situés  en  pente 

rapide. 

I  •  Cependant  toutes  ees  mesures  de  conservation,  très  susceptibles 

l         d'être  efficaces  en  principe,  n'ont  donné  que  peu  de  résultats,  sans 

doute  parce  qu^elles  ont  été  jusqu'à  présent  peu  appliquées. 


■ 


Il  n*est  peut-être  pas  téméraire  de  prévoir  que  le  <  service  pastoral  § 
renattra  de  ses  cendres,  que  des  agents  spéciaux  pourront  consacrer 
tout  leur  temps  à  Tétude  des  nombreuses  questions  que  comportent 
les  améliorations  pastorales.  Chargés  d'appliquer  les  dispositions  de  la 
loi  de  1882  qui  sont  encore  peu  connues  (art.  5  à  10),  de  provoquer 
des  travaux,  de  proposer  des  règlements  de  pâturages  et  des  mises  en 
défens,  comme  aussi  de  propager  les  saines  doctrines  d'économie 
alpestre  si  bien  exposées  dans  le  magistral  ouvrage  de  M.  Briot  (t),  ils 
auraient  des  attributions  déjà  fort  étendues. 

t  Dans  le  même  ordre  d'idées,  les  agents  du  service  pastoral  pour- 
raient aussi  avoir  pour  mission  d'étudier  des  projets  tendant  à  utili- 
ser les  ressources  pastorales  que  l'on  trouve  dans  les  périmètres  de 
TËlat.  Certaines  <  séries  »  domaniales  renferment,  en  effet,  de  grandes 
et  belles  pelouses,  en  terrain  solide,  dont  on  tirerait  avantageusement 
parti,  soit  par  la  création  de  fruitières  affermées,  soit  par  des  conces- 
sions directes  pour  le  pâturage  des  bêtes  bovines.  Il  faut  bien  l'avouer, 
dans  nos  immenses  séries  de  reboisement  des  Alpes,  on  sacrifie  par- 
fois sans  nécessité  de  riches  pâtures  pour  effectuer  en  plantations  des 
dépenses  énormes  dont  le  résultat  est  toujours  aléatoire.  Pourquoi 
n'appliquerai t-oh  pas  sur  ces  herbages  les  méthodes  pastorales  pra- 
tiquées avec  succès  en  Suisse,  dans  le  Jura  et  la  Savoie?  Outre  que  le 
Trésor  y  trouverait  son  intérêt,  nous  dirons  même  qu'il  se  pourrait 
que  l'État  eût  le  devoir  de  mettre  lui-même  en  pratique,  sur  ses 
vastes  domaines,  à  titre  d'exemple,  l'exploitation  rationnelle  des  pâ- 
turages :  des  fruitières  modèles  auraient  incontestablement  pour  effet 
de  propager  l'industrie  laitière  dans  les  Alpes,  et  par  cela  même  de 
contribuer  à  la  substitution  de  la  race  bovine  aux  moutons. 

f  Par  tout  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  agents  forestiers  affectés 
au  <  service  pastoral  »  seraient  assurés  d'avoir  un  vaste  champ 
d'action  et  une  tâche  fort  intéressante  en  perspective 


(1)  Études  sur  Véconomie  alpestre,  par  F.  Briot. 
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-  Dans  sa  réponse  à  M.  Ifëline,  le  ministre  de  l'agricnltare  a 
asé  qu'il  a  pa  augmenter,  mais  dans  une  proportion  bien  trop 
te  encore,  les  crédits  affectés  aux  améliorations  pastorales,  et  qa'il 
ire,  dans  l'avenir,  pouvoir  leur  réserver  de  plus  fortes  sommes. 
Ruau  est  d'avis  touterois  qu'il  n'est  pas  absolument  indispensable 
igmenter  le  nombre  des  agents  :  i  Nos  Torestiers,  a-t-il  ajouté,  qui 
1  des  hommes  de  conscience  et  de  labeur,  ne  demanderont  pas 
ut  que  de  nous  aider  dans  l'accomplissement  de  ce  vaste  projet.  • 
oilà  une  appréciation  assurément  très  flatteuse  pour  les  forestiers, 
s  ne  conviendrait-il  pas  d'être  un  peu  logique  et  d'envisager  la 
îtion  au  point  de  vue  pratique? 

D  ne  saurait  oublier  à  Paris  que  l'efTectif  des  agents  des  eaux  et 
ts  a  été  extrêmement  réduit,  quoiqu'on  ait  notablement  augmenté 
s  attributions  et,  conséquemment,  leur  travail.  Dans  l'état  actuel 
choses,  il  faut  bien  reconnaître  qu'en  général  les  forestiers  sont 
)rbés  par  leurs  multiples  occupations.  Ce  n'est  pas  sans  peine 
is  peuvent  assurer  leur  service  tant  bien  que  mal,  et  leur  lâche  est 
bis  bien  ingrate  I  Quant  aux  agents  des  commissions  extraor- 
lires,  leur  nombre  est  devenu  également  très  restreint  et  ils  ont 

à  faire  avec  les  projets  et  travaux  spéciaux  qui  leur  incombent, 
ans  ces  conditions,  on  ne  peut  gnëre  songer  à  surcharger  encore 
agents.  Malgré  toute  leur  bonne  volonté,  il  ne  leur  est  pas  pos- 
e  de  s'occuper  activement  des  questions  spéciales  qui  ont  trait  aux 
ilîoratioDs  pastorales.  Sans  doute  quelques  résultats  ont  été  et 
rront  être  obtenus  snr  certains  points,  mais  leur  importance  res- 

forcément  très  limitée. 

ui  veut  la  fln,  veut  les  moyens!  Or,  puisqu'il  s'agit  d'appliquer 
raste  projet,  puisque  l'on  parait  enfin  résolu  à  donner  une  sérieuse 
ulsion  aux  améliorations  pastorales,  il  faudra  bien  se  résoudre 
;i  à  avoir  des  agents  régionaux,  comme  l'a  indiqué  M.  Méline. 
our  réaliser  le  programme  dont  il  s'agit,  il  ne  suffit  pas,  en  effet, 

le  «  Service  pastoral  >  existe  dans  tes  bureaux  du  ministère,  il 

aussi,  apparemment,  que  ce  service  soit  organisé  en  province. 
,e  organisation  a  fonctionné  d'ailleurs  pendant  assez  longtemps, 
me  de  l'application  de  la  toi  du  8  juin  186t  sur  le  <  gazonnement 
montagnes  ».  J'ignore  pour  quels  motifs  les  agents  i  pastoraux  • 
int  supprimés  il  j  a  quelque  yingt  ans.  mais  ce  que  je  sais  bien, 
t  que  M.  Calvet  dans  tes  Pyrénées,  H.  Briot  dans  les  Alpes,  — 
r  ne  citer  que  ceux  ]k  —  firent  belle  et  bonne  besogne.  Je  sais 
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aussi  qae  M.  Cardot,  à  qai  H.  Héline  a  rendu  publiquement  hommage 
à  la  tribune  du  Sénat,  fait  œuvre  très  remarquable  et  utile  depuis  de 
longues  années.  Mais  il  personnifie  à  lui  seul  le  c  Service  pastoral  t 
et,  môme  en  se  <  mettant  en  quatre  i,  il  lui  faudrait  encore  le  don 
d'ubiquité  pour  qu*ii  puisse  être  tout  à  la  fois  en  Franche-Comté,  en 
Savoie,  en  Dauphiné,  dans  les  Alpes,  dans  les  Gévennes,  dans  le 
massif  central,  ainsi  que  dans  les  Pyrénées  ! 

Donc,  faute  d'agents,  les  améliorations  pastorales  n'ont  pu  jusqu'à 
présent  prendre  tout  leur  essor  ;  les  friches  du  Jura  restent  toujours, 
en  majeure  partie^  lamentablement  stériles;  les  hauts  pâturages, 
qui  apparaissent  encore  çà  et  là  dans  le  chaos  des  montagnes  alpestres, 
sont  de  plus  en  plus  tondus  et  voués  à  une  rapide  et  désastreuse  dé- 
térioration. 

On  voit  même  au  fond  des  Alpes  des  choses  vraiment  déplorables 
et  déconcertantes  !  C'est  ainsi  qu'au  mois  d*août  dernier,  après  une 
longue  chevauchée  sur  les  cols  de  la  frontière  italienne,  au  nord  du 
mont  Genèvre,  j'arrivai  dans  une  sorte  d'immense  cuvette,  dite  c  Clos 
de  la  Laase  >  :  c'est  un  pâturage  en  terrain  solide  qui  renferme 
les  sources  elles-mêmes  du  torrent  de  la  Lause,  au  bas  du  col  de 
même  nom  (altitude  :  2,525  mètres).  Grand  fut  donc  mon  étonnement 
de  trouver  là  deux  troupeaux  de  moutons,  de  500  têtes  environ  cha- 
cun. Ces  pâturages,  encore  assez  verts  dans  leur  ensemble,  étaient 
cependant  déjà  zébrés,  c'est-à-dire  marqués  de  ces  rayures  arides  qui 
caractérisent  si  bien  le  passage  et  l'action  destructive  des  c  poux  de 
la  montagne  >.  Mais  ma  surprise  fut  plus  grande  encore,  lorsque  le 
garde  forestier  de  Yal-des-Prés,  qui  était  venu  me  ravitailler,  m'accom- 
pagna pour  redescendre  dans  la  vallée  :  il  y  avait  là,  tout  contre  et 
en  aval  du  c  Clos  de  la  Lause  t,  une  petite  série  de  reboisement! 
J'ajouterai  que  le  torrent  de  la  Lause,  après  son  passage  dans  une 
gorge  bien  boisée,  étale  brusquement  ses  berges  béantes  au  milieu 
d'un  versant  très  déchiqueté,  dont  les  débris  pantelants  viennent 
s*amonceler  dans  la  vallée.  Comment  expliquer  dès  lors  que  le  pâtu- 
rage des  moutons  ne  soit  pas  rigoureusement  prohibé  au  Clos  de  la 
Lause  qui  forme,  je  le  répète,  le  bassin  de  réception  de  ce  torrent? 

Pourquoi  ne  pas  prendre  le  mal  à  sa  racine?  Ne  serait-il  pas  préfé- 
rable de  prévenir  que  de  tenter  à  grands  frais  une  guérison  problé- 
matique? Telles  sont  les  réflexions  qui  me  vinrent  à  Tesprit  ce  jour-là, 
et  que  je  crois  utile  de  souligner  ici,  d'autant  plus  qu'antérieurement, 
au  cours  de  mes  nombreuses  pérégrinations  dans  les  Alpes,  j'avais 
constaté  déjà  de  fâcheux  abus  de  pâturage  sur  plusieurs  points. 
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Qae  conclnre  de  ce$  constatations,  sinon  qu'il  parait  toujours  né- 
cessaire d'insister  snr  la  mise  en  vigueur  des  dispositions  de  la  loi  du 
4  a?ril  188S,  qui  sont  relatives  à  la  réglementation  des  pâturages  et  i 
la  mise  en  dérens.  En  réalité,  ces  mesures  ne  pourront  être  sérieu- 
sement appliquées  tant  que  les  agents  du  service  pastoral  n'auront  pas 
été  rétablis. 

Un  vœu  a  déjà  été  émis  récemment  par  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  en  vue  de  la  nomination  d'un  agent  spécial  pour 
cette  province.  Il  importe  encore  plus  ^ne  le  fonctionnement  du  ser^ 
vice  pastoral  soit  assuré  convenablement  dans  les  Alpes  et  dans  toutes 
les  autres  grandes  régions  montagneuses,  où  la  conservation  et  la  res- 
tauration des  pâturages  présente,  au  même  titre  que  le  reboisement, 
un  véritable  caractère  d'intérêt  général. 

J'ajouterai,  enfin,  que  l'organisation  définitive  de  ce  service  s'impo- 
serait inévitablement  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  résoudre  le  pro- 
blème de  l'amélioration  des  pâturages  en  montagne  par  l'institution 
d'une  législation  spéciale.  Il  est,  en  effet,  question,  depuis  plusieurs 
années  déjà,  d'élaborer  un  projet  de  loi  sur  le  régime  pastoral^  et  il 
serait  très  désirable  assurément  qu'une  solution  put  intervenir  à  ce 
sujet.  Mais  il  ne  faut  pas  se  repaître  de  trop  d'illusions!  Bien  des  en- 
traves seront  à  redouter  pour  la  réalisation  de  cette  réforme,  et  il  est 
à  craindre  que  nos  i*eprésentants,  placés  entre  les  intérêts  da  pays  et 
leur  propre  Intérêt,  ceux-là  ne  soient  en  fin  de  compte  sacrifiés.  En 
tout  cas,  si,  contre  toute  attente,  une  loi  sur  le  u  régime  pastoral  i 
parvenait  à  être  votée  quelque  jour,  ses  dispositions  pourraient  immé- 
diatement être  mises  en  vigueur  par  les  agents  du  service  spécial  qui 
seraient  tout  indiqués  à  cet  effet. 

Ainsi  donc,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  on  peut  et  Ton  doit 
obtenir  une  action  efficace  dans  la  voie  des  améliorations  pastorales. 
Pour  cela  il  suffira  à  l'Administration  de  rétablir  le  service  pastoral, 
d'orienter  comme  autrefois  quelques  forestiers  vers  cette  branche  in- 
téressante du  service. 

Les  nouveaux  agents  c  pastoraux  >  n'auront  du  reste  qu'à  suivre 
une  route  qui  a  déjà  été  largement  tracée  et  brillamment  éclairée  par 
leurs  devanciers. 

Seurrb, 

Inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  retraite. 
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Dans  la  plupart  des  régions  montagneuses,  il  existe,  à  la  limite  su- 
périeure de  la  végétation  forestière,  des  zones  plus  ou  moins  larges, 
où  la  forêt  et  le  pâturage  s'enchevêtrent.  Pour  se  conformer  aux 
errements  administratifs  actuellement  en  usage,  on  a  été  obligé  de 
faire  le  départ  entre  Tun  et  l'autre  de  ces  éléments  et  on  a  été  amené 
à  planter  des  bornes,  à  ouvrir  des  lignes  pour  séparer  nettement  les 
parcelles  destinées  spécialement  à  la  production  de  l'herbe  de  celles 
appelées  à  produire  surtout  du  bois.  Cettei  démarcation  plus  ou  moins 
arbitraire  présente  toujours  quelque  chose  d'artiflciel,  et  ce  n'est  pas 
sans  hésitation  ou  sans  regret  que  raménagiste  Teffectue. 

La  nature,  d'ailleurs,  semble  parfois  se  révolter  et  prendre  plaisir 
à  déjouer  les  combinaisons  des  hommes.  C'est  ainsi  qu'on  peut  voir 
un  peu  partout  des  parcelles  décrétées  c  forêts  t  où  tonte  espèce  de 
régénération  forestière  fait  défaut,  tandis  que  le  pâturage  voisin  est 
envahi  parles  semis  résineux.  A  une  certaine  altitude,  les  boisent 
donc  une  tendance  i  se  déplacer,  comme  si  une  question  d'alternance 
était  en  cause  ;  la  forêt  devient  vagabonde  :  voilà  le  fait.  Faut-il  lutter 
contre  cet  instinct  migrateur?  Telle  est  la  question. 

Les  bergers,  il  est  vrai,  ne  craignent  pas  d'employer  le  fer  et  le  feu 
pour  empêcher  Tenvahissement  de  leur  domaine,  et  nous  n'ignorons 
pas  qu  en  procédant  à  des  dégazonnements  ou  à  des  plantations,  le 
forestier  peut  arriver  à  conserver  la  forêt  dans  les  limites  qui  lui  ont 
été  assignées.  Mais  cette  lutte  continuelle  contre  la  nature,  lutte  tou- 
jours coûteuse  puisque  le  champ  de  bataille  est  situé  à  une  altitude 
considérable,  est-elle  bien  Justifiée  au  point  de  vue  économique  ?  On 
nous  permettra  d'en  douter  et  nous  n'hésiterions  pas,  pour  notre  part, 
à  transformer  en  parcours  une  vieille  futaie  enherbée,  sauf  à  faire 
respecter  scrupuleusement  les  jeunes  résineux  qui  ont  envahi  la 
pâture  voisine.  Celle-ci  deviendra  forêt  à  son  tour  et  l'avenir  sera 
sauvegardé. 

Des  assolements  de  ce  genre  sont,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les 
terrains  communaux,  incompatibles  avec  l'état  actuel  de  la  législa- 
tion, mais  que  faudrait-il  pour  les  rendre  possibles  ?  Tout  simplement 
étendre  le  régime  forestier  à  tous  les  domaines  communaux  situés  en 
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agae.  C'est  celle  proposilion  que  nous  avons  préseolée  aa  Comïlé 
gislation  (M  ;  elle  a  éié  l'objet  d'assez  vives  critiques  au  Congrès 
renoble,  mais  ces  critiques  n'ont  pas  ébranlé  une  conviction  qae 
msidératioDS  qui  précédent  tendraient  plaldt  à  renforcer. 

A.    SCHAEFFBR. 


LA  DÉFORESTATION  DE  LA  FRANCE 


grand  mouvement  d'opinion  se  prononce  en  ce  moment  eo 
r  des  mesures  propres  à  arrêter  les  progrés  du  déboisement  des 
i  possédées  par  les  particuliers. 

déboisement  reconnaît  deux  sortes  de  causes  économiques  :  l'ac- 
iement  de  la  valeur  des  bois  de  construction  et  l'aggravation  des 
:es  fiscales  grevant  la  propriété  boisée. 

rès  avoir  éprouvé  un  recul  dont  le  maximum  d'efTet  s'est  mani- 
de  188S.à  1900,  la  valeur  des  bois  de  con!;truclion  s'est  rele\âe 
rd  lentement  pendant  cinq  années  et  ensuite  très  brusquement 
s  vivement  en  J9I>6  et  1907,  et  les  prix  se  maintiennent  actnelle- 
pour  les  bois  à  ouvrer  à  un  taux  inconnu  jusqu'à  ce  jour, 
otre  part,  la  période  critique  du  commerce  des  bois  a  été 
ivéepar  l'augmentation  croissante  de  l'impAt  grevant  la  propriété 
in  boisée.  Les  départements  et  les  manicipalilés  rurales,  se  con- 
int  à  l'impulsion  donnée  par  le  gouvernement,  ont  consacré  prin- 
iment  aux  dépenses  de  voirie  et  d'instruction  primaire,  à  défaut 
essources  ordinaires  insurflsantes,  de  lourds  emprunts  au  rem- 
lement  desquels  ils  ont  dû  affecter  des  centimes  additionnels  dont 
mbre  a  toujours  été  croissant. 

te  tendance  à  la  surcharge  des  contributions  foncières  s'est 
tuée  surtout  dans  les  communes  comprenant  dans  leur  terri- 
de  notables  proprièLès  boisées,  généralement  imposées  à  un  taux 
ilevé  en  raison  de  la  valeur  en  capital  qu'on  lenr  attribuait  et  de 
oce  supposée  des  propriétaires  de  celle  nature  de  biens. 
mpAt  sur  les  foréls  frappait  ainsi  non  seulement  le  revenu  nor- 

Sapplément  sn  Balletin  de  juin  1907. 
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mal,  mais  encore  le  capital  matériel  de  prodactioD  ligneuse  soit 
acqais,  soit  en  voie  de  formation. 

Il  suit  de  là  qu'à  revenu  foncier  égal  et  présentant  une  égale  sécu- 
rité, les  propriétaires  de  bois,  à  raison  de  l'étendue  totale  plus  grande 
consacrée  à  obtenir  un  égal  rendement  anntiel,  se  sont  trouvés  plus 
surchargés  :  ils  ont  donc  commencé  à  fléchir  sous  le  poids  excessif  de 
leurs  contributions,  et  depuis  quinze  ans  un  certain  nombre  d'entre 
eux  ont  été  obligés  de  s'alléger  d*un  poids  trop  lourd  et  de  vendre  des 
terrains  dont  ils  payaient  l'impôt  à  raison  du  quart  ou  du  tiers,  par- 
fois même  de  moitié  du  revenu  net 

Tant  que  les  choses  sont  restées  en  l'état,  c'est-à-dire  de  1888  à 
190^  environ,  l'émoi  n'a  pas  dépassé  la  zone  des  propriétaires  lésés. 
Mais,  depuis  trois  ans,  le  relèvement  du  prix  des  bois  de  construc- 
tion tend  à  améliorer  leur  condition  et  à  leur  faire  regagner  une 
partie  au  moins  des  ressources  perdues  par  suite  des  conditions  so- 
ciales et  économiques  antérieures. 

Les  propriétaires  de  bois  ont  donc  une  propension  naturelle  et  légi- 
time à  profiter  de  ce  mouvement  de  hausse;  et  comme  cette  hausse 
coïncide  avec  des  projets  financiers,  de  réalisation  encore  incertaine, 
mais  de  nature,  en  tout  état  de  cause,  à  effrayer  la  propriété  foncière, 
beaucoup  de  particuliers  apprécient  qu'il  y  va  de  leur  intérêt  de  réa- 
liser en  bref  délai  la  fraction  de  leur  fortune  immobilière  qui  peut 
être  mobilisée  en  peu  de  temps  et,  par  conséquent,  échapper  dans  une 
certaine  mesure  à  Taggravation  des  charges  fiscales. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  nous  voyons  se  produire  ou  s'an- 
noncer l'aliénation  de  grands  massifs  forestiers  avec  exploitation  im- 
médiate du  matériel  de  bois  de  construction  accumulé  par  une  gestion 
sage  et  économe. 

Dans  ces  conditions,  TÉtat  est-il  bien  fondé  à  prétendre  mettre 
obstacle,  dans  l'intérêt  général,  à  l'exercice  du  droit  de  propriété, 
alors  que,  par  ses  lois  financières,  il  a  mis  les  détenteurs  des  forêts 
dans  l'obligation  actuelle  de  tirer  tout  le  parti  possible  de  biens  sup- 
portant des  charges  excessives  ? 

L'État  a-t-il  vraiment  le  droit  de  dire  aux  propriétaires  de  forêt  : 
c  Vous  ne  jouirez  de  votre  propriété  que  dans  la  mesure  que  je  juge 
c  compatible  avec  l'intérêt  national  à  raison  d'un  trouble  possible  des 
t  conditions  économiques  régionales?  i  A-t-il  ce  droit  alors  que  la 
propriété  de  toute  autre  espèce  de  biens  ne  comporte  aucune  restric- 
tion légale  de  jouissance?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Nous  démontrerons  même  très  brièvement  mais  péremptoirement 
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qae  les  mesures  qu'il  projette  dans  cet  ordre  d'idées  non  seulement  ne 
se  justifient  pas,  mais  encore  resteraient  absolument  sans  effet  et,  par 
conséquent,  ne  sauraient  être  établies. 

D'après  un  projet  déposé  le  18  février  1908,  le  goufernement  pro- 
pt)se  : 

l"*  D'opposer  aux  projets  possibles  de  défrichement  de  forêts  de 
plaine  un  nouveau  motif  d*opporition  tiré  de  la  nécessité  de  n'ap- 
porter aucun  trouble  aux  conditions  économiques  du  commerce  local 
de  la  région  ; 

2""  Par  ce  même  motif  d'équilibre  dés  conditions  économiques,  d'im- 
poser aux  particuliers  possesseurs  de  bols  traités  en  taillis  sous  futaie 
ou  en  futaie  une  régie  d'exploitation  de  ces  bois  en  vertu  de  laquelle 
ils  n'auront  le  droit  d'exploiter  une  même  année  qu'une  proportion 
du  matériel  sur  pied  n'excédant  pas  cinq  possibilités,  c*est-A-dire  ne 
dépassant  pas  le  volume  de  cinq  coupes  annuelles  moyennes. 

Examinons  les  effets  de  ces  deux  mesures  :. 

1^  Jusqu'Ici  on  n'opposait  aux  projets  de  défrichement  formés  par 
les  particuliers  que  cinq  motifs  tirés  de  nécessités  d'intérêt  public; 
maintien  et  défense  du  sol  sur  les  pentes  des  montagnes,  sur  tes  rives 
des  cours  d'eau  et  les  rivages  de  mer  et  pour  la  conservation  des 
eaux  de  sources  et  la  défense  des  frontières,  et  un  dernier  motif  ait 
de  salubrité  publique. 

Le  nouveau  motif  tiré  exclusivement  de  Tintérêt  économique  cons- 
tituerait une  intervention  injustifiée  et  abusive  de  FËtat. 

Jusqu'à  ce  jour  on  a  pensé  que  la  production  et  l'exploitation  de  la 
matière  première  n'avaient  à  connaître  d'autre  limite  que  celle  de 
Toffre  et  de  la  demande,  et  que  leur  excès  ne  saurait  avoir  d'autrt 
correctif  que  la  difficulté  d'écoulement  et  la  crainte  d'avilir  les  prix. 

Jusqu'ici  l'État  ne  s'est  jamais  arrogé  licence  de  régler  ïa  produc- 
tion d'une  mine  ou  d'une  industrie  qu^l  n'exploite  pas  lui-même  et 
personne  ne  lai  reconnaîtrait  semblable  droit. 

Même  en  matière  d'exportation  et  d'importation,  îe  principe  de 
liberté  absolue  tend  à  prévaloir  et  ne  reçoit  que  de  rares  atteintes  psr 
des  règlements  de  protection  ou  de  prohibition  et  des  tarifs  de 
faveur. 

Ce  serait  donc  une  nouveauté  dangereuse  que  Timmixtion  de  l'Ëtat 
en  pareille  matière. 

Du  reste,  en  admettant  même  que  l'argument  de  protection  des 
intérêts  économiques  ne  vaille  que  lorsqu'il  s'agit  de  massifs  dont  ta 
production  est  importante,  il  est  facile  de  voir  que  ta  réunion  de  pla- 
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sieurs  bois  de  peu  d'ètradne  concoart  à  former  un  massif  important  et 
que  la  règle  qui  vaut  pour  le  tout  ne  Tandrait  rien  si  elle  ne  valait 
pour  ohacone  des  parties. 

S*  Pour  les  mêmes  motifs,  on  doit  conclars  que  l'État  n'a  pas  plus  le 
droit  de  réglementer  la  quotité  exploitable  que  de  prohiber  le  défri- 
chement à  raison  de  Tintérèt  économique  pur  et  simple* 

Mais,  non  seulement  TÊtat  n'a  pas  le  droit  de  régler  Texploitation 
privée,  mais  encore  la  loi  que  le  gouTemement  propose  ne  lui  four- 
nira pas  le  moyen  d'exercer  pratiquement  le  contrôle  de  cette  exploi- 
tation ;  en  effet  le  projet,  d'après  sa  teneur,  s'applique  aux  bois  parti- 
culiers traités  en  futaie  ou  en  taillis  sous  futaie,  il  n'atteint  pas  les 
bois  particuliers  traités  en  taillis  simple  et  non  productifs  du  bois 
d'œuvre  dont  la  productif  seule  intéresse  les  conditions  économiques 
d*une  région. 

D'autre  part,  le  projet  omet  de  déclarer  tout  d'abord  que  les  pariicu* 
liers  n'auront  plus  désormais  la  faculté  de  substituer,  s'il  leur  plail,  le 
régime  du  taillis  simple  à  celui  de  la  futaie  ou  du|  taillis  sous  futaie 
précédemment  pratiqué  par  eux. 

Or,  à  la  supposer  disposée  à  prendre  l'initiative  d'une  pareille  me- 
sure» l'administratiott  aurait  d'abord  le  devoir  de  ^'appliquer  i  toutes 
celles  des  fonSts  feuillues  possédées  par  les  communes,  qui  n'ayant 
pas  été  soumises  au  régime  forestier  ou  en  ayant  été  distraites,  sont 
exploitées  sans  aucune  réserve  debâllveaui. 

L'État  se  place  ainsi  lui-même,  par  le  seul  fait  de  son  projet  de  ré- 
glementer l'exploitation  des  bots  particuliers  dans  l'intérêt  des  condi- 
tions économiques  régionales,  dans  l'obligation  dlncorporer  sans 
délai  au  régime  forestier  tous  les  bois  possédés  par  les  communes,  et 
d'apporter  à  la  loi  la  modification  nécessaire  pour  Tadapter  à  celte 
nouvelle  conception  économique. 

Cette  conclusion  n'est  pas  pour  nous  déplaire,  loin  de  là  ;  mais,  en 
admettant  qu'il  s'y  décide  comme  le  vaudrait  la  logique  et  qu'il  trouve 
dans  ta  conscience  plus  intime  de  son  réle  et  de  son  devoir  vis-à-vis 
des  communes  soumises  à  sa  tutelle  la  force  nécessaire  pour  leur  im- 
peser une  mesure  de  préservation  et  de  salut  d'une  propriété  qui 
constitue  le  patrimoine  des  générations  futures,  il  n'en  sera  pas  pour 
cela  autorisé  à  s'immiscer  dans  l'expIfHtation  des  bois  particuliers,  et 
la  loi  qu'il  projette  dans  cet  ordre  d'idées  serait  d'ailleurs  d'une  appli- 
cation impossible. 

Tous  les  propriétaires  de  bois  devraient,  en  effet,  pour  se  mettre  en 
règle  avec  cette  loi,  fournir  à  ^autorité  forestière  les  renseignements 
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de  contenance  et  de  production  de  leurs  bois,  nécessaires  pour  l'appré- 
ciation de  la  quotité  exploitable. 

Ils  devraient  en  outre  supporter  le  contrôle  que  l'administration  fo- 
restière devra  exercer  sur  le  martelage  et  le  balivage  de  leurs  exploi- 
tations annuelles  afin  de  vérifier  non  seulement  si  le  propriétaire  n*ex- 
cède  pas  la  possibilité  maxima  de  cinq  années,  mais  même  s'il  excède 
celle,  d'une  année,  et  de  quelle  quantité  il  l'excède,  et  d'en  tenir  note 
pour  veiller  à  ce  que  cet  excès  ne  s'accroisse  pas  d'année  en  année  de 
manière  à  dépasser  la  possibilité  maxima;  ils  devraient  ensuite, 
lorsqu'ils  auraient  atteint  le  maximum  d'exploitation  toléré  par  la  loi, 
s'abstenir  de  toute  coupe  pendant  quatre  années,  afin  de  reconstituer 
la  possibilité  normale. 

Prévoyant  cependant  l'objection  de  besoins  impérieux  on  de  néces- 
sité urgente,  le  projet  admet  un  tempérament  à  la  rigueur  de  la  règle 
et,  par  une  disposition  de  l'article  225,  réserve  à  l'administration  le 
droit  d'autoriser,  sous  des  conditions  à  déterminer  par  elle,  une  exploi- 
tation prohibée  par  l'article  223. 

Il  est  douteux  que  les  particuliers  s'astreignent  à  solliciter  une  au 
torisation  semblable  et  s'exposent  à  un  refus  possible  lorsque  l'exploi- 
tation ne  sera  pas  justifiée  par  la  nécessité  de  couvrir  ou  de  récupérer 
des  sommes  dues  au  fisc  pour  droit  de  succession,  tandis  qu'ils  pour- 
ront s'en  dispenser  en  déclarant  qu'ils  changent  désormais  le  mode 
d'exploitation  de  leurs  bois  et  qu'ils  ne  veulent  plus  élever  de  futaie 
ni  pure  ni  sur  taillis. 

Enfin,  est-il  besoin  de  faire  remarquer  que,  corrélativement  à  ces 
mesures,  destinées  i  réglementer  l'exploitation  des  bois  particuliers, 
l'administration  devrait  prévoir  une  augmentation  du  chapitre  du 
budget  affecté  au  traitement  du  personnel  forestier? 

On  n'imagine  pas,  en  effet,  que  la  surintendance  de  tous  les  bois 
particuliers  impliquée  par  le  projet  du  18  février  pourra  être  appli- 
quée avec  le  personnel  actuel  ;  si^  dans  les  conditions  présentes,  une 
somme  de  6,400,000  fr.  suffit  à  la  gestion  de  trois  millions  d'hectares 
de  forêts  domaniales  et  communales,  il  n'y  aurait  pas  exagération  à 
prévoir  une  augmentation  d'un  million  pour  le  personnel  supplémen- 
taire nécessaire  pour  le  contrôle  des  exploitations  des  bois  particuliers 
dont  la  superficie  est  estimée  au  moins  au  double  de  celle  des  bois  ac- 
tuellement soumis  au  régime  forestier. 

Si  encore  l'administration,  pour  faire  accepter  ce  projet,  pouvait 
offrir  aux  particuliers  une  compensation  sous  forme  de  dégrèvement 
d'une  partie  de  l'impôt,  la  loi  proposée  risquerait  une  moindre  impo- 
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telle  coDcesaion  éqaWiudnit  à  noe  rédaction  des 
;et  pouvant  se  chiffrer  par  dix  oa  vingt  millions  par 
dégrèvement,  et  n'a  par  conséqaent  aacane  chance 
lent  da  Trésor. 

des  grands  massifs  de  plaine  tient  à  deax  causes 
e  :  l'aae  ancienne  et  profonde,  la  quotité  excessive 
Ërent  la  propriété  forestière  et  qui  la  grèvent  à  la 
:0D  proporlionnel,  mais  progressif  ;  l'autre,  le  ren- 
it  des  bois  de  construction  :  ces  denx  composantes, 
>me  sens,  ont  el  auront  de  plus  en  plus  poor  résul- 
déboisemeot  des  grands  massifs, 
is  l'absolue  impossibilité  de  résistera  ces  deux  ac- 
e  on  administrative,  car,  d'une  pari,  les  charges  du 
tement  A  l'aggravation  des  impéls  ;  d'autre  part,  la 
richement,  moins  rigoureuse  d'ailleurs  à  l'égard 
line  que  pour  les  forêts  de  montagne,  portera  les 
eiploiUtions  outranciéres  qu'on  doit  certainement 
I  est  impossible  de  réglementer,  puisque  toute  régle- 
étre  éludée  même  si  elle  est  appuyée  d'un  système 
imsition  comportant  un  très  fort  accroissement  des 
tion  d'nn  personnel  supplémentaire, 
s'agissant  en  l'espèce  non  seulement  d'an  intérêt, 
cessilé  publique  et  d'une  question  vitale  et  absolu- 
la  triple  point  de  vue  de  la  défense  économique, 
lie  du  sol  de  la  France,  c'est  à  l'Ëtat  qu'incombe  le 
ir  à  tout  pris  les  massifs  menacés  de  destruction, 
:  acquéreur,  loit  en  favorisant  l'acquisition  de  forftt 
disposant  à  cet  effet  des  ressources  nécessaires, 
illant  pour  lui  de  ces  acquisitions,  tout  en  étant 
es  que  celles  du  contrôle  de  l'exploitation  de  tous 
rs,  seront  compensées  par  l'assurance  de  l'accrois- 
leux  du  domaine  national  à  l'expiration  de  la  pé< 
lent  des  capitaux  consacrés  auxdites  acquisitions, 
tvantage  à  s'alléger  d'une  notable  partie  de  la  fonc- 
be  en  autorisant  les  collectivités  à  consacrer  à  la 
capital  foncier  forestier,  et,  par  conséquent,  à 
H  friches  à  mettre  en  valeur  par  boisement,  la  cen- 
ment  de  leurs  ressources  disponibles.  Les  associa- 
ment  les  mutuelles  de  prévoyance  et  de  retraite, 
se  créer  ainsi,  par  capitalisation  longue,  un  revenu 
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plus  assuré  at  mdme  plua  rémunôrateur  que  la  plupart  d^a  placemeQU 
mobiliers. 


L'EXODE  MONTAGNEUX  EN  FRANCE 

Ses  causes  physiographiques^  cuhuraleSy  etc.  Les  remèdes  (0 


■•♦W^— ^■■"^Pt 


L'exode  montagneux  est  la  manifeatatioo  derniôre,  la  plus  accen- 
taôe  de  Texode  rural.  Les  montagnes  se  dépeuplent,  moins  par  l'hal- 
lucination des  grands  centres,  qu'à  la  suite  du  décharnement  du  sol 
oonséoutif  à  la  dénndation  sylvo^pastorale.  Chaque  année,  i&  à 
19,000  pyrénéens,  alpins,  causaenards,  tous  jeunes,  «  oadets  i  pleins 
d'ardeur  et  de  sève,  fuient  aujourd'hui,  au  fil  des  eaux  qui  entraînent 
leur  sol  natal  (^),  et  vont  essaimer  en  Argentine,  dana  le  Far-Weat,  sur 
les  plateaux  mexicains.  La  Lozère,  les  Basses-^Alpes  et  surtout  la  Gas^ 
cogne  sont  devenues  les  foyers  privilégiés  de  l'expatriation  française. 
Par  contre,  on  constatera  que  dans  nos  régions  à  grande  oulturm  les 
départements  où  la  population  croit  encore  sont  ceux  qui  possèdent 
le  plus  de  forêts. 

On  a  vainement  tenté  de  dériver  le  courant  d'expatriation  vers  nos 
colonies.  Cette  émigration  c  sans  drapeau,  »  celle  de  la  misère,  ne 
rapporte  au  pays  qu'un  prestige  douteux,  des  espérances  de  repopula- 
tion contestables;  en  revanche,  elle  inspire  les  plus  légitimes  inquié- 
tudes au  point  de  vue  de  la  défense  et  du  travail  national. 

Il  n'existe  qu'un  moyen  d'enraciner  le  montagnard  à  ses  durs 
milieux,  auxquels  seul  il  est  adapté  :  o'eet  d'entraver  Texode  du  sol 
torrentialiaé,  en  reconstituant  généreusement  mais  énergiquement 
Vabri  végétal,  l'armature  aylvo-paatorsle  nslurelle  de  la  terre  que 
nous  avons  laissé  dévaster  depuis  des  siècles.  Après  Tinoendie,  la 
hache  et  le  troupeau,  l'usine  et  la  spéculation  lui  donnent  le  coup  de 
grice  en  ce  moment. 

Depuis  cinquante  ans,  nous  nous  essayons,  et  sans  grand  succès,  à 

(1)  Congrès  dea  sociétés  savantes  de  1908. 

(2)  La  couche  de  limons  fins  et  légers,  non  compris  les  matériaux  gros  et 
lourds,  que  Térosion  arrache  actuellement  aux  montagnes  françaises,  n'est  pas 
inférieure  à  un  décimètre  par  siècle. 
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resiturer  nos  monlagoes  !  Nous  Q*ivons  abouti  qu'à  trouver  une  for- 
mule, celle  de  l'Expropriation  du  soit  C'est  à  ce  aophisme  agro-social 
que  nous  nous  proposons  de  recourir  demain  (^)  plus  encore  qu'hier, 
pour  restaurer  les  millions  d'hectares  que  la  culture  extensive  sème 
sur  plus  du  dixième  de  notre  territoire  métropolitain  )  S'est*on  jamais 
préoccupé  des  milliers  d'évincés,  d'expatriés,  de  chemineaux  peut- 
être,  que  jetterait  sur  les  routes  des  deux  mondes  ce  geste  barbare  de 
rËtat-ProTidence,  si  semblable  à  celui  par  lequel  l'État  prussien  pré- 
tend réduire  actuellement  les  terriens  polonais? 

La  Protêciion  du  sol  sylvo-pastoral,  abandonné  jusqu'ici  aux  dépré- 
dations séculaires  des  collectivités  montagneuses,  s'impose  en  France 
plus  qu'ailleurs.  La  masse  énorme,  mais  encore  insuffisamment  avisée 
et  coalisée,  de  ceux  qu'afflige  dans  nos  vallées  et  nos  plaines  l'arro- 
gante incurie  d'un  petit  nombre  de  bergers,  d'une  c  aristocratie  pas- 
torale «  qu'on  encourage  et  dont  on  spécule  dans  certains  milieux, 
cette  masse  doit  énergiquement  réagir,  elle  doit  c  crier  baut  » 
(P,  Baudin)  dans  l'intérêt  du  pays  tout  entier  ;  l'exode  montagneux 
menace  ce  dernier  dans  ses  œuvres  vives. 

L.-A.  Fabre. 

— ■— gg.,.». — 
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Le  Bulletin  de  mars  dernier  invite  ceux  de  nos  sociétaires  qui  s'in- 
téressent à  la  proposition  de  M.  Claudot,  an  sujet  de  la  solive  métri- 
que, à  transmettre  leur  impression.  Je  ne  puis  résister  à  cet  appel,  par 
la  raison  bien  simple,  je  le  déclare  d'avance,  que  je  ne  suis  pas  du 
tout  conraincu  et  que  je  ne  vois  pas  la  nécessité,  ni  l'utilité  de  rem- 
placer le  métré  cube  par  sa  dixième  partie. 

Examinons  les  raisons  qui,  d'après  notre  collègue,  font  pencher  la 
balance  du  côté  de  la  solive  métrique  au  détriment  du  mètre  cube. 

(  L^importance  ^eesme  du  mètre  cube.  >  Comment  t  j'abats  un  bélre 
que  je  veux  apprécier;  les  branches,  soit  le  petit  bois,  seront  évaluées 
en  stères  qui,  en  résumé,  ne  sont  que  des  mètres  cubes  avec  inters- 
tices, et  le  bois  d'œuvre,  soit  le  gros  bois,  sera  apprécié  en  solives, 


(1)  F.  David,  Rapport  rai»  le  bndgr^t  da  1906.  fijifiistère  de  ragncahnre,  p.  145. 
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soit  par  une  unité  dix  fois  plus  petite  :  une  tige  de  4  mètres  cabes, 
à  30  fr.  l'un,  sera-t-elle  mieux  estimée,  si  je  dis  qu'elle  a  40  solives  à 
3  fr.?  J'avoue  que  je  ne  saisis  pas. 

c  Cette  unité  est  très  forte,  puisquil  faut  un  arbre  mesurant  déjà  en 
moyenne  de  0'^45  à  O'^SO  de  diamètre  pour  l'atteindre.  * 

Oui,  s'il  s'agit  d'arbres  de  faible  hauteur,  des  futaies  sur  taillis; 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  pour  des  tiges  élevées,  par  exemple 
pour  les  sapins,  et  là,  je  dirai  que  ce  sont  les  sapins  entre  0"'30  et  0*36 
de  diamètre  qui  cubent  un  mètre  cube. 

Apprécions  bien  si  elle  est  trop  forte.  Nous  prendrons  un  exemple 
dans  une  forêt  comprenant  de  belles  futaies  et,  pour  cela,  nous  nous 
sommes  procuré  le  cahier  de  ventes  de  Ponlarlier  pour  avoir  les 
exploitations  de  la  forêt  domaniale  de  Levier  qui  nous  a  tous  tant  sé- 
duits en  1906. 

Or,  laissant  de  ce  té  les  tiges  de  0°'80  à  1"^  de  tour,  je  trouve  que 
les  2,327  beaux  arbres  adjugés  en  1907,  et  qui  forment  le  vrai  noyau, 
l'attrait  de  la  vente,  mesuraient  les  circonférences  et  avaient  les  volu- 
mes ci-après  : 

circonférence 

2-00     2,2       2.4       2.6       2.8       3-0        SJ2         S.4         3.6         3  8         4-0 


648       535       391       295 


Nombre  de  tiges 
182       132        68 


42 


22 


8 


18,28 


Cube  d'un  arbre 
4-«36     5,16     6,04      7,28      8,24      9,80      10,48      12,56      14,32     16,16 

Dans  de  telles  coupes,  est-il  plus  avantageux  de  dire  : 

43  solives,  6,  plutôt  que  4"^<'4 
104  solives,  8,  —  10«»« 
182  solives,  8,        —        18°»«3 

Où  se  trouve  le  bénéfice  à  dire  182  solives  8,  plutôt  que  IS^'^'S  ;  l'anîté 
de  mesure  en  mètres  cubes,  dans  de  telles  coupes,  n'est  nullement  trop 
forte  ;  je  la  trouve  même  plus  simple. 

On  me  répond  d*avance  : 

c  Le  marchand  de  bois,  muni  de  son  barème,  cube  chaque  arbre  eo 
solives;  puis  il  additionne  toutes  les  solives  inscrites  et  obtiendra,  de 
façon  expéditive,  le  volume  total  en  bois  d'œuvre  !  > 

Ne  peut-on  pas  dire  aussi  bien  : 

Le  marchand  de  bois,  muni  de  son  tarif,  cube  chaque  arbre  en 
mètres  cubes  ;  puis  il  additionne  tous  les  mètres  cubes  inscrits  et  obtient 
ainsi,  de  façon  expéditive,  le  volume  total  en  bois  d'œuvre. 
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c  Le$  calculs  de  cubage  en  mètres  cubes  comportent  l'emploi  de  frac- 
tions décimales  d'au  moins  trois  chiffres.  > 

Il  n'y  a  que  les  tarifs  de  la  ville  de  Paris  pour  réaliser  nn  tel  luxe 
de  décimales.  Daus  le  Bulletin  n*  4  de  mars  1898,  page  298,  on 
signalait  une  mise  en  vente  par  la  capitale  de  13  arbres  cubant 
ensemble,  d'après  l'affiche,  d3  mètres  cubes,  520  décimètres  cubes ^ 
802  centimètres  cubes.  Au  prix  de  58  fr.  le  mètre  cube,  ils  auraient 
produit  la  somme  totale  de  784  fr.  206,516.  Nous  ignorons  comment 
le  receveur  municipal  a  encaissé  les  206,516  millionièmes  t  !  !  Mystère  ! 

En  province,  certains  tarifs  ont  bien  parfois  trois  décimales,  rare- 
ment quatre  :  mais,  comment  s*en  sert-on?  Le  procédé  est  bien  simple. 
Un  arbre  de  telle  catégorie  représente,  par  exemple,  d'après  le  tarif, 
liB<'814.  Nous  dirons  et  inscrirons  : 

1  arbre  =  i"«8  ;  10  arbres  =  18"4  ;  100  arbres  =»  181«*4; 

C'est  ainsi  que  nous  utilisons  les  décimales  ;  mais  dans  le  calcul 
définitif,  trois  décimales  n'ont  pas  l'habitude  de  figurer,  et  je  crois 
que  la  plupart  des  forestiers  agissent  comme  je  viens  de  le  dire. 

c  Au  lieu  du  kilolitre,  du  kilogramme,  on  a  bien  pris  pour  unités  de 
capacité,  de  poids,  J' hectolitre  pour  les  liquides,  le  quintal  pour  le  foin, 
la  paille,  i 

Cet  exemple  n'est  pas  unique.  Ainsi,  pour  les  poids,  nous  avons 
pour  unités  :  la  tonne  (1,000  kilos},  le  quintal  (100  kilos),  le  kilo- 
gramme, le  gramme,  le  centigramme  (en  pharmacie),  le  carat  (pour 
les  diamants),  soit  six  unités  différentes  ;  est-ce  une  raison  pour  créer 
pour  le  cubage  des  bois  des  multiples  ou  sous-multiples  du  mètre 
cube,  constituant  autant  de  nouvelles  unités?  Dès  l'instant  que  Ton 
vent  une  désignation  spéciale  pour  la  dixième  partie  du  mètre  cube, 
ne  fandrait-il  pas  en  créer  également  une  pour  la  centième,  la  millième, 
la  dix  millième  partie,  puis  pour  10,  100, 1,000  mètres  cubes?  La  né- 
cessité ne  s'en  fait  pas  sentir  le  moins  du  monde  ! 

c  Avec  cette  innovation  (la  création  de  la  solive  métrique),  il  n'y  aura 
plus  lieu  de  conserver  les  rubans  gradués  en  pieds,  pouces,  lignes,  > 

Tous  ces  rubans  ainsi  gradués  sont  prohibés  et,  si  l'on  appliquait 
rigoureusement  la  loi  du  4  juillet  1837,  il  y  a  longtemps  que  Ton  n'en 
verrait  plus  ;  ce  n'est  pas  la  substitution  de  la  solive  au  mètre  cube 
qui  n^odîfiera  la  situation.'  Une  mesure  plus  efficace  sera  le  vote  una- 
nime de  la  fédération  du  syndicat  du  commerce  des  bois  de  France, 
émis  lors  de  son  assemblée  générale  du  19  mars  1908.  A  cette  séance, 
un  vœu  a  été  adopté  pour  que  l'emploi  des  mesures  métriques  soit 
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exclusivement  usité  pour  tout  ce  qui  concerne  les  bois  en  grume, 
équarris  ou  débités. 

C'est  ainsi  que  l'on  verra  bientôt  les  planches,  dites  de  lS/i2  (soit 
12  pieds  de  long,  12  pouces  de  large  sur  1  pouce  d'épaisseur),  rempla- 
cées par  des  planches  4/32  (4  mètres  de  long,  0™32  de  large,  0"27 
d'épaisseur).  De  leur  côté,  les  cordes^  si  nombreuses,  si  variées,  ne 
disparaissent-elles  pas,  de  même  que  la  lieue^  le  boisseau,  Vonce  ? 

Que  si  l'on  tient  essentiellement  à  ne  pas  voir  rayé  du  vocabulaire 
le  mot  solive,  pourquoi  ne  pas  convenir  que  cette  solive  sera  la 
dixième  partie  du  mètre  cube?  Alors  un  arbre  de  2  mètres  de  tour  sur 
26  mètres  de  haut  aura,  à  volonté,  4«36  ou  bien  43  solives  6. 

Les  agents  forestiers  continueront  à  donner  en  mètres  cubes  le  vo- 
lume de  leurs  futaies.  Quant  aux  marchands  de  bols  qui  voudront 
savoir  combien  ce  cube  représente  de  solives,  ils  n'auront  qu'à  dépla- 
cer la  virgule  d'un  rang  vers  la  droite.  Tout  le  monde  sera  satisfait. 

E.  F. 


PROCÉDÉ  RAPIDE  D'ESTIMATION  DU  CHÊNE 


M.  Broilliard  a  dit  (et  beaucoup  l'ont  répété  après  lui)  que  le  prix 
du  mètre  cube  de  chêne  était  proportionnel  à  la  circonférence  de 
l'arbre.  Or,  dans  les  coupes  communales  de  la  plaine  ou  de  la  basse 
montagne  du  Jura  (inspections  de  Dole  et  de  Lons-le-Saunier-Ouest),  on 
constate  que  le  chêne  sur  pied  vaut  en  général  au  mètre  cube  2  fr.  par 
décimètre  de  sa  circonférence  prise  au  milieu,  ou,  si  l'on  préfère,  20  fr. 
par  mètre  de  cette  circonférence.  De  ce  fait,  on  peut  déduire  un  pro- 
cédé rapide  d'estimation  en  argent  d'un  chêne  quelconque.  Prenons, 
par  exemple,  un  chêne  de  0"'60  de  diamètre  au  milieu  sur  7  mètres 
de  longueur;  le  prix  du  mètre  cube  de  ce  chêne  sera  donné  par  la 
formule  : 

20  fr.  X  Tc  X  0,60 

D'autre  part,  le  volume  de  cet  arbre  étant  égal  à  : 

^  X  ^  X  7, 
le  prix  de  l'arbre  considéré  serait  de  : 

20  fr.  X  ic  X  0,60  X  -^  X  i:  X  7, 


'^^^J*l 
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qui  peut  s'écrire  : 

-T-Xic«x  0,603x7; 
mais  ^'  égalant  sensiblement  10,  la  formale  se  simplifie  et  détient  : 

fL  A  A 

Xt5"X"ïfX-4û"X7,  OU  encore 

«  76  fr.,  c'est-à-dire 


200 

"T" 


50 


2iL 

2 


100  X  6^  X  Tô"  fl*'  û'^s^  ^^^^^  V^^  ^^  X 
que  pour  estimer  en  argent  une  bille  de  chêne  quelconque,  il  suffirait 
de  multiplier  le  cube  de  son  diamètre  au  milieu,  exprimé  en  déci* 
mètres,  par  sa  demi-longueur,  exprimée  en  décamètres. 

Si  le  prix  était  de  t  fr«  20  par  décimètra  au  lieu  d'être  de  i  fr*,  il 
suffirait  d'augmenter  d'an  dixième  le  prix  de  76  fr.,  donné  par  notre 
formule;  s'il  était  de  2  fr.  I0|  nous  devrions  l'augmenter  d'un  ving- 
tième seulement.  Inversement^  si  le  prix  était  de  i  fr.  80>  nous  dimi- 
nuerions le  chiffre  de  76  fr.  d'un  dixième  et  ainsi  de  suite. 

Lorsque  l'on  se  trouvera  en  présence  de  très  grosses  pièces  (arbres 
au-dessus  de  i  mètres  de  tour  au  milieu),  très  rares,  il  faut  bien  le 
dire^  malheureusement,  dans  nos  coupes,  les  résultats  donnés  par  la 
formule  devront  être  augmentés  souvent  d'un  tiers  ou  même  de  moi- 
tié; comme  nous  récrit,  en  effet,  M*  Broilliard  :  c  Les  très  gros  bois 
n'ont  plus  de  prix.  > 

A.  GfiAUDET. 

Nota.  —  L'avantage  de  cette  méthode,  qui  ne  doit  être  appliquée  qu'à 
des  billes  saines  et  susceptibles  de  donner  du  bois  d'œuvre,  est  de  faire 
varier,  on  peut  dire  automatiquement,  le  prix  de  l'unité  avec  les  dimen- 
sions de  l'arbre,  comme  d'ailleurs  les  choses  6e  passent  dans  la  réalité. 

Voici,  à  l'appui,  deux  exemples  pris  au  hasard  : 

l""  Basse  montagne.  *-  Vidange  facile.  —  Bois  ordinaires.  ^  Coupe 
affouagère.  Ex.  1906  de  Ghàteau-Chalon.  —  En  1907,  le  service  forestier 
mettait  en  adjudication  20  tiges  de  chênes  abattus ,  mesurant  de  1  à 
2  mètres  de  totir  au  milieu,  et  cubant  en  grume  19™*59.  —  Par  notre  mé- 
thode et  en  appliquant  lô  prix  de  2  fr.  par  décimètre  de  tour,  on  arrive 
au  prix  d'estimation  de  628  fr.,  t>alelti^  êurpied;  le  prix  d'adjudication 
(tous  frais  payéa)  s'est  élevé  à  673  fr.  ^  Si  l'on  tient  compte  des  frais 
d'abatage  et  de  façonnage,  on  constatera  que  notre  prix  d'estimation 
diffère  bien  peu  du  prix  de  vente. 

2**  Plaine.  —  Vidange  facile  et  très  beaux  bois.  —  Coupe  affouagère, 
Ex.  1906  de  Desnes.  —  En  1907,  le  service  forestier  a  vendu,  pour  la  somme 
de  4,400  fr.  (tous  frais  payés)  :  51  tiges  de  chênes  abattus,  mesurant  de 
1«50  à  ^dO  de  tour  au  milieu  et  cubant  en  grume  106  m.  o.  En  prenant 
comme  base  2  fri,  par  décimètre  de  tour^  on  arriverait  à  une  estimation 
de  3,857  fr.,  mais  si,  en  raison  des  fortes  dimensions  des  tiges,  nous  aug- 
mentons ce  nombre  de  1/10,  nous  obtiendrons,  comme  valeur  sur  pied, 


-A 
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4,243  fr.  —  Or,  Bi  nous  faisons  entrer  en  ligne  de  compte  les  frais  d'aba- 
tage  et  de  façonnage,  qui  s'ajoutent  à  ce  prix  de  4,243  fr.,  nous  noas  ap- 
procherons singulièrement  du  prix  de  vente  des  arbres  abattus ,  soit  de 
4,400  fr.  A.  C. 


SUBVENTIONS  ET  ENCOURAGEMENTS 


Ainsi  que  l'indique  le  Bulletin  n^"  5  (mars  1908,  p.  409),  le  Comité 
exécutif,  en  réglant  le  budget  de  1908,  a  voté  : 

l''  Un  crédit  de  225  fr.  pour  encouragements,  à  l'aide  de  plants, 
aux  sociétés  scolaires  forestières,  crédit  comprenant  les  2K  fr.  dus  à  h 
générosité  habituelle  de  notre  estimable  sociétaire,  H.  Durand,  de 
Montpellier; 

2'  Un  crédit  de  150  fr.  pour  essais  et  expériences  sur  les  Tégètaui 
ligneux  exotiques. 

En  conséquence,  les  mesures  ci-après  ont  été  arrêtées  : 

Il  ne  sera  pas  distribué  de  graines  forestières  en  1908,  mais  unique- 
ment des  plants. 

Tous  les  plants,  tant  indigènes  qu'exotiques,  qui  seront  délivrés, 
seront  de  jeunes  plants  de  deux  à  trois  ans,  qui  sont  en  général  trop 
faibles  pour  être  de  suite  mis  en  terre,  et  doivent  être  repiqués  en  pé- 
pinière, y  séjourner  d'un  à  deux  ans  en  moyenne.  Dès  lors  doivent 
seuls  en  solliciter  ceux  qui  disposent  d^une  pépinière  suffisante  pour  les 
recevoir. 

Les  avantages  de  cette  mesure  sont  nombreux.  Elle  engage  nos 
sociétés  scolaires  à  créer,  cultiver,  entrelenir  une  pépinière  qui  sert 
de  champ  d*études  aux  jeunes  élèves  de  ces  sociétés.  Les  jeunes  plants, 
plus  légers,  plus  faciles  à  emballer,  peuvent  plus  économiquement 
être  transportés,  souffriront  moins  en  voyage.  Repiqués  non  loin  da 
lieu  où  ils  seront  plantés,  ils  s'y  acclimateront  et  pourront  n'être  arra- 
chés qu'au  fur  et  à  mesure  de  leur  mise  en  terre. 

Enfin,  comme  ils  coûtent  bien  moins  cher  que  des  plants  de  quatre 
à  cinq  ans,  nous  pouvons  distribuer  à  chaque  société  un  bien  plas 
grand  nombre  de  ces  jeunes  plants. 

Il  sera  laissé  aux  destinataires  toute  latitude  pour  prendre  livraison 
des  plants  qui  leur  sont  réservés,  soit  à  l'automne  1908,  soit  au  prin- 
temps 1909. 
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Rappelons  ici  qne,  si  les  piants  sont  soldés  par  U  Société,  les  frais 
d'emballage  et  de  port  restent  à  la  charge  des  destinataires. 

Les  demandes  à  formuler  devront  panrenir  avant  le  i*'  août,  délai 
de  rigaeur  ;  elles  seront  adressées  à  M.  Boardin,  secrétaire  général  de 
la  Société  forestière,  à  Pontarlier  (Doubs). 


PROGRAMME  DU  CONGRÈS  DE  1908 


Dimanche  21  juin. 

Arrivée  à  Yesoul  par  les  trains  do  s6ir.  Réunion  amicale  avant  et 
après  le  diner  dans  une  salle  de  Thôtel  de  TEurope,  en  face  de  la  gare. 
Remise  des  insignes,  programmes,  tickets,  aux  nouveaux  sociétaires. 

Lundi  22  juin. 

Matin.  —  De  8  heures  à  11  heures.  Assemblée  générale,  à 
l'hôtel  de  ville.  —  Allocution  du  président;  affaires  spéciales  delà 
Société  (choix  du  lieu  de  la  réunion  pour  1909;  nomination  ou  renou- 
vellement de  membres  du  Comité  exécutif,- de  diverses  commissions  ; 
exposé  de  la  situation  financière,  etc.).  Présentation  de  divers  travaux 
ou  mémoires.  Vœux  divers. 

Le  Comité  croit  devoir  rappeler  qu*aucune  motion  ne  peut  être  pré- 
sentée à  l'Assemblée  générale  sans  avoir  été,  au  préalable,  soumise  au 
Comité  exécutif,  au  plus  tard  la  veille  de  la  réunion  (art.  9  des  sta- 
tuts). 

Après-midi.  —  A  1  heure  :  suite  de  l'Assemblée  générale. 

Conférences,  mémoires  et  rapports  divers. 

Conférences  :  1^  M.  Heuri  Algan  {Conversion  des  taillis  en  futaie)  ;  — 
H.  Emile  Cardot  {Boisements  en  plaines  et  en  coteaux.  —  Fermes  aban- 
données). 

Concours.  —  1*  Boisements  communaux;  2*  propriétaires  gérant 
bien  leurs  forêts;  3""  Sociétés  scolaires  forestières;  4*"  préposés  fores- 
tiers ou  gardes  particuliers  méritants.  Récompenses  aux  lauréats. 

Banquet  à  7  heures  1/4  à  l'hôtel  de  l'Europe. 
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Mardi  23  juin. 

Départ  de  YeftOttl  à  7  heures  5  èû  chemin  de  fer.  Arrivée  k  Saint- 
Loup  à  B  heures  23.  YiHH  du  la  fabrique  de  meublei.  Déjeuner  à  Thôtel 
à  11  heures.  Départ  en  chemin  de  fer  k  midi  Id.  Arrivée  à  Aillevillers 
à  midi  28.  Visite  du  quart  en  réserve  de  Saint-Loup,  de  la  forêt  parti- 
culière de  Lyaumont  {Haute-Saône),  de  partie  des  forêts  communales  de 
Pontenoy-le-Chàteau  et  de  Trémonzey  (Vosges),  Le  trajet  à  pied  est  de 
10  à  12  kilomètres. 

A  8  heures  1/2,  en  voiture  vers  Bains  :  traversée  du  quart  en  réserve 
de  Trémonzey.  Arrivée  à  Bains  à  6  heures  1/4.  Dîner  à  7  heures  1/4. 

Mercredi  24  juin. 

Visite  de  la  forêt  particulière  de  la  Presse  et  des  forêts  communales 
de  Montmotier^  Pontenoy-le-Chdteau  et  Gruey-lez-Surance. 

Départ  en  voiture  de  l'hôtel  des  Bains  à  6  heures  1/4.  Arrivée  à  Foti- 
tenoy-le-Château  à  7  heures^  à  Montmotier  à  7  heures  1/2.  Déjeunera 
midi  dans  la  forêt  de  Fontenoy. 

A  5  heures  1/2,  retour  en  voiture.  Arrivée  à  Bains  à  6  heures  1/4. 

Dîner  à  7  heures  1/4. 

Jeudi  25  juin% 

A  6  heures  1/4,  départ  en  voiture  pour  Darney  (23  kilom.).  Traver- 
sée du  quart  en  rêserte  de  Gruey-tez-Surance  ;  visite  de  la  fotêt  doma- 
niale de  Darney.  Arrivée  à  Dartiey  ôt  déjeuner  à  midi  1/2. 

A  2  heures  1/4,  départ  en  voiture  pour  Viltél  (20  kilom.).  Visite  de 
la  forêt  domaniale  de  Bois-le-Comle. 

Arrivée  à  Viltel  à  6  heures  1/2.  Dîner  à  1  heures  1/2. 

Vendredi  26  juin. 

Visite  au  chêne  des  Partisans^  forêt  communale  deSaitU-Ouen-les^Parey- 
Départ  de  Yittel  en  ohemin  de  fer  à  8  heures  32.  Arrivée  k  Martigny 
à  8  heures  S6.  Tour  du  parc.  Départ  de  Martigny  en  voiture  à 
9  heures  1/2.  Arrivée  au  chôae  à  10  heures  1/2.  Betour  en  voiture 
pour  Martigny  à  11  heures  1/4.  Arrivée  à  midi.  Départ  en  chemin  de 
fer  à  midi  13.  Arrivée  à  Yittel  à  midi  37  (ou  à  Gontrexéville  à  midi  28 
pour  les  congressistes  qui  désireraient  aller  de  là  (6  kilom.}  visiter 
les  pépinières  de  la  maison  Colin-Renault)  à  Bulgnéville). 

Nota.  —  Les  heures  de  départ  des  trains  sont  susceptibles  de  modi- 
fications lors  du  service  d'été. 
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Nécrologie  :  M.  Ernest  Guinier.  —  Distinctions  honorifiques  de  nos  Sociétaires.— 
Bibliothèque  de  )a  Société.  —  Principaut  tœUk  dé  la  Société  des  agriculteurs 
de  France.  —  Fédération  de«  ayndicau  du  commerce  dis  bois  va  France./^ 
Qemmage  des  pia«  en  Sologne.-^  Le  reboisement  aux  Pa^s-Bas.  —  Le  déboise- 
ment et  la  servitude  naturelle  d'écoulement.  —  Des  remembrements.  —  Les 
grenouilles.  —  Tables  dé  production  pour  Tépicéa  et  le  hêtre  en  Suisse.  — 
Rendement  de  diverses  plantations.  ^  Débit  dis  pavée  de  bois.  ^  Transport 
des  bois  aux  Etats-Unis.  —  Un  nouvel  Office  forestier.  —  La  destraction  de  nos 
forêts.  —  Assassinat  d'un  forestier  en  Indo-Chine.  —  Réserves  forestières  des 
États-Unis.  -*  Société  financière  et  forestière. 

Nécrologie  :  M.  Ernest  Guinier.  —  Le  30  âvrti  dernier, 
une  pneumonie  de  quelques  jours  à  peine  emportait  notre  excellent 
collègue  et  ami,  M.  Ernest  Guinier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en 
retraite.  Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Annecy  au  milieu  d'une  assistance 
considérable  des  notabilités  de  toute  la  région.  Le  deuil  était  conduit 
par  son  fils,  Philibert  Guinier,  professeur  à  Tècole  forestière,  son 
frère,  M.  Alphonse  Guinier,  inspecteur  des  contributions  directes  en 
retraite,  et  son  beau-frère,  M.  Vulllerniet,  maire  de  Saint-Jean-de- 
Maurienne.  M.  WatUer,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Chambéry, 
suivait,  entouré  de  quinze  agents  forestiers  et  d'une  délégation  des 
préposés  de  la  région.  Parmi  les  couronnes  que  portaient  ces  gardes, 
on  remarquait  :  celle  en  fleurs  naturelles,  offerte  par  les  agents  fores- 
tiers de  la  8*  conservation,  celle  de  la  section  des  Amis  des  arbres 
dont  le  défunt  était  président.  Enfin,  et  par  une  pieuse  et  louchante 
pensée,  un  rameau  d'épicéa  était  déposé  sur  le  cercueil,  pour  rappeler 
le  culle  particulier  qu'il  eut  pour  cette  essence,  sur  laquelle  11  se  livra 
à  de  remarquables  études  qui  mirent  en  relief  ses  qualités  écono- 
miques et  industrielles. 

Au  cimetière,  trois  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  :  par 
M.  Wattier,  conservateur  des  forêts,  au  nom  du  corps  forestier  de  la 
Savoie,  par  M.  le  Roux,  conservateur  du  Musée,  au  nom  de  la  Société 
Florimontane,  dont  il  fut  un  des  plus  zélés  collaborateurs,  enfin  par 
M.  d'Orlyé,  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des  arbres,  section 
d'Annecy,  au  nom  de  celle  Société.  Nous  aimerions  pouvoir  les  repro- 
duire tous  in  extenso;  mais,  à  notre  grand  regret,  la  place  nous 
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manque  pour  le  faire;  ooas  devons  nous  borner  à  en  extraire  \e^ 
éloges  pompeux  el  si  bien  mérités,  donnés  à  la  mémoire  de  notre  si 
distingué  collègue  et  ami.  Résumer  en  quelques  lignes  seulement  une 
carrière  si  belle,  si  bien  remplie,  n'est  point  pourtant  une  chose  facile; 
car  chacune  de  ses  étapes,  que  la  scène  se  passe  dans  les  Pyrénées  on 
dans  les  Alpes,  est  marquée  par  des  études  approfondies  et  reçoit 
Fempreinte  profonde  et  personnelle  de  sa  gestion  active  et  féconde. 

Aimant  passionnément  la  montagne,  ne  craignant  pas  la  fatigue 
qu'elle  entraîne,  il  a  su  la  scruter  dans  tous  ses  replis  ;  aucun  des 
problèmes  économiques  et  sociaux  qui  l'intéressent  ne  l'a  trouvé 
indifférent;  il  les  a  tous  abordés  et  élucidés  avec  une  profonde  con- 
naissance des  hommes  et  des  choses.  A  ces  éminentes  qualités  se  joi- 
gnait la  plus  rare  modestie  ;  ainsi  ce  n'est  qu'après  dix-sept  ans  de 
labeur  qu'il  se  décide  à  publier  les  résultats  de  ses  observations.  Mais 
alors  avec  quelle  rapidité  ne  vit-on  pas  paraître  ses  études  si  variées, 
si  originales?  Ce  sont:  ses  observations  sur  l'épicéa,  sur  l'aménage- 
ment des  futaies  en  montagne,  la  régénération  naturelle,  la  gestion 
des  futaies  résineuses,  le  tracé  des  chemins  en  montagne,  etc.,  etc. 
La  liste  de  tous  ces  écrits,  brochures,  notices,  opuscules,  etc.,  etc., 
nous  entraînerait  trop  loin.  Enfin,  après  trente-neuf  ans  d'un  labeur 
continuel  et  opiniâtre,  l'heure  de  la  retraite  vint  à  sonner. 

Il  pouvait  espérer  qu'à  ce  moment,  il  lui  serait  tenu  compte  de  son 
dévouement  sans  bornes  et  qu'il  recevrait,  soit  une  distinction  hono- 
rifique, soit  l'honorariat  du  grade  supérieur.  Il  n'obtint  rien;  son 
acharnement  pour  le  travail  n'en  fut  point  altéré;  ses  études  foras- 
tières  continuèrent  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  ce  fut  au  profit  de  la 
Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  qui  trouva  en  lui  le 
collaborateur  le  plus  infatigable.  La  série  de  ses  articles,  mémoires 
ou  conférences  ne  cessera  qu'à  son  dernier  souffle  :  trois  jours  avant 
sa  mort,  il  mettait  la  dernière  main  à  un  article  qu'il  destinait  à  son 
cher  Bulletin.  S'il  aimait  cette  Société,  celle-ci  le  lui  rendait  bien  et 
tous  nos  congressistes  de  Grenoble  sont  encore  touchés  de  l'éclatant 
hommage  qui  lui  fut  rendu  le  2  juillet  4907.  Quel  beau  tableau  que 
celui  qui  se  montra,  ce  jour-là,  aux  témoins  de  cette  scène.  D'un  côté, 
toute  une  salle  éclatant  en  applaudissements  frénétiques  à  la  voix 
éloquente  de  M.  Bernard  et  ne  tarissant  pas  en  sentiments  de  recon- 
naissance et  d'admiration  envers  cet  infatigable  travailleur  ;  d'un 
autre  côté,  Ernest  Guinier,  attendri  jusqu'aux  larmes,  recueillant 
dans  son  dernier  congrès,  sa  dernière  excursion,  les  plus  beaux  té- 
moignages de  félicitation  de  tous  ses  collègues. 
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S'il  a  ëlé  permis  à  la  Société  forestière  d'exprimer  tous  ses  senti- 
meots  de  gratitude  envers  son  coliaborateor,  il  lui  reste  à  adresser  à 
sa  veuve  bien  cruellement  frappée,  à  son  digne  flls,  qui  ne  peut  man- 
quer d'élre  le  fidèle  imitateur  de  son  père,  les  plus  sincères  et  respec* 
tueuses  condoléances  de  tous  les  membres  de  la  Société,  qui  conserve- 
ront toujours  du  vénéré  défunt  le  plus  inaltérable  souvenir. 


Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Par 

décret  du  président  de  la  République  et  par  décision  du  ministre  de 
Tagriculture,  ont  été  nommés  : 

Dans  Vordre  de  la  Légion  d'honneur  : 
Chevalier  :  H.  Paul  Heurisse,  président  du  Syndicat  des  marchands 

de  bois  en  France,  à  Lille. 
Dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  : 
Chevalier  :  M.  Hendès,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Teniet 

el  Haad  (Alger). 
Mentionnons  en  outre,  el  avec  plaisir,  la  nomination  par  la  Société 
•nationale  d'agriculture  de  France  de  H.  Camille  Mongenot,  adminis- 
trateur des  eaux  et  forêts  en  retraite,  comme  membre  associé  national 
dans  la  section  de  sylviculture,  en  remplacement  de  H.  Lamey,  décédé. 
Toutes  nos  félicitations  aux  heureux  promus. 


Bibliothèque  de  la  Société.  —  Nous  avons  reçu  pour  notre 
bibliothèque  : 

l""  De  M.  de  Kirwan,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  les  deux  nu- 
méros du  Cosmos  des  7  et  14  mars  1908,  renfermant  des  articles  de 
lui,  intitulés  :  Utilité  économique  des  forêts. 

S""  De  la  Société  forestière  Pro  montibus  et  sylvis.  Sede  Emilianay 
de  Bologne  : 

a)  Horiniello.  —  Vivai  e  piantagioni  forestali;  nozioni  pratiche  per 
i  proprietari  ed  agenti  forestali,  broch.  in-16, 68  pages,  2  exemplaires  ; 

b)  G.  Comelli.  —  //  Vincheto,  nozione  pratiche  per  i  proprietari  di 
montagna,  broch.  in-16,  7  pages,  2  exempt.  ; 

c)  Fascetti  (prof.  Giuseppej.  —  La  Produzione  e  Pindustria  del  latte 
nel  circondario  di  vergato^  b^och.  grand  in-8,  35  pages,  2  exempl.  ; 

d)  Ricordo  délia  Gita  a  Castellucio,  ensemble  de  4  photographies  de 
Castellucio,  2  exempl.  ; 
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e)  Lacio  Gabelli.  —  Un  bêtr  t$emplio  di  ristemazione  di  Cakmehi^ 
texte  7  pages,  7  plans  et  photographies  ; 

/)  Vingt  numéros  de  YAlpe,  bulletin  bimensuel  de  la  Société  Pro 
ffiontibus  et  tylvis  (du  29  mars  1907  en  février  1908). 

3*  De  M.  Fisher,  à  Oxford  (Angleterre)  :  Quarterly  Journal  of.Fo- 
restry,  vol.  Il,  n^  2,  avril  1908. 

4*  De  M.  Germain,  juge  à  Vesoul  :  sa  brochure,  La  question  de  la 
résidence  affouagère  devant  le  Parlement,  broch.  in-8,  28  p. 

8*  De  M.  H.  Badoux,  inspecteur  forestier  à  Montreux,  un  article  de 
lui  paru  dans  la  Chronique  agricole  du  canton  de  Vaud^  intitulé  :  Les 
tables  de  production  pour  l'épicéa  et  le  hêtre  en  Suisse» 

G"  De  H.  L.  Mangin  :  La  vérité  sur  le  rouge  du  sapin  Œi^trait  de  la 
Revue  de  viticulture),  broch.  7  pages.  Paris,  bureau  de  la  Revue  de 
viticulture,  1,  rue  Le  Goff. 

7«  De  M.  Paul  Descombes  :  a)  Le  problème  pastoral  et  forestier^  broch. 
in-8,  i8  pages  ; 

b)  Compte  rendu  de  l'assemblée  générale  de  rAssocialion  pour  ramena- 
gement  des  montagnes,  brocb.  in-8,  22  pages. 

8''  De  M.  Gornefert,  à  Saint-Dié  :  Bulletin  de  Tunion  mutualiste  sco- 

« 

laire  de  Saint-Dië. 

9*'  De  M.  Maret»  inspecteur  à  Lausanne  :  Livret  des  excursions  scien- 
tifiques, 9^  congrès  international  de  géographie.  Broch.  in-8,  150  pages. 
Genève,  imprim.  Remet. 

Tous  nos  remerciements  à  nos  aimables  donateurs. 


Principaux  vœux  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  session  de  1908.  —  La  Société  des  agriculteurs  : 

Repousse  le  projet  de  M.  Ruau  portant  modification  du  titre  XX  do 
Code  forestier  sur  les  défrichements  et  Texploitation  des  bois  des  par- 
ticuliers ; 

Demande  que  Ton  distingue  dans  la  nouvelle  évaluation  du  revenu 
net  des  forêts  : 

1»  Le  revenu  foncier,  ou  revenu  du  sol  ; 

2*  Le  revenu  provenant  du  capital  accumulé  dans  Texploitation  et 
constitué  par  la  valeur  du  matériel  des  coupes  en  croissance  et  des 
réserves  ; 

3^  Le  cas  échéant,  le  revenu  anormal  constitué  parles  parties  de  ce 
capital  réalisées  dans  Texploitation,  et  quo  Ton  fesse,  de  ces  trois  élé- 
ments, des  évaluations  distinctes  ; 
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Que  Ton  tieoDe  compte  4e  U  nature  périodique  du  revenu  foreatier, 
et  que  Ton  s'eSorce  de  faire  intervenir  le  calcul  des  annuités  dans 
l'évaluation  tant  du  revenu  du  &ol  que  du  revenu  du  capital  d'exploi- 
tation; 

Qu'en  ca$  de  réalisations  importantes  du  capital  d'exploitation,  sur- 
tout  si  elles  ne  proviennent  pas  du  fait  du  propriétaire  (chablis),  on 
ne  fasse  porter  les  évaluations  que  sur  le  revenu  de  la  forêt,  telle 
qu'elle  reste  constituée  après  ces  réalisations  ; 

Qu'il  aoit  décidé  que  les  agents  des  eauji  et  forêts  leront  repré- 
sentés dans  les  commissions  d'évaluation  chargées  d'assister  les  agents 
des  contributions  directes  ; 

Demande  que  toutes  les  dispositions  relatives  au  dégrèvement  d'im- 
pOl  en  vue  de  plantations  (et  que  la  Chambre  vient  d'abroger)  soient 
maintenues  dans  la  législation  ou  m6Vi9  étendues  ; 

Que  TÉtat  facilite,  dans  la  plus  large  mesure  posaiblei  l'achat 
amiable  de  forêts  par  les  villes  et  les  départements,  et  leur  accorde 
au  besoin  une  garantie  d'intérêts,  comme  i)  le  fait  pour  les  entre^ 
prises  d'hydraulique  agricole  ; 

Que  le  ministre  de  l'agriculture  veuille  bien  faire  étudier,  au  plus 
têt,  par  les  services  techniques  des  eaux  et  forêts,  la  carbonisation  des 
bois  en  vase  dos  par  distilleries  volantes  ayant  pour  but  de  :  i^  fabri- 
quer l'acide  pyroligneui  ;  V  d'employer  au  chauffage  de  ces  petites 
distilleries  volantes  les  fagots  sans  valeur  sur  le  parterre  des  coupes  ; 

Que  la  direction  départementale  de  renseignement  primaire,  dans 
les  régions  intéressées  au  résinage  ou  gommage  des  pins,  étudie  les 
moyens  d'organiser,  dans  les  cours  d'adultes,  un  enseignement  pro- 
fessionnel pratique; 

Que  si  TappUcation  aux  forêts  de  plaine  des  zones  de  protection  était 
reconnue  nécessaire  dans  Tintérêt  public,  comme  elle  Test  aux  forêts 
de  montagne^  le  périmètre  en  fût  restreint  aux  limites  strictement 
nécessaires;  et  que  la  privation»  si  grande,  de  libre  jouissance  et 
d'administration,  devant  résulter  de  l'établissement  de  ce  régime,  fût 
compensée  : 

{a  Par  des  indemnités  calculées  proportionnellement  au  dommage 
cansé  ; 

2^  Par  de  notables  modérations  d'impêl  ; 

3^  Par  le  droit  pour  le  propriétaire  de  restaurer  Texpropriation 
toutes  les  fois  que  la  diminution  de  revenu,  devant  résulter  de  la  ré- 
glementation nouvelle,  dépassera  le  tiers  ; 

Renouvelle  ses  instances  pour  que  les  pouvoirs  publics  encouragent 
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le  reboisement  des  monlagDes  et  s'opposent  surtout  énergiquement  à 
la  destruction  de  l'état  boisé. 

Émet  le' vœu  que  la  loi  de  1903  sur  les  taxes  ?icinales  soit  abrogée, 
et  que  la  loi  de  1836  soit  appliquée  purement  et  simplement  jusqu'à 
ce  que  le  Parlement  ait  statué  sur  les  propositions  de  loi  qui  lui  sont 
actuellement  soumises. 


Fédération  des  ssrndicats  du  commerce  des  bois  en 
France.  —Le  19  mars  dernier  avait  lieu  la  septième  assemblée  géné- 
rale de  cette  fédération.  De  nombreuses  et  très  intéressantes  discus- 
sions y  ont  été  faites;  mais  la  place  nous  manque  pour  les  relater  toutes 
avec  les  détails  nécessaires.  Nous  devons  nous  borner  à  ne  citer  que 
les  plus  importantes,  les  vœux  principaux. 

L'assemblée  générale  a  donc  exprimé  le  vœu  : 

Que  remploi  des  mesures  métriques  soit  exclusivement  usité  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  bois  en  grume^  équarris  ou  débités; 

Que  le  délai  pour  le  brûlage  des  brancbes  dans  les  coupes  soit,  par 
mesure  générale,  reporté  à  la  même  date  que  celle  de  la  vidange  des 
coupes,  soit  au  IS  avril  qui  suit  l'exploitation  des  coupes  ; 

Que,  selon  la  proposition  de  notre  président,  secrétaire  général  du 
syndicat  du  Jura,  l'administration  forestière  entre  résolument  dans 
rallongement  des  révolutions  de  taillis  (0; 

Adoptant  deux  vœux  présentés  par  notre  Société  forestière,  et  con- 


(1)  Ce  dernier  vœa  a  été  adopté  à  l'ananimité,  après  lecture  da  rapport  de 
M.  Maurice  Bouvet,  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  : 

a  L*allongement  des  révolutions  des  taillis  n'est  qu'un  des  moyens  k  employer 
pour  arriver  à  orienter  nos  forêts,  ne  donnant  que  des  bois  de  feu  et  des  char- 
bons qui  sont  de  moins  en  moins  demandés  par  la  consommation,  vers  la  produc- 
tion du  bois  d*œuvre  qui  est  de  plu^  en  plus  nécessaire  d  la  France^  comme  le 
prouve  l'importance  croissante  de  nos  importations,  tant  en  sciages  de  sapin 
qu'en  merrains  et  plateaux  de  chêne, 

«  La  question  doit  être  envisagée  d'une  façon  plus  large  :  il  faut  pousser  à  la 
conversion  en  futaie,  tout  spécialement  des  forêts  de  l'État  et  des  communes  ;  car 
la  futaie  pleine  donne  trois  ou  quatre  fois  plus  de  bois  d'œuvre  que  le  taillis  le 
plus  riche  en  réserve. 

«  L'État  et  les  communes  y  trouveront  leur  compte  ;  car  la  futaie  pleine  rap- 
porte au  moins  le  double^  à  l'hectare  et  par  an,  de  ce  que  donne  le  taillis. 

«  Le  commerce  du  bois  do  chauffage  et  des  charbons  n'a  pas  à  s'émouvoir  de 
cette  transformation  qui  sHmpose  et  qu'il  faut  provoquer,  appuyer;  car  elle  ne  se 
fera  pas  en  un  jour,  mais  en  un  siècle;  et  les  produits  secondaires  ne  cesseront 
de  suffire  aux  besoins  du  pays  et  k  l'activité  du  commerce  existant. 

•  D'ailleurs,  dans  les  forêts  de  chêne,  la  conversion  en  futaie  peut  être  atteinte  : 
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sidérant  qae  les  impôts  qai  grèvent  la  propriété  forestière  sont  au- 
jourdliui  mal  répartis  et  hors  de  proportion  avec  les  produits,  demande 
qae  la  loi  récemment  votée  par  les  Chambres  sur  la  revision  de  la 
propriété  non  bitie  reçoive  une  prompte  exécution; 

Que  les  exploitations  forestières  et  les  industries  qui  s'y  rattachent 
soient  supprimées  de  la  nomenclature, portée  à  l'article  14  de  la  loi  du 
21  mai  1836,  des  industries  susceptibles  de  subventions  pour  les  che- 
mins vicinaux  et  de  grande  communication  ; 

Enfin,  rassemblée  proteste  contre  Télagage  des  arbres  en  forêt. 

Cette  question  ayant  déjà  donné  lieu,  soit  dans  nos  congrès,  soit  dans 
nos  Bulletins,  à  des  avis  tout  à  fait  opposés,  nous  croyons  devoir 
exceptionnellement,  et  pour  compléter  la  discussion,  reproduire  in 
extenso  la  partie  du  compte  rendu  qui  concerne  les  élagages. 

c  Jf.  le  président  Barbier.  —  Nous  avons  eu,  à  différentes  reprises, 
dans  nos  syndicats,  dans  nos  assemblées  et  dans  le  cabinet  du  direc- 
teur général  des  eaux  el  forêts,  Tocoasion  de  nous  élever  contre  cer- 
taines pratiques,  je  ne  dis  pas  de  Tadministration  forestière,  car  on 
peut  lui  faire  ce  reproche  qu'elle  n'a  pas  de  doctrine  en  cette  circons- 
tance, mais  contre  les  agissements  de  certains  forestiers  qui  ébran- 
chent,  qui  élaguent  des  arbres  de  réserve  en  forêt,  dépréciant  ainsi 
les  bois  indigènes  de  la  façon  que  vous  savez,  surtout  vous  qui  débitez 
le  bois.  Il  m'a  été  répondu  par  TAdministration  que,  si  je  parlais  de 
cette  sorte,  d'autres  marchands  de  bois  parlaient  d'une  façon  différente 
et  que  ce  qui  pouvait  être  mauvais  dans  ma  région  pouvait  être  bon 
ailleurs.  Cela  m'a  paru  tellement  étonnant  que  j'ai  dit  :  «  J'interrogerai 
l'Assemblée  qui  a  qualité,  puisqu'elle  représente  la  France  entière  :  il 
y  a  des  gens  du  Yar,  du  sud,  du  nord,  et  je  répondrai  à  M.  Mer  par  la 
bouche  de  la  Fédération  du  bois.  >  Je  vous  pose  donc  la  question  :  Téla- 
gage  ou  Témondage,  parce  que,  quand  on  change  le  mot,  on  ne  change 
pas  la  chose,  l'élagage doit-il  être  maintenu,  ou  porte-t-il,au  contraire, 
à  nos  futaies  un  préjudice  considérable  ? 

c  S'il  y  a,  parmi  vous,  à  quelque  parcelle  du  territoire  qu'il  appar- 
tienne, un  marchand  de  bois^  un  seul,  qui  soit  d'un  avis  différent, 
qu'il  se  lève  et  qu'il  prenne  la  parole....  Je  pourrai  donc  dire,  autorisé 


1*  par  V allongement  progressif  des  révolutions  de  taillis  ;  2*  par  des  balivages 
intensifs,  réservant,  lors  de  chaque  coupe,  de  plus  en  plus,  de  gros  arbres. 

•  Cette  manière  d'arriver  au  but  ne  peut  effaroucher  personne  ;  elle  est  la  plus 
simple  et  la  plus  sûre  et  ne  risque  pas  de  heurter  les  intérêts  actuels  ;  bien  au 
contraire,  puisqu'elle  tendra  à  donner  de  plus  en  plus  les  produits  qui  sont  le 
pluf  nécessaires  au  pays.  » 

Mai  1908.  34 
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de  Totre  Assemblée  générale,  que  nous  coosidérons  comme  abomi- 
nable que  des  inspecteurs  des  forêts  poursuivent  cette  expérience  fa- 
tale. 

<  Un  membre. —  Il  n'a  qu'à  aller  voir  dans  toute  la  forêt  de  Spincourt 
la  dévastation  produite  par  l'élagage.  Il  y  a  là  des  chênes  magnifiques 
dont  on  ne  peut  tirer  parti  parce  qu'on  y  trouve  des  nœuds. 

c  M,  le  président.  —  J'ai  dit  :  Nous  reprochons  à  TÉcole  forestière  de 
ne  pas  avoir  de  doctrine  :  dans  telle  inspection,  on  ne  veut  pas  d'ébran- 
chage  ;  dans  telle  autre,  un  grand  ébrancheur  devant  l'Éternel  abat 
tout.  Qu'est-ce  que  fait  donc  là  dedans  l'administration  forestière?  Pas 
de  doctrine  :  elle  laisse  ses  inspecteurs  faire  comme  ils  veulent.  Nous 
protestons  contre  cela.  Nous  venons  dire  :  c  Vous  êtes  très  savants, 
mais,  dans  ces  questions,  c'est  Texpérience  qui  doit  prévaloir.  » 

c  C'est  voire  avis,  n'est-ce  pas,  Messieurs?  (Applatidissements.)  > 


Gemmage  des  pins  en  Sologne.  -~  Nous  puisons  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  Tarticle  ci-après  qui 
complète  ce  que  nous  avons  exposé  dans  notre  dernier  Bulletin  par  la 
plume  de  M.  le  vicomte  de  Larnage  : 

c  On  sait  avec  quelle  persévérance  et  quel  succès  notre  collègue 
M.  le  vicomte  de  Larnage  poursuit,  depuis  plusieurs  années,  Tintro- 
duclion  de  la  pratique  du  gemmage  des  pins  en  Sologne.  Son  exemple 
a  fini  par  être  suivi  :  en  1906,  il  n'y  avait  encore  que  37,000  pins 
soumis  au  gemmage  dans  deux  ou  trois  centres  ;  en  1907.  il  y  en  a  eu 
500,000  répartis  entre  douze  centres,  et  une  usine  installée  à  Lamolte- 
Beuvron  a  pu  assurer  la  mise  en  œuvre  régulière  des  résinés  ainsi 
recueillies.  Nous  nous  plaisons  à  féliciter  M.  le  vicomte  de  Larnage  de 
cet  heureux  résultat,  et  nous  applaudissons  de  grand  cœur  à  la  déci- 
sion par  laquelle  le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  vient  de  lui 
décerner  une  médaille  d'or.  > 

Constatons  ici  que  l'honorable  M.  de  Larnage  a  bien  voulu  faire 
partie  de  notre  Société,  donnant  ainsi  une  preuve  des  liens  sympa- 
thiques qui  unissent  les  forestiers  de  Sologne  et  de  Franche-Comté. 


Le  reboisement  aux  Pays-Bas.  —Le  reboisement  est  partout 
à  l'ordre  du  jour  et  si,  en  France,  aujourd'hui,  la  presse  entière,  les 
revues  de  tous  genres,  les  associations  de  toutes  natures,  les  conseils 


CHRONIQUE   FORESTIÈRE.  535 

généraux  et  les  Chambres  étudient  cette  grave  question,  il  en  est  de 
même  dans  les  antres  pays.  Nous  exposerons  ici  ce  qui  se  passe  dans 
les  Pays-Bas,  où  les  deux  Chambres  des  États  généraux  viennent  d'ap- 
prouver un  vaste  projet  de  reboisement. 

II  s'agit  d'un  plan  ayant  pour  but,  étant  données  les  grandes 
étendues  de  terrains  communaux  incultes  dans  les  trois  provinces  de 
Gueldre,  de  Brabant  septentrional  et  Limbourg,  et  les  faibles  res- 
sources des  communes  propriétaires,  de  les  boiser  d'une  manière  ra- 
tionnelle par  des  avances  de  fonds  et  une  assistance  technique. 

Le  gouvernement  s'était  posé  la  question  de  savoir  s'il  étaitdésirable 
de  forcer  les  communes,  par  des  dispositions  légales,  à  mettre  en  valeur 
leur  domaine  inculte^  au  besoin  avec  l'aide  de  l'État,  on  bien  s'il  était 
préférable  de  ne  recourir  à  aucune  contrainte  et  de  cherchera  arriver 
au  but  à  l'amiable  et  d'an  commun  accord,  en  prêtant  aux  communes 
l'appui  nécessaire.  Ce  dernier  moyen  prévalut,  parce  que  le  ministère 
fut  convaincu  que  la  contrainte  indisposerait  les  communes  et  ne  don- 
nerait aucun  résultat  favorable. 

On  arrêta  donc  un  plan  d'après  lequel  toutes  les  communes  qui, 
après  avis  du  service  forestier,  possèdent  une  étendue  suffisante  de 
bruyères  propres  au  reboisement  peuvent  s'adresser  â  l'État  pour 
obtenir  une  avance  de  fonds,  non  productive  d'intérêts.  Cette  avance 
comportera  au  maximum  120  florins  (252  fr.)  par  hectare  et  jamais 
plus  de  807»  des  frais  de  défrichement;  elle  sera  remboursée  dans  les 
cinquante  années. 

Le  travail  sera  effectué  sous  la  surveillance  de  l'État,  et  la  direction 
journalière  de  l'entreprise  sera  confiée  à  des  gardes  forestiers  de  TÉtat, 
qui  aura  les  terrains  sous  sa  surveillance  permanente  et  décidera  des 
coupes  à  effectuer.  Sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  les  con- 
ditions qui  régleront  ces  avances,  dont  l'importance  variera  suivant  la 
situation  financière  de  la  commune,  ajoutons  que  l'État  apporte  sur- 
tout son  appui  technique  et  que  deux  communes  se  sont  déjà  décidées 
à  opérer  le  défrichement  de  leurs  bruyères  selon  ces  conditions.  L'une 
possède  7,400  hectares  incultes,  la  seconde  500  hectares  ;  toutes  deux 
ont  réclamé  une  avance  de  2,000  florins.  Si  Ton  songe  que  l'étendue 
des  terrains  incultes  dans  les  Pays-Bas  est  de  600,000  hectares,  on 
doit  reconnaître  que  le  gouvernement  n'a  pas  reculé  devant  un  chiffre 
considérable  d'avances. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 
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Le  déboisement  et  la  servitude  naturelle  d'écoule- 
ment. —  Dans  un  mémoire  intitulé  La  légUlatian  sur  le  régime  des 
eaux,  et  que  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  vient  d'hono- 
rer d*une  médaille  d'or,  Tauteur  bien  connu  dans  le  monde  forestier, 
M.  Antonin  Rousset,  ancien  inspecteur  des  forêts,  s'étend  sur  le  dé- 
boisement envisagé  comme  mode  d'aggravation  de  la  servitude  du 
fonds  inférieur,  raisonnant  ainsi  qu'il  suit  : 

c  II  est  acquis,  comme  un  fait  d'expérience,  que  sur  les  terrains  en 
pente,  les  végétaux  ralentissent  Técoulement  superficiel  de  l'eau  plu- 
viale et  favorisent  son  infiltration  dans  le  sol.  Donc  toute  suppression 
d'arbres  ou  de  plantes  par  le  dégazonnement,  le  déboisement  ou  le 
défrichement  aura  pour  double  effet  de  faire  écouler  plus  rapidement 
les  eaux  pluviales,  en  diminuant  leur  absorption  dans  le  sol  et  de 
provoquer  ainsi  l'arrivée  plus  rapide  d'une  plus  grande  quantité  de 
liquide  au  fond  des  vallées.  On  voit  donc  que  les  travaux  de  l'espèce, 
effectués  sur  les  terrains  en  pente,  constituent  une  espèce  d'usage 
indirect  des  eaux  pluviales  donnant  lieu  à  une  véritable  aggravation 
de  la  servitude  naturelle  d'écoulement,  il  en  résulterait  pour  l'auteur 
de  ces  travaux  une  responsabilité  réelle,  vis-à-vis  de  tous  les  pro- 
priétaires, relativement  à  la  réparation  du  préjudice  causé.  > 

Ce  passage  est  recommandé  à  Tattenlion  de  tous  les  amis  du  reboi- 
soment.  (Bulletin  de  la  Société  nationale  d'agriculture.) 


Des  remembrements.  —  Il  faut  souvent  aller  à  l'étranger, 
spécialement  en  Suisse,  pour  trouver  d  excellents  exemples  à  suivre. 
Nous  citerons  ici,  d'après  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France,  une  opération  de  remembrement  de  parcelles  exécutée 
en  Suisse  à  la  grande  satisfaction  des  propriétaires  et  au  grand  profit 
de  la  richesse  générale. 

La  srrface  remaniée  qui  se  trouve  à  Grabs,  canton  de  Saint-Gall, 
comptait  649  hectares  possédés  par  610  propriétaires.  Le  nombre  des 
parcelles  était,  avant  le  remembrement,  de  1,659;  il  est  aujourd'hui 
de  748.  On  a  pu  dès  lors  ouvrir  48  kilomètres  de  chemin,  régulariser 
deux  grands  cours  d'eau,  remplacer  par  des  drains  de  nombreux 
fossés  et  ruisseaux,  drainer  la  moitié  du  terrain  et  donner  ainsi  à  ces 
terres  une  plus-value  estimée  à  environ  1,000  fr.  par  hectare. 

Ce  que  l'on  a  fait  pour  des  prés  ne  peut-il  s'effectuer  aussi  pour  des 
forêts  particulières  de  faible  étendue  qui,  souvent  enclavées  dans 
d'autres  massifs,  éprouvent  toutes  sortes  de  difficultés  pour  les  exploi- 
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'idange?  Ne  serail-il  pas  possible,  dans  ce  moment  où 
ape  tant  des  bois  particuliers,  d'imiler  le  conseil  d'État 
Vaud,  et  de  créer  des  encouragements  spéciaux  pour  les 
i  remaniements  parcellaires,  pour  les  travaux  de  che- 
en  résulteraient? 


oullles.  —  On  a  déclaré  la  guerre  aux  corbeaux,  puis 
:,  guerre  que  rien  ne  justifle.  ainsi  que  nous  avons  essayé 
rer  à  diverses  reprises  (<).  Aujourd'hui  c'est  le  tour  des 
pendant  que  les  Anglais,  agissant  comme  ils  l'ont  fait 
eaux,  réclamenl  pour  leurs  champs  des  chargements  de 
}  grenouilles  que  nous  lenr  envoyons  de  France,  la  plu- 
mtemporains  leur  font  une  guerre  acharnée  et  les  tuent 
'].  Pourtant  la  grenouille  est  une  insectivore  très  utile, 
se  nourrit  d'insectes  qui  échappent  aux  oiseaux.  L'oi- 
ivent  que  très  temporairement  destroclear  d'insecles  et 
s  le  jour.  La  grenouille  chasse  la  nnit  comme  le  jour, 
i  espèces  qae  les  oiseaux  ne  peuvent  atteindre,  par 
chenilles  du  genre  agrotis  ou  vers  gris,  qui,  se  terrant 
ie,  ne  sortent  qne  la  nuit.  Les  batraciens  les  happent  au 

Mailles  et  avec  lui  H.  Henri  de  Parville,  à  qui  nous  em- 
données  qne  nous  approuvons  pleinement,  prennent-ils 
:  grenouilles  et  réclament-ils  en  leur  faveur  des  mesures 
e  protection.  Ils  estiment  que  la  capture,  ta  vente  et  le 
rraient  en  être  interdits  du  l**  février  au  30  juin. 
[Annales  poUtiquet  et  littéraires.) 


e  production  pour  l'épicéa  et  le   hâft'e  en 

La  station  de  recherches  forestières  de  Zurich  vient  de 
,  en  un  fort  volume  de  345  pages,  d'intéressantes  tables 
1.  Cet  ouvrage,  qui  a  demandé  vingt  ans  de  labeur,  ne 
l'épicéa  et  le  hélre  croissant  en  futaie,  les  deux  es.iences 

ï»;  t.  VUI,  p.  441  et  501. 

il  de  Franche-Comté,  abordant  ce  chapitre  des  grenonilles,  noua 
commuoe  da  FiDkenkrng.  dans  1c  Brandebonrg',  viant  d'acheter 
e  Tivaatea  qu'elle  Ta  placer  dans  na  marais,  aHn  d';  dËtmire  les 
^ea  de  tonte*  etpAce*  qui,  en  été,  iofeeieni  la  région. 
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les  plus  répandues  en  Suisse  :  Tépicéa  recouvre  en  effet  les  40<)/«  de  la 
surface  boisée,  le  hélre,  les  25  7o*  La  place  nous  manque  pour  entrer 
dans  les  détails  des  opérations  faites,  du  choix,  du  nombre  des  pla- 
cettes  dressai,  du  calcul  du  volume,  etc.  ;  bornons-nous  à  mentionner 
les  résultats  les  plus  importants  : 

L  —  Les  tarifs  n'ont  pu  être  établis  que  jusqu'à  l'âge  de  80  ans, 
en  raison  de  la  pourriture  fréquente  qui  se  fait  sentir  sur  Tépicéa. 

Jusqu'à  cet  âge  le  hêtre  ne  produit  que  les  54  Vo  du  volume  de 
Tépicéa.  Cette  proportion  reste  sensiblement  la  même  si  l'on  compare 
à  120  ans  avec  l'épicéa  en  montagne. 

II.  —  On  admettait  jusqu'ici  que  l'épicéa  donnait  son  maximum 
d'accroissement  aux  basses  altitudes.  Cela  reste  vrai,  mais  seulement 
pour  la  première  période  de  son  accroissement,  soit  jusqu'à  60  ans  ; 
jusqu'à  cet  âge/son  accroissement  est  très  rapide,  puis  il  diminue.  A 
partir  de  80  ans,  cette  diminution  va  vite;  la  forêt  se  clairière,  si  bien 
que  des  peuplements  de  100  ans  et  au-dessus  qui  soient  encore  com- 
plets deviennent  l'exception. 

Tout  autre  est  le  développement  de  l'épicéa  en  montagne^  soit  à 
plus  de  800  mètres  d'altitude.  Son  accroissement  est  lent  durant  les 
premières  années  ;  mais  il  dure  longtemps  et  n'atteint  son  maximum 
que  très  tard.  Ces  peuplements  conservent  leur  productivité  jusqu'à 
140  ans  et  plus;  enfin  leur  volume  peut  atteindre  un  chiffre  formi- 
dable. C'est  ainsi  que  la  1*^*  classe  de  fertilité  arrive  à  une  production 
totale,  à  l'âge  de  120  ans,  de  2,050  mètres  cubes.  Ajoutons  que  ces  bois 
de  montagne,  ayant  un  accroissement  plus  régulier  que  ceux  du  pla- 
teau de  la  Suisse,  se  paient  plus  cher.  Ce  résultat  est  important.  Jus- 
qu'à ce  jour,  on  supposait  qu'il  devait  en  être  ainsi  ;  mais  la  preuve 
faisait  défaut,  et  l'on  admettait  que  la  forêt  de  montagne,  même  aux 
altitudes  moyennes,  était  de  faible  rendement.  On  peut  se  réjouir 
d'apprendre  que  justice  est  faite  d'une  erreur  d'appréciation  qui  a  été 
préjudiciable  à  beaucoup  de  forêts. 

III.  —  L'épicéa,  ayons-nous  dit^  souffre  beaucoup  des  atteintes  des 
champignons,  de  la  pourriture.  Celle-ci  commence  dans  les  peuple- 
ments purs  d'épicéa  déjà  vers  20  à  25  ans  et  se  fait  sentir  jusqu'à  l'âge 
le  plus  avancé  des  arbres.  L'intensité  de  son  action  semble  être  indé- 
pendante de  l'origine  des  peuplements,  de  leur  degré  de  densité  et  de 
l'écartement  entre  les'tiges.  Par  contre,  à  âge  égal,  elle  diminue  dès 
800  mètres  d'altitude,  à  mesure  qu'on  s'élève.  Parmi  les  conclusions 
que  l'auteur  en  tire,  citons  celle-ci  :  «  C'est  quand  il  croit  mélangé  à 
d'autres  essences,  spécialement  avec  les  feuillus,  que  l'épicéa  reste  le 
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plus  sain.  Dès  lors  il  parait  recommandable  de  créer,  non  des  peuple- 
ments d'épicéa  par,  mais  des  peuplements  mélangés,  surtout  dans  les 
régions  basses.  > 

Il  y  a  dans  tous  ces  résultats  des  remarques  fort  importantes  qu'il 
était  bon  de  signaler. 

(Extrait  du  résumé  dressé  par  M.  Bardoux.) 


Rendement  de  diverses  plantations.  —  On  ne  saurait  trop 
multiplier  les  exemples  recueillis  pour  faire  connaître  le  rendement 
que  peut  procurer  un  reboisement.  Nous  puiserons  dans  le  Bulletin 
du  Touring  Club  de  France^  et  dans  un  article  signé  de  l'éminenl 
H.  Henry  Defert,  une  citation  provenant  de  données  fournies  par  Tad- 
minislration  des  forêts  et  signalant  les  résultats  intéressants  auxquels 
on  est  déjà  arrivé  dans  le  département  du  Rhône. 

Les  plantations  de  pins  sylvestres  y  donnent  à  l'hectare,  au  bout  de 
50  ans,  un  produit  net  de  3,305  fr.  pour  un  capital  initial  de  425  fr. 
(achat  du  sol  et  frais  de  plantation),  soit  un  revenu  annuel  de  66  fr. 

Le  pin  laricio  est  plus  rémunérateur  encore,  puisque  le  produit  net 
à  rhectare,  à  partir  de  l'âge  de  32  ans,  s'y  élève  à  la  somme  de 
2,879,  ou  90  fr.  par  an,  pour  un  capital  de  382  fr. 

Les  sapinières,  à  partir  de  l'âge  de  70  ans,  rapportent  190  fr.  net 
par  an. 

Les  plantations  de  chêne  donnent,  après  21  ans,  un  revenu  assuré 
et  régulier  de  4  3/4  %;  celles  de  châtaigniers  ou  d'acacias  de  8 1/2  ^/o 
après  15  ans. 

Si  l'on  considère  que  la  valeur  du  bois  d'œuvre  ira  toujours  en 
augmentant,  on  voit  quelles  fructueuses  perspectives  la  propriété 
forestière  offre  aux  associations  ou  particuliers  qui  placeront  leurs 
fonds  en  forêts.  

Débit  des  pavés  de  bois.  —  Le  débit  en  pavés  vient  d'être 
Tobjet  à  Paris  d'un  perfectionnement  qui  mérite  d'être  constaté. 
M.  Jane,  directeur  de  Tusine  municipale  du  quai  de  Javel,  vient  en 
effet  d'inventer  une  machine  qui  peut  fabriquer  240,000  pavés  par 
journée  de  dix  heures.  Cette  machine  est,  parait-il,  une  véritable 
merveille  de  mécanique  aux  organes  ingénieusement  combinés  et 
remplaçant  avantageusement  les  anciens  procédés  de  sciage,  puisque 
sa  puissance  de  production  est  considérable,  tout  en  économisant  le 
bois  et  la  main  d'œuvre.  Les  3  tronçonneuses  à  4  ou  8  lames,  débitant 
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4  OU  S  pavés  à  la  fois,  ont  fait  place  à  une  tronçonneuse  à  17  lames  qui 
peut  débiter,  en  marche  normale  et  sans  aucun  arrêt,  2K  madriers  à  la 
minute,  chaque  madrier  fournissant  16  pavés. 

(Extrait  de  la  Nature.) 

Transport  des  bois  aux  États-Unis.  —  Le  commerce  des 
bois  aux  États-Unis  est  important  et  très  florissant.  Mais  pour  véhi- 
culer à  bon  marché  tous  les  produits  par  delà  le  Paciflque,  les  Yankees, 
gens  très  pratiques,  ont  renoncé  à  faire  usage  des  navires  et  ont 
conçu  un  mode  de  transport  inusité  jusqu'ici  sur  mer,  permettant  de 
faire  passer  sur  l'autre  rive  de  l'Océan  la  plus  grande  quantité  de 
bois,  dans  le  temps  le  plus  court  et  avec  le  moins  de  frais  possible. 
Pour  y  arriver,  les  compagnies  d'exploitation  ont  eu  l'idée  de  former 
avec  ces  bois  des  radeaux  marins. 

Ces  radeaux,  qui  représentent  parfois  une  masse  de  dix  millions  de 
pieds  de  bois,  sont  construits  en  forme  de  cigares,  s'abaissant  en 
pointe  à  chaque  extrémité  et  s'élargissant  graduellement  jusqu'à  leur 
plus  grand  diamètre,  situé  aux  environs  du  milieu.  Certains  attei- 
gnent donc  les  dimensions  des  plus  grands  transatlantiques,  avec  une 
longueur  totale  d'environ  200  mètres  ;  leur  plus  grande  largeur  ne 
dépasse  pas  18  mètres.  Pour  remorquer  une  masse  aussi  encom- 
brante^ on  emploie  habituellement  deux  puissants  remorqueurs,  Tun 
pour  propulser  directement  le  radeau,  l'autre  pour  l'aider  à  conserver 
une  bonne  direction,  spécialement  par  gros  temps.  Mais  il  n'y  a 
qu*une  faible  surface  du  bois  qui  soit  exposée  au  choc  des  lames;  au- 
trement ce  mode  de  transport  serait  impossible. 

(La  Belgique  maritime,  d'après  le  Bulletin  de  la  Société  forestière 

de  Belgique,) 

Un  nouvel  Office  forestier.  —  Dans  le  dernier  numéro  de 
nuire  Bulletin  (v.  p.  475),  nous  souhaitions  la  bienvenue  à  Y Offiee  fores- 
tier du  Centre  et  de  VOuest;  aujourd'hui,  nous  avons  à  signaler,  avec 
autant  de  plaisir,  pareille  création  à  Bourg,  due  à  notre  estimable  col- 
lègue, M.  Seurre,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  dont  tous  les 
congressistes  de  1901  ont  pu  apprécier  le  dévouement  et  l'habile  direc- 
tion. L'Office  qu'il  organise  constituera,  comme  il  le  dit  dans  la  circu- 
lairequll  adresseà  tous  les  propriétaires  de  bois  de  la  région,  une  sorte 
A' administration  ou  de  gestion  de  forêts  particulières.  Nous  puiserons 
dans  cette  circulaire  les  bases  de  cette  organisation,  les  titres  qu'il  invo- 
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que  pour  offrir  ses  services  à  tons  les  propriétaires  de  forôts  de  la  ré- 
gion : 

<  Ayant  à  mon  actif  plus  de  trente  ans  de  services,  dont  sept  passés  à 
Boarg  en  qaalité  d'inspecteur,  je  serais  heureux  de  pouvoir  utiliser 
ainsi,  au  profit  des  honorables  propriétaires  de  ce  pays,  mes  connais- 
sances techniques,  ma  compétence  spéciale  et  ma  longue  expérience 
des  choses  forestières. 

c  Mon  rôle  consistera  principalement  dans  la  préparation,  l'estima- 
tion, la  vente  et  le  contrôle  des  coupes  de  bois.  C'est  là,  en  effet,  le 
point  essentiel  :  car,  selon  qu'elles  sont  bien  ou  mal  faites,  la  forêt 
s'enrichit  ou  s'appauvrit  pour  l'avenir.  Il  importe  d'ailleurs  que  ces 
coupes  soient  estimées  de  la  manière  la  pltu  scrupuleuse,  avec  l'unique 
souci  de  l'intérêt  des  propriétaires. 

c  Je  m'efforcerai,  en  outre,  de  combattre  la  routine  aveugle,  de 
faire  prévaloir  les  principes  rationnels  d'aménagement  et  les  véritables 
lois  du  progrès  en  matière  forestière.  Je  signalerai  les  causes  du  mau- 
vais état  de  certaines  forêts,  j'indiquerai  les  mesures  à  appliquer  pour 
remédier  à  leur  dépréciation,  les  améliorer  et  les  reconstituer  à  bref 
délai. 

c  Je  me  chargerai  volontiers  aussi  de  la  direction  des  travaux  de 
repeuplement  ou  de  reboisement  des  terrains  incultes.  Ces  opérations, 
d'une  portée  si  considérable,  peuvent  être  extrêmement  fructueuses 
dans  l'avenir  ;  mais  elles  donnent  souvent  lieu  à  des  mécomptes  pro- 
venant de  l'inexpérience  ou  de  l'incompétence  des  particuliers  qui  les 
effectuent. 

c  Enfin  j'accepterai,  le  cas  échéant,  les  expertises  qui  pourraient 
m'être  confiées  en  ce  qui  concerne  toutes  propriétés  ou  affaires  fores- 
tières, 

f  Dans  le  cas  où  vous  jugeriez  à  propos  de  recourir  â  ma  collabora- 
tion, ou  à  mes  services,  j'aurais  l'honneur  de  vous  faire  connaître, 
soit  par  lettre  particulière,  soit  à  votre  domicile,  dans  quelles  condi- 
tions notre  entente  pourrait  être  conclue  à  cet  effet.  » 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  cette  innovation  à  tous  les  pro- 
priétaires de  bois  de  la  région,  et  répéter  ce  que  nous  avons  écrit  main- 
tes et  maintes  fois.  Lorsque  l'on  a  besoin  de  conseils  pour  une  construc- 
tion, des  travaux  de  menuiserie,  de  serrurerie,  etc.,  on  s'adresse  à  un 
architecte,  à  un  menuisier,  à  un  serrurier,  etc.  ;  pourquoi,  lorsqu'il 
s'agit  de  questions  forestières  (aménagements,  exploitations,  reboise- 
ments^ etc.),  recourir  à  un  notaire,  un  agent  d'affaires,  un  agent 
voyer,  même  zélés  et  consciencieux,  lorsque  l'on  a  à  sa  disposition 
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un  forestier  de  métier,  encore  plein  de  vigueur,  dont  les  connais- 
sances, l'expérience  forestières  sont  reconnues,  dont  le  mérite  est  aussi 
hautement  apprécié  que  celui  de  notre  distingué  sociétaire  ? 


La  destruction  de  nos  forêts.  —  PltAs  de  bois  sur  nos  fron- 
tières. Danger  militaire.  —  Tanitis  qu'on  parle  de  reboisement,  des 
étrangers  s'attachent,  dans  certains  départements,  à  la  destruction 
systématique  de  bois  séculaires,  dont  la  disparition  causera,  dans 
quelques  années,  un  grave  préjudice  aux  populations. 

Une  bande  de  marchands  de  biens,  juifs  étrangers,  parcourt  la 
Franche-Comté,  profitant  de  la  menace  de  l'impôt  sur  le  revenu  pour 
décider  quelques  grands  propriétaires  à  lui  livrer  d'immenses  forêts, 
qu'une  armée  de  coupeurs  est  en  train  de  raser. 

De  la  Haute-Saône,  on  nous  signale  que  beaucoup  de  forêts  dispa- 
raissent. 

Voici  les  renseignements  qui  nous  sont  envoyés  par  un  correspon- 
dant : 

Des  juifs  allemands,  après  avoir  fait  l'acquisition  de  vastes  forêts,  y 
ont  installé  une  nuée  de  leurs  compatriotes  :  coupeurs,  charretiers, 
scieurs  de  long,  etc.  ;  les  chevaux  mêmes  et  tout  un  matériel  de  dé- 
fruitement  venaient  de  leur  pays.  Des  cantines  allemandes  approvi- 
sionnaient tout  ce  monde.  Au  bout  de  trois  mois,  plusieurs  centaines 
d'hectares  de  bois  séculaires  seront  fauchés  au  ras  du  sol.  Les  mar- 
chands de  bois  graylois  qui  m'ont  raconté  ces  faits  ont  ajouté  : 

c  Cette  bande,  organisée  pour  la  dévastation  de  nos  forêts,  ne  pour- 
suit peut-être  pas  seulement  un  but  de  négoce.  Elle  détruit  les  obs- 
tacles et  moyens  de  défense  naturels.  L'envahissement  de  la  France 
sera  rendu  plus  facile  par  la  disparition  de  tous  les  bois  de  nos  fron- 
tières. 

<  Tenez,  autrefois,  nous  allions  beaucoup  à  Nancy.  Depuis  qu'ils  ont 
commencé  leur  campagne,  la  concurrence  qu'ils  nous  font  est  telle 
que  nous  ne  nous  dérangeons  même  plus.  Eux  seuls  achètent  à  n'im- 
porte quel  prix  )  Et  partout  c'est  la  même  armée  en  campagne  et  la 
même  destruction  complète.  Vous  verrez  que  toutes  les  grandes  forêts 
de  l'Est  y  passeront.  » 

Le  gouvernement  ne  devrait-il  pas  prendre  d*urgence  des  mesures 
contre  cette  dévastation  ?  {Écho  de  Paris.) 
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Assassinat  d'an  forestier  en  Indo-Chine.  —  Le  corps  des 
agents  forestiers  de  rindo-Chine  vient  d'éprouver  une  perte  qai  Ta 
douloureosement  affecté.  Bien  que  la  victime  de  cet  assassinat  né  fasse 
pas  partie  de  notre  Société  forestière,  comme  celle-ci  comprend  dans 
ses  rangs  plusieurs  forestiers  de  la  colonie,  nos  dévoués  collabora- 
teurs, nous  considérons  comme  un  devoir  de  prendre  part  aux  senti* 
ments  qu'ils  ont  tous  éprouvés  et  de  leur  dire  toutes  nos  sympathies. 
La  mère  patrie  forestière  ne  peut  rester  indifférente  devant  les 
larmes  de  ses  enfants  qui  travaillent  pour  elle  dans  les  pays  lointains. 

Albert-Charles  Isle  de  Beauchaine,  issu  d'une  vieille  et  honorable 
famille  de  Touraine,  pouvait,  dans  sa  jeunesse,  espérer  un  brillant 
avenir.  Mais  des  revers  de  fortune  bouleversent  tous  ses  projets.  Ses 
études  terminées  et  couronnées  par  un  diplôme  de  bachelier,  il  s'en- 
gage dans  la  cavalerie  et  obtient  les  galons  de  sous7officier;  puis, 
aspirant  à  une  vie  plus  libre,  plus  mouvementée,  ne  redoutant  pas 
les  dangers,  il  part  pour  le  Tonkin  et  demande  un  emploi  dans  le 
service  forestier.  Le  l^^**  janvier  1906,  il  est  nommé  garde  forestier  au 
poste  de  Huong-Bi,  Pendant  les  deux  ans  qu'il  passe  à  cette  rési- 
dence, il  eut  à  cœur  de  connaître  à  fond  toute  la  région  dont  il  avait 
la  charge.  Il  n'est  pas  un  sentier  qu'il  n'ait  parcouru,  pas  un  exploi- 
tant qu'il  n'ait  suivi  et  dirigé.  Hais  on  ne  peut  souvent  refréner  la 
cupidité  de  ceux  qui  dévastent  sans  susciter  des  rancunes,  des  ven- 
geances, et  quand,  heureux  et  fier  de  ses  efforts  et  de  ses  succès,  il 
voit  ses  sueurs  commencer  à  porter  des  fruits,  il  est  frappé  au  détour 
d'un  chemin  par  une  main  perfide,  donnant  ainsi  son  sang  à  cette 
terre  pour  laquelle  il  s'était  dépensé. 

De  Beauchaine  est  tombé  au  champ  d'honneur.  Pionnier  hardi  de  la 
civilisation  dans  la  région  montagneuse  du  bas  Tonkin,  forestier 
ardent  et  plein  de  vie,  il  était,  par  son  éducation,  son  savoir,  son 
amour  du  travail,  un  collaborateur  très  précieux  sur  lequel  l'admi- 
nistration fondait  les  plus  belles  espérances.  Aussi  tout  le  personnel 
forestier  de  la  colonie,  bien  tristement  éprouvé,  a-til  rendu  sur  sa 
tombe  un  suprême  hommage  par  la  bouche  de  notre  collègue, 
M.  Roullet,  inspecteur  adjoint  à  Hanoï,  et  en  présence  du  résident 
de  France  et  d'une  nombreuse  assistance.  La  place  nous  manque  pour 
reproduire  sa  touchante  allocution  :  mais  que  tous  nos  collègues  du 
Tonkin  et  de  Cochinchine  sachent  que  nous  sommes  tous  de  cœur 
avec  eux  et  partageons  leurs  angoisses  et  leurs  regrets. 
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Réserves  forestières  des  États-Unis.  —  Les  réserves  fo- 
restières des  États-Unis  n'existent  plus  ;  en  vertu  d'une  décision  du 
Congrès,  elles  sont  devenues  forêts  nationales.  Pourquoi  ce  change- 
ment de  mot? L'expression  réserves  pouvait  faire  croire  que  les  ri- 
chesses qu'elles  contenaient,  que  le  capital  qu'elles  représentaient 
étaient  en  quelque  sorte  perdus  pour  l'outillage  économique  du  pays. 
Or,  il  n'en  est  rien,  puisque  les  forêts  constituant  les  réserves  conti- 
nuent d'être  exploitées;  l'ordre  et  l'importance  des  coupes  y  sont 
simplement  réglés  de  manière  à  assurer  la  conservation  indéflnie  du 
capital  forestier  ;  en  d'autres  termes,  ces  forêts  sont  aménagées.  Dé- 
sormais, les  Américains  ne  seront  plus  portés  à  voir  dans  les  forêts 
nationales  des  territoires  boisés  rigoureusement  et  à  tout  jamais  intan- 
gibles, conception  fausse  qui  n'a  pas  été  sans  nuire  à  la  cause  des 
forêts. 

Une  des  dernières  publications  du  département  de  Tagriculture  des 
États-Unis  nous  apprend  qu'il  existait,  au  30  juin  1907,  169  forêts 
domaniales,  d'une  étendue  totale  de  60  millions  d'hectares.  Ces  forêts 
étant  toutes  situées  dans  les  États  de  l'Ouest,  il  a  été  proposé  de  cons- 
tituer  une  forêt  nationale  dans  l'Est,  dans  le  but  d'assurer  à  cette 
région  une  production  permanente  de  matière  ligneuse,  en  même 
temps  que  la  stabilité  d'un  régime  des  eaux  qui  doit  fournir  une 
force  motrice  considérable  et  maintenir  constamment  navigable  un 
réseau  fluvial  étendu.  [BulL  de  la  Soc.  for.  de  Belgique.) 


Société  financière  et  forestière.  — -  La  Société  botanique  et 
d'études  scientifiques  du  Limousin  met  à  l'étude  la  création  d'une  So- 
ciété financière  et  forestière.  Elle  a  pour  but  de  montrer,  par  un 
exemple,  quels  bénéfices  peuvent  réaliser  les  agriculteurs  en  se  grou- 
pant pour  reboiser,  regazonner  et  améliorer  les  pâturages  dans  toute 
la  partie  montagneuse  du  Limousin.  Le  projet  sera  soumis  à  bref  délai 
à  l'assemblée  générale  de  la  Société.  Le  capital  prévu  est  de  10,000 fr., 
divisés  en  parts  de  ^  fr.,  qui  seront  souscrites,  pour  la  plus  grande 
partie,  parmi  les  membres  de  la  Société  botanique.  C'est  dire  combien 
l'idée  sera  sérieusement  appliquée. 

(Revue  du  Touring-Club  de  France.) 
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Achatis  de  graines  &  de  plants 


«MMMMMM»* 


HM.  les  fournisseurs  de  graines  on  de  plants  qui  consentiront 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10  %  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  Bulletin. 
Le  snrplus  de  Tannonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d*aprés  le  tarif 
ordinaire. 


Avis  aux  Sociétaires  et  aux  AboMOs  du  Buiietiu 


Par  suite  d'entente  avec  Téditeur  des  plans  forestiers  désignés  ci-après, 
un  prix  de  faveur  est  fixé  aux  sociétaires  et  a.ux  abonnés  : 

Plan  des  forêts  des  anTirons  de  Levier.    .    .       O  fr.  ftO 
Plan  de  la  forêt  de  Ghanx 41  fr.      » 

Adresser  la  somme  à  M.  Dayid-Mauvas,  libraire  à  Salins ,  qui  expédiera 

direetemerU  par  poste^  franco  2/4 


Le  Gérant^  P.  Cornb. 
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FOVRNimURS  DE  GRA»  &  DE  PLANTS 

ACCORDANT  DES  REMISES  DE   lO  <>/o   A  NOS  SOCIÉTAIRES 


P^OIREli  $-(^ec®TT 


KNITTELSHEIM,     PALATINAT     (baviëre) 

Maiion  fondée  en  1784 


SÉCHERIE  DE  GRAINES  FORESTIÈRES 

SPÉCIALITÉS  :  Graines  de  Pin  sylvestre  d*Ha|^en«n.  —  Plants 
forestiers,  résineux  et  feuillus,  de  toutes  espèces,  culture  par  millions. 
—  Pin  noir  d'Autriche  1t  ans. 

Envoi    du.    oa.ta.log'\ie    freixioo    sur    dezneinâe 

Aooordant  une  rimlto  de  10  °/o  à  net  SeeiéWret  2/4 


GOLOMBE-LENAULT-HUET 

Pépifliériste  à  USSY  (Calvados) 
PLANTS  RÉSINEUX  DE  TOUTES  ESSENCES 

Pins  noirs  de  2  ans  repiqués,  extra;  Pins  sylvastres  de  3  ans  repiqués,  extra; 
et  2  ans  repiqués.  —  Épicéas  repiqués  de  20  à  40  cent,  et  de  tout  âge.  — 
Mélèzes  d'Europe  et  da  Japon. 

Prix  défiant  toute  oonourrenoe.  Envol  d'iohantlllens  contre  1  fr.  50  en  timinres 

CATALOOUE     ORATIS     ET    FRANCO     SUR     DEMANDE 

Remlao  de  lO  o/o  à  nos  Soeiétatpea  2/4 


AVIS  AUX  PROPRIÉTAIRES  DE  FORÊTS 


*^^V«^BW« 


SAPINS  &  ÉPICÉAS   DE  5  ANS   REPIQUÉS 

Hauteur  0-40  k  O-^SO,  à  12  fr.  le  mille 

PLANTS  PLUS  FAIBLES  REPIQUÉS 

Hauteur  variant  entre  0-25  et  0-40,  de  8  à  iO  fr.  SO  le  mille 

A  VENDRE  00  ÉCHANGEK  CONTRE  VIN  DE  PROPRIÉTAIRE 
Remise  de  lO  */•  à  nos  Sociétaires 

L.     BOILLON.    A    BRETONVILLERS    (DOTJBs) 
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Auguste  GAMBS,  à  Haguenau  (Alsace) 

Accorde  une  remise  de  lO  */•  à  MM.  les  Sociétaires 

SËCHËRIES  DE  GRAINES  FORESTIÈRES 

meuÈ   c^DecfslOBBSlrc  des   cdocs  de    pis  sylrcsire  de  la   forêt  de   HafiieiMia 

SPÉCIALITÉ  DE  PIH  SYLYESTRE  DE  LA  FORÊT  DE  HAGUERAU 

OFFRES  BN  NOUVELLES  RÉCOLTES  le  kilog. 

Sapin  argenté,  épicéa 1  fr.  75 

Bonleau,  charme,  acacia 1       10 

Glands  de  chêne  pédoncule 0       16 

Glands  de  chêne  rouTre 0       25 

Orme,  érable,  frêne 0       66 

Glands  de  chêne  ronge  d'Amérique 0       76 

2/4 


SECHERIES  DE  GRAINES  FORESTIÈRES  DE  TOUTES  VARIÉTÉS 


MMHWMMMt 


VERSEPUY 

A  AURILLAC  (Caatal) 

U  PLUS  AHCIIHRK  ET  U  PLDS  lOOITANTI  PKONCriOR  flARÇAISK  Dl  fitAlRIS  FOUSTIIIKS 

Foumîssear  des  Administrations  forestières  de  France  et  de  l'étranger. 

Exportateur  de  quantités  très  importantes  de  semences  forestières  françaises  dans  toute  l'Europe. 

Graines  garanties  de  très  haute  germination  et  donnant  à  l'analyse  le  maximum  de  pureté. 

Spécialités  :  Pin  sylvestre,  pin  noir,  pin  maritime ,  mélèze,  etc. 

Iteiiil»e  de  lO  o/^  à  nos  Sociétaire*  2/4 

A    ^iSIVDRE 

1,000,000  de  plants  de  Peupliers  suisses 

BLANCS  ou  ROUGES  diU  EUCALYPTUS  SARCÉ 

PRIX    :    50   FR.    IJB   CENT 
Avee  cette  variété  on  peut  créer  une  Torôt  dans  vln^t  ana 

S  ADRESSER  A   MM.   MARION  FRÈRES,   PETITS-FILS  ET   SUCCESSEURS   DE  M.  G.   SARCÉ 

PROPRIÉTAIRES   A   PONTVALLAIN   (SaRTHB) 

iO  ^lo  de  remise  à  nos  sociétaires  3/4 


GUIDE  DE  BESANÇON 

Édité  par  Y  imprimerie  Jacquin. 

Brochure  llhstrèe  et  très  pratique  pour  ilslter  Besançon  et  ses  enflrons 

PRIX  :     1     FRANC 
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PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EN    VENTE    : 

1®  Quatre  fascicules  de  l'Aide-Métnoire  du  forestier,  savoir  : 
Fascicule  Sciences  naturelles,  par  M.  Parde,  résumant  tout  ce  qui 

concerne  la  zoologie,  la  botanique,  la  lithologie,  la  géologie,  au  point  de 

vue  forestier.  —  Brochure  in-46  Jésus  de  220  pages. 

Fascicule  Sciences  mathématiques,  résumé  de  ce  qui  peut  être  utile 
à  un  forestier  en  fait  de  sciences  mathématiques,  c'est-à-dire  en  matière 
d'arithmétique,  de  géométrie,  arpentage,  nivellement,  algèbre,  trigono- 
métrie. Nombreuses  tables  utiles,  spécialement  tables  de  logarithmes.  — 
Broch.  in-16  Jésus  de  460  p. 

Fascicule  Sciences  juridiques,  par  M.  Deroye,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  docteur  en  droit.  Résumé  de  législation,  jurisprudence  usuelles  en 
matière  de  forêts,  chasse  et  pêche,  mis  à  jour  avec  les  dernières  lois  /ores- 
tiéres;  organisation  administrative  forestière  ;  tableaux  des  infractions  et  des 
pénalités,  index  alphabétique.  —  Broch.  in-i6  Jésus  de  200  pages. 

Fascicule  Sylviculture,  par  M.  Demorlaine,  inspecteur  adjoint  des  eaux 
et  forêts,  traitant  d'une  manière  succincte  :  Histoire  sommaire  de  la  syl- 
viculture, rôle  des  forêts,  sol  forestier,  classification  et  monographie  de 
nos  principales  essences  feuillues  et  résineuses  ;  Méthodes  de  traitement 
(taillis,  taillis  sous  futaie,  futaie);  Entretien  des  forêts  (éclaircies,  dégage- 
ments, élagages,  émondages),  plantations,  etc.,  etc.  —  Brochure  in-i6 
Jésus  de  261  pages. 

2*  L'Annuaire  en  1907  des  membres  de  la  Société  forestière.  —  Bro- 
chure in-16  de  100  pages.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

En  librairie.    Frmnco  &  domicite. 

Prix  du  Carnet-Agenda  1905 0  fr.  90  1  fr.     » 

Prix  de  chaque  fasc.  pris  isolém.  (Aide-Mém.).  1  fr.  65  1  fr.  80 

Prix  des  4  fascicules  paras 6  fr.     »  6  fr.  45 

Annuaire  1907 0  fr.  60  0  fr.  75 


BROCHURE  RECOMMANDÉE 

Le  revenu  imposable  des  forêts.  —  1*  Rapport  de  M.  Deroye,  doc- 
teur en  droit,  au  nom  de  la  Commission  de  législation  ;  2<*  Note  explicative 
de  M.  RouLLEAU,  conservateur  des  forêts  ;  3»  Notes  de  M.  Arnould,  inspec- 
teur des  forêts,  sur  l'évaluation  du  revenu  de  la  propriété  forestière  et  sur 
Timpôt  sur  la  coupe.  —  Projet  de  vœu. 

Broch.  in-8,  32  pages.  —  Prix  de  propagande,  franco,  0  fr.  30. 


BESANÇON.  —   IMFRIMBIIE  JACQUIN. 


BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance   du   Si   juin    i908,    à    Vesoul 
Présidence  de  M.  Maurice  Bouvbt,  président 


Présents  :  MM.  Boisselet,  Bouvet,  de  Falletans,  Jourdan,  Millis- 
CHER  père,  Vandel  et  Viellard. 

Absents  ayant  envoyé  lears  pouvoirs  :  MM.  Bourdin,  Broilliard, 
Braand,  Dubourg,  Dafay,  Daret  et  Jobez. 

M.  Charles  Guyot,  directeur  de  TÉcole  nationale  forestière  de  Nancy  ; 
M.  Perrin,  conservateur  des  eaux  et  forêts  à  Vesoul;  MM.  Algan,  Mil- 
Hscher  fils  et  Humbert,  membres  du  Comité  local,  assistent  à  la 
séance. 

Le  président  donne  connaissance  des  lettres  d'excuses  des  membres 
du  Comité  retenus  par  Tétat  de  leur  santé  ou  par  leurs  occupations:  il 
exprime  notamment  ses  regrets,  partagés  par  tous  les  membres  pré- 
sents, de  l'absence  de  MM.  Bourdin  et  Broilliard.  Il  remercie  M.  Guyot, 
directeur  de  l'École  nationale  forestière  de  Nancy,  d'avoir  eu  la  bonté 
de  se  rendre  à  Yesoul  pour  assister  au  Congrès. 

Le  président  soumet  diverses  propositions  faites  par  le  comité  local, 
lesquelles,  après  discussions,  sont  approuvées  par  le  Comité  exécutif. 

Mémoires,  Conférences.  —  Le  président  donne  lecture  des  analyses 
présentées,  d'une  part,  sur  un  travail  très  important  de  M.  Yaulot 
concernant  les  conversions  en  futaie  et  plus  spécialement  la  conversion 
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en  futaie  des  taillis  de  la  forêt  domaniale  de  Chaux,  et,  d'autre  part, 
sur  une  notice  présentée  par  H.  Jolyet  relative  au  traitement  des  taillis 
sous  futaie  par  la  méthode  dite  de  la  futaie  claire. 

Le  Comitô  décide  à  ce  sujet  de  proposer  à  l'assemblée  d'accorder 
une  plaquette  de  vermeil  i  M.  Yaulot  et  une  plaquette  d'argent  à 
M.  Jolyet. 

Il  décide  également  de  faire  accorder  :  une  plaquette  de  vermeil  à 
M.  Algan,  qui  a  cumulé  les  fonctions  de  conférencier  et  de  directeur 
du  Congrès  dans  les  Vosges;  une  médaille  d'argent  à  M.  Millischer  fils, 
directeur  du  Comité  local  dans  la  Haute-Saône;  une  plaquette  de  ver- 
meil à  M.  Deroye,  qui  a  dirigé  avec  zèle  et  talent  les  travaux  de  la 
Commission  de  législation,  et  une  plaquette  d'argent  à  M.  Arnould, 
qui  a  collaboré  avec  distinction  dans  cette  Commission. 

HoNORARiAT.  -^  Lo  ComUé  décide  de  demander  à  l'assemblée  géné- 
rale de  nommer  notre  vice-président,  M.  Broilliard,  président  d'hon- 
neur, et  de  conférer  le  titre  de  membre  d*honneur  à  MM.  Charles 
Guyot,  directeur  de  l'École  nationale  forestière  de  Nancy,  et  Cochon, 
ancien  conservateur  des  eaux  et  forêts. 

Solive  métrique.  —  Le  président  ouvre  la  discussion  sur  le  système 
proposé  par  M.  Claudot.  Après  examen  approfondi,  le  Conseil  décide 
de  demander  à  l'assemblée  le  rejet  de  cette  proposition. 

Nouvelle  dénomination  de  la  Société.  —  Le  prénient  rappelle  la 
décision  prise  par  te  Comité,  lors  de  sa  dernière  séance,  de  proposer  à 
rassemblée  le  maintien  de  la  dénomination  actuelle,  avec  ou  sans 
addition. 

Le  Comité  maintient  cette  décision. 

Choix  du  libii  db  la  réunion  in  1S09.  -^  M.  Gikyot  renouvelle  la 
proposition  qu'il  a  déjà  faite  par  écrite  à  savoir  qu'il  serait  heureux 
de  voir  la  Société  choisir  Nancy  pour  lieu  du  Congrès  en  1909. 

Le  Comité  accepte,  et  une  proposition  dans  ce  sens  sera  faite  à  l'as- 
semblée. 

Nouveaux  sociétaires.  —  Le  Comité  exécutif  prononce  l'admission 
des  membres  suivants  : 
MM.  Authume  (d'),  Charles,  chef  d'escadron  au  H*  chasseurs,  à  Ve- 
soul,  présenté  par  MM.  Jourdan  et  Batho. 
Béjot^  Edouard,  industriel,  à  Bains  (Vosges),  présenté  par 
MM.  Algan  et  Farron. 
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MM.  BoiLLot,  Henri,  propriétaire,  à  Grand'Coiûbe  (Doabs),  présenté 

par  M.  Marcellin  Boillot. 
Baktillot,  Jacques,  lientenant  a&  11*  chasseurs^  à  Yesoul,  pré- 
senté par  H.  Marqaiset. 
BÀUNET^  Marcel,  institnleur  public,  à  Thoirette  (Jura),  présenté 

par  M.  Prost. 
Cabbbl,  greffier  de  la  justice  de  paix  de  Poligny,  propriétaire 

à  Villers-sous-Ghalainont  (Doubs),  présenté  par  M.  Henry 

Raisson. 
Charyeriàt,  Joseph,  ingénieur  civil  des  mines,  18,  place  Belle- 
cour,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Charveriat  et  Jobez. 
Cha VANNE,  Alfred,  à  Trémoncourt-Venisey,  par  Montliureux- 

lez-Baulay  (Haute-Saône),  présenté  par  M.  Albert  Yiellard. 
Fabé,  Georges,  agent  forestier,  ancien  élève  externe  à  TËcole 

forestière  de  Nancy,  à  Saigon  (Cochinchine),  présenté  par 

M.  Prades. 
Faitm  d'Aaoier,  docteur  i   Bains   (Vosges),  préienté    par 

M.  Algan. 
Gensoul,  Joseph,  propriétaire  à  Chateauneuf  (Saône-et-Loire), 

présenté  par  M.  du  Sordet. 
GcT,  Henri  Percy,  directeur  des  usines  réunies,  à  Saint-Loup 

(HauteSaône),  présenté  par  M.  Perrin. 
HussoN,  André,  garde  générai  stagiaire  des  eaux  et  forêts,  à 

Sedan  (Ardennes),  présenté  par  M.  Poirot. 
Lamboley,  Joseph,  géomètre  expert,  à  Fretigney  (Haute-Saône), 

présenté  par  M.  Algan. 
Lktillain,  Abel^Étienne,  5,  rue  du  Texel,  à  Paris,  présenté  par 

M.  A.  Bourdin. 
Mbtin,  Alfred-Paul,  chef  de  section,  C'«  P.-L.M.,  4,  rue  de  la 

Garé,  à  Pontarlier,  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
MiCHAUD,  Henry,  avoué  à  la  Cour  d^appel  de  Besançon,  présenté 

par  M.  Marquiset. 
MoNNot,  Léon,  industriel,  à  Yézenay,  par  Malbuisson,  présenté 

par  M.  A.  Bourdin. 
MoRBL,  Charles,  ancien  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Luçon 

(Vendée),  présenté  par  MM.  Banchereau  et  Rothéa. 
Pbbtvsieh  (M"^),  née  de  Frasnois,  à  Morteau  (Doubs),  présentée 

par  M.  Louis  Klein. 
Petit  (M"'),  née  Puiseux,  à  Épinal  (Vosges),  villa  Céleste,  pré- 
sentée par  M.  Bouvet. 
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MM.  Pommier,  Jean,  garde  général  stagiaire  des  eaux  et  forêts,  à 
Dijon,  hôl^l  du  Jura,  présenté  par  M.  de  Larminat. 
PoNSAR,  Pierre,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Pontarlier, 

présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
RoBERJOT,  Claude,  garde  particulier,  aux  Ridets,  par  Dampierre- 
sur-Linotle,  présenté  par  M.  Jourdan. 

Abonné  à  plein  tarif, 

Calle  del  Elisco,  num.  11,  Mexico  (Gorrespondancia  del  Présidente 
de  la  Junta  central  de  Bosques). 

Abonné  à  tarif  réduit 

H.  Pataillot,  Jules,  président  de  la  Société  scolaire,  à  Cuit,  près 
Marnay  (Haute-Saône). 


Changements  de  situation,  d'adresse  de  nos  Sociétaires  et  Abonnes 


SOCIÉTAIRES 


Au  lieti  de  : 


Alan,  inspect.  intérim.,  à  Pontarlier, 
Bertucat,  însp.  retr.,  à  Lons-le-Saun., 
Billecard,  Gustave,  garde  gén.,  à  Gap, 
Boixo  (de),  g.  gén.,  à  Champagnole, 
Chapotte^  insp.  Direct,  gén.,  à  Paris, 
Clément  de  Grandprey,  à  Versailles, 
Courbet,  anc.  percepteur,  â  Voiteur, 
Dejeux,  inspecteur  adjoint,  à  Dole, 
Dusautoy,  garde  générai,  à  Chaumont, 
Falvelli  (de),  garde  génér.,  h  Quillan, 
Graber,  insp.,  à  St-Jean-de-Maurienne, 
Guyon,  inspecteur  adjoint,  à  Vizille, 
Henry,  Kew  London, 

Lescafette,  sous-officier,  à  Gérardmer, 
Lochner  (de),  insp.,  à  Arc-en-Barrois, 

Marion,  Louis,  à  Pontvallain, 
Massias,  garde  général,  à  Mens, 
Poussard,  insp.  adj.,  à  Gondrecourt, 
Rabouille,  inspect.  adjoint,  à  Fumay, 
ThioUier,  inspect.  adj.,  à  Chambéry, 


Porter  : 


inspecteur,  à  Pontarlier. 

décédé. 

inspecteur  adjoint,  à  Gap. 

garde  général,  à  Salins  (Jura). 

décédé. 

décédé. 

décédé. 

insp.  adj.  séd.,  à  Lons-le-Saunier. 

inspecteur  adjoint,  à  Chaumont. 

inspecteur  adjoint,  à  Largentière. 

en  Algérie. 

à  Grenoble,  1,  rue  de  l'Elysée. 

Reader    in    Forestry   Universily, 

Cambridge, 
r.  de  Prouard,  à  Baccarat (M.-et-M.). 
inspecteur  retraité,  34,  rue  des 

Missionnaires,  à  VersSiilles. 
dom.  du  Bourg,  à  Pontvall.(Sarthe). 
à  Nice,  pavillon  Victoria, 
inspecteur  adjoint,  à  Senlis. 
inspect.  adjoint,  à  Etain  (Meuse), 
inspect.,  à  St-Jean-de-Maurienne. 


Bouré,  garde,  à  la  Haye, 


ABOWMÉ 

garde  sédentaire,  à  Dieppe. 
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CONGRÈS  DE  1908,  A  VESOUL 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  W 


Séance  du  matin 


Le  ii  juin,  à  huit  heures  du  malin,  les  congressistes,  en  assez 
grand  nombre,  sont  réunis  dans  la  salle  de  la  justice  de  paix  mise  gra- 
cieusement à  la  disposition  de  la  Société. 


(1)  Liste  des  sociétaires 
MM. 

Bouvet,  Maurice,  prési- 
dent. 

Garnibr   db  Falletams, 
mce'président . 

Vandel,  Georges,  id, 

BoissELET,  Henry,  mem- 
bre  du  Comité  exécutif. 

JouRDAN,  Emmanuel,  id. 

Vibllard,  Lonis,  id, 

Adbr,  Henri. 

AioLBPiBRRB,Philibert(D'} 

Aloan. 

Aloan  (M—). 

Aloan  (M"*  Thérèse). 

Anières  db  Sales  (d'). 

Arnould. 

AuTUMB  (comte  d'). 

Barbby,  Auguste. 

Barbibr,  Honoré. 

Batho,  Louis. 

Bbjot. 

Billout,  GabrieL 

BiLLY,  Paul  (db). 

Blondbl. 

BoissBLBT  (M"«  Henry). 

Boisselbt,  Augustin. 

Boulanger. 

Bouvet  (M***  Suzanne). 

Bouvet  (M'**  Yvonne). 

Braud. 

Buttner-Thibrry. 

BuYBR,  Alfred  (de). 

Buter,  Charles  (de). 

Cardot,  Fernand. 

Carraz,  Benjamin. 

Chaudey. 

Chaumonot. 


ayant  assisté  au  Congrès  de 
MM. 
Chavanb,  Edmond. 
Chavanb,  François. 
Chavanb,  Alfred. 
Claudot. 
Colin. 

Collot,  Joseph. 
Cornepert. 
De  M  AZURE,  André. 
Dbroye. 

Droz  des  Villa rs,  Henry. 
Fâcha  RD. 

Faivrb  d'Arcier  (D'). 
Farrou,  René. 
Fatou. 
Gail  (de). 

Gail  (M"*  Marie  de). 
Gail  (M"«  Thérèse  de). 
Galland,  p. 

GÉRARD. 
GÉRARD  (M-). 

Germain,  Léon. 
GouoBT,  Gaston. 
Granier. 
Gréa,  Pierre. 
Grenier,  A. 
Guillbmin,  Joseph. 
GuYOT,  Ch. 

HUMBERT. 

Jarlot,  James. 
Lescurb,  Jean. 
Liocourt  (de). 
Liou  ville. 
Lorette. 
LoRiN  de  Rburb. 
LuzE  (de). 
Machurot,  Louis. 
Maître,  Jean. 
Manoin. 


1908  (Vesoul)  : 
MM. 

Marcbau. 
Marquisbt. 
Mathey. 
Mathieu. 
Millischer,  I. 

MiLLISCHBR,  J. 
MONOENOT. 
MONOENOT  (M**). 

MoNNiER,  Jean. 

Montagu  (comte  de). 

Nicolas. 

Pag  et,  Pierre. 

Painchaux. 

Passerat,  Félix. 

Pbrrin,  Ernest. 

Perrin,  Henri. 

Petit,  J. 

Petit  (M"*). 

Pbtitclerc,  Paul. 

PlBRRON. 
POIROT. 
POTEL. 
POUSSARD. 

Prost,  Charles. 
Pruisnes  (de). 
Raisson,  Henri. 
Risacher. 

RiSACHBR  (M™«). 

Risacher  (M*"  Yvonne). 

ROUYER. 

Rudauld. 
Saint-Seine  (de). 
Seurre. 
Steiner. 
Tellier  (le). 
Thomas,  Henri. 
Tricornot,  Henri  (de). 
Vibllard  (M"«.  Louis). 
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Sur  l'eslrade  prennent  place  :  M.  le  président  Bouvet;  M.  le  vire- 
président  Vandel;  HH.  Boisselet,  Jourdan,  Millischer  père  et  Yiellard, 
membres  du  Comité  exécutif;  M.  Charles  Guyot,  directeur  de  l'École 
nationale  forestière  de  Nancy;  M.  le  conservateur  de  Vesoul,  Perrin; 
M.  Le  Tellier,  ancien  conservateur,  à  Paris  ;  M.  Algan,  directeur  du 
Comité  local  et  conférencier. 

Le  président  déclare  la  séance  ouverte. 

Il  présente  d'abord  les  excuses  de  plusieurs  sociétaires  empêchés, 
qui  expriment  leurs  regrets  bien  vifs  de  n'avoir  pu  assister  au  Con- 
grès. 

Il  prononce  ensuite  le  discours  suivant  : 


ALLOCUTION  DU  PRÉSIDENT 


Mbsdamks,  Messieurs, 

Vous  avez  décidé  Tan  passé,  à  Grenoble,  que  le  Congrès  de  1908  se 
tiendrait  à  Yesoul,  afin  de  rester  fidèles  à  cette  règle  que  dou5  nous 
sommes  imposée  de  tenir  au  moins  tous  les  deux  ans  nos  assises  sur 
la  terre  comtoise  ou  belfortaine. 

Nous  aurons  le  regret  de  la  quitter  trop  vite,  mais  cela  dans  un 
but  qui  doit  lui  profiter,  celui  d'étudier  les  conversions  des  taillis  eo 
futaies  tout  à  côté,  sur  la  lisière  du  département  voisin,  dans  celte 


^»" 


•t^^^^t^^^^ 


MM. 

ViBLLARD,  Albert> 
ViBLLARD,  Charles. 

ViLLAMB. 

Vincent,  Marcel. 

Se  sont  excusés  : 
Aliony,  Andr^  (p'). 

Alverny  (d'). 
Alverny  (M"»  d')» 
Armand,  Emile, 
Audebrand  (Commande). 
Hardby,  Adrien. 
Bazaille. 
Bernard,  G. 

BoURDINt  A. 

Bruand. 
Bruano  (M"«). 
Brun. 
Brunier. 
Cannon. 
Chenblettb  (db). 


MM. 
Choupot,  E. 
Courbet,  E. 
Croizier. 
Daloz  (Colonel). 
Daubrée,  h, 
Delacourcellk. 
dubouro,  ii. 
DuRET  (Paul). 
Forestier. 

Froissard  (marquis  ob)* 
Gagneur. 
Gagneur  (M"»). 
Gainet. 
Galmichb. 
Gerberon. 
Girardey. 

IIlGKEL. 

Inoold. 
Inqold  (M™*). 
Lamboley. 
Lamiable. 


MM. 

Lebaup. 

LONOEVILLQ  (PB)< 

L0NGUEVILI*R, 

LUNEAU. 

Madchien. 
May. 
MOUROT,  F. 

PiA,  Aimé. 

PlLLlQBQPY. 
RlOORBUZ.  J.«B. 
Rivet. 

ROBARPBY. 
ROULLBAU. 

Roy,  Al. 

Sajous. 

Sauvaobot. 

Vandbi,,  p. 

Vandel  (M»»*  JuUelle)' 
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partie  de  la  Lorraine  dont  les  eaux  s'écoulent  vers  la  Saône  et  qui, 
gôographiquement  au  moins,  est  un  peu  comtoise. 

Pour  atteindre  un  résultat,  il  faut  de  la  téjnaoité»  il  faut  concentrer 
Tattention  et  l'étude  sur  un  point.  Cette  année  nous  avons  voulu  vous 
mettre  à  même  de  porter  un  jugement  certain  sur  la  conversion  des 
taillis  en  futaies  et  les  excursions  ont  été  préparées  uniquement  dans 
ce  but. 

Ce  n'est  pas  que  la  Haute*Sa<)ne  n'ait  rien  de  ce  genre  à  nous  montrer. 
En  1893  et  en  1897,  nous  avons  pu  admirer  aux  portes  de  Luxeuil  les 
futaies  du  Banney  et  des  Sept-Chevaux.  Le  sympathique  conservateur 
de  la  Haute-Saône,  M.  Perrin,  nous  eût  volontiers  montré  sa  belle 
forêt  de  Chérimont  qui  offre  un  bon  exemple  de  taillis  en  conversion  et 
de  taillis  convertis.  Mais  ce  sont  là  des  forêts  de  TÉtat,  et  nous  devons 
plutôt  avoir  les  yeux  tournés  vers  les  forêts  communales  et  les  bois 
particuliers» 

Le  contraste  est  grand  sur  ce  point  entre  les  deux  départements 
voisins  :  du  côté  comtois,  rien  que  des  taillis;  du  côté  vosgien,  rien 
que  des  futaies  ou  à  peu  prés.  Cependant  les  conditions  de  climat  et 
de  sol  sont  les  mêmes,  puisque  la  limite  administrative  prend  en 
écharpe  la  chaîne  des  monts  Faucilles.  L'administration  forestière  est 
la  même  au  nord  et  au  sud  de  cette  limite;  bien  mieux,  plusieurs  de 
ses  agents  en  Haute-Saône,  et  non  des  moindres,  viennent  de  Lor* 
raine  et  d'Alsace,  où  ils  n'ont  pas  manqué  de  créer  des  futaies. 

Quelle  est  donc  la  cause  de  ce  contraste  ? 

Elle  est  tout  entière  dans  l'esprit  des  populations,  dont  les  représen- 
tants élus  défendent  fidèlement  les  idées...»  souvent  sans  les  partager. 

Alors  que  les  Yosgiens,  plus  anciennement  éclairés  par  la  richesse 
de  leurs  sapinières  voisines,  comme  le  sont  aussi  les  montagnards  du 
Jura  et  du  Doubs,  encourageaient  l'administration  à  enrichir  leur 
domaine  forestier,  celle-ci  rencontrait  ici  des  difficultés  et  des  résis'* 
tances. 

C'est  donc  l'opinion  publique  de  ce  côté  que  nous  voudrions  con- 
vertiTf  et  vous,  Messieurs,  tout  les  premiers. 

Quand  vous  serez  bien  convaincus,  si  vous  ne  Têtes  déjà,  vous  aurez 
vite  fait  d'introduire  de  nouvelles  pratiques,  soit  dans  vos  forêts  per- 
sonnelles, soit  dans  les  forêts  publiques,  sur  lesquelles  vous  avez  une 
action  comme  conseiller  municipal,  maire  ou  conseiller  général. 

Yoilà  pourquoi  nous  avons  voulu  vous  amener  là  où  vous  pourriez 
voir  échelonnés  sur  un  espace  restreint  : 

|o  Le  taillis  sous  futaie  ordinaire; 


556      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

^  Le  laiilis  en  conversion  on  converli  récemment  en  futaie; 

S""  Enfin,  la  futaie  feuillue  constituée,  la  belle  forêt  domaniale  de 
Darney,  aux  sources  de  la  Saône. 

Dois-je  Tavouer,  j'ai  été  personnellement  poussé  à  entraîner  mes 
collègues  sur  cette  ligne  qui  va  de  Yesoul  à  Bains  et  à  Dame;,  non 
seulement  par  l'excellence  du  terrain  d'étude,  mais  aussi  par  Tesprit 
de  camaraderie,  par  l'amitié  qui  me  lie  à  mon  vieux  camarade  de  pro- 
motion, Henri  Algan  ;  celui-ci  traitera  à  fond  tout  à  i^heure  devant 
nous  cette  importante  question  que  je  ne  fais  qu'effleurer  et  nous 
montrera  demain  les  belles  forêts  qu'il  administrait  hier  encore,  et  où 
Tesprit  de  suite  des  communes  est  déjà  récompensé  par  de  beaux  et 
croissants  revenus. 

Après  lui,  mon  ami  Emile  Cardot,  si  compétent  en  pareille  matière, 
devait  nous  parler  des  boisements  en  plaines,  en  coteaux  et  sur  fermes 
abandonnées,  question  fort  intéressante  ici  où  les  communes  et  plu- 
sieurs d'entre  vous  avez  courageusement  entrepris  de  reboiser  vos 
friches.  Malheureusement,  il  a  été  retenu  à  Paris  et  nous  serons  privés 
de  l'entendre. 

Nous  avons  volontairement  limité  cette  année  les  mémoires  aux 
deux  questions  qui  nous  préoccupent  le  plus  présentement  :  celle  des 
conversions  et  celle  de  l'évaluation  du  revenu  imposable  des  pro- 
priétés boisées. 

D'intéressants  travaux  nous  ont  été  envoyés  sur  l'une  e(  l'autre  de 
ces  deux  questions  ;  ils  nous  seront  présentés  ce  soir. 

Déjà  vous  avez  pu  juger,  par  la  lecture  du  fascicule  encarté  dans 
notre  dernier  Bulletin,  du  travail  fourni  par  votre  Commission  de 
législation  dont  M.  Deroye  est  le  zélé  président.  MM.  Roulleau  et 
Arnould  ont  bien  voulu  collaborer,  ainsi  que  M.  Guyol,  directeur  de 
l'École  de  Nancy,  et  M.  Schaeiïer,  dont  le  mémoire  nous  est  malheu- 
reusement arrivé  après  la  publication  du  fascicule.  (Voir  ce  mémoire, 
page  662.) 

La  revision  du  revenu  imposable  des  forêts  a  déjà  fait  en  1899 
l'objet  d*un  vœu  de  notre  Société;  des  articles  très  remarqués  de 
MM.  Broilliard,  Colomb  et  Arnould  ont  ensuite  paru  dans  le  Bulletin, 
en  1899  et  1903. 

Vous  aurez  à  discuter  ce  soir  les  vœux  préparés  à  cet  égard  par  la 
Commission  de  législation  et  par  le  Comité. 


«  « 


Au  point  de  vue  littéraire,  le  zèle  de  nos  sociétaires  n'a  fait  que  s'ac- 
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croilre,  comme  vous  avez  pa  en  juger  par  Timportance  toujours  plus 
grande  du  Bulletin^  qui  est  de  plus  en  plus  apprécié. 

Une  part  importante  de  ce  succès  est  due  à  la  direction  de  notre 
aimable  secrétaire  général,  M.  Bourdin,  qui  continue  à  ne  marchander 
ni  son  temps  ni  sa  peine  pour  assurer  la  bonne  marche  de  notre 
Société.  Envers  H.  Bourdin,  notre  Société  ne  saurait  avoir  trop  de  re- 
connaissance. 

A  lui  et  à  tous  nos  collaborateurs,  j'adresse  au  nom  de  la  Société 
mes  plus  vifs  remerciements. 

Mais  il  en  est  un  à  qui  je  tiens  à  rendre  un  hommage  tout  spécial 
parce  qu'il  est  le  meilleur,  le  plus  apprécié  et  le  plus  fidèle  de  nos 
collaborateurs,  c'est  à  notre  maître,  M.  Broilliard.  Dès  le  début  et 
constamment  depuis,  il  a  apporté  à  notre  Société  Tappui  de  sa  parole 
et  de  sa  plume;  il  nous  a  fait  et  nous  fait  encore  bénéficier  du  pres- 
tige qui  s'attache  à  son  nom.  Aussi,  profitant  de  ce  que  nous  tenons 
celte  année  nos  assises  en  Haute-Saône,  à  deux  pas  du  pays  qui  l'a  vu 
naître  et  où  il  sait  occuper  si  utilement  les  loisirs  de  la  retraite,  votre 
Comité  a  pensé  que  l'heure  et  le  lieu  ne  pourraient  être  mieux  choisis 
pour  lui  traduire  notre  reconnaissance  en  le  nommant  président 

d'honneur  de  notre  Société. 

* 

»  ♦ 

Les  sociétés  scolaires  forestières,  dont  notre  distingué  collègue,  M.  le 
conservateur  en  retraite  Cochon,  a  guidé  les  premiers  pas  et  favorisé 
l'essor  quand  il  était  inspecteur  à  Saint-Claude,  continuent  à  se  multi- 
plier, non  seulement  dans  le  Jura  où  elles  sont  légion,  et  dans  le 
Doubs  où  elles  progressent  aussi,  mais  dans  ce  département  même  qui 
en  possède  depuis  moins  longtemps,  dans  les  Vosges,  en  Lorraine, 
dans  l'Ain  où  elles  se  groupent  déjà  en  fédération,  dans  le  Dauphiné, 
en  Auvergne,  où  M.  le  conservateur  en  retraite  Reynard  s'en  fait  Tactif 
propagateur,  môme  dans  des  provinces  plus  lointaines  d'où  nous 
arrivent  fréquemment  des  demandes  de  renseignements. 

Nous  devons  être  fiers  d'avoir  assuré  le  succès  et  le  développement 
de  cette  utile  institution,  par  laquelle  le  service  de  l'instruction 
publique  unit  si  fructueusement  ses  efforts  à  ceux  des  forestiers,  pour 
le  plus  grand  bien  du  pays. 

Aussi  est-ce  un  devoir  pour  nous  de  rendre  hommage  à  celui  qui 
en  fut  l'initiateur  et  l'ardent  propagandiste  au  début,  à  M.  le  conser- 
vateur Cochon,  l'un  de  nos  plus  distingués  collaborateurs.  Dans  ce 
but,  le  Comité  a  décidé  de  le  proposer  à  vos  suffrages  comme  membre 
d'honneur  de  la  Société. 
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Depuis  le  dernier  congrôs,  nous  avons  distribué  aux  Sociélës  sco- 
laires forestières  100.600  plaats  et  41  kilogrammes  de  graitm 
exotiques»  le  tout  réparti  entre  71  bénéflçiaires,  dont  k  villes, 
38  particuliers  et  35  scolaires. 

Nous  avons  en  outre  distribué  plus  de  250  brochures  et  publi- 
cations à  diverses  sociétés,  comices,  écoles  et  particuliers. 


Depuis  la  fondation  de  notre  Société^  chaque  Année  a  vu  naitre  de 
nouvelles  associntiona,  eoBurs  de  la  nétre,  qui,  sous  des  désignations 
variées,  concourent  toutes  au  même  but  :  ragrandisaemanti  la  bonne 
gestion  et  renrichissement  du  domaine  forestier  français. 

Avec  toutes  nous  entretenons  les  meilleures  reUtions. 

Je  tiens,  toutefois,  à  saluer  Tune  d'elles.  VOf/ice  fonstier  du  centre 
et  de  Coueat,  qui  se  signale  par  l'envdrgure  de  la  tâcbe  qu'elle  s'est 
assignée  et  par  la  bonne  tenue  de  aa  publication,  Déa  sa  créution,  nous 
avons  eu  avec  elle  les  rapports  les  plus  amicaux,  et  j'adresse  à  nou- 
veau mes  félicitations  et  mes  souhaits  de  succès  à  son  fondateur,  mon 
camarade  d'école,  H.  Roulleau,  qui  .malheureusement  n'a  pu  mettre  à 
exécution  sa  première  intention  de  traverser  la  France  pour  être  des 
nôtres  aujourd'hui  et  nous  marquer  les  liens  de  sympathie  qui,  de 
l'ouest  i  l'est  de  la  France,  nous  unissent  tous. 

Le  Touring-Club  de  France  continue  à  nous  témoigner  sa  sympa* 
thie  ;  il  nous  a  accordé  pour  1908  une  subvention  de  1.200  fr.  Celle  de 
1,000  fr.  qu'il  nous  avait  attribuée  en  1907  a  été  affectée  en  majeure 
partie  à  mettre  en  valeur  divers  sites  de  notre  pays  fréquentés  par  les 
touristes,  tels  que  la  gorge  de  Pretin  et  la  vallée  des  Roches  de 
Baume-les-Hessieurs  dans  le  Jura,  les  abords  de  la  Sonrce*Bleue,  cette 
dernière  au  voisinage  de  la  station  d'été  toujours  plus  fréquentée  de 
Malbuisson,  dans  la  haute  vallée  du  Doubs. 

J'adresse  mes  remerciements  les  plus  sincères  i  cette  vaillante 
société  dont  l'éloge  n'est  plus  k  faire  et  qui  rend  à  la  cause  forestière 
de  si  éclatants  services. 

Je  tiens  à  mentionner  aussi  la  Fédération  des  Syndicats  du  com> 
merce  des  bois  de  France,  dont  le  sympathique  et  distingué  président, 
M.  Barbier,  a  bien  voulu  soutenir,  devant  l'assemblée  générale  de  la 
Fédération,  des  vœux  concordant  avec  les  nôtres. 

Nos  relations  avec  les  Sociétés  forestières  suisse,  belge,  italienne, 
avec  les  associations  pour  l'aménagement  des  montagnes  à  Bordeaux 
et  à  Grenoble  sont  toujours  les  plus  cordiales,  et  c'est  de  tout  cœur 
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que  je  salue  mes  collègues  suisses  présents  ici  ;  ils  savent  qu'ils  sont 
toujours  les  bienvenus  parmi  nous.  Nous  n'oublions  pas  Taccueil  sym* 
pathique  que  ces  excellents  voisins  nous  ont  fait  en  1906,  ni  les  liens 
de  bonne  camaraderie  qui  nous  unissent  constamment  à  eux. 


Je  tiens  à  traduire  notre  reconnaissance  toute  spéciale  à  M.  Charles 
Guyot,  directeur  de  notre  grande  école  nationale  forestière  de  Nancy, 
laquelle,  depuis  quelques  années,  a  toujours  été  représentée  à  nos 
congrès.  Nous  avons  trouvé  un  accueil  sympathique  à  Nancy  chaque 
fois  que  nous  avons  eu  recours  au  profond  savoir  du  directeur  ou  des 
professeurs,  et,  comme  marque  de  gratitude,  notre  Comité  a  décidé 
de  vous  proposer  de  nommer  M.Ch.  Guyot  membre  d'honneur  de 
notre  Société, 

Vous  savez  qu'à  Grenoble,  sur  la  proposition  de  notre  distingué 
collègue,  M.  Hathey,  nous  avons  décidé  l'ouverture  d'une  souscrip- 
tion pour  élever  dans  les  Alpes  un  monument  en  l'honneur  de  l'ëmi- 
nent  ingénieur  Surell,  le  père  du  reboisement. 

Votre  Comité  a  pensé  qu'en  raison  du  caractère  national  de  cette 
entreprise,  il  convenait  d'offrir  à  M.  le  directeur  des  eaux  et  forêts  la 
présidence  du  Comité  de  souscription  et  déreclion  du  monument. 

M.  Daubrée  a  bien  voulu  accepter  cette  mission,  et  dès  lors,  notre 
Société,  tout  en  continuant  à  s'intéresser  au  succès  de  cette  généreuse 
entreprise  due  à  son  initiative,  n'a  plus  à  s'en  occuper  ;  celle-ci  est  en 
bonnes  mains. 

Votre  Comité  a  souscrit,  au  nom  de  la  Société,  pour  une  somme  de 
100  fr.,  et  les  souscriptions  individuelles  de  ses  membres  ont  atteint 
la  somme  de  200  fr.,  soit  en  tout  300  fr.  qui  ont  été  versés  entre  les 
mains  de  M.  Mathey,  trésorier  du  Comité  de  souscription.  Vous  aurez 
sûrement  à  cœur,  comme  les  membres  de  votre  Comité,  d'apporter 
voire  obole  personnelle  à  celte  généreuse  entreprise. 


Une  autre  question  a  été  soulevée  à  Grenoble,  celle  d'an  change* 
ment  à  apporter  à  la  désignation  de  notre  Société. 

Il  avait  été  décidé  que  le  Bulletin  serait  ouvert  à  ceux  qui  vou-* 
draient  faire  connaître  leur  opinion  sur  ce  point  (vous  avez  certaine- 
ment tous  lu  avec  intérêt  les  articles  parus  à  cet  égard  dans  le  courant 
de  l'année)  et  que  le  Comité  vous  présenterait  une  solution  aujour- 
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d'hui.  Je  vous  en  doonerai  coonaissance  loul  à  l'heure  et  voas  aurez  à 
prendre  un  parti. 


* 


Il  me  reste  à  évoquer  le  souvenir  de  ceux  de  nos  sociétaires  qui  ont 
disparu  depuis  notre  dernière  réunion. 

Le  6  juillet  1907,  un  enfant  de  Vesoul,  M.  Fortin,  géomètre  fores- 
tier, mourait  subitement  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans.  Il  avait  fondé, 
avec  H.  Millischer  père,  une  administration  de  foréls  particulières  qui 
avait  rapidement  prospéré.  II  a  emporté  l'estime  de  tous. 

H.  le  conservateur  Lamey  avait  été  garde  général  à  Orgelet  dans 
le  Jura,  puis  sous-inspecteur  à  Lure  et  à  Gray.  Chargé  du  cantonne- 
ment de  Wissembourg  (Alsace),  en  1870,  son  altitude  énergique  lai 
valut  Thonneur  d'être  incarcéré  par  Tenvahisseur.  A  la  Société  na- 
tionale d'agriculture  qui  l'avait  élu  membre  associé  national,  ainsi 
qu'à  la  Commission  des  pelouses  et  forêts  du  Touring-Club,  il  savait 
toujours  prendre  utilement  la  parole.  Il  laisse  derrière  lui  le  souvenir 
d'un  homme  modeste  et  circonspect,  du  jugement  le  plus  sûr. 

Tous  ceux  qui  ont  pris  part  au  Congrès  de  1905  à  Belfort  se  souvien- 
nent de  M.  Anklin,  le  savant  inspecteur  de  Porrentruy,  qui  nous  fit 
visiter  les  belles  forêts  suisses  de  Buis  et  de  Boncourt,  jadis  ruinées  et 
aujourd'hui  complètement  transformées  en  magnifiques  futaies  de 
hêtre  ;  à  leur  vue,  les  exclamations  enthousiastes  des  congressistes 
éclatèrent  spontanément.  Il  est  mort  le  12  septembre  dernier,  après 
une  carrière  de  trente-rsept  ans,  entièrement  consacrée  au  district  de 
Porrentruy,  dont  il  releva  les  forêts  ruinées,  montrant  ainsi  combien 
un  forestier  peut  se  rendre  utile  en  demeurant  longtemps  au  même 
poste. 

Le  colonel  Alphée  Buffet  était  né  en  Franche-Comté,  d'une  très  ho- 
norable famille.  Élève  de  Saint-Cyr,  il  avait  brillamment  combattu  à 
Magenta  et  à  Soiférino;  en  1870,  il  était  à  Sedan,  où  il  franchit  les 
lignes  prussiennes  pour  charger  à  nouveau  à  la  tête  de  ses  cavaliers  à 
Ladon  et  à  Yillersexel.  En  1892,  il  prend  sa  retraite  à  Versailles,  mais 
passe  tous  les  étés  dans  le  haut  Jura,  à  Ëtival,  où  il  s'occupe  de  ses 
sapins  avec  passion  et  devient  l'un  de  nos  sociétaires  convaincus.  Il  est 
mort  à  Ëtival,  le  28  septembre  dernier,  laissant  là,  comme  à  Ver- 
sailles, les  plus  profonds  regrets. 

C'est  dans  les  montagnes  du  Forez  que  s'éteignait,  le  4  novembre,  à 
rage  de  soixante-dix-huit  ans,  un  homme  de  vieille  race,  écrivain  de 
talent,  M.  le  vicomte  de  Meaux^  qui  avait  été  député,  puis  sénateur 
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de  la  Loire  de  4876  à  1879,  et  enfin  ministre  de  ragricuUure  dans  le 
cabinet  de  Broglie.  Cet  liomme  considérable  ne  dédaignait  pas  de  sur- 
veiller de  près  la  gestion  de  ses  bois.  Il  avait  remonté  les  importantes 
sapinières  qu'il  avait  reçues  ou  achetées  en  fort  mauvais  état,  ailleurs 
il  avait  enrésiné  de  médiocres  taillis;  il  s'était  en  outre  attaché  à 
Tœuvre  d'intérêt  général  :  la  restauration  des  montagnes.  Aussi,  dès 
4903,  il  avait  tenu  à  être  des  nôtres.  Tous  ceux  qui  l'ont  approché  gar- 
deront de  lui  le  souvenir  d'un  grand  seigneur,  libéral,  affable,  savant, 
qui  ne  boudait  à  rien  de  moderne  ni  d'utile. 

Frappant  cette  fois  en  plein  cœur  notre  Société,  la  mort  aveugle 
nous  enlevait,  en  décembre  dernier,  l'un  de  nos  vice-présidents, 
M.  Maurice  Bretillot.  Il  est  l'un  des  fondateurs  de  notre  Société,  et  non 
des  moindres;  aussi  les  fonctions  de  vice-président  lui  avaient-elles 
été  attribuées.  Il  était  très  assidu  aux  séances  de  notre  Ck)mité  et 
savait  rallier  à  son  opinion  autant  par  le  charme  de  sa  parole  que  par 
la  justesse  de  son  raisonnement.  Esprit  cultivé,  causeur  agréable,  il 
apportait  dans  la  solution  des  questions  posées  une  grande  largeur 
de  vues,  de  la  finesse  naturelle  et  une  clairvoyance  remarquable. 
Ancien  banquier,  membre  de  la  chambre  de  commerce  de  Besançon,  il 
a  rendu  de  grands  services  à  l'industrie  de  notre  pays.  Les  forges  de 
Yuillafans  lui  doivent  d'avoir  pu  traverser  des  inslants  critiques; 
aussi  la  reconnaissance  des  ouvriers  s'est-elle  manifestée  à  ses  funé- 
railles, qui  ont  été  celles  de  l'homme  supérieur  et  foncièrement  bon 
qu^était  M.  Bretillot. 

Presque  à  la  même  date,  une  attaque  dapoplexie  foudroyait  M.  Gan- 
nevat,  garde  général  des  eaux  et  forêts.  L'esprit  d'initiative  et  un  la- 
beur opiniâtre  l'avaient  conduit  à  la  situation  honorable  qu'il  occupait 
dans  l'administration.  Il  emporte  dans  la  tombe  l'estime  de  la  popula- 
tion de  Pontarlier  tout  entière. 

M.  Léonce  Mourot,  ancien  percepteur  des  finances,  est  mort  en  jan- 
vier, à  la  suite  d'un  terrible  accident  de  voiture.  C'était  un  de  nos 
sociétaires  les  plus  sympathiques.  Il  savait  allier  l'accomplissement 
scrupuleux  de  ses  devoirs  à  l'indépendance  du  caractère  et  à  la  fran- 
chise des  convictions. 

I^  29  février  dernier,  s'éteignait  à  Besançon  un  homme  qui  m'était 
cher  et  qui  comptait  dans  ce  département,  et  à  Yesoul  notamment,  de 
nombreux  amis.  M.  Burin  du  Buisson  avait  en  effet  exercé  ici  les  fonc- 
tions de  préfet  ;  il  y  termina  sa  carrière  en  1875  et  se  retira,  avec  le 
titre  de  préfet  honoraire,  à  Cramans,  dans  le  Jura,  devenu  son  pays 
d'adoption  par  son  alliance  avec  la  famille  Cavaroz.  C'est  là  qu'entouré 
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de  Taifection  dés  siens  et  de  reslime  de  lâ  population,  il  vécut  jusqu'à 
.  Page  avancé  de  quatre-vingt-douze  ans,  ne  cessant  de  déployer  tine 
activité  et  une  énergie  exceptionnelles  au  profit  des  œuvres  agricoles 
et  autres. 

L'un  de  nos  membres  les  plus  distingués  et  les  plus  zélés,  M.  Gai^ 
nier,  est  mort  à  Annecy  le  30  avril  dernier.  C'est  une  perte  réelle  pour 
notre  Société,  dont  il  suivait  assidûment  les  Congrès,  et  pour  le  Bul- 
letin dans  lequel  il  écrivait  d'excellents  articles  très  appréciés.  Tons 
nous  aimions  et  admirions  ce  sympathique  vieillard^  encore  alerie  de 
corps  et  d'esprit  malgré  son  âge;  tous  nous  avons  encore  à  la  mé- 
moire son  apothéose  l'an  dernier  à  la  Chartreuse  Saint-Hugon  où, 
malgré  le  mauvais  temps,  nous  n'avons  pas  perdu  notre  journée 
puisque  nous  y  avons  ratifié  par  nos  applaudissements  unanimes 
Téloge  mérité  qu'en  fit  avec  tant  de  chaleur  un  de  nos  camarades  qoi 
le  connaissait  bien,  M.  l'inspecteur  Bernard.  Quand  on  honore  le  tra* 
vait  et  le  dévouement  désintéressés,  on  ne  perd  pas  son  temps. 

A  cette  liste,  nous  devons  ajouter  : 

M.  le  comte  de  Courtivron,  à  Cuiseaux  (Saône-et-Loire)  ; 

H.  Arthur  Junod,  industriel,  à  Pontarlier; 

M.  François  Michaud,  à  Dijon  ; 

M^  François  Vuillaume,  négociant  en  bois,  à  Salins. 

Adressons-leur  à  tous  un  dernier  adieu  et  à  leurs  familles  en  deuil 
l'expression  de  nos  sympathiques  et  respectueuses  condoléances. 

* 
«    « 

J*aî  rhonnenr  de  vous  rappeler  que  vous  avez  à  procéder  aux  élec- 
tions annuelles,  savoir  : 

f .  —  Cinq  membres  pour  le  Comité  exécutifà  nommer  pour  trois  ans. 

Les  membres  sortants  sont  MH.  Bourdin,  Bruand,  Henri  Dubourg, 
Louis  Dufay  et  Paul  Duret. 

Un  membre  de  la  série  nommée  l'an  passé  est  décédé,  M.  Bretittot. 

H.  —  Les  membres  de  la  Commission  des  finances. 

Les  membres  sortants  sont  MM.  Dufay  et  Mairot  ;  M.  Bretitlot  faisait 
aussi  partie  de  cette  Commission. 

III.  —  Les  membres  de  la  Commission  de  publication. 

Les  membres  sortants  sont  MM.  Bourdin,  Broilliard,  Brdand,  E. 
Cardot,  Cuif,  Deroye  et  Galmiche. 

IT.  —  Les  membres  de  la  Commission  de  législation. 

Les  membres  sortants  sont  MM.  Deroye,  Ader,  Jobez,  de  Luze,  Ma- 
they  et  Mougtn. 


ASSEMBLEE  GENERALE.  563 


Les  membres  sortants  sont  tous  rééligibles. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  remercier  notre  dévoué  trésorier,  M.  Louis 
Duray,  qui  a  bien  voulu  remplir  jusqu'ici  avec  dévouement  les  fonc- 
tions délicates  de  gérer  nos  finances. 

Je  dois  aussi  des  remerciements  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer 
qui  accordent  la  demi-place  à  nos  congressistes,  et  à  la  municipalité 
de  Yesoul  qui  a  mis  gracieusement  cette  salle  à  notre  disposition. 

Élections.  —  Le  président  fait  part  à  l'Assemblée  que  le  Comité, 
conformément  à  l'article  4  des  statuts,  a  élu  M.  Georges  Vandel,  vice- 
président,  en  remplacement  de  H.  Brelillot,  et  a  décidé  de  présenter 
aux  suffrages  de  l'Assemblée  M.  Henri  Algan,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts  en  retraite,  à  Épinal,  pour  occuper  la  place  devenue  vacante 
dans  le  Comité  par  suite  du  décès  de  M.  Bretiilot;  par  lui,  la  Lorraine 
sera  dorénavant  représentée,  et  bien  représentée,  au  Comité. 
Le  président  propose,  au  nom  du  Comité,  de  nommer  : 
Président  d'honneur  :  M.  Ch.  Broilliard,  notre  distingué  vice-pré- 
sident ; 

Membres  d'honneur  :  H.  Ch.  Guyot,  directeur  de  l'École  nationale 
forestière  de  Nancy,  et  M.  Cochon,  conservateur  des  eaux  et  forêts  en 
retraite. 
Cette  proposition  est  accueillie  par  des  acclamations  unanimes. 
L'Assemblée  générale  élit  ensuite  successivement  sur  la  proposition 
du  président  : 

I*  MM.  Bourdin,  Bruand,  Henri  Dubourg,  Louis  Dufay  et  Paul 
Dufel,  pour  trois  ans,  et  M.  Henri  Algan,  pour  deux  ans; 

2*  MM.  Algan,  Bourdin,  Broilliard,  Bruand,  Cardot,  Cuif,  Deroye 
et  Galmiche,  membres  pour  un  an  de  la  Commission  de  publica- 
tion ; 

$0  MM.  Dufay,  Mairot  et  Millischer,  membres  pour  un  an  de  la 
Commission  des  finances  ; 

4"  MM.  Ader,  Arnould,  Deroye,  Germain,  Jobez,  de  Liocourt,  de 
Luze,  Mathey,  Mougin  et  Pardé^  membres  pour  un  an  de  la  Commis- 
sion de  législation. 

Situation  financière  de  la  Société.  —  En  l'absence  de  M.  Dufay, 
trésorier,  M.  Vandel  donne  lecture  de  l'état  ci-après  des  recettes  et 
dépenses  de  Texercice  1907  : 
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Rbgettbs 

Solde  6D  banqae  au  3i  décembre  1906 .    . 
Cotisations  de  1907     ....     5,842  70 
Abonnements  à  plein  tarif  .    .        219    » 
Abonnements  à  tarif  réduit .    .        204    » 
Vente  de  bulletins,  brochures,  tirages  à  part. 

Vente  d'insignes 

Annonces  et  insertions  au  Bulletin  .... 
Don  du  Touring-Club,  1,000  fr.  ;  autre  don, 

20  fr 

Commission  faite  par  Timprimeur  sur  ventes 

d'agendas,  aide-mémoire,  etc 

Bonification  5  Vo  faite  sur  sa  facture   .    .     . 

Intérêts  sur  fonds  en  caisse 

Annuaire  (vente) 

Total  général  des  recettes  .... 


3,460  35 


\ 


6,265  70 

297  50 

192     » 

26     > 

1,020     > 

78  80 
195  30 
179  80 
501  50 


\  8,756  60 


12,216  95 


DÉPENSES 

Concours  de  Grenoble  :  Frais  divers,  imprimés,  etc.   .    . 

Concours  et  récompenses  .  .  . 
Coin  des  plaquettes  {dépense  ex- 
ceptionnelle)   

Impression  du  Bulletin  et  tirages  à  part  (facture  Jacquin). 

Encouragements  aux  Sociétés  scolaires 

Végétaux  ligneux  exotiques 

Embellissements  de  sites  :  Source  Bleue,  192  fr.  85; 
Baumeles-Messieurs,  100  fr.  50 ;  Bracon,  100  fr.  ;  Fre- 
tin, 115  fr.  ;  Pouilley-les-Vignes,  30  fr.  25;  Ormenans, 
20fr.  20 

Secrétariat  général,  chef  de  bureau,  frais  de  bureau    .    . 

Dépenses  imprévues  :  recouvrement  des  cotisations,  sub- 
ventions diverses  

Achats  d'insignes  (facture  Bertrand) 

Annuaire  (impression) 

Solde  en  banque  au  31  décembre  1907  (367  fr.  55,  à  Be- 
sançon, et  3,046  fr.  50,  à  Salins) 

Total  égal 


5Ô7  25 
3^78 

3eo  ' 

4.00*  75 
3^0  9S 

434    • 

17fiW 
25*60 
46*    ' 

3,41A  OS 


12,210  95 


Les  membres  de  la  commission  de  finances  : 

Mairot.  Hillisgher.  L.  Dufay,  trésorier. 
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leti  DE  LA  RÉUNION  POUR.  1909.  —  M.  Guyot,  directeur  de 
lale  forestiËre  de  Nancy,  demaaile  que  la  réunion  du  Con- 
Nancy  en  1909,  ce  que  l'on  désire  depuis  longtemps.  Il 
dans  les  forêts  soumises  à  la  gestion  de  l'École,  tous  les 
essaires  en  la  circonstance,  pour  discuter  les  divers 
tement  des  bois,  et  principalement  la  conversion  des  lail- 
i^ampagne  entreprise  par  la  Société. 
),  se  rendant  aux  bonnes  raisons  qui  précèdent  et  sen- 
'  de  M.  Guyot,  décide,  à  Tunanimilé,  que  le  Congrès  de 
*a  à  NaDcy. 
smercie  l'assemblée. 

».  —  Le  président  donne  alors  la  parole  à  H.  Algan,  ins- 
iréts  en  retraite,  à  Ëpinal,  qui  fait  une  conférence  des 
lies  et  très  complète  sur  la  conversion  des  taillis  en  futaie, 
:|u'il  y  3  lieu  d'appliquer  cette  converïtion  à  toutes  les 
aies  et  aun  forêts  communales,  surtout  à  celles  qui  sont 
Dtagne,  de  manière  à  réaliser  les  produits  les  plus  utiles 
Lsidérables.  (Voir  celte  conférence  in  extenso,  page  632.) 
:  adresse  ses  remerciements  et  ses  plus  vives  félicitations 
ont  la  confétence  se  termine  au  milieu  des  applaudisse- 
;  de  l'assemblée. 

—  Le  président  donne  ensuite  lecture  de  l'analyse  de 
avail  de  H.  Vaulot  (<)  sur  la  conversion  en  futaie  des 
rét  de  Chaux,  analyse  faite  par  H.  Galmiche,  conserva- 
et  forêts  en  retraite,  à  Dijon. 

)  demandant  une  haute  récompense  pour  M.  Vaulot,  l'as- 
lanimitë,  lui  accorde  une  plaquette  de  vermeil,  conror- 
roposition  du  Comité. 

donne  ensuite  connaissance  d'une  notice  C^)  de  M.  Jolyet 
enL  des  taillis  sous  futaie,  pour  laquelle  le  Comité  pro- 
ler  à  M.  Jolyet  une  plaquette  d'argent;  cette  proposition 
l'unanimité  par  l'assemblée. 

conservateur,  à  Vesoul,  donne  lecture  de  l'analyse  ci- 
cette  notice. 


irons.  saDs  donte,  au  Bulletin  Bnivaat 
]p  caneidérablc  pour  être  reproduit  i 
loUce  in  esletuo,  page  067. 
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c  La  nécessité  de  produire  dans  les  forêts  de  France  la  plus  grande 
quantité  de  bois  d'œuvre  possible,  et  par  conséquent  d'élever  des 
arbres  de  futaie,  s'impose  de  plus  en  plus.  Sur  cette  importantequeslion, 
M.  Jolyet  nous  fournit  une  très  intéressante  étude,  au  titre  modeste  : 
•  Simple  réflexion  sur  les  futaies  feuillues  »,  que  nous  résumoDs 
succinctement. 

Le  taillis  sous  futaie  rend  de  très  grands  services  dans  la  région  de 
TEst,  où  il  constitue  le  mode  d'exploitation  de  presque  toutes lesforôtsde 
plaine  et  de  coteaux,  communales  ou  particulières  ;  mais  il  assigne  une 
trop  large  place  aux  bois  de  chauffage  qui  se  déprécient  de  plus  eu 
plus  ;  et  faute  des  soins  culturaux  nécessaires  (dégagement  de  semis, 
éclaircies),  il  ne  réalise  pas  tous  les  avantages  qu'on  serait  en  droit 
d'attendre  de  ce  traitement  au  point  de  vue  de  la  production  des  bois 
d'œuvre.  Enfin  la  régénération  du  chône  se  fait  difficilement  en  raison 
de  la  rareté  des  glandées,  et  dans  les  forêts  traitées  en  futaie,  renva- 
hissement  du  sol  par  un  tapis  serré  d'herbes  parasites  est  un  obstacle 
sérieux  au  réensemencement  naturel. 

M  Jolyet  estime  que  la  futaie  claire^  telle  qu'elle  a  élé  décrite  par 
M.  Hûffel  dans  son  Traité  d'économie  foreetière^  assurera  plus  facilement 
et  plus  sûrement  la  régénération  en  chêne  que  la  futaie  pleine,  et 
permettra  de  idéaliser  sans  changements  trop  brusques  la  conversion 
du  taillis  sous  futaie. 

Toutefois,  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que,  comme  il  s*agit  de  passée 
d'un  capital  forestier  faible  à  un  capital  beaucoup  plus  considérable, 
les  propriétaires  seront  dans  l'obligation  de  constituer  peu  à  peu  une 
épargne  et  de  diminuer  le  rendement  des  exploitations  surtout  en 
futaie.  Il  n'y  a  pas  de  conversion  en  futaie  possible  sans  de  sérieux 
sacrifices. 

Dans  la  futaie  claire,  telle  que  l'entend  M.  Jolyet^  le  nombre  des 
arbres  sera  aussi  grand  que  possible,  mais  le  couvert  devra  rester 
assez  léger  pour  permettre  en  tout  temps  la  naissance  et  ie  dévelop- 
pement des  essences  de  lumière. 

La  conversion  des  taillis  sous  futaie  en  futaie  claire  se  ferait  très 
facilement  par  les  procédés  indiqués  par  M.  Hûffel,  qui  se  résument 
comme  il  suit  : 

Règlement  des  exploitations  par  quinzième  de  la  surface. 

Exploitation  du  sous-bois  avec  réserve  du  semis  de  bonnes  essences. 

Réalisation  du  volume  clans  chaque  coupe  d'après  des  considérations 
culturales,  et  en  cherchant  à  amener  le  matériel  de  futaie  à  l'état 
normal. 
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Dégagemenl  du  semis  an  coors  de  la  rotation  dès  qu'on  en  reconnaît 
rntilité. 

L'essence  à  rëseiTer  sera  en  première  ligne  :  le  chêne;  en  second 
ordre,  le  frêne,  Torme,  le  hêtre,  les  fruitiers,  les  érables,  enfin  quelques 
essences  exotiques. 

Parmi  les  résineux  :  le  Mélèze  japonais,  leLawson  ;  parmi  les  feuillus  : 
le  Cédrële,  le  Keaki  et  le  Tulipier. 

La  fntate  claire  est  l'objet  d'une  expérimentation  spéciale  par  l'École 
de  Nancy  dans  la  forêt  domaniale  de  Champenoux  ;  il  sera  intéressant 
d'en  suivre  les  résultats.  » 

HÊTRE  GÉANT.  —  M.  Prost,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Besançon, 
expose  qu'il  a  réservé  celte  année,  près  de  Marchaux,  un  hêtre  de 
14  mètres  de  hauteur  sous  branches,  ayant  S^^SO  de  circonférence  â 
1*30  du  sol;  ce  hêtre  magnifique  surpasse  de  beaucoup  le  reste  des 
réserres. 

M.  Prosî  remercie  la  Société  d^avoir  accordé  une  plaque,  qui  a  été 
immédiatement  appliquée  sur  ce  hêtre  remarquable.  Il  fait  circuler 
des  photographies  de  cet  arbre  décoré  de  sa  plaque,  et  annonce  qu'il 
a  fait  tirer  des  cartes  postales  semblables,  au  bénéfice  de  la  Société  de 
secours  mutuels  des  préposés  forestiers  du  Doubs. 

La  Société  s'inscrit  pour  six  douzaines. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 

Séance  de  l'après-midi. 
La  séance  est  reprise  à  une  heure  et  demie. 

Vœe  tendant  i  l'assiette  de  Tinpot  snr  les  produits  des  cetpes 

Le  président  ouvre  la  séance  en  faisant  connaître  que  l'ordre  du  jour 
appelle  la  discussion  du  vœu  présenté  par  M.  Delpech  au  congrès  de 
Grenoble,  en  1907,  et  ainsi  conçu  : 

«  Le  syndicat  forestier  de  France  émet  le  vœu  que  l'État  ne  prélève 
t  un  impôt  quelconque  sur  les  bois  d'œuvre  ou  autres  qu'au  moment 
«  des  coupes  et  sur  le  produit  de  la  \ente.  » 

Il  rappelle  que  rassemblée  géoérale  avait  été  d'avis  de  renvoyer  â  ta 
Commission  de  législation  l'étude  de  ce  vœu,  et  dit  que  le  président  de 
ladite  Commission  présentera  aujourd'hui  les  conclusions  auxquelles 
elle  s'est  arrêtée. 
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Il  demande  si  quelqu'un  désire  prendre  la  parole  dans  la  qaestion 
relative  à  Timpôt  sur  les  produits  des  coupes. 

M.  de  Liocourt  demande  la  parole  et  fait  la  déclaration  suivante  : 

Messieurs, 

Je  crois  utile  de  vous  dire  qu'en  venant  vous  faire  part  de  quelques 
^  réflexions  en  faveur  de  TimpOt  sur  la  coupe,  je  ne  suis  nullement  le 

Ç-  porte-parole  de  Tauleur  du  vœu  présenté  au  congrès  de  Grenoble  — 

je  n'ai  pas  Thonifeur  de  connaître  M.  Delpech.  —  Son  projet  m'a  paru 
digne  d'être  retenu,  pour  des  raisons  d'ailleurs  absolument  étrangères 
à  celles  qui  l'ont  amené  à  le  déposer. 
C'est  Tunique  motif  pour  lequel  je  viens  vous  faire  la  communica- 
tr  tion  suivante  : 

L'influence  du  capital  sur  le  revenu,  et  réciproquement,  est  certaine, 
quoique  généralement  difficile  à  apprécier,  en  raison  des  nombreux 
facteurs  économiques,  plus  ou  moins  connus,  qui  sont  en  jeu;  souvent 
c'est  le  capital  qui  fixe  le  revenu;  mais,  plus  souvent  peut-être,  c'est 
f\  du  revenu  que  dépend  la  valeur  du  capital  :  une  terre  ne  vaut  qu'en 

^'^  raison  de  son  rendement;  une  maison  ne  se  vend  pas  ce  qu'elle  a 

''f  coûté,  mais  suivant  le  revenu  dont  elle  est  susceptible;  les  valeurs 

mobilières  se  comportent  de  la  même  façon,  toutes  conditions  de  sécu- 
rité égales  d'ailleurs. 
Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  forêt  :  capital  et  intérêts  y  ont  des 
l  valeurs  nettement  déterminées,  n'ayant  aucune  influence  l'une  sur 

^.  l'autre;  et  il  se  trouve  précisément  qu'en  ce  qui  la  concerne,  la  rela- 

l  tion  entre  capital  et  intérêt  se  traduit,  dans  la  généralité  des  cas,  par 

^  un  taux  relativement  peu  élevé. 

t  II  s'ensuit  que,  dans  Téchelle  des  valeurs  en  circulation,  la  forêt  est 

[  loin  de  tenir  le  rang  le  plus  élevé,  car  elle  est  primée  par  les  autres 

r  capitaux,  d'égale  sécurité,  qui  fonctionnent  à  un  taux  supérieur. 

Il  y  a  sans  doute  d'autres  causes  très  actuelles  d'infériorité  pour  la 
!  propriété  forestière;  le  rentier  tend  de  plus  en  plus  à  limiter  ses 

efl'orts  de  gestion  au  découpage  de  coupons,  la  propriété  forestière  est 

trop  imposée,  la  valeur  du  bois  est  exceptionnellement  élevée,  etc.; 

,  mais  ces  raisons  restent,  à  mon  avis,  l'accessoire;  elles  ne  font  qû© 

s'ajouter  à  celle  qui  demeure,  je  crois,  la  principale  :  la  faiblesse  du 
taux. 
!  En  fait,  on  est  éloigné  de  l'achat  des  forêts  pour  les  mêmes  raisons 

qui  amènent  leurs  détenteurs  à  les  vendre. 
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El  cependant,  les  forôls  irouvenl  preneur  ;  mais  quel  est  le  preneur? 
C'est  la  société  de  réalisation,  nouveau  débouché  qui  s'offre  au  pro- 
priétaire. La  coupe  rase  n*était  pas,  autrefois,  un  très  grand  danger 
pour  la  propriété  boisée,  car  les  défrichements  n'étaient  pas  faciles, 
en  raison  de  la  difficulté  de  trouver,  sur  place  même,  une  main- 
d'œuvre  suffisamment  nombreuse  et  surtout  d'écouler  les  produits; 
mais  aujourd'hui,  la  société  de  réalisation,  mise  en  appétit  par  les 
affaires  exceptionnelles  que  lui  permet  de  faire  la  hausse  actuelle^  se 
présente  avec  un  personnel  ouvrier  recruté  non  plus  sur  le  pays,  mais 
un  peu  partout,  avec  son  matériel  d  exploitation  et  des  débouchés 
largement  assurés.  Elle  offre  un  bon  prix  et  paie  comptant.  Le  mar- 
ché est  vite  conclu,  à  l'exclusion  de  l'amateur  de  placements  forestiers 
entendant  faire  fructifier  son  capital  à  un  taux  très  voisin  de  celui 
qu'il  pourrait  tirer  d'autres  valeurs  aussi  sûres.  Il  ne  faut  pas  se  faire 
d'illusions  à  cet  égard  :  ces  sociétés  perfectionnent  leurs  moyens  d'ac- 
tion et  étendront  de  plus  en  plus  leur  sphère  d'influence,  au  plus  grand 
détriment  de  ce  qui  nous  reste  de  forêts  particulières. 

Pour  avoir  raison*  de  ce  facteur  nouveau,  avec  lequel  on  doit  mal- 
heureusement trop  compter,  il  faut,  il  est  nécessaire  que  la  forêt  ne 
soit  plus,  à  rencontre  de  la  généralité  des  autres  capitaux,  une  valeur 
immuable.  Il  faut  que  celte  valeur  soit  subordonnée  au  revenu,  de 
façon  à  ce  que  son  taux  en  soit  relevé  au  niveau  moyen. 

A  cette  condition,  seulement,  les  transactions  forestières  repren- 
dront leur  cours  normal.  Le  propriétaire  n'aura  plus,  pour  vendre, 
des  motifs  aujourd'hui  trop  justifiés;  l'acquisilion  deviendra  pos- 
sible aux  amateurs  de  placements  forestiers  et,  ce  qui  est  infini- 
ment préférable  encore,  aux  personnes  impérissables,  caisses  d'assu- 
rance ou  d'épargne  et  autres,  et  spécialement  aux  sociétés  forestières 
par  actions  dont  le  principe  a  rencontré,  je  crois,  de  nombreux  adhé- 
rents. 

L'impôt  sur  la  coupe  satisferait  précisément  à  cette  condilion.  Si  le 
propriétaire  ne  touchait  qu'au  revenu  normal  de  sa  forêt,  cet  impêt 
n'aurait  pour  lui  rien  d'excessif,  s'il  était,  comme  nous  l'entendons 
d'ailleurs,  justement  établi;  mais,  s'il  voulait  réaliser  tout  ou  partie 
de  son  capital-bois,  par  coupe  plus  ou  moins  rase,  l'impôt  prendrait 
des  proportions  telles  que  loffre  du  défricheur  ne  pourrait  être  plus 
forte  que  celle  du  particulier  voulant  placer  son  argent  au  taux  moyen 
des  valeurs  en  circulation. 

L'estimation  absolue  et  l'estimation  Relative  d'une  forêt  se  trouve- 
raient nivelées  par  abaissement  de  la  première. 
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Alors  que  Timpôt  sur  la  coupe  augmenterait  le  taux  de  placement 
forestier  par  abaissement  de  la  valeur  du  capital,  le  projet  de  la  com- 
mission aurait  pour  effet  d'augmenter  également  le  taux,  par  élévation 
du  revenu  dû  à  Tallégement  de  l'impôt.  Les  deux  projets  tendent  donc 
vers  le  même  but,  qui  est  de  rapprocher  le  taux  de  placement  fores- 
tier de  celui  des  autres  valeurs;  mais  celui  de  la  commission  me  pa- 
rait rester  bien  au-desspus  du  premier,  par  rapport  au  but  à  atteindre. 
La  solution  des  coupes  rases  est  dans  l'impôt:  j'en  conviens  volontiers 
avec  H.  Roulleau»  mais  je  ne  pense  pas  que  le  projet  de  la  commission 
produise  des  effets  assez  puissants  pour  arrêter  les  opérations  des 
sociétés  de  réalisation  forestière. 

La  note  de  M.  Arnould  ne  constitue  pas  une  discussion  complète  da 
projet  d'impôt  sur  la  coupe.  Elle  met  parfaitement  en  évidence  les 
objections  que  pourrait  soulever  cet  impôt,  mais  elle  pose  ces 
objections  plutôt  qu'elle  ne  les  discute  à  fond;  aussi,  jusqu'à  pins 
ample  informé,  ne  doivent-^lles  pas  être  considérées,  à  mon  avis, 
comme  décisives. 

Ce  n'est  qu'au  cas  où  une  étude  plus  approfondie  démontrerait  nette- 
ment que  l'impôt  sur  la  coupe  ne  peut  décidément  sortir  du  domaine 
spéculatif  que  le  projet  de  la  commission  devrait,  selon  moi,  être 
retenu,  mais  encore  à  la  condition  d'être  renforcé  d'autres  proposi- 
tions, en  vue  d'une  défense  plus  complète  contre  la  coupe  rase. 

Si  donc  je  crois,  au  cas  présent,  devoir  m'abstenir,  c'est  pour  moi 
un  motif  de  plus  pour  ne  pas  être  le  dernier  à  rendre  à  l'éminent  tra- 
vail de  la  commission,  effectué  dans  les  limites  où  elle  était  tenue  de  se 
confiner^  un  hommage  justement  mérité. 

M.  Honoré  Barbier  s'élève  contre  les  conclusions  de  M.  de  Liocourl 
et  présente  les  observations  qui  suivent  : 

L'impôt  reporté  à  Tannée  de  la  coupe  apporterait  une  entrave 
sérieuse  aux  transactions  commerciales. 

Il  s'agirait  bien  plutôt  d'un  droit  de  mutation  qui  grèvera  la  coupe 
d'une  façon  tellement  considérable  (notamment  dans  le  cas  des  rési- 
neux) que  les  acheteurs  s'écarteront. 

Dailleurs^  si  l'État  venait,  pour  sa  part  foncière  annuelle,  à  accepter 
la  proposition  de  M.  de  Liocourt,  pensez-vous  que  les  communes  sui- 
vraient, pourraient  suivre  5on  exemple?  Il  en  est  énormément  dont 
le  budget  ne  s'équilibre  qu'avec  les  centimes  additionnels  frappant  la 
propriété  forestière.  Et  ce  sont  ces  centimes  qui,  ajoutés  aux  taxes 
vicinales,  font  la  plus  grosse  part  de  l'impôt  payé! 
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Le  fisc  s'immiscera  de  plus  en  plus  dans  la  gestion  des  forêts  parti- 
cnliëres. 

Ce  sera  la  suppression  des  transactions  amiables. 

Toutes  les  ventes  devront  passer  à  l'enregistrement. 

Qai  fera  ou  garantira  restimation  des  coupes  de  particuliers? 

Ce  sera  la  source  de  réclamations  ou  contestations  interminables. 

Sur  quelles  bases,  en  effet,  asseoir  l'impôt  sur  la  coupe? 

Ne  YOyons-nous  pas  de  fréquents  exemples  d'estimations  variant  du 
simple  au  double? 

Et  quel  sera  le  taux  de  TimpOt?  énorme  sans  doute! 

Frapperez-vous  les  nettoiements,  les  éclaircies?....  Et  comment  vous 
comporterez-Yous  vis-à-vis  des  taillis  à  transformer  en  futaie,  trans- 
formation dont  M.  Algan  s'est  fait  aujourd'hui  l'éloquent  défenseur? 

Cette  question,  grosse  d'imprévu  et  de  menacesi  me  parait  devoir 
être  écartée. 

M.  Deroye,  président  de  la  Commission  de  législation,  résume  enfin 
la  question  dans  les  termes  suivants  : 

Un  vœu  portant  que  l'État  ne  prélève  un  impôt  quelconque  sur  les 
bois  d'oeuvre  ou  autres  qu'au  moment  des  coupes  et  sur  le  produit  de 
la  vente  a  été  présenté  l'an  dernier  au  Congrès  de  Grenoble  par  M.  Del- 
pech.  Il  fut  renvoyé  pour  étude  à  la  Commission  de  législation.  Malgré 
son  absolue  régularité,  cette  procédure  a  fait  l'objet  de  commentaires 
désobligeants  dans  la  Revue  forestière  de  France, 

La  question  n'en  a  pas  moins  été  examinée  par  la  Commission,  dont 
voici  les  observations  : 

Quels  sont  les  arguments  des  défenseurs  de  Vimpôt  sur  la  coupe? 

H.  Delpôch  soutient  que  le  propriétaire  de  bois  est  souvent  obligé  de 
pratiquer  des  coupes  pour  payer  à  l'État  des  contributions  sur  un  ter- 
rain boisé  qui  ne  lui  donne  que  peu  de  bénéfices.  Il  rappelle  les 
exemples,  maintes  fois  cités,  de  certaines  forêts  du  Horvan  qui  paient 
en  impôts  60  à  70  •/©  de  leur  revenu  brut. 

Mais  est-il  absolument  nécessaire  de  recourir  à  l'impôt  sur  la  coupe 
pour  remédier  à  ces  situations  extrêmes?  Est-ce  que  l'impôt  sur  le  sol 
ne  pourrait  pas  donner  les  mêmes  résultats  si  on  le  revisait,  tout  en  le 
conservant? 

MM.  de  Liocourt  et  Pardê  voient  dans  l'impôt  sur  la  coupe  une  arme 
contre  les  spéculateurs  qui  détruisent  les  forêts. 


•A^^. 
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\  Ils  oublienl,  à  noire  avis,  que  Timpôt  a  un  but,  non  pas  moralisa- 

teur, mais  tout  simplement  fiscal.  Quand  on  a  voulu  en  faire  un  objet 
de  coercition,  il  a  toujours  échoué. 


.4 


Ces  mômes  auteurs  estiment  que  l'écart  entre  Testimation  absolue 
(celle  des  marchands  de  bois)  et  l'estimation  relative  (celle  des  ama- 
teurs de  placements  forestiers),  écart  qui  ferme  le  marché  des  pro- 
priétés boisées  aux  amateurs  de  placements  forestiers,  disparaîtra  au 
moyen  de  l'impôt  sur  la  coupe  qu'on  pourrait  théoriquemmt  faire  va- 
rier en  proportion  de  la  hausse  ou  de  la  baisse  des  autres  valeurs  mo- 
bilières. 

Mais  ce  fait  que  des  spéculateurs,  ou  même  des  propriétaires,  épui- 
sent les  forêts  tient  plutôt  à  la  facilité  déplorable  des  défrichements 
déguisés.  C'est  une  tout  autre  question  dont  le  remède  est  non  pas 
dans  l'impôt,  mais  dans  des  mesures  administratives  dont  quelques- 
unes  ont  déjà  été  étudiées  l'an  dernier  par  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort. 

Enfin,  MH.  de  Liocourt  et  Pardé  voient  dans  l'impôt  sur  la  coupe 
l'avantage  d'augmenter  la  stabilité  de  la  forêt  entre  les  mains  des 
associations  forestières  qu'ils  préconisent. 

Nous  apprécions  hautement  leur  idée  d'associations  que  nous  trou- 
vons excellente,  mais  nous  la  soutenons  précisément  parce  que  nous 
espérons  que  ces  sociétés  ne  continueront  pas  les  malheureux  erre- 
ments des  propriétaires  particuliers.  Les  associations  forestières  doi- 
vent, en  effet,  se  constituer  pour  éviter  que  les  forêts  dont  elles  se 
composeront  ne  soient  vendues  ou  partagées;  elles  doivent  donc  don- 
ner, avec  ou  sans  l'impôt  sur  la  coupe,  l'exemple  parfait  de  la  pro- 
priété stable. 

Envisageons  maintenant  l*impôt  sur  la  coupe  au  point  de  vue  théo- 
rique. 

Avec  le  système  actuel  (impôt  sur  le  sol),  nous  savons  ce  que  nous 
payons  aujourd'hui.  Nous  demandons  et  espérons  même  payer  bien 
moins  plus  tard  avec  le  même  impôt,  calculé  plus  rationnellement  et 
plus  équitablement. 

Quel  serait  le  tarif  de  l'impôt  sur  la  coupe?  On  a  parlé  de  4  Vo,  par 
analogie  certainement  avec  la  taxe  sur  les  valeurs  mobilières,  mais  ce 
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!pose  sur  aacane  base.  De  plas,  rien  ne  garsniirait  sa  sla- 


ar  la  coupe  transformerait  l'impOt  forestier,  qui  est  ud 

comme  lous  ceux  qui  frappent  la  terre,  en  une  conlribu- 
«.  —  Ce  serait  tout  un  bouleversement  dans  les  principes 

notre  législalion  Hscale.  Ce  serait  un  prëcédeul  qu'in- 
immédialement  les  agriculteurs,  les  vignerons,  lous  ceux 
t.  Ce  serait  alors  une  révolution  financière  à  laquelle  noLre 

administrative  n'est  pas  préparée. 
s  pas,  en  effet,  que  le  législateur  actuel  entend  conserver  . 
acier  ses  caractères  d'annualité  et  d'assiette  sur  le  sol.  Il 
ont  simplement  aujourd'hui  d'obtenir  que  cet  impdt  soit 
[uilablement  en  ce  qui  concerne  les  forêts,  et  non  pas  de  le 

radicalement. 

t  auquel  (end  rimpdt  sur  la  coupe  sera  d'ailleurs  sensible- 
par  l'impôt  calculé  sur  le  revenu  net  du  sol,  tel  qu'il  vient 
par  la  loi  du  31  décembre  1907. 

ttte  loi,  l'impôt  foncier  sera  calculé  pour  une  période  de 
ce  calcul  sera  basé  sur  la  moyenne  des  exploitations  qui 
effectuées  pendant  la  période  décennale  qui  viendra  de 
i  propriétaire  ne  paiera  pas  l'impAt  au  moment  où  il  per- 
adoits  de  sa  coupe  j  mais  l'impôt  qu'il  paiera  sera  propor- 
produits  recueillis  par  lui  antérieurement.  —  La  revision 
DUS,  qui  aura  lieu  tous  les  dix  ans,  conduira  donc  sensi- 
mémes  résultats  qu'une  taxe  perçue  sur  les  produits  de 
moment  de  leur  réalisation. 

I  par  t'examen  de  l'application  pi-atique  de  timpdt  tur  la 

devrions  céder  la  parole  â  notre  ami  M.  l'inspecteur 
i  a  magistralement  exposé,  dans  son  étude  sur  le  revenu 
,es  forêts,  les  difflcaltës  d'application  da  système  et  ses 
■A.  Ce  qui  va  suivre  sera  simplement  te  résumé  du  travail 

lia. 

Ère]  critique  a  èié  faite  l'an  dernier  à  Grenoble  par  notre 
i  président  :  *  Comment  déterminer  la  valeur  de  la  coupe, 
l'est  pas  faite  par  adjudication  publique  ou  si  la  coupe  est 
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exploitée  par  son  proprfélaire,  pour  sa  consommation  personnelle 

Il  faudra  que  le  fisc  procède  à  Tévaluation  des  coupes.  D'où  élAblU- 
sement  d'un  véritable  exercice  à  Tégard  des  propriétaires  forestiers, 
c'est-i-dire  d  une  mesure  vexatoire  qu'on  a  supprimée  pour  les  bois- 
sons. Ou  bien  Tadminisiraiion  établira  des  moyennes  qu'elle  appli- 
quera pendant  plusieurs  années.  Alors  Timpôt  sur  la  coupe  aura 
absolument  la  môme  base  que  le  système  ancien,  que  conserve  la  loi  du 
3i  décembre  1907,  c'est-è  dire  l'impôt  sur  le  sol. 

Les  centimes  additionnels  départementaux  et  communaux  et  la  taxe 
vicinale  entrent  pour  plus  de  moitié  dans  le  montant  total  de  l'impôt 
foncier.  Obtenir  le  remplacement  du  principal  de  l'impôt,  c'est-à-dire 
de  la  part  due  à  rÉtat,  par  un  impôt  sur  la  coupe,  ne  serait  qu'une 
demi^mesure.  [1  faudrait  toujours  que  le  propriétaire  paye  chaque 
année  les  centimes  départementaux  et  communaux,  qu'il  fasse  une 
coupe  ou  non. 

Il  serait,  en  effet,  impossible  d'étendre  aux  impôts  départementaux 
et  communaux  un  système  que  TËtat  accepterait  encore  &  la  rigueur. 
Si  ce  dernier  peut  supporter  des  variations  dans  le  rendement  de  cer- 
tains de  ses  revenus,  variations  compensées  d'un  autre  côté,  il  n*en 
est  pas  de  même  des  communes  et  des  départements,  dont  les  res- 
sources, peu  variées,  doivent  être  très  régulières. 

Admettons  que  Tirnpôt  sur  la  coupe  soit  adopté,  et  supposons  (ce 
qiii  est  très  plausible)  que  les  propriétaires  des  forêts  situées  sur  le 
territoire  d'une  commune  suspendent  leurs  coupes  pendant  quelques 
années  ou  simplement  qu'ils  ne  trouvent  pas  d'acquéreurs.  Que 
deviendront  les  recettes  du  budget  communal  pendant  cette  période? 

Pour  pallier  à  un  tel  inconvénient,  le  législateur  se  verra  obligé  de 
déterminer  l'époque  théorique  et  obligatoire  d'explollablllté  des 
coupes  dans  les  bois  particuliers,  et  ce  sera  une  nouvelle  et  grave  res- 
triction au  droit  de  propriété  qui  mérite  d'être  envisagée. 

En  résumé  : 

—  Les  arguments  invoqués  par  les  défenseurs  de  l'impôt  sur  la 
coupe  sont  insuffisants; 

—  Au  point  de  vue  théorique,  cet  impôt  n'est  pas  admissible; 

—  Dans  la  pratique,  il  devient  inapplicable. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  prendre  en  considération  le  vœu  déposé 
par  M.  Delpech  au  congrès  de  Grenoble,  en  1907,  et  relatif  su  rem- 
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placement  de  Timpôt  foncier,  en  matière  forestière,  par  un  droit  fixe 
sur  les  produits  de  la  coupe. 

Le  prmdent  met  aux  Yoix  les  conclusions  présentées  par  M.  Deroye, 
président  de  la  Commission  de  législation,  qui  sont  adoptées  à  mains 
levées. 

REVENU  IMPOSABLE  DES  FORÊTS 

Le  président  donne  la  parole  à  M.  Deroye,  président  de  la  Commission 
de  législation,  qui  résume  ainsi  qu'il  suit  les  travaux  de  cette 
Commission  sur  le  revenu  imposable  des  forêts  : 

En  matière  d'impôt,  le  revenu  des  immeubles  ou  revenu  impoêable 
a  une  importance  considérable  ;  car,  en  dehors  de  Timpét  foncier 
proprement  dit.  qu'il  sert  à  calculer,  il  se  retrouve  encore  k  la  base  de 
la  taxe  de  mainmorte  et  à  celle  de  la  taxe  vicinale. 

En  matière  forestière,  l'impét  foncier  est  à  la  fois  très  exagéré  et 
très  inégalement  réparti.  Tout  le  monde  (propriétaires^  publicistes, 
administrateurs,  forestiers,  marchands  de  bois)  est  unanime  à  le 
reconnaître.  Cet  état  de  choses  provient  de  ce  que  le  revenu  imposable 
des  forêts  a  été  mal  établi. 

Une  loi  du  U  juillet  1894  avait  décidé  la  transformation  de  l'ancienne 
contribution  foncière  des  propriétés  non  bâties  en  un  impôt  basé  sur 
le  revenu  net  de  ces  propriétés;  mais  l'application  de  cette  loi  était 
restée  lettre  morte,  faute  des  crédits  nécessaires.  Cela  dura  jusqu'à  la 
loi  de  finances  du  3i  décembre  4907,  qui  vient  d'affecter  à  ce  travail 
de  transformation  une  somme  de  3  millions  à  dépenser  en  1908. 

Les  nouvelles  évaluations,  qui  vont  commencer  cette  année,  seront, 
aux  termes  de  la  loi,  effectuées  d'après  un  tarif  établi  par  nature  de 
cultures  et  de  propriétés. 

Cela  signifie  que  les  commissions  chargées  de  ces  nouvelles  évalua- 
tions arrêteront  tout  d'abord,  par  commune,  le  nombre  de  classes  de 
fertilité  de  chaque  genre  de  culture,  soit,  par  exemple,  quatre  classes 
de  fertilité  pour  les  labours,  trois  pour  les  bois.  Elles  feront  ensuite 
choix  de  parcelles^ypes  de  quelques  hectares  de  superficie  pour  cha- 
cune de  ces  classes  de  fertilité.  Les  commissions  détermineront  ensuite 
le  revenu  net  actuel  des  diverses  parcelles-types.  Ce  sera  le  tarif.  Elles 
colloqueront  enfin  chacune  des  parcelles  cadastrales  dont  se  compof^e 
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le  terriloire  do  la  commune,  et  suivanl  les  qualités  de  leur  sol,  dans 
l'une  ou  Tautre  des  classes  de  fertilité,  et  leur  appliqueront  le  tarif. 

11  convient,  ici,  de  faire  une  remarque  très  importante.  Ce  ne  sera 
que  des  parcelles-types  —  c'est-à-dire,  en  notre  matière^  de  trois  oo 
quatre  parcelles  boisées  par  commune  seulement  —  qu'on  déterminera 
le  revenu;  on  n'évaluera  pas  directement  celui  des  différentes  pro- 
priélés  en  nature  de  bois  du  terriloire.  Les  parcelles  cadastrales, 
quels  qu'en  soient  le  nombre,  l'étendue  et  les  propriétaires,  seront 
assimilées,  comme  ferliiilé,  à  l'une  ou  à  l'autre  des  parcelles-types,  et 
on  leur  appliquera,  au  prorata  de  leur  contenance,  le  revenu  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  parcelles-types. 

M. 

Comment  sera  calculé  le  revenu  net  actuel  des  parcelles-types? 

Le  système  suivi  lors  de  la  confection  du  cadastre,  au  commence- 
ment du  xix«  siècle,  c'est-à-dire  celui  de  la  loi  du  3  frimaire  an  VU,  a 
conduit  aux  surcharges  et  aux  inégalités  connues.  Il  repose,  en  effet, 
sur  des  bases  incomplètes,  le  plus  souvent  inapplicables  et,  dans  tous 
les  cas,  absolument  fausses. 

Pourquoi  ? 

Parce  que  les  lois  fondamentales  de  la  formation  du  revenu  des 
forêts  ont  été  entièrement  méconnues  en  l'an  VIL 

Ces  lois,  les  voici  : 

l""  Les  revenus  des  forêts,  étant  essentiellement  périodiques  et  non 
annuels,  ne  peuvent  être  évalués  comme  les  revenus  des  immeubles  à 
produits  annuels; 

2^  Le  rendement  total  d'une  forêt  étant  la  somme  du  revenu  du  sol 
(ou  fonds)  et  du  revenu  du  capital-bois  engagé  dans  l'exploitation  (et 
qu'on  appelle  superficie),  l'impôt  foncier  ne  doit  atteindre  que  le 
revenu  du  sol. 

La  loi  de  frimaire  an  VII,  il  faut  le  répéter,  n'a  tenu  compte  d'aucun 
de  ces  principes. 

Or,  il  résulte  clairement  de  la  première  de  ces  deux  lois  que  la  mé- 
thode des  annuités  ou  des  intérêts  composés  est  nécessaire  pour 
calculer  le  revenu  des  forêts.  Et  il  se  trouve  que  l'emploi  de  cette 
méthode  des  annuités  ou  des  intérêts  composés  sépare  nettement  le 
revenu  du  sol  (ou  fonds),  que  l'impôt  foncier  doit  seul  frapper,  da 
revenu  produit  par  le  capital-bois  (ou  superficie),  c'est-à-dire  par  le 
matériel  en  croissance,  les  arbres  de  réserve,  les  taillis  des  coupes  non 
encore  exploitables,  etc.  Le  revenu  de  ce  capital-bois^  provenant  des 
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a  propriétaire  bon  administratear,  ne  peut  pas,  ne  doit 
iDl  par  rimpAtfoDcier. 

;  absolument  indispensable  aujourd'hai  que  les  méthodes 
s  suranaées  et  condaisant  à  des  résallals  exagérés  et  sar- 
i,  méthodes  qui  ont  servi  jusqu'à  ce  jour  à  l'administra- 
lances  pour  calculer  les  revenus  imposables  des  Toréts, 
lonnées.  11  Taul  que  le  principe  des  aonuilés  ainsi  que 
séparation  du  capital  sol  d'avec  le  capital-bois  soient 
1  les  deux. 

principes,  le  sol  seul  sera  atteint  et  les  forêts  paieront  un 
sivement  proportionnel  à  la  Tertilité  de  ce  sol.  A  part  quel- 
ons,  possibles  et  probables,  elles  seront  toutes  dégrevées, 
3  forêt  délerminée,  le  dégrèvement  sera  d'autant  plus  sen- 
i  lois  de  ta  formation  du  revenu  y  auront  élé  plus  mécon- 

'  arriver  à  ce  résultat  que  le  Comité  exécutif  soumet  à  l'ap- 
!  l'assemblée  générale  le  projet  de  vœu  en  cinq  paragraphes, 
li  le  1"  mai  1908,  et  inséré  à  la  On  do  fascicule  joint  au 
S  de  la  Société,  qui  a  élé  publié  en  mai  dernier. 

er  paragraphe  du  vœa  est  adopté  après  avoir  été  complété 
m  suivante,  in  fine  : 

teindre  le  revenu  do  capital -bois  accumulé  dans  l'exploita- 
nstitué  par  la  valeur  du  matériel  des  coupes  en  croissance 
erves,  » 

me  paragraphe  est  adopté  sans  modification, 
'il  soit  statué  sur  le  Irnisiëme  paragraphe,  A.   Deroye, 
e  la  Commission  de  législation,  donne  lecture  d'une  note 
r  M.  Jacquot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts. 

principes  de  l'estimation  des  forêts,  nécessaires  pour  obte- 
tu  impotable,  sont  exposés  dans  l'ouvrage  de  M.  Jacquot, 
les  forêts  à  Ghaumont,  Incendies  en  forêt.  La  lecture  des 
119  et  142  à  150  est  indispensable  pour  éviter  des  erreurs 
les,  faussant  toutes  les  évaluations, 
temps  pour  rédiger  une  instruction  sur  la  grave  question 
mposable,  nous  ne  pouvons  indiquer  ici  qae  les  sommaires, 
ons  des  points  essentiels  discutés  et  démontrés  mathéma- 
laos  le  livre  de  M.  Jacquot. 
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Veêtimaliûn  relative  ou  par  le  revenu  ne  doit  servir  à  calcaler  que 
certaines  valeurs  définies,  par  exemple  la  valeur  pour  le  propriétaire 
OU  bien  les  récolles.  Il  faut  se  garder  de  Tutiliser  pour  apprécier  le 
prix  du  sol.  Son  cachet  scientifique  n'est  qu'apparent;  il  séduit  au 
premier  abord  et  entraîne  dans  l'erreur  quiconque  n'approfondit  pas. 
Ce  système,  détourné  de  sa  véritable  destination,  appliqué  par  une  ex- 
tension excessive  à  ces  emplois  dont  il  est  incapable^  a  causé  presque 
toutes  les  fautes  commises  en  matière  d'estimation.  C'est  une  façade 
scientifique. 
La  connaissance  du  revenu  ne  peut  suppléer  celle  du  taux. 
Un  taux  moyen  ne  peut  remplacer  le  taux  envisagé. 
Le  taux  de  placement  varie  avec  l'âge  dans  la  même  forêt,  à  plus 
forte  raison  n'est-il  pas  le  même  pour  toutes  les  forêts  d'une  région  11 
change  avec  le  mode  de  traitement,  l'e^ploilabilité  adoptée,   les 
essences,  le  propriétaire,  la  révolution,  les  prix,  les  temps  et  les 
lieux. 
Exemple  :  Inandiee  en  /or^l,  page  88. 
Un  taillis  rapporte  : 

400  fr.  à  ao  ans 

600  25 

V  =  (     928  30 

!,«)0  35 

1,450  40 

Si  Ton  se  donne  le  taux  4  «/©  par  exemple»  la  formule  F  —  V 
(i^/).-i  attribue  à  la  même  terre  (F  =  capital  généralaur)  une  va- 
leur de  335  fr.  quand  le  bois  a  20  ans;  elle  monte  à  360  fr.,  puis  à  412 
pour  relomt)er  à  407,  et  finalement  à  381  fr.  Les  terrains  n'ont-fis 
donc  plus  de  valear  propre,  indépendante  de  Tâge  des  récoltes? 

Des  partisans  irréductibles  de  Testimation  relative  ont  été  forcés  par 

V 

la  logique  de  convenir  que  le  sol  .^  ^/).  — i  a  constamment  une  même 
valeur,  a  une  époque  donnée.  C'est  le  taux  qui  varie  (Paton,  Deva- 
renne,  Reuss,  HûfTel,  Galmiohe,  Broilliard^Roalleau). 

L'à^ohMltott  directe  de  la  terre  résiste  seule  à  l'exam^.  Les  autres 
théories  ne  sont  que  des  procédés  plus  ou  moins  adroits,  s'ôliBiinant, 
à  l'analyse,  devant  restimation  absolue. 

Ltf  sol  doit  être  estimé  d*9frès  les  ventes  de  terres  ée  même  fuaKté 
dans  la  région  (Puton,  Hûffel,  Colomb,  Roullean).  Cesl  la  méthode 
imposée  par  l'instruction  ministérielle  du  4  février  1813  aux  experts 
chargés  des  partages  des  bois. 
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nrrait  Mre  commiu  de  ce  chef  est  (oajoan  iafériaore 
de  l'indécisioD  dn  choix  d'un  taoi  quelconque,  ou  i 
)  la  suite  de  aappositioos  ou  de  l'accumula tioo  de 
biils  qui  esl  le  propre  des  autres  thëies.  Pour  De  pas 
la  cetlQ  note,  empruntons  des  exemples  au  livre  /n- 
lages  104  et  106.  La  méthode  de  Veitimatioa  absolue 
ion  directe  dn  lol)  est  eu  présence  d'autres  systèmes, 
nise  la  même  erreur  initiale.  Par  la  première  mé- 
lale  Tarie  de  2  à  5  */•■  P^c  1«  aotrei  procédés,  elle 
1.  C'est  la  condamnation  de  ces  derniers, 
les  (p.  U4  à  180)  montrent  la  sûreté  de  la  doctrine 
lalioa  absolue,  évaluation  directe  du  sol,  recherche 
onoemenl  de  la  fûrét  envisagée).  Les  plus  fortes  fluc- 
:,  biusse  ou  baisse  d'un  quart  dans  les  prix  des  mar- 
enues  ou  oscillantes,  correspondent  i  des  variations 

wnnement  montre  d'ailleurs  le  vice  originel  du  ajs- 

ml  arMrairwient  on  taux.  La  formule  des  intérèlt 

ssortir  sa  tare  initiale.  Une  erreur,  si  minime  soit- 

ur,  est  déjà  grande,  parce  qu'il  s'agit  d'un  facteur. 

lerieot  colossale  ai  ce  facteur  eal  élevé  h  nne  haute 

e  cas  du  taux  dans  l'estimation  relatipe. 

matiott  absolue  doit  seule  être  employée  pour  calcn- 

1  fonctionne  la  forêt  envisagée. 

d'après  son  prix  marchand  dans  la  localité,  c'esi-à- 

ison  avec  les  terres  voisines. 

-a  à  l'estimation  relative  (par  le  revenu)  qu'en  cas 

tenant  i  des  circonstances  locales  esceplionnellesj 

mation  absolue- 

ésente  à  son  tour  les  observations  snivantes  : 

itts  appréhuision  que  je  venais  demander  au  législa- 
taux  légal  pour  les  placements  forestiers. 
aui  ed  matière  d'estimation  ou  d'expertise  de  forêts 
1  des  plus  délicates.  Les  forestiers  sont  loin  d'être 
point  :  les  uns  veulent  qu'où  se  donne  le  taux  arbi- 
omparaison  avec  le  taux  des  placements  immobiliers 
i  autres  qu'on  le  détermine  pour  la  forêt  considérée, 
■ancher  celte  question  controversée. 
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La  comparaison  avec  les  matières  civile  et  commerciale  n'est  pas 
possible.  On  ne  voit  guère  l'asure  en  matière  forestière. 

Le  taux  forestier  trop  élevé  est  nuisible  au  propriétaire,  lorsqu'il 
s'agit  d'expertiser  la  valeur  d'un  dommage  causé  à  la  forêt  ;  il  lui  est 
avantageux  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  le  revenu  imposable  de  la 
forêt. 

La  question  est  donc  complexe  et  le  Parlement  n'a  pas  la  compé- 
tence voulue  pour  la  solutionner. 

Les  évaluations  devant  être  faites  par  classes  et  non  par  parcelle,  on 
ne  voit  pas  Tintérêl  de  recourir  à  des  calculs  longs  et  compliqués  pour 
déterminer  le  taux  de  placement  de  la  parcelle-type,  puisque  Ton 
n'appliquera  en  somme  qu'un  taux  moyen. 

Il  importe  pourtant,  afin  d'éviter  toute  difficulté  d'application  dans 
les  évaluations,  d'assurer  un  traitement  égal  aux  forêts  dans  les 
diverses  régions  et  d'échapper  au  danger  de  Tarbitraire  des  classifica- 
tions, de  déterminer  le  taux  dont  il  sera  fait  usage  dans  le  calcul  du 
revenu  imposable  par  les  annuités;  mais  il  est  nécessaire  de  préciser 
que  la  fixation  du  taux  forestier  n'aura  pas  d'autre  portée. 

Je  propose  à  cet  effet  la  rédaction  suivante  : 

c  Le  taux  à  employer  pour  le  calcul  du  revenu  imposable  par  les 
c  annuités  sera  fixé  par  le  règlement  prescrivant  les  méthodes  d'éva- 
c  luation.  > 

La  rédaction  proposée  par  M.  Ârnould  est  adoptée. 

Les  quatrième  et  cinquième  paragraphes  sont  adoptés  sans  modi- 
fication. 


M.  Maître  demande  la  parole  et  fait  l'exposé  suivant  : 

Je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'insister  tout  spécialement  pour  que  les  ins- 
tructions officielles  données  par  l'administration  aux  experts  appel- 
lent leur  attention  sur  la  situation  et  le  défruitement  de  la  forêt,  qui 
jouent  dans  la  valeur  des  coupes  de  taillis  un  rôle  bien  plus  considé- 
rable que  la  qualité  du  sol  et  la  quantité  de  bois  produit. 

L'article  o28  du  recueil  méthodique  de  1811,  dans  la  nouvelle  ré- 
daction qui  nous  est  proposée,  porte  que  l'évaluation  des  coupes  pério- 
diques sera  faite  c  d'après  la  quantité  de  bois  que  peut  produire 
chaque  hectare  eu  égard  à  la  nature  de  son  sol  et  à  la  qualité  des 
essences.  »  Je  demande,  pour  la  défense  des  propriétaires  de  bois, 
qu'on  ajoute  à  cette  phrase  les  mots  :  c  et  d'après  la  valeur  sur  pied  de 
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Tunité  de  produits  eu  égard  à  la  situation  et  aux  conditions  de  défrui- 
tement  de  la  forêt.  > 

Le  nombre  de  stères  produits  par  une  coupe  de  taillis  suivant  qua- 
lité du  sol  peut  yarier  dans  la  proportion  de  1  à  3.  Mais  la  valeur 
sur  pied  de  Tunité  de  produits  varie  dans  des  proportions  bien  plus 
étendues.  Dans  les  pays  pauvres  et  reculés,  la  difficulté  de  trouver  des 
bûcherons  et  l'abondance  des  épines  renchérissent  le  prix  de  façon  du 
stère  en  môme  temps  que  la  valeur  du  bois  façonné  s'abaisse  à  cause 
des  gros  frais  de  transport  jusqu'aux  gares  ou  aux  lieux  de  consom- 
mation. Les  deux  facteurs  agissant  à  la  fois  sur  le  prix  de  revient  et  le 
prix  de  vente,  on  arrive,  dans  les  années  de  mévente,  à  descendre  pour 
restimation  du  stère  de  charbonnette  sur  pied  jusqu'à  0  fr.  25  et 
même  —  0  fr.  25,  Fenlèvement  du  taillis  n'étant  plus  considéré 
dans  certains  cas  que  comme  une  charge  pour  l'acheteur.  Et  dans  des 
coupes  de  la  même  région,  mais  voisines  des  gares  ou  des  villes,  avec 
main-d'œuvre  abondante  et  transport  presque  nul,  le  stère  sur  pied 
vaut  encore  1  fr.  50,  l  fr.  75  et  même  2  fr. 

Les  variations  de  valeur  du  petit  bois  influent  donc  beaucoup  plus 
sur  l'estimation  que  sa  quantité.  Il  importe  que  les  commissions 
d'évaluation  soient  expressément  obligées  d'en  tenir  compte,  sans 
quoi  il  se  trouvera  fréquemment  des  répartiteurs  qui  profiteront  du 
texte  trop  étroit  des  instructions  pour  écraser  le  propriétaire  fores- 
tier, en  prenant  la  quantité  de  bois  abattu  comme  base  presque  exclu- 
sive de  leurs  taxations. 

S'il  s'agissait  d'estimations  faites  par  l'administration  forestière,  la 
question  ne  se  poserait  même  pas  ;  mais  vis-à-vis  du  fisc  et  des  répar- 
titeurs, nous  devons  nous  entourer  de  garanties  formelles  ne  laissant 
place  à  aucune  ambiguïté. 

Je  ferai  d'autre  part  remarquer,  en  ce  qui  regarde  le  produit  de  la 
futaie  des  mêmes  coupes,  que  les  commissaires  devront  bien  se 
garder,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  de  baser  leur  estimation 
du  produit  sur  la  dernière  coupe,  car  l'hiver  exceptionnel  de  1879- 
1880  a  atteint  presque  tous  les  gros  chênes  poussés  sur  sol  rocailleux 
ou  peu  profond,  et  les  propriétaires  ont  été  forcés,  dans  les  coupes  des 
vingt  ou  vingt-cinq  années  suivantes,  de  faire  tomber  leurs  futaies 
dans  une  proportion  tout  à  fait  anormale. 

L'ensemble  du  vœu  sur  l'évaluation  du  revenu  imposable  des  forêts 
est  alors  mis  aux  voix,  avec  la  rédaction  suivante  : 

P  Le  rendement  total  d'une  forêt  étant  la  somme  du  revenu  du  sol 
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(fonds)  et  du  revenu  du  capital-bois  (superficie)  engagé  dans  FexphUnr 
tion^  r impôt  foncier  ne  devra  frapper  que  le  revenu  du  sol,  sans  atteindre 
le  revenu  du  capital-bois  accumulé  dans  V exploitation  et  constitué  par  k 
valeur  du  matériel  des  coupes  en  croissance  et  des  réserves. 

2^  Les  revenue  fournis  par  les  forêts  étant  essentiellement  périodiques, 
la  méthode  des  annuités  devra  être  employée  pour  calculer  le  revenu  im- 
posable des  forêts. 

3^  Le  taux  à  employer  pour  le  calcul  du  revenu  imposable  par  les 
annuités  sera  fixé  par  le  règlement  prescrivant  les  méthodes  d'évaluation. 

4^  Un  agent  des  eaux  et  forêts  devra  être  adjoint  aux  diverses  com- 
missions d'évaluation  qui  seront  appelées  à  fonctionner. 

5^  Ces  commissions  comprendront  au  moins  un  propriétaire  forestier, 
régisseur,  marchand  de  bois  ou  toute  autre  personne  compétente. 

L'assemblée  adopte  à  mains  levées. 

Les  deux  vœux  ci-après  sont  également  YOtés  à  mains  levées,  sous 
la  rubrique  :  Vosux  complémentaires  relatifs  aux  procédés  d'évaluation: 

i""  Les  prix  de  base  à  appliquer  aux  diverses  unités  de  marchandise 
pour  déterminer  le  revenu  seront  les  prix  du  bois  sur  pied,  c'est-à-dire 
déduction  faite  des  frais  d'exploitation  et  de  transport. 

2^  On  devra  éviter  de  choisir  les  parcelles  types  paf^mi  celles  qui 
auraient  été  V objet  d'exploitations  anormales,  quelles  qu'en  aient  été  leurs 
causes. 

Le  président  dit  qu'il  fera  connaître  au  plus  tôt  cette  décision  et  les 
développements  qui  Tont  précédée  et  motivée  aux  pouvoirs  publics. 

Il  adresse  ses  félicitations  et  ses  remerciements  à  la  Commission  de 
législation,  et  tout  spécialement  à  son  distingué  président,  M.  Deroye, 
qui  en  a  fourni  le  gros  œuvre  et  vient  de  soutenir  magistralement 
cette  importante  question  devant  l'assemblée. 

Celle-ci,  par  des  applaudissements  unanimes,  confirme  les  paroles 
du  président. 


Souscription  Surëll.^  h^  président  rappelle  que  M.  Daubrée,  direc- 
teur général  des  eaux  et  forêts,  a  accepté  la  présidence  du  Comité  de 
souscription  et  d'érection  du  monument  dont  la  Société  s'était  provi- 
soirement chargée  Tan  dernier  à  Grenoble,  sur  la  proposition  de  M.  Ma- 
they.  Le  trésorier  est  M.  Mathey,  à  Dijon,  et  c'est  à  lui  que  doivent 
être  adressées  les  souscriptions;  d'ailleurs  un  appel  sera  lancé  sous 
peu  par  le  Comité  de  souscription. 
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La  Société,  à  qui  revient  Thonneur  de  eette  généreuse  initiative,  en 
garde  le  patronage.  Quand  aura  lieu  Tinauguration,  elle  y  enverra 
une  délégation,  à  laquelle  pourront  se  joindre  tous  les  sociétaires  qui 
le  désireront. 

SoLivs  ov  HÈTRB  CUBE.  —  Le  président  fait  part  à  rassemblée  de  la 
proposition  suivante  de  M.  Claudot  : 

i^Que  l'emploi  de  toutes  les  anciennes  mesures,  pi^(i«,  pouces,  lignes, 
soit  définitivement  abandonné  dans  le  mesurage  des  bois,  qu'ils  soient 
en  grume,  équarris  ou  débités,  et  dans  les  transactions  commerciales, 
que  les  mètres  et  rubans  soient  tous  gradués  en  mesures  décimales, 
en  conformité  du  système  métrique,  que  pour  atteindre  ce  résultat  les 
dispositions  de  l'article  3  de  la  loi  du  4  juillet  1837  soient  sérieuse- 
ment appliquées  à  l'avenir; 

i^  Qu'un  nouveau  sous-multiple  du  mètre  cube,  intermédiaire  entre 
cette  unité  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  est  trop  forte,  et  le  décimètre 
cube,  qui  est  une  unité  trop  faible,  soit  légalement  reconnu.  Cette 
unité,  qui  serait  la  dixième  partie  du  mètre  cube,  prendrait  le  nom  de 
solive  métrique  et  vaudrait,  par  conséquent,  100  décimètres  cubes. 
Elle  serait  aux  mesures  de  solidité  ou  de  volume  pour  la  vente  des 
bois  d'œuvre  ce  que  l'hectolitre  est  aux  mesures  de  capacité  pour  la 
vente  des  liquides  et  des  grains,  et  ce  que  le  quintal  métrique  est  aux 
mesures  de  poids  pour  le  pesage  des  matières  d'une  densité  faible.  Elle 
serait  d'une  utilité  incontestable  spécialement  pour  le  cubage  des  bois 
feuillus  propres  à  l'œuvre; 

3<>  Que  la  distinction  entre  les  trois  modes  de  cubage  au  quart  sans 
déduction,  au  sixième  déduit,  au  cinquième  déduit,  soit  abandonnée 
dans  les  tarifs  et  que  le  cubage  s'effectue  toujours  au  volume  réel,  sauf 
à  réduire  celui-ci,  suivant  les  cas,  en  le  multipliant  par  des  facteurs 
connus  ; 

i^  Que  les  syndicats  de  marchands  de  bois,  les  Compagnies  de  che- 
mins de  fer,  etc.,  substituent  aux  tarifs  en  solives  anciennes,  en  stères, 
décistères,  centistères,  ministères  employés  couramment  pour  le  calcul 
du  volume  des  bois  d'œuvre  en  grume  des  tarifs  en  solives  métriques 
uniformes. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  H.  de  Luze,  inspecteur 
forestier,  à  Morges  (Suisse),  qui  s'étonne  qu'en  France  on  hésite  encore 
à  se  servir  intégralement  du  système  métrique,  que  les  Suisses  et  plu- 
sieurs autres  peuples  ont  adopté  sans  restrictions. 

M.  Barbier,  président  de  la  Fédération  des  Syndicats  du  commerce 
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des  bois  de  France,  dit  que  le  commerce  a  l'habitude  du  décistëre  et 
qu'il  n'est  pas  besoin  d'une  autre  dénomination  pour  désigner  U 
dixième  partie  du  mètre  cube,  quand  besoin  est. 

Le  président  dit  qu'en  Suisse  une  convention  est  intervenue  entre 
l'administration  forestière  et  le  commerce  des  bois,  en  vue  d'unifier  les 
procédés  de  cubage,  et  que  cette  convention  est  appliquée  amiable- 
ment  par  tous  depuis  l'an  dernier.  Eu  France,  un  semblable  arran- 
gement s'impose  moins,  parce  que  l'administration  forestière  et  la 
plupart  des  particuliers  vendent  le  bois  sur  pied;  cependant  il  aurait 
encore  un  grand  intérêt. 

Tel  est  aussi  l'avis  de  M.  Banchereau,  qui  a  déjà  traité  cette  question 
Tan  passé  à  Grenoble,  et  qui,  empêché  cette  année,  a  envoyé  une 
note(t),  dans  laquelle  il  déclare  ne  pas  partager  les  vues  de  M.  Clau- 
dot.  Il  développe  les  arguments  qui  militent  en  faveur  du  vœu  dont  il 
a  été  cet  hiver  le  rapporteur  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et 
qui  a  été  adopté  par  cette  société.  Ce  vœu  consiste  à  demander  qu'on 
fixe  une  fois  pour  toutes  la  manière  de  procéder  au  mesurage  des  bois 
en  grume,  qu  on  unifie,  en  un  mot,  le  mode  de  mesurage  et  le  tarif; 
Tunité  ainsi  établie,  la  même  partout,  serait  le  mètre  cube  légal,  ou, 
en  renversant  la  proposition,  le  mètre  cube  représenterait  enfin  un 
volume  partout  le  même,  précis  et  bien  défini. 

L'assemblée  consultée  se  prononce  contre  la  proposition  de  M.  Clau- 
dot  et  se  rallie  à  cette  dernière  manière  de  voir. 

Changement  de  nom  de  la  Société.  —  Le  président  rappelle  qu*à  la 
suite  de  la  proposition  aimable,  faite  à  Grenoble,  de  donner  à  notre 
Société  un  nom  plus  en  rapport  avec  l'extension  qu'elle  a  prise,  le 
Comité  en  a  délibéré,  puis  a  invité  les  sociétaires  à  faire  connaître  leur 
avis  par  la  voie  du  Bulletin,  et  enfin  a  pris  la  décision  de  proposer  à 
rassemblée  de  maintenir  tout  d'abord  la  désignation  actuelle,  qu'il 
considère  comme  intangible,  en  y  ajoutant,  si  rassemblée  le  juge  à 
propos,  les  mots  <  et  autres  provinces  de  l'Est.  > 

Le  président  communique  une  lettre  de  M.  de  Larminat,  reçue  la 
veille,  et  proposant  l'adjonction  des  mots  <  étendue  à  toute  la  France.  > 

L'assemblée  se  prononce,  à  la  presque  unanimité,  pour  le  maintien 
pur  et  simple  de  la  désignation  actuelle,  sans  addition. 


Concours  et  récompenses.  —  M.  Millischer,  directeur  du  Comité 


(1)  Voir  cette  note  in  extenso^  page  677. 
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local  pour  la  Haute-Saône,  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  con- 
cours organisé  dans  ce  département  à  Toccasion  du  Congrès  (Voir  ce 
rapport,  page  654)  : 

1*  Entre  les  Sociétés  scolaires  forestières,  qui  se  sont  le  plus  distin- 
guées par  leurs  travaux  de  reboisements; 

i?  Entre  les  particuliers,  qui  ont  géré  leurs  domaines  de  la  manière 
la  plus  rationnelle; 

i^  Entre  les  communes  qui  ont  effectué  les  travaux  de  reboisements 
les  plus  importants; 

4''  Entre  les  gardes  particuliers  et  les  préposés  forestiers  qui  ont 
dirigé  avec  le  plus  de  soin  et  d'intelligence  d'importants  travaux  de 
reboisements. 

L'assemblée  générale  décide  d'accorder  les  récompenses  suivantes, 
proposées  par  le  Comité  exécutif  : 

CHAPITRE  I 

SOCIÉTÉS  SGOLAIBES  FORESTIÈKKS  COMPRISES  DANS  LA  PREMIÈRE  CATÉGORIE 

A  la  Société  de  Plancher-Bas  :  une  médaille  d'argent  avec  diplôme 
et  1,000  plants  de  deux  ans; 

A  celle  de  Cuit  :  un  diplôme  de  médaille  d'argent  et  1,000  plants  de 
deux  ans; 

A  celle  d^Ormenans  :  un  diplôme  de  médaille  de  bronze  et  1,000 
plants; 

A  celle  de  Traitiéfontaine  :  une  mention  honorable  et  1,000  plants 
de  deux  ans. 

SOCIÉTÉS  SCOLAIRES  FORBSTiÉRES  COMPRISES  DANS  LA  DEUXIÈME  CATÉGORIE 

Aux  Sociétés  de  Colombier-lez-Vesoul  et  Calmoutier  :  un  rappel  de 
diplôme  de  médaille  d'argent  et  chacune  1^000  plants  de  deux  ans; 
ces  deux  Sociétés  ayant  déjà  été  primées  au  congrès  de  1906; 

A  celles  de  La  Longine  et  de  Vallerois-le-Bois  :  un  diplôme  de  mé- 
daille de  bronze,  1,000  plants  de  deux  ans  et  une  brochure  forestière; 

A  celles  de  Purgerot,  Dampierre-sur-Salon  et  Gézier  :  une  mention 
honorable,  1,000  plants  de  deux  ans  et  une  brochure  forestière. 

CHAPITRE  II 

PARTICULIERS 

A  H.  Jourdan,  à  Vesoul  :  un  rappel  de  médaille  d'or; 

A  M.  Boisselet,  à  Filain  :  une  médaille  de  vermeil  avec  diplôme  ; 
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Â  MM.  Ferry,  à  Saint-Loup,  et  de  Yomécourt,  à  Chassey-lez-Mont- 
bozon  :  une  médaille  d'argent  avec  diplôme. 

CHAPITRE  III 

GOMMCNES 

Aux  communes  de  Rioz  et  Aillevillers  :  un  diplôme  de  médaille 
d'argent; 

A  celles  de  Malbouhans,  Saint-Sauveur,  La  Lanterne  et  Gouhenans  : 
un  diplôme  de  médaille  de  bronze. 

CHAPITRE  IV 

GARDES  PARnCULIERS  ET  PRÉPOSÉS  FORESTIERS 

Au  garde  Roberjot  :  une  médaille  d'argent,  avec  prime  de  25  fr.  et 
le  Traitement  des  bois,  par  M.  Broilliard  (don  de  l'auteur); 

Au  garde  BoUe  :  une  médaille  de  bronze,  avec  prime  de  15  fr.  et  un 
fascicule  de  Sylviculture; 

Au  garde  Aubert  :  une  médaille  de  bronze,  avec  prime  de  10  fr.  et 
un  fascicule  de  Sylviculture; 

Au  garde  Mauguière  :  un  diplôme  de  médaille  d'argent,  avec  prime 
de  10  fr.  et  un  fascicule  de  Sylviculture  ; 

Aux  gardes  Grosjean,  Bertrand  et  Lamidey  :  un  diplôme  de  médaille 
de  bronze  et  un  fascicule  d*Histoire  naturelle; 

Aux  gardes  Lombard,  Legros  etBrenet  :  une  mention  honorable. 

Récompenses  aux  conférenciers 

Le  président  donne  lecture  des  récompenses  proposées  par  le  Comité 
exécutif  pour  les  aimables  sociétaires  qui  ont  bien  voulu  faire  une 
conférence  ou  prendre  une  part  active  aux  travaux  de  la  Société; 
rassemblée  générale  vote  : 

Une  plaquette  de  vermeil  à  M.  Algan,  inspecteur  des  eaux  et  forêts 
en  retraite,  à  Épinal; 

Une  plaquette  de  vermeil  à  M.  Deroye,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
à  Lan  grès; 

Une  plaquette  d'argent  à  M.  Arnould,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
à  Vitry-le-François. 

Récompenses  pour  travaux  littéraires  et  autres 
Le  président  donne  lecture  également  des  récompenses  accordées 
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par  le  Comité  eiécutif,  poar  les  zélés  collaborateurs  qui  ont  bien  voula 
présenter  des  travaux  et  mémoires,  ainsi  qu'aux  organisateurs  du 
congrès.  L'assemblée  générale  donne  son  approbation,  et  vote  : 

Une  plaquette  de  vermeil  â  M.  Yaulot,  ancien  garde  général  des 
eaux  et  forêts,  à  Dole»  pour  son  important  mémoire  sur  la  conversion 
en  futaie  de  la  forêt  de  Chaux. 

Une  plaquette  d'argent  à  M.  Jolyet,  professeur  à  l'École  nationale 
des  eaux  et  forêts,  à  Nancy,  pour  sa  notice  sur  les  futaies  claires  et 
l'introduction  des  plants  exotiques  dans  les  taillis. 

Une  plaquette  d'argent  à  H.  Millischer,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
à  Yesoul,  directeur  du  comité  local  en  Haute-Saône. 

Toutes  ces  récompenses  sont  approuvées  par  l'assemblée  générale  et 
soulèvent  des  applaudissements  prolongés. 


BANQUET 

A  sept  heures  un  quart,  les  congressistes,  parmi  lesquels  plusieurs 
dames,  se  trouvaient  réunis  à  l'hôtel  de  l'Europe. 

M.  Maurice  Bouvet  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence,  ayant  à  sa 
droite  M.  le  préfet  de  la  Haute-Saône,  et  à  sa  gauche  H.  l'inspecteur 
d'Académie. 

Au  dessert,  H.  Maurice  Bouvet  se  lève  et  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Morel,  maire  de  Yesoul,  s'excusant  de  ne  pouvoir  se  rendre  au 
banquet,  lettre  qui  se  termine  par  ces  mots  : 

t  A  ces  remerciements  et  à  ces  excuses,  je  me  permets  d'ajouter 
(  Texpression  de  mon  dévouement  personnel  à  l'œuvre  si  utile  que 
«  vous  poursuivez  dans  notre  région  franc-comtoise.  > 

Le  président  exprime  ses  regrets  et  ceux  de  l'assemblée  pour  cette 
abstention  involontaire.  Puis  il  prononce  le  toast  suivant  : 

Mesdames,  Messieurs^ 

Je  suis  heureux  de  venir  fraterniser  aujourd'hui  avec  les  Franc-Com- 
tois du  Nord,  desquels  je  descends  du  côté  maternel,  avec  cette  vail- 
lante race  qui  a  fourni  à  la  France  tant  de  loyaux  et  distingués 
serviteurs.  N'avons-nous  pas  tous  encore  présente  à  la  mémoire  la 
conduite  héroïque  de  ces  mobiles  de  la  Haute-Saône  qui,  en  1870, 
prirent  une  si  large  part  à  la  défense  de  la  place  de  Belfort?  Beaucoup 
d'entre  eux  dorment  là-bas,  dans  le  cimetière  du  Yallon,  leur  dernier 
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sommeil.  Mais  ils  ont  sa  altaclier  une  page  de  pins  à  noire  glorieuse 
histoire!  Et  ce  lambeau  d*Alsace  dont  Belfort  est  le  centre  leur  doit  en 
partie  d'être  rest^  français. 

Leurs  descendants  les  valent.  Monsieur  le  préfet,  et  que  ce  soit  pour 
les  travaux  de  la  paix  ou  pour  la  défense  nationale,  vous  pouvez  en 
tout  temps  compter  sur  eux. 

Je  vous  remercie  d*ètre  venu  au  milieu  de  nous  représenter  la 
grande  patrie,  la  France  et  le  gouvernement  de  la  République;  Monsieur 
le  préfet,  je  bois  à  votre  santé! 

Il  m'est  tout  spécialement  agréable  de  porter  aussi  la  santé  du 
sympathique  conservateur  des  forêts  de  la  Haute-Saône,  M.  Perrin, 
auprès  duquel  j'ai  eu,  il  y  a  juste  trente  ans,  le  plaisir  de  servir  comme 
stagiaire  dans  les  Vosges.  Avec  un  chef  de  service  comme  lui,  les  inté- 
rêts forestiers  du  département  sont  en  bonnes  mains. 

Et  vous.  Monsieur  l'inspecteur  d'académie,  je  sais  quel  est  votre  zèle 
en  faveur  des  sociétés  scolaires  forestières;  notre  Société,  qui  a  eu 
l'initiative  de  cette  utile  institution  et  qui  peut  être  légitimement  fière 
de  leur  rapide  développement,  ne  peut  que  se  réjouir  de  votre  dévoué 
concours.  Aussi  je  vous  remercie  de  travailler  avec  nous  à  rendre  l'opi- 
nion publique  favorable  aux  arbres,  aux  forêts  et  aux  forestiers. 

Je  bois  enfln  à  mes  bons  camarades  Algan  et  Millischer,  au  comité 
local  qui  a  pris  soin  de  nous  préparer  un  si  excellent  accueil  et  d'orga- 
niser un  Congrès  qui  comptera  parmi  les  plus  agréables  et  les  plus 
instructifs. 

A  la  Haute-Saône  et  à  tous  ses  enfants! 


Ce  toast  fut  littéralement  couvert  par  les  applaudissements  de  toute 
l'assistance. 

M.  le  préfet  remercie  en  quelques  paroles  aimables  pour  la  Société, 
pour  son  président  et  pour  M.  le  conservateur  Perrin. 

Celui-ci  prononce  à  son  tour  le  toast  suivant  : 


Mesdames,  Messieurs, 

M.  le  directeur  général  des  eaux  et  forêts,  à  qui  j'avais  écrit  pour 
l'engager  à  prendre  part  à  notre  Congrès,  m'a  répondu  une  aimable 
lettre  dont  je  vous  donne  un  extrait  : 

c  ...  J'aurais  été  heureux  de  participer  cette  année  aux  travaux  de  la 
Société;  mais  retenu  à  Paris  par  des  travaux  urgents,  je  me  trouve 
dans  rimpossibilité  de  m'absenter  à  cette  date.  —  Veuillez  bien  vous 
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faire  l'inlerprëte  de  mes  vifs  regrets  auprès  de  tous  nos  collègues,  et 
recevoir....  » 

Nous  partageons  les  regrets  exprimés  par  M.  le  directeur  général,  et 
nous  lui  exprimons  notre  reconnaissance  pour  l'intérêt  qu'il  porte  à 
notre  Société. 

Monsieur  le  préfet,  je  suis  confus  des  paroles  trop  élogieases  que 
TOUS  m'adressez.  Je  cherche  en  effet  à  bien  remplir  mon  devoir  ;  mais 
Yolre  bienveillance  rend  ma  tâche  facile  et  agréable;  je  vous  eu 
témoigne  toute  ma  gratitude.  Puissé-je  avoir  toujours  appliqué  conve- 
nablement cette  devise  que  j'emprunte  à  un  célèbre  Lorrain,  mon 
compatriote  :  Utinatn  bene  î 

Mon  cher  Président, 

Je  vous  remercie  de  vos  aimables  souhaits  et  du  souvenir  trentenaire 
que  vous  évoquez.  J'ai  été  très  fier  à  ce  moment  de  recevoir  comme 
stagiaire  un  major  de  promotion,  et  je  le  suis  encore.  Car  je  ne  serai 
démenti  par  personne,  en  affirmant  que  vous  avez  conservé  votre  rang 
de  major,  sinon  comme  agent,  du  moins  comme  forestier.  {Applaudit- 
sements.) 

Mesdames,  Messiedrs» 

C'est  pour  moi  un  agréable  devoir  de  veus  souhaiter  la  bienvenue 
au  nom  des  agents  forestiers  de  la  Haute-Saéne.  Je  vous  remercie,  et 
particulièrement  nos  collègues  et  amis  de  la  Suisse,  d'être  venus  en 
grand  nombre  à  notre  modeste  congrès.  Vous  ne  trouverez  à  Vesoul  ni 
les  charmes  du  lac  d'Annecy,  ni  les  splendeurs  des  Alpes  dauphinoises. 
Mais  quand  on  a  fait  un  voyage  au  long  cours,  on  est  quelquefois  bien 
aise  de  retrouver  le  calme  du  foyer.  D'ailleurs,  si  notre  région  ne 
vous  offre  rien  de  transcendant  comme  pittoresque,  du  moins  présente- 
t-elle  un  charme  particulier,  avec  ses  vallées  verdoyantes  et  fertiles, 
et  son  sol  partout  occupé  par  la  culture,  l'industrie  ou  la  forêt.  Ce 
congrès  aura  déplus  des  résultats  pratiques  pour  une  partie  des  forêts 
comtoises,  en  faisant  ressortir  aux  yeux  de  tous  l'utilité  des  conver- 
sions :  j'espère  qu'il  vous  laissera  bon  souvenir. 

Je  lève  mon  verre  à  votre  santé,  et  à  celle  de  tous  nos  collègues 
absents  t 

D'unanimes  applaudissements  prouvent  à  H.  Perrin  qu'il  a  su  gagner 
toutes  les  sympathies. 
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M.  Barbier,  président  de  la  Fédération  des  syndicats  du  commerce 
des  bois  de  France,  so  lève  ensuite  et  s  exprime  en  ces  termes  : 


Monsieur  le  Président, 
Messieurs, 

Ha  qualité  de  membre  déjà  ancien,  mais  bien  modeste,  de  votre 
Société  ne  justifie  pas  la  place  que  vous  m'avez  attribuée  ce  soir  parmi 
vous. 

C'est  au  nom  de  la  Fédération  des  syndicats  du  commerce  des  bois  de 
France  que  j'accepte  l'honneur  que  vous  me  faites  et  que  je  vous  en 
remercie. 

Depuis  les  quelques  années  où  je  me  lève  en  son  nom  an  milieu  de 
vous,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  toujours  constater  l'heureux  accord 
qui  unit  —  qui  doit  étroitement  unir  —  les  propriétaires  forestiers, 
l'administration  des  forêts  et  le  commerce  des  bois. 

S*il  s'agissait  de  parler  seulement  le  langage  de  rintérêt,  je  vous 
dirais  que  le  commerce  voudrait  ne  connaître  que  des  propriétaires 
forestiers  heureux  et  des  forêts  riches  et  bien  gérées. 

J'aime  mieux  exprimer  à  nouveau  cette  pensée  que  nous  sommes 
tous,  à  des  titres  divers,  ouvriers  de  la  forêt  française. 

Dans  l'œuvre  commune,  des  tâches  différentes  sont  dévolues  à 
chacun  de  nous.  Hais  nous  tendons  au  même  but  :  la  prospérité  à  faire 
naitre  et  entretenir  au  sein  de  la  forêt,  pour  que,  bonne  mère,  elle  paie 
au  centuple  les  soins  de  tons  ceux  qui  s'occupent  d'elle  avec  amour. 

C'est  dans  cette  pensée.  Messieurs,  que  je  lève  mon  verre,  en  l'hon- 
neur de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  et  de  son 
très  distingué  président. 

De  longs  applaudissements  accueillent  ces  belles  et  réconfortantes 
paroles  de  M.  Barbier. 
M.  Boisselet  lui  succède  et  prononce  le  toast  qui  suit  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Par  suite  de  l'absence  ou  de  l'abstention  de  plus  autorisés  que  moi, 

j'ai  une  mission  à  remplir. 
I  En  ma  double  qualité  et  de  Yésulien  et  de  membre  du  Comité  exé- 

r  cutif  de  la  Société  forestière,  j'ai  l'honneur  de  souhaiter  la  bienvenue 

I  aux  dames  qui  veulent  bien  apporter  le  charme  de  leur  présence 

"'  parmi  nous;  je  sais  qu'à  partir  de  demain  leur  nombre  augmentera, 

je  salue  en  votre  nom  celles  qui  ont  bien  voulu  déjà  dès  ce  soir  se 

joindre  à  nous. 
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'  Par  associalion  d'idées.  Messieurs,  je  Yoas  propose  d'adresser  nos 
bien  respeclneox  souvenirs  à  Tbonorable  H.  Bourdin,  notre  si  dévoué 
secrétaire  général^  que  nous  regrettons  vivement  de  ne  pas  voir  à 
notre  congrès  cette  année  encore  ;  je  vais  être  l'interprète  aussi  de  ses 
nombreuses  déjà  et  aimables  c  filleules,  »  —  comme  il  se  plaît  à  vous 
appeler,  Mesdames,  —  en  lui  envoyant  Texpression  de  nos  vœux  de 
santé  et  de  nos  très  vifs  regrets  ;  enûn,  je  m'excuse,  Mesdames,  d'être 
obligé  à  son  lieu  et  place  de  lever  mon  verre  en  votre  honneur. 

M.  Auguste  Barbey,  grand  propriétaire  dans  le  canton  de  Vaud,  clôt 
la  série  des  toasts  en  parlant  au  nom  des  sociétaires  suisses  ;  en  termes 
élégants,  partant  du  cœur,  il  boit  a  la  prospérité  de  la  Société  fores- 
tière de  Francbe-Gomté. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  remercier  ici  l'excellente  Société  de 
trompes  de  chasse  de  Yesoul  et  son  aimable  président  M.  Jourdan, 
pour  les  sonneries  qui  ont  charmé  les  oreilles  des  convives  pendant 
toute  la  durée  du  banquet. 


EXCURSIONS 

Journée  du  mardi  23  juin  i  908. 

Le  lendemain  matin,  vers  sept  heures,  les  congressistes,  au  nombre 
de  soixante  environ,  se  retrouvent  à  la  gare  pour  prendre  le  train  qui 
doit  les  conduire  à  Saint-Loup  et  Aillevillers.  Les  billets,  qu'on  a  eu  la 
sage  précaution  de  préparer  à  l'avance,  sont  rapidement  délivrés,  et  les 
bagages  enregistrés  pour  Aillevillers  (i). 

Sur  le  quai,  on  trouve  un  wagon  réservé  que  la  Compagnie  de  l'Est, 
toujours  soucieuse  du  bion-étre  de  ses  voyageurs,  a  eu  l'amabilité  de 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société.  On  se  case  par  groupes  sympa- 
thiques ;  on  part.  Pendant  le  trajet  on  remarque  à  gauche  la  pitto- 
resque situation  du  village  de  Port-sur-Saône  (minoterie  importante, 
fabrique  de  balances)^  situé  sur  la  Saône  qui,  à  cet  endroit,  est  bordée 


(1)  Pour  faciliter  le  voyage  des  congressistes  et  leur  éviter  à  Saint-Lonp  les 
ennuis  et  pertes  de  temps  qui  résulteraient  de  l'achat  d'un  nouveau  billet  et  d*an 
nouvel  enregistrement  de  bagages,  M.  Tinspecteur  principal  du  chemin  de  fer  de 
TEst  a  bien  voulu,  sur  les  instances  du  Comité  local,  autoriser  les  sociétaires  à. 
prendre,  à.  Vesoul,  leur  billet  et  à  enregistrer  leurs  bagages  pour  Aillevillers, 
avec  faculté  de  s'arrêter  à  Saint-Loup.  Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  lui 
adresser  tous  nos  remerciements. 
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sur  ane  rive  d'escarpements  abrupts  ;  pais  toujours  du  même  côlé,  le 
village  de  Conflandey  sur  le  bord  de  la  Sa()ne,  Faverney,  célèbre  par 
son  ancienne  abbaye  du  xin*  siècle  et  par  le  miracle  eucharistique 
dont  le  tricentenaire  a  été  célébré  le  24  mai  dernier,  par  un  Congrès 
qui,  malgré  le  temps  affreux,  a  réuni  plus  de  2K,000  pèlerins.  Après 
avoir  traversé  les  forêts  communales  d'Équevilley  et  Mersuay,  où  on 
trouve  dans  certaines  coupes  15,  20  anciens  à  Thectare  (on  ne  baiive 
pas  trop  mal  en  Haute-Saône  :  on  réserve  ce  que  Ton  trouve),  on  arrive 
à  Sainl-Loup-sur  Semeuse.  Il  est  déjà  8  h.  23  et  il  faudra  repartir  à 
midi  19.  On  n'a  pas  de  temps  à  perdre  si  l'on  veut  remplir  le  pro- 
gramme. On  se  rend  rapidement  aux  usines  réunies,  où  les  sociétaires 
sont  fort  aimablement  reçus  par  M.  de  Maillard,  président  du  conseil 
d'administration,  et  par  le  directeur,  H.  Guy  Percy.  Les  congressistes 
sont  répartis  en  plusieurs  groupes  qui,  sous  la  conduite  de  guides, 
visitent  les  divers  ateliers  suivant  des  itinéraires  différents,  de  manière 
à  ne  pas  produire  d'encombrement ,  à  ne  pas  gêner  les  ouvriers  et  à 
mieux  profiter  des  explications  des  guides.  On  voit  successivement  les 
ateliers  de  sciage,  de  tournage  droit  ou  oblique,  de  sculpture,  les 
mortaiseuses,  les  toupies  à  moulures,  les  raboteuses. 

L'atelier  des  bois  courbés  retient  un  peu  plus  longuement  les  con- 
gressistes; c'est  là  qu'on  donne  aux  bois,  préalablement  tournés  et 
étuvés,  des  formes  arrondies,  c*est  là  que  l'on  courbe  le  hêtre  en  un 
cintre  complet,  le  même  morceau  faisant  à  la  fois  les  deux  pieds  et  le 
dossier  du  siège  (chaises  de  café,  genre  Thonet)  ;  on  visite  ensuite  les 
ateliers  de  mise  en  couleurs,  vernissage,  encaustiquage,  le  four  à 
laquer,  enfin  le  magasin  où  sont  remisés  de  nombreux  sièges  de  tous 
styles  et  de  toutes  formes,  tantôt  classiques,  tantôt  fantaisistes,  tous 
remarquables  par  la  beauté  de  leurs  lignes  ou  la  finesse  des  sculptures 
qui  les  ornent.  Les  bois  utilisés  sont  le  noyer  et  le  chêne  pour  les 
meubles  de  luxe  (salon,  salle  à  manger)  encaustiqués  sur  naturel  ou 
sur  couleur  légère  (brou  de  noix),  le  hêtre,  l'aune,  le  cerisier  pour  les 
sièges  ordinaires  vernis  ou  pour  les  sièges  de  luxe  laqués. 

Le  magasin,  où  sont  rangés  les  «  vieux  >  sièges  fabriqués  de  toute 
pièce  à  l'usine,  a  retenu  particulièrement  la  curieuse  attention  des 
visiteurs,  qui  ont  pu  se  rendre  compte  avec  quel  art  consommé  le  vieux 
était  imité  jusque  dans  les  détails  les  plus  infimes  (teinte,  forme, 
sculpture,  vieux  bourrelets  de  crin)  et  de  quelle  prudence  il  faut 
s'entourer  quand  on  achète  un  vieux  siège.  Après  la  visite,  chaque 
congressiste  reçut  un  lot  de  cartes  postales  représentant  l'usine  de 
chaises,  et  offertes  gracieusement  par  la  Société  des  Usines  réunies. 
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Après  avoir  déjenné  rapidement  à  Thôlel  de  la  Poste,  on  reprend  le 
train  à  midi  19  pour  Aillevillers,  où  les  bagages  ont  déjà  précédé  les 
congressistes  et  attendent  les  bulletins  de  bagages  pour  être  transpor- 
tés par  Toitures  à  Bains. 

Un  quart  d'heure  de  marche  depuis  la  gare,  et  Ton  arrive  à  la  forêt 
d'Aillevillers.  Celte  forêt  contient  211  hect.  63,  dont  150  hect.  63  divi- 
sés en  25  coupes  ordinaires  (généralement  vendues),  50  hect.  62  for- 
mant la  réserve,  divisée  en  10  coupons,  et  10  hect.  38  de  reboisements 
récents,  hors  aménagement.* 

Elle  comprend  quatre  cantons  distincts.  Celui  dans  lequel  nous 
entrons,  dit  du  Vieux  Moulin,  19  hect.  67,  coupes  1  à  3  et  partie  4, 
s*étend  sur  un  long  et  étroit  versant,  assez  rapide,  qui  borde  la  rive 
droite  de  la  Semouse  et  que  traverse  une  route  charmante,  bien  ombra- 
gée, depuis  laquelle  on  a  sur  le  riant  vallon  de  la  Semouse  des  échap- 
pées fort  pilloresques. 

Les  coupes  ordinaires  i  à  4  ont  été  exploitées  ou  balivées  pour  les 
exercices  1906  à  1909.  Ce  sont  de  beaux  taillis  charme,  hêtre, 
chêne  et  bois  blancs,  surmontés  d'une  réserve  hêtre  et  chêne  nom- 
breuse et  élancée.  On  vérifie  le  balivage  de  la  coupe  4,  on  disserte  sur 
les  précédents,  et  les  opérations  paraissent  recevoir  Tapprobation  des 
connaisseurs.  La  moyenne  des  coupes  donne  en  effet  les  résultats  sui- 
vants à  l'hectare  : 

84  baliveaux  réservés; 

63  modernes  pour  71  abandonnés; 

Et  7  anciens  (1"*40  de  tour  et  au-dessus)  pour  11  abandonnés. 

Le  taillis  a  donné  100  stères;  la  futaie  30 mètres  cubes (0  d'industrie. 
Le  volume  total  exploité  est  de  149  mètres  cubes  d'une  valeur  de 
1,120  fr.,  soit  par  an  6  mètres  cubes  d'une  valeur  de  48  fr. 

On  traverse  ensuite  la  forêt  de  M.  Alfred  de  Buyer,  dite  des  Com- 
munaux, où  l'on  admire,  au  milieu  du  taillis,  de  très  belles  plantations 
d'épicéas  et  parfois  une  réserve  très  riche  en  vieux  bois.  Ce  canton, 
de  88  hectares,  est  divisé  en  18  coupes  que  l'on  exploite  irrégulière- 
ment, généralement  tous  les  deux  ans,  c'est-à-dire  entre  25  et  35  ans. 
Excellent  exemple  d'un  particulier  (ils  sont  encore  nombreux  dans  la 
région)  qui  comprend  bien  ses  intérêts. 

Courte  halte  à  la  Chaudeau,  où  M.  Charles  de  Buyer  avait  manifesté 
l'aimable  intention  d'offrir  aux  congressistes  un  goûter  que,  faute  de 


(1)  Soit  1  m.  c.  20  de  bois  d'œuvre  par  hectare  et  par  an  ;  c'est  an  peu  pins  de 
ce  qae  prodnitent  en  moyenne  nos  taillis  comtois  (1  m.  c). 
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temps,  on  n'a  pa  accepter.  Puis  on  quitte  la  vallée  de  la  Semoase,  et  on 
arrive  au  quart  en  réserve  de  Saint-Loup. 

La  forêt  de  SaintLoup*sur-Semouse  contient  721  hect.  31 ,  dont 
558  hect.  24  divisés  en  25  coupes  ordinaires  et  i63  hect.  07  en  30  cou- 
pons de  réserve.  Elle  comprend  quatre  cantons  :  celui  des  Landres  où 
nous  pénétrons  (154  hect.  78)  est  de  forme  rectangulaire;  il  contient 
les  coupons  1  à  28  de  la  réserve,  disposés  de  chaque  côté  d'une  som- 
mière  centrale.  Le  hêtre  en  est  l'essence  dominante  dans  la  réserve 
comme  dans  le  taillis,  et  les  peuplements  "se  rapprochent  beaucoup  de 
ceux  qui  constituaient,  avant  leur  conversion  en  futaie,  les  foréls  vos- 
giennes  voisines.  Ce  quart  en  réserve  répond  donc  bien  au  sujet 
d'études  que  le  Congrès  se  propose  de  traiter,  d'autant  plus  que  le 
coupon  n"*  1  doit  être  exploité  pour  l'exercice  1909,  ce  qui  donne  à  la 
question  un  certain  cachet  d'actualité. 

On  parcourt  d'abord  les  jeunes  coupes,  dont  la  réserve  est  moyenne- 
ment nombreuse,  mais  jeune;  on  a  dû  abandonner  la  plus  grande  par- 
tie des  anciens  hêtres,  tarés' au  pied.  Nombreux  semis  naturels  mêles 
aux  rejets  du  taillis.  Constatons  ici  un  des  graves  inconvénients  du 
taillis  sous  futaie  :  l'inégalité  dans  la  valeur  des  coupes.  Celle  de  1898, 
pour  une  contenance  moyenne  de  5  hect.  30,  se  vend  2,130  fr.  seule- 
ment, celle  de  1903,  2,390  fr.  Par  contre,  les  prix  atteignent  6,160  en 
1901  et  5  à  6,000  de  1904  à  1906.  La  futaie  eût  évidemment  donné  un 
rapport  plus  soutenu. 

Les  coupes  antérieurement  exploitées  présentent  à  peu  près  le  même 
caractère.  Puis,  la  réserve  s'améliore  peu  à  peu.  La  forêt  se  complète 
au  fur  et  à  mesure  que  les  exploitations  sont  plus  anciennes,  et  quand 
on  arrive  aux  coupes  les  plus  âgées  (sud  du  canton),  on  trouve  des 
taillis  ou  gaulis  complets,  surmontés  d'un  matériel  assez  important, 
tantôt  en  anciens  espacés  attendant  la  coupe  définitive,  tantôt  en  assez 
nombreux  modernes  semblant  solliciter  une  éclaircie. 

En  résumé,  le  quart  en  réserve  de  Saint-Loup  pourrait,  sans  diffi- 
cultés sérieuses,  être  converti  en  futaie  comme  les  massifs  voisins  des 
Vosges;  mais  il  faudrait  d'abord  obtenir  l'assentiment  de  la  munici- 
palité. 

Jules  MlLLISCHER, 

Inspecteur  des  eaux  et  forêts^  à  Vesoul. 

Avant  de  quitter  la  Haute-Saône,  nous  traversons  dans  toute  sa  lon- 
gueur la  forêt  particulière  du  Lyaumont  (390  hectares)  située  à  cheval 
sur  la  voie  ferrée,  à  mi-chemin  entre  les  gares  d'Aillevillerset  de  Bains. 
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Le  terrain  est  très  peu  incliné  à  Toaest,  vers  350-400  mètres  d'alti- 
tude. Môme  sol  qae  dans  le  quart  en  rAserre  de  Saint-Loup  :  grès 
bigarré,  assez  profond  et  frais. 

Les  essences  du  taillis  sont  le  chêne  pour  moitié,  le  bouleau  et  des 
bois  blancs  pour  un  quart,  le  charme  et  le  hêtre  pour  un  quart.  La 
réserve  (chêne,  hêtre,  bouleau)  est  encore  passable  dans  les  anciennes 
coupes,  mais  elle  est  misérable  dans  les  dernières,  à  telles  enseignes 
que  cette  forêt  a  été  vendue  l'an  dernier  pour  le  prix  de  156^000  fr., 
soit  exactement  400  fr.  l'hectare.  Encore,  M.  H.  Bresson,  de  Fouge- 
rolles,  ne  l'a-t-il  achetée  que  de  seconde  main  à  une  société  (dite  fores- 
tière) qui  n'aura  pas  élé  sans  faire  un  petit  bénéfice. 

La  forêt  du  Lyaumont  est  partagée  en  23  coupes  de  17  hectares. 
C'est  déjà  une  révolution  bien  courte  que  23  ans,  mais  les  taillis  les 
plus  âgés  n*en  ont  que  19.  Pareil  abaissement  de  l'âge  d'exploitation 
est  commun  dans  les  forêts  particulières. 

A  ce  propos,  M.  Algan  rappelle  le  conseil  que  donne  aux  particuliers 
H.  Broilliard  (Traitement  des  bais,  2*  édition,  page  658),  de  constituer 
dans  leurs  bois  une  réserve^  un  canton  laissé  en  dehors  du  roulement 
ordinaire  des  exploitations.  •  Une  réserve  assise  sur  le  terrain  consti- 
tue la  plus  simple  de  toutes  les  épargnes,  et  Tépargne  est  utile  dans 
l'exploitation  d'une  forêt  comme  dans  toute  entreprise  de  longue  ha- 
leine. Dans  un  bois  privé  d'une  réserve  fixe,  les  tigt%  seront  nécessai- 
rement abaissés,  dégradés,  chaque  fois  qu'une  impérieuse  nécessité 
entraînera  une  coupe  extraordinaire.  L'assiette  d'une  réserve  est  le 
plus  sûr  moyen  de  prévenir  cet  appauvrissement,  sans  elle  inévitable 
à  brève  échéance.  » 

La  forêt  du  Lyaumont  se  trouve  aujourd'hui  en  très  bonnes  mains. 
H.  Bresson,  qui  est  de  notre  Société,  a  l'intenlion  de  laisser  à  ses  bois 
un  repos  d*une  dizaine  d'années,  c'est-à-dire  qu'il  attendra  que  la  plus 
ancienne  coupe  ait  Tâge  de  30  ans,  puis  il  fera  un  nouvel  aménage- 
ment de  la  forêt.  Dans  l'intervalle,  il  se  propose  de  regarnir  les  clai- 
rières par  des  plantations  résineuses.  Il  est  hors  de  doute  que  le  sapin 
et  Tépicéa  réussiraient  très  bien  au  Lyaumont.  Cette  forêt  pourra  don- 
ner un  jour  de  jolis  revenus,  alors  que,  ces  dernières  années,  la  coupe 
ne  dépassait  guère  le  prix  de  5,600  fr.  ou  325  fr.  par  hectare.  Le  pro- 
duit brut  de  la  forêt,  à  l'hectare,  était  donc  tombé  à  moins  de  16  fr., 
le  produit  net  à  une  douzaine  de  francs  t 
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Forêt  communale  de  Fontenoy-le-Chàteaa 

Ah  1  quel  conlrasle  frappe  les  yeox  à  TiDstant  où  le  directeur  de 
notre  excursion  dans  les  Vosges  annonce  :  Forêt  de  Fontenoy  !  Et 
comme  il  est  agréable,  après  trois  heures  de  marche^  de  reprendre 
haleine  sous  ces  épais  feuillages  t 

Formons  le  cercle  et  écoutons  H.  Àlgan. 

c  La  forêt  de  Fontenoy-le-Châleau,  limitrophe  de  la  Haute-Saône,  a 
une  contenance  de  978  hectares  répartis  en  quatre  cantons,  tous  situés 
dans  le  bassin  du  Coney,  sur  des  plateaux  ondulés  et  des  versants  à 
toutes  expositions,  dont  Taltitude  varie  entre  250  et425  mètres. 

La  forêt  repose. sur  le  grès  bigarré  ;  en  quelques  points  affleurent 
exceptionnellement  le  grès  vosgien  et  le  granit.  Le  sol  est,  en  général, 
profond  ou  assez  profond,  et  de  bonne  qualité. 

Les  essences  sont  :  le  chêne  (45  7o)»  le  hêtre  (45  7o),  le  charme, 
le  bouleau,  le  frêne  et  l'aune  (5  7o)>  les  résineux  parmi  lesquels  les 
pins  sylvestre  et  Weymouth,  le  sapin  et  l'épicéa  (5  Vo)* 

Autrefois  traitée  en  taillis  sous  futaie  à  la  révolution  de  trente-cinq 
ans,  cette  forêt  a  fait,  en  1863,  de  la  part  deM.  Broilliard,  garde  géné- 
ral à  Bains,  l'objet  d'un  projet  déménagement  de  conversion  qui  fui 
sanctionné  par  décret  du  16  août  de  la  même  année.  La  forêt  était 
divisée  en  deux  séries  de  futaie  pleine  et  une  série  de  taillis  sous 
futaie,  celle-ci  en  plateau  bas  et  humide  où  le  peuplement  se  trouve 
constitué  principalement  en  chêne,  charme  et  bois  blancs. 

Plusieurs  décrets  sont  intervenus  depuis  cette  époque,  mais  qui 
n'ont  pas  modiflé  les  grandes  lignes  de  l'aménagement  de  1863. 

La  r^  série  de  futaie,  dite  du  Château  (474  hectares),  est  soumise 
(décret  du  9  juillet  1894)  à  une  révolution  de  160  ans  divisée  en  qua- 
tre périodes  égales  correspondant  à  un  même  nombre  d'affectations. 
Pendant  les  deux  dernières  années  de  la  1^*  période  et  la  durée  entière 
de  la  deuxième  (1894  à  1935),  la  possibilité  des  coupes  de  régénération, 
à  asseoir  dans  la  H*  affectation  et  sur  environ  moitié  de  la  l'*  affecta- 
tion, est  flxée  à  803  mètres  cubes,  déduction  faite  de  267  mètres  cubes 
pour  la  réserve.  Des  coupes  d'amélioration  par  contenance,  à  la  rota- 
tion de  dix  ans,  sont  effectuées  sur  le  surplus  de  la  I^  affectation  et 
dans  les  affectations  111  et  lY.  Les  produits  de  ces  coupes  ne  sont  pas 
comptés  dans  la  possibilité. 

La  2*  série  de  futaie,  dite  de  la  Vierge  (406  hectares),  est  également 
soumise  (décret  du  8  janvier  1897)  à  une  révolution  de  160  ans  com- 
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prenant  quatre  périodes  de  40  ans  à  chacone  desquelles  correspond 
une  affectation.  Pendant  la  2«  période  (4896  à  1935],  la  possibilité  prin- 
cipale, fixée  à  618  métrés  cubes,  déduction  faite  de  205  mètres  cubes 
pour  la  réserve,  est  recrutée  sous  forme  de  coupes  de  régénération  dans 
la  Ih  affectation  et  dans  une  parcelle  de  la  I^'  affectation.  Comme  en 
i'^  série,  on  pratique  dans  le  surplus  des  éclaircies  qui  reviennent  sur 
le  même  point  tous  les  dix  ans,  et  dont  les  produits  n'entrent  pas  dans 
le  chiffre  de  la  possibilité. 

La  série  de  taillis,  au  canton  des  Basses-Claires-Yoivres,  a  85  hec- 
tares et  comprend  28  coupes. 

Enfin,  13  hectares  ne  sont  pas  aménagés  ;  ce  sont  des  friches  récem- 
ment boisées. 

Les  résultats  de  l'aménagement  en  vigueur  sont  satisfaisants.  La 
régénération  s'obtient  sans  difficulté,  et  les  soins  que  réclament  les 
semis  naturels  de  chêne  ne  leur  font  pas  défaut,  car  plus  de  300  fr. 
sont  dépensés  chaque  année  en  dégagements.  Les  peuplements  sont 
généralement  très  pleins,  de  bonne  croissance;  leur  âge  moyen  et 
leur  état  correspondent  assez  bien  à  Taffectation  dans  laquelle  ils  se 
trouvent  respectivement  classés. 

Les  coupes  de  régénération,  ordinaires  et  extraordinaires,  sont  ven- 
dues sur  pied  au  profit  de  la  caisse  communale  (25,000  à  30,000  fr. 
par  an).  Les  produits  des  coupes  d'amélioration  (16,000  à  20,000  fr.) 
sont  partagés  entre  les  habitants. 

Les  produits  annuels  de  toute  nature  ont  atteint,  pour  les  cinq  der- 
nières années,  un  volume  moyen  de  3.960  mètres  cubes  grume  cor- 
respondant à  un  peu  plus  de  4  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an, 
en  argent  46,600  fr.,  ce  qui  porte  à  46  fr.  le  revenu  moyen  à  l'hectare 
et  fait  ressortir  à  11  fr.  60  le  prix  moyen  du  mètre  cube  sur  pied. 

Dans  certaines  coupes  de  régénération,  riches  en  gros  chênes,  le 
prix  du  mètre  cube  grume  tout  venant,  houppiers  compris  et  hêtre 
mélangé,  dépasse  20  fr.  :  c'est  ainsi  qu'en  1907,  dans  la  1'°  série,  can- 
ton des  Blinottes,  769  mètres  cubes,  comprenant  360  mètres  cubes  de 
service  chêne,  ont  été  adjugés  16,400  fr.  Actuellement  et  en  moyenne, 
les  bons  chênes  se  vendent  à  raison  de  2  fr.  les  3  centimètres  de  dia- 
mètre à  hauteur  d'homme,  c'est-à-dire  que  les  bois  de  O^^SO  valent 
20  fr.  le  mètre  cube  sur  pied  ;  ceux  de  0'"45,  30  fr.  ;  ceux  de  0"60, 
40  fr.  ;  ceux  de  0^75  de  diamètre,  60  fr.  le  mètre  cube  de  bois  de  ser- 
vice. » 

Nous  visitons  une  petite  partie  de  la  2°  série  de  futaie,  canton  des 
Grandes-Manches. 

SfiPTBMBRB   1908.  38 
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Un  peu  vile,  on  traverse  de  beaux  perchis  classés  en  IV"  affecUlion, 
parcelle  B^ 

Ils  ont  une  cinquantaine  d'années,  sont  très  généralement  de  franc 
pied,  réguliers  et  pleins.  C'est  du  hêtre  pour  neuf  dixièmes,  du  chêne 
pour  un  dixième;  les  chênes  sont  droits,  vigoureux,  la  léle  dégagée. 

Un  dixième,  c*est  peu;  mais  les  éclaircies  décennales  portant  pres- 
que uniquement  sur  les  hêtres,  la  proportion  du  chêne  ira  toujours 
en  augmentant.  Qu'on  en  trouve  seulement  un  bon  tous  les  12  ou 
15  mètres,  cela  suffit  pour  que  plus  tard,  dans  la  haute  futaie,  les 
chênes  soient  assez  nombreux.  Ce  qui  importe  seulement,  c'est  de 
produire  de  gros  chênes,  et  Ton  ne  peut  guère  compter  en  avoir  plus 
d'une  cinquantaine  par  hectare. 

Nous  voici  maintenant  dans  la  II«  affectation,  parcelle  H*,  où  la  fu- 
taie, constituée  par  les  anciennes  réserves  du  taillis,  est  assez  belle  : 
on  remarque  pourtant  sur  les  troncs  des  chênes  des  plaies  d'élagage, 
depuis  longtemps  recouvertes,  qui  ne  cachent  pas  toujours,  parait-il, 
un  bois  très  net.  Cette  futaie  se  trouve  disposée  en  coupes  secondaires 
plus  ou  moins  avancées. 

Régénération  bien  réussie,  mais  fort  irrégulière.  Le  hêtre  domine 
sur  la  plus  grande  surface,  et  parfois  même  le  chêne  manque  absolu- 
ment. Par  contre,  sur  des  places  de  10,  12  on  IB  ares,  les  semis  de 
chêne,  âgés  de  huit  ans,  sont  magnifiques  et  très  denses.  Ils  ont  un 
mètre  en  moyenne,  et  beaucoup,  vers  le  centre  des  trouées,  dépassent 
la  hauteur  d'un  homme  ;  ce  sont,  en  effet,  de  véritables  trouées  qu'on 
a  faites  en  exploitant,  en  une  ou  deux  fois,  tous  les  arbres.  On  choisit 
naturellement,  pour  asseoir  ces  petites  coupes  à  blanc,  les  places  les 
mieux  garnies  en  chêne.  Comme  on  peut  espérer  qu'avant  la  fin  de  la 
période  (1935)  il  se  produira  encore  au  moins  trois  bonnes  glandées, 
la  proportion  de  Tessence  précieuse  dans  la  jeunesse  se  trourera  fina- 
lement plus  que  suffisante. 

Une  ou  deux  fois  depuis  1901,  par  places  trois  fois,  on  a  dégagé  les 
semis  de  chêne  en  coupant  les  ronces  et  en  recepantles  semis  de  hêtre 
et  rejets  de  charme;  en  dernier  lieu,  il  suffit  généralement  d'étôter  les 
hêtres  au  sécateur,  à  hauteur  de  la  main. 

Ces  nettoiements  reviennent  de  0  fr.  10  à  0  îr.  20  par  are.  S'ils  sont 
pratiqués  trois  fois,  et  c'est  un  maximum,  la  dépense  à  l'hectare  est 
donc  de  30  fr.  à  GO  fr. 

Une  autre  parcelle  de  la  IP  affectation  nous  offre  un  peuplement 
bien  différent;  ce  sont,  en  général,  des  perchis  semblables  à  ceux  de 
la  parcelle  B^,  au  milieu  desquels  sont  épars  de  gros  arbres,  hêtres 
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surloal.  Celte  parcelle  C^  est,  semble  t-il,  mal  classée  en  II*  afîec- 
tation,  mais  qu*impor(e?  Il  va  de  soi  qu*oii  ne  la  régénérera  pas  dans 
la  période  en  coars,  mats  qu'on  se  bornera  à  éclaircir  la  jeune  futaie 
et  à  extraire  saccessivement  les  bois  surannés.  On  pourra  mener  ainsi 
le  massif  régularisé  jusqu'au  début  de  la  deuxième  période  de  l'autre 
révolution,  soit  jusqu'à  l'âge  moyen  de  SOO  ans;  ou,  s'il  venait  à  péri- 
cliter plus  tôt,  on  le  régénérerait  anormalement  pendant  la  première 
période,  entre  150  et  180  ans. 

Forêt  seotionale  de  Mont  et-Trémeors 

Autre  régime,  mais  il  faut  qu'on  nous  le  dise,  car  nous  nous  doute- 
rions difficilement  qne  c'est  un  taillis  où  nous  venons  d'entrer. 

La  forêt  sectionale  de  Hont-el-Trémenrs,  commune  de  Trémonzey, 
a  137  t)ect.  21  ares  en  3  cantons.  —  Grès  bigarré;  terrain  pen  mouve- 
menté; altitude  :  340  ii  400  mètres. 

Cette  forêt  comprend  deux  séries  :  1*  une  série  de  coupes  aflToua- 
gères  de  103  hect.  30  ares,  en  taillis  sons  futaie  à  la  révolution  de 
35  ans  ;  V  le  quart  en  réserve,  qui  a  33  hect.  91  ares,  et  qui  est  traité 
en  futaie. 

Dans  la  série  de  taillis,  les  essences  sont  le  hêtre  pour  moitié,  le 
chêne  poi2r  un  quart,  le  charme  el  les  bois  blancs  pour  un  quart. 
Pendant  les  quinze  dernières  années,  on  a  exploité,  année  moyenne, 
une  surface  de  2  hect.  96  ares  et  un  volume  de  365  mètres  cubes 
d'une  valeur  nette  de  3,776  fr.  (^  rendement  de  la  série  a  donc  été  de 
3»c7  par  déclare  et  par  an,  en  argent  37  fr. 

La  coupe  n^  1,  que  nous  visitons  au  canton  dit  c  les  Manches,  i  sera 
exploitée  pour  l'exercise  4909.  Elle  est  âgée  de  34  ans  ',  sa  contenance 
est  de  t  hect.  60  ares.  C'est  une  véritable  futaie,  irrégulière,  mais 
complète,  riche  en  gros  arbres  Le  matériel  comprend,  en  bois  de 
0"iO  de  diamètre  et  au-dessus,  100  chênes  cubant  191  mètres  cubes  et 
280  hêtres  cubant  616  mètres  cubes,  au  total  380  arbres  et  807  mètres 
cubes.  Le  volume  à  l'hectare  atteint  donc  310  mètres  cubes. 

On  se  demande  quel  volume  prendra  la  coupe  pi'ochaine  (qui  sera, 
bien  entendu,  marquée  non  en  réserve,  comme  il  est  d'usage  dans  les 
taillis,  mais  en  abandon).  Les  uns  disent  un  quart,  d'autres  proposent 
an  tiers,  d'autres  opinent  pour  moitié.  Certes,  la  réalisation  d'un 
quart  ou  d'un  cinquième  du  volume  serait  très  suffisante,  même  un 
peu  forte,  si  nous  nous  trouvions  dans  une  forêt  aménagée  en  futaie, 
et  que  la  coupe  dût   revenir  ici  dan«  une  douzaine  d'années  par 
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exemple;  mais,  du  moment  que  les  exploitations  sont  réglées  par 
35*"  de  la  surface,  que,  d'autre  part,  la  coupe  est  riche,  plutôt  même 
trop  riche  en  gros  hêtres,  il  ne  serait  pas  excessif  de  faire  tomber  la 
moitié  ou  près  de  la  moitié  du  volume,  soit  environ  150  mètres  cubes 
par  hectare.  Ce  faisant,  on  laisserait  sur  pied  plus  des  trois  quarts  des 
arbres,  et  la  futaie  rajeunie  se  trouverait  mise  en  coupe  d'ensemence- 
ment claire,  à  peine  entrecoupée  par  places.  Si  les  bois  réservés  s*ac- 
croissent  seulement  de  2  ^/o,  évaluation  très  modérée,  on  retrouvera, 
pour  la  prochaine  révolution,  le  même  volume  qu'aujourd'hui,  plus 
de  300  mètres  cubes  à  Thectare,  puisqu'à  ce  taux  de  2  ^jo  un  capital 
placé  à  intérêts  composés  double  précisément  en  35  ans. 

Mais  ne  nous  attardons  pas  davantage  à  deviser  sur  ce  sujet,  et 
gagnons  le  quart  en  réserve,  de  l'autre  côté  des  prés. 

Superbe  futaie  assez  régulière,  en  massif  presque  plein,  dont  les 
arbres,  chênes  et  hêtres,  hêtres  surtout,  sont  étonnamment  élancés, 
droits  et  nets,  hauts  de  io  à  20  mètres  sous  branches;  en  sous-étage, 
gaulis  de  hêtre  un  peu  clairs,  et  qui  commencent  à  s'étioler.  Plus 
loin,  mélange  par  taches  de  grands  arbres  et  de  jeunesse  de  tous  âges, 
de  bonne  venue.  Plus  loin  encore,  hauts  et  bas  perchis  réguliers  et 
denses. 

Ici,  l'on  s'arrête  une  dernière  fois  pour  entendre  la  lecture  d'une 
intéressante  notice  : 

«  Le  quart  en  réserve  de  Mont-et-Trémeurs  (33  hect.  91  ares)  est 
planté  en  hêtre  70  Vo»  chêne  28  °/oi  charme  et  bouleau  2  %•  H  est 
traité  depuis  longtemps  en  futaie,  mais  les  exploitations  n'y  sont  que 
depuis  20  ans  soumises  à  des  règlements  approuvés  par  le  préfet,  le 
premier  en  1889,  le  second  en  1898. 

Le  traitement  prescrit  était  le  jardinage,  mais  on  pratiquait  toutes 
espèces  d'opérations  :  éclaircies,  extractions,  coupes  d'ensemencement 
et  secondaires. 

De  93  mètres  cubes  pour  la  rotation  de  1888  à  1897,  la  possibilité 
fut  élevée  à  163  mètres  cubes  à  partir  de  1898.  Elle  sera  désormais  de 
171  mètres  cubes  si  le  projet  d'aménagement  étudié  l'hiver  dernier 
par  l'inspecteur  d'Ëpinal  et  le  garde  général  de  Bains  est  agréé  en 
haut  lieu. 

On  propose  de  traiter  le  quart  en  réserve  de  Mont  et-Trémeurs  en 
futaie  régulière,  à  la  révolution  de  135  ans.  A  3  périodes  de  46  ans 
correspondent  3  afîectations  comprenant  :  la  première  9  hect.  46  ares 
en  2  parcelles,  la  deuxième  11  hect.  35  ares  en  2  parcelles,  la  troi- 
sième 13  hect.  11  ares  en  3  parcelles. 
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Le  matériel  actuellemeal  sur  pied  alteint  :  en  I^^  affectation^ 
2,784  mèlres  cubes;  en  I^  affeclalion,  2,991  mètres  cubes;  en  IIP  af- 
fectation, 2,977  mètres  cubes,  soit,  au  total,  8,752  mètres  cubes,  ce 
qui  donne  258  mètres  cubes  par  hectare  en  moyenne. 

La  régénération  se  trouvant  déjà  acquise  en  partie  dans  la  F*  affec- 
tation, on  suppose  écoulées  15  années  de  la  première  période,  c'est-à- 
dire  que  celle  ci,  ayant  son  origine  reportée  à  Tannée  1893^  prendra 
fin  en  1937. 

La  possibilité  est  établie  en  fonction  du  volume  de  tous  les  bois 
comptés  dans  toutes  les  parcelles  à  partir  de  0'"20  de  diamètre.  Ce 
volume  comprend  : 

En  bois  moyens  (0°^20  à  0°^35)  :  4,321  mètres  cubes. 

En  vieux  bois  (0°'40  et  au-dessus)  :  4,431  mètres  cubes. 

On  admet  que  —  durant  le  premier  tiers  de  la  révolution,  en 
45  ans  —  il  devra  être  exploité  : 

1°  Tous  les  vieux  bois,  plus  leur  accroissement  calculé  au  taux  faible 
de  1,25  Vo  par  an  pendant  22  ans  1/2,  temps  moyen  qu'ils  resteront 
encore  sur  pied,  soit  4,431  +  (4,431  X  0.0125  X  22.5)  =  5,677  m.c. 

2°  Une  portion  de  Taccroissement  que  prendront  les 
bois  moyens,  soit  aussi  1,25  Ve  de  leur  volume  actuel, 

ci  4,321  X  0.0125  X  45  =  2,430 

Total  :  8,107m.c. 

Si  Toa  retranche  de  ce  volume  400  mètres  cubes  marqués  pour  être 
vendus  cette  année,  il  reste  7,707  mètres  cubes,  nombre  qui,  divisé 
par  45,  donne  171  mètres  cubes. 

Cette  possibilité  correspond  à  5  mètres  cubes  à  l'hectare  et  à  2  %  du 
matériel  total.  Or,  la  comparaison  de  l'inventaire  de  1898  avec  celui 
de  1907  fait  ressortir,  compte  tenu  des  bois  exploités  depuis  dix  ans, 
un  accroissement  moyen  à  l'hectare  de  plus  de  6  mètres  cubes.  On  a 
donc  la  certitude  que  le  quart  en  réserve  de  Mont-et-Trémeurs  ira  en- 
core s*enrichissant  d'année  en  année,  qu'à  la  revision,  qui  aura  lieu  à 
la  fin  de  la  première  période,  le  volume  moyen  à  Thectare  atteindra 
300  mètres  cubes,  et  qu'alors  la  possibilité  pourra  être  portée  à 
200  mètres  cubes,  soit  6  mètres  cubes  par  hectare.  En  attendant,  et 
avec  171  mètres  cubes,  Tannuité  aura  une  valeur  de  près  de  2,000  fr.  : 
à  l'hectare,  60  fr. 

Cette  possibilité  sera  recrutée  au  fur  et  à  mesure  des  demandes  de 
la  commune,  tantôt  en  coupes  de  régénération  dans  la  r*"  affec- 
tation, tantôt  en  coupes  d'amélioration  (extractions  et  éclaircies)  dans 
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les  aflfeclations  II  et  III,  suivant  qae  les  ânes  ou  les  autres  de  ces  cou- 
pes paraitront  élre  plus  opportunes.  » 

Il  y  avait  longtemps  déjà  qu'à  Tétang  des  Trémeurs  attendaient  les 
voitures  qui  devaient  nous  conduire  au  gite.  Elles  nous  firent  prendre, 
par  Trémonzey  et  par  la  vallée  du  Coney,  le  chemin  des  écoliers,  el 
sept  heures  sonnaient  à  l'église  de  Bains  quand  nous  fûmes  en  vue  de 
la  petite  ville  d'eaux  coquettement  encadrée  de  coteaux  aux  lignes 
douces  que  couvrent  des  vergers  de  cerisiers  et  des  bois. 

Devant  le  grand  hdtel  des  bains,  à  la  porte  duquel  flottent  des  dra- 
peaux mis  à  notre  intention,  nous  avons  le  plaisir  de  trouver  bon 
nombre  d'autres  sociétaires,  directement  arrivés  dans  raprès-midi  : 
M.  te  conservateur  de  Gail,  M.  Steiner,  inspecteur  des  forêts  à 
Epinal....,  des  dames. 

En  fort  peu  de  temps  (car  M.  le  docteur  Mathieu  a  tout  réglé  et  or- 
ganisé en  perfection)  les  congressistes  sont  casés,  et....  Mesdames  sont 
servies. 

Dîner  des  meilleurs,  dans  une  très  belle  et  vaste  salle,  artistement 
décorée.  Musique  par  l'orchestre  de  rétablissement. 

Malgré  la  longue  course,  fournie  dans  Taprés-midl,  l'animation  et  la 
gaieté  sont  grandes. 

Au  dessert,  le  docteur  Mathieu,  directeur  de  la  Société  des  eaux  de 
Bains,  se  lève  et,  dans  une  allocution  chaudement  applaudie,  souhaite 
en  fort  aimables  termes  la  bienvenue  aux  congressistes. 

M.  André  Demazure,  maire  de  Bains,  qui  a  bien  voulu  venir  par- 
tager le  repas  des  arrivants,  salue  ensuite,  au  nom  de  la  ville  de  Bains, 
par  de  gracieuses  paroles,  la  Société  forestière  comtoise,  qui  a  dirigé 
cette  année  ses  excursions  vers  ce  coin  du  pays  lorrain. 

Le  président  Bouvet  se  lève  à  son  tour  pour  remercier  M.  le  docteur 
Mathieu  et  M.  le  maire  de  Bains;  il  exprime  toute  sa  satisfaction  de 
trouver,  après  un  si  long  trajet  à  travers  bois,  tant  de  confort,  un  aussi 
charmant  accueil  et  d'aussi  aimables  hôtes;  il  remercie  tout  spéciale- 
ment M.  le  docteur  Mathieu  de  la  peine  qu'il  a  prise,  de  concert  avec 
M.  Algan,  pour  assurer  à  la  Société  forestière  la  table  et  le  gite  dans 
les  meilleures  et  les  plus  agréables  conditions,  sans  même  négliger  les 
flots  d'harmonie. 

On  passe  ensuite  de  la  salle  à  manger  sur  la  terrasse  voisine,  où  Ton 
devise  amicalement  jusqu'à  une  heure  tardive. 

Z. 
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Journée  du  mercredi  24  juin. 

Cela  tient-il  à  Texcellence  du  repas  de  la  veille  au  soir  ou  à  la  radio- 
activité des  eaux  de  Bains  ?  A  ceci  et  à  cela  sans  doute.  Toujours  est- 
il  qu'on  ne  se  douterait  guère  que  nous  avons  hier  abattu  pédestre- 
ment  nos  16  bons  kilomètres,  tant,  dès  six  heures,  l'entrain  et  la  gaieté 
régnent  devant  Thôtel  des  Thermes. 

Les  voitures  gagnent  et  bientôt  descendent  la  verte  vallée  du  Coney, 
et  s'arrêtent  sur  la  place  de  Fontenoy-le-Châleau. 

Pourquoi  cette  station?  Est-ce  pour  permettre  à  notre  président  de 
transmettre  par  télégraphe  au  maître  Broilliard  le  souvenir  de  ses  dis- 
ciples, aux  archéologues  de  visiter  la  vieille  église  gothique,  ou  aux 
âmes  sensibles  de  s'attendrir  sur  le  sort  du  poète  Gilbert  dont  la  statue 
se  dresse  devant  là  mairie  aux  fenêtres  pavoisées  ?  C'est  près  d'ici,  en 
effet,  au  hameau  des  Molières,  que  naquit  en  17S1  l'auteur  des  Adieux 
à  la  vie.  Le  front  largement  découvert,  la  tête  fine  encadrée  de  la  per- 
ruque à  bouclettes  du  xviu«  siècle,  Gilbert  a  bien  Tair  noble  et  triste 
qu'on  se  plait  à  lui  prêter.  Sur  le  granit  du  monument,  ces  deux  vers 
de  sa  dernière  ode  rappellent  la  trop  brève  destinée  du  poète  lorrain  : 

Aa  banquet  de  la  ne  Inibrtu&é  ôotitiv«, 
J'apparus  tm  jour,  •!  je  meurs.... 

Nous  ne  pouvions  point  passer  sans  saluer  le  paysan  de  génie  à  qui 
le  séjour  de  la  capitale  et  la  gloire  naissante  n'avaient  pas  fait  oublier 
son  humble  bourg  natal,  le  petit  coin  de  terre  vosgienne  auquel  il 
adressait,  de  son  lit  d'hôpital,  sa  dernière  pensée  : 

Salut,  champs  que  j'aimais,  et  vous,  douce  verdure, 
Et  vous,  riant  exil  des  bois  I 

M.  Âlgan  s'est  chargé  de  Thommage  qu'il  nous  convenait  de  rendre 
à  Gilbert.  Se  découvrant  devant  sa  statue,  il  s'adresse  au  poète  en  ces 
termes  : 

Lorsque  tes  ennemis  disaient  dans  leur  colère  : 

«  Qu'il  meure,  et  sa  gloire  avec  lui  I  » 
Gilbert,  tu  murmurais  ces  mots  :  0  Dieu,  mon  père, 

0  Seigneur,  soyez  mon  appui  I 

Et  le  Père  entendit  ta  prière  plaintive. 

Il  a  fait  asseoir  son  enfant 
An  céleste  banquet  où,  fortuné  convive, 

Il  est  à  Jamais  triomphant. 
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Si  de  quelques  ri  meurs  la  méchanceté  noire 

S'est  réjouie  &  ton  trépas, 
Ton  nom  demeure  écrit  au  Temple  de  Mémoire, 

Et  tes  beaux  vers  ne  mourront  pas. 

Mais  qu'importe  aux  élus  la  couronne  que  tresse 

En  leur  honneur  le  genre  humain  7 
Et  sais-tu  seulement,  sais-tu  qu'ici  se  dresse 

En  bronze  un  poète  lorrain  ? 

Oui,  tu  le  sais,  Gilbert  I  De  la  voûte  éthérée. 

Ton  regard  s'abaisse  parfois 
Sur  les  monts  Faucillins,  sur  la  verte  contrée 

Qui  borde  le  pays  comtois. 

Tu  revois  attendri  Fontenoy,  la  Molière, 

Ta  ville,  ton  hameau,  tes  champs, 
Et  les  murs  éboulés  de  la  pauvre  chaumière 

Où  tu  vécus  tes  jeunes  ans. 

Tu  revois  du  Coney  les  rives  fleurissantes. 

Au  sommet  du  prochain  coteau 
Tu  reconnais  encor,  sous  le  lierre  croulantes, 

Les  deux  tours  de  l'ancien  château. 

Cependant,  aujourd'hui  que  vois-tu  ?  Sur  la  place 

A  laquelle  on  donna  ton  ^om. 
Vingt  chars  sont  arrêtés,  une  foule  s'amasse. 

Des  marchands  f  Dbb  étrangers  ?  Non. 

Ce  sont  des  forestiers,  amants  de  la  nature 

Vers  le  riant  exil  des  bois 
Ils  viennent  attirés  par  la  douce  verdure 

Que  chanta  Gilbert  autrefois. 

Ce  sont  des  forestiers.  Loin  des  luttes  humaines, 

Dans  les  vallons  silencieux, 
Ils  s'en  vont  discuter,  t  l'ombre  des  grands  chênes, 

Touchant  leur  art  industrieux. 

Mais  ils  voulaient  d'abord  te  saluer,  poète  I 

Si  ta  tombe  resta  sans  pleurs, 
Leur  admiration,  dont  je  suis  l'interprète, 

A  ta  statue  offre  ces  fleurs  ! 

Que  le  parfum  des  lis,  des  œillets  et  doB  roses 

Aux  corolles  fraîches  écloses, 

Lorsque  sonnera  TAngelus, 
S'élève  jusqu'au  ciel,  ainsi  qu'un  oremus, 

Et  porte  à  ton  âme  sereine, 

0  noble  fils  de  la  Lorraine, 
Avec  le  souvenir  aimé  du  sol  natal, 
Des  forestiers  comtois  l'hommage  cordial  I 

A  peine  M"'''  Algan,  Bouvet,  de  Gail  et  Risacher  ont-elles,  d'un  même 
geste  gracieux,  déposé  chacune  une  gerbe  de  fleurs  au  pied  du  niona- 
ment,  que  les  applaudissements  nourris  des  congressistes  et  du  Toul- 
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FoDlenoy  témoignenl  à  H.  Algan  que  ses  vers  sont  allés  au  cœur  de 
tous  les  assistants.  M.  Jeannolle,  maire  de  Fontenoy,  vient  loi  serrer 
la  main,  et  le  remercie  chaudement  de  sa  délicate  pensée. 

Après  cette  cérémonie  non  indiquée  au  programme,  départ  pour 
Hontmolier  où  nous  quittons  les  voitures.  Devant  nous,  à  2  kilomètres, 
s*élend  la  forêt  de  la  Presse  sur  un  large  versant  qui  nous  apparaît 
estompé  par  le  brouillard  du  matin.  Çà  et  là,  parmi  le  gris  bleuté,  des 
points  d'un  vert  sombre  :  ce  sont  des  sapins,  de  gros  sapins.  Nous 
arrivons  bientôt  au  pied  de  l'un  d>.ux,  où  M.  Algan  nous  donne  lecture 
de  la  notice  qui  suit  : 

Forêt  particulière  de  la  Presse 

«  Le  bois  de  la  Presse,  d'une  contenance  de  360  hectares,  sur  le 
territoire  de  Fontenoyle-Château,  est  limitrophe  dé  la  Haute-Saône, 
commune  d'Ambiévillers.  Il  occupe,  avec  un  plateau  à  la  partie  infé- 
rieure, une  croupe  peu  rapide  à  l'exposilion  générale  du  sud-est.  Alti- 
tude :  275  à  450  mètres  environ.  -—  Sol  :  grès  bigarré. 

Cette  forêt,  qui  appartenait  depuis  1833  à  M.  Marie-Stanislas  de 
Buyer,  fut  par  lui  vendue  en  1858  à  M.  Haynard,  maître  de  forges.  On 
parle  du  prix  de  130,000  fr.  qui  correspondrait  à  360  fr.  l'hectare  : 
c'est  dire  que  la  forêt  était  ruinée.  On  n'y  avait  laissé  que  des  bali- 
veaux sur  jeunes  taillis,  avec — dans  les  parties  supérieure  et  moyenne 
—  un  certain  nombre  de  sapins,  reste  de  plantations  assez  impor- 
tantes qui  semblent  dater  à  peu  près  de  1780. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  Haynard  aurait  donné  la  Presse  en 
dot  à  sa  nièce.  Celle-ci,  devenue  M"*""  Curley  de  Loisy,  à  Dijon,  Ut  un 
jour  la  remarque  à  son  oncle  que  la  forêt  qu'il  avait  bien  voulu  lui 
offrir  n  était  d'aucun  rapport,  au  contraire,  et  le  bon  oncle  consentit  à 
se  charger  des  frais  de  garde  et  d'impôt  jusqu'au  jour  où,  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  les  exploitations  purent  être  reprises. 

Les  premières  coupes,  pour  13  hectares,  donnèrent  environ  3,000  fr. 

Lainéedes  filles  de  Mi"^  de  Loisy  épousa  M.  deSalverte,  propriétaire 
actuel  de  la  forêt,  demeurant  au  château  de  Rouvres-en-Plaine  (Côte- 
d'Or). 

La  forêt  est  partagée  en  28  coupes.  Elle  comprend  aujourd'hui  : 

lo  Sur  moitié  de  la  surface,  180  hectares,  des  taillis  sous  futaie 
chêne,  bouleau,  hêtre  et  charme. 

2*  Sur  100  hectares,  des  perchis  et  jeunes  futaies  de  sapin  pur  en 
massif  régulier,  de  bonne  venue. 
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S""  Sar  80  heclares,  des  taillis  charme  et  hêtre,  &om  fataie  priaçipa- 
lemenl  chêne,  surmonlanlde  oombreux  sapineaux  qui  deiuandeat  à  être 
découverts. 

Les  exploitations  sont  actuellement  suspendues  dans  les  taillis  pure- 
ment feuillus,  mais  on  pratique  des  éclairciès  dans  la  sapinière  pleine, 
des  extractions  et  nettoiements  dans  les  taillis  enrésinés.  Ces  coupes 
sont  dirigées  par  le  garde  logé  dans  la  forêt  ;  celui-ci  vend  générale- 
ment les  produits  en  détail  aux  petits  marchands,  entrepreneurs,  char- 
pentiers, propriétaires  des  communes  voisines. 

Le  revenu  actuel  de  la  forêt  serait  de  12  à  15,000  fr.  par  an.  Les 
sapins  —  bien  que  de  qualité  probablement  médiocre,  au  moins  comme 
bois  de  charpente  —  se  paient  très  cher  :  jusqu'à  30  fr.  le  mètre  cube 
grume  à  partir  de  0"20  de  diamètre,  et  les  perches  jusqu'à  2  fr.  et 
même  2  fr.  50  pièce. 

Des  gros  sapins  de  125  à  130  ans  qui  ont  ensemencé  la  forêt,  il  ne 
reste  plus  environ  que  200  pieds  épars,  branchus,  de  forme  conique, 
souvent  chaudronés,  mais  la  plupart  encore  très  verts  et  bons  repro- 
ducteurs. 

Cependant,  la  sapinière  subspontanée,  âgée  aujourd'hui  de  50  à  70 
ans,  au  maximum  80  ans,  est  devenue  fertile  :  quelques  tiges  mesu- 
rent déjà  plus  de  O'^SS  de  diamètre.  Le  volume  moyen  à  l'hectare  parait 
être  d'au  moins  200  mètres  cubes,  mais  il  atteint,  par  places,  350, 
400  mètres  cubes....  » 

Cette  sapinière  est  bien  traitée  ;  elle  a  belle  mine,  et  chacun  de 
Tadmirer.  Mais  ce  que  nous  admirons  moins,  c*est  la  façon  dont  on 
opère  les  coupes  de  conversion.  Ces  opérations  paraissent  à  tous  être 
beaucoup  trop  brutales;  on  découvre  complètement,  sur  d'assez  gran- 
des surfaces,  des  semis  encore  bien  jeunes,  et  d'ailleurs  incomplets. 
Or,  les  sapineaux  redoutent  la  gelée  et  le  grand  soleil,  et  nombreux 
sont  ici  ceux  auxquels  peuvent  s'appliquer  les  deux  vers  inscrits  au 
socle  de  la  statue  de  Gilbert. 

Qu'on  dégage  ces  résineux,  mais  avec  plus  de  prudence  et  progres- 
sivement. Les  coupes  de  conversion  devraient  s'étendre  chaque  année 
sur  une  surface  double  ou  triple,  et  revenir  sur  le  même  point  plutôt 
trois  on  quatre  fois  que  deux  fois,  à  cinq  ou  six  ans  d'intervalle.  Le 
revenu  de  la  forêt  ne  s'en  trouverait  pas  réduit,  et  son  avenir  serait 
mieux  assuré. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'exemple  de  la  forêt  de  la  Presse  est  bien  fait 
pour  engager  particuliers  et  communes  de  cette  région  à  introduire 
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le  sapin  dans  leurs  taillis,  puisqu'il  est  démontré  que,  sur  les  grésar- 
gilo-siiiceux,  dès  l'altitude  de  trois  cents  mètres,  et  même  à  une  expo- 
sition assez  peu  fraîche,  comme  le  sud-est,  le  sapin  peut,  dans  un 
temps  relativement  court,  donner  de  magnifiques  résultats,  doubler, 
tripler  le  revenu  qu*on  peut  attendre  des  taillis. 

Forêt  commonale  de  Montmoiier 

I']n  continuant  à  monter  un  peu,  bien  peu,  nous  y  arrivons. 

D*une  contenance  de  116  hectares  17  ares,  dont  111  hectares  au  can- 
ton du  Ban  de  Brahou,  où  nous  nous  trouvons,  la  forêt  de  Montmotier 
occupe  un  versant  plus  ou  moins  rapide,  exposé  au  sud-est,  dont  les 
altitudes  extrêmes  sont  350  et  4S0  mètres.  Le  sol  (grès  bigarré)  est  de 
qualité  très  variable,  rocheux  par  places,  tantôt  un  peu  sec,  tantôt 
frais  ou  même  humide.  Il  est  profond  et  fertile  surtout  à  Test,  oà  se 
trouve  situé  le  quart  en  réserve.  Les  essences  sont  le  hêtre  pour 
sept  dixièmes,  le  chêne  pour  trois  dixièmes. 

La  forêt  comprend  :  1^  une  série  de  taillis  sous  futaie  de  90  hectares 
12  ares,  dite  série  affouagère,  exploitée  à  36  ans;  i?  un  quart  en 
réserve  de  26  hectares  6  ares,  traité  depuis  longtemps  en  futaie. 

La  coupe  n""  17,  de  l'exercice  4906,  dans  laquelle  H.  Âlgan  nous 
donne  ces  renseignements,  n'est  pas  sans  intriguer  nombre  de  con- 
gressistes. Les  arbres  y  sont  trop  denses  et,  les  hêtres  surtout,  trop 
groupés  en  bouquets  pour  que  nous  pensions  avoir  devant  les  yeux 
une  coupe  de  taillis,  mais  ils  ne  sont  pas  assez  serrés  pour  constituer 
une  futaie,  même  bâtarde. 

C'est  bien  une  coupe  de  taillis  qui  a  été  balivée,  mais  on  voit  que 
ridée  était  de  préparer  la  futaie.  En  fait,  dans  trente-six  ans,  le  taillis 
aura  vécu  et,  d'ici  là,  une  ëclairciesera  bonne. 

La  coupe  de  1908,  où  la  conversion  est  pour  ainsi  dire  faite,  se 
trouve  marquée  en  délivrance  Sur  i  hectares  61  ares,  on  a  pris 
286  mètres  cubes  de  futaies.  Le  taillis,  ou  plus  exactement  le  sous- 
bois,  est  réservé;  on  se  bornera  à  y  faire  un  nettoiement  dont  les  pro- 
duits sont  évalués  20  stères  et  J, 000  fagots,  soit  53  mètres  cubes. 

Le  volume  total  de  la  coupe  sera  donc  de  339  mètres  cubes,  valant 
3,300  fr.,  dont  3,130  fr.  pour  la  futaie.  La  réserve  cube  290  mètres 
cubes,  autant  que  l'abandon.  On  a  marqué  dans  celte  coupe  un  peu 
plus  que  ne  le  réclamait  le  desserrement  des  arbres  parce  qu'on  a  tenu, 
en  même  temps,  à  découvrir  les  gaules  et  petites  perches  de  sapin, 
assez  nombreuses,  nées  des  semences  de  la  Presse. 
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Le  sapin  ne  serailil  pas,  ici  comme  à  côlë,  Tessence  de  Tavenir? 
Qaeiques  planlations  et  semis  de  sapin  ont  été  faits  dans  les  dernières 
coapes. 

Traversant  la  série  affouagëre  où  nous  trouvons  partout  un  balivage 
serré,  mais  avec  gros  arbres  assez  rares,  nous  arrivons  au  quart  en 
réserve. 

Cest  une  véritable  merveille  que  ce  quart  en  réserve  au  sujet  du- 
quel le  directeur  de  Taxcursion  nous  communique  les  renseignements 
suivants: 

Le  quart  en  réserve  de  Montmotier  n'est  pas  aménagé,  mais  l'usage 
est  d'asseoir  dans  la  plus  grande  parcelle  (42  hect.)  des  coupes  de  ré- 
génération, et  dans  les  quatre  autres  divisions  (ensemble  14  bect.) 
des  coupes  d'éclaircie  ;  les  unes  et  les  autres  de  ces  coupes  sont  auto- 
risées par  décrets. 

Durant  les  quinze  dernières  années,  on  a  exploité  i,950  mètres 
cubes  d'une  valeur  de  21,420  fr.,  ce  qui  représente  130  mètres  cubes 
et  1,428  fr.  par  an,  soit  par  hectare  5  mètres  cubes  et  55  fr. 

Ce  quart  en  réserve  est  des  plus  riches.  Sur  un  hectare  choisi  au 
milieu  du  versant,  dans  la  partie  la  plus  dense,  la  futaie  atteint  le  vo- 
lume de  640  mètres  cubes.  En  voici  Tinvenlaire  : 
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12 
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44 
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25 
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2 

8    0 

7 

28    0 
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1 

5    0 

1 

5    0 

0  65 

6    0 

1 

6    0 

» 

»    » 

91 

152-'  1 

281 

488"»D 

Nombre  d'arbres  :  372. 
Volume  total  :  640  m.  c. 


Ah  !  brigadier  Stouvenot,  nous  nous  doutons  bien  un  peu  que  vous 
avez  soigneusement  choisi  cet  hectare  parmi  tous  les  autres  avant  d'en 
Faire  le  comptage;  mais  il  est  vraiment  splendide.  Qae  nous  sommes 
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ces  sombres  arceann,  des  dernières  coDpes  du  qaarl  en  ré- 

lint-Loup  I 

Qt  le  temps  Tuil,  et  le  soleil,  bien  pâle  d'aillears,  est  pre^qae 

yoDs  lè-bas  une  fumée  qui  ne  ressemble  pas  à  celle  d'une 
larbon.  C'est  la  Tumée  du  repas  qu'on  noas  prépare  près  de 
i  <  HinoD,  >  dans  la  Torél  de  Fonlenoy,  presque  sur  la 
)ois  de  Hontmolier.  Le  brigadier  de  Bains  et  ses  gardes, 
Ils  de  nous  Tournir  l'utile  par  les  comptages  qu'ils  ont  efTec- 
les  diverses  forêts  que  visite  le  Congrès,  ont  voulu  nous 
agréable  :  des  tables  et  des  bancs  rustiques  nous  attendent 
rmettront  de  déjeuner  confortablement  (ce  qui  est  an  èlé- 
itiel  de  tout  Congrès  sérieux,  qaoi  qu'on  dise....)- 
iturellement  très  gai,  au  milieu  duquel  nons  arrive...  l'or- 
l'établissement  de  Bains.  0  docteur  Mathieu,  voici  que, 
is,  les  flots  d'harmonie,  dont  parlait  hier  notre  président, 
les  monts  et  viennent,  »ub  tegmine  fagi,  se  mêler  au  bruis- 
la  source  voisine  et  au  doni  mnimare  du  vent  dans  les 
Qui  donc  eût  soupçonné  jusqu'ici,  entre  la  sylviculture  et 
I,  d'autres  relations  que  celles,  purement  commerciales,  de 
re  par  la  première  à  la  seconde  du  bois  d'harmonie? 
nt  que,  restaurés,  nous  nous  livrons  aux  douceurs  de  l'al- 
e  kirsch  était  vraiment  exquis),  M.  Algan,  lui,  tonjonrs  loi, 
des  bravos  éclatent  avant  qu'il  ail  ouvert  la  bouche  :  nous 
.1  ne  pourra  nous  dire  que  de  belles  et  bonnes  choses.  Il  nous 
ils  toute  la  matinée;  il  va  maintenant  nons  parler  forestiers. 

KSDAKBS,  Messieurs, 

résident  a,  ce  matin,  reçu  ce  télégramme  :  ■  Je  vous 
oleil  et  joie  à  la  fontaine  du  Ban  de  Brahou.  •  Et  moi, 
I,  ces  jours  derniers,  une  lettre  dont  je  vais  vous  lire  une 
épuise  en  vain  tous  les  traitements  pour  mon  larynx,  et  je 
dn  congrès,  comme  je  le  craignais.  Il  me  faudra  renoncer  à 
es  bonnes  choses  I  Triste,  la  fin  de  la  vie  :  m  caudà  vene- 
ns  verrai  à  la  fontaine  de  Footenoy,  mais  par  la  pensée  et 
ulement,  et  je  regretterai  beaucoup  le  gracieux  tableau  des 
stières  au  pied  du  Ban  de  Brahou  et  à  la  cime  des  Blinottes. 
est  Braou,  le  brttal  où  l'on  ne  pâture  plus  depuis  long- 
es Biinottes,  ce  sont  les  boulinotte»,  les  grêles  bouleaux,  qui 
iplacés  par  lés  grands  chênes 
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VoQs  connaissez  celai  qui  noas  a  envoyé  ce  télégramme  et  qai  m'a 
écrit  cette  lettre  :  c'est  le  maître  vénéré  de  plusieurs  d'entre  nous, 
c*est  notre  ami  à  tous,  M.  Broilliard. 

Avant-hier  nous  avons  salué  de  nos  acclamations  notre  nouveau 
président  d'honneur.  Acclamons  aujourd'hui  l'ancien  garde  général 
de  Bains.  En  4858,  voici  cinquante  ans,  M.  Broilliard  arrivait  ici, 
dans  ces  forêts  qu'il  a  servies  avec  amour,  qui  lui  doivent  une  part 
de  leurs  beautés  et  de  leurs  richesses,  et  dont  est  encore  pleine  sa 
mémoire  toujours  jeune. 

Honneur  à  lui,  qui  est  l'honneur  des  forestière  et  des  forôts  de 
France! 

Que  l'écho  de  nos  vivats  aille  se  répercutant  de  collines  en  collines 
jusqu'à  la  Roche  de  Morey,  afin  que  le  maître,  li4>as,  sache  que,  s'il 
est  de  cœur  et  de  pensée  avee  nous,  nos  pensées  et  nos  ccenrs  sont 
également  avec  lui. 

Que  cet  écho  lui  dise  notre  regret  de  ne  pas  le  voir  ici  dans  ce  mo- 
ment, et  de  ne  pouvoir  entendre  sa  bonne  parole. 

Qu'il  lui  dise  la  respectueuse  sympathie  de  tous  ! 

Qu'il  lui  dise  la  fldéle  reconnaissance  de  ceux  auxquels  il  a  appris  à 
aimer  les  bois  ! 

VTve  le  garde  général  de  Bains  f  Vive  noire  président  d  hooneari 
Vive,  vive  longtemps  M.  Broilliard  ! 

Et  vive  aussi  H.  Mongenot  I  Vive  M.  de  Gail  ! 

Je  suis  vraiment  heureux  de  me  retrouver  au  bois  avec  mes  deux 
anciens  et  excelienls  chefs.  Je  ne  saurais  oublier  oombiM  ils  oiit^ 
eux,  été  jttsles  à  mon  égard,  et  toujours  bienveillants. 

En  vous  invitant  à  boire  à  leurs  santés,  je  leur  renouvelle  l'expres- 
sion de  ma  gratitude. 

Encore  une  fois,  vive  M.  Mongenot  1  vive  M.  de  Gaii  I 

Ce  discours  est  souvent  interrompu  et  suivi  d'unanimes  applaudis- 
sements. Cette  journée  n'est^lle  pas,  en  effet,  celle  du  maître  Broil- 
liard, et  celle  des  agents  qui  lui  ont  succédé  dans  la  gestion,  directe 
ou  indirecte,  du  cantonnement  de  Bains?  Ne  voyooA-nous  pas  ici  l'ac- 
tion bienfaisante  que  des  forestiers  oonsciescieux,  aTÎiés  el  prudents, 
peuvent  exercer  sur  les  bots  oonâés  i  leurs  soins  ? 

Aussi,  H.  le  maire  de  Fontenoy,  qui  nous  a  rejoints,  est-il  approuvé 
par  tous  quand  il  complimenle  en  son  ami,  M.  Algan,  l'inspecteur 
qui  s'est  toujours  appliqué  et  qui,  dans  sa  retraite,  veut  s'appliquer 
encore  à  ramélioralion  des  forêts  vosgiennes.  il  rappelle  que  si  la  fé* 
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rêl  de  Font«DOj  esl  anjoord'hoi  si  belle  el  si  riche,  c'est  ; 
contiDOs  des  foDctionnaires  Toresliers  qu'on  le  doit,  et  en  d 
à  HH.  Hongenot  et  de  Gail,  Mena  et  Algan. 

H.  Bouret,  lui  répondant,  Tait  remarquer  que  les  agents  i 
sont  évidemment  pour  beancoop  dans  les  excellents  résa 
nus,  mais  qu'ils  n'aaraient  pa  les  atteindre  s'ils  n'avaient  i 
et  encouragés  par  les  communes;  il  faut  féliciler  les  mv 
vosgiennes,  celle  de  Fonlenoy-le-Châteaa  spécialement,  de 
les  roresliers  uod  comme  des  génenrs,  mais  comme  de  sage 
Iraleurs  de  leur  domaine  boisé. 

A  toutes  ces  bonnes  paroles  succède  un  moment  de  a 
chestre  eu  proflte  pour  nous  feire  goûter  son  réperloirs 
curieux,  si  les  arbres  parlaient,  de  conoallre  les  impres 
vieux  fojard  entendant  ta  Mattckicks. 

Zigzag  dans  les  futaies  voisines  en  coupes  secondaires  (no 
ici  dans  la  1"  série  de  Fonlenoy,  2«  afTeclalton  en  régénérât 

Comme  hier,  an  canton  des  Grandes-Manches,  2*  série 
chêne  très  nombreux,  bien  dégagés  et  fort  beaux  dans 
d'une  certaine  étendue,  rares  et  chétifs^ons  les  massifs 
coupes  d'ensemencement  claires  ob  te  hêtre  abonde.  Hais  < 
nouvelle  glandée,  il  sera  facile  et  encore  temps  de  fain 
essence  sa  part. 

Celte  promenade  après  déjeuner  se  prolonge  un  peu  a 
vingt-cinq  minutes  prévues,  parce  qu'an  groape  importa 
gressistes  a  ironvé  moyen  de  perdre  M.  Algan  de  vue  t 

Le  tronpean  ayant  rejoint  son  berger,  un  sentier,  parfoi 
nous  fait  traverser  le  pied  de  la  forêt  communale  de  Gr 
rance  ;  ta  colonne  s'égrène  en  une  longue  file  indienne  qui 
s'atlongeant  jusqu'à  ce  que,  la  tête  s'arrôtant,  la  queui 
Notre  directeur  nous  présente  sa  for<ét. 

Forât  communale  de  Grasy-Iez-Sumnce 

"  D'une  surface  de  209  hect.  6  ares,  elle  occupe,  en 
470  mètres  d'altitude,  des  versants  souvent  assez  rapides  a- 
une  cinquantaine  d'hectares  presque  en  plateau.  Le  sol  {gr 
exceptionnellement  grès  vosgien)  est  tanidl  sec  et  médio 
frais,  profond  el  très  fertile.  Les  essences  sont  le  hêtre 
chêne  (0,2). 

Les  coupes  ordinaireii  forment  une  série  de   186  bec 
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exploitée  en  taillis  sous  falaie  à  la  réYoIution  de  trente  ans.  Le  quart 
en  réserve  (52  hect.  6&  ares)  est  traité  en  fataie  régulière. 

Série  de  taillis.  —  Pendant  les  quinze  dernières  années,  les  coupes 
ont  donné,  pour  5  hect.  21  ares,  en  moyenne  716  mètres  cubes  par 
an,  valant  6,080  fr.,  soit  4°^<^  et  40  fr.  50  par  année  et  par  hectare, 
mais  les  15  coupes  à  venir  produiront  en  général  un  peu  moins. 

Suivant  la  nature  du  peuplement  (importance  du  taillis,  état  delà 
futaie),  on  marque  tantôt  en  réserve,  tantôt  en  délivrance. 

La  coupe  de  1907  a  été  marquée  en  abandon,  sous  forme  de  jardi- 
nage. Le  sous-bois  est  respecté;  on  y  pratiquera,  après  la  vidange 
des  arbres,  un  nettoiement  dont  l'adjudicataire  paiera  les  produits  à 
raison  de  4  fr.  le  stère  et  8  fr.  le  cent  de  fagots. 

La  coupe  de  1908  est  aussi  marquée  en  délivrance,  mais  Topéralion 
n'est  pas  terminée  ;  on  a  réservé  à  la  partie  inférieure,  pour  l'ins- 
truction des  membres  du  congrès,  une  surface  de  90  ares  limitée  par 
un  chemin. 

Quart  e7i  réserve  (*).  —  Les  exploitations  ont  fait  l'objet  d'un  règle- 
ment approuvé  par  le  directeur  des  forêts  le  28  février  1899,  l'assiette 
des  coupes  restant  subordonnée  aux  demandes  de  la  commune  et  de- 
vant être  autorisée  par  décrets  ou  décisions  ministérielles. 

Ce  quart  en  réserve  comprend  six  parcelles,  sans  désignation  d'af- 
fectations. Pendant  une  période  de  trente  ans  (1899-1928),  des  coupes 
de  régénération  et  d'extraction  sont  assises  dans  les  trois  divisions  D, 
E,  F  (17  h.  23  a.),  qui  portent  une  futaie  hêtre  et  chêne,  très  élancée, 
à  l'état  de  coupes  secondaires  sur  jeunesse  en  bonne  voie.  Des  coupes 
d'amélioration  ou  éclaircies  sont  pratiquées  dans  les  parcelles  A,  B,  C 
(35  h.  41  a.),  où  de  beaux  perchis  de  hêtre,  très  complets  et  réguliers, 
se  trouvent  généralement  surmontés  de  chênes  isolés,  d'âge  moyen,  la 
plupart  droits,  sains  et  de  grand  avenir. 

Depuis  15  ans,  tant  en  coupes  principales  par  volume  qu'en  coupes 
d'amélioration,  le  quart  en  réserve  de  Gruey  a  fourni  3,260  mètres 
cubes  vendus  33,860  fr.,  soit  en  moyenne  216  mètres  cubes  (2,256  fr.) 
ou,  par  hectare,  4™45  et  45  fr.  par  an. 

On  pourrait,  en  restant  encore  au-dessous  de  la  production,  prendre 
5  ou  6  mètres  cubes  à  l'hectare.  » 
Ouïe  cette  notice,  on  va  procéder  au  martelage  du  reste  de  la  coupe 


(1)  Nous  n'avons  fait  qne  le  traverser  en  voiture  le  25  juin  ;  il  est  regrettable 
que  le  temps  nous  ait  manqué  pour  visiter  en  détail  les  magnifiques  peuplements 
qui  le  composent. 
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908  :  c'est  uoe  partie  eo  sol  un  peu  humide,  avec  qaei- 
oches  à  la  surrace.  Le  matériel  sur  pied  comprend,  â 
"iS  de  diamètre,  174  arbres  dont  93  chênes  cubant 
bas,  et  81  hëtre^',  quelques  aunes,  etc.,  d'un  volume  de 
es,  ensemble  237  mètres  cubes  pour  90  ares,  ce  qui  re- 
(3  mètres  cnbes  a  l'hectare. 

X  sont  ouverts  par  des  mains  plus  blanches  el  pins  Unes 
i,  el  ropëration  commence  sous  la  haute  et  compéteate 
»tre  président. 

ont  les  convaincus  qui  pénètrent  dans  le  massif,  el  des 
ngagent  pour  statuer  sur  le  sort  de  tel  ou  tel  arbre.  Le 
iraleraeot  facile;  on  condamne  les  arbres  dépérissants 
conformés  ou  tarés  (chênes  gélivés,  etc..)  et  d'autres, 
ms,  mais  qui  serrent  de  trop  près  un  beau  sujet  d'avenir. 
mplo,  il  a  été  pris  6^  mètres  cubes  de  cliéne  et  41  më- 
létre,  en  tout  103  mètres  cubes  ou  i3  %  du  matériel  (à 
mètres  cubes). 

é.servé  (87  7o  du  matériel)  est  de  134  mètres  cubes  pour 
l'heclare  149  mètres  cubes,  dont  0.8  en  chêne  et  0,2  en 


:ons  â  nouveau  une  partie  de  la  forêt  de  Fonlenoy  :  c'est 
Tectation  de  la  première  série,  dans  laquelle  certaines 
plètemenl  régénérées,  offrent  de  grands  gaulis  el  des 
que  d'autres  sont  encore  à  l'état  de  dernières  coupes 

y  sont  complets,  souvent  même  impénétrables,  mais  le 
oins  abondant  qu'en  deuxième  affectation  parce  que  le 
i  trop  maître  du  terrain  en  1900,  année  de  la  dernière 
on  poursuit  les  dégagements. 

rai  sur  la  roule  où  doivent  nous  attendre  les  voitures, 
its  qui  ne  ressemblent  en  rien  aux  précédents.  C'est  la 
ie  Fonlenoy,  canton  des  Basses-Claires-Voivres,  qui,  on 
'T,  a  8b  hectares  et  comprend  28  coupes  en  plateau  plus 
ide.  La  coupe  n"  2,  exploitée  l'an  dernier,  a  un  singulier 
nn  taillis.  La  réserve  s'y  trouve  constituée  sur  moitié 
iVeymouth,  (autfit  isolés,  tantôt  en  bouquets  plus  on 
:  ce  sont  des  plantations  d'une  quarantaine  d'années, 
lonne  mine;  certains  de  ces  résineux  mesurent  déjà 
re.  A  propos  des  accroissements  remarquables  de  cette 
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essence,  M.  de  Luze  (*)  nous  cile  une  Torêt  des  environs  de  Zurich  où 
le  Weymoulh  a  produit  26  mètres  cabes  par  hectare  et  par  an.  On 
n'en  est  pas  )à  dans  les  Vosges.  Très  répandu  dans  la  forêt  communale 
d'Ëpinal,  ou  il  n'occupe  çà  et  là  pas  moins  de  80  hectares,  le  pin  du  lord 
y  présente  quelques  très  beaux  massifs  où  M.  Algan  nous  dit  avoir 
constaté  exceptionnellement  12  ou  13  mètres  cubes  d'accroissement 
annuel  par  hectare  depuis  46  ans,  âge  des  plantations,  ce  qui  pourrait 
bien  représenter  de  15  à  18  mètres  cubes  d*accroissement  à  l'apogée. 
Cette  essence  parait  bien  être  à  sa  place  aux  Basses-Claires- VoîTres; 
elle  s'y  régénère  facilement  et  se  répand  peu  à  peu  dans  le  taillis.  Le 
bois,  pour  médiocre  quMl  soit,  se  vend,  en  forêt,  20  fr.  le  mètre  cube 
grume  à  partir  de  O'^SO  de  diamètre. 

Cependant  M.  Mathey  rappelle  qu'avec  les  essences  exotiques  et  sur 
de  grandes  étendues  de  peuplements  équiennes,  il  y  a  toujours  lieu  de 
redouter  les  invasions  d'insectes  ou  de  champignons  (notamment  Péri- 
detmium  Strobi  pour  le  Weymouth),  et  il  cite  l'exemple  des  plantations 
de  Bourgogne  (pins  noirs,  mélèzes,  etc.)  qui  ont  tant  de  mal  à  se  dé- 
fendre contre  les  parasites. 

Avant  de  quitter  la  forêt,  un  certain  nombre  de  congressistes  se 
hâtent  d'aller  voir  la  t  fontaine  chaude  »  qui  sourd,  tout  près  de  le, 
au  milieu  des  osmondes  royales,  petite  source  discrète,  mais  dont  l'eau 
juvénile,  d'origine  ignée,  continuellement  déverse,  comme  font  les 
eaux  de  Bains,  des  émanations  de  radium  et  de  gaz  bienfaisants,  argon, 
néon  et  hélium,  qu'il  n'est  pas  donné  de  respirer  partout. 

Le  soir,  après  le  dîner,  au  cours  duquel  nos  collègues  suisses  nous 
ont  quittés,  le  plus  décoratif  des  membres  du  comité,  nous  prouvant 
qu'il  cultive  le  genre  plaisant  aussi  bien  que  le  genre  lyrique,  nous 
dit  plusieurs  monologues  de  sa  composition  et,  quand  on  le  félicite  : 
c  Croirait-on  jamais,  dit-il  avec  bonhomie,  que  parmi  nous,  le  poète, 
c'est  moi  !  > 

Là-dessus  chacun  s'en  fut  dormir.  Je  vis  en  songe  VellédB  qui  me 
dit:  «  Les  congressistes  n'ont  pas  perdu  leur  temps  :  grâce  au  docteur 
Mathieu  et  à  Algan,  ils  ont  pu  apprécier  tout  en  même  temps  lliospita- 
lité  et  la  forêt  vosgiennes.  »  Tel  est,  je  n'hésite  pas  à  le  croire,  l'avis 
de  tous  ceux  qui  ont  participé  à  la  tournée  du  24  juin. 

Henri  Perrin, 

Garde  génértU  deâ  eaux  et  foréU,  à  Dijon. 


«*i 


(1)  Inspecteur  des  forêts,  à  Morges  (Suisse). 
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Journée  du  jeudi  25  juin 

Il  a  fallu  (ont  le  confortable  des  grands  hôtels  de  Bains  poar  par- 
mellre  aax  congressistes  de  se  réveiller  dispos  à  cinq  heures  da  malin, 
le  25  juin,  après  la  charmante  soirée  du  2i. 

Toutes  les  attractions  s'étaient  réunies,  en  effet,  pour  prolonger 
celte  soirée  :  entreliens  familiers  entre  vieux  camarades,  concert  d'un 
excellent  quatuor  sur  la  fraîche  terrasse  de  Thôtel  et  surtout  audition 
des  vers  du  cher  poêle,  dont  Tinlarissable  verve  n'a  d'égale  que  Tin- 
lassable  complaisance.  Les  mains  des  gracieuses  congressistes,  fati- 
guées des  salves  d'applaudissements  prodiguées  au  barde  forestier, 
avaient  dû  lui  remettre  des  gerbes  de  roses  comme  dernier  témoi- 
gnage d'enthousiasme. 

Il  est  prés  de  sept  heures  du  matin  quand  la  longue  théorie  des  voi- 
tures, précédée  du  char  c  automobile  >  d'Apollon,  quitte  l'hospita- 
lière cité  et  s'échelonne  sur  la  jolie  route  de  Darney.  Le  temps  est 
superbe,  l'air  léger  et  parfumé  de  la  senteur  des  prairies  en  pleine 
fenaison.  On  traverse  la  riante  vallée  du  Coney,  le  canal  de  l'Est,  le 
village  de  Hautmougey,  et  on  fait  une  première  halte  dans  le  quart 
en  réserve  de  Gruey  (0. 

On  passe  ensuite  dans  le  village  de  ce  nom  et  on  arrive  à  la  forêt 
domaniale  de  Darney-Martinvelle. 

FORÊT  DE  DARNEY-MARTINVELLE 

M.  riaspecteur  Barret,  convalescent  d'une  grave  maladie,  n'avait 
pn,  à  son  grand  regret,  quitter  Darney  pour  faire  aux  congressistes 
les  honneurs  du  beau  domaine  dont  la  gestion  lui  est  confiée. 

Son  distingué  collaborateur,  M.  l'inspecteur  adjoint  Jeannin,  en- 
touré de  ses  brigadiers  et  gardes,  nous  accueille  à  la  lisière  du  massif 
domanial  de  Darney-Martinvelle. 

Oa  se  groupe  en  hâte  sons  les  magnifiques  ombrages  de  la  par- 
celle 9  de  la  deanième  série,  où  l'émincnt  chef  de  la  conservation 
d'Épinal,  M.  de  Gail,  avec  la  compétence  que  lui  donnent  à  la  fois  ses 
hautes  fonctions  actuelles  et  la  part  directe  qu'il  a  prise  jadis,  comme 
garde  général,  à  la  gestion  de  cette  grande  forêt,  nous  fournit  sur 


(1)  La  rédaction  de  la  notiot  coneemuit  ie  quart  en  réserve  de  Gruey-lezSu- 
rance  a  été  ?oxitiée  à  M.  le  garde  général  Perrin,  à  qui  M.  Algan  a  remis  ses 
notes.  Voir  page  612. 
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elle  les  renseignemeDts  généraux  suivants,  irop  intéressanls  pour  ne 
pas  ôlre  reproduits  in  extenso  : 

Renseignements  sommaires  sur  la  forêt  domaniale 

de  Darney-Martinvelle 

Situation  de  la  forêt.  —  Nous  sommes  ici  dans  la  c  Yoge  >,  parlie  du 
département  des  Vosges  formant  le  versant  méridional  des  Honts  Fau- 
cilles, caractérisée  par  le  trias  et  plus  spécialement  par  le  grès  bi- 
garré. 

Nous  nous  trouvons  donc  dans  le  bassin  du  Rhône  et  de  la  Saône, 
dont  la  source  est  à  cinq  kilomètres  d'ici,  à  Vioménil,  à  Taltitude  de 
400  mètres.  Ce  soir,  en  allant  à  Vittel,  vous  franchirez,  à  l'altitude  de 
460  mètres,  la  ligne  de  crêtes  qui  sépare  le  bassin  du  Rhône  de  celui 
de  la  Meuse. 

Cette  région  de  la  Voge  est  très  boisée;  vous  en  avez  déjà  parcouru 
une  partie  hier  et  avant-hier;  ce  matin,  nous  verrons  la  forêt  doma- 
niale de  Darney-Martinvelle  qui,  au  point  de  vue  forestier,  en  est  le 
plus  bel  ornement. 

Contenance.  —  Cette  forêt,  distraction  faite  des  parties  cédées  aux 
communes  riveraines  en  cantonnement  de  droits  d'usage,  constitue 
encore  un  massif  de  5,287  hectares;  elle  est  formée  de  deux  parties 
accolées,  la  forêt  de  Darney  (4,387  hectares),  et  celle  de  Hartinvelle 
(900  hectares). 

Historique.  —  La  forêt  de  Darney  a  fait  partie  de  tout  temps  du 
domaine  des  ducs  de  Lorraine.  Celle  de  Martinvelle,  inféodée  pendant 
quelque  temps  au  comte  de  Vianges,  ne  redevint  propriété  ducale 
qu'en  i7K2.  En  1766.  lors  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France, 
tout  le  massif  fut  incorporé  au  domaine  national,  dont  il  n'a  plus  cessé 
de  faire  partie. 

Soi.  —  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  forêt  tout  entière  se  trouve 
sur  le  terrain  de  la  Yoge,  le  grès  bigarré;  c^est  à  peine  si  les  pointe- 
ments  de  granit  et  de  grès  vosgien  qu*on  y  rencontre  occupent  un 
centième  de  sa  surface. 

Peuplement.  —  Dans  le  peuplement,  nous  trouvons  : 
30  centièmes  de  chêne ,  40  centièmes  de  hêtre ,  35  centièmes  de 
charme,  4  centièmes  de  bois  blancs  et  1  centième  de  pin  sylvestre. 


EXCURSIONS.  G17 

ITres  soDl  des  moyeDoes;  les  diiïéreules  essences  ne  sonl  pas 

nent  rëparlies  sar  loule  la  surrace. 

1  réalité  dans  la  forêt  deux  lypes  de  penpiemeats,  correspon- 

IX  types  du  sol. 

s  séries  où  l'argile  domiae  et  où  le  peuplement  est  formé  de 

arme  et  bols  blancs,  et  celles  où  le  sol  est  surtout  siliceux 

juplement  est  formé  de  bétre  très  dominant  avec  chêne  en 

mières  sont  au  nombre  de  quatre,  les  secondes  au  noDibre 

je  varie  de  300  à  4S0  mëlres;  elle  est  en  moyenne  de 


leni  ancien.  —  Il  est  particulièrement  intéressant  de  recber- 
cette  forêt  d'où  provienneul  les  magnifiques  spécimens  de 
on  y  trouve  encore,  et  qui  sont  âgés  de  plus  de  200,  par- 
X)  ans,  eu  un  mot,  d'étudier  le  traitement  appliqué  de 
te. 

n  résumé,  ce  que  l'on  sait  à  ce  sujet  : 
a  1697,  la  forêt  a  élé  traitée  en  futaie;  à  partir  de  ce  mo- 
en  a  exploité  une  partie  en  taillis.  Hais,  en  1767,  il  y  avait 
528  hectares  en  futaie,  demi-fatale  et  percbis,  le  reste  en 
IS  à  4.^  ans. 

it  du  Conseil  de  cette  même  année  1767  a  réglé  l'amênage- 
6  séries  de  taillis,  dont  : 
ëes  au  service  des  usagers,  exploitées  à  40  ans; 
,  exploitées  à  40  ans; 

ies  aux  forges  et  verreries,  exploitées  à  38  ans. 
7,  les  agents  forestiers,  sentant  combien  préjudiciable  était 
ion  en  taillis,  préparèrent  d'eux-mêmes  le  retour  à  la  futaie 
1  moyen  en  leur  pouvoir. 

it  des  balivages  extrêmement  serrés,  accompagnés  de  l'ex- 
es  1res  vieilles  réserves  et  constituèrent  ainsi,  tout  d'une 
perchis  à  peu  près  réguliers  ;  ces  coupes  s'appelèrent  t  coupes 
ires.  > 

),  on  \oulut  faire  mieux  ;  aux  coupes  de  taillis,  décidément 
irendre  toutes  les  formes,  on  donna  le  caractère  de  coupes 
ration.  Seulement,  avec  des  exploitations  de  cette  nature,  il 
n  d'une  ou  deux  révolutions  de  taillis  pour  réaliser  tous  les 
la  forêt;  aussi  levinton,  dés  I8i4,  aux  coupes  préparatoires 
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dans  les  séries  libres,  el  aux  coupes  de  taillis  proprement  dites  dans 
les  séries  usagères. 

Traitement  actuel.  —  Ce  n'est  qu'en  !860  qu'on  réintroduisit  de 
nouveau,  délibérément,  le  régime  de  la  futaie. 

La  forêt  de  Oarney-Martinvelle  fut  aménagée  par  la  commission  des 
Vosges,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  à  ce  moment  M.  Grandjean. 

Cet  aménagement,  fort  bien  conçu,  a  été  un  peu  modifié  en  1900, 
sous  rinspiration  de  mon  prédécesseur  à  la  conservation  d'Êpinal, 
M.  Mongenot. 

Divers  perfectionnements  y  ont  été  apportés,  mais  le  fond  du  trai- 
tement est  resté  le  même,  et  on  peut  dire  que,  depuis  1860,  les  opéra- 
tions ont  toujours  été  dirigées  dans  le  même  esprit  et  vers  le  même 
but. 

Je  ne  veux  pas  vous  entraîner  dans  les  détails  de  Faménagement; 
ce  serait  trop  long. 

Voici  en  quelques  mots  ce  que  l'on  fait  : 

La  forêt  est  traitée  en  futaie  régulière  à  la  révolution  de  160  ans; 
elle  est  divisée  en  10  séries. 

Les  exploitations  sont  réglées  pour  une  durée  de  20  ans,  s'ëten- 
dant  de  190O  à  4919. 

Pendant  ce  laps  de  temps,  on  pratique  dans  chaque  série  deux  na- 
tures de  coupes,  des  coupes  de  régénération  assises  dans  un  quartier 
de  régénération  correspondant  approximativement  au  huitième  de  la 
contenance  de  la  série,  et  des  coupes  d'amélioration  assises  sur  le 
surplus  de  la  surface. 

Les  coupes  de  régénération,  aussi  bien  que  les  coupes  d*amë1iora- 
tion  sont  assises  par  contenance,  les  premières  à  la  périodicité  de 
5  ans,  les  autres  à  la  périodicité  de  10  ans. 

Dans  un  but  de  simplification,  il  a  été  décidé  que  les  conpes  seraient 
biennales  et  attribuées  aux  années  de  millésimes  impairs  dans  les 
séries  1,  3,  5,  7  et  9,  aux  années  de  millésimes  pairs  dans  les  séries 
2,  4,  6,  8  et  10. 

Droits  d^usage  et  d' affectation.  —  Je  vous  ai  parlé  tout  à  l'heure,  à 
propos  du  traitement  anciennement  appliqué,  de  séries  wagères^  affec- 
tées et  libres. 

Ces  expressions  exigent  quelques  explications. 

A  une  époque  plus  ou  moins  reculée,  les  ducs  de  Lorraine,  voulant 
utiliser  le  vaste  massif  de  Darney,  y  installèrent  des  forges  et  des 
verreries,  el  constituèrent  ainsi  des  enclaves  industrielles,  dont  les 
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habitanis  eurent  des  droits  d'usage  au  bois,  et  les  asines  des  c 
d'affectation  destinés  à  assurer  leur  roulemenl- 

De  U  les  séries  usagëi-es  et  affectées,  de  là  la  oréation  d'une 
taine  de  hameaux  fiotiërement  eadavâs  dans  la  forêt,  et  aass 
droits  de  circulation  qui  laissent  à  la  ctiarge  de  l'adpiinUtralion 
près  tonte  la  voirie  de  la  région,  soit  environ  40  kilomètres  da  r 
empierrées. 

Il  va  sans  dire  que  la  fordt  a  été  libérée  des  droits  d'uuge  et 
Tectalion  an  moyen  de  cantonnements. 

\  Hendement.  —  Depuis  1860,  on  a  réalisé,  par  année  moyenne, 

la  forêt  de  Darney-Harlinvelle,  17,029  métrés  cubes,  qui  ont  élé 

i  dus  195,608  fr. 

Chose  remarquable,  ces  chiffres  ne  représentent  pas  seulemer 

[  moyennes,  mais  presque  des  constantes. 

j  Car  si  nous  considérons  les  huit  dernières  années,  nous  troui 

pour  le  rendement  annuel,  16,658  mètres  cnbes,  vendus  210,60 
pour  la  décennie  précédente,  de  1890  à  1899,  un  volume  de  li 
mètres  ettbes  vendu  198,911  fi-.;  pour  la  décennie  de  1880  à  188 
volume  annuel  de  17,960  mètres  cubes,  vendu  ISS,478  fr.,  et  ( 

I  pour  la  décennie  précédente,  de  1870  à  1879,  un  volume  de  1' 

'  mètres  cubes,  d'une  valeur  de  219,429  fr. 

Cette  constance  de  rendement  est  d'autant  plus  remarquable 

.  toutes  les  conpes  ont  été  assises,  depuis  1860,  par  contenance; 

!  indique  nne  grande  homogénéité  dans  te  peuplement,  et  un  espi 

!  suite  non  moins  grand  de  la  part  des  agents  qni  ont  opéré. 

En  résumé,  et  bien  que  toute  conversion  en  futaie  implique  I 
ment  les  économies  nécessaires  pour  la  constitution  d'un  c; 
ligneux  pins  important,  le  rendement  annuel  moyen  par  hectare  : 
pour  la  forêt  de  Darney-Hartinvelle,  de  3  m.  c.  126  en  volume, 
37  fr.  en  argent. 
Il  a  ëlë  certainement  inférieur  à  ta  production. 

C'est  sous  l'impreision  de  ce  lumineux  exposé  que  oommen 
visite  des  diffèrenles  parcelles  si  excellemment  choisies  pour  mo 
rapidement  aux  congresaistea  les  différents  types  de  penptemet 
pour  leur  permettre  d'apprécier  loua  les  délsila  c]e  l'œuvre  de  re 
ration  entreprise  (0. 


(1)  Au  coure  do  l'eiposé  qoi  eail,  la  descriptioD  dee  parcelles  e»t  empi 
protqne  (oïlacllemenl  anx  aalsi  rtdîgéei  par  M.  U  coniervstanr  <]«  Oail. 


620       SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

Nous  parcourons  tout  d'abord,  dans  la  deuxième  série  (série  dile 
de  hêtre),  les  parcelles  9  el  5  peuplées  de  perchis  âgés  de  80  el90  ans, 
où  onl  été  faites  de  prudentes  éclaircies  décennales  réalisant  seule- 
ment une  trentaine  de  mètres  cubes  à  l'hectare.  Cette  prudence  est 
nécessaire  pour  obtenir  des  arbres  présentant  la  grande  hauteur  de 
c  fût  net  de  branches  »  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons,  caractérisait 
les  futaies  de  Darney  avant  le  traitement  en  taillis  inauguré  en  1697. 

En  parcourant  les  parcelles  11  et  13  de  la  même  série  soumises  à 
des  coupes  de  régénération  quinquennales  (coupes  d'ensemencement 
de  1902  et  1906  dans  la  parcelle  11,  de  1904  et  de  1908  —  celte  der- 
nière non  encore  exploitée  —  dans  la  parcelle  13),  nous  pouvons 
constater  les  dilBcultés  que  présente  l'obtention  du  semis  dans  les 
futaies  bâtardes  en  grande  partie  formées  de  perches,  legs  inévitable 
du  traitement  en  taillis  sous  futaie.  Malgré  la  prudence  avec  laquelle 
la  coupe  d'ensemencement  a  été  faite^  puis  rétablie,  le  sol  s'est  cou- 
vert en  maints  endroits  d'herbes  et  de  ronces.  La  régénération  s'ob- 
tiendra sans  doute,  à  la  longue,  grâce  à  la  prédominance  du  hêtre 
dans  le  peuplement,  mais  combien  elle  eût  été  plus  facile  dans  un 
peuplement  homogène  ! 

Mais  quelle  détonation  nous  salue  à  la  traversée  de  la  route  natio- 
nale sur  laquelle  vient  de  s'arrêter  une  magnifique  limousine?  L'en- 
thousiasme des  populations  a-t-il  fait  appel,  en  notre  honneur,  au 
concours  d'une  automitrailleuse?  Hélas!  c'est  simplement  une  explo- 
sion de  pneumatique.  Pendant  que  l'infortuné  chauffeur  s'attelle....  à 
la  réparation  nécessaire,  nous  poursuivons  notre  marche,  avec  deux 
aimables  congressistes  en  plus,  M.  A.  Chavane  et  M.  de  Pruisne. 

Les  parcelles  14  et  15,  situées,  comme  toutes  les  précédentes,  sur  un 
plateau  légèrement  incliné  vers  le  nord-ouest,  sont  peuplées  d'un  haut 
perchis  de  hêtre  0,8  et  chêne  0,2  entremêlé  de  futaies  des  mêmes 
essences.  Elles  ont  été  parcourues  en  1904  par  une  éclaircie  qui  a  en- 
levé en  moyenne  55  mètres  cubes  à  l'hectare.  Çà  et  là^  marquant 
les  places  où  on  a  dû  extraire  des  futaies  dépérissantes,  apparaissent 
des  taches  de  fourrés  et  gaulis  de  hêtre  en  sous-étage.  Dans  la  par- 
celle 15,  nous  admirons  le  hêtre  de  •  la  Fontaine  aux  Ordons,  »  classé 
à  juste  titre  comme  arbre  remarquable.  Son  fût,  lisse  comme  une 
colonne  de  marbre,  mesure  2"'60  de  circonférence  à  1"30  du  sol, 
avec  une  hauteur  de  17  mètres  jusqu'aux  premières  branches.  La 
hauteur  totale  de  l'arbre  est  de  32  mètres,  et  son  âge  est  évalué  à 
160  ans. 

M.  le  conservateur  de  Gail  nous  fait  remarquer  que  c'est  là  un  spé- 
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cimen  des  sujets  qae  la  révolQlion  de  160  ans  appliquée  à  la  forât  de 
Daraey-Harlfnvelte  permettra  d'obtenir.  Que  ne  pouvonsnous  Tirre 
encore  quatre-vingts  ans  pour  voir  ainsi  peuplées  les  parcelles  9  et  B 
si  bien  préparées  à  produire  des  arbres  semblables! 

Après  un  court  trajet  en  voiture  i  travers  l'enclave  et  le  bourg 
d'Hennezel,  célèbre  jadis  par  ses  importantes  verreries  dont  une  seu- 
lement subsiste  encore,  notre  longue  caravane  s'srréte  entre  les 
5"  et  3*  séries. 

Les  parcelles  10, 11  et  lii  de  la  S*  série  (série  dite  de  hêtre)  com- 
prennent une  partie  en  plateau  peuplée  d'un  taillis  et  gauHs  liélre, 
charme  et  chéoe  de  40  à  50  ans,  complet  et  bien  venant,  surmonté 
de  perches  et  de  futaies  âgées  de  60  à  150  ans.  Elles  se  terminent  au 
sud  et  au  sud-ouest  par  un  versant  s'infléctiissant  assez  rapidement 
vers  le  ravin  abrupt  de  la  Gorge-au-Loup.  Ce  versant  aride  a  été  res- 
tauré au  moyen  de  repeuplements  artificiels  en  pin  sylvestre  et  en 
sapin  âgés  d'environ  7S  ans.  Le  perchis  de  sapin  est  parliculiërement 
remarquable  par  son  bon  étal  de  végétation.  Les  semis  naturels  sont 
abondants  sur  sa  lisière  nord,  le  long  de  laquelle  M.  l'inspecteur 
adjoint  Jeannin  se  propose  de  faire  cultiver  une  bande  de  terrain 
pour  créer  à  peu  de  frais  une  excellente  pépinière  volante. 

En  traversant  la  roole,  nous  passons  dans  la  3"  i^érie  (série  dite  de 
chêne)  où  se  voient,  dans  la  parcelle  4,  près  de  l'étang  des  Brocs,  les 
trois  plus  beaux  spécimens  des  chênes  qu'un  traitement  plusieurs 
fois  séculaire  en  futaie  permettait  d'obtenir  jadis  dans  ce  sol  profond 
et  substantiel. 

Le  •  gros  chêne  •  mesure  4  mètres  de  tour  a  l^SO  du  sol,  26  mètres 
de  fût  (dont  16  sous  branches)  et  32  mètres  de  hauteur  totale;  son 
âge  est  évalué  à  300  ans. 

Le  f  petit  chêne  >  —  petit  relativement  —  mesure  2°'50  de  cir- 
conférence, 27  mètres  de  fût  et  32  mètres  de  hauteur  totale  ;  âge  : 
150  ans  environ. 

Le  <  grand  chêne  t  mesure  3'"S5  de  circonférence,  26  mètres  de 
fût  et  32  mètres  de  hauteur  totale  ;  âge  :  environ  280  ans. 

Ces  arbres  ont  des  fûts  cylindriques,  absolument  nets,  à  écorce  Hne 
et  régulièrement  striée.  En  les  contemplant,  nous  éprouvons  l'im- 
pression que  nous  sommes  en  présence  de  sujets  délite,  issus  de 
semences  de  choix  et  ayant  atteint  leur  harmonieux  développement 
par  suite  du  concours  de  circonstances  naturelles  favorables,  aussi  peu 
contrariées  que  possible  par  l'inlervenlion  de  l'homme,  grâce  a  une 
application  séculaire  de  la  méthode  d'aménagement  du  tire  et  aire. 
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Comme  les  chênes  de  Bellème,  ces  géants,  qu'on  dirait  des  palmistes, 
doivent  leur  hauteur  à  la  fertilité  d*un  sol  frais  et  profond,  entrelenoe 
par  une  forte  proportion  d'essences  d  ombre  dans  U  composition  da 
peuplement.  Quant  à  leur  longueur  de  fût  si  remarquable,  elle  ré* 
suite  de  ce  qu'ils  ont  poussé  enrobés  dans  une  gaine  de  perchis,  de 
charme  on  de  hêtre,  qu'ils  dominaient  de  la  télé.  Cette  gaine,  montaot 
avec  eux,  les  a  progressivement  dépouillés  de  leurs  branches  basses, 
jeunes  encore,  en  ne  produisant  que  de  petites  plaies  d'élagage  natu* 
rel,  rapidement  refermées. 

Tels,  dans  certaines  forêts  de  la  Tarentaise,  parcourues  jadis  par 
des  coupes  à  blanc  étoc,  on  rencontre  des  mélèzes  dominant  de  toute 
leur  tête  des  peuplements  réguliers  et  compacts  d'épicéa. 

Pour  chacun  des  c  grand  >  et  <  gros  i  chênes,  les  estimations 
varient  entre  1,500  et  2,000  fr. 

Il  n'est  pas  douteux  que  Tapplication  séculaire  du  régime  de  la 
futaie  permet  seule  d'en  obtenir  de  semblables  ;  l'adoption  définitive 
de  ce  régime  pour  la  forêt  de  Darney  est  donc  bien  justifiée. 

Espérons,  avec  M.  le  conservateur  de  Gail,  que  les  soins  judicieux 
de  plusieurs  générations  de  forestiers,  la  sagesse  des  méthodes  et  la 
stabilité  des  institutions  permettront  à  nos  arrière-neveux  de  con- 
templer, dans  quelques  siècles,  d'aussi  beaux  arbres  ) 

La  visite  de  la  parcelle  14  de  la  3*  série  ne  peut  que  fortifier  en 
nous  cette  espérance  : 

Cette  parcelle,  d'une  contenance  de  21  hect.  4&  ares,  occupe  un 
plateau  en  pente  douce  vers  Test;  le  sol  est  profond,  frais,  un  peu 
humide  même. 

I^e  peuplement  est  une  futaie  de  100  à  200  ans  (0,7  ohêne,  0,3  hêtre 
et  charme),  entremêlée  de  perches  chêne,  charme  et  hêtre  plus 
jeunes,  à  l'état  de  coupe  secondaire  sur  semis  et  gaulis  chêne  et  hêtre 
complets. 

Une  coupe  de  régénération  a  été  assise  dans  la  parcelle  en  1006  et 
a  enlevé  640  mètres  cubes,  soit  31  mètres  cubes  à  l'hectare.  On  y 
repassera  en  1909. 

Des  dégagemenis  ont  été  soigneusement  effectués  par  les  préposés 
pour  favoriser  la  croissance  des  chênes,  et  on  a  planté  c^h  et  là  quelques 
frênes. 

Mais  le  travail  qui  retient  le  plus  notre  attention  consiste  dans  la 
plantation  des  chênes  de  haute  tige,  au  milieu  même  de  fourrés  de 
hêtre  moins  hauts.  En  effet,  ceux  de  ces  chênes  qui  se  trouveront  assez 
vigoureux  pour  continuer  à  surmonter   leur  entourage  de  sujets 
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d'ombre  sont  assurés  d'acqnérir  un  /lU  éleeénet  de  branches, 
is  arbres  reinarquibles  que  nous  avons  admirés  dans  la  par- 
.'adoplion  de  ce  mode  de  plantation  fait  le  plus  grand  bon- 
jsprit  d'observation  de  H.  l'inspeclenr  adjoint  Jeannin,  qui 
pais  vingt  ans,  avec  tant  de  compétence,  les  travaux  d'amé- 
daos  la  forêt  de  Darney.  Cet  agent  d'élite  a  bien  voulu  nous 
ior  l'exëcutioD  de  ces  plantations,  les  reoseignements  sui- 

iremiers  essais  on)  été  faits,  vers  IttSS,  dans  des  coupes  secon- 

issises  dans  les  parcelles  7  et  H  de  la  7'  série. 

hénas  de  baute  tige  employés  étaient  âgés  de  8  ans,  dont 

e  rjgolage;  les  pivots  avaient  été  amputés  après  la  deuxième 

le  rigolage,  i  l'aide  de  la  bêche  spéciale. 

[liants  qui  mesuraient  I^ÎO  i  t"^  ont  été  placés  à  4  ou 

lE  les  uns  des  autres,  dans  des  fourrés  de  hêtre  moins  bants  de 

iviroD,  et  dans  les  intervalles  des  futaies  encore  deboul. 

ussite  a  été  très  satisfaisante,  an  moins  90  "/.. 

illement,  ces  plants  mesurent  :i  à  4  mètres  de  hauteur  et 

O^IS  de  circonférence  à  f  mètre  du  sol. 

rix  de  revient  des  plants  de  chêne  de  6  ans  élevés  dans  les 

resdomaniales(culture,rumure,rigolage,sarclage,  taille,  etc.) 

lOà  12  fr.  le  mille. 

'ais  de  plantation  par  potett,  i  la  pioche,  peuvent  Aire  évalués 

le  mille  pour  les  sujets  de  0"80  à  l"20,  et  i  40  fr.  le  mille 
s  sojels  de  l"50à  l-SO  de  hauteur, 
irtain  nombre  de  ces  plants  se  laisseraient  rejoindre  et  domi- 

lea  hêtres  si  on  ne  venait  les  dégager  tous  les  deux  ou  trois 

des  étalements 

■emier  essai  ayant  donné  de  bons  résultats,  depuis  1898  on 
e  tous  les  ans  avec  succès  des  plantations  de  chênes  de  baute 

milieu  des  fourres  de  semis  de  hêtre  et  aussi  an  milieu  de 
constitués  de  rejets  et  de  semis  de  charme.  > 
trons  observer  que  ce  mode  d'éducation  des  chênes  donnera 
m  doute  les  meilleurs  résultats  dans  la  forêt  de  Darney.mais 
aurait  réussir  dans  les  massifs  où  la  végétation  dn  chêne  e.st 
live  que  celle  du  hêtre.  Dans  de  tels  massifs,  il  peut  être 
able  délever  le  chêne  par  bnuqnets  et  non  par  pieds  isolés, 
gramme  de  l'excursion  comportait  encore  la  visite  des  par- 
et  23  de  la  même  série,  peuplées  d'un  bas  perchis  de  70  ans, 
ihéneelhêlre,  coupes  définitives  de  1870  et  1871.  Mais  l'heure 
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s'avance,  el  déjà  quelques  aulomobiles  ont  emporlé  vers  Darney  les 
estomacs  les  plus  exigeants.  La  caravane  de  voitures  se  reforme  donc 
et  descend  dans  la  vallée  de  la  Saône. 

La  petite  ville  de  Darney,  coquettement  assise  snr  les  deux  rives  de 
cette  rivière,  à  10  kilomètres  environ  de  sa  source,  a  pour  industrie 
principalela  fabrication  des  couverts  en  fer  battu  ëtamé.  Nous  sommes 
donc  assurés  de  ne  pas  manquer  de  fourchettes  à  Thôtel  de  l'Ëléphant, 
dont  toutes  les  salles  à  manger  sont  rapidement  envahies.  La  disper- 
sion des  congressistes  ne  nuit  pas  à  leur  entrain,  et  Ton  déjeune  gaie- 
ment et  fort  bien. 

Hais,  pour  beaucoup,  Darney  est  la  dernière  étape  et  les  adieux  se 
prolongent  un  peu. 

Le  président  en  profite  pour  porter  un  toast,  au  nom  de  la  Société, 
à  MM.  les  conservateurs  de  Gail  et  Perrin,  qui  vont  nous  quitter.  II  les 
félicite  de  l'état  parfait  des  belles  forêts  qu'ils  nous  ont  montrées,  el 
les  remercie  d'avoir  bien  voulu  en  venir  faire  éux-mémes  les  honneurs 
aux  congressistes. 

Il  est  bien  près  de  trois  heures  quand  nous  nous  mettons  en  roule 
pour  Relanges  et  la  forêt  domaniale  du  Bois-Lecomle.  Vittel  est  encore 
loin,  aussi  Tarrét  à  Relanges  ne  peut-il  être  bien  long. 

Pendant  que  les  archéologues  vont  visiter  la  belle  église  romane 
bâtie  aux  xi''  et  xiv*  siècles,  les  forestiers,  guidés  par  M.  Tinspecieur 
Claudot,  font  une  courte  promenade  dans  la  forêt. 

Ce  massif  domanial,  d'une  étendue  de  464  hectares,  est  assis  sur  le 
Irias  (grès  bigarré,  avec  affleurements  de  grès  vosgien).  L'altitude  esl 
de  300  à  380  mètres.  Les  essences  comprennent  :  chêne,  OJO;  hêtre, 
0,60;  charme,  0,20;  bois  blancs,  0,04;  résineux,  0,06.  Le  canton  du 
Haut-Bois  a  fait  partie  successivement  des  domaines  de  Bar,  de  Lor- 
raine et  de  France;  celui  du  Bas-Bois  a  été  possédé  par  le  prieuré  de 
Relanges. 

L'ensemble  de  la  forêt  a  été  incorporé  dans  le  domaine  national  lors 
de  la  Révolution. 

La  forêt  du  Bois-Lecomle  est,  comme  celle  de  Darney,  traitéeen  futaie. 

Sa  production  moyenne  annuelle  depuis  30  ans  est  de  1,830  mètres 
cubes  et  de  19,466  fr.,  soit  à  l'hectare  3  m.  c.  950  et  42  fr. 

Nous  ne  pouvons  que  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  coupes  défl- 
nitives  du  canton  du  Bas-Bois  dans  lesquelles  les  jeunes  chênes,  fré- 
quemment dégagés  par  les  préposés,  s'élèvent  bien  franchement  au- 
dessus  des  charmes,  fort  nombreux  dans  ce  canton  humide. 

Il  nous  est  malheureusement  impossible  de  monter  au  Haut-Bois 
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dmirer  les  belles  Tulaies  de  la  •  Place  d'Armes  >  dans  lesquelles 
lircies  décennales  se  sont  vendues  jusqu'à  1,000  (r.  l'hectare. 
«  aimable  président  veut  dédommager  de  celte  visile  éconriëe 
oué  brigadier  qui  prend  soin  de  ce  joli  massir,  el  il  pénètre, 
I.  l'adminislralenr  Mongenot,  dans  la  coquette  maison  forestière 
anges,  du  type  dit  *  des  Vosges  >,  aussi  spacieuse  que  commo- 
t  distribuée. 

bs  avoir  traversé  le  village  de  Relanges  pour  rejoindre  la  route 
*ney  à  Villet,  nous  remontons  la  vallée  du  ruisseau  de  Thuil- 
jusqu'aux  pépinières  que  possède,  tout  près  de  ce  village, 
Jn-Renault,  de  Bulgnévitle.  Cet  aimable  arboriculteur  nous  fait 
nneurs  de  son  domaine,  qui  comprend  3  hectares  d'excellentes 
situées  sur  les  deux  rives  du  ruisseau  de  Thuilliëres,  à  l'angle 
Qtes  de  Ttiuillières  et  de  Sainl-Baslemont.  Les  plants  repiqués 
ta,  de  pin  noir,  de  pin  sylvestre  el  de  bouleau  sont  fort  beaux, 
succursale  des  pépinières  de  Bulgnéville  permettra  de  livrer, 
sQte  la  région  de  Darney,  des  plants  tout  récemment  extraits  el 
t  eu  à  supporter  qu'un  très  court  transport.  C'est  là  évidem- 
une  grande  garantie  de  succès  pour  les  reboisements  commu- 
il  particuliers,  de  jour  eu  jour  plus  nombreux. 

Paul  Fatou, 

Intpecleur  de»  eauc  el  foréu,  à  Btaune. 

ournée  de  Darney,  si  intéressante,  devait  se  terminer  pour  tous 
QgressisLes  dune  façon  fort  agréable.  Pour  répondre  à  une 
le  invitation  faite  dès  l'an  passé  par  H.  de  Tricornot,  au  nom  de 
iété  des  eaux  de  Viltel,  un  arrêt  dans  cette  station  balnéaire 
té  prévn  au  programme. 

ept  heures,  les  congressistes  se  trouvaient  réunis  dans  la  plus 
ialle  de  l'un  des  hdtels  princiers  fondés  par  la  Société  des  eaux, 
banquet  somptueux  leur  fut  offert  par  le  président  et  les  admi- 
teurs  de  la  Société. 

cun  eut  l'agréable  surprise  de  trouver  devant  lui  k  table  une 
ire  forestière  de  H.  de  Rosières,  administrateur,  un  ami  pas- 
i  des  arbres  et  un  ardent  propagandiste  du  reboisement, 
dessert,  H.  de  Tricornot,  président,  porta  en  termes  aimables 
st  à'  la  Société  forestière,  à  M.  Mongenot,  au  président  et  aux 
sateurs  du  Congrès,  il  évoqua  le  souvenir  de  M.  Armand  Viel- 
on  ami  regretté,  et  exprima  l'espoir  que  les  congressistes  empor- 
it  un  bon  souvenir  de  Viltel. 
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M.  Maurice  Bouvet  Ten  assura  aussitôt;  levant  son  verre  en  Thon- 
neur  des  administrateurs  de  la  Société  et  de  leur  très  aimable  prési- 
dent, il  leur  adressa,  au  nom  des  congressistes,  ses  plus  chauds 
remerciements.  Après  avoir  retracé  les  débuts  de  Vittel,  son  dévelop- 
pement rapide  sous  Thabile  direction  de  ses  fondateurs,  qui  ont  tenu 
tout  spécialement  à  en  faire  une  station  bien  tenue  et  élégante  à  (ous 
égards,  il  but  à  la  prospérité  croissante  de  la  Société  des  eaux,  pros- 
périté complète,  qui  ne  peut  que  grandir. 

M.  Bouvet  remercia  en  outre  M.  de  Rosières  de  la  délicate  attention 
quUl  avait  eue  de  remettre  à  chaque  congressiste  un  travail  qui  prouve 
combien  les  administrateurs  de  Yittel  sont  en  harmonie  de  sentiment 
avec  la  Société  forestière  comtoise. 

En  revanche,  il  donna  Tassurance  que  les  congressistes  garderaient 
un  souvenir  inefîaçable  de  l'accueil  reçu  à  Vittei  et  feraient  une  active 
propagande  en  sa  faveur. 

On  se  leva  sur  ces  mots,  mais  pour  se  rendre  au  théâtre  du  Casino, 
06  la  Société  des  eaux  offrit  une  représentation  gratuite  aux  congres- 
sistes, soirée  charmante  qui  compléta,  on  ne  peut  mieux,  cette  journée 
si  bien  et  si  agréablement  remplie. 

Le  lendemain  matin,  M.  de  Tricornot  et  HH.  les  administraleors 
eurent  encore  Tamabilité  de  faire  eux-mêmes  aux  congressistes  les 
honneurs  de  rétabUssemeot,  où  Tembouteillage  mécanique  en  parti- 
culier intéressa  vivement  chacun. 


Journée  du  eenit'^di  26  juin,  —  Le  Chêne  de$  Partûaus. 

Huit  heures  et  demie.  A  la  gare  de  Vitlel,  départ  pour  Martigny-les- 
Bainset  le  Chéiiedes  Partisans,  but  de  la  dernière  journée  d'excursion. 
Est-ce  le  temps  qui  est  superbe  ou  l'heure  moins  matinale?  Mais  les 
congressistes  semblent  plus  nombreux  qu'il  n'était  prévu.  Hier, 
pendant  le  si  gai  déjeuner  de  Darney,  le  directeur  des  excursions, 
M.  Algan,  a  fait  le  rècolement  de  ceux  qui  avaient  demandé  à  être 
transportés  au  Chêne,  et  il  n'a  plus  trouvé  qoe  18  partimm  an  lieu 
de  42;  un  télégramme  a  été  envoyé  pour  prévenir.  M.  de  Liocourt, 
absent  depuis  Yesoul,  est  dans  le  train.  Pourvu  qu'il  y  ait  assez  de 
voitures  1 

Neuf  heures  un  quart.  Nous  arrivons  en  retard  à  Martigny  et,  dans 
la  cour  de  la  gare,  il  n*y  a  que  trois  véhicules  dont  un  grand, 
20  places  en  tout  qui  sont  prises  d'assaut  ;  nous  sommes  26.  M.  Mougeot, 
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îiispecteiir  ftdjoinl  à  Lamarche,  envoie  lussitôl  un  garde  cycliste 
chercher  d'autres  Toitures  et  M.  Polel  propose  de  faire  le  c  Tour  du 
Parc  9  poar  les  attendre.  Hais  M.  Algan  est  déjà  installé  dans  le  grand 
break  et  préfère  partir  de  suite;  tous  ceux  qui  ont  trouvé  place  ont  le 
même  désir  ;  les  autres  feront  seuls  le  «  Tour  du  Parc  ^. 

Pendant  deux  kilomètres,  la  route  s'élève  assez  rapidement  à  travers 
la  forêt  communale  de  Hartigny-les-Baîns,  puis  se  trouve  sur  un  plateau 
et  traverse  d'abord  des;bois  particuliers  avant  de  pénétrer  dans  la  forêt 
communale  de  la  Vacberesse.  Elle  en  sort  un  instant  pour  atteindre  de 
nouveau  la  lisière  du  grand  massif  du  «  Camp  >  ;  les  voitures  s'arrêtent. 
Trois  automobiles  sont  déjà  là  et  ont  amené  notamment  M.  le  président 
Bouvet  ;  il  envoie  la  sienne  à  la  recherche  des  retardataires. 

Une  inscription  a  été  placée  par  le  Touring-Club  à  l'entrée  du 
sentier  qui,  au  bout  de  160  mètres,  mène  au  Chêne  des  Parlions; 
mais,  de  la  roule^  on  aperçoit  très  bien  la  maçonnerie  recouverte  de 
ciment  qui,  de  ce  côté,  remplit  une  partie  de  son  fût  et  le  fait 
ressembler  de  loin  à  un  mur  plus  qu'à  un  arbre.  En  attendant  l'arrivée 
des  dernières  voitures,  nous  allons  regarder  et  admirer  ce  t  géant  des 
forêts  vosgtennes  »  ;  M.  Algan  le  tfx>uve  c  beau  •  malgré  ses  nom- 
breuses Messures.  Le  ■  Chêne  Henrys  »  et  un  autre  beau  chêne  non 
baptisé  sont  voisins  de  l'arbre  historique  ;  nous  les  visitons  aussi.  Ira- 
t-on  de  sitite  jusqu'au  4  Chêne  de  la  République  •,  assez  éloigné? 
Mais  voici  les  congressistes  attendus,  et  la  trompette  présidentielle 
rassemble  tout  te  mond^  en  face  du  Chêne  des  Partisans;  nous 
sommes  une  troupe  respectable,  plus  de  40  personnes  ;  M"""  Algan  et 
Gérard,  M"^  Bouvet  et  Algan  et  plusieurs  autres  peuvent  s'asseoir 
commodément  sur  une  des  branches  du  chêne  tombée  à  la  fln  de 
l'année  dernière  et  encore  sur  place.  On  se  groupe  autour  d'elles  ponr 
faciliter  les  opérations  des  photographes;  puis  la  parole  est  donnée  à 
M.  Potel,  inspecteur  à  Nenfctiàteau-sud,  pour  présenter  sa  forêt  et  le 
Chêne. 

ROTICE  SUR  LE  CHÊNE  DES  PARTISANS 
Et  la  loret  communale  de  Saint- Oûen-lez-Parey  (Vosges) 

La  forêt  communale  de  Saint-Oûen^lez-Parey ,  d'une  contenance 
totale  de  692  hectares,  est  située  dans  deux  massifs  distincts  et  s^arés 
par  la  vallée  de  TAnger,  ruisseau  qui  coule  à  un  kilomètre  au  nord- 
es/i  de  Tarbre  historique  appelé  •  Chêne  des  Partisans  ». 

Le  canton  dn  Grand-Cuveau,  où  il  se  tronve,  a  297  hectares  et  <ait 
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partie  de  ce  qa'on  appelle  le  «  massif  du  Camp  i,  en  souvenir  du  rôle 
qa'il  a  joué  pendant  la  guerre  de  1870.  A  deax  kilomètres  et  demi  au 
sud-est  du  chêne,  au  centre  du  massif,  est  en  effet  la  maison  aujour- 
d'hui abandonnée  qui  a  servi  de  quartier  général  au  camp  dit  «  de  la 
délivrance  »  créé  par  des  francs- tireurs  et  d*oii  partit,  le  18  janvier 
1871,  la  petite  et  héroïque  troupe  ayant  pour  objectif  Taudacieux 
projet  d'aller  faire  sauter  le  pont  de  Fontenoy,  sur  la  grande  ligne  de 
Paris  à  Strasbourg.  M.  Rambaux  garde  général  des  forêts  à  Bulgné- 
ville,  prit  part  à  cette  téméraire  expédition  qui  réussit  au  delà  de 
toute  espérance. 

Le  t  massif  du  Camp  »  a  une  étendue  totale  d'environ  3,200  hec- 
tares, dont  2,680  de  forêts  communales  et  le  reste  en  bois  particuliers. 
Il  est  situé  sur  un  plateau,  d'une  altitude  moyenne  de  400  mètres, 
entièrement  formé  de  grès  infraliasique  et  entièrement  boisé,  avec  sur 
les  bords  affleurement  de  marnes  irisées  à  l'est  et  au  sud,  et  de  cal- 
caire à  gryphées  arquées  au  nord  et  à  Tonest.  Les  essences  principales 
sont  le  chêne,  le  hêtre  et  le  charme  ;  le  hêtre  est  abondant,  surtout 
dans  la  partie  nord  où  se  trouve  le  «  Chêne  des  Partisans  >. 

La  forêt  communale  de  Saint-Oûen-Iez-Parey  se  compose  en  réalité 
de  deux  forêts  sectionales,  l'une  appartenant  à  la  section  de  Parey  et 
entièrement  située  dans  le  massif  dit  de  Bulgnéville,  l'autre  apparte- 
nant à  la  section  de  Saint-Oûen  et  située  partie  dans  ce  dernier  massif 
et  partie  dans  le  «  massif  du  Camp  >. 

La  forêt  sectionale  de  Saint-Oûen,  d'une  contenance  de  557  hectares, 
est  traitée  en  taillis  sous  futaie,  à  la  révolution  de  30  ans,  depuis  un 
temps  sinon  immémorial,  du  moins  très  long  (138  ans).  L'aménage- 
ment, assis  sur  le  terrain,  résulte  en  effet  d*un  arrêt  du  Conseil  du 
25  août  1770  et  n'a  été  depuis  Vobjet  d'aucune  modification.  Le  quart 
en  réserve  a  été  seulement,  en  1881,  divisé  en  15  coupons,  et  c'est 
dans  le  coupon  no  4  exploité  en  1889  que  se  trouve,  à  115  mètres  de 
la  lisière  de  la  forêt,  le  <  Chêne  des  Partisans  i. 

Renommé  dans  toute  la  région  par  les  souvenirs  historiques  qui  s'y 
rattachent  et  par  ses  dimensions  exceptionnelles,  ce  chêne  pédoncule 
a  été  porté  dans  la  nomenclature  des  arbres  remarquables  dressée  en 
exécution  de  la  circulaire  de  Tadministralion  du  29  juin  1899.  Il 
mesure  14  mètres  de  circonJférence  à  la  base.  11  mètres  à  0"'33  du 
sol,  7"'50  à  i™30  du  sol,  5™70  à  la  naissance  de  ses  principales 
branches  qui  commencent  à  se  développera  7'"50  au-dessus  du  sol; 
son  élévation  .totale  est  de  35  mètres  et  l'envergure  de  sa  cime  d'envi- 
ron 25  mètres.  Ces  dimensions  sont  certes  de  nature  à  inspirer  Tad- 
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mrration;  néanmoins,  le  plus  grand  intérêt  de  cet  srbre  est  d'être 
historique. 

L'inscription  placée  par  le  Touring-Club  dit  qa'il  doit  remonter  au 
xi' siècle,  c'est-à-dire  lui  donne  plus  de  800  ans.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  ëlait  déjà  un  grand  et  très  gros  arbre  en  I63i,  lors  da  pre- 
mier siège  de  La  Molhe,  une  des  principales  forteresses  de  la  Lorraine, 
rasée  en  1645,  après  un  second  siège,  sur  l'ordre  de  Mazarin  et  en 
exécution  du  testament  de  BicheJieu. 

Les  ruines  de  l.a  Mothe  se  voient  toujours  sur  une  colline  située  à 
neur  kilomètres  du  chêne,  à  vol  d'oiseau,  dans  la  direction  nord-ouest. 
Celte  ville  était  construite  sur  un  sommet,  en  forme  de  plateau  ovale, 
à  l'altitude  de  506  mètres,  et  dominait  tout  te  pays  environnant  d'une 
hauteur  de  150  â  SOO  mètres  ;  on  peut  l'apercevoir  de  la  lisière  de  la 
foret. 

Au  mois  lie  mars  1634,  une  armée  du  roi  Louis  XIII,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  ta  Force,  vint  mettre  le  siège  devant  La  Mothe,  appar- 
tenant au  duc  de  Lorraine,  Charles  IV.  Les  troupes  royates  commen- 
cèrent par  incendier  la  plupart  des  fermes  et  même  plusieurs  viltages 
des  alentours,  notamment  ceux  de  Parey  Saint-Ouen,  Sauvitle  et  Vré- 
court  qui  se  trouvent  entre  le  massif  du  Camp  et  La  Mothe.  Les  habi- 
laols  de  ces  fermes  ou  villages,  dépouillés  de  leurs  biens,  dénués  de 
ressources,  se  relirèrent  dans  ta  forêt,  et,  par  vengeance  comme  par 
nécessité,  Itreot  la  guerre  aux  troupes  royales.  Le  duc  de  Lorraine  les 
appelait  ses  <  partisans  >  et  ils  avaient  l'habitude  de  se  réunir  sous 
les  vastes  ramures  du  chêne  avant  d'aller  se  répandre  dans  la 
campagne,  soit  pour  harceler  les  assiégeants  de  La  Mothe.  soit  pour 
piller  tes  localités  soumises  à  la  domination  française.  C'e.<it  pourquoi, 
dès  ceite  époque,  le  chêne  était  devenu  célèbre  et  avait  reçu  le  nom 
lie  •  Chêne  des  Partisans  •.  Il  rappelle  le  dévouement  des  Lorrains  à 
leurs  princes,  leurs  efforts  et  leurs  sacriltces  pour  assurer  l'indépen- 
dance de  leur  pays. 

L'état  de  vétusté  de  cet  arbre  historique  se  manifeste  depuis  déjà 
longtemps.  Le  premier  accident  survenu  remonte  à  près  de  45  ans; 
une  des  plus  grosses  branches  fut  cassée  par  le  vent.  On  cimenta  la 
plaie,  mais  une  seconde  branctie  fut  cassée  en  1883  et  la  cicatrice  resta 
sans  soins  jusqu'à  l'incendie  du  6  août  1895.  Le  chêne  avait  alors  au 
pied  une  cavité  apparente  occupée  par  une  ruche  d'abeilles;  pour  les 
détruire  ou  les  capturer,  un  inconnu  alluma  du  feu  dans  cette  cavité. 
Les  habitants  du  village  de  La  Vacheresse  aperçurent  des  flammes  qui 
sortaient  du  fût,  â  l'endroit  où  la  première  blessure  avait  été  cimentée; 
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le  corps  de  l'arbre,  creux  sur  7  mëlres  de  hauteur,  s'était  transformé 
en  luyau  de  cheminée.  Le  feu  fut  éteint  rapidement,  après  TarrlTèe 
d'un  tonneau  d'eau  et  d'une  pompe.  La  commune  de  Saint-Oûen  fit 
maçonner  la  cavité  ainsi  découverle  et  la  maçonnerie  fut  réparée  à 
plusieurs  reprises,  notamment  en  1902,  grâce  à  des  subventions  accor- 
dées par  le  Touring-Club  et  le  Club-Alpin. 

Le  mauvais  état  du  chêne  allait  néanmoins  en  s'aggravant  rapide- 
ment; la  cavité  de  la  tige  s'agrandissait  et  la  maçonnerie  continuait  à 
se  dégrader;  toutes  les  branches  étaient  sèches  à  leur  extrémité;  plu- 
sieurs des  plus  grosses  étaient  complètement  creuses,  servant  comme  de 
canaux  à  l'infiltralion  des  eaux  de  pluie;  d'autres  étaient  pleines  de 
trous  de  pics;  enfin,  pendant  l'ouragan  du  14  décembre  1907,  une 
nouvelle  cassure  se  produisait,  celle  d'une  des  principales  branches, 
mesurant  1"'75  de  circonférence.  Le  chêne  paraissait  condamné  â  dis- 
paraître à  bref  délai. 

Alors  sont  intervenus  les  travaux  de  consolidation  et  de  restaura- 
tion exécutés,  en  avril  1908,  par  M.  Barret,  entrepreneur  à  Robécourt, 
à  l'aide  des  souscriptions  suivantes  : 

i*  Société  des  Eaux  minérales  de  Vittel 125  fr. 

i""  Société  des  Eaux  minérales  de  Contrexéville    ...  100 

3*»  Touring-Club  de  France •    .    .    .  100 

4»  Club-Alpin  (section  d'Épinal) 30 

S""  Commune  de  Saint-Oûen-lez-Parey 25 

Total 380  fr. 

Le  devis  primitif  s'élevait  à  500  fr.;  mais  il  dut  être  réduit  â  380  fr., 
la  Société  des  Eaux  minérales  de  Martigny-les-Bains  n'ayant  pas  donné 
les  120  fr.  qui  lui  avaient  été  demandés. 

La  cavité  intérieure  de  l'arbre  a  été  nettoyée  puis  goudronnée  avec 
soin,  avant  d'être  remplie  avec  de  la  maçonnerie  recouverte  de 
ciment.  Pour  éviter  l'infiltration  de  l'eau  à  l'intérieur  de  l'arbre,  des 
plaques  de  recouvrement  ou  bavettes  en  plomb  ont  été  posées  à 
l'extrémité  supérieure  de  la  maçonnerie  et  des  branches  creuses  ou 
cassées.  Deux  des  branches  principales  ont  été  reliées  par  un  câble- 
tendeur  en  fil  de  fer  galvanisé. 

Tels  sont  les  principaux  travaux  qui  pourront,  il  faut  l'espérer, 
prolonger  l'existence  du  c  Chêne  des  Partisans  i. 

Dans  le  même  canton  se  trouvent  deux  autres  chênes  figurant  égale- 
ment dans  la  nomenclature  des  arbres  remarquables  :  le  t  Chêne 
Henrys  »  et  le  «  Chêne  de  la  République  ». 
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A  SOO  mèlres  â  t'ouest,  on  renconire  d'abord  le  «  Chêne  Henrys  i, 
qui  porte  le  nom  d'un  ancien  inspeciear  des  Toréls  en  fonctions  à 
Neurdiàteaa  vers  1850.  Cet  arbre  est  connu  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  i  Chêne  Henri  IV  »  ;  néanmoins,  le  parrainage  de  l'ancien  inspec- 
teor  semble  plus  vraisemblable;  il  esl  d'ailleurs  ordciel.  Ce  chêne, 
pédoncule  lui  aussi,  mesure  Iî'"40  de  tour  à  l"30  do  sol,  9  métrés  de 
hauteur  jursqo'à  ta  première  branche,  t4  mètres  de  Tût  el  30  mèlres 
délévation  totale.  On  lui  attribue  l'âge  de  SOO  ans;  en  1907,  il  était 
encore  très  bien  venant. 

A  660  mètres  plus  loin,  a  vol  d'oiseau,  dans  la  même  direction  et 
dans  la  coupe  ordinaire  n'  6  exploitée  en  1849,  on  rencontre  le 
•  Cliéne  de  la  République  >,  ainsi  dénommé  lors  de  rétablissement  de 
la  République  après  les  évènemenls  de  1848.  Il  mesure,  à  IHiSOdu  sol, 
la  même  circonférence  {5"40)  que  le  i  Chêne  Henrys  »,  dont  il  paraît 
le  contemporain  ;  sa  hauteur  de  fflt  est  de  18  métrés  et  son  élévation 
totale  de  34  mètres;  il  est,  lui  aussi,  pédoncule  et  dépérissant. 

Tout  près  du  (  Chêne  Henrys  >  et  dans  le  même  coupon  n°  4,  il  y  a 
un  antre  chêne  non  baptisé  et  assez  beau  qui  mesure  S'OO  de  tour. 

Il  semble  qo'à  cdlê  de  ces  chênes  pluaieurs  fois  séculaires,  on  devrait 
en  trouver  beaucoup  d'antres  plus  jeunes  el  dignes  de  les  remplacer. 
Mais  on  est,  au  contraire,  obligé  de  reconnaître  qne,  dans  les  environs 
immédiats  de  ces  arbres  remarquables  et  même  dans  presque  tout  le 
canton,  les  beaux  arbres  et  surtout  les  beaui  chênes  sont  très  rares.  Ce 
Tait,  digne  de  retenir  l'attention,  ne  peut  guère  s'expliquer  qu'en  fai- 
sant remonter  pour  celte  forêt,  à  une  époque  1res  ancienne,  les  causes 
de  l'appauvrissement  en  cbénes,  surtout  en  jeunes  sujets  de  celte 
essence,  qui  s'observe  de  plus  en  plus,  d'une  manière  générale,  dans 
les  forêts  qui  restent  traitées  on  taillis  sous  lutaie  malgré  l'abondance 
du  hélre  et  avec  constitution  d'une  réserve  nombreuse. 

Dans  ces  forêts,  les  coupes  contiennent  souvent  beaucoup  d'anciens 
(arbres  de  0^45  de  diamètre  et  au-dessus)  el  même  assez  de  modernes 
chêne  ;  mais  il  devient  de  plus  en  plus  difficile  d'y  trouver  en  nombre 
suldsant  des  baliveaux  de  celte  essence,  (..es  semis  se  produisent  ce- 
pendant bien  presque  partout,  mais  ils  languissent  sous  le  couvert  des 
réserves  et  Unissent  par  disparaître  si  on  ne  peut  pas  les  découvrir  en 
temps  aille,  ce  qui  arrive  forcément  avec  une  révolution  de  30  ans. 

Il  semble  donc  permis  de  conclure  qne  cette  disparition  progressive 
du  chêne,  coïncidant  avec  une  invasion  croissante  du  hélre  el  des  bois 
blancs,  provient  non  pas  du  sol,  mais  unriinenienl  de  l'upplicalion  du 
traitement  qui,  depuis  déjà  plus  d'une  révolution,  tend  à  la  conversion 
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en  futaie,  sans  qu'une  revision  de  l'aménagement  vienne  lui  apporter 
le  secours  de  ses  prescriptions. 

Après  les  derniers  mots  de  M.  Potel,  H.  le  président  Bouvet  déclare 
avec  amabilité  que  cette  conférence  termine  dignement  Texcursioa  de 
1908;  il  remercie  une  dernière  fois  M.  Âlgan  et  les  forestiers  vosgiens, 
grâce  auxquels  le  Congrès  de  1908  dans  la  Yoge  aura  eu  un  grand 
succès  et  comptera  parmi  les  plus  agréables  et  les  plus  instructifs  ;  il 
donne  rendez  vous  à  tous,  Tan  prochain,  à  Nancy. 

Un  dernier  ban  en  Thonneur  du  président,  de  H.  Algan  et  de 
H.  Potel  souligne  ces  remerciements  et  cet  au  revoir.  M.  Mangin  les 
réunit  aussitôt  tous  trois  devant  son  objectif. 

M.  le  président  ajoute  Tinvitation  aux  congressistes  photographes, 
présents  et  absents,  de  bien  vouloir  lui  adresser  leurs  meilleures 
épreuves,  qu'il  réunira,  sil  en  reçoit  un  nombre  suffisant,  en  un 
album,  qui  sera  mis  en  vente  à  la  disposition  des  sociétaires. 

II  est  déjà  plus  de  onze  heures.  Ceux  qui  veulent  déjeuner  à  Hartigny 
avant  de  prendre  le  train  se  précipitent  vers  les  voitures;  les  autres 
vont  jusqu'au  «  Chêne  de  la  République  >  ;  il  y  a  une  demi-heure  de 
marche,  mais  cela  n*arréte  pas  les  plus  intrépides  des  congressistes 
féminines,  H""^'  Bouvet.  Au  retour,  près  des  autos  et  des  dernières 
voilures,  on  se  dit  rapidement  adieu,  et  la  dislocation  s'achève. 


ANNEXES 


CONVERSION  DES  TAILLIS  EN  FUTAIE 

Conférence  de  M.  Henri  ALGAN,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  à  Epinal 

faite  ie  22  juin  devant  le  Congrès  annuel 
de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  i  Vesoul 

H.  Nanquetle,  de  vénérée  mémoire,  écrivait  il  y  a  quarante  ans  : 
«  Arrêter  la  dévastation  de  nos  hautes  montagnes,  et  conjurer  la 
«  ruine  des  populations  qui  vivent  agglomérées  à  leur  pied  ou  disse- 
«  minées  sur  leur  flanc  est  certes  une  grande  œuvre. 

c  Mais,  qu'on  ne  l'oublie  pas^  il  faut  près  de  deux  siècles  pour 
c  conduire  à  leur  exploitabilité  les  forêts  que  l'on  crée  dans  les  pays 


r*^ 


CONVERSION    DES   TAILLIS   EN    FUTAIE.  633 

ff  de  monlagne.  D*ailleurs,  qaaod  tous  les  pàlurages  des  Alpes  seraient 
c  reDdas  à  la  cullure  foresliëre,  cela  ne  donnerait  pas  un  chêne  de 
«  plus  à  la  consommation.  » 

Cela  ne  donnerait  pas  non  plus  beaucoup  de  hêlres,  ni  de  frênes,  ni 
d'ormes,  ni  d*érables,  toutes  essences  nécessaires,  indispensables  à 
rinduslrie,  mais  qu'on  ne  peut  cultiver  avec  succès  et  profit  que  dans 
les  plaines,  sur  les  coteaux  et  les  monts  peu  élevés. 

Remarquez  qu'ici  même,  en  cette  région  de  collines,  Haute  Saône, 
basses  Vosges,  le  boisement  —  assez  en  vogue  aujourd'hui  — ■  des 
friches  et  mauvaises  terres  de  culture  ne  so  fait  et  ne  peut  guère  se 
faire  qu'en  résineux  :  pin  sylvestre,  épicéa,  mélèze,  pin  Weymouth, 
pin  noir,  ou  encore,  mais  bien  plus  rarement,  en  aune,  en  bouleau, 
en  acacia. 

Plus  tard,  sans  doute,  chêne,  frêne,  hêtre  et  autres  iront  s'intro- 
duire parmi  les  résineux  de  la  plaine  et,  sur  quelques  points,  finiront 
peut-être  par  devenir  les  maîtres  de  la  place;  mais  celte  petite  victoire 
—  encore  très  lointaine  —  des  bonnes  essence^  feuillues  ne  compensera 
pas  leurs  revers  au  penchant  des  montagnes  de  moyenne  ou  de  faible 
altitude  d*où  elles  ne  laisseront  de  battre  en  retraite  devant  l'épicéa  et 
le  sapin. 

Que  donc,  d'ici  un  siècle,  la  surface  des  forêts  de  France  s'accroisse, 
suivant  nos  vœux,  d'un,  de  deux,  de  trois  millions  d'hectares  ou 
davantage,  l'aire  des  forêts  feuillues  n'en  sera  pas  augmentée;  à  peine 
sera-t-elle  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Cette  considération  très  importante  nous  doit  être  un  motif  de  plus 
pour  ménager  nos  forêts  de  plaine,  pour  leur  donner  les  meilleurs 
soins,  pour  les  traiter  de  telle  sorte  qu'elles  nous  livrent,  suivant  la 
vieille  formule,  les  produits  à  la  fois  les  plus  considérables  et  les  plus 
utiles. 

Les  produits  les  plus  considérables? 

La  quantité  de  bois  que  nous  donne  telle  ou  telle  forêt  se  trouve  en 
relation  étroite  avec  le  climat,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  d'action; 
elle  est  aussi,  pour  parler  le  langage  des  mathématiciens,  fonction  du 
sol.  et  celui-ci,  nous  sommes  en  mesure  de  rainéliorer  en  fermant  im- 
pitoyablement nos  bois  à  toute  espèce  de  bétail,  en  proscrivant  d'une 
manière  absolue  l'enlèvement  des  feuilles  mortes,  en  assainissant  les 
parties  manifestement  trop  humides....  On  ne  négligera  pas  non  plus 
de  semer,  de  planter  les  vides  et  clairières  en  essences  bien  appro- 
priées à  la  situation,  feuillus  ou  résineux. 
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Ces  moyens  d*amëIiorer  notre  fonds,  nous  les  connaissons  tous^  et 
nous  les  mettons  plus  ou  moins  en  pratique.  Hais  il  y  a  autre  chose. 

Nos  forêts,  la  grande  majorité  de  nos  forêts  feuillues,  sont  trop 
pauvres  :  il  faut  les  enrichir* 

Un  taillis  dont  le  matériel,  à  Tâge  moyen  de  son  existence  ~-  douze 
ans,  quinze  ans  *-  n'atteint  qu'à  40  ou  50  ou  60  mètres  cubes  à  Thec- 
tare,  une  soi-disant  futaie  où  les  arbres  —  secoués  par  tous  les  vents  — 
courent,  comme  Ton  dit,  les  uns  après  les  autres,  sont  de  piètres 
fabriques  de  bois  au  regard  du  massif  voisin,  de  la  belle  usine  concur- 
rente où  travaillent,  sans  jamais  faire  grève,  300  ou  400  ouvriers,  je 
veux  dire  300  ou  400  mètres  cubes  à  Thectare. 

On  dit  souvent  :  «  Voici  un  sol  de  première  qualité  :  il  produit  6,  8, 
10  mètres  cubes  à  l'hectare  et  par  an.  Celui-là  est  médiocre  :  la  coupe, 
à  trente  ans,  ne  donne  pas  100  mètres  cubes.  » 

Pétition  de  principe.  Le  sol  que  vous  jugez  de  première  qualité  est 
peut-être  moins  fertile  que  le  second  :  s'il  vous  donne  plus  de  bois, 
c'est  qu'il  est  plus  chargé  d'arbres. 

Sans  doute,  il  est  vrai  que  «  le  sol  fait  la  forêt,  »  mais  il  est  non 
moins  vrai  que  c  c'est  le  bois  qui  fait  le  bois  >. 

Les  produits  les  plus  utQes? 

La  valeur  des  choses,  des  richesses,  nous  dit  la  science  économique, 
ne  se  rapporte  pas  toujours  à  leur  léelle  utilité.  Le  charbon  de  terre  a 
une  utilité  plus  grande  que  le  diamant,  mais  la  valeur  du  diamant  est 
immensément  plus  grande  que  celle  du  charbon,  parce  que  les  dia- 
mants sont  immensément  plus  rares  et  plus  désirés.  Il  est  de  mode, 
absurde  si  vous  voulez,  d'en  porter  ou  seulement  d'en  posséder,  et  la 
quantité  existante  est  loin  de  sufQre  à  la  demande  :  il  en  sera  de  même 
jusqu'au  jour,  qu'on  avait  cru  proche,  où  un  savant  alchimiste  en  sor- 
tira de  son  creuset. 

Mais  les  bois  de  nos  pays  ne  sont  pas  objets  de  luxe  :  si  Ton  préfère 
un  parquet  de  chêne  à  un  plancher  en  sapin,  ce  n'est  pas  par  fantaisie 
ou  par  vanité. 

Qu'au  surplus,  la  valeur  des  bois  soit  ou  ne  soit  pas  exactement 
proportionnelle  à  leur  utilité,  cela  importe  fort  peu  aux  particuliers, 
propriétaires  de  forêts,  comme  aux  communes.  Ceux-là,  celles-ci  ne 
comprendraient  pas  qu'on  pût  ne  pas  entendre  par  c  produits  les  plus 
utiles  9  les  t  produits  de  plus  grande  valeur  »,  ceux  qui  se  vendent 
le  plus  cher. 
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Or,  un  Tait  est,  enire  tous,  bien  établi;  c'est  que,  d'une  part  {( 
qu'il  soit  nécessaire  encore  d'invoquer  l'autorité  de  Varen 
Feuille  ou  de  Hartiu),  le  taillis  siiople  à  courte  révolutioa 
méthode  d'exploitatioD  qui  donne  les  produits  les  moins  considér 
que  d'autre  part  il  donna  les  produits  de  plus  faible  valeur,  de  ' 
de  plus  en  plus  Taibte. 

Combien  sur  pied  la  charbonnelte?  demandai-je  l'antre  jonr, 
an  balivage,  au  vieux  garde  Auberl,  de  Port'tar>Sadne.  —  1  f 
m'a-l-il  répondu,  ou  1  (t.  BO  le  stère,  à  canse  que  l'hiver  a  été  \< 
qae  le  chauffage  se  vend  bien  an  Bois-la-Dame. 

El  les  bourrées?—  •  0ht  tes  bourrées,  on  les  abandono 
bûcherons,  et  quand  ils  ont  enlevé  le  plus  gros,  il  faai  me  gend 
pour  qu'ils  brûlent  le  reste  ou  le  mettent  en  tas,  comme  vont  v 
dans  la  coupe  récolèe.  Portez-les,  si  vous  voulei,  à  60  centii 
cent  pour  porter  quelque  chose  :  cela  ne  tire  pas  à  conséquence. 

Et  cependant,  ignorance  ou  routine,  ignorance  et  routine  { 
nous  voyons  encore  bon  nombre  de  propriétaires  traiter  leurs  b 
taillis  simple  qui,  à  18,  20,  H  ans,  ne  donne  guère  que  bonrr 
charbonnette. 

Peut-être,  parmi  mon  honorable  auditoire,  y  a-uil  un  de  ce 
priétaires  obstinés.  Or  donc,  Honsienr,  s'il  vous  plait  de  m'ëi 
plus  qu'il  ne  vous  plait,  â  ce  qu'il  semble,  de  lire  le  BuUttin 
Sodélé  d»  Franche-Comté  et  Helfort  où  maints  et  maints  artidi 
paru  déjà  sur  ce  sujet,  écrits  par  des  maîtres,  je  vais  essayer  d< 
faire  loucher  au  doigt  l'erreur  où  vous  vous  attardez. 

Vous  possédez,  n'est-ce  pas?  en  terre  forte,  un  bois  de  40  heci 
châne,  charme,  quelques  érables,  tilleuls  et  antres  épines  noi 
blanches  â  discrétion. 

En  héritaotde  ce  bois,  vous  l'avez  trouvé  bien  aménagé,  parti 
20  coupes  égales  :  2  hectares  chacune. 

Votre  oncle  vendait  régulièrement  nne  coupe  chaque  année,  ■■ 
réserver  aucun  arbre,  et  vous  continuez  â  faire  comme  faisait  I' 

Quel  est,  bon  an  mal  an,  le  prix  de  vente  de  votre  coupe  ?  40(1 

Quels  sont  vos  frais  d'impdts  et  de  garde?  100  fr. 

Restent  300  fr.,  revenu  net. 

Au  taux  de  3  "/»  votre  bois  vaut  donc  très  exactement  10,000 

Retenez  ce  chiffre  et  suivez-moi  bien,  car  je  vais,  en  un  tourne 
vous  augmenter  de  près  de  moitié  votre  capital. 

Combien  pensez-vousque  vaudrait  votre  coupe  si,  au  lieu  de  3 
elle  avait  2fi  ans? 
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Vous  n'en  savez  rien?  Elle  vaudrait  de  600  à  650  fr.  El  à  30  ans? 
Vous  la  vendriez  900  fr.;  à  35  ans?  Plus  de  1,200  fr. 

Que  cela  ne  vous  surprenne  pas.  A  20  ans,  vous  coupez  votre  blé  en 
vert. 

A  20  ans,  vous  n'offrez  que  de  la  charbonnette  à  1  fr.  KO  le  stère, 
avec  tout  au  plus  un  quart  de  petit  rondin  à  4  fr.,  5fr.,  prix  sur 
pied. 

A  30  ans,  votre  taillis  donnerait  encore  de  la  charbonnette,  mais 
peut-être  moitié  de  rondin,  et  du  rondin  plus  beau,  donc  pins  cher. 

Il  est  une  loi  dont  je  ne  connais  pas  l'auteur,  loi  d'oiigine  vésulîenne, 
parait-il,  et  qui  date  de  quelque  vingt-cinq  ou  trente  ans  : 

La  valeur  d'un  taillis  s'accroît  comme  le  carré  de  l'âge. 

Celte  loi,  nul  forestier  ne  l'ignore  au  pays  qu'arrosent  la  Saôoe, 
rOgnon  et  la  Lanterne. 

Vingt  fois  elle  a  été  vérifiée  et  revérifiée.  M.  Colomb,  ancien  inspec- 
teur des  forêts  à  Lure,  H.  Kornprobst,  inspecteur  des  forêts  à  Gray, 
d'autres  encore,  en  ont  confirmé  la  presque  mathématique  et  consUinle 
exactitude  par  de  nombreuses  recherches,  par  la  comparaison  des 
prix  de  vente  de  cent  et  cent  coupes  d*âges  divers,  situées  dans  des  con- 
ditions semblables  de  sol,  d'essences,  de  végétation. 

Si  cette  loi  devait  être  bientôt  amendée,  ce  serait  plutôt  dans  le  sens 
que  la  valeur  d'un  taillis  s'accroH  plus  rapidement  que  le  carré  de  fdge. 

Vienne,  en  effet,  à  être  augmenté  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  el 
c'est  une  supposition  qui  n'a  rien  de  hasardé;  que,  pour  abattre  et 
façonner  un  stère  de  bois,  le  bûcheron  demande  non  plus  1  fr.,  mais 
i  fr.  50,  qu'arrivera-t-il? 

Il  arrivera  que  c'est  vous,  propriétaire,  qui  paierez  ce  supplément 
ou  presque  tout  ce  supplément  de  salaire  dont  tiendra  compte  l'ache- 
teur de  votre  coupe. 

Il  vous  prendra  votre  charbonnette  non  plus  à  1  fr.  60,  mais  à  i  fr., 
votre  rondin  non  plus  à  4  fr.  50,  mais  à  4  fr.,  c'est-à-dire  que  le  ron- 
din qui  vaut  aujourd'hui  trois  fois  plus  que  la  charbonnette  (4  fr.  50 
contre  i  fr.  50j  vaudra,  quoique  ayant  baissé  d'autant,  quatre  fois  plus 
que  la  charbonnette  (4  fr.  contre  i  fr.);  que  donc  votre  intérêt  exigera, 
plus  encore  qu'aujourd'hui,  que  vous  produisiez  plus  de  rondin,  moins 
de  charbonnette;  que  vous  exploitiez  votre  taillis  à  un  âge  plus 
avancé. 

Vous  allez  donc,  c'est  entendu,  aménager  votre  petite  forêt  en  trente 
coupes,  qui  auront  chacune  i  hect.  33;  ou  encore,  si  vous  préfériez 
ne  pas  toucher  à  vos  lignes,  n'en  pas  ouvrir  de  nouvelles,  conservez 
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les  vingt  coupes  actuelles,  mais  n'en  exploitez  plus  que  deux  tous  les 
trois  ans  :  deux  coupes  chaque  trois  ans,  pour  parler  comme  en  Lor- 
raine. 

Or,  si,  à  ?ingt  ans  d*âge,  2  hectares  se  vendent  400  fr.^  à  trente  ans 
ils  se  vendraient  900  fr.  d'après  la  loi  vèsulienne. 

Réduite  d'un  tiers,  votre  coupe  vaudra  donc,  une  année  dans  Tautre, 
600  fr. 

Défalcation  faite  des  frais  qui  restent  les  mêmes  (100  fr.),  le  revenu 
net  de  votre  forêt  ressortira  à  500  fr. 

Faut-il  attendre  dix  ans  pour  laisser  vieillir  à  trente  ans  la  plus 
âgée  de  vos  coupes?  Non.  Ce  serait  trop  éprouver  votre  patience. 

Donnez  à  votre  bois  seulement  un  repos  de  cinq  ans.  Ainsi,  vos 
coupes  viendront  en  exploitation,  la  première  à  vingt-cinq  ans,  la  der- 
nière à  trente-cinq  ans  —  en  moyenne  à  trente  ans,  âge  que  toutes 
ensuite  auront  régulièrement. 

Bref,  dans  cinq  ans,  votre  bois  vaudra  16,666  fr.,  capital  correspon- 
dant, au  taux  de  3  7u>  à  un  revenu  de  500  fr. 

Or^  la  valeur  actuelle  de  16,666  fr.,  escomptée  pour  cinq  ans,  à 
intérêts  composés,  est  de  14,383  fr.,  au  lieu  de  10,000  fr. 

C'est  donc,  monsieur,  un  gain  immédiat,  instantané,  de  plus  de 
4,000  fr.  que  vous  réalisez  de  ce  .seul  fait  d'avoir  décidé  que  la  révolu- 
tion de  votre  taillis  va  être  augmentée  de  dix  ans. 

On  ne  perd  pas  son  temps,  comme  vous  voyez,  à  venir  entendre 
une  conférence  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

Il  fut  un  temps  où  Ton  disait  : 

Le  taillis  simple  convient  aux  particuliers; 

Le  taillis  sous  futaie  aux  communes; 

La  futaie  a  TËtat. 

Que  le  taillis  simple  convienne  aux  particuliers  sur  les  sols  qui  ne 
paraissent  absolument  pas  aptes  à  produire  du  bois  d'oeuvre,  qu'il 
leur  convienne  lorsque  l'essence  —  de  croissance  très  rapide  dans  la 
jeunesse  —  est  recherchée  pour  des  emplois  spéciaux  dès  l'âge  de 
vingt  ans,  quinze  ans,  douze  ou  dix  ans  même,  je  n'y  contredis  pas, 
mais  ce  sont,  dans  notre  région,  des  cas  très  exceptionnels. 

La  plupart  de  nos  taillis  sont,  ici,  en  sol  assez  profond,  assez  fertile 
pour  que  les  essences  les  plus  communes  —  chênes,  charmes,  hêtres, 
frênes,  ormes,  bouleaux,  etc.,  —  y  puissent  donner  des  arbres. 

Nous  pouvons  donc,  nous  devons  convertir  nos  taillis  simples  en 
taillis  sous  futaie. 
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Oh  !  cerles,  c'est  une  opération  bien  longue,  et  je  sais  aussi  que  moi, 
le  possesseur  actuel,  je  n'en  tirerai  aucun  avantage  pécuniaire,  qu'il 
me  faudra  consentir  même  à  un  léger  sacrifice,  mais  depuis  6,000  ans 
qu  il  y  a  des  hommes,  et  qui  pladtent,  si  chacun  n'avait  planté  que 
pour  soi.... 

Je  travaillerai  pour  mes  enfants,  pour  les  enfants  de  mes  petits-en- 
fants, pour  quelqu'un  enfin,  dans  tous  les  cas  pour  mon  pays;  et,  dans 
le  moment  que  je  marquerai  mes  premiers  baliveaux,  je  me  dirai, 
comme  dit  le  bon  octogénaire, 

Que  me  donner  ce  soin  pour  le  plaisir  d'antrai. 
Cela  même  est  un  bien  que  je  goûte  anjonrdliai. 

Combien  réserverai-je  de  baliveaux  à  l'hectare? 

Cent  ou  cent  cinquante  ne  seraient  pas  trop,  mais  en  existe  t-il  un 
si  grand  nombre,  je  ne  dis  pas  tous  de  semence,  mais  de  bonne  essence, 
de  belle  venue  et  c  de  grosseur  compëfente  »? 

J'en  trouverai  toujours  bien  cinquante,  j'espère.  C'est  précisément 
le  nombre  indiqué  dans  la  vieille  ordonnance  des  eaux  et  forêts,  «  dix 
arbres  en  chacun  arpent  ». 

Or,  ceci  se  passe,  si  vous  voulez,  en  l'an  de  grâce  1900, 

Trente  ans  après,  mes  50  baliveaux  seront  devenus  des  modernes.  Je 
n'en  réserverai  que  les  deux  tiers,  33,  car  les  17  autres,  sans  doute, 
seront  «  dépérissants  ou  hors  d'état  de  prospérer  jusqu*à  la  première 
révolution  t. 

Ma  réserve  de  1930  comprendra  donc  60  baliveaux  de  l'âge  et  33  mo- 
dernes de  soixante  ans. 

En  1960,  toujours  50  baliveaux  et  33  modernes  avec,  en  outre, 
22  cadets,  arbres  de  trois  âges;  car,  de  même  que  le  tiers  des  bali- 
veaux a  dû  être  abandonné,  de  même  ne  seront  réservés  comme  ca- 
dets de  90  ans  que  les  deux  tiers  des  ci-devant  modernes. 

En  1990,  50  baliveaux,  33  modernes,  îi  cadets,  et  15  anciens  de 
120  ans. 

Enfin,  en  2020,  même  réserve.  C'est  l'apogée.  A  cette  date,  les 
15  anciens  de  1990,  devenus  vieilles  écorces  de  150  ans,  pourront  tous 
tomber  sous  la  hache. 
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CONVERSION 

d'un  taillis  simple  en  taillis  sous  FUTAIE 


DATES 

des 
COUPES 

NOMBRE  DE  RÉSERVES 

\ 

ITALEUR  OR  LA  COUPE 

A   i/hCCTAKK 

4    l'hRCTARE 

BiUTBàDX 
(30  m*) 

MOOBMES 

(60  «M) 

cions 

(90  au) 

âRCins 

(laouf) 

TAILLIS 

FUTAIE 

TOTAL 

1870 

» 

M 

» 

» 

450' 

» 

450' 

1900 

50 

II 

w 

» 

440 

» 

440 

1930 

50 

33 

» 

w 

425 

17x  2    =       34' 

459 

1960 

50 

33 

22 

» 

375 

17X   2j_     ,. 
11x10  {—     *** 

519 

1990 

50 

33 

22 

15 

300 

17X  2) 

11X10[=:     354 
7x30  ) 

17X  2\ 

654 

2020 

50 

33 

22 

15 

225 

7x30  1  — ^•^^* 

15x60  ; 

1.479 

2050 

50 

33 

22 

15 

226 

1.254 

1.479 

Examinez  ce  tableau  qui  est  sous  vos  yeax,  et  supposez  avec  moi 
que  le  taillis  de  30  ans  se  vrndait  450  fr.  l'hectare,  qu'un  baliveau  de 
rage  vaut  20  centimes,  un  moderne  2  fr.  en  moyenne,  un  cadet  10  fr., 
un  ancien  30  fr.,  une  vieille écorce  de  150  ans  60  fr. 

Eh  bien,  à  ces  prix-là  qui,  je  pense,  n'ont  rien  d'exagéré,  et  en 
tenant  bon  compte  de  Tappauvrissement  progressif  du  taillis  sous  le 
couvert  des  arbres  réservés  : 

La  coupe  de  1900  aura  été  vendue  450  fr.  —  10  fr.  =-  440  fr. 

La  coupe  de  1930  vaudra  460  fr. 

La  coupe  de  1960  vaudra  environ  520  fr. 

La  coupe  de  1990  vaudra  environ  650  fr. 

La  coupe  de  2020  vaudra  au  moins  1,400  fr.,  plus  du  double  de  la 
précédente. 

Tel  sera  le  résultat  financier  de  ma  conversion  :  au  lieu  de  i^O  fr. 
tous  les  30  ans,  1,400  ou  1,500  fr.  par  hectare. 

Et  quelle  aura  été  la  mise  de  fonds,  quel  capital  engagé  dans  cette 
opération? 

Tout  juste  10  fr.,  valeur  des  50  premiers  baliveaux  réservés. 

Bien  entendu,  dans  la  pratique,  les  choses  ne  se  passeront  pas 
toDjours  comme  je  vous  le  dis;  jamais  même  ne  se  passeront-elles  tout 
à  fait  ainsi.  C'est  un  à  peu  près  que  vous  donne  mon  schéma,  mais 
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sufasammenl  proche  de  la  moyenne  vérité  pour  permellre  de  spéculer 
sur  oe  qu'il  vous  montre. 

On  voit  premièrement  qu'il  n*est  pas  nécessaire  de  réserver  tant  et 
tant  de  baliveaux  de  l'âge  pour  arriver,  en  fin  de  compte,  à  constituer 
une  réserve  très  convenable. 

Vous  remarquerez,  en  second  lieu,  avec  quelle  lenteur  dabord  se 
manifeste  le  bénéfice  de  la  conversion  entreprise.  Après  60  ans,  toute 
une  vie  humaine,  la  valeur  de  la  coupe  n'aura  tout  au  plus  augmenté 
que  de  15  à  20  '>/o. 

Le  bénéfice,  mais  un  bénéûce  énorme,  n'apparaît  tout  d'un  coup 
que  lorsque  peuvent  tomber  enfin  de  gros  arbres,  des  arbres  de  cinq 
âges  sur  les  sols  de  qualité  moyenne,  ou  de  quatre  âges  sur  les  sols 
plus  fertiles. 

C'est  donc  100  ans,  liO  ans  qu'il  faut  attendre? 

Non,  beaucoup  moins  que  cela  en  général,  car,  pour  n'être  pas 
riches,  bon  nombre  de  nos  forêts  en  taillis  ne  manquent  ni  de  bali- 
veaux, ni  de  modernes,  ni  de  cadets....  ni  de  quelques  anciens 
même  :  elles  n'en  sont  plus  à  1900  ni  à  1930.  Encore  60  ans,  encore 
30  ans,  et  la  fin  couronnera  l'œuvre. 

Mais  celte  dernière  étape  est  la  plus  difficile  à  franchir. 

Combien  de  forêts  particulières  ne  la  franchissent  jamais!  Pour- 
quoi? 

Tantôt,  c'est  parce  qu'au  moment  où  la  forêt,  longtemps  ménagée, 
commence  à  s'enrichir  en  bonnes  futaies,  elle  échoit  à  un  cadet  de 
haut  appétit  qui  aura  têt  fait  de  culbuter  les  anciens  que  son  père 
avait  réservés  avec  amour. 

Tantôt,  c'est  parce  que  le  propriétaire,  ignorant  de  la  valeur  que 
gagnent  les  chênes  en  prenant  de  la  grosseur,  a  grande  hâte  d'en 
réaliser  le  prix  pour  faire  le  placement  de  tout  premier  ordre  que  lui 
conseille  son  journal  financier. 

Tel  propriétaire  n'a  pas  de  penchant  pour  la  spéculation  et  n'est  pas 
besoigneux,  mais  il  habite  au  loin.  Connait-il  seulement  sa  forêt?  Il  a 
d'autres  préoccupations  que  des  balivages.... 

C'est  un  régisseur  qui  marque  les  coupes,  qui  lui-même  les  fait 
exploiter  ou  les  vend  sur  pied;  mais  si  les  honoraires  de  ce  régisseur, 
brave  homme  tant  que  vous  voudrez,  sont  réglés,  en  fin  d'année,  à 
tant  pour  cent  du  prix  des  ventes,  jugez  si,  devant  lui,  les  gros  arbres 
doivent  souvent  trouver  grâce. 

Autre  danger  :  c'est  l'homme  de  proie,  toujours  à  l'affût  de  bois  à 
vendre,  quœrens  quem  devoret. 
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it  caulogae  de  toules  les  bonnes  el  belles  forfils  de  France.  Il 
l'étendue  el  la  valeur.  Il  conoail  l'âge,  la  silnation  de  fortune 
mille,  le  caractère,  l'élat  de  santé  du  propriétaire  de  chacune 
El  lorsqu'un  jour  celle-ci,  un  joar  celle-là,  tombe  sous  ses 
oht  alors  ce  ne  sont  plus  seulement  les  Tieilles  écorces,  les 
qui  s'en  vont  Cadets  et  modernes,  baliveaux  même,  tout  y 
j'est  la  débâclel  Souvent  aussi,  c'est  la  désertion  de  nos  chênes 
nger. 

ans  bannière,  cent  ans  civière,  dil-on  quelquefois  des  change- 
le  fortune  qui  arrivent  dans  les  familles, 
ans  bannière!  Les  forêts  des  particuliers  demeurent  bien  rare- 
ans  UD  si  long  étal  d'opulence.  Celles  qui  y  parviennent  s'y 
nnent  en  général  à  peine  l'espace  de  quelques  Instres.  Sorties 
psde  la  médiocrité,  elles  retombent  en  misère  profonde, 
-là  cependant  sont  assez  nombreux,  et  j'en  rois  parmi  vous, 
irs,  qui  traitent  leurs  bois  avec  grand  soin  et  ménagement, 
leurs  beaux  arbres  comme  aimait  jadis  les  siens  feu  M.  Edmond 
e,  manafacturier  â  Bains,  qui  fut  membre  de  noire  Soi  iélé. 
e  l'attachement  qu'avait  à  ses  forôls  ce  vrai  forestier,  clair- 
et prévoyant,  attachement  dont  sa  famille  a  très  heureusement 
se  transmettre  de  générations  en  générations  ;  et  vous-mêmes, 
[-vous.  Messieurs,  légner  à  vos  fils,  gendres  ou  neveux,  votre 
restier....  le  plas  tard  possible. 

)s  les  forêts,  quelles  qu'elles  soient,  sont  dans  un  perpétuel 
;  elles  se  modifleot  sans  cesse,  bon  gré,  mal  gré,  soit  en  bien, 

mal  (■). 
dn  devoir  de  l 'administration  qui  gère  les  forëls  nationales  et 

I  des  communes  de  faire  en  sorte  que  ces  modifications  inévi- 

e  produisent  plus  souvent  en  bien  qu'en  mal. 

anni  les  modifications  en  bien,  une  des  meilleures,  sans  con- 

Bst  la  conversion  des  taillis  en  futaies. 

;it  seulement  de  choisir  le  moyen,  et  il  n'y  a  de  choix  qu'entre 

Hhode  dite  radicale  :  Elle  consiste  on  consisterait  à  effectuer  en 
essences  des  plantations  on  des  semis  très  serrés, 
epeuplemenls  artificiels  seraient  accompagnés  de  nettoiements 
ues,  souvent  répétés.  Même  on  pourrait  les  faire  précéder  de 

rolalion  eu  Torét,  par  Silvio.  Reçue  det  Eaxut  et  Forétt,  JaiUel  1893. 
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Farrachâge  des  cépées  au  moyen  de  celle  machine  dont  notre  estimé 
et  sympathique  collègue,  M.  Auguste  Barbey,  nous  montra  le  fonc- 
tionnement lors  de  Tinoubliable  visite  que  nous  fîmes  de  la  montagne 
Devant,  au  pied  du  Suchet,  le  5  juillet  1906. 

L'essoucheuse  ne  laisserait  du  taillis  que  ce  qu'il  en  faudrait  pour 
abriter  les  jeunes  plants. 

Mais  non,  n'arrachons  pas  nos  taillis,  ou  du  moins  n'usons  que 
rarement  et  avec  circonspection  de  la  méthode  radicale. 

î^  Méthode  dite  conservatrice  :  Que  le  taillis  soit  simple  ou  plus  ou 
moins  surmonté  d'arbres,  l'abandonner  à  lui^méme^  le  laisser  vieillir; 
pratiquer,  â  partir  de  30  ans  par  exemple  et  tous  les  10  ans,  des 
éctaircies  portant  sur  les  bois  blancs  et  les  plus  mauvais  rejets; 
extraire  les  réserves  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  dépériront. 

Comme  le  régime  du  taillis  est  un  régime  contre  nature,  la  nature 
reprendra  ses  droits. 

Une  fois  le  massif  parvenu  à  60,  70,  80  ans,  il  sera  mûr  pour  la 
régénération  naturelle. 

Les  résultats  de  la  coupe  d'ensemencement  seront  d*aulant  plus  cer- 
tains que  les  bois,  plus  igés,  seront  moins  disposés  à  rejeter  de  souches. 

Parcelle  méthode  fort  simple,  point  de  dépenses,  mais  très  sensible 
diminution  de  revenus  durant  une  période  si  longue  que  bien  peu  de 
communes  s'y  voudraient  résoudre. 

3^  Méthode,  t—  Cest  la  méthode  progressiste.  Allonger  d'abord  la 
révolution  du  taillis  si  celle-ci  est  trop  courte,  et  continuer  les  exploi- 
tations en  taillis  sous  futaie  en  réservant  le  plus  grand  nombre  d'arbres 
possible  :  baliveaux  et  surtout  modernes,  cadets  et  bons  anciens.  Il 
arrivera  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien  les  réserves,  ainsi  multipliées^ 
finiront,  après  deux  ou  trois  révolutions,  par  former  massif  plein,  et 
nous  aurons  atteint  le  but;  la  futaie,  irrégulière  sans  doute,  mais  la 
futaie  sera  constituée.  Et  elle  sera  constituée  pour  toujours  si  Ton  y 
pratique  avec  continuité  les  opérations  culturales  qu'exigent  l'essence, 
le  sol  et  la  situation. 

Ou  bien,  les  circonstances  de  situation,  de  sol  et  d^essence  ne  per- 
mettront pas  la  conslitutionde  la  futaie;  elles  ne  laisseront^  du  moins, 
entrevoir  la  conversion  que  dans  un  vague  lointain,  disproportionné 
avec  la  brièveté  de  notre  existence.  Nous  n'en  aurons  pas  moins  alor* 
fait  œuvre  des  plus  utiles,  car,  de  plus  en  plus  riches,  les  coupes  de 
taillis  auront  de  plus  en  plus  de  valeur;  nous  aurons  fait  produire  au 
sol  de  moins  en  moins  de  bois  de  feu,  de  plus  en  plus  de  bois  de  travail 
et  d'industrie. 


CONVERSION   DKS  TAILLIS   EN    FUTAIE.  643 

Tel  èlait  bien  le  seûtiment  de  H.  Maurice  Bouvet  lorsque,  dans  le 
Bulletin  de  notre  Société  du  mois  de  juillet  i8d9,  il  accompagnait  des 
réflexions  suivantes  un  tableau  très  instructif  dé  M.  Fernand  Cardot 
sur  le  rendement  des  forêts  communales  de  la  Haute  Saône  : 

c  Le  revenu  net  moyen  des  115,000  hectares  de  taillis  sous  futaie 
«  communaux  de  la  Haute-Saône  est  de  27  fr.  par  hectare.  Ce  revenu 

<  trop  faible  pourrait  être  sensiblement  accru  : 

<  1®  Par  la  conversion  en  futaies  de  tous  les  taillis  occupant  la  partie 

<  nord  du  déparlement  (Vosges  et  Faucilles)  ; 

c  ^  Par  rallongement  des  révolutions  et  par  des  balivages  intensifs 
c  sur  tout  le  reste  du  département. 

c  Tels  qu'on  les  a  balivés  jusqu'à  présent,  les  taillis  sous  futaie  de 
c  la  Haute-Saône  ne  produisent  guère  par  an  qu'un  demi-mètre  cube 

<  on  un  mètre  cube  au  plus  de  bois  d'œuvre  à  l'hectare. 

c  La  futaie  seule  donne  de  gros  revenus.  Pour  tirer  bon  parti  des 
c  forêts  de  plaine,  il  faut  donc  ou  les  convertir  en  futaies,  ou  en  faire 
«  de  véritables  futaies  sur  taillis.  > 

La  Société  de  Franche-Comté  et  Belfort  ne  se  lasse  pas  de  combattre 
le  bon  combat;  à  la  suite  d*un  vote  unanime  de  son  Comité  exécutif, 
notre  président  (dont  Topiniâtreté  est  une  des  qualités  nombreuses) 
écrivait  l'an  dernier  à  M.  le  directeur  général  des  eaux  et  forêts  : 

«  Depuis  que  les  forges  ont  disparu  ou  qu'elles  ont  adopté  le  corn- 
«  bustible  minéral,  Timportance  du  bois  de  feu,  du  charbon,  a  dimi- 
c  nué  dans  une  très  large  mesure,  celle  du  bois  d'œuvre  va  sans  cesse 
c  en  augmentant. 

c  Pénétrée  de  cette  vérité,  la  Suisse  a,  depuis  cinquante  ans,  pour- 
«  suivi  avec  énergie  et  ténacité  la  conversion  générale  des  taillis  qui 
c  ont  à  peu  près  complètement  fait  place  aujourd'hui  aux  futaies  chez 

<  nos  voisins. 

«  Dans  la  partie  montagneuse  des  Vosges  (y  compris  les  monts  Fau- 
c  cilles)  Tadministration  forestière  française  a  atteint  le  même  résultat. 

•  Pourquoi  ne  ferait-elle  pas  de  même  en  Franche-Comté,  où  Tou- 
«  tillage  industriel  est  développé  au  plus  haut  point  et  dépasse  même, 
t  en  possibilité,  celle  des  forêts  en  bois  d'œuvre? 

«  Je  suis  convaincu,  Monsieur  le  directeur  général,  que  vous  par- 
i  tagez  notre  manière  de  voir,  et  que  vous  pourrez  nous  donner  satis- 
c  faction,  en  diminuant  par  le  fait  la  concurrence  que  font  les  forêts 
c  publiques  à  nos  bois  particuliers  qui,  eux,  produisent  principale- 
«  ment  des  bois  de  feu,  des  charbons  et  autres  marchandises  que  les 
«  forêts  de  l'État  surtout  ne  devraient  produire  qu'en  faible  quantité. 
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(  li  a  été  question,  à  la  Ad  de  la  législature  dernière,  d'imposer  des 
i  restrictions  aux  droits  des  propriétaires  forestiers  privés,  en  vue  de 
c  la  production  du  bois  d'oeuvre. 

t  Notre  Société  estime  que,  si  des  restrictions  peuvent  être  apporr 
c  lées  à  ces  droits  dans  les  pays  de  priontagne,  il  ne  saurait  en  être  de 
ff  même  en  plaine,  dans  un  but  purement  économique,  et  qu'il  appar- 
c  tient  à  l'État  de  donner  l'exemple  le  premier,  en  parant  à  la  disette 
c  de  bois  d'œuvre  par  le  mode  de  gestion  appliqué  aux  forêts  publi- 
c  ques  et  spécialement  aux  siennes  propres. 

c  En  conséquence^  voici  nos  vœux  : 

<  i^  Conversion  en  futaie,  aussi  générale  que  possible^  des  forêts  doma- 
niales ; 

c  2"*  Conversion  en  futaie  de  toutes  les  forêts  communales  des  régions 
t  montagneuses  de  la  Franche-Comté^  et  même  de  toutes  celles  dont  le 
«  hêtre  est  l'essence  principale  ; 

c  3°  Allongement  des  révolutions ,  balivages  intensifs  dans  les  forêts  de 
<  plaine,  en  vue  d*obtenir  des  arbres  de  grosses  dimensions,  une  plus 
f  grande  production  en  bois  d'oeuvre,  et,  par  suite,  un  revenu  croissant. 

«  Nous  avons  le  ferme  espoir.  Monsieur  le  directeur  général,  que 
c  vous  voudrez  bien  nous  donner  satisfaction   • 

Des  vœux  identiques  ont  été  émis  par  la  suite  par  le  syndicat  des 
marchands  de  bois  du  Jura  et  du  Doubs,  et  par  les  conseils  généraux 
du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône  et  du  territoire  de  Belfort. 

Cette  unanimité,  fait  remarquer  notre  président^  montre  bien  qu'il 
y  a,  dans  la  Comté  tout  entière,  un  mouvement  très  net  d'opinion,  au- 
quel prennent  part  tous  les  esprits  éclairés  qui  n'entendent  pas  que 
nous  restions  en  arriére  sur  les  pays  voisins. 

Ainsi  encouragée,  l'administration  des  eaux  et  forêts  peut  désor- 
mais entrer  franchement  dans  la  voie  du  mieux.  Nul  doute  que  M.  le 
conseiller  d^Ëtat  qui  dirige  cette  administration  ne  se  soit  empressé  de 
faire  parvenir  au  personnel  les  instructions  nécessaires. 

Cependant,  en  ce  qui  concerne  les  forêts  de  l'État,  nos  vœux  ont 
déjà,  semble-t-il,  presque  entière  satisfaction. 

Voici,  en  effet,  une  note  très  documentée  que  M.  le  conservateur  de 
Vesoul  a  eu  l'aimable  obligeance  de  me  remettre,  et  que  je  vais  vous 
lire  : 

Note  sur  les  conversions  en  futaie  dans  la  Haute-Saône 

c  C'est  dans  les  forêts  domaniales  de  la  Haute-Saône  qu*il  faut  cher- 
cher des  exemples  de  conversion.  Laissant  de  côté  la  forêt  de  Saint- 
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Antoine  (2,683  hecl.)  qui  esl  une  futaie  mélangée  hêtre  et  sapin, 
nous  citerons  les  autres  forêts,  peuplées  de  hêtre,  chêne  et  quelques 
charmes  et  blancs. 

Banney,  —  (Inspection  de  Luxeuil)  322  hectares.  Aménagée  en 
futaie  par  décret  du  14  juin  1861  pour  une  révolution  transitoire 
de  75  ans,  en  trois  périodes  de  25  ans.  Nous  sommes  à  la  fin  de  la 
deuxième  période,  et  les  peuplements  présentent  dans  chaque  affec- 
tation une  régularité  remarquable,  telle  que  ces  affectations  sont  dis- 
tinctes sur  le  terrain  pour  Toeil  le  moins  forestier.  C'est  la  forêt  nor- 
male, classique,  théorique  (qu'a  visitée  d'ailleurs  le  congrès  de  1897). 
La  conversion  de  cette  forêt  était  un  fait  accompli  au  bout  d'une  tren- 
taine d'années. 

Sept-Chevaux.  —  (Inspection  de  Luxeuil)  297  hectares  Coupes  de 
conversion  pendant  une  révolution  de  50  ans  (ordonnance  du  31  juillet 
1838),  puis  traitement  en  futaie  par  décision  du  26  mai  189i,  pour 
une  révolution  transitoire  de  133  ans  (r«  période,  1894  à  1918).  Les 
peuplements  offrent  moins  de  régularité  qu'au  Banney;  mais,  comme 
chaque  affectation  est  régénérée  pendant  la  période  correspondante,  la 
conversion  peut  être  considérée  comme  terminée. 

Gabiottes.  —  (Inspection  de  Luxeuil)  647  hectares.  Coupes  prépara- 
toires de  1857  à  1886,  puis  traitement  en  futaie  régulière  (décision  du 
18  juin  1887)  ;  révolution  définitive  de  144  ans,  4  périodes  de  36  ans, 
la  1"  de  1887  à  1922.  Les  peuplements  des  3®  et  4*  affectations  ne  cor- 
respondent peut-être  pas  très  exactement  à  leur  classement,  mais  nous 
avons  fait  remplacer  les  coupes  de  taillis  prévues  en  4''  affectation  par 
des  coupes  d'amélioration  (extractions  et  éclaircies)  ;  la  régénération 
de  la  1"^"  affectation  est  en  bonne  voie,  les  autres  seront  régénérées 
normalement.  La  conversion  est  donc  faite. 

Chérimont.  —  (Inspection  de  Lure)  689  hectares.  D'après  le  plan 
d'exploitation  du  8  novembre  1860,  coupes  de  conversion  pendant  une 
période  transitoire  de  30  ans.  Futaie  régulière  par  décret  du  9  dé- 
cembre 1890  ;  révolution  de  120  ans  (4  X  30),  1"  période  :  1891  à  1920. 
Les  affectations  seront  régénérées  normalement  dans  la  période  cor- 
respondante. Cette  forêt  présente  des  peuplements  superbes,  et  peut, 
au  même  titre  que  le  Banney,  passer  pour  type  de  conversion  rapide- 
ment accomplie. 

Cherlieu.  —  (Inspection  de  Vesoul-nord)  363  hectares.  Soumise 
d'abord  à  des  coupes  préparatoires  par  décret  du  2  mai  1860  pendant 
une  période  de  30  ans,  elle  est  actuellement  traitée  en  futaie  pleine 
par  décret  du  24  juin  1889,  révolution  de  150  ans  (6  X  30).  1"  période  : 

Seffemorb  1908.  41 
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1890-1919.  Les  affectalions  sont  régénérées  dans  leurs  périodes  nor- 
males. La  conversion,  bien  que  moins  facile  que  dans  les  foréls  précé- 
dentes en  raison  de  l'abondance  du  charme,  peut  être  considérée 
comme  assurée. 

En  résumé,  pour  ces  cinq  foréls,  un  demi-siècle  à  peine,  et  pour 
quelques-unes  une  trentaine  d'années  seulement,  ont  suOi  pour  para- 
chever la  conversion  des  taillis  en  belles  futaies  régulières  de  plein 
rapport. 

Pour  deux  forêts  seulement,  et  pour  des  raisons  diverses  provenant 
à  la  fois  du  fait  des  agents  d'application  et  de  l'état  des  peuplements, 
Tœuvre  n'est  pas  terminée  : 

Selles  et  Passavant.  —  (Inspection  de  Vesoul-nord)  894  hectares.  Les 
coupes  de  transformation  datent  de  1870  ;  mais  ce  n'est  qu'à  partir  do 
1930  que  Ton  appliquera  à  la  forêt  le  traitement  normal  des  futaies 
régulières. 

Hauts-Bois,  —  (Inspection  de  Gray)  765  hectares.  Les  coupes  de 
conversion  ont  commencé  en  1860.  Les  coupes  normales  de  futaie 
seront  assises  à  dater  de  1920. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  rapidité  de  ces  conversions  dans 
les  forêts  domaniales  provient  de  l'abondance  du  matériel  (anciens  et 
modernes)  ou^  en  autres  termes,  des  balivages  intensifs  antérieurs. 
Les  transformations  seront  certainement  plus  longues  à  accomplir, 
tout  en  restant  faciles,  dans  les  forêts  communales,  où  (en  dehors  de 
Vesoul-nord)  nous  ne  trouvons  généralement  que  4  à  5  anciens,  et 
une  cinquantaine  de  modernes  à  l'hectare.  > 

Je  souligne  ces  mots  dans  la  note  de  M.  le  conservateur  :  c  Les 
transformations  seront  certainement  plus  longues,  tout  en  restant 
faciles,  dans  les  forêts  communales.  > 

Assurément,  elles  seront  faciles,  puisqu'elles  ont  été  faciles  pour  les 
forêts  de  l'Étati  mais  qu'est-ce  que  4  ou  K  anciens,  et  une  cinquantaine 
de  modernes  à  l'hectare  ? 

Et  quels  modernes?  Quand  les  anciens  sont  aussi  peu  nombreux,  il 
y  a  gros  à  parier  que  les  modernes  sont  de  faibles  dimensions;  il  n'y 
a  pas  beaucoup  de  cadets. 

Non  1  ce  n'esl  pas  4  ou  5  anciens,  mais  IS,  20  anciens  qu'il  faut 
réserver  par  hectare,  et  c*est  80, 100  modernes,  plus  encore,  si,  bien 
entendu,  Ton  en  trouve  autant  qui  soient  sains,  de  bonne  conforma- 
tion et  de  végétation  satisfaisante. 

Quant  aux  baliveaux,  leur  nombre  importe  moins  que  leur  choix,  et 
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mfime  il  vaut  mieux  résister  i  la  propension  que  nous  avons  générale- 
ment à  en  réserver  trop. 

Messieurs  et  chers  camarades  de  la  Haute-Saône,  je  suis  plutôt  un 
montagnard,  et  il  me  faudrait  une  certaine  présomption  pour  venir 
devant  vous,  forestiers  de  la  plaine,  développer  les  régies  d*un  bon 
balivage  :  ce  serait  parler  latin  devant  les  cordeliers. 

Mais  permettez  que  j'insiste  sur  la  situation  vraiment  inférieure, 
même  un  peu  humiliante,  si  je  puis  dire,  où  se  trouvent^  vis-à-vis  de 
leurs  voisins,  les  bois  communaux  de  votre  département. 

Quoi  t  sur  624  forêts,  pas  une  seule  qui  ne  soit  traitée  en  taillis  1 

Pas  un  seul  quart  en  réserve  en  futaie  1 

Aux  confins  de  la  Haute-Saône,  dans  le  cantonnement  de  BaJns,  par 
exemple,  savez-vous  combien  de  forêts  communales  ou  sectionales 
sont  aménagées  en  futaie?  17.  En  taillis?  10. 

Quant  aux  quarts  en  réserve  de  ces  10  forêts  encore  traitées  ou  soi- 
disant  traitées  en  taillis,  tous,  sans  exception,  sont  en  futaie,  en  bonne 
futaie. 

Vous  en  verrez  un  demain,  de  ces  quarts  en  réserve,  celui  de  Mont- 
et-Trémeurs,  qui  donne  à  la  section  propriétaire  un  revenu  net  moyen 
de  60  fr.  par  hectare  et  par  an,  revenu  qui  ne  manquera  pas  de  s'ac- 
croître par  la  suite. 

Et  après-demain,  dans  un  autre  quart  en  réserve,  celui  de  Mont- 
molier,  vous  pourrez  admirer  un  hectare  portant  en  hêtre  et  en  chêne 
plus  de  600  mètres  cubes. 

Sans  doute,  le  sol  des  forêts  du  cantonnement  de  Bains  (grès  bigarré 
ou  grès  vosgien)  et  Tessence  principale  (hêtre)  sont  très  idoines  au 
régime  de  la  futaie,  mais  en  Haute-Saône  aussi,  nombre  de  bois  com- 
munaux sont  assis  sur  des  grès  et  plantés  de  foyards. 

Voici  quelques  spécimens  de  balivages  serrés  comme  se  plaisent  à 
les  faire  les  forestiers  des  Vosges. 

Inspection  d'Épinal,  —  Forêt  sectionale  de  Mont-et-Trémeurs,  com- 
mune de  Trémonzey,  révolution  :  35  ans. 

Coupe  n^  35,  exercice  1908,  canton  de  la  Faxe.  Grès  bigarré. 

M.  Steiner  réserve^  sur  i  hect.  91  a.,  250  baliveaux,  180  modernes, 
72  anciens. 

A  rhectare  :  90  baliveaux,  62  modernes,  25  anciens  dont  14  chênes 
et  11  hêtres. 

Valeur  de  la  coupe  :  1,300  fr.  à  l'hectare. 

Inspection  de  Mirecourt.  —  Forêt  communale  d'Oélleville.  Révo- 
lution :  30  ans. 
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Coupe  n''  14,  canton  du  bois  Nauchamp,  exercice  1908.  Marnes  da 
lias. 

Sur  i  hect.  88  a.,  M.  Claudot  a  réservé  :  427  modernes,  doot 
395  chênes  et  47  anciens  chênes. 

À  l'hectare  :  149  modernes  et  16  anciens. 

La  coupe  est  estimée  3,100  fr.,  soit  1,100  fr.  à  Thectare. 

Inspection  de  Neufchdteau-sud.  —  Dans  la  coupe  affouagère  de 
Recourt,  exercice  1908,  i  hect.  20  a.,  âgés  de  30  ans,  grès  infraliasique, 
M.  Polel  réserve*par  hectare  85  baliveaux,  89  modernes  et  33  anciens 
(11  chênes,  21  hêtres  et  1  frêne). 

Même  inspection.  —  Coupe  affouagère  1908,  de  Hagneville^  marnes 
du  lias  :  1  hect.  58  a.,  âge  du  taillis  :  25  ans. 

94  baliveaux,  109  modernes,  11  anciens  à  l'hectare. 

C'est  encore  de  l'inspection  de  Neufchâteau-sud  que  dépend  la  forêt 
communale  de  Lamarche  (grès  infraliasique  et  marnes  irisées)  où  ane 
coupe  extraordinaire  de  10  hect.  35  a.  a  été  vendue  en  1907  au  prix 
de  16,000  fr.,  à  l'hectare  1,544  fr.  L'abandon  a  été  exactement  égal  à  la 
réserve  :  65  modernes  et  28  anciens  par  hectare. 

A  Neufchdteau-nordj  inspection  de  M.  de  Liocourt,  il  a  été  réservé 
cette  année  sur  calcaire  bathonien  : 

A  Rouceux,  217  baliveaux,  115  modernes  et  5  anciens. 

A  Bazoille,  70  baliveaux,  79  modernes  et  22  anciens  à  Thectare. 

Sur  ces  sols  peu  profonds  et  parfois  rocheux,  écrit  H.  le  garde 
général  Mantelier,  le  chêne  se  plaît  mal,  et  souvent  sèche  en  pointe  à 
l'état  de  moderne.  Nous  créons  partout  où  cela  est  possible  des  bouquets 
de  futaie  de  hêtre  qui  se  rejoindront  plus  tard  en  un  peuplement 
continu.  On  arrivera  ainsi  à  supprimer  tout  le  taillis,  et  déjà  on  prévoit 
la  nécessité  de  faire  des  éclaircies  comme  dans  de  véritables  futaies. 

Voilà  les  balivages,  ai-je  dit,  que  se  plaisent  à  faire  les  forestiers 
vosgiens. 

Je  me  reprends  et  j'ajoute  :  et  les  forestiers  actuels  de  la  Haute- 
Saône,  lorsqu'ils  en  ont  le  moyen. 

Cette  année  même,  sur  le  grès  infraliasique  de  la  forêt  communale 
de  Yarogne,  inspection  de  Yesoul-nord,  M.  Millischer  (bon  sang  ne 
peut  mentir)  a  réservé  126  baliveaux,  133  modernes  dont  83  chênes, 
et  4  anciens  (2  chênes,  2  hêtres)  à  Thectare.  S'il  a  dû  faire  tomber 
6  anciens  (2  chênes,  4  hêtres),  il  n'a  abandonné  que  54  modernes  dont 
26  chênes. 

A  Vesouisud,  sur  calcaire  corallien,  forêt  de  Roche-sur-Linotte, 
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coupe  1908,  M.  Batho  réserve  154  baliveaux  par  hectare,  109  modernes 
dont  98  chênes,  et  7  anciens  dont  6  chênes. 

La  coupe,  âgée  de  26  ans,  vaut  1,000  fr.  l'hectare. 

Le  nouveau  chef  de  service  de  Luxeuil^  H.  Gérard,  a  fait  marquer 
dans  le  bois  de  la  Yaivre,  sur  grés  bigarré,  75  baliveaux,  110  modernes 
et  6  anciens  par  hectare  ;  dans  le  bois  de  Fleurey-lez  Saint-Loup  (même 
sol)  90  baliveaux,  89  modernes,  10  anciens. 

Dans  la  forél  communale  de  Choyé,  limon  des  plateaux  et  alluvions 
modernes,  M.  Kornprobst,  inspecteur  à  Gray,  a  réservé  dans  la  coupe 
de  1908,  par  hectare  :  87  baliveaux,  92  modernes  dont  90  chênes,  et 
23  anciens,  tous  chênes.  Il  n'a  abandonné  que  42  modernes  et 
12  anciens,  parce  que  42  modernes  seulement  sur  134  (un  tiers), 
12  anciens  sur  35  (un  tiers),  étaient  dépérissants  ou  hors  d'état  de  pros- 
pérer jusqu'à  une  nouvelle  révolution. 

Réserver  tous  les  arbres  en  état  de  prospérer. 

Mais  la  voilà,  tout  simplement,  la  régie  des  bons  balivages  !  C'est 
Tarlicle  70  de  l'ordonnance  réglementaire  de  1827  qui  nous  la  donne  : 
nous  n'avons  pas  à  en  connaître  d'autres. 

Messieurs,  c'est  un  peu  comme  d*un  palmarès  que  je  viens  de  vous 
donner  lecture. 

Mais  je  tenais  à  montrer  que  nous  sommes  tous,  aujourd'hui,  ou 
presque  tous,  forestiers  de  la  même  école,  que  les  arbres  ne  nous  font 
pas  peur. 

(ci,  aussi  bien  que  dans  les  Vosges,  le  temps  n'est  plus  où  il  fallait 
bien  veiller  à  ce  que  la  futaie  ne  couvrit  que  le  tiers  de  la  surface,  où 
le  forestier  du  terrain  était  esclave  du  plan  de  balivage  qu'un  autre 
forestier  avait  élaboré  un  jour  dans  le  rêve  du  cabinet. 

Plus  de  formules  !  ou,  si  tout  de  même  on  en  veut  une,  voici  la 
mienne  : 

Place  à  la  futaie,  et  place  au  taillis,  s'il  en  reste. 

Je  sais  bien  que  d'aucuns  viendront  nous  dire  :  •  Prenez  garde  !  Le 
taillis  seul,  à  réserves  très  espacées,  assure  dans  notre  région  la  perpé- 
tuité du  chêne.  > 

Cela  serait  plus  ou  moins  vrai  si  comme,  j'en  conviens,  il  arrive 
trop  souvent,  on  s'abstenait  de  pratiquer,  dans  les  forêts  d'essences 
mélangées,  les  dégagements  de  semis  de  chêne,  les  nettoiements 
utiles- 
Mais,  si  telle  forêt  de  1,000  hectares,  chêne  et  hêtre,  donnait  — 
exploitée  en  taillis  —  un  revenu  annuel  de  30,000  fr.  par  exemple,  on 
pourra  bien,  je  pense,  quand  la  conversion  sera  faite  et  que  le  revenu 
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aura  atteint  80,000  fr.,  consacrer  sans  regret  300,  400,  mômeSOO  fr. 
par  an  aux  dégagements  et  nettoiements  dont  il  s'agit. 

Ces  chiffres,  je  ne  les  invente  pas  pour  les  besoins  de  la  cause.  C'est 
la  forêt  communale  de  Fontenoy-le-Château  qui  mêles  donne.  Demain 
vous  y  verres  si,  réellement,  le  châne  est  menacé  de  disparaître. 

Mais,  dira-t-on  encore,  c  vos  balivages,  si  intensifs  qu'ils  puissent 
être,  ne  vous  conduiront  pas  toujours  à  la  conversion  que  vous  rêvez.  » 
D'accord,  mais  qu'auronsnous  perdu  i  la  tenter? 

c  Votre  système  ne  vous  donnera,  au  mieux,  qu'une  futaie 
bâtarde.  > 

Pas  toujours.  Allez  donc  voir  dans  la  forêt  du  Clerjus,  par  exemple, 
si  la  futaie  est  bâtarde. 
Mais  soit,  nous  aurons  des  futaies  bâtardes. 
Quelque  désobligeante  que  soit  Tépithôte,  répond  à  cela  un  de  nos 
plus  distingués  collègues,  mon  ami  M.  SchaBffer,  nous  l'acceptons  si  le 
peuplement  auquel  elle  s'applique  nous  fournit  tous  les  ans  un  mètre 
cube  de  bois  de  chêne  de  plus  que  le  taillis  qualifié  de  légitime. 

M.  Hongenot,  administrateur  des  eaux  et  forêts  en  retraite,  que  nous 
aurons  le  grand  plaisir  de  voir  se  joindre  à  nous  demain,  m'écrivait  la 
semaine  dernière  :  «  C'est  un  sujet  bien  ancien  que  cette  question  de 
«  conversion  ;  mais  elle  ne  laisse  pas  d'être  des  plus  intéressantes, 
puisque,  après  des  phases  diverses,  elle  revient  encore  sur  l'eau, 
c  A  une  certaine  époque,  il  fallait  supprimer  le  taillis  dans  toutes 
les  forêts  domaniales. 

c  J'étais  alors  dans  les  commissions  d'aménagement  (1867-1874)  et 
je  recevais  Tordre  de  présenter,  sans  avoir  à  en  discuter  l'opportunité, 
des  projets  de  conversion  de  tous  les  taillis  sous  futaie  de  l'Ain  et 
de  Saône<-et*Loire. 

f  Faire  ainsi  la  conversion  sans  préparation  préalable,  en  suspen- 
dant partout  les  exploitations  de  taillis,  c'était  se  vouer  à  de  nom- 
breux échecs. 

<  La  réaction  ne  tarda  pas  à  se  produire,  et,  comme  il  arrive  tou- 
jours, elle  fut  exagérée.  On  a  déconverti  nombre  de  forêts,  beaucoup 
trop.  » 

Nous  ne  suspendrons,  nous,  dans  les  forêts  communales,  aucune 
coupe  de  taillis;  nous  n'entreprendrons  pas  de  convei*sions  contre 
vents  et  marées;  et  même  nous  ne  ferons  aucun  aménagement  de 
conversion  :  le  mot  seul,  autant  que  la  chose,  éveillerait  la  méfiance 
des  populations,  mais  celles-ci  (les  vœux  émis  par  leurs  représentants 
au  Conseil  général  nous  en  sont  garants)  ne  verront  pas  d'un  mauvais 
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œil  une  futaie  de  plus  en  plus  épaisse  couvrir  leurs  taillis  à  charbon- 

nette. 
L*aménagiste  ne  viendra  que  lorsque  la  futaie  sera  faite. 
En  attendant,  et  surtout  dans  les  forêts  oti  la  conversion  ne  s'an* 

nonce  pas  prochaine,  efforçons -nous  d'obtenir  des  communes  Talion^ 

gement  des  révolutions. 
Et  vous  avez  de  quoi  faire,  puisque  aur  les  634  forêts  communales 

du  département,  il  s'en  trouve  exactement  500  dont  la.révolutioq  ne 

dépasse  pas  29  ans. 
Ne  croyons  pas  et  ne  laissons  pas  croire  que  l'âge  du  taillis  importe 

moins  quand,  la  futaie  prenant  plus  de  valeur,  la  valeur  du  taillis 

devient  relativement  minime. 
Comme  dit  M.  Mathey  dans  sa  belle  Étu4e  sur  les  taillis  $ouê  futaie 

dans  le  bassin  de  la  Saône,  c  la  révolution  du  taillis  moule  la  réserve, 

c'est-à-dire  qu'elle  détermine  une  fois  pour  toutes  la  longueur  du  bois 

de  service  et  la  forme  du  fût.  i 
Écoutez  M.  Broilliard  : 
\  c  La  forêt  de  la  basse  de  Corneux,  près  de  Gray,  avait  été  exploitée 

«  en  bloc,  en  taillis  sous  futaie,  à  16  ans  en  1850  et  à  14  ans  en 

c  1864. 
c  A  cette  dernière  date,  elle  avait  été  bien  balivée,  mais  jeunement, 

c  par  l'inspecteur  des  forêts  de  Gray,  ami  du  propriétaire,  M.  Aubert, 
<  En  mars  1877,  j'ai  fait  l'acquisition  de  ce  bois  dont  le  taillis  était 

«  alors  âgé  de  18  ans  sur  50  hectares, 
c  Après  l'avoir  divisé  en  coupes,  j'en  fis  l'exploitation  de  1884  à 

c  1893,  donc  de  20  à  29  ans. 
c  La  hauteur  en  bois  d'œuvre  des  arbres  réservés  sur  taillis  de  16 
à  14  ans  était,  en  1879»  de  6  mètres  1/2  en  moyenne,  Englobés  plus 
longtemps  que  devant  dans  le  taillis  dont  la  hauteur  gagnait  rapi- 
dement sur  un  sol  très  profond  et  annuellement  colmaté,  les  arbres 
réservés  —  tout  en  allongeant  leur  cime  —  se  sont  élagués  assez 
rapidement  de  6  mètres  1/2  à  9  mètres  au  moins.  Il  était  curieux 
d'en  voir  sécher,  pendre  et  tomber  les  branches  basses,  les  années 
qui  ont  précédé  les  coupes,  c'est-à  dire  à  partir  de  1880  jusqu'en 
4890  et  1893  pour  les  dernières  coupes.  Et  ces  arbres  n'en  ont  souf- 
fert ni  dans  la  cime  ni  dans  le  tronc,  comme  leur  aspect  l'indiquait, 
et  comme  une  coupe  effectuée  à.  nouveau  en  1906  a  permis  d'en 
juger.  » 
Messieurs,  ce  serait,  je  crois,  une  illusion  d'espérer  que  les  vœux 

de  notre  comité  et  du  Conseil  général  recevront  partout  un  accueil 
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empressé,  que  vous  ne  serez  jamais  tenus  en  échec;  mais  il  est  da 
devoir  de  chacun  d'user  de  son  influence  et  de  tous  ses  moyens  pour 
aboutir  à  la  réalisation  de  ces  vœux  au  moins  dans  quelques  com- 
munes, pour  le  plus  grand  bien  des  populations  dans  Tavenir  et  pour 
le  bien  général. 

Ce  serait  pour  les  autres  un  excellent  exemple. 

Il  y  a  certainement,  ici  ou  là,  quelques  Torôts  où  la  conversion  est 
acquise,  et  il  y.  a  plus  certainement  encore  des  quarts  en  réserve  (j'en 
connais)  dont  l'aménagement  en  futaie  pourrait  dès  aujourd'hui  être 
proposé.  Qu'on  l'établisse,  d'ailleurs,  suivant  telle  ou  telle  autre  mé- 
thode, ce  nouvel  aménagement  devra  toujours  être  très  simple. 
Les  lignes  de  coupes  seront  conservées.  Tout  se  réduira  presque  à 
Tinventaire  des  bois  et  à  la  fixation  de  la  possibilité  à  tant  pour  cent 
du  volume  total. 

Je  le  dis  à  regret,  car  la  possibilité  par  contenance  a  toujours  eu 
mes  préférences,  mais  je  dis  qu'il  est  presque  nécessaire,  et  vous  en 
pressentez  le  motif,  que  la  possibilité  des  futaies  communales  soit 
réglée  par  volume. 

Je  me  suis  laissé  raconter  qu'il  fut  un  temps  où  bon  nombre  de 
quarts  en  réserve  de  Haute  Saône  étaient  parvenus  à  Tétat  de  véri- 
tables futaies,  mais  les  coupes  étant  assises  par  contenance  comme 
dans  le  ci-devant  taillis,  un  jour  vint  un  massacre.... 

Je  n'ai  eu  en  vue,  dans  cette  conférence  très  incomplète,  que  Tamé- 
lioration  des  taillis  de  plaines  et  de  coteaux  et  leur  conversion  en  fu- 
taies feuillues. 

Le  traitement  des  c  taillis  de  montagnes  >  W  est  une  autre  question 
qu'expose,  on  ne  saurait  mieux,  notre  maitre  M.  Broilliard,  en  ce  ma- 
nuscrit que  je  tiens  en  mains. 

Le  temps  me  manque  malheureusement  pour  vous  en  donner 
lecture,  mais  vous  ne  perdrez  rien  à  attendre. 

Autre  aussi  et  non  moins  intéressante  affaire  que  celle  de  la  conver- 
sion des  taillis  en  futaies  résineuses. 

Je  me  bornerai  à  vous  lire  une  note  que  M.  le  conservateur  d*Épi- 
nal  a  bien  voulu  rédiger  à  votre  intention,  sur  la  forêt  du  Val 
d'Ajol  : 

c  La  forêt  communale  indivise  du  Val  d'Ajol  et  de  Girmont  présente 


(1)  Taillis  de  montagnes,  par  M.  Broilliard,  paraîtra  dans  le  prochain  BoUe- 
tin. 
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t  un  magnifique  exemple  de  transformalion  d'an  laillis  cliéne  le  plus 
c  sonvent  par,  parfois  mélangé  de  hélre,  en  futaie  résineuse. 
«  1,113  hectares  ainsi  décrits  par  un  aménagement  de  1868  :  •  peu- 

•  plements  de  plus  en  plus  clairières;  vides  immenses  se  couvrant  de 
(  myrtilles  et  de  bruyères,  baliveaux  réservés  séchant  promptement  • 
(  présentent  actueltemenl.  sur  moitié  de  lenr  surface,  des  fourrés, 

•  gaulis  ou  perchis  artificiels  sapin,  exceptionnellement  épicéa  et  pin, 
■  mélangés  de  hélre  de  semence  on  plantés,  complets,  vigoureux,  de 

•  1  à  40  ans,  et,  sur  l'autre  moitié,  des  vieux  taillis  à  l'état  de  coupes 

•  d'abri  couvrant  le  plus  souvent  de  jeunes  semis  ou  plantations  de 

•  sapin  de  réussite  certaine. 

«  Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  a,  depuis  1868.  employé  2,200,000 

<  plants  et  31,300  kilos  de  graine;  la  dépense  a  été  de  47,240  fr. 

«  Le  contraste  de  cette  forêt  avec  les  maigres  taillis  de  chône  des 

•  forêts  voisines  de  la  Haute-SaAne,  notamment  avec  ceux  de  la  forêt 

<  de  Saint'Bresson,  est  frappant.  Il  faut  ajouter  qu'outre  les  1 ,113  hec- 
t  lares  en  transforma  lion,  les  communes  de  Val  d'Ajol  et  de  Girmont 

•  possèdent  une  sapinière  de  746  hectares  en  excellent  état  qui  leur 

•  a  fourni  en  argent  et  en  nature  une  aide  puissante.  • 

Un  jour  viendra  où  la  sapinière  ainsi  créée  au  prix  de  moins  de 
SO  fr.  par  hectare  assurera  aux  deux  communes  propriétaires  un 
revenu  annuel  de  100,000  fr. 

Or  leurs  taillis  leur  donnaient  1B,0G0  fr. 

La  forêt  particulière  de  la  Fresse,  sur  Fontenoy-le-Château,  nous 
offre  un  autre  exemple  remarquable  de  transformation  en  sapinière, 
mais  subspontanée,  semée  par  des  sapins  plantés  il  y  a  plus  d'un 
siècle. 

La  visite  que  nous  ferons  ensemble  de  celte  forêt  vous  sera  d'un 
meilleur  eoseigoemeat,  et  plus  agréable,  que  tout  ce  que  vous  pour- 
riez m'en  enlendre  dire.... 

S«^iDs  irritant  animos  demiaaa  per  anres 
Quam  qan  sQDt  oculii  sabjecla.... 

Messieurs, 

Vous  allez  peut-être,  suivant  l'usage,  m'accorder  quelques  applau- 
dissements courtois.  Mais  je  n'en  tirerai  pas  vanité  :  ils  s'adresseront 
beaucoup  moins  au  conférencier  qu'à  sa  thèse. 

On  a  le  cuite  des  bois  dans  la  famille  Lecomtois-Beaufort,  et  celui 
qui  vient  vous  dire  qu'il  faut  agrandir,  enrichir,  embellir  nos  chères 


654   SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE  DE  FRANCHE- COMTÉ  ET  BELFORT. 


forêts,  qu'il  faut  faire  produire  au  sol  français  les  gros  arbres,  tous  les 
gros  arbres  nécessaires  à  Tindustrie  nationale,  celui-là  n*a  pas  besoin 
de  se  mettre  en  grands  frais  d'éloquence  pour  avoir  cause  gagnée. 

Pour  moi,  je  ne  doute  pas  qu'en  faisant  valoir  à  vos  yeux  les  bien- 
faits de  la  conversion,  je  n'aie  prêché  des  convertis.  [ApplaudissemenU 
prolongés,) 


GONORÊ3S   DB   1908 


CONCOURS  FORESTIER  DANS  LA  HAUTE-SAONE 


Rapport  du  Coilti  local  do  Vosoil 

A  Toccasion  de  son  congrès  de  1908,  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Bel  fort  s'est  proposé  de  récompenser  les  personnes  et 
sociétés  qui  se  sont  le  plus  particulièrement  distinguées  dans  l'œuvre 
du  reboisement  dans  le  département  de  la  Haute-Saône.  A  cet  efTet, 
elle  a  ouvert  un  concours  : 

1°  Entre  les  sociétés  scolaires  forestières; 

2**  Entre  les  particuliers; 

3*  Entre  les  communes; 

4"*  Entre  les  gardes  particuliers  et  préposés  des  eaux  et  forêts. 

I.  —  Sociétés  scolaires  forestières. 

Onze  sociétés  de  ce  genre,  fondées  depuis  1904,  existent  et  fonc- 
tionnent actuellement  dans  le  département  de  la  Haute-Saône.  Elles 
ont  effectué  ensemble  des  travaux  de  reboisement  importants  : 
386,810  plants  d'essences  diverses  mis  en  terre  et  83  hect.  45  reboi- 
sés. Ces  plantations  ont  été  faites  partie  dans  des  terrains  particuliers 
appartenant  aux  sociétaires  et  partie  dans  les  terrains  communaux 
mis  à  la  disposition  des  sociétés  par  les  communes.  Mais  les  terrains 
particuliers  constituent  la  presque  totalité  des  surfaces  reboisées. 
Sans  méconnaître  l'utilité  des  travaux  effectués  dans  ces  terrains,  il 
est  hors  de  doute  que  les  repiquements  exécutés  dans  les  parcours 
communaux,  présentant  un  intérêt  général,  méritent  de  retenir  plus 
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parliculiërement  l'allenlion,  et  parlaat  d'être  récompensés  d'une  faç 
plus  importante.  C'est  pourquoi  il  a  paru  nécessaire  à  votre  Com 
local  de  distinguer  et  de  classer  les  sociétés  scolaires  en  deux  ca 
gories  : 

i"  Celles  qui  ont  porté  leurs  efTorts  sur  les  terraini  communaux 
qui  ont  surtout  travaillé  dans  l'intérêt  général  ; 

i'  Celles  dont  les  travaux  ont  été  exécutés  dans  les  terrains  parti( 
lierg,  et  qui,  tout  en  Taisant  oeuvre  utile  eu  rendant  à  la  cnlture  Tor 
tiëre  une  partie  du  territoire  oational,  ont  surtout  été  guidées  { 
l'intérêt  particulier. 

Les  étals  ci-après  (p.  6tf6-6{(7)  donnent  le  détail  des  Iravanx  effi 
tués  par  les  sociétés  de  chacune  de  ces  deux  catégories. 

Votre  Comité  local  propose  d'accorder  dans  la  première  calégori 

A  la  Société  de  PfancAer-0aj,  une  médaille  d'argent  avec  1,000  plat 
de  deux  ans. 

A  la  Société  de  Cuit,  un  dipléme  de  tnëdaille  d'argent  et  1,000  plai 
de  deux  aus. 

A  la  Société  d'Ormenang,  un  diplâme  de  médaille  de  bronze 
1,000  plants  de  deux  ans. 

A  ta  Société  de  Traitié fontaine,  une  mention  honorable  et  1 ,000  plai 
de  deux  ans. 

Dans  la  deuxième  catégorie  : 

A  chacune  des  Sociétés  de  Colombier  cl  Calmoutier,  un  rappel 
dipléme  de  médaille  d'argent  et  1,000  plants  de  deux  ans;  ces  de 
sociétés  ayant  déjà  été  primées  an  congrès  de  1906. 

A  la  Société  de  la  Longine,  un  dipidme  de  médaille  de  bronze 
1,000  plants  de  deux  ans. 

A  la  Société  de  Yaileroit,  une  mention  honorable,  1,000  plants 
deux  ans  et  une  brochure  forestière. 

Avxa^ret  Sociétés,  une  mention  honorable,  1,000  plants  de  de 
sni  et  une  brochure  forestière. 

II.  -  Pwticulien. 

M.  Emtnamiel  Jourdan,  à  Vesoul,  a  obtenu  au  congrès  de  1897  u 
médaille  d'or  pour  ses  reboisements  qui,  à  cette  époque,  portaient  s 
100  hectares.  Depuis  1897,  il  a  continué  son  œuvre  de  mise  en  vale 
et  a  reboisé  âOO  hectares  de  terrains  Incultes  abandonnés  par  la  ci 
tiire  agricole  (soit  au  total  300  hectares),  situés  sur  le.i  territoires  d 
communes  de  Filain.  Anihoison,  Vy-lez-Filain  et  Echenoz-lo-Sec. 
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boisement  a  été  effectué  aa  moyen  de  plantations  et  très  exceptionnel- 
lement par  voie  de  semis.  Les  essences  ont  été  très  judicieusement 
choisies  et  mélangées  après  examen  sérieux  de  la  nature  et  de  la  qua- 
lité du  sol,  de  la  pente  et  de  Texposition  des  terrains.  Elles  sont,  par 
ordre  d'importance,  l'épicéa,  le  mélèze,  le  pin  noir,  le  pin  sylvestre, 
le  bouleau,  le  charme,  Faune,  le  chêne,  le  frêne  et  Tèrable.  A  part 
quelques  vides  peu  importants  et  qui  se  regarniront  naturellement,  le 
boisement  peut  être  considéré  comme  assuré. 

Les  plants,  autrefois  achetés  au  commerce,  sont  actuellement  four- 
nis par  deux  pépinières  de  18  el  il  ares  qui  sont  parfaitement  entre- 
tenues et  aménagées,  et  qui  permettent  de  boiser  chaque  année  20  à 
30  hectares.  La  dépense  a  été  d'environ  160  fr.  par  hectare. 

M.  Henri  Boisselet,  à  Filain,  de  .1896  à  1908  a  reboisé  36  hectares 
de  friches  situées  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Filain.  -^  2  hec- 
tares étaient  déjà  regarnis  en  1897  lors  du  dernier  congrès  de  Yesoul 
et  ont  été  récompensés  d'un  diplôme  de  médaille  d'argent,  —  de  sorte 
que  34  hectares  seulement  entrent  en  ligne  pour  le  concours  de  1908. 

Les  travaux  ont  été  effectués  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  soin, 
et  on  ne  peut  que  faire  des  éloges  sur  le  choix  heureux  des  essences 
et  leur  mélange  suivant  la  nature  du  terrain,  son  exposition,  sa  pente 
et  sa  qualité.  Les  essences  employées  sont  par  rang  d'importance  pour 
les  résineux  :  l'épicéa,  le  mélèze,  le  pin  sylvestre,  le  pin  noir,  le  pin 
laricio,  le  sapin;  et  pour  les  feuillus  :  le  bouleau,  le  frêne,  Tacacia, 
l'orme,  le  charme,  le  chêne,  le  tilleul  et  l'érable.  Le  boisement  a  été 
obtenu  surtout  par  voie  de  plantations;  les  semis  ont  été  l'exception. 

Pour  boiser  les  36  hectares,  on  a  utilisé  104,500  résineux  et 
70,500  feuillus,  soit  au  total  175,000  plants  et  environ  5,000  plants 
(exactement  4,860)  par  hectare.  La  dépense  s'est  élevée  à  165  fr.  par 
hectare,  y  compris  les  frais  de  clôture  (fossés  ou  Qls  de  fer)  des  parcelles 
reboisées.  —  La  réussite  de  ces  plantations  est  parfaite. 

Il  faut  ajouter  que  H.  Boisselet  a  installé  deux  petites  pépinières 
d'une  surface  globale  de  3  ares  qui  lui  fournissent  actuellement  les 
plants  nécessaires  pour  boiser  chaque  année  2  à  3  hectares  de  terrain. 

M.  Ferry,  à  Saint-Loup,  a  reboisé  17  hectares  de  friches  incultes 
sur  les  territoires  des  communes  de  Saint-Loup,  Bouligney,  Cuve  et 
Betoncourt.  Les  plantations  faites  en  résineux,  pin  et  épicéa,  ont  une 
réussite  complète.  La  dépense  a  été  de  247  fr.  par  hectare. 

M.  de  Vomécourty  à  Chasseylez-Montbozon,  a  effectué  depuis  dix 
ans,  sur  le  territoire  de  cette  commune,  des  reboisements  importants 
qui  ont  porté  sur  15  hectares  et  qui  ont  parfaitement  réussi.  Les 
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essences  employées  onl  été  des  résineux  (épicéa,  pin,  mélèze),  le  chêne, 
le  hêtre,  le  charme,  elc.  La  dépense  a  été  de  200  fr.  par  hectare. 

Votre  Comité  local  a  Thonneur  de  vous  proposer  d'accorder  : 

A  M.  Jourdan,  un  rappel  de  médaille  d*or. 

A  M.  Boisselet,  une  médaille  de  vermeil  avec  diplôme. 

A  MM.  Ferry  et  de  Vomécourt,  une  médaille  d'argent  avec  diplôme. 

III.  —  Communes. 

L'état  ci-dessous  donne  le  résumé  des  travaux  de  reboisement  les 
plus  importants  effectués  par  les  communes  de  la  Haute^Saône  : 


COMMUNES 

ÉTENDUE 
reboisée 

ESSENCES 
employées 

MODE 
•B  iDOIUHIT 

employé 

DÉPENSE 
par 

hectare 

OBSERVATIONS 

Rioz.    .    .    . 

ISJ'OO 

Pin,  bouleau, 
chêne. 

Plantations 
et  semis 

200' 

Friches  soumises  au 
ré(^me  forestier. 

A  siffnaler  :  la  créa- 
tion r&ente  d'une  pé- 
pinière de  2*50,  bonne 
réussite. 

Aillevillen     . 

10  38 

Pin,  chêne, 
hêtre,  bouleau. 

Plantations. 

100 

Bonne  réussite. 

MalbouhaDs   . 

9  00 

Bouleau. 

Id. 

162 

Terrains  soumis  au 
régime  forestier, 
bonne  réussite. 

Saint-Saureur 

8  44 

Chêne,  bouleau, 
charme,  aune. 

Id. 

150 

Id. 

La  Lanterne  . 

7  40 

Pin,  épicéa, 

chêne,  hétrei, 

bouleau. 

id. 

150 

Id. 

Gouhenans    . 

• 

4  00 

Bouleau, 
acada. 

Id. 

430 

Id. 

Votre  Comité  local  vous  propose  d'accorder  à  chacune  de  ces  com- 
munes un  diplôme  de  médaille  d'argent  pour  Rioz  et  AilteviUersy  et 
diplôme  de  médaille  de  bronze  pour  les  autres  communes. 


IV.  —  Gardes  particuliers  et  gardes  forestiers. 

Le  garde  particulier  Claude  Roberjot,  de  Filain,  au  service  de 
M.  Jourdan  depuis  dix  années,  a  dirigé  avec  soin  et  intelligence  les 
importants  travaux  de  reboisements  effectués  par  M.  Jourdan,  et  y  a 
pris  lui-même  une  part  active.  Il  a  créé  deux  grandes  pépinières  de 
18  et  de  il  ares  qui  sont  parfaitement  aménagées  et  admirablement 
entretenues,  et  qui  peuvent  être  citées  comme  modèles. 

Les  services  qu'il  a  rendus  doivent  d'autant  plus  retenir  Tatlention 
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qa*il  n'a  jamais  été  garde  forestier  et  qae  ses  occupations  antérieures 
ne  l'avaient  nullement  préparé  aux  divers  travaux  de  reboisement. 

Jules  Bôle,  à  Filain^  ancien  garde  forestier,  décoré  de  la  médaille 
forestière,  est  au  service  de  M.  Henri  Boisselet  depuis  onze  ans,  et  il 
a  contribué  pour  une  large  part  au  succès  incontesté  des  belles  plan- 
tations effectuées  par  son  maître^  soit  en  dirigeant  avec  goût  les  tra- 
vaux, soit  en  mettant  lui-même  la  main  à  la  pâle,  soit  en  cultivant 
lui-même  les  pépinières,  de  3  ares  environ,  qu'il  a  installées  dans  un 
jardin  de  la  propriété  de  M.  Boisselet,  et  dont  l'aménagement  et  l'en- 
tretien ne  laissent  rien  à  désirer.  Ce  modeste  serviteur,  âgé  de 
soixante  et  onze  ans,  mérite  une  récompense  pour  ses  longs  et  loyaux 
services. 

Auguste  Auhert,  à  Port-sur- Saône,  ancien  garde  forestier  commu- 
nal, compte  cinquante  ans  de  services  forestiers,  dont  trente-deux 
accomplis  dans  l'administration  forestière  et  dix-huit  consacrés  à  la 
surveillance  des  bois  particuliers  de  M.  de  Courcelle  et  de  M"*  de 
Belenet.  Fils  et  petit-fils  des  gardes  forestiers  qui,  depuis  1763,  Font 
précédé  sans  interruption  au  poste  de  Port-sur-Saône,  Aubert  n'a 
jamais  mérité  que  des  éloges,  et,  soit  dans  le  service  forestier,  soit 
dans  le  service  particulier,  il  s'est  toujours  acquitté  de  ses  fonctions 
de  surveillance  avec  zèle,  assiduité  et  probité.  Il  a  coopéré  largement 
aux  divers  travaux  de  repeuplement  effectués  dans  sa  brigade  et  dans 
son  triage,  et  il  a  lui-même  assuré  le  boisement  complet  de  5  hec- 
tares 50  ares  de  friches  communales  aujourd'hui  à  l'état  de  forêt 
exploitable.  Ce  vieux  rejeton  d'une  famille  forestière  qui  a  à  son  actif 
plus  de  cent  quarante-cinq  ans  de  services  mérite  d'être  signalé  à  la 
Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

Abel  Mauguière,  brigadier  communal  à  Amance,  a,  de  1897  à  1908, 
dirigé  avec  soin  les  reboisements  suivants,  effectués  en  réunion  de 
brigade  : 

Sur  Amoncourt  :  plantation  de  22,000.  frênes,  bouleaux  et  aunes  sur 
une  étendue  de  2  hectares  50. 

Sur  Ëquevilley  :  plantation  de  18,000  frênes,  aunes  et  bouleaux,  sur 
2  hectares. 

Sur  Amance  :  plantation  de  8,500  résineux  et  22,000  feuillus  (frênes 
et  bouleaux),  sur  3  hectares  80. 

Soit  au  total  :  70,000  plants  mis  en  terre,  sur  une  étendue  de  8  hec- 
tares 30. 

Il  a  en  outre  dirigé  et  en  partie  effectué  la  plantation  de  130,000 
plants  dans  les  vides  et  clairières  de  toutes  les  forêts  de  la  brigade,  et 
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créé  en  1901,  dans  la  Torét  d'Aœance,  nne  pépinière  de  i  ares  qui  a 
déjà  fourni  20,000  plants  cliéne,  frêne,  épicéa  et  pin  sylvestre,  qui  ont 
été  mis  dans  les  vides  de  la  forêt. 

Les  brigadiers  Jules  Grosjean,  à  Rioz,  eL  Henri  Bertrand,  à  Panco- 
gney,  et  les  gardes  Eugène  Lamidey,  à  Rioz,  Alesandrc  Lombard,  à 
Vil ters- Bouton,  Joseph  Legro»,  a  Harioz,  et  Jules  Brenet,  à  Aillevillers, 
ont  pris  une  part  active  dans  le  reboisement  des  communaux  de  Rioz, 
Aillevillers,  etc.,  qu'ils  ont  conduit  avec  ialelligence  et  activité. 

Votre  Comité  local  a  l'honoenr  Je  proposer  de  décerner  les  récom- 
penses suivantes  : 

Au  garde  Roberjot,  une  médaille  d'argent,  avec  uoe  prime  de  25  fr. 
el  un  Traitement  des  bois. 

Au  garde  Bôie,  une  médaille  de  bronze  argenté,  avec  une  prime  de 
15  fr.  et  un  fascicule  Sylviculture. 

^u  garde  Aubert.  une  médaille  de  bronze,  avec  une  piime  de  10  fr. 
et  un  fascicule  Sylviculture. 

Au  brigadier  Mauguière,  un  dipidme  de  médaille  d'argent,  avec  une 
prime  de  10  fr.  et  un  fascicule  Sylviculture. 

A  Grosjean,  diplOme  de  médaille  de  bronze  et  uo  fascicule  Histoire 
naturelle. 

A  Bertrand,  dipldme  de  médaille  de  bronze  et  un  fascicule  Histoire 
naturelle. 

A  Lamidèy,  diplôme  de  médaille  de  bronze  et  un  fascicule  Histoire 
naturelle. 

A  Lombard,  Legros,  Brenet,  mention  honorable. 

Vesoul,  le  7  juin  1908. 

Lt  Dirtcteur  dv  Comili  bicel, 
J.    MiLLISCHEH. 

Ce  rapport  a  reçu,  sauf  quelques  légères  modifications  dans  l'impor- 
tance des  récompenses,  figurant  d'ailleurs  dans  le  texte  ci-dessus, 
l'approbation  du  Comité  exécutif  dans  sa  séance  du  21  juin,  à  Vesoul, 
puis  celle  de  l'assemblée  générale,  le  22  juin. 


StPTEMBKB    laOS. 
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DE  L'IMPOT  FONCIER  APPLIQUÉ  AUX  FORÊTS 


L*impôt  foDcier  doit  rationnellement,  comme  son  nom  l'indiqae, 
porter  sar  le  fonds,  c*est  à-dire  sur  la  valeur  intrinsèque  du  sol, 
abstraction  faite  des  récoltes  que  celui-ci  est  appelé  à  produire.  Il 
semble  que  ce  principe  devrait  dominer  la  matière  et  que  le  mode  de 
culture  n'a  pas  à  entrer  en  ligne  de  compte. 

Qu  il  plaise  a  un  propriétaire  de  laisser  en  friche  un  champ  fertile, 
la  logique  veut  qu'il  soit  atteint  par  Timpôt  comme  si  sa  terre  élail  en 
plein  rapport.  Que  tel  autre  arrive,  à  force  de  travail,  à  tirer  an 
revenu  d'une  lande  réputée  stérile,  celle-ci  ne  doit  pas  moins  être 
classée  dans  la  dernière  catégorie.  Procéder  autrement,  c*est  donner 
une  prime  à  Tincurie  et  favoriser  le  propriétaire  négligent  au  détri- 
ment de  celui  qui,  par  son  labeur,  augmente  le  patrimoine  national. 

Il  semble  donc  que  le  revenu  cadastral  devrait  être  basé  sur  les 
qualités  naturelles  du  sol,  profondeur,  hygroscopicité,  constitution 
minéralogique,  composition  chimique,  et  que  le  classement  serait  du 
domaine  de  la  géologie  agricole. 

Ces  principes  admis,  Tapplication  aux  forêts  devient  facile;  il  suffit, 
en  effet,  de  classer  les  sols  forestiers  dans  la  catégorie  similaire  des 
terres  arables.  La  récolte  agricole  ne  diffère  de  la  récolte  forestière 
que  parce  que  la  première  est  annuelle  et  la  seconde  périodique;  il 
n'existe  donc  pas  de  raison  sérieuse  d'évaluer  le  revenu  cadastral  sur 
une  base  différente  pour  les  bois  et  pour  les  champs;  aucune  raison 
non  plus  de  taxer  différemment  le  taillis  ou  la  futaie.  Qu'importe  que 
le  propriétaire  récolte  tous  les  28  ou  tous  les  100  ans,  la  valeur  intrin- 
sèque du  sol  ne  change  pas;  le  capital  superQciel  n'est  en  effet  qu'une 
récolte  différée  sur  laquelle  l'impôt  foncier  ne  doit  avoir  aucune 
prise. 

Les  sols  forestiers  sont  en  général  les  plus  médiocres  du  territoire; 
qu'on  les  classe  nettement  dans  la  dernière  catégorie.  C'est  ce  que 
demandait  la  commission  consultative  de  Lyon,  lorsqu'elle  proposait 
en  1810  c  que  les  bois  de  futaie  soient  imposés  à  proportion  des  plus 
mauvais  terrains  de  la  commune  où  ils  sont  situés.  » 

On  nous  objectera  peut-être  qu'un  propriétaire  amoureux  des  beaux 
arbres  consacre  parfois  à  l'éducation  de  ceux-ci  des  terres  d'une  cer- 
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Uioe  ferlililé;  nous  répondrons  qae  rion  n*empèche  d'assimiler  les 
parcelles  de  cette  nature  aux  terres  arables  du  voisinage. 

Par  le  système  que  nous  préconisons,  on  évite  Tanomalie  singulière 
qui  consiste,  dans  les  pays  de  montagne,  à  faire  payer  à  la  forêt  une 
taxe  plus  èleTée  qu'au  pâturage  contigu.  Celui-ci  occupe  généralement 
les  plateaux  et  les  parties  les  plus  fertiles  du  versant,  tandis  que  la 
forêt  est  reléguée  sur  les  pentes  les  plus  escarpées. 

N'est-il  pas  illogique  de  faire  payer  au  rocher  abrupt  un  impôt 
foncier  supérieure  celui  de  la  pâture  relativement  plate? 

Lorsque  la  forêt  a  joui,  lors  de  sa  création,  d'une  exemption  par- 
tielle d'impôt,  il  peut  paraître  légitime  de  la  surcharger  ultérieure- 
ment; mais  il  convient  d'observer  que  les  massifs  qui  ont  bénéflcié  de 
ce  régime  de  faveur  sont  l'inftme  minorité,  et  que,  d*aulre  part,  un 
vole  récent  de  la  Chambre  des  députes  a  rejeté  le  principe  des  dégrè- 
vements. Si  cette  manière  de  voir  était  admise  par  les  deux  Chambres, 
il  faudrait  tout  au  moins,  comme  compensation,  quo  la  forêt  fût  assi- 
milée à  la  friche,  au  point  de  vue  du  paiement  de  l'impôt  (<). 

Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que  la  récolte  accumulée  constitue 
un  capital  qui  doit  être  taxé.  Il  serait  facile  de  répondre  que  ce  capital 
ligneux,  essentiellement  mobilisable,  n'est  pas  incorporé  au  fonds,  et 
que  par  suite  il  doit  échapper  à  l'impôt  foncier;  mais  il  y  a  un  argu- 
ment plus  sérieux  à  faire  valoir  :  c'est  Tinlérêt  général.  Tout  le  monde 
sait  que  les  forêts  domaniales  et  communales  sont  incapables  de  four- 
nir à  la  consommation  tout  le  bois  d'oeuvre  dont  elle  a  besoin. 

Le  particulier  y  éducateur  de  futaie,  doit  donc  être  considéré  par 
l'État  comme  un  collaborateur  précieux,  auquel  la  collectivité  doit  des 
égards  et  de  la  reconnaissance. 

Pour  produire  de  gros  sapins  et  surtout  de  gros  chênes,  on  est 
obligé  de  se  résigner  à  faire  fonctionner  une  partie  tout  au  moins  de 
son  matériel  ligneux  à  un  taux  minime,  1  7o  et  même  moins  ;  le  parti- 
culier qui  consent  ce  sacrifice  à  Tialérêt  général  n'a-t-il  pas  droit  à 
des  ménagements,  et  est-il  admissible  qu'on  impose  encore  un  capital 
qui  travaille  déjà  à  un  taux  aussi  faible?  Si  l'on  veut  élever  des  arbres 
de  fortes  dimensions,  il  faut  avoir  sur  pied  un  matériel  considérable; 
ce  matériel  est  nécessaire  à  la  vie  économique  du  pays  et  a  droit  à  la 
protection  de  TËtat.  Il  est  bon  sans  doute  d'encourager  les  reboise- 
ments ;  mais  les  perchis  de  pins  réalisés  à  40  ans,  comme  étais  de 

(1)  Notons  en  passant  qae  ce  TOte  hostile  aux  dégrèvements,  même  partiels,  des 
plantations  met  en  mauvaise  posture  le  système  de  M.  Delpech  qui  est  cependant 
séduisant  et  soutenu  par  de  bons  esprits. 


664       SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE    DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 

mine,  ne  fourDiront  pas  à  la  consommalioD  un  seul  mètre  cabe  de 
vérilable  bois  d*œuvre^  c'esl  la  futaie  surtout  qu'il  faut  favoriser  et 
sauvegarder. 

Ce  qui  précède  peut,  semble-t-il,  se  résumer  dans  ces  trois  proposi- 
tions :  l'industrie  demande  des  gros  bois;  la  production  de  ceux-ci 
exige  des  sacrifices  ;  c'est  une  faule  économique  d'aggraver  ces  sacri- 
fices par  des  charges  fiscales. 

Nombreuses  sont  les  foréls  pour  lesquelles  l'exagération  de  l'impôt 
foncier  a  élé  une  cause  de  ruine;  les  propriétaires  se  lassent  de  payer 
en  contributions  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leurs  revenus  et 
finissent  par  prêter  Toreille  aux  propositions  des  spéculateurs,  qui 
achètent  le  domaine  et  procèdent  à  une  destruction  systématique. 

La  réalisation  du  matériel  ne  supprime  pas,  il  est  vrai,  l'impôt, 
mais  les  acquéreurs  du  fonds  et  de  la  superficie  usent  de  tous  les 
subterfuges  pour  y  échapper.  La  petite  anecdote  suivante  est  assez 
typique  à  cet  égard. 

M""'  X.  possédait  en  Maurienne  une  jeune  forêt  résineuse  et  feuillue, 
d'une  soixantaine  d'hectares,  formant  une  seule  parcelle  cadastrale  et 
s'étendant  du  fond  de  la  vallée  (400  mètres)  jusqu'à  1,800  mètres  d'al- 
titude. L'impôt  était  lourd,  la  propriétaire  se  lassa  de  le  payer  et  un 
paysan  madré,  saisissant  le  moment  propice,  acquit  tout  le  domaine 
pour  500  fr.  C'était  une  affaire  d'or;  mais  les  contributions  restaient 
et  elles  étaient  gênantes. 

Notre  rusé  compère  imagina,  pour  Tes  alléger,  de  faire  figurer  son 
domestique  comme  coacquéreur.  L'acte  passé,  il  exploite  à  blanc  ëtoc 
toute  la  partie  supérieure  de  la  forêt  en  réalisant  un  joli  bénéfice,  puis 
il  fit  cesser  l'indivision  en  attribuant  à  son  coacheteur  les  3/6  de  la 
surface  et  en  ne  se  réservant  que  la  partie  basse  épargnée  par  les 
coupes.  La  mutation  fut  faite  avec  soin  et  notre  homme  se  trouva  dé- 
chargé des  5/6  de  l'impôt,  tout  en  restant  propriétaire  de  la  portion 
intéressante  du  domaine.  Comme  le  domestique  est  insolvable,  le 
percepteur  en  est  chaque  année  pour  ses  frais. 

Nous  n'avons  pas  à  apprécier  ce  petit  stratagème  au  point  de  vue 
moral,  mais  il  nous  a  paru  intéressant  de  le  citer,  car  il  corrobore 
notre  thèse.  Si  l'impôt  n'avait  pas  été  excessif  et  s'il  avait  été  basé  sur 
la  valeur  intrinsèque  du  fonds,  la  forêt  deM*^*  X.  occuperait  sans  doute 
encore  le  versant  abrupt  qu'elle  avait  pour  mission  de  défendre. 

A.   SCHAEFFER, 

Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts j  à  Chamhèryy 
Chef  du  service  des  aménagements  de  la  Savoie. 


\ÏB 
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AN  ALYSE 

DBS 

MÉMOIRES  PRÉSENTÉS   PAR    M.   G.   VAULOT 

AU    CONGRÈS    DE    1908 


Le  Comité  exécutif  de  la  Société  forestière  ayant,  dans  sa  séance  du 
i8  février  dernier,  décidé  que  les  mémoires  présentés  au  congrès  de 
4008  devront  traiter  spécialementde  la  conversion  des  taillis  en  futaies, 
M.  Vaulot  a  rédigé  sur  ce  sujet  trois  études  qui  témoignent  d'une  rare 
puissance  de  travail,  de  connaissances  aussi  variées  qu'étendues,  de 
convictions  profondes  et  d'une  véritable  passion  pour  la  forêt  domaniale 
de  Chaux  qu'il  pratique  depuis  trente  ans. 

La  première,  qui  a  pour  titre  Mémoire  général  sur  la  conversion  des 
taillis  en  futaie  pleine,  compte  quatre-vingt-dix-huit  pages  et  se  divise 
en  six  chapitres  : 

L  Considérations  générales  sur  le  caractère  économique  de  la 
propriété  forestière.  Dangers  auxquels  elle  est  exposée.  Moyens  de  les 
prévenir. 

IL  Des  principes  à  suivre  dans  l'administration  des  forêts  publiques 
et  surtout  dans  celle  des  forêts  domaniales. 

KL  Théorie  du  produit  net  et  de  la  rente  d'après  les  économistes. 
Son  application  au  cas  de  la  propriété  boisée,  notamment  aux  forêts  de 
l'État. 

lY.  Comparaison  entre  la  production  de  la  futaie  pleine  et  celle  des 
taillis  sous  futaie  plus  ou  moins  riches. 

Y.  Cas  particulier  de  la  conversion  des  taillis  de  la  Franche-Comté. 
Procédés  de  conversion  à  employer.  Types  de  futaie  à  réaliser. 

Yi.  Exécution  des  conversions.  Résultats  culturaux  et  économiques 
des  conversions.  Conclusions  générales. 

La  question  semble  complètement  traitée.  Mais  il  ne  suffit  pas  à 
M.  Yaulot  de  le  faire  d'une  façon  générale;  s'inspirant  d  un  aphorisme 
qu'il  emprunte  à  Sénèque  : 

Longum  iter  est  difficile  per  prœcepta, 
Brève  et  efficax  per  exempla, 
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i]  passe  à  Tétude  de  la  forêt  de  Chaux  et,  dans  une  deuxième  brochure 
de  quatre-vingt-deux  pages,  il  en  donne  VHistoire  depuis  Vépoque  gau- 
loise jusqu'à  nos  jours;  pais  il  procède  à  YÊtude  statistique  et  technique 
de  ce  massif  et  de  son  matériel  dans  un  troisième  ouvrage  très  étendu, 
complété  par  un  appendice  sur  le  rôle  et  la  production  tant  des  futaies 
de  hêtre  que  des  pins  et  de  l'épicéa. 

En  écrivant  la  monographie  dont  il  s'agit,  M.  Vaulot  a  voulu  répondre 
au  voeu  émis  à  diverses  reprises  par  la  Société  forestière  de  posséder 
l'histoire  des  massifs  les  plus  importants  de  Franche-Comté.  Il  a 
scruté  le  passé  au  point  de  nous  donner  le  fac-similé  d*une  carte  de 
Tépoque  gallo-romaine  où  la  forêt  de  Chaux  figure  sous  le  nom  de 
Syka  cana  densis  (l'antique  et  sombre  forêt),  et  il  a  fixé  Tétymologie 
du  nom  actuel.  Les  concessions  de  droits  d*usageet  les  démembrements 
successjfs  de  la  propriété  ont  été  l'objet  de  recherches  minutieuses. 
De  même,  les  querelles  entre  les  usagers  el  le  pouvoir  royal,  et  les 
cantonnements  récents  sont  exposés  de  façon  claire  et  déUillée.  Enfin 
le  traitement  de  la  forêt,  avant  et  après  la  conquête  française,  et  Tamé- 
nagement  en  vigueur  aujourd'hui  nous  préparent  à  l'intelligence  des 
peuplements  que  nous  étudierons  dans  le  troisième  mémoire,  ainsi 
qu'à  l'application  des  procédés  de  conversion  des  taillis  en  futaies. 

Ces  procédés,  qui  ont  été  exposés  dans  le  premier  volume,  sont  au 
nombre  de  quatre: 

Méthode  des  coupes  préparatoires,  enseignée  par  le  Cours  de  culture 
des  bois  et  appliquée  dans  la  forêt  domaniale  de  Darney-Martinvelle; 

Balivages  intensifs^  inaugurés,  croyons-nous,  par  le  garde  général 
Broilliard  pour  la  conversion  des  taillis  de  hêlre  que  le  congrès  va 
visiter  dans  la  région  de  Bains; 

Transformation  par  substitution  d'essences  :  1°  au  moyen  de  planta- 
tions de  chênes  de  haute  tige  dans  les  jeunes  repeuplements  où  le 
charme  surabonde,  plantations  que  M.  Vaulot  a  pratiquées  lui-même 
avec  un  plein  succès,  el  que  le  congrès  remarquera  dans  la  forêt  de 
Darney-Martinvelle  déjà  citée,  où  elles  ont  été  adoptées  par  nos  suc- 
cesseurs et  multipliées  depuis  seize  ans  par  un  chef  de  cantonnement 
d'élite  ;  ^  2^  par  semis  ou  plantations  de  résineux  dans  les  futaies  de 
hêtre  de  la  même  forêt  de  Darney-Martinvelle,  et  dans  les  taillis 
pauvres  du  Jura,  admirés  autour  de  Champagnole,  lors  du  congrès 
de  1903. 

Dans  VÉtude  statistique  et  technique  de  la  forêt  de  Chaux,  M.  Vaulot 
se  livre  à  de  nombreuses  recherches  sur  la  production  des  séries  de 
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futaies  et  celle  des  taillis  composés  ;  il  les  trouve  sensiblement  égales 
et  satisfaisantes  en  matière  (environ  4  m  c.  par  hectare),  mais  il 
constate,  au  profit  des  premières,  une  production  en  argent  double  de 
celle  des  secondes,  et,  comme  le  produit  financier  est  la  mesure  de 
rntilité  des  produits  en  volume,  il  conclut  à  la  possibilité  et  à  la 
convenance  de  la  conversion  en  futaie  de  tous  les  taillis  du  massif.  Il 
termine  par  la  discussion  du  procédé  à  employer  suivant  les  sols  et 
les  peuplements  qu'il  rencontre,  et  signale  notamment  le  danger  de  la 
substitution  spontanée  du  hêtre  au  chêne  dans  certaines  coupes  de 
régénération,  ainsi  que  le  moyen  d'y  parer. 

Nous  n'avons  pu  —  on  le  conçoit  sans  peine  —  donner,  dans  ces 
quelques  lignes,  qu'une  idée  très  imparfaite  de  l'immense  travail  que 
représentent  ces  trois  mémoires,  où  l'on  ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer 
le  plus  :  des  connaissances  de  leur  auteur,  ou  de  l'abondance  des 
renseignements  qu'il  fournit.  Nous  concluons  en  proposant  au  congrès 
de  décerner  à  H.  Vaulot  l'une  de  ses  plus  hautes  récompenses. 

Galmighe. 


SIMPLES  RfiFLEXlONS  CIILTORALKS  M  LBS  PIITAIES  FEllILLCES 


I. 

L'excursion  projetée  en  i908,  à  l'occasion  de  la  réunion  du  Congrès 
annuel  de  notre  Société,  a  pour  objectif  une  comparaison  entre  les 
taillis  sous  futaie  de  la  Haute-Saône  et  les  futaies  feuillues  vosgiennes 
avoisinantes. 

Le  résultat  de  cette  comparaison  ne  peut  être  douteux  :  la  supé- 
riorité économique  des  futaies  apparaîtra  à  tous  les  yeux.  Il  ne  faudrait 
point  cependant,  à  mon  avis,  trop  se  hâter  de  proclamer  la  faillite 
des  taillis  sous  futaie  et  la  nécessité  de  les  convertir  en  futaies 
pleines. 

Ce  n'est  certes  point  par  chauvinisme  local  que  je  fais  cette  restric- 
tion en  faveur  des  taillis  sous  futaie  de  mon  département  d'origine. 
C'est  parce  que,  sachant  par  expérience  quelles  difficultés  se  présen- 
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tent  dans  l'application  des  traitements  de  conversion,  quelles  dépenses 
ils  entraînent  Je  crois  sage  de  ne  pas  se  lancer  dans  une  pareille  aven- 
ture, sans  avoir  étudié  s'il  n'existerait  pas  une  combinaison  moins 
radicale,  permettant  de  parvenir  suffisamment  vite,  mais  sans  rien 
c  bousculer  »,  au  but  désiré.  Une  combinaison  de  ce  genre  présenterait 
cet  avantage  qu'elle  serait  acceptée  par  beaucoup  de  propriétaires, 
par  les  communes  notamment,  qu'une  conversion  systématique  de 
leurs  taillis  sous  futaie  en  futaies  pleines  pourrait  effrayer  ou  rebuter 
avant  que  le  résultat  définitif  soit  acquis. 

II. 

La  nécessité  de  produire  du  bois  d'oeuvre  et,  par  suite,  de  cultiver 
des  arbres  de  futaie  est  reconnue  depuis  longtemps;  depuis  longtemps 
aussi  ou  s'était  aperçu  que  sous  les  climats  rigoureux  et  notamment 
dans  les  régions  où  sévissent  les  gelées  tardives,  les  grandes  essences 
forestières,  dont  le  chêne  est  le  principal  représentant,  se  régénèrent 
si  lentement,  si  péniblement  par  la  semence  qu'il  devient  très  difficile 
d'obtenir  dans  un  temps  donné  l'ensemencement  naturel  complet 
d'une  étendue  déterminée  de  la  surface  d'une  forêt.  L'application  au 
chêne  du  traitement  en  futaie  pleine,  si  facile  sous  les  climats  favori- 
sés du  Maine,  du  Blésois,  ou  de  la  Gascogne,  se  heurtait  ici,  c'est-à- 
dire  dans  l'Est  de  la  France,  presque  à  une  impossibilité.  Du  moins 
pouvait-on  craindre  que  le  chêne  fût  éliminé  des  futaies  pleines  par 
d'autres  essences  telles  que  le  hêtre,  le  charme,  qui,  elles,  donnaient 
plus  fréquemment  des  semences,  mais  dont  la  valeur,  bien  que  non 
discutable,  n'était  pas  assez  grande  pour  compenser  la  disparition  du 
chêne.  . 

C'est  sous  l'empire  de  cette  idée  qu'on  arriva  tout  naturellement  à 
cet  ingénieux  mode  de  traitement  qui  s'appelle  le  taillis  sous  futaie, 
auquel  on  ne  peut  refuser  le  mérite  d'avoir  conservé  dans  nos  forêts 
le  chêne,  sans  compter  le  frêne,  l'orme  et  les  fruitiers. 

Pourtant  il  reste  incontestable  que  dans  les  taillis  sous  futaie,  la 
production  comprend  une  part  trop  forte  de  bois  de  chauffage  et 
une  part  trop  faible  de  bois  d'œuvre.  Tant  que  les  bois  de  chauffage 
se  sont  vendus  à  des  prix  rémunérateurs,  on  a  pu  accepter  cette 
situation.  Depuis  quelques  années  il  n'en  est  plus  ainsi,  et  l'on  se 
rend  compte  qu'il  devient  urgent  de  trouver  un  moyen  d'augmenter 
la  production  du  bois  d'œuvre. 


ifwr  ■ 
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.  m. 

Pour  cela,  un  syslëme  s'est  immédiatement  présenté  à  Pesprit  : 
augmenter  l'élément  futaie  en  pratiquant  ce  que  Ton  appelle  commu- 
nément c  un  balivage  serré  •.  Beaucoup  de  forestiers  Pont  fait;  de 
nombreux  taillis  sous  futaie  ont  été  enrichis  par  ce  moyen. 

Le  remède,  hélas  !  est  insufflsant. 

De  deux  choses  Tune,  ou  bien  on  reste  dans  des  limites  prudentes, 
on  ne  donne  qu'une  médiocre  extension  à  l'élément  futaie,  et  alors 
l'amélioration,  bien  que  réelle,  est  dérisoire  ;  —  ou  bien,  plus  hardi, 
on  fait  des  balivages  très  serrés,  mais  alors  on  transgresse  cette  loi 
culturale  donnée  pendant  longtemps  comme  intangible,  à  savoir  que 
le  nombre  des  futaies  réservées  après  une  exploitation  ne  doit  pas 
être  tel  que  les  cimes  puissent  arriver  à  se  rejoindre  au  cours  de  la 
révolution. 

IV. 

Cette  loi  est  très  gênante. 

Mais  est-elle  justiflée  ? 

Dans  un  taillis  sous  futaie  le  taillis  a  un  rôle  quadruple  : 

1°  Il  protège  le  sol  que  les  futaies  ne  suffiraient  pas  à  couvrir  ; 

2*"  Il  assure  l'élagage  naturel  des  futaies  jusqu'à  la  hauteur  qu'il 
atteint  à  la  fin  d'une  révolution  ; 

3*"  11  sert  de  pépinière  pour  le  recrutement  des  futaies,  puisque 
les  baliveaux  sont  pris  parmi  les  perches  du  taillis  ; 

4*^  Il  fournit  du  bois  de  chauffage. 

Ses  deux  premiers  rôles,  il  les  remplit  admirablement;  mais  je 
crois  que  s'il  n'existait  pas,  on  pourrait  suppléer  à  son  absence,  je 
l'expliquerai  plus  loin. 

Le  troisième  rôle,  au  contraire,  il  le  remplit  franchement  mal.  En 
effet,  une  perche  quelconque  du  taillis  ne  peut  faire  un  bon  baliveau. 
Tout  le  monde  sait  que  pour  qu'un  arbre  ait  une  longévité  qui  lui 
permette  d'acquérir  des  dimensions  telles  qu'il  soit  utilisable  comme 
bois  d'œuvre,  il  faut  qu'il  soit  né  de  semence.  Une  perche  destinée  à 
être  réservée  comme  baliveau  doit  donc  être  un  brin  de  semence  ou, 
tout  au  moins,  un  rejet  né  sur  la  très  jeune  souche  d*un  brin  qui  a 
été  une  première  fois  recepé.  Pour  que  l'on  trouve  un  nombre  suffi- 
sant de  baliveaux,  il  faut  donc  que  le  taillis  renferme  un  nombre  suffi- 
sant de  semis  de  chêne.  Or,  les  semis  de  chêne  naissent  spontanément 
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en  assez  grande  quantité  dans  les  taillis  sous  futaie,  mais  bientôt  ils 
entrent  en  concurrence  pour  la  lumière  avec  les  rejets  qui  ont  évolué 
à  côté  d'eux,  et  entre  un  jeune  semis  de  chêne  et  un  jeune  rejet,  sur- 
tout un  rejet  de  charme  qui  pousse  vigoureusement  sans  être  jamais 
relardé  par  des  gelées  blanches,  la  lutte  est  complètement  inégale. 
Infailliblement,  si  le  semis  n'est  pas  né  par  hasard  au  bord  d'une  tran- 
chée ou  dans  une  situation  quelconque  lui  assurant  de  la  lumière  sur 
une  de  ses  faces,  il  est  perdu.  A  cela,  le  sylviculteur  connaît  un 
remède  :  Texécution  de  dégagements  de  semis.  Mais  ces  dégage- 
ments de  semis, les  fait-on? — Oui, dans  les  forêts  domaniales;  —  non, 
dans  la  plupart  des  autres. 

D'autre  part,  parmi  les  baliveaux  qui  ont  été  réservés,  un  nombre 
très  appréciable  succombe  bientôt  parce  que  le  diamètre  des  perches 
étant  insuffisant  par  rapport  à  leur  hauteur,  ces  perches  sont  pliées 
ou  cassées  par  le  poids  deia  neige,  du  givre  ou  simplement  de  leurs 
feuilles.  A  cela  encore,  le  sylviculteur  connaît  un  remède  :  Texécu- 
tion  d*une  éclaircie  quelques  années  avant  la  coupe  principale.  Mais 
cette  éclaircie,  la  fait-on  ?  —  La  réponse  est  la  même  que  pour  les 
dégagements  de  semis  :  oui,  dans  les  forêts  domaniales;  —  non, 
dans  la  plupart  des  autres. 

Dans  ces  conditions,  le  nombre  des  bons  baliveaux  —  j'entends  les 
baliveaux  de  chêne  ou  d'autres  bonnes  essences,  solides  et  longévifs  — 
reste  notoirement  trop  faible  dans  presque  tous  les  taillis  sous  futaie. 

Examinons  enfin  le  quatrième  rôle  du  taillis,  celui  qui  consiste  à 
fournir  du  bois  de  chaulïage.  A  mon  avis,  il  ne  doit  pas  être  négligé. 
Sans  doute,  le  propriétaire  qui  mettra  sur  le  marché  une  plus  grande 
quantité  de  bois  d'œuvre  n'aura  pas  à  regretter  cette  spéculation, 
même  s'il  ne  peut  mettre  en  vente  qu'une  quantité  de  bois  de  chauf- 
fage inférieure  à  celle  qu'il  vendait  autrefois,  mais  il  ne  faut  pas  con- 
sidérer la  question  à  ce  seul  point  de  vue.  Dan«i  les  campagnes  el 
même  dans  les  villes,  beaucoup  de  ménages  possèdent,  comme  seuls 
ustensiles  de  chauffage,  des  fourneaux  dont  le  foyer  ne  peut  brûler 
que  le  bois  Et  puis,  dans  nos  villages  de  l'Est,  bien  mécontents  seraient 
les  affouagistes  le  jour  où  la  forêt  communale  ne  fournirait  plus  leur 
chauffage!  Cependant,  la  difficulté  n'est  pas  insurmontable  :  ce  serait 
évidemment  un  tort  de  croire  qu'un  taillis  seul  peul  donner  du  bois 
de  chauffage.  Des  brins  de  charme,  d'érable  plane,  de  hêtre,  coupés 
lorsqu'ils  auraient  atteint  i"oO  de  circonférence,  fourniraient  en  quan- 
tité considérable  un  excellent  chauffage  qui,  joint  aux  houppiers  des 
autres  futaies,  suffirait  à  la  consommation  locale. 
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V. 

Il  ne  semble  donc  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  se  préoccuper  outre  mesure 
de  la  végétation  du  taillis;  je  dis  de  sa  végétation,  el  non  pas  de  son 
existence.  Il  faut  quelque  chose  pour  couvrir  le  sol,  quelque  chose  où 
puissent  se  développer  des  semis.  Seulement,  ce  c  quelque  chose  » 
ne  sera  pas  forcément  un  taillis  donnant  30  ou  40  stères  à  Thectare. 
Encore  faut-il  le  définir  d'une  façon  plus  précise. 

M.  HûfTel,  dans  le  troisième  volume  de  son  remarquable  Traité  d'é- 
conomie forestière,  dont  il  n'y  a  plus  à  faire  l'éloge,  a  heureusement 
trouvé  cette  définition,  et  il  a  baplisé  le  sous-étage  en  question  du 
nom  de  souille. 

Tous  nos  collègues  ont  certainement  lu  et  apprécié  dans  son  ouvrage 
les  chapitres  relatifs  à  ce  qu'il  a  imaginé  sous  le  nom  de  futaies  claires, 
et  se  rappellent  qu'il  appelle  souille  cette  végétation  couvrant  immé- 
diatement lesol,  et  composée  d'un  mélange  de  rejets  de  toutes  essences, 
de  morts-bois  et  de  semis. 

On  ne  saurait  être  trop  reconnaissant  à  H.  HûfTel  d'avoir  éclairci, 
solutionné  une  question  restée  obscure,  en  imaginant  ces  futaies 
claires  qui  ne  sont  plus,  à  vrai  dire,  des  taillis  sous  futaie,  puisque  tous 
les  sujets  importants  des  peuplements  doivent  être  des  sujets  nés  de 
semence,  mais  qui  bénéficient  pourtant  de  cette  facilité  de  régénéra- 
tion qu'on  apprécie  dans  lesdits  taillis  sous  futaie  Dans  la  futaie 
claire,  en  effet,  le  recrutement  des  arbres  se  fait  encore  individuelle- 
ment, et,  quelque  rigoureux  que  soit  le  climat,  il  y  aura  toujours  des 
naissances  en  quantité  suffisante  pour  que  l'on  trouve  de  quoi  bou- 
cher les  trous  faits  par  la  hache  dans  la  futaie. 

M.  HiifTel  a  suffisamment  décrit,  dans  son  ouvrage,  ce  qu'il  entend 
par  futaie  claire;  il  serait  oiseux  d*y  revenir.  D'autre  part,  je  n*ai  pas 
Toulrecuidance  d'apporter  l'appoint  de  mon  approbation  à  son  senti- 
ment qui  peut  faire  autorité  en  la  matière. 

Mais  il  m'est  permis  de  dire  que  j'ai  été  séduit  par  sa  théorie, 
qui  m'a  paru  être  la  solution  autour  de  laquelle  on  tournait  depuis 
longtemps  sans  avoir  su  la  dégager  sous  une  forme  définie  el  suscep- 
tible d'application. 

VI. 

Je  voudrais  aussi  ajouter  à  ce  qu'il  a  écrit  quelques  appréciations 
personnelles  et  qui  resteront  dans  le  cadre  de  la  sylviculture. 
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a)  D*abord,  il  me  paraît  nécessaire  d'établir,  au  point  de  vne  cultu- 
ral,  ce  que  signifie  le  terme  <  claire  »  dans  la  dénomination  de  fataie 
claire. 

Certes,  des  considérations  ressortissant  à  l'aménagement  fixeront  la 
quotité  >les  produits  à  exploiter,  soit  pour  constituer  une  futaie  claire, 
soit  pour  la  maintenir  dans  l'état  de  richesse  désiré;  mais  au  point  de 
vue  cultural,  on  peut  énoncer,  je  crois,  cette  règle  que  le  nombre  des 
arbres  devra  être  aussi  grand  que  possible,  afin  d'utiliser  tonte  la  sur- 
face du  terrain  et  d* assurer  Vélagage  naturel  mutuel  des  arbres  les  uns 
par  les  autres,  mais  en  ne  dépassant  pas  un  maximum  fixé  par  celle 
considération  que  le  couvert  devra  rester  assez  léger  pour  permettre  en 
tout  temps  la  naissance  et  le  développement  de  semis  d'essences  de  lumière, 
car,  il  ne  faut  pas  le  perdre  de  vue,  les  semis,  qui  étaient  un  élément 
intéressant  dans  le  taillis  des  taillis  sous  futaie,  sont  tout  dans  la  souille 
de  la  futaie  claire,  et,  d*autre  part,  presque  toutes  nos  essences  pré- 
cieuses, le  chêne,  le  frêne,  les  fruitiers,  sont  des  essences  de  lumière.  Je 
reviens  sur  la  question  de  Télagage  naturel  :  il  se  produira  sans  doute 
d'une  façon  très  suffisante  dans  les  futaies  claires,  si  les  arbres  sont 
assez  nombreux.  En  tous  cas,  on  n'aura  plus  Tennui  de  cette  évolution 
de  branches  gourmandes  qui,  dans  les  taillis  sous  futaie,  succède  immé- 
diatement à  l'exploitation  du  taillis  et  nécessite  la  pratique  —  à  tout 
le  moins  dispendieuse  --  des  émondages. 

b).  D'autre  part,  les  recepages  périodiques  de  la  souille  sont  cultu- 
ralement  indispensables.  La  chose  vaut  la  peine  d'être  dite,  parce  que 
les  produits  de  ces  recepages  ayant  une  valeur  marchande  à  peu  près 
nulle,  on  pourrait  être  tenté  de  les  négliger.  Ce  serait  une  faute»  ces 
recepages  étant  nécessaires  pour  dégager  les  semis,  qu'il  faut  sauver  à 
tout  prix.  Certes,  un  recepage  complet  pourrait  ne  pas  être  indispen- 
sable. Il  suffirait  de  l'exécuter  autour  des  semis,  comme  on  fait  dans 
les  dégagements  de  semis.  Hais  je  me  méfie  du  soin  qu'apportent  les 
propriétaires  à  opérer  les  dégagements  de  semis,  et  Je  crois  prudent 
qu'on  affirme  comme  article  de  loi  un  recepage  de  la  souille  tous  les 
quinze  ans,  avec  réserve  des  semis  de  bonnes  essences,  la  chose  n'a 
pas  besoin  d'être  dite. 

c)  M.  Gurnaud  préconisait  un  traitement  des  taillis  sous  futaie  qui, 
par  certains  côtés,  se  rapprochait  sensiblement  du  traitement  en  futaie 
claire;  en  tous  cas,  il  prévoyait  des  recepages  fréquents  du  taillis,  et 
craignant  que,  dans  ces  conditions,  les  semis  prissent  des  formes 
défectueuses,  il  conseillait  l'amputation  de  main  d'homme  des 
branches  qui  auraient  plus  tard  c  déparé  >  la  cime  des  hautes  futaies. 


Y^ 
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Celle  pratique  pourrait  à  juste  litre  être  conseillée  également  en 
faveur  des  semis  de  nos  futaies  claires  après  chaque  recepage  de  la 
souille.  Faite  au  sécateur,  sur  des  sujets  dont  la  hauteur  ne  dépasse 
pas  celle  qu'un  homme  peut  atteindre  en  élevant  le  bras,  l'opération 
ne  serait  pas  très  coûteuse  et  n'entraînerait  aucun  des  inconvénients 
si  réels  des  élagages  opérés  à  la  serpe  sur  des  arbres  plus  âgés. 

d)  Il  est  bien  évident  que  dans  les  futaies  claires  la  marque  des  coupes 
se  ferait  c  en  délivrance  »,  c'est-à-dire  par  l'apposi lion  de  Tempreinte 
du  marteau  sur  les  arbres  abandonnés  à  la  hachedu  bûcheron.  On  sup- 
primerait ainsi  les  inconvénients  de  la  marque  •  en  réserve  t  qu'on 
ne  peut  guère  éviter  dans  les  taillis  sous  futaie,  et  tous  les  sylvicul- 
teurs, tous  les  naturalisles  sont  unanimes  à  déplorer  les  conséquences 
funestes  des  blessures  faites  par  le  marteau  à  la  patte  des  plus  beaux 
arbres  de  la  forêt  destinés  à  rester  encore  longtemps  sur  pied  (i). 

VII. 

Mais  le  principal  avantage  de  la  futaie  claire  à  mes  yeux,  celui  sur 
lequel  je  me  permets  d'insister  tout  particulièrement  auprès  de  nos 
collègues,  est  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  convertir  un  taillis  sous 
futaie  en  futaie  claire. 

H.  Hûffel  décrit  un  procédé  correct  pour  effectuer  cette  conversion, 
procédé  auquel  il  est  nécessaire  de  se  conformer  au  point  de  vue 
«  aménagement  »  si  l'on  veut  arriver  à  la  constitution  d'un  matériel 
sar  pied  normal  ou  à  peu  près. 

Au  point  de  vue  cultural,  il  me  semble  que  la  chose  peut  se  faire  de 
la  façon  la  plus  simple  du  monde,  par  le  mécanisme  suivant,  —  qui, 
du  reste,  m'est  venu  à  l'idée  à  la  lecture  du  travail  de  H.  Hûffel. 

Supposons  que  nous  voulions  convertir  en  futaie  claire  un  taillis 
sous  futaie  aménagé  à  la  révolution  de  trente  ans. 

Sans  changer  quoi  que  ce  soit  à  raménagement  en  vigueur,  pas 
même  le  nom  des  opérations  habituelles^  nous  balivons  «  serré  », 
n'étant  plus  astreints  à  conserver  au  taillis  toute  la  lumière  nécessaire 
à  sa  bonne  végétation  qui,  désormais,  nous  importe  peu. 

Nous  prenons,  en  même  temps,  deux  précautions  : 

l*"  Nous  prescrivons  que  lors  des  exploitations  du  taillis  on  conser- 


(1)  Nos  collègues  ont  pu  voir,  dans  les  environs  de  Bains-les-Bains,  les  taillis 
sous  fataie  de  Gruey-lez-Surance,  où  l'on  pratique  sans  inconvénients  d'ordre 
administratif  la  marque  des  coupes  en  délivrance. 
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liers,  etc.); 

2o  Nous  prescrivons  que  les  taillis  âgés  de  quinze  ans  sei*ont  par- 
courus par  un  fort  dégagement  exécuté. en  faveur  de  tous  les  brins  de 
semence  desdites  essences  précieuses. 

Et  voilà  tout. 

Avec  ce  système,  nous  avons  en  définitive  tous  les  quinze  ans  un 
recepage  du  sous-étage  (qu'on  l'appelle  taillis  ou  souille,  peu  importe), 
recepage  soit  complet,  soit  limité  aux  abords  de»  semis,  peu  importe 
encore. 

Au  bout  de  soixante  années  de  ce  sysiëme,  on  pourra,  si  l'on  veut, 
baptiser  le  taillis  sous  futaie  du  nom  de  futaie  claire.  En  tous  cas,  que 
l'on  adopte  ce  nom  oui  ou  non,  on  aura  la  chose,  c'est  l'essentiel;  et 
ce  résultat  aura  été  obtenu  sans  aucun  bouleversement,  presque  saDa 
qu'on  s'en  doute. 

VIII. 

Il  me  reste  à  traiter  une  question  plus  délicate.  A  plusieurs  reprises 
j'ai  parlé  d'essences  précieuses^  qui  doivent  constituer  la  futaie  claire. 

Quelles  sont  exactement  ces  essences  précieuses? 

La  question  ne  m'embarrasse  pas,  et  si  je  dis  que  ta  question  est  dé- 
licate, c'est  parce  que  je  sais  bien  que  sur  ce  point  je  ne  serai  pas  de 
ravis  de  tout  le  monde.  J'ai,  notamment,  des  raisons  de  croire  que  je 
ne  serai  pas  de  celui  de  M.  Hûffel,  à  l'autorité  duquel  il  conviendrail 
pourtant  de  se  ranger  en  la  matière.  Hais  comme  la  question  est  en 
somme  accessoire  et  ne  touche  pas  à  l'essence  même  de  la  méthode, 
j'expose  mon  opinion. 

M.  Hiiflfel  cite  parmi  les  essences  précieuses  le  chêne,  le  frêne  et 
Terme.  Certes,  ce  sont  incontestablement  les  plus  belles  et  Ton  sera, 
je  crois,  unanime  à  y  ajouter  les  fruitiers  et  même  le  sycomore,  bien 
que  son  couvert  épais  soit  ici  une  gêne  assez  sérieuse.  Mais,  M.  Hûflfel, 
sans  exclure  systématiquement  le  hêtre  et  le  charme,  est  d'avis  de 
leur  faire  une  place  très  réduite. 

Pour  ma  part,  je  serais  plus  large,  tout  en  reconnaissant  que  ces 
essences  ont^  elles  aussi,  —  ou  plutôt,  elles  surtout,  —  un  couvert 
très  gênant.  Mais,  d'une  part,  dans  beaucoup  de  taillis  sous  futaie  sur 
sol  superficiel,  on  sera  fort  aise  de  les  trouver  pour  constituer  une 
futaie  assez  fournie  en  arbres.  El  puis^  il  faut  songer  à  cette  considéra- 
tion que  le  taillis  se  réduisant  petit  à  petit  à  une  souille  dont  la  valeur 
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sera  à  pea  près  nulle,  la  production  du  bois  de  chauffage  diminuera 
1res  rapidement.  Que  diraient  alors  les  affouagisles,  si  à  chaque  coupe 
on  ne  pouvait  leur  délivrer  un  nombre  suffisant  de  ces  belles  »  char- 
milles »  ou  de  ces  beaux  c  fpyards  »  qu'ils  estiment  tant  pour  les 
mettre  dans  leur  fourneau  ou  dans  leur  cheminée? 

Dans  les  taillis  sous  futaie,  j'apprécie  très  médiocrement  la  réserve 
d*un  nombre  inconsidéré  de  baliveaux  charme  ou  d'anciens  hêtre , 
des  premiers  surtout,  car  une  cépée  de  charme  dans  laquelle  on  a 
marqué  un  baliveau  est  perdue  pour  le  taillis^  et  gagne-t-on  au  change? 
Je  n'en  suis  nullement  persuadé.  Les  gros  hêtres  ont  infiniment  plus 
de  valeur,  mais  avec  l'énorme  boule  de  verdure  qui  leur  sert  de  cime, 
ils  sont  bien  nocifs  pour  tout  ce  qui  les  «voisine.  Dans  la  futaie  claire, 
au  contraire,  le  taillis  n'est  plus  rien,  économiquement  parlant.  Pourvu 
donc  que  la  lumière  filtre  à  travers  les  cimes  en  quantité  suffisante 
pour  que  des  semis  d'essences  de  lumière  puissent  se  développer,  c'est 
tout  ce  que  Ton  doit  désirer.  Et  on  arrivera  à  ce  résultat,  même  en 
conservant  un  assez  grand  nombre  de  charmes  et  de  hêtres,  à  condi- 
tion de  faire  tomber  ceux  dont  le  couvert  est  particulièrement  bas  et 
de  couper  tous  ceux  dont  la  circonférence  dépasse  l^'KO,  car  c'est  alors 
que  leurs  cimes  commencent  à  s'étaler  d'une  façon  démesurée. 

Au  hêtre  et  au  charme  j'adjoindrais  très  volontiers  le  plane.  C'est 
encore  une  essence  à  couvert  épais,  mais  son  bois  a.  une  grande  valeur 
comme  bois  d'œuvre  et  constitue  un  des  meilleurs  bois  de  chauffage. 
De  plus,  quelques  exemples  m'amènent  à  penser  qu'il  se  régénérera  à 
profusion  par  semis  dans  toutes  les  futaies  claires  et  que  l'on  trouvera 
toujours  un  jeune  plane  prêt  à  jouer  le  rôle  de  c  bouche-trou  >  là  où 
n'existeraient  pas  de  semis  d'essences  plus  précieuses. 

IX. 

Je  vais  même  plus  loin  :  je  n'hésite  pas  à  dire  que  si  un  taillis  sous 
futaie  est  pauvre  en  essences  précieuses  indigènes,  il  conviendra,  pour 
constituer  la  futaie  claire  qui  lui  succédera,  de  faire  appel  aux  essences 
exotiques,  dont  certaines  pourront  donner  du  bois  d'œuvre  là  où  des 
conditions  du  sol  défectueuses  ne  permettent  pas  au  chêne  d'acquérir 
les  dimensions  qui  en  font  la  valeur.  Les  plants  d'essences  exotiques 
prospéreront  sous  le  couvert  incomplet  des  grands  arbres  aussi  bien 
que  des  semis  de  chêne  ou  de  frêne,  et  la  souille  les  protégera  sans  les 
éliminer.  Du  reste,  il  n'est  pas  encore  démontré  que  l'on  puisse  sans 
inconvénient  constituer  des  peuplements  purs  d'essences  exotiques, 
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tandis  qu'on  peut  sans  crainte  cultiver  des  individus  de  ces  essences, 
introduits  isolément  au  milieu  d'essences  indigènes. 

Dans  le  numéro  de  mars  1908  (n""  5)  de  la  Revue  de  notre  Société, 
un  aimable  collègue  qui  signe  C.  D.  et  qui,  soit  dit  entre  parenthèses, 
parlait  de  moi  d*une  façon  trop  élogieuse,  s'applaudit  que  les 
recherches  entreprises  en  Belgique  et  mes  modestes  observations  à 
l'Arboretum  de  l'École  nationale  des  eauK  et  forêts  permettent  de 
distinguer  les  plus  précieuses  parmi  les  si  nombreuses  essences  exo- 
tiques déjà  cultivées  en  Europe.  Encouragé  par  cette  appréciation,  et 
bien  qu'il  soit  fort  téméraire  d'être  affirmatif  en  pareille  question,  je 
crois  pouvoir  préciser  davantage  et  je  réduirai  à  cinq  les  espèces  que 
je  conseillerais  d'introduire  dans  nos  futaies  claires. 

D^abord  deux  conifères  qui  me  paraissent  pouvoir  être  d'un  emploi 
général  :  le  Mélèze  japonais  (Larix  Leptolepis  Murr.)  et  le  Lawson 
(Chamœcyparis  Lawsoniana  Pari.).  Je  vois  aux  conifères  l'avanla^e 
qu'ils  fournissent  une  qualité  de  bois  manquant  dans  nos  forêts  de 
plaine.  Des  deux  que  je  cite,  -l'un,  le  Mélèze  japonais,  fournirait  un 
excellent  bois  de  construction  ;  l'autre,  le  Lawson,  un  bois  de  menui- 
serie, plus  remarquable  encore,  et  propre  à  des  usages  tout  à  fait 
spéciaux,  comme  la  fabrication  des  allumettes.  Le  Mélèze  japonais, 
comme  tous  les  Mélèzes,  a  un  couvert  très  léger,  le  Lawson  ne  tient 
pas  énormément  de  place  et  croit  assez  vite  en  hauteur  et  surtout  en 
grosseur.  Le  premier  est  absolument  rustique,  le  second  résistera 
presque  certainement  à  nos  hivers  les  plus  rigoureux,  au  moins  dans 
sa  variété  à  feuilles  glauques,  et  ne  parait  pas  devoir  souffrir  des  gelées 
tardives. 

On  pourra  s'étonner  que  je  ne  cite  pas  le  Douglas  (Pseudotsuga 
Douglasi  Carr.),  mais  je  cherche  à  limiter  le  nombre  des  espèces  pro- 
posées sans  vouloir  exclure  l'une  ou  l'autre,  et  je  ne  crois  pas  devoir 
placer  le  Douglas  sur  la  même  ligne  que  les  deux  autres,  parce  que  je 
trouve  sa  cime  un  peu  trop  volumineuse  pour  nos  futaies  claires  ;  de 
plus,  il  a  un  aubier  assez  épais,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  deux 
autres. 

Comme  feuillus,  j'indiquerai  la  Cédrèle  (Cedrela  chimensis  A.  Juss.), 
le  Keaki  (Zelkowa  Keaki  Dipp.)  et  le  Tulipier  (Liriodendron  tulipi- 
fera  L.). 

La  Cédrèle  fournit  un  bois  de  menuiserie  fine  de  grande  valeur,  le 
Keaki  donne  le  meilleur  bois  parmi  toutes  les  essences  feuillues  japo- 
naises, un  bois  d'orme  de  qualité  supérieure.  Enfin,  le  tulipier  fournit 
un  bois  que  Ton  pourrait  comparer  au  bois  de  peuplier,  mais  de 
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qualité  hors  ligne.  Mal  heureusement,  les  deux  derniers  exig^enl  des 
sols  frais  et  prorends.  Si  la  Cédrële  est  pins  accommodante,  elle  esl  une 
acquisition  des  plus  précieuses.  C'est  encore  à  étudier. 


En  résumé,  je  crois  possible  de  profiter  des  Tutaies  de  nos  taillis 
sous  Tutaie  pour  arriver  sans  transition  difficile  à  la  constitution  de 
Toréts  dont  tous  les  éléments  ayant  une  imporlance  économique  seraient 
des  sujets  nés  de  semence  et  susceptibles  de  Tournir  du  bois 
d'œuvre.  Les  rejets  et  les  morts-bois,  vestiges  des  anciens  taillis, 
entreraieut  seulement  dans  la  composition  d'un  élément  n'ayant 
qu'on  rdte  cullural  :  ta  souille. 

Telles  seraient  les  futaies  claires  que  je  souhaite  voir  succéder 
partout  sur  nos  coteaux  aux  taillis  sous  futaie,  forêts  solides  sans 
aucun  doute,  mais  qui  ne  répondent  plus  suffisamment  aux  besoins 
acloets  de  l'industrie  frani;aise. 

Nancy,  12  avril  1908. 

Â.   JOLVET. 


SOLIVE  ET  MÈTRE  CUBE 


Pourquoi  adopter  le  nom  d'une  unité  locale,  nom  inconnu  avec 
celte  signilîcation  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France  1  En  outre, 
celte  unité  s'appliquant  plus  spécialement  aux  essences  résineuses, 
certaines  contrées  répugneront  à  s'en  servir  pour  les  volumes  débités 
en  merrain,  en  placage,  en  traverses,  pour  ne  citer  que  des  débits 
d'arbres  de  grandes  dimensions,  et  puis  cette  unité,  qui  équivaut  au 
dixième  du  métré  cube,  me  parait  bien  petite,  la  virgule  esl  déplacée, 
le  nombre  de  chiffres  reste  le  même  dans  presque  tous  les  cas.  Où  est 
l'avantage  ?  Ce  qui  me  semble  important,  ce  n'est  pas  que  l'unité  soit 
grande  ou  petite,  c'est  avant  tout  qu'elle  soit  bien  définie,  qu'elle  soit 
toujours  et  en  tout  lieu  égale  h  elle-même;  je  ne  vois  aucun  inconvé- 
nient, si  le  méLre  cube  semble  à  certains  une  trop  forte  unité,  à  ce  que 
le  mot  de  solive,  auquel  les  forestiers  et  les  commerçants  de  l'Est  sont 
habitués,  soit  toujours  employé  et  rendu  égal  au  dixième  du  mètre 
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cube,  mais  que  ce  soit  seulement  au  même  titre  que  les  mots  encore 
usités  et  rendus  métriques  de  sou,  livre,  lieue,  pistote,  boisseau,  etc. 
Je  suis  donc  partisan  du  métré  cube  et  le  préférerai  à  toute  autre 
unité  proposée,  non  pas  que  je  lui  reconnaisse  toutes  qualités,  je  lui 
trouve  au  contraire  assez  de  défauts,  mais,  tel  qu'il  est,  on  peut  très 
bien  s'en  servir  avec  grand  avantage,  et  ce  qui  est  le  plus  important  : 
c'est  Tunité  employée  en  France  pour  les  volumes  en  général  et  aussi 
dans  presque  tous  les  pays  étrangers  qui  ne  sont  pas  de  langue  ao- 
glaise. 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Claudot  lorsqu'il  estime  que  les 
marchands  de  bois  refusent  d'adopter  le  métré  cube  parce  que  c'est  une 
mesure  trop  volumineuse;  j'attribue  plutôt  ce  refus  au  manque  de 
précision  du  métré  cube,  mais  ce  manque  de  précision  subsistera  avec 
la  solive  présentée.  Jusqu'à  présent  un  malentendu  s'élève  entre  le 
propriétaire  et  le  marchand  de  bois  :  le  premier  mesure  les  dimensions 
extérieures  de  ses  arbres  et  en  déduit  le  volume,  le  marchand  de  bois 
estime  le  produit  qu'on  en  peut  tirer,  suppute  le  volume  seul  utili- 
sable; le  premier  ne  déduit  pas  les  tares,  il  ne  sait  pas  d'ailleurs  en 
tenir  compte,  le  second  ne  fait  état  que  des  belles  pièces  à  trouver  au 
sciage  et  est  très  porté  à  considérer  le  reste  comme  déchet  sans 
valeur;  le  mètre  cube  de  Tun  n*est  pas  le  même  que  celui  de  l'autre, 
et  aucun  barème  n'existe  qui  les  mette  d'accord;  aucune  règle,  sauf 
peut  être  lorsqu'il  s'agit  de  peupliers,  ne  vient  mettre  d'accord  les 
parties  en  présence.  Je  mets  au  défi  deux  Français,  demeurant  à  200  ki- 
lomètres l'un  de  l'autre,  de  se  comprendre  lorsqu'ils  parlent  mètres 
cubes  suivant  l'usage  de  leur  région  et  souvent  tous  deux  utilisent  le 
même  tarif.  Si  la  Compagnie  de  l'Est  et  en  général  le  commerce  des 
environs  de  Paris  adoptent  le  tarif  Godart  et  Périnet,  si  la  Compagnie 
du  Nord  impose  le  tarif  Legrand,  si  le  Centre  emploie  plutôt  le  tarif 
Cordoin,  chaque  massif  ou  ensemble  de  petits  massifs  boisés  a  ses 
habitudes  dans  l'emploi  du  tarif  qu'il  a  adopté  et  les  résultats  des 
opérations  de  cubage  ne  sont  jamais  comparables  entre  eux.  Aussi  en 
France  n'existe-t-il  pas  de  mercuriale  générale  des  bois  comme  dans 
d'autres  pays,  et  les  cours  que  nous  présentent  certains  journaux 
sont  plutôt  des  cours  de  vente  après  débit  que  des  cours  de  vente 
après  abatage.  Cherchons  donc  avant  toute  chose  à  bien  définir  l'unité 
mètre  cube  qui  doit  légalement  être  l'unité  principale,  et  unifions  les 
méthodes  à  employer  pour  obtenir  cette  unité;  lorsque  nous  aurons 
bien  défini  le  mètre  cube,  que  nous  le  prendrons  toujours  de  la  même 
façon,  que  les  discussions  sur  le  volume  seront  supprimées  et  que 
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subsisteront  celles  inévitables  sur  la  valeur  et  le  prix,  peu  importe 
la  terminologie  et  les  expressions  locales  usitées  pour  les  multiples 
et  les  sous-multiples,  peu  importe  que  l'on  parle  de  solives,  de  plan- 
ches, de  traverses,  de  décistères;  le  principal  est  que  lorsque  l'on  par- 
lera de  métré  cube,  chacun  entende  le  mètre  cube  et  le  môme  exac- 
tement auquel  fait  allusion  le  voisin,  et  Ton  verra  peut-être  alors  s'éta- 
blir dans  les  journaux  intéressés  la  mercuriale,  inconnue  en  France 
mais  connue  ailleurs,  des  bois  grumes,  la  seule  qui  intéresse  vérita- 
blement le  propriétaire  forestier. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France,  dans  sa  section  de  Sylvicul- 
ture, s'est  toujours  préoccupée  de  ce^te  question  si  intéressante  pour 
les  propriétaires  forestiers.  Elle  fut  pour  la  première  fois  soulevée  au 
cours  des  travaux  de  la  première  session  en  1869  et  depuis  elle  fut  sou- 
vent agitée;  en  1906  et  en  1907,  elle  fut  proposée  comme  sujet  de  con- 
cours pour  le  prix  agronomique,  et  cette  dernière  année  la  Société 
émit  un  vœu  demandant  l'établissement  d'un  mètre  cube  dit  légal, 
qui  serait  le  mètre  cube  marchand,  c'est-à-dire  le  volume  exprimé  du 
bois  non  taré,  utilisable  entièrement  par  le  commerce.  Ce  vœu,  que 
j'ai  présenté  comme  rapporteur  de  la  commission  nommée  en  vue 
d'étudier  la  question  du  cubage,  n'apporte  malheureusement  pas  une 
solution  absolue,  mais  se  contente  de  l'indiquer  :  la  section  de  Sylvi* 
culture  a  pensé  qu*il  devait  en  être  ainsi  pour  le  moment  et  qu*il 
serait  temps  ensuite,  ce  premier  point  acquis,  de  s'entendre  plus  com- 
plètement et  définitivement  sur  les  redans  et  les  tares.  La  Société  a 
approuvé  le  vœu  suivant  : 

En  présence  de  la  multiplicité  des  tarifs  de  cubage  utilisés  dans  le 
commerce  des  bois,  tarifs  établis  sur  des  bases  différentes,  dont  le»  ré- 
sultats ne  sont  pas  comparables  entre  eux,  et  dans  le  but  d'arriver  à 
une  unlâcation  qui  serait  également  avantageuse  pour  le  vendeur  et 
Tacbeteur, 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  émet  le  vœu  ; 

Que  les  opérations  de  cubage  des  bois  abattus  et  que  le$  tarifs  établis 
en  vue  de  ces  opérations  partent  du  principe  suivant  : 

Le  volume  d'une  bille  de  bois  en  grume  sera  assimilé  à  celui  d'un 
cylindre  droit  dont  la  circonférence  sera  celle  de  la  bille  prise  en  son 
milieu  et  mesurée  de  2  en  2  centimètres,  et  dont  la  longueur  sera  celle 
de  la  bille  mesurée  de  20  en  20  centimètres  ; 

Le  mesurage  de  la  circonférence  sera  fait  à  la  ocelle  inextensible  im- 
médiatement reportée  et  tendue  sur  un  mètre  rigide;  le  meaurage  sera 
fait  parallèlement  à  l'axe  de  l'arbre  à  Taide  du  mètre  à  pointes  :  les 
fractions  inférieures  a  2  centimètres  sur  la  circonférence  et  à  20  ceuti- 
mètres  sur  la  longueur  seront  négligées  ; 
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lo  Reboisements 


COMMUNES 


Athie  .... 
Auxey-lc-Grand. 
Diancey   .     .     . 
Fain-lez-Moutiers 
Fresoe-l-Montbard 
Larochepot  .     . 
Meursault     .     . 
Meloisey  .    .    . 
Naotoax  .     .     . 
Nolay  .... 
Nuits-StGeorgeft 
Perrigny-s-l'Ognon 
Premaux .    .    . 
Renève    .     .    . 
Saint- Aubin .     . 
Ste-Marie-s-Oucbe 
Santenay .    .    . 
Savigny-icx-Beaune 
Villers-Ia-Faye  . 
Volnay    .    .    . 
Timbres  pour  man 
dfits.    .    .    . 


Totaux 


ALLOCATIONS 


Cmbhiimi 


50  » 

50  - 
30^» 

40  » 

15  . 

50  » 

100  » 

100  » 

50  » 

50  0 

1.417  * 

1,064  75 

150  » 

167  » 
50 
50 

150 

600 

100 

100 


4,383  73 


Départe- 
malt 


35 
35 
15 
15 
15 
35 
45 
45  » 
35  » 
35  » 
74  50 
70  » 
70  • 
70  » 
35  » 
35  » 
70  » 
50  » 
45  » 
45  » 


5  j. 
8^9  50 


ttat 


35  B 
15  » 
15  » 
25  » 
10  D 
15  » 
15  » 
15  » 
15  • 
15  • 
S5  50 
» 

Ê 


50 

5 

5 

15 

15 

20 

50 

5 

15 


» 


380  50 


Totau 


120 
100 

60 

80  » 

40 
100 
160 
160 
100 
100 
1.517 
1,184  75 
235  » 
242  » 
100  u 
100 
240 
700 
150  M 
160 


5     » 


5,643  75 


t:TENDUE  des  FRICHES 

k    REBOISER 


ToUlt 


16  90 

8     » 

0  87 

2  77 

4  66 

16  20 

27  50 

2  40 

4  40 

65  50 

101  08 

49     » 

8  64 

2  22 

38  28 

13  17 

195  32 

21     » 

18  94 

24  44 


621  30 


Reboisét 
avut 
1907 


5  64 
•7  34 

0  87 
» 

1  » 
1  25 

20  88 

0  69 
16  56 
13  60 
30     » 


0  94 

10  95 

8     • 

3    » 

10  08 

16  84 


147  64 


Ifbd- 

lét 

m  1907 


2    • 

0  60 
rtgarait 

1  25 
0  30 
0  40 
0  40 
0  60 

0  36 
r^anit 

4  04 
19     » 

1  » 

2  22 

0  35 

1  • 
1  » 
0 
1 
0 


75 
48 
10 


36  85 


li 

£   I 


9.000 
2.800 
2,500 
6.000 
2,600 
1.500 
1,300 
3,700 
2.40U 
2.000 
8,780 

65.500 
3,000 

11,000 
1,200 
5,000 
6,000 
2.700 
3.000 
950 


II 


r. 


B 


140,930 


2^00 
0  66 

0  50 

0  60 

1  80 

1  20 


0  9Ù 

1  00 
0  60 

2  80 

0  43 


12  49 


On  peut  constater  par  ce  tableau  que  l'ensemble  des  crédits  tolés  a 
encore  augmenté.  En  (906  il  n'élail  que  de  5,259  fr.  25,  déjà  en  aug- 
mentation sur  ceux  de  1905;  aujourd'hui  il  s'élève,  pour  1907,  à 
bfiïi  fr.  75,  grâce  surtout  aux  sommes  plus  sérieuses  volées  par  les 
communes,  et  bien  que  les  subvenlions  de  l'Êlat  aient  été  plus  faibles. 

Les  plants  mis  en  terre,  au  nombre  de  140,930,  consistaient  soit  en 
sujets  résineux  (épicéas,  pins  noirs  et  sylvestrea)^  soit  en  feuillus 
(hêtres,  aunes,  bouleaux  et  acacias). 

2°  Améliorations  pastorales 


Le  montant  des  crédit.^  votés  pour  ces  travaux  et  pour  l'exercice 
1907,  comparé  à  ceux  des  exercices  1905  et  1906,  se  trouve  aussi  en 
augmentation,  et  pourtant  la  5;urface  des  terrains  améliorés  est  plus 
faible,  les  travaux  qu*ils  nécessitaient  se  trouvant  plus  importants. 

Ces  travaux  sont  toujours  les  mêmes  :  il  est  bien  difficile  d'en  don- 
ner le  détail  par  commune.  Ils  consistent  en  extraction  de  brous- 
sailles à  la  pioche,  nivellenient  grossier  des  parties  parcourues  par  les 
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travaux,  incinêralion  sur  place  des  produits  de  rextraction,  épandage 
des  cendres,  des  taupinières  et  des  fourmilières.  Ils  ont  compris,  en 
outre,  la  création  de  deux  abreuvoirs  et  la  clôture  de  l'un  d'eux. 

Signalons  surtout  l'importance  toujours  de  plus  en  plus  grande  des 
sommes  consacrées  à  ces  travaux  : 

Sommes  qui,  en  1905,  s'élevaient  à  8,168  fr.  60 
-         en  1906,  —         7,689      45 

et  qui,  en  1907,      sont  de     8,829      41 

Nous  donnons  ci*après  le  montant  des  allocations  votées  par  les 
communes,  le  conseil  général  et  l'Ëtat,  et  l'étendue  des  terrains  in- 
cultes améliorés. 


COMMUNES 


Antigny-la-Ville  . 
Argilly  et  s*  "  d'Ant 
Auxant    .     .    . 
ChampigDolles  . 
Chandenay-Ie-Chât 
Cuistre     .     .     . 
Cussy-Ie-Chûtel 
Flagey-lez-Auxonne 
Foissy.    .     .    . 
Oenay.     .     .     . 
T^abergem . -lez- Aux 
Longée. -lez-Culètre 
Magoien  .     . 
Mimeure  .     .    . 
Paimbianc    .     . 
St-Prix-lez-Arnay 
Sainte-Sabine    . 
Veillv.    .     .     . 
Vic-des-Prés .    . 
Vieux-Château  . 
Timbres  p'  mandats 

Totaux  .    .    . 


200 

» 

33 

300 

» 

45 

50 

» 

20 

90 

» 

12 

80 

» 

30 

100 

■ 

30 

nS  66 

40 

liO 

25 

91 

30 

60 

20 

65 

10 

50 

20 

130 

40 

40 

10 

100 

40 

75 

10 

25 

10 

50 

16 

130 

34 

50 

20 

» 

5 

1,969  66 


ALLOCATIONS 


État 


500 


42 

155 

» 

12 

• 

8 
10 
45 
16 
40 
20 

I* 

n 
4 

» 

18 

» 

4 

12 

30 

» 


416 


Totales 

275 

9 

500 

to 

70 

M 

114 

1» 

110 

» 

138 

» 

223  66 

180 

» 

137 

» 

120 

» 

95 

M 

70 

n 

170 

■ 

54 

» 

140 

• 

103 

n 

35 

» 

70 

m 

176 

» 

100 

» 

5 

» 

2,885 

66 

Doubs 


COHTBIAIICBS 
parMuruM 


S'-OO 
1  50 
0  90 


1 
0 
2 
4 
1 
2 
0 
1 
1 
2 
1 
2 


15 
18 
50 
00 
00 
00 
98 
50 
00 
00 
20 
00 


»  M 

0  28 

2  00 

3  00 
0  40 
u     » 


30  59 


OBSERVATIONS 


Extraction  à  la  pioche 
des  broussailles. 

Nivellement  grossier  du 
sol  des  parues  parcou- 
rues par  les  travaux. 

Mise  en  tas  et  incinéra- 
tion sur  place  des  oro- 
duits  de  l'extraction. 

Epandage  des  cendres, 
des  taupinières  et  dea 
fourmilières. 


Création  de  deu.x  abreu- 
voirs et  clôture  de  l'un 
d'eux. 


On  peut  constater  avec  plaisir  dans  ce  département  une  augmenta- 
tion sensible  :  1^  dans  le  nombre  des  communes  qui  ont  ouvert,  en 
1907,  des  crédits  pour  les  reboisements  et  qui  est  de  38  au  lieu  de  28 
en  1906;  i"  dans  le  montant  de  ces  crédits,  qui  est  de  5,191  fr.  OK  au 
lieu  de  4,879  fr.  45  en  1906;  3""  dans  les  subventions  de  TÉtat,  qui 
sont  de  1,653  fr.  au  lieu  de  950  en  1906;  4»  par  suite,  dans  le  nombre 
des  plants  mis  en  terre,  qui  s'élève  à  352,200  alors  qu'il  était  de 
253,290.  Le  conseil  général  a  continué,  comme  les  années  précédentes, 
à  voter  un  crédit  de  2,000  fr. 


684 


SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE   DE   FRANCHE-COMTÉ   ET   BELFORT. 


Nous  donnons  ci  après  le  détail  de  ces  crédits  et  subventions,  l'im- 
porlance  des  travaux  effectués  et  l'étendue  reboisée. 
Sur  les  382,200  plants  mis  en  terre,  on  compte  : 

64,400  épicéas. 

266,000  pins  divers,  mélèzes,  etc. 
17,600  acacias. 
4,200  feuillus  (chêne,  frêne,  bétre). 

Total.  352,200 
Il  est  à  remarquer  que  deux  particuliers  ont  pris  part  aux  subven- 
tions départementales,  ayant  eux-mêmes  exécuté  de  sérieux  travaux 
de  repeuplement. 


COMMUNES 

et 

Sociétés  scolaires  forestières 


S.  se 
S.  se 


S.  se 
S.  se 
S.  se 


S.  se 
S.  se 


S.  se 

S.   8C 


S.  se 


Aniondans 
Auxon-Dessous 
Aveney 
Avoudtey 
Baume . 
Reure  . 
Chaléze 
Chalezeule 
Désandans 
Déservillers 
Ëtalans     . 
Etray   .    . 
Eysson.     . 
Flangeboucho 
Fins  (les)  . 
FontaÎQ    . 
GeDoes.    . 

GondeDans-ies-MouIins 
GoDsans    .    . 

Grand'Combe 
Hérimoneourt 
Saint- Juan 
Montfaueon  . 
Montrond .  . 
Orsans.  .  . 
Osselle .  .  . 
Paroy  .  .  . 
Passônfontaine 
Pirey    .    .    . 

Pouilley-Ies-Vig 
Quingey  .  . 
Randeviiiers . 
Ronchaux.  . 
Roulans  .  . 
Uzelie  .  .  . 
Yaldahon .  . 
Verrières  (les) 
Saint-Vit.     . 

Particuliers  : 
M.  Guinehard,  à  Ornans 
M.  Gauderon,  à  Besançon 

Totaux    .    .    . 


S.  se 


S.  se 


S.  se 
S.  se 
S.  se 


S.  se 


SOMMES 

lUBTtRTIOlfS 

T0U«8 

TOTAL 

par  iM 

da 

de 

dépensé 

conniiMs  1 

dépar- 

taDsnt 

ruat 

15 

» 

80 

» 

95     . 

» 

» 

15 

42  85 

25 

» 

50 

20 

95     . 

» 

» 

42 

42     u 

500 

• 

170 

450 

1.117  80 

» 

• 

10 

10     » 

» 

« 

15 

15     . 

i> 

» 

2S 

25     » 

200 

w 

90 

» 

290    » 

300 

» 

90 

D 

390     » 

» 

» 

50 

50     » 

» 

» 

100 

100     - 

a 

150 

»> 

350     - 

» 

» 

50 

50     • 

w 

» 

60 

30     u 

150 

» 

75 

» 

225     » 

143 

• 

» 

» 

143     » 

100 

» 

80 

• 

122  05 

1,600 

» 

» 

200 

1.199  43 

» 

» 

50 

47     » 

150 

8 

80 

» 

230     » 

200 

M 

100 

» 

346  35 

» 

» 

50 

50     >» 

M 

150 

» 

150     . 

500 

0 

160 

» 

531  75 

30 

» 

w 

20 

60  30 

70 

»> 

60 

» 

129  90 

» 

u 

50 

50     » 

» 

» 

20 

79  05 

« 

» 

16 

78  45 

300 

W 

90 

» 

390     » 

250 

U 

200 

» 

450     » 

25 

» 

25 

ï> 

50     » 

185 

» 

100 

150 

434  40 

200 

» 

150 

200 

374  10 

136  t 

n 

» 

136  05 

60 

» 

» 

60 

120     » 

52 

» 

0 

» 

51  60 

» 

40 

» 

80     » 

» 

60 

» 

300     » 

5,191  (j 

15 

2,000 

1,653 

8,331  08 

PURTA- 
TIORS 

eflktaées 


4,000 

2,000 

5.300 

1,200 

38,200 

1,100 

1,400 

2.000 

13,000 

13.500 

300 

1,200 

6,000 

1,000 

1,000 

8,000 

• 

8,300 

46,000 

4,000 

8,000 

15,000 

4.500 

6.000 

27.750 

3,100 

5.000 

2,000 

1.600 

3,600 

15,700 

21,400 

2.000 

18.250 

20.000 

9,200 

2,500 

4,800 

8,000 
16,300 


352,200 


C-SO 


0 
0 


30 
68 


0  33 
8 


• 
22 
25 
30 
50 


0 
0 
0 
2 
2 
0  15 

0  35 

1  > 
0 
0 

1 

0 

1 

9 
1 
2 
3 
1 
1 
5 
0 
1 
0 
0 


55 


25 
25 
50 
50 
80 
20 
20 


» 
20 
55 
75 
30 
50 
30 


0  75 


50 
50 
50 
60 


4 
1 
0 
3 

4     » 
3     » 

0  50 

1  » 

0  77 
3  17 


71   02 


OBSERVATIONS 


Dont    1^70 
tion. 


réfec- 


Sernis  de  7  hect. 
résineux. 


Réfection. 

Excès  de  dépense 
payé  par  la  com- 
mune. 


HEBOISEMBNTS. 


1°  Travaux  de  reboisement 


Les  travaux  de  reboisement  ODt  été  effectués  par  35  commuDe: 
savoir  :  Audelauge,  Dole,  Chevreaux,  Mont-sous>Vaudrey,  ConUèg< 
Pimorin,  Arbois,  Bracon,  Chamole,  Chaussenans,  Crotenay,  Equevi 
Ion,  Lemuy,  Houcliard,  Les  Planches  près  Arbois,  Salins,  Supt,  Tre 
Tay,  Avignon.  Coiserette,  Jeurre,  Lamoura,  Lect,  Hartigna,  Monteuse 
Ravilloles,  Rogna,  Saint-Lupicin,  Saugeot,  Véria,  Thoissia,  Balanoi 
Blye.  Vevy  et  Moulaine-Aresches. 

Le  montant  de  la  dépense  s'est  élevé  à  7,814  fr.  25,  dont  1,962  fr. 
la  charge  de  l'Ëtal,  1 ,9iS  fr.  40  à  la  charge  du  dëpartemeni  et3,9l6  fr.  > 
à  la  charge  des  communes. 

Les  travaux  ont  consisté  dans  la  mise  en  terre  de  189,600  plan 
presque  tous  résineux  (en  grande  majorité  des  épicéas)  sur  une  surfat 
de  50  hectares. 

2°  Travaux  daméliohations  pastorales 

Les  travaux  d'améliorations  pastorales  ont  été  exécutés  par  30con 
munes  ou  sociétés  scolaires,  savoir  :  Andelot-lez-Sainl-Amour,  Baum' 
Conliëge.  Marangea,  Nanc,  Saint-Jean-d'Ëvrenx,  Aiglepierre,  Andelo 
en-Uoniagne,  Besaia,  Mesnay,  MouUine-Aresches,  Pont-d'Héry,  Ver 
en-Montagne,  Avignon,  Bonlieu,  Bouchoux,  Charchilla,  Chassa 
Choux,  Cinquétral,  Crillat,  Culturat,  Haules-Holunes,  Lavans-lez-Sain 
Claude,  Maisod,  Meussia,  Holinges,  Montcusel,  Vallin-lez  Saint-Claud< 
Viry,  Pupillin. 

Le  montant  de  la  dépense  s'est  élevé  à  6.412  tr.,  dont  860  fr.  à 
charge  de  l'Élat,  1,500  fr.  à  la  charge  des  communes,  et  4,052  fr.  à 
charge  des  communes  ou  sociétés  scolaires. 

Les  travaux  ont  consisté  dans  la  mise  en  terre  de  133,500  plants,  c 
majorité  résineux,  sur  une  surface  de  33  hect.  50,  eu  débroussaill 
ment  et  épierremenl  de  pâturages  el  améliorations  des  herbages  si 
une  surface  de  12  hectares  environ. 

En  résumé,  il  a  élé  dépensé,  en  1907,  dans  le  Jura  : 

Comme  crédits  votés  par  les  communes 7,968  fr.  î 

joints  aux  subventions  du  conseil  général 3,445      4 

et  aux  subventions  de  l'ËLat 2,812 

14,226  fr.î 
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qui  ont  permis   de   metlre   en  terre  323,000  plants,  de  reboiser 
83  hect.  50  et  d'améliorer  12  hectares  de  parcours  communaux. 

Haute-Saône 

Jusqu'à  ce  jour,  les  efforts  faits  en  vue  de  déterminer  les  communes 
ainsi  que  le  conseil  général  à  entrer  dans  la  voie  indiquée,  les  exemples 
donnés  par  les  départements  voisins  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la  COte- 
d'Or,  avaient  été  à  peu  près  sans  résultat.  En  1907,  le  conseil  général, 
mieux  inspiré  et  dégagé  des  soucis  qui  le  préoccupaient  d*assurer 
Texécution  de  tramways  départementaux,  a  jugé  à  propos  d'encourager 
au  moins  le  développement  des  sociétés  scolaires  forestières  qui  se 
constituent  chaque  jour.  Aux  neuf  sociétés  existantes  (Calmoutier, 
Colombier,  Cuit,  La  Longine,  Ormenans,  Plancher- Bas,  Purgerot, 
Traitiéfontaine  et  Vallerois-le-Bois),  il  a  été  accordé  une  subvention 
de  225  fr.,  soit  25  fr.  à  chacune.  Deux  d'entre  elles  ont  en  outre 
obtenu,  dans  le  même  but,  un  secours  de  l'Ëtat,  savoir  :  La  Longine, 
50 ir.,  et  Traitiéfontaine,  100  fr.  C'est  peu,  sans  doute.  Mais  ce  modeste 
début  fait  bien  augurer  de  l'avenir  et  des  dispositions  qui  animent  le 
conseil  général. 

Mentionnons  aussi,  dans  le  même  ordre  d'idées,  six  conférences  en 
faveur  du  reboisement  faites  aux  instituteurs  par  quatre  agents  fores- 
tiers et  qui  ont  produit  l'effet  le  plus  satisfaisant. 

Nota.  —  Pour  mieux  faire  ressortir  l'importance  des  travaux  qu'en- 
ti'aînent  les  encouragements  donnés  par  les  conseils  généraux  dans 
ces  trois  départements  ainsi  que  par  l'État,  récapitulons  seulement  les 
résultats  des  campagnes  1905, 1906  et  1907,  nous  verrons  que  pendant 
cette  durée  : 

11  a  été  dépensé  une  somme  de  90,252  fr.  6i 

mis  en  terre  2  millions  656^913  plants 

et  reboisé  ou  amélioré  une  surface  de  854  hect.  23 

Ces  chiffres  ne  représentent  pas,  il  faut  bien  le  dire,  l'ensemble  des 
travaux  de  repeuplement  effectués  dans  cette  région.  Si  l'on  veut  tenir 
compte  :  1°  des  reboisements  importants  entrepris  par  bien  des  com- 
munes à  l'aide  de  crédits  spéciaux;  2"  des  travaux,  qui  ne  sont  pas 
négligeables,  réalisés  par  les  150  sociétés  scolaires  forestières  que  l'on 
compte  aujourd'hui,  on  arrivera  à  un  nouveau  total  qui  ne  différera 
pas  sensiblement  de  celui  donné  ci  dessus.  Il  n'y  a  des  lors  pas  lieu  de 
désespérer  de  l'œuvre  de  la  reforeslation  dans  celle  partie  de  la 
France. 
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II.  —  Trayaoz  des  Sociétés  scolaires  forestières. 

Dans  le  Ballelia  n^  3  de  seplembre  1907,  nous  avons  failconnaitre 
le  rësamé  de  tous  les  travaux  effectués  par  les  sociétés  scolaires  du  dé- 
partement du  Jura  depuis  leur  fondation  (1900-1901)  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1906;  pour  continuer  cet  exposé,  nous  donnons  ci-après,  d'après 
le  Bulletin  de  Tinstruction  primaire  de  mars  1908,  le  résultai  de  la 
campagne  1907  (voir  le  tableau  ci-après);  il  servira  à  prouver  que  le 
zèle  de  ces  sociétés  ne  se  dément  pas.  On  pourra  ainsi  aisément  réca- 
pituler Fensemble  qui  se  traduit  par  une  surface  de  668  hect.  66  trans- 
formés, dont  463  hect.  98  plantés, 

et  201  68  de  parcours  améliorés  depuis  le  moment 

de  leur  fondation  jusqu'au  31  décembre  1907. 

i    Nombre  de  sociétés 6* 

(         —     de  membres  actifs 1,450 

Cotisations 522  20 

Heures  de  travaU  effectuées 5,841  15 

Subventions  de  rÉtat 1,311    » 

Recettes  en  nature  J            —         du  département     .    .    -: 1,353  50 

et  en  argent.       \            —        des  communes 2,308  65 

/                                                      l    M-gent    ....  637  40 

I             —        des   particuliers    \    plants    ....  11,250 

\                                                      \    graines   ....  4^5 

Semis  épicéa,  pin  sylvestre,  etc.  (mètres  carrés)  .    .  403 

_^,     .  ,.        (à  demeure  (nombre) 222,515 

Plantations  j                    /      ,     /  a,,  non 

f   repiquage  (nombre) 243,090 

rr.  i»    .  y     /    Surface  plantée  (en  hectares] 57  18 

Travaux   effectués  (     »     >,.     \.  .      i     /     i    .       .  m  aj 

Améliorations  pastorales  (en  hectares) 24  61 

Hanneton  nage  (kilogrammes  détruits) 91  50 

Protection  des  nids  (nombre  de  nids  protégés).     .     .  424 

Échenillage  (nombre  de  bourses  détruites)  ....  1,401 

Nombre  d'heures  employées 21.139 

Résumé   .    .    .    .  J    Dépense  réelle 7,093  79 

Valeur  approximative  de  tous  les  travaux  ....  12,409  35 

A.  B. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE 


Nécrologie  :  M.  Clément  de  Grandprey;  M.  Bertucat.  —  Distinctions  honorifiques 
de  nos  Sociétaires.  —  Bibliothèque  de  la  Société.  —  Conversion  des  taillis  en 
futaie.  —  Accident  d'automobile. 


Nécrologie  :  M.  Clément  de  Grandprey.  —  Si  le  service 
forestier  vient  de  perdre  en  M.  Clément  de  Grandprey,  ancien  inspec- 
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leur  général,  un  de  ses  doyens  et  de  ses  agents  les  plus  distingués, 
notre  Société  forestière  voit  aussi  disparaître  avec  lui  le  doyen  de  ses 
membres,  qui  avait  pour  elle  la  plus  haute  estime.  Du  jour,  en  effet, 
où  il  eut  connaissance  de  ses  travaux,  de  ses  résultats,  il  demanda  à 
entrer  dans  ses  rangs  et  s'intéressa  vivement  à  ses  publications, 
applaudissant  à  ses  bulletins.  N'avait-il  pas  conservé  jusqu'au  dernier 
jour,  malgré  son  grand  âge  et  la  maladie  qui  paralysait  ses  mouve- 
ments, sa  pleine  lucidité  d'esprit  et  son  grand  amour  pour  la  forêt? 

Aussi  nous  ne  pouvons  moins  faire  que  de  lui  rendre  un  dernier 
hommage  et  de  donner  un  récit  de  ses  obsèques  qui  ont  eu  liea  à 
Versailles,  le  !«' juin,  en  présence  de  MM.  Daubrée,  directeur  général 
des  eaux  et  forêts;  Gabé,  directeur  honoraire;  Fétet,  administrateur; 
Lafosse,  conservateur.  Le  deuil  était  conduit  par  son  fils,  tout  récem- 
ment promu  général,  gouverneur  d*Aiger,  et  par  son  gendre,  M.  Man- 
gin  d'Hermantin. 

Personne,  mieux  que  M.  Daubrée,  ne  pouvait,  parlant  surtout  au 
nom  de  l'Administration,  qu'il  dirige  avec  tant  d'intérêt  et  de  bien- 
veillance, retracer  cette  brillante  carrière,  entièrement  consacrée  à  la 
cause  des  forêts  ;  aussi  nous  reproduisons  le  discours  si  éloquent  qu'il 
a  prononcé  sur  sa  tombe,  en  nous  associant  vivement  aux  regrets 
exprimés  et  adressant  à  sa  famille  nos  sentiments  de  la  plus  doulou- 
reuse sympathie. 

«  Mesdames,  Messieurs,  ce  n'est  pas  seulement  l'un  des  doyens  res- 
pectés du  corps  forestier,  Tun  de  ses  membres  les  plus  éminents, 
qu'au  nom  de  l'administration  des  eaux  et  forêts  je  viens  saluer,  en 
adressante  Clément  de  Grandprey  des  paroles  d'adieu,  c'est  aussi, 
c'est  avant  tout  au  maître  aimé,  vénéré  et  fidèle  qui  m'a  aidé  dans 
toutes  les  étapes  de  ma  carrière,  que  j'apporte  le  témoignage  de  ma 
vive  reconnaissance  et  de  ma  plus  grande  affection. 

En  revoyant  le  passé,  mon  cœur  se  brise,  et  au  moment  de  cette 
dure  séparation,  mon  émotion  est  aussi  poignante  et  ma  douleur  aussi 
cruelle  que  s*il  s'agissait  d'un  des  membres  les  plus  proches  de  ma  fa- 
mille. 

M.  Clément  de  Grandprey  était  né  dans  les  Vosges,  le  9  mars  18i0. 
Ancien  élève  de  l'École  forestière,  il  entra  dans  le  service  le  9  août 
iSii.  Il  fut  garde  général  à  Saint-Dié,  puis  à  Levier.  Nommé  sous- 
inspecteur  à  Haguenau  le  30  novembre  1847,  il  fut  élevé  à  la  même 
résidence  au  grade  d'inspecteur,  le  22  avril  1854,  le  premier  de  sa 
promotion. 
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C'est  dans  ce  beau  domaine  d«  Haguenan  que  beaucoup  d'entre 
nous,  dont  le  nombre,  hélas  I  s'éclaircit  chaque  jonr,  se  souvieoDenl 
de  l'avoir  reaconlré  pour  la  première  fois.  Il  monlrait  sa  forêt  aux 
jeunes  générations  de  l'école  de  Nancy  qui,  chaque  année,  venaient 
lui  demander,  après  l'enseignement  théorique,  la  vraie  connaissance 
pratique  et  technique  de  la  forêt. 

Lors  de  la  gnerre,  il  concourut  à  la  dérense  du  pays,  faisant  sauter 
tous  les  ponts  de  la  forél,  sur  l'ordre  du  maréchal  de  Hac-Mahon. 

Les  événements  de  l'année  lerrible  le  chassèrent  d'Alsace  elle  rame- 
nèrent au  pays  lorrain.  Il  fut  nommé  conservateur  à  Épinal  le  18  aoâl 
1871.  Les  résultats  féconds  de  son  administration  le  signalèrent  à  l'at- 
tention du  gouvernement,  qui  le  désigna  pour  faire  partie  du  corps 
des  inspecteurs  généraux  lors  de  sa  création  en  1878.  H.  Clément  de 
tirandprey  déploya  dans  ces  hautes  fonctions  la  plus  grande  activité  et 
fit  montre  des  plus  solides  qualités  II  lui  fut  à  plusieurs  reprises 
cou Qé  des  missions  importantes.  En  1880,  après  le  rigoureux  hiver 
qui  avait  détruit  les  richesses  forestières  de  la  Sologne,  il  fut  chargé 
(l'étudier  sur  place  tes  mesures  à  prendre  en  vue  d'atténuer  pour 
l'avenir  les  conséquences  de  ce  désastre  et  Ton  sait  comme  il  réussit. 
La  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  récompensa  ses  ser- 
vices. 

En  1882,  il  fut  envoyé  en  Algérie  et  signala  d'importantes  modifica- 
tions à  apporter  au  service,  dont  le  résultat  fut  de  sauver  les  forêts  de 
chénes-lièges  qui  font  aujourd'hui  la  richesse  de  la  colonie. 

La  même  année  il  fit  une  reconnaissance  des  forêts  de  la  régence  de 
Tunis  et  dressa  pour  leur  exploitation  et  leur  mise  en  valeur  un  pro- 
gramme dont  les  bases  furent  adoptées  ;  c'est  à  lui  que  la  Tunisie  doit 
d'avoir  si  heureusement  et  rapidement  profilé  de  Texploilalion  de  ses 
massifs  forestiers. 

En  1884,  malgré  l'épidémie  cholérique  qui  sévissait  dans  les  ports 
de  la  Méditerranée,  il  n'hésita  pas  â  se  rendre  de  nouveau  dans  la 
régence  pour  y  appliquer  son  programme. 

Quelle  noble  nature,  quelle  fierté,  quelle  indépendance  de  carac- 
tère I  Et  aussi  quelle  fermeté,  quelle  volonté,  quelle  énergie  dans 
l'action  I  11  fut,  dans  toute  l'acception  du  mol,  un  chef,  un  vrai  chef, 
et  sa  vie  reste  pour  nous  un  noble  exemple. 

Il  n'était  pas  seulement  respecté  el  suivi  ;  il  était  estimé  et  vénéré. 
Derrière  une  froideur  plus  apparente  que  réelle  et  une  grande  exi- 
gence du  métier,  se  cachaient  une  bonté  el  une  indulgence  toujours 
prêtes  à  pardonner. 
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Dans  sa  vigoureuse  vieillesse,  il  voaUit  bien  encore  se  souvenir  du 
passé  et  il  ouvrait  à  tous  ceux  qui  venaient  le  voir  à  Versailles  et  son 
expérience  et  son  cœur. 

Sa  vie  privée  fut  encore  plus  admirable  que  son  existence  adminis- 
trative. Marié  en  1852  à  M"""  de  Baudel,  devenu  ainsi  le  beau-fréro 
d'un  de  ses  camarades  d'école,  il  fut  le  mari  le  meilleur  et  le  père  le 
plus  accompli.  Jamais  union  ne  fut  plus  parfaite,  intimité  plus  tou- 
chante. Depuis  le  jour  où  tous  deux  s'étaient  choisis,  leurs  mains  ne 
sétaient  pas  désunies.  Aussi  lorsqu'on  1891  la  mort  vint  subitement 
lui  ravir  la  compagne  admirable  qui  avait  été  toute  sa  vie,  son  cha- 
grin fut  immense  et  jamais  il  ne  s'en  était  remis.  II  trouva  cependant 
dans  l'affection  et  la  tendresse  de  ses  chers  enfants,  dans  les  soins  em- 
pressés qui  lui  farent  prodigués,  un  adoucissement  à  sa  grande  dou- 
leur.  Les  succès  d'un  fils  chéri  parvenu  aux  plus  hauts  grades  de  l'ar- 
mée, dont  il  était  si  justement  fier,  lui  donnèrent,  au  soir  de  sa  vie, 
les  plus  grandes  joies. 

Mais  ce  croyant  et  ce  fidèle  trouva  dans  sa  ferveur  et  dans  sa  foi 
profonde  la  consolation  que  demandait  son  grand  chagrin.  La  mort 
fat  douce  à  ce  vaillant;  il  la  regarda  s'approcher  sans  crainte,  avec 
une  tranquillité  sereine,  comme  si  elle  venait  le  prendre  ponr  le  con- 
duire auprès  de  celle  qui  l'attendait. 

Au  nom  de  l'administration  des  eaux  et  forêts,  adieu,  cher  maiire. 
Voire  vie  reste  pour  nous  un  précieux  enseignement  ;  nous  conserve- 
rons pieusement  votre  souvenir.  > 

M.  Bertucat.  —  Le  24  juillet  dernier,  est  décédé,  à  Lons*le-Saa« 
nier,  M.  Auguste  Bertucat,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  en  retraite. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  28,  dans  cette  ville  de  Lons-ie-Saunier  qu'il 
habitait  depuis  vingt-six  ans,  et  où  il  ne  comptait  qu6  des  amis. 
MM.  Bergère  et  Ghaudey,  inspecteurs,  Bresse,  inspecteur  adjoint,  et 
Raynaud,  garde  général  sédentaire,  tenaient  les  coins  du  poêle,  et  un 
piquet,  composé  dQ  seize  chasseurs  forestiers,  commandés  par  M.  Gai- 
net,  garde  général  à  Orgelet,  rendait  les  honneurs.  Un  grand  nombre 
de  Lédooiens,  de  nombreux  fonctionnaires  civils  et  militaires,  parmi 
lesquels  M-  Ghapuis,  maire  et  député,  le  trésorier-payeur  général,  le 
général  Loyer,  le  colonel  Place  et  de  nombreux  officiera,  témoignaient 
par  leur  présence  aux  obsèques  de  la  profonde  sympathie  qu'avaient 
toujours  inspirée  à  Lons-le-Saunier  M.  Bertucat  et  sa  famille. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  résumer  ici  les  paroles  émues  que  pro- 
nonça sur  sa  tombe  son  ami,  M.  Bergère,  au  nom  de  M.  le  conserva- 
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teur,  retenu  loin  de  Lons-le-Saunier,  et  de  Tadministratioa  qu'il  avait 
servie  pendant  trente-sept  ans. 

Le  fait  saillant  de  sa  carrière  se  trouve  à  son  début,  où  ses  chefs, 
pleins  de  confiance  en  son  intelligence  et  ses  qualités,  lui  confièrent  une 
mission  particulièrement  délicate.  Il  s^agissait  d'organiser  le  service 
forestier  de  la  Savoie,  qui  venait  de  se  donner  à  la  France.  Cette  tâche 
était  rude.  Elle  exigeait  des  connaissances  professionnelles  très  déve- 
loppées, un  tact  particulier,  un  esprit  judicieux  et  surtout  une  grande 
bienveillance.  C'est  à  cette  mission  délicate  que  l'administration  appela 
M.  Bertucat  à  collaborer  en  le  nommant  garde  général  à  Cbambéry, 
pais  à  Saint-Pierre-d*Albigny.  Il  sut  rendre,  dans  ces  postes  difficiles, 
les  services  qu'on  attendait  de  lui.  Pour  le  récompenser,  ses  chefs  le 
ramenèrent  dans  la  région  où  il  avait  ses  affections  et  ses  intérêts,  et 
il  y  occupa  successivement  les  postes  d'Ârnay-le-Duc  et  d'Autun. 

Après  ces  diverses  élapes,  il  est  appelé^  en  1883,  au  poste  d'inspec- 
teur en  cette  ville  qu'il  ne  devait  plus  quitter.  Son  œuvre,  pendant  les 
quinze  années  qu'il  occupa  ce  poste,  est  écrite  dans  les  forêts  qu'il  a 
gérées,  et  ses  successeurs  pourront  la  lire  pendant  de  longues  années. 
Mais  ce  que  Ton  doit  surtout  rappeler  ici,  ce  sont  ses  qualités  d'esprit 
et  de  cœur. 

D'une  parfaite  loyauté,  d'une  grande  droiture,  l'expression  de  ses 
sentiments  était  toujours  sincère.  Esprit  d'exactitude,  il  cherchait 
passionnément  la  vérité  et  la  faisait  prévaloir  autant  qu'il  était  en  son 
pouvoir.  Très  ouvert  aux  choses  de  l'esprit,  lorsque  l'heure  de  la  re- 
traite eut  sonné,  H.  Bertucat  s'en  aperçut  à  peine  :  car  il  avait  con- 
serve  le  goût  des  travaux  intellectuels  et  des  études  qui  l'ont  occupé 
jusqu'à  son  dernier  jour.  Après  cette  existence  si  bien  remplie  et  qui 
s'éteint  entourée  du  respect  de  tous,  adressons  à  cette  compagne  de  sa 
vie,  si  dévouée,  si  pleine  de  cœur,  à  toute  sa  famille  si  justement 
éplorée,  l'expression  de  notre  bien  sincère  et  douloureuse  sympathie. 

A.  C. 

Distinctions  honorifiques  de  nos  sociétaires.  —  Par  dé- 
cret du  président  de  la  République  et  par  décision  du  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  ont  été  nommés  : 

Dans  Vordre  de  la  Légion  d'honneur  : 
Officier  :  M.  Charles  Guyot,  directeur  de  TÉcole  nationale  forestière 

de  Nancy. 
Chevalier  :  M.  Tourtel,  Jules,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Va- 
lence (Dréme)  ; 
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Dans  les  distinctions  de  l'instruction  jmblique  : 
Officier  d'Académie:  M.  PaiQchaux,  attaché  au  consulat  de  France  à 

Monaco,  et  qui  venait  déjà  de  recevoir  une  mé- 
daille d'honneur  pour  avoir  arrêté  un  escroc 
dangereux,  puis  un  cheval  emporté  traînant 
une  voiture  occupée  par  deux  femmes. 
Signalons  en  outre  le  prix  Boutroux,  consistant  en  une  médaille 
d'argent,  décerné  le  24  avril  dernier  par  la  Société  de  géographie  à 
M.  d'Âlverny,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  pour  ses  travaux 
sur  les  monts  du  Forez. 
Toutes  nos  félicitations  aux  heureux  promus. 
Nota.  —  Toutes  les  promptions  du  14  juillet,  n*ayant  pas  encore  ëlé 
publiées,  ne  pourront  être  données  qu'au  prochain  Bulletin. 


Bibliothèque  de  la  Société.  —  Nous  avons  reçu  pour  notre 
Société  : 

i®  De  M.  Paul  Descombes,  président  de  l'Association  centrale  pour 
l'aménagement  des  montagnes  : 

a)  Le  problème  pastoral  et  forestier ,  note  pour  la  commission  extra- 
parlementaire,  broch.  in-8, 18  pages  ; 

b)  Vicissittules  de  raménagement  des  montagnes,  broch.  in-8, 4  pages; 

c)  U aménagement  des  montagnes  et  les  impossibilités^  broch.  in-S, 
12  pages. 

"t  De  M.  Dinner,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  à  Nice  :  Sa 
conférence  sur  le  reboisement. 

3*  De  MM.  de  Liocourt  et  Pardé,  inspecteurs  des  eaux  et  forêts,  un 
article-:  Association  forestière, qu'ils  ont  publié  dans  la  Revue  des  eaux 
et  forêts  du  l^^mai  1908. 

4<*  De  MM.  C.-J.-M.  Bernard  et  H.  Yallot  :  Les  chemins  de  montagne, 
broch.  in-8,  40  pages. 

Conversion  des  taillis  en  futaie.  —  Paéliminaires.  —  Le 
Vin*  congrès  de  VAssociation  franc-comtoise  s'est  tenu  à  Salins,  le 
4  août  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  Tabbé  Perrod,  accompagnant 
M.  Etienne  Lamy,  de  l'Académie  française,  et  M.  Philippe  Berger,  sé- 
nateur, membre  de  l'Institut. 

La  place  nous  manque,  à  notre  grand  regret,  pour  en  faire  connaître 
les  résultats  et  ce  serait  avec  un  plaisir  extrême  que  nous  relaterions 
les  questions  traitées,  les  brillantes  notes,  communications,  éludes 
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qui  ont  élé  exposées.  Mais  ce  que  nous  ue  pouvons  nous 

ci  1er,  c'est  rélo(|uenle  allocution  de  notre  président  gui  ti 

ment  le  sujet  qui  esta  l'ordre  du  jour  :  Laconvergiondestai 

Nous  sommes  heuieux  de  pouvoir  la  reproduire  ci-aprj 

Messieurs, 

C'est  de  la  parure  verte  de  notre  belle  PraDche-ComI 
importante  de  se.';  richesses  naturelles,  que  j'ai  à  vous  ent 
ques  instants. 

La  Société  roreslière  de  Franche-Comté  et  BeiTort  q 
même,  à  Salins,  it  y  a  dix-sept  ans,  ses  premières  assises 
nerait  pas  à  son  président  d'avoir  laissé  échapper  cette 
parler  d'elle  et  de  son  œuvre  devant  le  public  d'élite  réi 
murs  aujourd'hui. 

Je  remercie  votre  distingué  président,  M.  t'abbé  Perrod 
permis  de  ne  pas  manquer  à  ce  que  je  considère  comme  u 

Il  m'est,  en  effet,  éminemment  agréable  de  constater  d< 
tabilitës  de  la  science  dans  notre  province,  que  la  Soci< 
de  Franche-Comté  et  Belfort  peut  à  juste  litre  revendiqu 
d'avoir  provoqué  le  grand  mouvement  qui  s'est  propagé  < 
France  en  faveur  de  la  sauvegarde  de  nos  forêts  et  de  lei 
et  qui  est  enlln  parvenu  à  émouvoir  les  pouvoirs  publics 
ment  lui-même. 

Et  puisque  je  suis  Jurassien,  qu'il  me  soit  permis  de  r: 
que  c'est  dans  c*  coin  de  la  province  comtoise  que  fol  cré 
Crédit  mutuel  agricole  qui  a  servi  d'exemple  et  de  point 
l'organisation  du  Crédit  agricole  aujourd'hui  définitiver 
en  France. 

Mais,  revenons  aux  forêts.  Nous  possédons  sur  nos 
plus  belles  et  les  plus  riches  sapiniëies  de  France,  je  dirai 
rope.  A  18  itiloraètres  d'ici,  .s'étend,  de  Levier  à  Chair 
massif  continu  de  6,000  hectares  de  superbes  forét.s  de  .saj 
nant  à  l'Ëtat  :  celles  de  Levier,  La  Joux  et  La  Presse,  qi 
chaque  année  au  trésor  plus  d'un  million  de  francs. 

De  Saint-Claude  au  clos  du  Doubs,  près  de  SainlHippc 
deuxième  et  troisième  plateaux,  s'allungeni,  le  long  de 
sapinières  appartenant  pour  la  plupart  aux  communes  doi 
tilaenl  la  fortune  en  même  temps  qu'elles  fournissent  un 
cieux  à  l'activité  laborieuse  de  nos  montagnards. 

En  dessous,  sar  les  premiers  plateaux,  d'Arinlhod  et 

S&PTEUBRI   1901. 
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dans  le  Jura,  à  Blamonl,  dans  le  Doubs,  succèdent  hrusquemenl  aux 
riches  fulaies  de  maigres  taillis;  c'est  Timage  de  la  misère  à  côté  de 
Topulence. 

Plus  bas,  au  pied  de  la  chaîne  du  Jura,  s'étalent  dans  la  plaine  les 
taillis  de  chênes,  plus  remarquables  par  l'étendue  qu'ils  occupent  que 
par  leur  valeur.  La  forêt  de  Chaux  à  elle  seule  recouvre  20,000  hec- 
tares d'un  seul  tenant,  enlre  les  rivières  du  Doubs  et  de  la  Loue.  C'est 
le  plus  grand  massif  forestier  de  France,  mais  c'est  une  forêt  ruinée  ; 
les  14,000  hectares  appartenant  à  l'État  ne  lui  rapportent  guère  plus 
de  400,000  fr.  bon  an  mal  an. 

Vous  avez  déjà  compris  que  la  supériorité  du  rendement  des  forêts 
de  la  haute  montagne  sur  celles  du  premier  plateau  et  de  la  plaine 
tient  à  ce  que  les  premières  sont  des  futaies  et  les  secondes  des  taillis. 
Les  premières  produisent  le  bois  d'œuvre,  si  rare  et  si  cher  en 
France;  les  secondes  donnent  en  majeure  partie  des  bois  de  feu  etdes 
bois  à  charbon  de  peu  de  valeur  et  d*un  placement  difficile  parce  qu'ils 
sont  trop  abondants. 

La  France  importe  chaque  année  pour  450  millions  de  francs  de  bois 
d'œuvre  fabriqué  à  l'étranger,  dont  : 

110  millions  de  sciages  de  sapin  et  40  millions  de  sciages  de  chêne. 

En  convertissant  nos  taillis  en  futaies,  nous  n'avons  donc  pas  à 
craindre  la  mévente. 

D'après  les  statistiques  provoquées  par  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belforl  et  établies  par  les  forestiers  les  plus  compé- 
tents, les  sapinières  du  Jura  et  du  Doubs  rapportent  environ  100  fr. 
par  hectare  et  par  an  ;  les  laillis  du  premier  plateau  ne  rapportent 
qu'environ  20  fr.,  et  ceux  de  la  plaine  dans  le  Jura  et  la  Haute- 
Saône,  environ  25  fr. 

La  conversion  que  notre  Société  demande  avec  instance  aurait  donc 
pour  résultat  dnal  de  tripler  ou  qtiadrupler  le  revenu  des  forêts  de 
cette  dernière  catégorie. 

Admettons  que  le  revenu  ne  soit  que  doublé,  ne  vaudrait-il  pas  la 
peine  qu'on  s'en  occupât  ? 

La  ville  de  Salins  possède  : 

120  hectares  de  sapinières  qui  lui  rapportent  en  moyenne  12,000  fr. 
par  an  ; 

Et  650  hectares  de  taillis  qui  ne  lui  rapportent  que  8,000  fr. 

Ce  qui  correspond  à  un  rendement  de  : 

100  fr.  par  hectare  et  par  an  pour  la  sapinière  ; 

13  fr.  seulement  pour  les  taillis. 
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Aussi  la  ville  de  Salins  a  telle  demandé,  dès  1898,  par  un  vote  una- 
nime du  conseil  municipal,  la  conversion  de  ses  taillis  en  sapinières. 

Toutes  les  communes  de  Franche-Comté  n'ont  pas  eu  cette  sagesse  ; 
beaucoup  opposent  encore  une  résistance  insurmontable,  et  Tadmi- 
nistration  forestière  impressionnée  n'ose  que  timidement  poursuivre 
une  évolution  qui  s'impose. 

La  Suisse,  plus  avisée,  a,  depuis  cinquante  ans,  au  lendemain  de  la 
fermeture  des  forges  au  bois,  compris  qu'il  y  avait  quelque  chose  de 
changé,  et  elle  a  entrepris  systématiquement  les  conversions.  Vous 
avez  tous  pu  constater  que  dans  la  plaine  comme  dans  la  montagne, 
les  forêts  n'y  sont  formées  que  de  grands  arbres. 

Dans  les  Vosges  et  en  Lorraine,  la  quantité  des  arbres  réservés  est 
telle  que  ce  sont  de  véritables  futaies  sur  taillis  où  la  production  du 
bois  d'œuvre  joue  le  rôle  principal  au  grand  profit  des  propriétaires. 

Une  autre  raison  décisive  milite  encore  en  faveur  des  futaies, 
c'est  la  rareté  de  la  main-d'œuvre  qui  va  s'aggravant  et  oblige  à  re- 
courir de  plus  en  plus  aux  bûcherons  étrangers.  Or,  les  taillis  exigent 
beaucoup  plus  d'ouvriers,  pour  un  travail  bien  plus  pénible  qui  rebute 
nos  Français. 

Il  vous  appartient,  Messieurs,  de  nous  aider  à  modifier  l'état  d'esprit 
de  nos  populations,  de  les  rendre  plus  conservatrices  de  leurs  richesses 
forestières,  de  leur  faire  comprendre  qu'une  culture  intensive  pour- 
rait rendre  les  forêts  de  la  plaine  et  du  premier  plateau  aussi  produc- 
tives que  celles  de  la  haute  montagne. 

Je  me  hâte  de  dire  que  nous  ne  prétendons  pas  convertir  en  sapi- 
nières tous  les  taillis  de  la  région  basse,  non  t  ce  que  nous  demandons, 
c'est  qu'on  en  fasse  autant  que  possible  des  futaies  de  chêne  et  hêtre 
dans  la  plaine,  des  futaies  de  hêtre  et  chêne  sur  le  premier  plateau,  et 
des  sapinières  seulement  aux  altitudessupérieuresà  500  ou  600  mètres. 

Et  ce  résultat  serait  vite  et  facilement  atteint  si  l'Administration  fo- 
restière avait  les  bras  libres;  si  les  municipalités,  au  lieu  de  faire  en- 
tendre à  celle  ci  qu'elle  réserve  trop,  lors  des  coupes  de  taillis,  au  lieu 
de  la  forcer  quelquefois  même  à  revenir  en  arrière  pour  couper  les 
arbres  réservés  à  juste  titre  les  années  précédentes  ;  si.  dis-je,  elles  lui 
indiquaient  nettement  leur  intention  sur  le  but  à  atteindre  :  la  pro- 
duction du  bois  d'osuvre,  la  futaie,  en  s'en  remettant  à  elle  du  soin  d'y 
arriver  sagement,  sans  sacrifices  exagérés,  sans  trouble  ni  dans  les 
aménagements,  ni  pour  les  budgets  communaux,  simplement  par  ral- 
longement des  révolutions  et  par.  des  balivages  de  plus  en  plus  riches  en 
gros  arbres. 


696      SOCIÉTÉ   FORESTIÈRE    DE   FRANCHE-COMTÉ  ET    BELFORT. 

Je  VOUS  demande  pardon,  Messieurs,  de  tenir  devant  vous  an  lan- 
gage aussi  technique  et  d'abuser  de  votre  bienveillance  et  de  vos  ins- 
tants. 

Mais  j'éprouve  un  tel  désir  de  voir  cesser  au  plus  tôt  ces  coupes 
rases  qui  déshonorent  nos  versants  jurassiens,  comme  vous  pourriez 
le  voir  actuellement  aux  sources  de  la  Loue,  dans  ce  beau  ravin  de 
Noailles,*  dont  le  manteau  vert  a  disparu  pour  laisser  apparaître  la 
roche  nue,  j'éprouve  un  tel  désir  de  voir  augmenter  la  beauté  et  la  ri- 
chesse de  notre  cher  pays  comtois,  que  je  me  suis  oublié  à  parler  trop 
longuement. 

Il  me  reste  à  vous  remercier  et  à  vous  demander  votre  appui,  à  voas 
demander  de  passer  avec  nous  à  l'action,  afln  que  bientôt  Ton  puisse 
dire  fièrement  de  toutes  nos  forêts  comtoises  ce  que  Ton  peut  lire  sur 
la  pierre  de  nos  forteresses  : 

Nec  pluribus  impar 


Accident  d'automobile  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse» 
nous  apprenons  la  nouvelle  d'un  bien  triste  accident  survenu,  le 
18  juillet,  à  Tun  de  nos  zélés  compatriotes,  membre  de  notre  Société, 
M.  Roy,  inspecteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  délégué  du  chef  de  ser- 
vice de  rindo-Chine  à  Saigon. 

Il  revenait  en  automobile  d'une  tournée  forestière,  lorsque  la  ren- 
contre d'un  troupeau  de  buffles  fit  dévier  brusquement  la  voiture  sur 
la  gauche.  Il  avait  malheureusement,  à  ce  moment,  la  jambe  pendante 
en  dehors  de  la  voiture;  cette  jambe  rencontra  un  poteau  télégra- 
phique en  fer  avec  une  telle  violence  qu'elle  est  à  moitié  sectionnée 
au  bas  du  mollet.  On  le  transporte  de  suite  à  l'hôpital  de  Saigon,  où 
il  n'arrive  qu'après  cinq  heures  de  cahots  et  de  souffrances  atroces 
dans  ces  horribles  voitures  indigènes.  Le  médecin  en  chef  espère  un 
instant  conserver  cette  jambe;  mais  le  20  juillet,  l'amputation  décla- 
rée nécessaire  fut  pratiquée  un  peu  au-dessus  du  genou.  L'opération 
fut  supportée  de  la  manière  la  plus  stoïque  et,  d'après  une  deuxième 
dépêche,  tout  indique  qu*il  y  a  espoir  de  complet  rétablissement. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  une  prompte  guérison,  et  nous  espé- 
rons que  le  service  forestier  de  l'Indo  Chine,  en  si  bonne  voie  d'orga- 
nisation, se  remettra  des  épreuves  qu'il  subit  par  la  mort  de  M.  Cha- 
potte  et  l'accident  de  M.  Roy. 


Le  Gérant,  P.  Corne. 
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Marchandises  de  1"  choix,  A  VENDRE  à  prix  réduit 

650,000  plants  râsineux,  prêts  à  la  mise  en  forêt 


CONSISTANT  EN 


repiqués,  de  0°»2Î)  à  0m30  de  haut. 

—  de  0^30  à  0"'40  - 

—  de  (y"ÂO  à  0»50  - 

—  de  O-'ÎJO  à  0»60  — 

—  de  0"»25  à  OmSO  — 

—  de  O^'SO  à  0»2K  — 
de  On»25  à  0'"30  — 
de  0»35  à  6»60  - 


300,000  épicéas  excelsa,      4  ans, 
200,000  -  4  ans, 

60,000  —  Sans,  - 

20,000  —  Sans,  - 

20,000  mélèzes  d'Europe,  4  ans,  — 

20,000  sapins  argentés,      i  ans,  — 

i5,(X)0  pins  sylvestres  et  noirs  d'Autriche,    — 

15,000  bouleaux,  hêtres  et  aunes  rouges. 
Plus  .^00,000  semis  épicéas,  l"  choix. 

S'adresser  a  M.  GROS  fils,  pépiniériste,  à  Orgelet  (Jara) 

Pour  cause  d'âge  (73  ans;  et  de  santé,  le  sieur  Gros  fils  cédera,  courant  décembre 
1908,  ces  pépiniôres  dont  la  contenance  est  de  67  ares,  avec  facilités  de  les  agrandir; 
il  invite  MM.  les  amateurs  à  venir  les  visiter  avant  les  ventes  d  automne,  pour  se 
rendre  compte. 

Ces  pépinières  modèles,  installées  depuis  10  ans.  pourvues  d'une  couverture  mobile 
pour  les  semis,  sont  situées  à  Orgelet  (chef-lieu  de  canton),  desservi  par  un  tramway 

Ïui,  dans  24  ou  48  heures,  permet  de  livrer  dans  toutes  les  gares  des  départements  du 
ura,  de  TAin,  du  Doubs,  et  partie  de  la  Suisse. 

Le  roulement  de  ces  pépinières  est  agencé  pour  livrer  chaque  année  de  6  à  700,000 
plants  prêts  à  la  mise  en  forêt  et  produire  les  semis  pour  leur  alimentation. 

Bonne  elicnièle.  —  Bonnei  conditions.  —  raellllé  pour  les  palemenit 

Bénèlice  net,  chaque  année,  de  5,000  à  5,500  francs 

DEUX   PERSONNES   PEUVENT,  A  ELLES  SEULES,  EN  FAIRE  l'EXPLOITATION 


ADJUDICATION     AU     RABAIS 
La  ffleroredi  7  ootobra  1908,  i  2  hatires  précités 

En  Vétude  et  par  le  ministère  de  M^  BÈLIA  /?/>,  notaire  à  Reims  (Marne)^ 

jnie  du  Carrouge^  12 

tN  10  LOTS  ÀVKC  FACUI.TK  DK  RRUNION 

Des  COUPES  A  FAIRE  (martelage  1907) 

Sur  environ  175  hectares  de  beaux  bois 
SIS  FORÊT  DE  RKIIS,  CANTONS  DE  GHATILLONSUR-IARNE  ET  YIILE-EN-TARDEIHOIS 

ArroiidlsHCinent  de  Reims 

Taillis  de  26  à  37  ans,  ensemble  l!2,2[j3  arbres,  dont  8,915  chênes,  241  frênes 

2,407  blancs  et  090  sapins  et  peupliers 

Exploitation  facile  :  vidange  par  chemins  ferrés,  proximité  du  chemin  de  fer 
de  l'Est,  de  la  Marne  et  da  canal  latéral  à  cette  rivière. 

S'adresser,  pour  visiter,  à  Champlat,  par  Châtillon-sur-Marne,  chez  M°^*  DI- 
DIER, et  pour  tous  renseignements  et  envoi  de  l'affiche,  à  M*  BÉLIARD,  notaire, 
à  Reims  (Marne),  dépositaire  da  cahier  des  charges. 
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POURNlSiSËllRS  DE  6RAI1S  &  DE  mm 

ACCORDANT  DES  REMISES   DE   lO  <>/°   A   NOS  SOCIÉTAIRES 


P'fiieieii  s^esiiFî 


KNITTELSHEIM,     PALATIN  AT     (Bavière) 

Maison  fondée  en  1784 


««P«^i#«MMM#^^WW*B 


SÉCHERIE  DE  GRAINES  FORESTIÈRES 

SPÉCIALITÉS  :  Graines  de  Pin  sylvestre  d'Ha^^enan.  —  Plants 
forestiers,  résineux  et  reuillus«  de  toutes  espèces,  culture  par  raillions. 
—  Pin  noir  d'Autrlciie  Ht  ans. 

h  nvol    clLi    ofiiteilogue    freinoo    sur    clexxia.nde 

Aooordant  une  remise  de  10  ^/o  â  nos  Sociétaires  3/4 


COLOMBE-LENAULT-HUET 

Pépioiériste  à  USSY' (Calvados) 
PLANTS  RÉSINEUX  DE  TOUTES  ESSENCES 

Pins  noirs  de  2  ans  repiqués,  extra;  Pina  sylvestres  de  3  ans  repiqués,  extra; 
et  2  ans  repiqués.  —  Épicéas  repiqués  de  20  à  40  cent,  et  de  tout  âge.  — 
Mélèzes  d'Europe  et  du  Japon. 

Prix  défiant  toute  oonourrenoe.  Emoi  d'échantillons  oontre  1  fr.  50  en  timbres 

CATALOGUE     GRATIS      ET     FRANCO     SUR     DEMANDE 

Remise  de   lO  o/o  à  no»  fAociètalre»  3/4 


AVIS  AUX  PROPRIÉTAIRES  DE  FORÊTS 

SAPINS  81  ÉPICÉAS   DE  5  ANS   REPIQUÉS 

Hauteur  0-40  à  0-50,  à  iS  fr.  le  mille 

PLANTS  PLUS  FAIBLES  RKPIQUÉS 

Hauteur  variant  entre  0*25  et  0-40,  de  8  à  iO  fir.  SO  le  mille 

A  VENDRE  OD  ÉCHANGER  CONTRE  VIN  DE  PROPRIÉTAIRE     ' 
Remise  de  lO  '/•  à  nos  Sociétaires 

L.     BOILL.ON.    A    BRETON VILLERS    (DOUBs) 

^4 
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Auguste  QAMBS,  à  Haguenau  (Alsace) 

Accorde  une  remi«e  de  lO  •/•  à  MM.  les  Sociétalree 

SËCHËRItiS  DE  GRAINES  FORI<:STIËIŒS 

Scol    coneeeelonnalre   des   cAnct   de    pin   tylveetre  de   la    for^i  de    Haguenau 

SPÉCIALITÉ  DE  PIN  SYLVESTRE  DE  LA  FORÊT  DE  HAGUENAD 

OFFRES  EN  NOUVELLES  RÉCOLTES  le  kilog. 

Sapin  argenté,  épicéa 1  fr.  75 

Bonlean.  charme,  acacia 1        10 

Glands  de  chêne  pédoncnlé 0        16 

Glands  de  chêne  ronvre 0        25 

Orme,  érable,  frêne 0        66 

Glands  de  chêne  ronge  d'Amérique 0        76 

3/4 


SECHERIES  DE  GRAINES  FORESTIÈRES  DE  TOUTES  VARIETES 

VERSEPUY 

A  AURILLAC  (Cantal) 

LA  PLUS  AHCIKHIIE  ET  LA  PLUS  IIPOITAfTI  PKODDCTION  FRANÇAISE  DE  eRAlNBS  FORESTlIlfiS 

Fournisseur  des  Administrations  forestières  de  France  et  de  l'étranger. 

Exportateur  de  quantités  très  importantes  de  semences  forestières  françaises  dans  toute  rEnrope. 

Graines  garanties  de  très  haute  germination  et  donnant  À  l'analyse  le  maximum  de  pureté. 

Spécialités  :  Pin  sylvestre,  pin  noir,  pin  maritiine,  mélèze,  etc. 

RemlMe  de   loo/^  n  nos  Soelétalrea  3/4 

A     ^KIVDRR 

1,000,000  de  plants  de  Peupliers  suisses 

BLANCS  ou  ROUGES  dits  EUCALYPTUS  SAUCÉ 

PRIX    :    50   FR.    LE  CENT 
Avec  cette  variété  on  peut  créer  mie  Torét  danit  vingt  ans 

S'adresser  a  MM.  MARION  frères,  petits-fils  kt  successeurs  de  M.  C.  SARCÉ 

PROPRIÉTAIRES   A    PoNTVALLAIN    (SaRTHE) 

lO   o/o   de  remise  k   nos  sociétaires  4/4 


Histoire  natureiie  compiète  de  BUFFON ,  ^e"i/s!entésrn 

état,  avec  planches  intercalées  dans  le  texte.  Edition  rare  de  l'an  VIII 
(4800),  Reliure  ancienne.  (Bel  ouvrage  pour  bibliothèque.) 

▲DRESSER  LES  OFFRES   A 

M.  SEURRB,  ancieo  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Bourg  (Ain) 
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Avis  aux  Sociitaires  et  aux  Abonnés  du  Bulletin 

Par  suite  d'entente  avec  l'éditeur  des  plans  forestiers  désignés  ci-après, 
un  prix  de  faveur  est  fixé  aux  sociétaires  et  aux  abonnés  : 

Plan  des  forôts  des  environs  de  Levier.    .    .       O  fr.  60 
Plan  de  la  forêt  de  Ghanx f  fr.      » 

Adresser  la  somme  à  M.  David-Mauvas,  libraire  à  Salins^  qui  expédiera 

directement  par  poste,  franco  3/4 


PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EN    VENTE    : 

4°  Quatre  fascicules  de  rAide-Mémoire  du  forestier,  savoir  : 
Fascicule  Sciences  naturelles,  par  M.  Parde,  résumant  tout  ce  qui 

concerne  la  zoologie,  la  botanique,  la  lithologie,  la  géologie,  au  point  de 

vue  forestier.  —  Brochure  in-i6  Jésus  de  220  pages. 

Fascicule  Sciences  mathématiques,  résumé  de  ce  qui  peut  être  utile 
à  un  forestier  en  fait  de  sciences  mathématiques,  c'esl-à-dire  en  matière 
d'arithmétique,  de  géométrie,  arpentage,  nivellement,  algèbre,  trigono- 
métrie. Nombreuses  tables  utiles,  spécialement  tables  de  logarithmes.  — 
Broch.  in-46  jésus  de  1(50  p. 

P'ascicule  Sciences  juridiques,  par  M.  Derove,  inspecteur  des  eaux  et 
forêts,  docteur  en  droit.  Résumé  de  législation,  jurisprudence  usuelles  en 
matière  de  forêts,  chasse  et  pèche,  mis  à  jour  avec  les  dernières  lois  fores- 
tières; organisation  administrative  forestière;  tableaux  dos  infractions  et  des 
pénalités,  index  alphabétique.  —  Broch.  in-Ui  jcsus  de  2(X)  pages. 

Fascicule  Sylviculture,  par  M.  Demorlaine,  inspecteur  adjoint  des  eaux 
et  forêts,  traitant  d'une  manière  succincte  :  Histoire  sommaire  de  la  syl- 
viculture, rôle  des  forêts,  sol  forestier,  classification  et  monographie  de 
*nos  principales  essences  feuillues  et  résineuses  ;  Méthodes  de  traitement 
(taillis,  taillis  sous  futaie,  futaie);  Entretien  des  forêts  (éclaircies,  dégage- 
ments, élagages,  émondages),  plantations,  etc.,  etc.  —  Brochure  in-10 
Jésus  de  2()1  pages. 

2*  L'Annuaire  en  49()7  des  membres  de  la  Société  forestière.  —  Bro- 
chure in-46  de  400  pages.  -—  Prix  :  0  fr.  7»^. 

En  librairie.    Franco  À  domicile. 

Prix  du  Carnet-Agenda  1905 0  fr.  90  1  fr.     i» 

Prix  de  chaque  fasc.  pris  isolém.  (ÂideMém.).  1  fr.  65  1  fr.  80 

Prix  des  4  fascicules  parus 6  fr.     »  6  fr  45 

Annuaire  1907 0  fr.  60  0  fr.  75 


BROCHURE  RECOMMANDÉE 

Le  revenu  imposable  des  forêts.^  f  Rapport  de  M.  Deroye,  doc- 
teur en  droit,  au  nom  de  la  Commission  de  législation  ;  2°  Note  explicative 
de  M.  RouLLEAr,  conservateur  des  forêts;  3o  Notes  de  M.  Arnould,  inspec- 
teur des  forêts,  sur  l'évaluation  du  revenu  de  la  propriété  forestière  et  sur 
l'impôt  sur  la  coupe.  —  Projet  de  vœu. 

Broch.  in-8,  32  pages.  —  Prix  de  propagande,  franco^  0  fr.  30. 

RPSANÇOH.   -^   IMPRIJIEBIB  lACQU». 
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BULLETIN 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE 


DE  FRANCHE-COMTÉ  &  BELFORT 


COMITÉ  EXÉCUTIF 

Séance  du  iO  novembre  i908,  à  Besançon 

Présidence  de  M.  Maurice  Bouvbt,  président 


PréseDts  :  MM.  âlgan,  BouvEr,  Boisselet,  Dubourg,  Dupay,  Ddret 

et  VlELL.VRD. 

Absents  ayant  envoyé  leurs  pouvoirs  :  HM.  Bourdin,  Broilliard, 
Bruand,  de  Fallelans,  Jobez,  Jourdan,  Millischer  et  Vandel. 
M.  Algan  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

CoRREspoNDAiNCES.  —  Lo  président  fait  part  au  Comité  des  princi- 
pales communications  qu'il  a  reçues  : 

a)  D'une  lettre  de  M.  A.  V.,  de  la  Dumbéa  (Nouvelle-Calédonie),  de- 
mandant des  graines  d*arbres  de  notre  région,  le  climat  étant  celui  qui 
convient  aux  orangers.  Comme  les  arbres  de  Franche  Comté  ne  pour- 
raient s^adapter  à  ce  climat,  l'envoi  de  diverses  brochures  a  été  jugé 
plus  opportun  ; 

b)  D'une  lettre  de  M.  X.,  désirant  garder  Tanonymat,  faisant  don  de 
10,000  plants,  soit  en  épicéas  de  quatre  ans,  soit  en  pins  sylvestres  de 
trois  ans  repiqués;  les  remerciements  de  la  Société  lui  ont  été  adressés  ; 

c)  D'une  lettre  de  M.  Louis  Bernard,  pépiniériste  à  Vannoz  (Jura), 
faisant  don  à  la  Société  de  200  cytises  de  trois  ans  ;  les  remerciemenls 
de  la  Société  ont  élé  adressés  ; 

d)  De  M.  Truchet,  de  Nolay  (Céle-d'Or),  faisant  part  que  l'Union 

Dbgembrb  1908*  45 
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• 

commerciale  et  indastrielle  de  cette  localité  a  IMntention  de  faire  des 
essais  de  plantations  sur  les  montagnes  dénudées  du  voisinage  ;  ren- 
seignements, annuaire  et  bulletins  d'adhésion  ont  été  envoyés  ; 

e)  De  la  station  de  pathologie  végétale  de  Paris,  demandant  des  in- 
dications sur  l'ancienneté  et  l'indigénat  de  la  maladie  dite  le  blanc  du 
chêne  dans  notre  région  ;  il  a  été  répondu  qu'elle  était  récente,  ne 
s'attaquait  qu'aux  jeunes  rejets,  mais  que  cette  maladie  existait  depuis 
longtemps  en  Franche-Comté  sur  l'érable  champêtre  ; 

f)  De  H.  Bergère,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Lons-le-Sannier, 
signalant  l'intention  de  la  caisse  d'épargne  de  Lons-le-Saunier  de  con- 
sacrer 80,000  fr.  de  sa  fortune  personnelle  à  Tachât  de  terrains  vagues, 
destinés  à  élre  reboisés,  et  demandant  si  des  terrains  en  bonnes  condi- 
tions de  reboisement,  valant  au  maximum  iOO  à  300  fr.  l'hectare, 
pouvaient  élre  signalés;  il  a  été  répondu  par  Tindicalion  de  divers 
terrains  ;  les  lecteurs  de  ces  lignes  sont  invités  à  en  indiquer  à  M.  Ber- 
gère, s'ils  en  connaissent;  » 

g)  D'une  lettre  de  H.  Prades,  garde  forestier  à  Hanoï,  annonçant 
renvoi  de  graines  forestières  d'Indo-Chine  avec  une  notice.  Ces 
graines  ne  sont  point  encore  parvenues  à  destination. 

AiDE-HÉMomE  ET  ÂGBNDA.  —  Le  président  donne  lecture  d'une  note 
de  H.  Bourdin,  signalant  le  succès  de  V Aide-mémoire  du  forestier,  dont 
la  vente  s'est  élevée,  au  total,  à  3,017  exemplaires,  et,  pour  les  dix 
mois  écoulés  de  1908,  à  près  de  1,000  exemplaires,  savoir  : 

Le  1*'  fascicule.    .    .  207 

2«        -       ...  157 

3«        —      ...  246 

4*^        —      .     .     .  345 

Total.     .     .      955 

Quant  à  V Agenda  du  forestier,  il  en  a  été  vendu  plus  de  10,000  exem- 
plaires. 

Le  Comité,  sur  la  proposition  du  président,  saisit  cette  nouvelle 
occasion  de  féliciter  son  dévoué  secrétaire  général  d'un  succès  qui  est 
dû  à  son  initiative  et  au  zèle  de  ses  dévoués  collaborateurs. 

■ 

PaOJKT  DE  LOI  RÉGLEMENfANT  LES  EXPLOITATIONS  FORESTIÈRES  DE$  PAR- 
TICULIERS. —  Le  président  signale  un  discours  récent  de  M.  Dumont, 
député,  qui  a  profilé  de  la  discussion  du  budget  du  ministèro  de  Tagri- 
cullure  devant  la  Chambre,  pour  insister  à  nouveau  en  faveur  du 
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projet  de  loi  limilaot  à  cinq  tois  la  possibililé  le  droit  d'exploitation 
dans  les  forêts  parliculiëres. 

Le  Comité  estime  qa'il  y  à  lieu  de  faire  an  plus  tdt  uue  démarche  à 
la  Chambre  des  députés,  et  décide  qu'une  commission,  composée  de 
MM.  Bourdin,  Bruand  el  Hongenot,  sera  priée  de  la  faire  et  d'insister 
pour  le  rejet  des  propositions  de  M.  UumonI  et  l'adoption  de  celles 
qui  odl  été  volées  par  noire  Société  au  congrès  de  Grenoble,  l'an 
dernier. 

Le  Comité  décide  que  le  vœu  qui  suit  sera  adressé  à  la  commission 
spéciale,  pour  être  remis  à  qui  de  droit  : 

»  La  Société  forestière  de  Franc  lie-Comté  et  Belforl,  considérant 
qu'en  deliors  des  monopoles  riscaoi,  il  n'appartient  pas  à  l'État  de 
régler  la  production  d'une  marchandise  quelconque,  proteste  contre  le 
système  des  cinq  possibilités,  proposé  comme  moyen  propre  à  empé- 
clier  les  exploitations  abusives,  et  cela  sans  compensations  pour  les 
propriétaires  forestiers. 

•  Elle  le  considère  comme  ercemfel  peu  pratique;  excessif,  parce 
qu'il  ne  tendrait  à  rion  moins  qu'à  la  soumission  indirecte  des  forêts 
privées  au  régime  forestier,  en  rendant  obligatoires  l'aménagement  et 
le  calcul  de  la  possibilité  de  ces  forêts  par  l'administration  forestière  ; 
peu  pratique,  parce  que  ce  serait  là  un  travail  considérable,  et  qu'il 
serait  impossible  de  savoir,  par  la  suite,  si  la  possibilité  est  ou  n'est 
pas  dépassée,  surtout  dans  les  taillis  sous  futaie  el  les  sapinières. 

«  Elle  estime  que  la  réglementation  disculée  et  arrêtée  à  son  congrès 
de  Grenoble,  en  1907,  constitue  te  maximum  des  restrictions  qu'on 
doive  apporler  au  droit  de  propriété  dans  l'intérêt  public. 

•  Elle  fait  enfin  remarquer  que  la  propriété  forestière  supporte  déjà 
des  charges  assez  nombreuses  pour  qu'on  ne  dépasse  pas  la  mesure  à 
son  égard,  car  te  serait  le  plus  sûr  moyen  d'empêcher  les  propriétaires 
de  capitaliser  en  forêt,  en  produisant  de  plus  en  plus  de  bois  d'œuvro, 
comme  cela  est  désirable;  desallégeraenls  de  chaj'ges  pourraient  seuls 
les  y  amener.  • 

Chef  de  BCSEAti.  —  Le  président  fait  part  des  difficulté)  résultant  de 
ce  que  le  chef  de  bureau  réside  hors  de  Salins;  la  tentative  faite  avec 
M.  Braud  a,  de  ce  fait,  complètement  échoué,  et  le  président  a  dû  lui- 
même,  tout  l'élé,  assurer  le  service. 

Le  Comiié  pense  qu'il  conviendrait  de  rechercher  un  jeune  homme 
ayant  des  connaissances  forestières,  capable  de  bien  rédiger,  de  soi- 
gner la  rentrée  des  cotisations,  elc,,  qui  habiterait  de  préférence 
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Salins.  Il  regrette  que  M.  Louée,  qui  remplissait  ces  conditions,  ait 
été  obligé,  par  l'état  de  sa  santé,  de  quitter  ses  fonctions. 

En  attendant,  le  président  se  charge  d'assurer  le  service,  avec  Taide 
du  dévoué  secrétaire  général,  M.  Bourdin. 

Bulletin.  —  Le  président  donne  lecture  au  Comité  d'une  lettre  de 
M""*  Jacquin,  signalant  l'aggravation  du  nouveau  tarif  postal.  A  l'ave- 
nir, les  publications  qui  ne  paraissent  pas  une  fois  par  mois  seront 
taxées  comme  imprimés  :  0  fr.  05  par  100  grammes.  Il  en  résultera 
une  augmentation  de  frais  d'affranchissement  de  50  fr.  environ  par 
Bulletin,  soit  de  200  fr.  par  an. 

Il  avise  en  outre  le  Comité  que  le  tirage  à  1,400  exemplaires  est  de- 
venu insuffisant. 

Le  Comité  prend  acte  de  l'aggravation  de  charges  annoncée,  et  dé- 
cide que  le  prochain  Bulletin  sera  tiré  à  1,450  exemplaires,  et  qu'en 
1909  le  tirage  devra  être  porté  à  1,500  au  moins. 

Lé  Comité  fait  ensuite  choix  des  articles  qui  seront  insérés  au  pro- 
chain Balletin. 

Annuaire.  —  Le  président  rappelle  que  l'Annuaire  de  la  Société  a 
été  publié  jusqu'ici  tous  les  deux  ans  ;  le  dernier  datant  de  1907,  il  y 
a  lieu  d'en  tirer  une  nouvelle  édition  ei  1909.  H.  Bourdin  en  a  déjà 
préparé  tous  les  éléments. 

Le  Comité  décide  que  le  nouvel  annuaire  sera  tiré  à  1,400  exem- 
plaires (celui  de  1907  l'avait  été  à  1,300),  et  que  le  prix  en  sera  payé 
comme  la  dernière  fois,  en  plus  de  la  cotisation,  par  tous  les  socié- 
taires qui  n'auront  pas  fait  savoir,  avant  le  15  janvier  prochain,  leur 
intention  de  ne  pas  le  recevoir.  Le  Comité  incline  pour  que  l'Annuaire 
paraisse  chaque  année  ;  la  question  sera  tranchée  l'an  prochain. 

Catalogue  db  la  bibliothèque.  —  Le  président  expose  que  celui-ci 
n'a  pas  été  publié  depuis  1906^  époque  à  laquelle  il  a  été  encarté  dans 
le  Balletin  de  mars  1906.  L'imprimeur  fixe  comme  suit  les  frais  d'un 
nouveau  tirage  : 

70  fr.  pour     200  exemplaires. 
80  fr.    —       500         - 
115  fr.    —    1,450         — 
M.  Bourdin  a  complété  et  mis  au  point  le  catalogue,  qui  est  prêt  à 
être  envoyé  à  l'imprimeur. 
Le  Comité  décide  qu'il  y  a  lieu  de  l'éditer  à  nouveau»  mais  de 
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l'ajouter  â  la  fin  de  l'Aonaaire,  de  façon  que  chaque  sociétaire  puisse 
l'avoir  toujours  facilement  sous  ta  main. 

Comité  exécutif.  —  Plusieurs  membres  font  observer  qu'en  raison 
de  l'augmentation  rapide  du  nombre  des  membres  de  la  Société,  il 
serait  opportun  d'augmenter  le  nombre  des  membres  du  Comité,  qui 
est  resté  invariablement  fixé  à  quinze  depuis  le  début,  en  1891. 

Cette  proposition  reçoit  l'approbation  de  tous,  mais  ne  pourra  élre 
tranchée  qoe  par  la  prochaine  assemblée  générale. 

Tirages  a  part.  —  1°  Le  prétident  informe  le  Comité  que  tout  ce 
qui  était  relatif  à  la  revision  du  revenu  forestier,  au  congrès  de  Vesoul, 
a  fait  l'objet  d'un  tirage  â  part  où  ont  été  reproduits  notamment  les 
paroles  de  MH.  Deroye,  Arnould  et  Maître,  l'opinion  de  M.  Jacquot  et 
le  libellé  de  l'ensemble  du  vœu. 

Plus  de  100  exemplaires  ont  été  adressés  au  directeur  général  des 
contributions  directes,  aux  directeurs  départementaux,  aux  sénateurs 
et  députés  de  la  région,  aux  sociétés  forestières  et  agricoles,  aux  jour- 
naux et  à  diverses  notabilités. 

2°  Le  Comité  décide  que  la  conférence  de  H.  Algan,  à  Vesoul,  pré- 
cédée d'un  article  de  H.  Broilliard  sur  les  taillis  de  montagne  et  suivie 
de  la  communication  faite  le  4  août  dernier  par  H.  Bouvet,  au  congrès 
de  l'Association  franc-comtoise  des  Sociétés  savantes  à  Salins,  fera 
l'objet  d'un  tirage  à  part.  Le  président  est  chargé  de  faire  un  court 
préambule  à  ce  fascicule,  qui  sera  tiré  à  1,000  exemplaires  et  adressé 
cet  hiver  à  plus  de  500  communes  de  Franche-Comté  que  MH.  les  con- 
servateurs ont  bien  voulu  déjà  désigner  nominativement. 

3°  Le  président  informe  le  Comité  que  les  mémoires  de  H.  Vaulot, 
primés  en  première  ligne  à  Yesoul,  ont  fait  l'objet  d'un  excellent 
résumé  dressé  par  H.  Henri  Perrin,  où  les  idées  de  l'auteur  sont  nette- 
ment quoique  brièvement  indiquées. 

Ce  résumé  paraîtra  au  Bulletin  de  décembre. 

M.  Vaulot  écrit  une  lettre  tendant  à  ce  qu'on  lui  attribue  des  exem- 
plaires du  tirage  a  part  de  ce  résumé  comme  aux  auteurs  des  articles. 

Le  Comité  estime  que  cette  demande  est  parfaitement  légitime  et 
déGide  qu'il  ;  sera  Tait  droit. 

Congrès  de  Vesoul.  —  Le  président  rappelle  brièvement  quel  a  été 
le  succès  du  congrès  de  1908,  tant  à  VesonI  que  dans  la  Vosge.  Après 
avoir  applaudi  à  Vesoul  HM.  Deroye  et  Algan,  les  congressistes  ont  eu 
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roccasioD  de  visiter  une  région  nouvelle  pour  la  plupart  d*entre  eux, 
où  ils  ont  pu  constater  quelles  richesses  forestières  il  a  été  possible 
d'accumuler  en  cinquante  ans  sur  un  point,  grâce  à  l'initiative  d'un 
chef  de  cantonnement  distingué  (M.  Broilliard),  à  l'esprit  de  suite  des 
agents  forestiers  et  des  communes  propriétaires.  Darney  et  Yittel  ont 
dignement  clos  cette  superbe  tournée. 

Le. président  donne  un  premier  aperçu  des  comptes  qui  prouve  que 
les  crédits  prévus  au  budget  n'ont  même  pas  été  dépensés  en  entier. 

Le  président  reporte  tout  l'honneur  du  succès  à  la  parfaite  organi- 
sation préparée  par  le  comité  local  et  tout  spécialement  à  Texcellente 
direction  de  M.  Millischer  dans  la  Haute-Saône  et  de  M.  Henri  Âlgan 
dans  les  Vosges,  aimablement  secondés  par  MM.  les  conservateurs 
Perrin  à  Yesoul  et  de  Gail  à  Épinal. 

Le  Comité  approuve  ces  paroles  et  adresse  ses  plus  vives  félicita- 
tions et  ses  meilleurs  remerciements  au  comité  local,  à  MM.  Jules 
Millischer  et  Henri  Algan,  ainsi  qu'à  MM.  Perrin  et  de  Gail. 

Congrès  de  Nancy.  —  Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  du 
15  juillet  dernier,  de  M.  le  maire  de  Nancy,  lui  annonçant  qu'il  l'a 
nommé  membre  de  la  commission  d'admission  et  de  classement  de 
l'exposition  internationale  de  Nancy  {IT  groupe  :  forêts,  chasse,  pèche). 
Le  président  a  répondu  qu'il  acceptait,  en  remerciant  de  l'honneur 
fait  ainsi  à  notre  Société. 

Le  président  lit  une  lettre  du  8  juillet  dernier,  de  M.  Fleichel,  de 
Nancy,  président  de  l'Union  des  syndicats  du  commerce  de  bois  de 
l'Est,  annonçant  que  cette  Union  avait  décidé  d'organiser,  en  1909,  à 
l'occasion  de  l'exposition  de  Nancy,  un  congrès  de  tous  les  négociants 
en  bois,  propriétaires  de  forêts,  etc.,  de  France,  et  expliquant  que  les 
deux  sociétés  ayant  beaucoup  de  membres  communs,  il  serait  utile  de 
faire  coïncider  ces  deux  réunions.  Le  président  a  répondu  qu'il  adhé- 
rait en  principe  et  avec  plaisir  à  cette  excellente  initiative,  mais 
qu'il  ne  pourrait  donner  une  réponse  définitive  qu'après  avoir  pu 
prendre  l'avis  de  M.  Guyot,  directeur  de  l'École  forestière,  et  du  Comité 
exécutif,  qui  ne  se  réunirait  qu'en  novembre. 

Le  président  dit  qu'ayant  dû  aller  récemment  à  Nancy,  il  en  a  profité 
pour  voir  M.  Guyot,  qui  lui  a  exprimé  le  désir  que  le  congrès  de  notre 
Société  eût  lieu  immédiatement  après  le  14  juillet,  époque  à  laquelle 
professeurs  et  élèves  seraient  rentrés  de  tournée. 

M.  Guyot  a  fait  part  de  son  intention  d'organiser  une  première 
tournée  à  la  forêt  domaniale  de  Haye,  forêt  à  hêtre  sur  sol  calcaire, 
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aaalogue  comme  terrain  et  comme  essences  à  celles  de  notre  premier 
plateau  du  Jura,  où  l'on  pourrait  voir  les  résultats  des  conversions  en 
futaies  de  hêtre  et  chêne  qui  y  sont  poursuivies  depuis  près  d'un 
demi-siècle;  dans  une  deuxième  tournée  on  nous  montrerait  la  forêt 
domaniale  de  Champenoux,  située  en  plaine  et  sur  sol  argileux,  forêt 
de  chêne  où  nous  verrons  également  les  résultats  des  conversions  en 
futaies,  et  notamment  la  série  où  est  appliquée  la  méthode  de  la  futaie 
claire  préconisée  par  MM.  Huffel  et  Jolyel;  la  troisième  tournée  serait 
dirigée  vers  les'Vosges,  dans  la  vallée  de  Celles,  où  TÉcole  administre 
aussi  une  forêt  d*études,  choisie  dans  les  belles  sapinières  de  cette 
région.  Entre  temps,  des  visites  seront  faites  à  Texposition  interna- 
tionale. 

Le  président  annonce  que  M.  Mathey  a  bien  voulu  déjà  promettre 
aimablement  son  concours  pour  une  conférence;  il  parait  indiqué  de 
demander  qu'une  autre  conférence  soit  faite  par  M.  le  directeur  ou 
l'un  des  distingués  professeurs  de  TÉcole. 

Le  Comité  apprécie  tout  l'intérêt  qu*offriront  des  tournées  ainsi 
dirigées,  sous  la  conduite  du  directeur  et  du  personnel  de  notre  grande 
école  nationale;  il  estime  que,  le  14  juillet  tombant  un  mercredi,  on 
pourrait  fixer  la  réunion  au  dimanche  suivant  18  juillet,  à  Nancy, 
rassemblée  générale  ayant  lieu  le  19,  et  les  tournées  les  20,  21  et 
32  juillet.  11  charge  son  président  d'en  faire  part  à  M.  Guyot,  en  le 
priant  d'organiser  au  plus  tôt  un  comité  local  dont  ferait  partie 
M.  Algan,  tout  désigné  pour  y  représenter  le  Comité  exécutif  et  les 
membres  lorrains  de  notre  Société.  Il  le  charge  de  demander  en  outre 
que  quelqu'un  du  personnel  del'Ëcole  nous  fasse  une  conférence,  et 
que  M.  Guyot  veuille  bien  nous  faire  savoir,  avant  la  fin  de  Tannée, 
quel  sera  le  conférencier  et  quel  sera  le  sujet  traité,  qui  est  laissé  à 
son  choix. 

Le  Comité  recevra  avec  plaisir  tous  les  mémoires  qui  lui  seront 
adressés;  il  exprime  toutefois  le  désir  que  ces  mémoires  portent  plutôt 
cette  année  sur  la  culture,  le  traitement  et  l'aménagement  des  forêts 
feuillues. 

Le  Comité  décide  qu'un  concours  aura  lieu  entre  les  propriétaires 
gérant  le  mieux  leurs  forêts,  les  reboiseurs,  les  gardes,  etc.,  comme 
les  années  précédentes,  si  le  comité  local  de  Nancy  en  exprime  le  désir. 

VÉGéiADx  LIGNEUX  EXOTIQUES.  —  Lo  président  communique  au  Comité 
l'état  de  répartition  des  plants  exotiques  adressés  en  1908  à  ceux  qui 
en  ont  fait  la  demande  :  sociétés  scolaires,  particuliers  ou  communes. 
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Les  essences  choisies  ont  été  les  suivantes  :  A.  Doaglas,  A.  Nord- 
mann,  P.  Laricio,  mélèze  du  Japon,  P.  Weymouth,  A.  pungens, 
A.  menzies,  bouleau  lent,  chêne  rouge,  noyer  noir,  frêne  d'Amérique, 
érable,  soit  en  tout  5,100  plants,  d'une  valeur  de  IKO  fr.,  égale  au  cré- 
dit ouvert  pour  1908,  comme  les  années  précédentes. 

Engodragbments  aux  sociétés  scolaires  forestières.  ^  Le  président 
communique  au  Comité  Tétat  de  répartition  des  plants  forestiers 
adressés  aux  sociétés  scolaires  en  1908. 

/-  dont   7,000   épicéas    et 
il  a  élé  délivré  27,000  épicéas,  i    4,000   pins    sylv.,   don 

4,000  pins  sylvestres,    j    d'un    bienfaiteur    ano- 


nyme. 


3,700    —    Laricios. 
3,100    —   Weymouth. 
5,900  ormes. 
6,400  frênes. 
1,200  acacias. 
2,200  bouleaux. 


En  tout  :         53,500  plants, 

Subvention  du  Touring  Club.  —  Le  président  explique  que  la  sub- 
vention de  1,200  fr.  accordée  en  1908  par  cette  généreuse  et  puissante 
société  a  été  distribuée,  comme  Tan  passé,  en  vue  de  mettre  en  valeur 
par  le  reboisement  et  d'embellir  les  sites  que  parcourent  les  touristes. 

Une  somme  de  400  fr.  a  été  mise  à  la  disposition  de  M.  Bourdin  pour 
achever  les  arrangements  de  la  Source  Bleue  et  de  Fontaine  Ronde, 
aux  environs  deHalbuisson  et  de  Montperreux  (Doubs),  centre  de  plus 
en  plus  fréquenté  Tété  par  les  amateurs  de  bon  air  et  de  belle  nature  (>). 
Les  travaux  sont  en  voie  d'achèvement. 

Une  somme  de  100  fr.  a  élé  attribuée  à  la  société  scolaire  de  Baume- 
les-Hessieurs  (Jura),  pour  continuer  le  reboisement  de  la  vallée  des 
grottes,  où,  malgré  le  zèle  de  M.  Pellerin,  instituteur,  et  les  bonnes 
dispositions  de  la  municipalité,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire. 

Une  somme  de  100  fr.  a  été  promise  à  la  commune  de  Bracon  et 
à  la  société  scolaire  de  Pretin  (soit  en  tout  200  fr.),  pour  le  reboise- 
ment du  versant  de  La  Pelouse,  dans  la  gorge  de  Pretin,  très  fréquentée 
par  les  nombreux  baigneurs  qui  viennent  Télé  à  Salins. 

(1)  Voir  l'article  «  Nos  sites  »,  page  744. 
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Le  surplus  a  été  ou  sera  réparti  entre  diverses  autres  sociétés 
scolaires. 

Le  président  pense  qu'il  pourrait  être  utilement  prélevé  sur  ce  reli- 
quat une  somme  de  200  fr.  pour  être  attribuée  à  la  ville  de  Pontarlier, 
qui  vient  de  donner  un  excellent  exemple  en  faisant,  pour  79,250  fr., 
l'acquisition  du  domaine  de  Morond  W,  en  vue  d'agrandir  de  1S5  hec- 
tares, dont  55  déjà  boisés,  son  domaine  forestier.  La  ville  de  Pontar- 
lier  va  mettre  là  en  terre  plus  de  600,000  plants,  et  aucune  commune 
de  Franche-Comté  n'a  encore  fait  semMable  effort.  Cet  exemple  mérite 
d'être  encouragé. 

Le  Comité  approuve  cette  répartition,  y  compris  l'attribution  de 
200  fr.  à  la  ville  de  Pontarlier. 

FÊFES  DE  l'abbre.  —  Commo  les  années  précédentes,  l'autorité  uni- 
versitaire a  organisé  une  fête  de  l'Arbre  dans  chacun  de  nos  départe- 
ments :  à  Ornans,  dans  le  Doubs;  à  Yiry,  dans  le  Jura;  à  Martignat, 
dans  l'Ain. 

Des  encouragements  ont  été  demandés  à  notre  Société,  qui  y  a 
répondu  par  l'envoi  de  médailles,  de  diplômes,  de  brochures  forestières 
et  de  plants. 

Le  Comité  approuve  et  estime  qu'il  n'y  a  qu'à  se  féliciter  de  voir 
notre  œuvre  si  brillamment  imitée  et  secondée. 

Nouveaux  sociétaires.  —  Le  Comité  exécutif  prononce  l'admission 
des  membres  suivants  : 

MM.  le  président  de  l'Association  amicale  des  agents  forestiers  de 
rindo-Chine,  à  Saïgon  (bureau   des  forêts),  présenté  par 
M.  Fabé. 
DeBuchey,  Henri,  propriétaire,  château  de  Vaîte  (Haute-Saône), 

présenté  par  M.  Boissclet. 
CoLMET,  François-Émile,  propriétaire  à  Verdun-sur-Meuse,  rue 

Saint-Louis,  présenté  par  M.  Vantroys. 
DucROT,  Louis,  licencié  en  droit,  4,  montée  de  Fourvières,  à 
Lyon,  présenté  par  MM.  le  comte  de  Vezet  et  vicomte  Robert 
Dugon. 
Elorrieta  y  Artaza,  Octavio,  ingeniero  de  Montes,  profesor. 
Escuela  de  Escorial  (Madrid),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 


(1)  Voir  l'article  «  Le  Morond  •,  page  739. 
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MM.Engausse  de  Labatct  (baron  d*},  propriétaire,  4,  allée  Saint- 

Etienne,  à  Toulouse  (Haute  Garonne),  présenté  par  H.  Maire 

du  Poset. 
FoRNER  de  la  Fdente,  Jorge,  ingeniero  de  Montes,  profesor, 

Escuela  de  Escorial  (Madrid),  présenté  par  M.  A.  Boordin. 
GuÉBiN  de  Vaux,  Jacques,  inspecteur  des  finances,  à  Paris, 

8,  rue  de  Villersexel,  présenté  par  M.  Viney. 
Lalanne,  Gaston,  docteur  es  sciences  et  en  médeoine,  au  Bous- 

cat  (Gironde),  castel  d'Andorte,  présenté  par  M.  Henry  Golin- 

RenauU. 
L.vNTERNiBR,  Maurico,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  à  Bains, 

présenté  par  MM.  Algan,  Steiner  et  Mangin. 
Lesseux  (comte  William  de),  propriétaire  forestier  à  Saint-Diê 

(Vosges),  villa  de  TOrme,  présenté  par  M.  Algan. 
MoRA,  Henri,  docteur  en  médecine,  château  de  Mont-Alma, 

près  de  Mont-de-Marsan  (Landes),  présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Perrot,  Maurice,  ancien  magistrat,  à   Dijon,  propriétaire  à 

Mont-Saint-Jean  (Côted*Or),  présenté  par  M.  Mathey. 
Richard.  Ernest,  professeur  de  droit,  à  Lyon,  40,  quai  Gaille- 

ton,  présenté  par  M.  Louis  Giraud. 
Sghlumbsbgbr,  Emile,  banquier  à  Besançon,  121,  Grande-Rae, 

présenté  par  M.  A.  Bourdin. 
Wenger,  Louis,  élève  externe  à  TËcole  forestière  de  Nancy, 

3,  rue  Stanislas,  à  Nancy,  présenté  par  M.  Cuif. 

Abonné  à  plein  tarif 
M.  J.  S.  Zavoianu,  sylviculteur,  à  Taziau-Neamt  (Roumanie). 
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Changements  de  situation,  d'adresse  de  nos  Sociétaires  et  Aiionnis 


SOCnÊT  AIRES 


Au  lieu  de  : 


Porter  : 


Armandy  E.-T.,  insp.  adj.,  à  Grenoble. 
Auber  de  Peyrelong^e,  garde  gé- 
néral, aux  Barres, 
Bassuel,  garde  général,  à  Belfort, 
Boixo(d6),  garde  gén.,  à  Champagnole, 
Broilliardy  conserv.,  à  Saint-Dié  (V.), 
Coincy    (de   Lafontaine   de),   garde 

général,  à  Bordeaux,. 
Commaille,  inspect.  adj.,  à  Besançon. 
Dusautoy,  garde  général,  à  Chaumont, 
Falvelli,  inspect.  adj.,  à  Largentière, 
Fliche,  ancien  professeur,  à  Nancy, 
Galland,  inspecteur  adjoint,  à  Luxeuil, 
Oazin,  inspecteur,  à  Chambéry, 


Grimai,  inspecteur,  à  Arbois, 
Guyon,  J.,  inspecteur  adj.,  à  Vizille, 
Guyot,  inspecteur  adjoint,  à  Poligny, 
HuUn,  inspecteur  adjoint,  à  Bourgoin, 
Louvet,  brigad.,  à  TÉcole  des  Bar<*es, 
Luneau,  garde  général,  à  Besançon, 
Pommiery  garde  général,  à  Dijon. 
Rabouille,  inspecteur  adj;,  à  Fumay, 
Roy,  André,  garde  gén.,  à  Charolles, 
Thiollier,  insp.,  à St-Jean  de-Maurienne, 


insp.,  à  Saint-Jean-de-Maurienne. 

inspecteur  adjoint,  sur  place, 
inspecteur  adjoint,  sur  place, 
garde  général,  à  Salins  (Jura), 
à  Morey  (Haute- Saône). 

inspecteur  adjoint,  sur  place. 

en  disponibilité. 

inspecteur  adjoint,  sur  place. 

à  Carcassonne. 

décédé. 

à  Besancon. 

* 

retr.  et  adm.  des  domaines  de  la 
maison  d'Orléans,  à  Arc-en- 
Barrois  (Haute-Marne). 

à  Chambéry. 

\  biSj  rue  de  TÉlysée,  à  Grenoble. 

inspecteur  adjoint,  à  Luxeuil. 

à  Grenoble. 

g.  gén.  stag.desfor.,àTananarive. 

in.specleur  adjoint,  à  Chambéry. 

2,  r.  Cachet,  à  Pau  (Basses  Pyr.). 

à  Dole  (Jura). 

inspecteur  adjoint,  à  Bourgoin. 

à  Arbois  (Jura). 


UNE  VOIX  QUI  TOMBE 


Le  Bulletin  m'apporte  le  toast  émis  par  M.  Algan  au  Ban  de  Braou, 
et  raccuêil,  trop  flatteur  pour  moi,  qu'il  reçut  de  nos  collègues  du 
Congrès.  Confus  autant  que  fier  de  cet  honneur,  je  me  demande  corn- 
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ment  je  Tai  mérité.  A  coup  sûr,  c'est  par  la  faveur  de  mes  anciens  et 
excellents  élèves,  les  Bouvet,  les  Algan  et  tant  d'autres  sortis  de  Nancy  ; 
ils  y  étaient  arrivés  bien  choisis. 

Je  les  suivrai  jusqu'au  bout  avec  Tafrection  qu'ils  m'ont  inspirée  à 
l'École  ainsi  que  dans  nos  belles  forêts  et  avec  la  confiance  que  je 
garde  dans  le  succès  de  leurs  travaux.  C'est  donc  une  institution  bien- 
faisante que  celle  École  de  Nancy,  qui  a  donné  depuis  1824  des  fores- 
tiers pleins  de  cœur  et  de  dévouement  au  pays.  Heureux  de  lui  rendre 
ce  témoignage,  je  remercie  sincèrement  les  congressistes  qui  m'en  ont 
fourni  l'occasion  par  leurs  applaudissements. 

11  faut  reconnaître  aussi  que  la  conservation  des  chênes  en  crois- 
sance à  Fontenoy-le-Château  pendant  30,  40,  50  ans  à  partir  de  1858 
est  due  tant  an  concours  du  maire  de  la  ville  à  cette  époque,  H.  Maire, 
brasseur,  qu'à  Taide  des  forestiers  qui  se  sont  succédé  à  Épinal.  Eu 
procédant  ainsi  partout  en  France,  nous  assurerions  la  richesse  d'un 
avenir  prochain.  Il  y  a  là  une  bonne  leçon  de  choses,  dont  on  est  rede- 
vable à  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort.  Que  l'avenir 
lui  soit  favorable! 

Morey,  le  !•'  octobre  1908. 

Ch.  Broilliaro. 


LA  FEUILLE 

ou      LE     REVENU      FONCIER 


Autrefois,  à  peine  y  a-t-il  de  cela  un  siècle,  on  parlait  souvent  de 
la  feuille.  Le  taillis  n'était  ouvert  au  parcours  des  bestiaux  qu'à  partir 
de  sa  quinte  feuille,  par  exemple;  on  spéculait  sur  la  valeur  de  la  feuille 
en  général  et  de  chacune  des  20  ou  25  feuilles  en  particulier.  A  cette 
idée  a  succédé  celle  de  l'accroissement  en  valeur;  c'est  tout  un.  La 
feuille,  comme  la  valeur  de  l'accroissement,  n'étant  réalisable  que 
dans  la  coupe  mûre  donnait  la  même  idée  en  un  seul  mot. 

Depuis  que  l'impôt  des  forêts  a  été  remis  en  question,  la  feuille  est 
revenue  sur  l'eau  ;  c'est  que  le  revenu  foncier  des  forêts,  le  revenu  du 
sol,  est  en  rapport  direct  avec  la  valeur  de  la  feuille,  de  la  première 
feuille,  celle  qui  se  reproduit  après  Texploitation  du  taillis.  C'est  elle 
on  effet  qui  représente  la  puissance  productive  du  sol  ensonché,  car 
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c'est  la  même  action  du  sol  qui,  se  répétant  d'année  en  année,  ajoule 
accroissement  sur  accroissement,  jusqu*à  Texploitation  du  massif. 

La  feuille  annuelle  accumule  le  matériel  bois  comme  s'accumulent 
les  intérêts  d*un  capital.  Mais,  à  l'inverse  des  intérêts  du  capital,  dont 
on  peut  disposer  une  année  quelconque,  les  accroissements  ligneux 
n'offrent  une  valeur  disponible  qu'après  s'être  accumulés  en  masse. 
Dans  le  bois  exploitable  ils  se  trouvent  donc  superposés  par  annuités 
successives  à  la  manière  des  intérêts  composés  ;  aussi,  quand  on 
connaît  la  valeur  de  ce  bois,  on  peut  déterminer  l'annuité  qui  l'a  for- 
mée. C'est  le  même  problème  que  la  recherche  de  l'annuité  capable 
d'amortir,  c'est-à-dire  de  reconstituer,  un  capital  en  un  certain  nombre 
d'années,  effroi  du  candidat  au  baccalauréat  es  lettres.  Cependant  il 
suffît  pour  le  résoudre  d'opérer  la  somme  des  termes  d'une  progres- 
sion, triomphe  des  maîtres  d'école.  Mais  les  intérêts  composés  ont  la 
spécialité  d'effrayer,  ou  même  de  fourvoyer  les  personnes  non  initiées 
au  calcul  algébrique. 

Recherchons  donc,  sans  algèbre  ni  formules,  la  valeur  de  l'annuité 
représentée  par  la  feuille  et  même  la  valeur  successive  de  toutes  les 
feuilles  d'un  taillis.  C'est  facile,  à  l'aide  des  calculs  tout  faits  qu'on 
trouve  dans  VAnnttaire  du  Bureau  des  longitudes  (prix,  1  fr.  50).  Cet 
annuaire,  qui  est  le  livre  de  tout  le  monde,  donne  les  intérêts  compo- 
sés avec  une  grande  approximation,  à  six  décimales,  ce  qui  est  utile 
pour  calculer  exactement  la  valeur  des  différentes  feuilles. 

L'annuité  en  forêt  représente  l'intérêt  du  capital  engagé,  tant  dans 
la  valeur  du  fonds  que  pour  le  service  des  frais  (d'impôt,  de  garde, 
d'administration  et  d'entretien).  En  un  taillis  il  convient  de  chercher 
d'abord  quel  est  cet  intérêt  par  hectare  ;  ce  qu'il  est  pour  un  hectare, 
il  l'est  également  pour  tous  les  hectares  de  même  fertilité,  la  valeur 
en  capital  du  fonds  et  des  frais  restant  la  même,  quel  que  soit  l'âge  des 
taillis  en  croissance.  Cette  valeur  capitale  est-elle  de  i,000  fr.  par 
hectare,  son  intérêt  annuel  au  taux  de  3  Vo>  l'annuité,  est  de  30  fr.  ; 
chacun  sait  ça.  Et  ces  30  fr.,  ajoutés  chaque  année  et  accumulés  à  in- 
térêts composés  sur  le  capital  et  au  même  taux,  deviennent  avec  lui 
'  en  vingt  ans  1,000  fr.  multipliés  par  1,806111  (Table  I  d'intérêt  com- 
posé de  l'Annuaire),  soit  1,806  fr.  111  (t).  Les  intérêts  à  S'^/o  du  capital 
1,000  fr.  s'élèvent  donc,  en  20  ans,  à  806  fr.  111.  Si  telle  est  la  valeur 


(1)  On  sait  qu'au  taux  de  3  Vo,  ou  0,03,  il  faut  vingt-trois  ans  et  demi  pour  dou- 
bler la  valeur  d'un  capital,  tandis  qu'au  taux  de  5  */o  i^  suffit  de  quatorze  ansi 
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de  la  Goape  à  20  ans,  c'est  que  le  capital  engagé  était  de  1,000  fr.  Ce 
cas  est  assez  rare  daus  nos  taillis  de  l'Est,  dont  la  coupe  dépasse 
rarement  le  chiiïre  de  800  fr. 

Que  la  coupe  à  20  ans  ait  toute  autre  valeur,  KOO  fr.  si  tous  voulez, 
alors  le  capital  producteur  est  plus  faible  que  1,000  fr.,  comme  âOO  est 
plus  faible  que  806,111  ;  il  est  alors  de  1,000  multiplié  par  500  divisé 
par  806,111,  ou 

l'OOO  X  5^-  C'est  620  fr.  26. 

Voilà  le  capital  produisant  500  fr.  tous  les  vingt  ans,  au   laox 

de  3  Vo. 

La  valeur  de  la  feuille  en  résulte  nécessairement.  La  première 
feuille,  simple  produit  du  sol  ensouché,  représente  Tintérét  du  capital, 
le  3  û/o  de  620  fr.  26. 

.620  fr.  26  X  0,03  c'est  18  fr.  61. 

Elle  s'ajoute  au  capital  primitif,  et,  à  la  fin  de  la  première  année  du 
recrû,  le  capital  engagé  est  devenu  620,26  +  18,61  =638  fr.  87. 

De  même,  à  la  fin  de  la  deuxième  année,  celui-ci  s'est  accru  de  ses 
intérêts  d'un  an  :  638  fr.  87  X  0,03  =  19  fr.  17,  valeur  de  la  deuxième 
feuille,  et  il  est  devenu  638,87  + 19,17  =  658  fr.  04. 

Ainsi  de  suite,  d'année  en  année  ;  il  est  donc  facile  de  dresser  le  ta- 
bleau suivant,  qui  njontre  la  valeur  de  toutes  les  feuilles  en  vue  de 
Texploilalion  à  20  ans.  Ce  sont  des  valeurs  d'avenir. 

On  obtient  ainsi  : 


FEUILLE,  EN  FIN  D'ANNÉE 

CAPITAL  ENGAGÉ 

1" 

620^26 

X  0.03  «r 

18^61 

620^26  +  18' 61  = 

638^87 

2 

638  87 

X  0.03  = 

19  17 

638  87  -f  19  17  = 

658  04 

3 

658  04 

X  0.03  = 

19  74 

658  04  +  19  74  = 

677  78 

4 

677  78 

X  0.03  — 

20  33 

677  78  4-  20  33  = 

698  U 

5 

698  11 

X  0.03  = 

20  94 

698  11  -f  20  94  = 

719  05 

6 

719  05 

X  0.03  = 

21  57 

719  05  -f  21  57  = 

740  62 

7 

740  62 

X  0.03  « 

22  22 

740  62  -h  22  22  =^ 

762  84 

8 

762  84 

X  0.03  = 

22  88 

762  84  +  22  88  = 

785  72 

y 

785  72 

X  0.03  — 

23  57 

785  72  -f  23  57  = 

809  29 

10 

809  29 

X  0  03  = 

24  28 

809  29  4-  24  28  == 

833  57 

11 

833  57 

X  0.03  = 

25  01 

838  57  +  25  01  = 

858  58 

12 

858  58 

X  0.03  = 

25  76 

858  58  -f  25  76  = 

884  34 

13 

884  34 

X  0.03  := 

26  53 

884  34  -f  26  53  = 

910  87 

14 

910  87 

X  0.03  — 

27  33 

910  87  -h  27  33  =r 

938  20 

15 

938  20 

.X  0.03  = 

28  15 

9:î8  20  -f  28  15  = 

966  35 

16 

i>66  35 

X  0.03  — 

28  99 

9<)6  35  +  28  99  «= 

995  34 

17 

995  34 

X  0.03  = 

29  86 

995  34  -f  29  86  = 

10»  20 

18 

1025  20 

X  0  03  = 

30  75 

1025  20  -h  30  75  = 

10»  95 

19 

1055  95 

X  0.03  = 

31  68 

1055  95  +  31  68  = 

1087  63 

20 

1087  63 

X  0.03  = 

32  63 

1087  63  +  32  63  = 

1120  26 

Total  .  .  . 

500' 00 

.  1 
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Od  voit  que  la  deuxième  feuille  représente,  comme  la  première, 
rintérét  du  capital  primitif,  i8  fr.  61,  et  de  plus  l'intérêt  de  celle 
feuille.  18  fr.  61  X  0,03  =  0  fr.  56. 

La  troisième  est  formée  de  même  de  Tintérêt  primitif,  18  fr.  61,  et 
de  l'intérêt  des  deux  premières  feuilles,  37  fr.  78  X  0,03  =  1  fr.  13. 

Les  suivantes  comprennent  chacune  l'intérêt  primitif  et  celui  des 
feuilles  précédentes. 

Enfln,  le  total  des  feuilles  est  la  valeur  même  de  la  coupe,  500  fr. 
dans  l'exemple,  et  elle  se  trouve  ajoutée  sur  le  terrain  au  capital  pri- 
mitif, avant  d'en  être  détachée  par  l'exploitation. 

L'état  ci-dessus  montre  ainsi  comment  chaque  feuille  procède  tant 
du  capital  que  des  feuilles  précédentes.  Le  capital  (valeur  du  fonds  et 
service  des  frais)  produit  annuellement  un  intérêt  de  18  fr.  61,  qui  est 
le  revenu  foncier.  A  cette  annuité  s'ajoutent,  chaque  année,  les  intérêts 
des  annuités  précédentes,  des  feuilles  déjà  produites,  revenus  dont  la 
jouissance  est  différée.  C'est  clair  comme  le  jour. 

Il  est  possible  de  simplifier  le  calcul,  car  on  peut  obtenir  par  une 
seule  multiplication  le  capital  correspondant  à  un  revenu  périodique. 
Le  tarif  III,  inséré  au  Traitement  des  boU,  p.  610,  donne  les  multipli- 
cateurs à  employer.  Dans  Texemple  c*est  le  facteur  1,240  qui  permet 
d'obtenir  le  capital  du  revenu  périodique  à  20  ans  : 

600  fr.  X  1,240,  soit  620  fr.  (i). 

Ce  tarif  ou  celte  table  à  trois  décimales  donne  à  quelques  centimes 
près  le  ré.sultat  cherché,  620  fr.  au  lieu  de  620  fr.  26.  Pour  obtenir 
l'annuité  simple  c'est  suffisant;  on  aurait  ainsi  18  fr.  GO  au  lieu  de 
18  fr.  61.  La  simplification  du  calcul  est  souvent  une  garantie  du  ré- 
sultat. D'ailleurs  le  prix  de  la  coupe  exploitable,  base  de  l'opération, 
est  variable,  de  sorte  que  le  chiffre  adopté  pour  l'annuité  n'est  qu'ap- 
proximatif. ^ 

Pour  trouver  la  valeur  d'une  feuille  quelconque  il  n'est  pas  néces- 
saire de  calculer  toutes  les  feuilles  précédentes.  Veut- on  savoir  la  va- 
leur de  la  dix-septième  feuille? Les  seize  feuilles  précédentes,  accumu- 
lées avec  le  capital  primilif  620  fr.  26,  ont  porté  ceLui-ci  à  620,26  x 


(1)  L'Ânnaaire  ne  donne  pas  le  tarif  III  ;  mais  chacun  peut  en  troaver  les  fac- 
teurs Il  suffît  de  diviser  Tunité  par  ceux  de  la  Table  I  après  en  avoir  soustrait 

une    unité.    Ainsi    q-^ô^ï    ^^^^^    1,24052,   facteur    cherché,   et   500   X    1,24052 
=  620  fr.  26,  capital  du  revenu  périodique  à  vingt  ans. 

Les  formules  algébriques  montrent  aussi  comment  à  Taide  de  la  Table  I  on 
peut  calealer  d'autres  tarifs  ;  mais  ici  nous  no  nous  servirons  pas  d'algèbre, 
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I,60i7  (tarif  I)  =  995  fr.  33.  La  dix-septième  feuille,  qui  représente 
l'intérêt  de  cette  valeur,  est  donc  995,33  X  0,03  =  29  fr.  86. 

Voyons  maintenant  comment  varie  le  revenu  foncier  avec  lage 
d'exploitation  et  le  taux  du  placement. 

Si  la  coupe  de  500  fr.  n'a  lieu  qu'à  l'âge  de  23  ans,  le  capital  pro- 
ducteur est  de  600  fr.  X  0,914  =  457  fr.,  d'où  résulte  un  revenu  fon- 
cier de  457  X  0,03  =  13  fr.  71.  Si  celte  coupe  n'était  exploitable  qu'à 
30  ans,  le  capital  producteur  serait  de  500  X  0,701  =  350  fr.  et  le  re- 
venu foncier  s'abaisserait  à  350  x  0,03  =  10  fr.  50. 

En  revanche,  il  augmente  quand  le  taux  du  placement  s'abaisse.  Aa 
taux  de  2  1/2  •/.»  le  capital  serait  de  500  X  1,566  =  783  fr.  et  le  revenu 
foncier  783  X  0,025  =  19  fr.  57.  Au  taux  de  2  ®/o,  on  aurait  pour  capi- 
tal 500X2,058=1,029  fr.,  et  pour  revenu  foncier  1,029x0,02  = 
20  fr.  58. 

On  se  fait  souvent  illusion  sur  le  revenu  foncier  du  sol  boisé,  en 
l'imaginant  plus  fort  qu'il  ne  l'est  réellement.  Qu'il  s'agisse,  par 
exemple,  d'une  sapinière  donnant  à  l'âge  de  100  ans  une  coupe  de 
12,000  fr.  sur  un  hectare.  Au  taux  de  3o/o  le  capital  producteur  est 
de  ^ 2,000  X  0,055  =-  660  fr.,  et  Tannuité  correspondant  au  revenu  fon- 
cier ne  s'élève  qu'à  19  fr.  80.  Si  Ton  en  déduit  pour  la  part  de  Timpôl 
et  des  autres  frais  annuels  4  à  5  fr.  par  an,  il  reste  une  quinzaine  de 
francs  au  revenu  du  sol  ensemencé  de  sapineaux.  Et  ce  sol,  sans  la 
forêt  qui  en  est  la  meilleure  culture,  ne  donnerait  qu'un  revenu  plus 
faible,  comme  le  font  au  voisinage  le.s  terrains  à  découvert,  friches, 
bruyères,  pâtures  pauvres  ou  cultures  misérables.On  sent  que  ce  qui 
donne  réellement  la  valeur  au  bois,  c'est  le  temps  nécessaire  pour 
l'oblenir. 

La  question  de  savoir  si  le  revenu  foncier,  qui  doit  servir  de  base  à 
Timpôt,  est  représenté  par  l'annuité  déterminée  comme  ci-dessus,  soit 
dans  ce  cas  19  fr.  30,  ou  par  ce  qu'il  en  reste  après  déduction  des  frais 
annuels,  prend  une  grande  importance  en  certaines  communes  de 
France.  It  peut  arriver  que  par  suite  de  centimes  additionnels  et  taxes 
vicinale  ou  autres  l'impôt  et  les  autres  frais  absorbent  la  plus  grande 
part  du  rendement  de  la  forêt.  Ainsi  en  serait-il  si  les  frais  de  garde, 
d'administration  et  d'entretien  de  la  sapinière,  s*élevanl  à  4  fr.  par 
hectare,  l'impôt  et  les  taxes  diverses  se  montaient  à  6  fr.  ou  pins 
encore.  En  pareils  cas  il  est  clair  que  le  revenu  serait  absorbé  pour 
plus  de  moitié  par  les  frais. 
Il  peut  même  arriver  que  le  propriétaire  ait  avantage  à  renoncer  à 
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la  possession  de  la  forêt.  Je  me  soayiens  d'avoir  tu  dans  les  Alpes  da 
BriaDçonnais,  il  y  a  un  bon  demi-siècle,  des  bois  ainsi  délaissés,  aban- 
donnés à  la  commune,  pour  éviter  l'impôt  dépassant  une  jouissance 
minime. 

Sur  les  plateaux  de  la  Céte-d'Or,  actuellement  il  est  tel  taillis  amé- 
nagé à  25  ans,  dont  la  coupe  ne  se  vend  à  cet  âgé  que  200  fr.  par 
hectare.  Au  taux  de  3  Vo  elle  correspond  à  un  capital  producteur  de 
200  X  0,914  =  182  fr.  80.  Les  frais  annuels  sont  au  minimum  de 

I  fr.  60  pour  la  surveillance  et  0  fr.  60  pour  administration,  soit  2  fr. 
par  hectare,  que  la  chasse  peut  couvrir  pour  moitié.  Qu'un  impôt  de 
4  fr.  60 s'ajoute  au  franc  restant,  de  dépenses  forcées^  le  revenu  foncier 
annuel,  182,80  X  0,03  «  6  fr.  48  à  l'hectare,  est  entièrement  absorbé, 
et  la  forêt,  qu'elle  occupe  20  ou  200  ou  2,000  hectares,  n'est  plus 
qu'une  propriété  vaine. 

Sans  en  arriver  à  ce  point,  l'excès  de  Timpôt  sur  les  bois  n'est -il 
pas  une  prime  à  la  réalisation  du  matériel,  à  la  dévastation  ?  Et  cepen- 
dant, qu'on  y  regarde  bien  :  en  conservant  des  arbres,  le  propriétaire 
d'un  jour  travaille  le  plus  souvent  pour  autrui,  pour  ses  enfants  ou 
pour  le  marchand  et  toujours  pour  le  pays,  de  sorte  que  le  proprié- 
taire économe  de  son  bois  est  essentiellement  un  bienfaiteur. 

Dans  les  questions  d'intérêts  composés,  les  erreurs  sont  fréquentes. 

II  m'est  arrivé  d'entendre  dire  au  sujet  d*un  taillis  à  céder  :  c  La 
feuille  en  un  bois  exploité  à  20  ans,  c'est  le  vingtième  de  la  valeur 
de  la  coupe.  »  Toutes  les  feuilles  auraient  donc  une  égale  valeur  ;  c'est 
comme  si  Ton  disait  que  1,000  fr.  à  percevoir  dans  8,  ou  16,  ou  20, 
ou  100  ans,  ont  même  valeur  que  1,000  fr.  à  recevoir  aujourd'hui, 
ce  qui  serait  très  absurde.  Les  premières  feuilles  valent  certainement 
beaucoup  moins  que  la  moyenne,  qui  est  de  25  fr.  dans  la  coupe  de 
600  fr.  à  20  ans,  et  conséquemment  les  dernières  valent  davantage. 

Les  erreurs  de  raisonnement  ou  de  calcul  sont  le  plus  souvent  bien 
moins  apparentes.  Ailleurs  on  a  considéré  comme  valeur  de  la  feuille 
ce  même  vingtième  du  prix  de  la  coupe  à  20  ans,  escompté  pour  19  ans, 
puis  pour  18,  17, 16....,  1  et  0.  Ce  n'est  qu*nne  spéculation  sur  le  prix 
de  la  coupe,  car  la  somme  des  vingt  feuilles  ainsi  obtenues,  toutes  trop 
faibles,  ne  représente  pas  la  valeur  de  cette  coupe  et  le  revenu  fon- 
cier n'apparaît  point,  non  plus  que  le  capital  producteur^ 

Les  valeurs  d'avenir,  pour  qui  doit  exploiter  à  20  ans,  sont  celles 
qui  correspondent  aux  annuités  du  capital  engagé,  déduit  lui-même  du 
revenu  périodique.  Dans  l'exemple,  c'était  : 

Dbcembrb  190S.  46 
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Alan 18fr.61 

A  2  ans 37      78 

A  10  ans 213fr.31 

Différence  entre  le  capital  primitif  :  620  fr.  26,  et  le  capital  engagé 
à  10  ans  :  833  fr.  67. 

Quant  aax  valeurs  vénales  des  bois  auiL  différents  âges,  elles  sont 
très  différentes  des  valeurs  d'avenir.  Les  premières  feuilles  n*0Bt  pas 
de  valeur  marchande  et  les  dernières  en  ont  beaucoup  plus  que  les 
annuités  correspondantes.  Ainsi,  dans  un  taillis  dont  la  coupe  à  20  ans 
vaut  KOO  fr.,  la  plus-value  résultant  de  la  vingtième  feuille  peut  fort 
bien  s'élever  à  une  cinquantaine  de  francs.  C*est  justement  pourquoi 
on  a  intérêt  à  différer  l'exploitation  jusqu'à  20  ans. 

Quand  il  s'agit  de  bois  à  vendre,  la  comparaison  de  la  valeur  d'avenir 
à  la  valeur  vénale  montre  clairement  jusqu'à  quel  âge  des  bois  les 
acheteurs  pour  conserver  peuvent  payer  plus  cher  que  les  acheteurs 
pour  détruire.  Cel  âge  est  celui  auquel  les  bois  sont  exploitables  au  taux 
des  placements  fonciers.  Avant  20  ans,  dans  l'exemple,  le  capitaliste 
ayant  des  fonds  à  placer  peut  payer  plus  cher  que  l'exploitant;  à  15  ans, 
le  taillis  sur  pied  vaut  pour  lui  966  fr.  34  moins  620 ^fr.  26,  capital 
foncier,  soit  316  fr.,  tandis  que  la  valeur  marchande  de  ce  taillis  est  à 
peine  les  9/16  de  500  (loi  vésulienne),  soit  environ  281  fr.  A  10  ans, 
l'amateur  de  forêt  paiera  213  fr.  31  l'hectare;  mais  l'exploitant  ne  fera 
aucune  offre,  car  la  façon  mangerait  le  bois. 

Le  fait  est  encore'  plus  marqué  quand  il  s'agit  d'arbres  en  croissance, 
dont  la  valeur  augmente  rapidement.  Un  placement  à  3  <»/o  ne  fait  que 
doubler  son  capital  en  23  ans  et  demi.  Or,  tel  chêne  de  l'"30  de  toar, 
valant  22  fr.,  pourra  dans  23  ans  mesurer  l^SO,  et  vaudra  70  fr.  ;  il 
aura  bien  triplé  sa  valeur.  Pour  détruire,  on  ne  peut  le  payer  que 

22  fr.  ;  pour  conserver,  il  en  vaut  à  peu  près  35  aux  prix  actuels, 
car  il  n'y  aurait  à  déduire  des  70  fr.,  avant  de  les  escompter  pour 

23  ans,  que  la  valeur  du  recrû  en  place  de  l'arbre,  1  ou  2  fr.  tout  au 
plus.  Voyez  de  même  un  sapin  de  l'^SO  de  tour  :  en  passant  à  1">60 
il  doublerait  son  volume,  et  il  vaudrait  alors  deux  fois  et  hernie  ce 
qu'il  vaut  à  1°*20.  S'il  ne  mettait  que  19  ans  à  franchir  le  pas,  en 
gagnant  2  bons  centimètres  de  tour  par  an,  ce  serait  du  5  Vo;  s'il  met 
23  ans,  c'est  du  4,  et  s'il  met  31  ans,  c'est  du  3  ''/o.  Il  y  a  donc  un  assez 
bel  intérêt  à  conserver  le  sapin  bien  venant  ju.squ'à  1™60  de  tour,  on 
peut  même  dire  jusqu'à  2  mètres,  grosseur  qui  double  encore  une  fois 
la  valeur,  aux  prix  actuels. 


LA   FEUILLR   OU   LE   REVBNL    FONCIER.  119 

Quant  anx  pris  de  l'aTenir,  ils  sont  comme  en  an  livre  feMé;  maia 
OD  a  l'eipérience  du  passé.  Les  propriétaires  économes  de  leurs  sapins 
au  siècle  dernier  se  sont  merveilleusement  enrichis. 

En  ce  qui  a  trait  an  chfioe,  c'est  sans  litaite  de  grosseur  qu'on  a 
intérêt  à  conserver  les  arbres  rigoureui,  les  plus  gros  chênes 
étant  hors  des  pris  catalogués.  Tant  qu'ils  prospèrent,  l'eiploita- 
tion  des  arbres  moins  précieux  soutient  le  revenu  ;  on  peut  s'en  con- 
tenter. 

Le  rendement  des  Toréts  à  échéance  est  donc  indéterminé,  tant  en 
raison  des  prix  de  l'avenir  que  des  agissements  des  propriétaires 
successirs.  Et  il  résulte  du  revenu  foncier  pour  une  pari  et  du  produit 
des  revenus  accumulés  pour  une  autre  part.  Cette  dernière  est  ordi- 
nairement la  plus  grande.  Noos  avons  va  que  la  sapinière  donnant 
12,000  [r.  à  100  ans,  ce  qai  représente  nu  rendement  moyen  de  120  (r. 
par  an,  provient  d'un  revenu  foncier  de  19  (r.  80,  à  peine  20  fr.;  ainsi, 
)a  part  des  revenus  accumulés  dans  ce  massif  s'élève  à  100  fr.  Cette 
part  est  considérable  dans  tous  les  bois  enrichis  par  de  longues 
épargnes.  Or,  l'impôt  foncier  ne  doit  frapper  que  le  revenu  du  sol. 
(  En  somme,  dit  fort  bien  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Bel- 

•  gique  (septembre  1908,  p.  S9S),  il  faudrait  alléger  la  charge  qui  pèse 
(  injustement  sur  les  forêts,  puisque,  sous  tes  apparences  d'un  impôt 
«  foncier,  on  les  a,  en  réalité,  frappées  en  même  temps  d'une  taxe  sur 
t  le  revenu,  alors  que  le  législateur,  comme  il  l'a  dit  dans  l'article  l" 
I  de  la  loi  du  3  frimaire  an  Vif,  n'avait  voulu  atteindre  que  la  rente 
4  du  sol.  >  Et  toute  charge  sur  le  revenu  de  la  forêt  concourt  à  entra- 
ver son  avenir  et  la  production  du  bois  d  œuvre. 

Il  est  fort  à  craindre  que  les  mesures  restrictives  du  droit  de  pro- 
priété n'aient  les  mêmes  résultats,  contraires  au  bat  qu'elles  se  pro- 
posent d'atteindre.  A  cet  éprd,  un  membre  de  la  Chambre  belge, 
H.  Heynen,  s'exprimait  ainsi  lors  de  la  discussion  du  projet  de  budget 
des  forêts  pour  1898  : 

<  J'insisterai,  avec  U.  Carton  de  Wiart,  pour  que  l'Etat  continue  k 

<  acquérir  les  forêts  que  les  particuliers  peuvent  difficilement  conser- 

<  ver  à  l'état  de  futaies  et  dont  les  produits  sont  cependant  nécessaires 

•  aa  pays.  Un  grand  mouvement  .se  produit  en  France  :  le  gouverne- 

•  ment  vient  de  déposer  un  projet  de  loi  dèrendant  aux  particuliers  de 

<  défricher,  de  couper  à  blanc  et  môme  d'exploiter  plus  de  cinq  fois 
•>  la  possibilité.  J'aime  mieux  le  système  belge  —  rachat  sans  violence 

•  —  que  cette  ingérence  dans  la  propriété  privée. 

I  II  est  à  noter,  d'ailleurs,  que,  dans  ta  plupart  des  cas,  les  acquisi- 


•"f  J 
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c  lions  faites  à  ce  jour  constitaent  des  placements  réellement  rémunè- 
t  rateurs  poar  TËtat.  » 

La  commission  du  Sénat  belge  s'est  associée  au  désir  formulé  par  la 
section  centrale  de  la  Ghumbre  de  voir  poursuivre  la  reconstitution 
du  domaine  forestier  de  TËtat,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  bois  à 
matériel  riche  et  à  feuillus  de  fortes  dimensions,  comportant  une 
révolution  longue  et  un  taux  de  placement  trop  faible  pour  être  re- 
cherchés par  les  particuliers.  Il  y  a  là  pour  nous  un  bel  exemple. 

Le  calcul  des  annuités,  qui  seul  permet  de  déterminer  le  revenu  fon- 
cier, est  applicable  à  toutes  les  forêts.  Il  suffit  en  chaque  cas  de  tenir 
compte  de  la  constitution  des  bois  : 

En  taillis  sous  futaie  (arbres  et  sous-bois), 

En  futaie  régulière  (massifs  d'arbres  de  même  âge  et  éclaircies), 

En  forél  jnrdinée  (arbres  d*âges  divers  mélangés). 

C'est  plus  complexe  que  le  taillis  simple;  mais  nous  savons  que  la 
feuille  d'une  futaie  riche  est  du  même  ordre  de  grandeur  que  celle 
d'un  taillis.  Tel  est  le  fait.  Le  revenu  d'un  terrain,  le  revenu  foncier, 
s'il  varie  avec  le  mode  de  traitement  des  bois,  ne  change  pas  du  tout 
au  tout,  comme  ceci  peut  arriver  avec  des  cultures  différentes  : 
céréales,  vigne,  prairie  ou  toute  autre.  Le  temps  nécessaire  à  la  pro- 
duction la  plus  avantageuse  du  bois  dans  les  divers  modes  de  traite- 
ment, voilà  Télément  qui  varie  dans  des  proportions  énormes,  de  vingt 
années  à  deux  siècles.  Aussi,  n'est-il  pas  étonnant  que  le  même  revenu 
foncier  puisse  donner  un  rendement  énorme  après  un  très  long  temps; 
c'est  le  résultat  d'une  accumulation  d'intérêts  composés  spéciale  aux 
forêts,  exposées  qu'elles  sont  d'ailleurs  à  des  chances  et  accidents 
divers  pendant  une  longue  durée.  On  sait  la  valeur  inimaginable  du 
grain  de  blé  doublé  chaque  année  depuis  le  temps  de  Salomon....,  si 
le  champ  producteur,  en  Palestine,  brouté  ou  incendié,  n'avait  pas  été 
ruiné  depuis  bel  âge. 

Ch.  Baoilliard. 
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La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  m'avait  délégué 
pour  la  représenter  an  Congrès  de  Guéret,  qui,  du  10  au  13  juillet 
dernier,  a  réuni  la  quatrième  session  de  TÂménagement  des  mon- 
tagnes et  la  deuxième  session  de  l'Arbre  et  de  TEau. 

M.  Bourdin,  secrétaire  général  de  la  Société»  m'a  demandé  d'adres- 
ser, pour  le  Bulletin,  un  compte  rendu  des  séances  et  des  excursions. 

Je  le  fais  avec  plaisir. 

Le  Congrès  de  Guéret  fut  en  effet  très  instructif,  tant  par  l'impor- 
tance des  mémoires  présentés,  des  discussions  soulevées  et  des  vœux 
adoptés  que  par  la  variété  et  l'intérêt  des  excursions  faites. 


» 


Le  Congrès  se  divisa  en  quatre  sections  :  Forêts,  Eaux,  Hygiène, 
Paysages. 

Dans  ces  quatre  sections,  mais  surtout  dans  les  deux  premières,  les 
discussions  furent  souvent  assez  animées. 

Dans  la  section  des  Forêts,  les  moyens  de  procéder  et  d'encourager 
au  reboisement,  de  concilier  le  pâturage  des  moutons  avec  la  conser- 
vation et,  même,  l'extension  des  forêts  furent  très  longuement  étudiés; 
le  projet  de  loi  déposé  récemment  par  M.  Yigouroux,  rapporteur  des 
propositions  de  HH.  Ferdinand  Bougère,  Fernand  David  et  Pierre 
Baudin,  fut  discuté  et  approuvé;  la  question  des  Sociétés  forestières 
en  actions  Qt  naître  un  débat  assez  vif  sur  des  cas  particuliers  que  le 
Congrès  décida  d'écarter  pour  rester  dans  les  généralilés;  au  sujet  des 
Sociétés  scolaires  forestières,  dont  les  mérites  furent  unanimement 
reconnus  et  vantés,  j'eus  l'occasion  de  rappeler  que  la  Société  de 
Franche-Comté  et  Belfort  pouvait  incontestablement  revendiquer 
l'honneur  d'avoir  été  la  première  à  comprendre  et  à  utiliser  leurs 
services  ;  la  question  de  l'introduction  des  essences  forestières  exo- 
tiques, que  j'avais  traitée  l'année  dernière  au  Congrès  de  Limoges, 
fut  reprise,  avec  une  haute  compétence,  par  mon  ami,  M.  Hickel.... 

Dans  la  section  des  Eaux,  la  question,  très  importante  et  d'actualité 
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dans  le  Limonsin,  des  étangs  traversés  par  les  coars  d'eau,  fut  l'objet 
de  discussions  très  animées  qui  ne  prendront  fin  qu'avec  une  réforme, 
demandée  par  le  Congrès,  de  la  loi  du  15  avril  1829,  en  ce  qui  con- 
cerne le  sujet;  plusieurs  motions  furent  adoptées  en  faveur  d'une  sur- 
veillance plus  active  de  la  pèche,  d'une  répression  plus  énergique  du 
braconnage,  d'une  protection  plus  efficace  du  poisson  contre  le  déver- 
sement des  eaux  industrielles.... 

Un  compte  rendu  détaillé  des  mémoires  et  des  séances  m'entraînerait 
beaucoup  trop  loin.  Ceux  qui  désireront  connaître  ces  détails  les  trou- 
veroïit  dans  les  volumes  qui  seront  publiés  par  les  soins  du  Congrès. 

Je  me  contenterai  de  reproduire  les  vœux  adoptés,  du  moins  les 
principaux,  ceux  qui  ont  une  portée  générale.  Ils  résument  à  la  fois  les 
conclusions  des  rapports  et  les  décisions  prises  à  la  suite  des  discus- 
sions. 

I.  —  Section  des  forêts 

I.  —  Vœux  du  Comité^  proposés  en  renouvellement 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

l""  Que  tous  les  services  publics  collaborent  énergiquement  par  leurs 
exemples,  leur  enseignement  et  leurs  encouragements,  avec  le 
ministère  de  l'Agriculture,  les  Associations  forestières  ou  d'Aménage- 
ment des  montagnes,  à  enrayer  le  déboisement  et  à  restituer  aux 
terrains  en  pente  leur  manteau  de  végétation; 

2""  Qu'il  soit  donné  à  l'aménagement  des  montagnes  une  représenta- 
tion en  rapport  avec  son  influence  sur  toutes  les  branches  de  richesse 
publique,  dans  les  grandes  commissions  et  les  comités  consullatifs; 

3""  Que  l'Ëtat  favorise  toutes  les  mesures  propres  à  combattre  les 
incendies  forestiers  ; 

4*  Que  l'État  étende,  autant  que  possible,  dans  les  remaniements  de 
la  législation  fiscale,  les  dégrèvements  d'impôts  en  faveur  du  reboise- 
ment et  y  mentionne  explicitement  les  dégrèvements  déjà  accordés. 

H.  —  Vœu  de  M.  Par  dé,  de  Beauvais 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

Que,  en  raison  des  services  importants  que  les  associations  peuvent 
rendre  à  la  cause  forestière  et,  par  suite,  à  Tintérét  général,  il  con- 
vient de  faciliter  et  même  d'encourager  la  formation  et  le  développe* 
ment  de  ces  associations,  notamment  en  ramenant  à  un  taux  plus 
équitable  les  charges  fiscales  qu'elles  ont  à  supporter. 
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IIL  —  Voeu  de  MM.  Cotture ,  Desc&mbes  et  de  Roquette-Buisson 

CoDsidérant  la  nécessité  de  faire  collaborer  tous  les  services  publics 
à  enrayer  le  déboisement, 

Le  Congrès  émet  le  vœu  ; 

Que  tous  les  services  publics  signalent  au  préfet  de  leur  départe- 
ment les  coupes,  défrichements  ou  aliénations  de  bois  parvenus  à  la 
connaissance  de  leurs  agents. 

IV.  —  Voeu  de  M.  Cotture 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

Que  l'inventaire  des  bois  et  forêts  soit  complété  par  celui  des  pro- 
priétés communales  sur  lesquelles  s'exerce  encore  la  transhumance. 

V.  —  Vœu  de  MM.  de  Sailly  et  Descombes 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  le  projet  de  loi  formulé  et  déposé  le 
26  juin  1908  par  M.  Vigoureux,  rapporteur  des  propositions  de 
HM.  Ferdinand  Bougère,  Fernand  David  et  Pierre  Baudin,  tendant  à 
assurer  la  conservation  des  forêts  parliculières  et  à  favoriser  le  reboi- 
sement par  le  concours  des  collectivités  et  des  sociétés  d'épargne,  soit 
adopté  dans  le  plus  bref  délai  possible. 


Vil.  —  Vœu  de  M.  Raoul  de  Clermont,  de  Paris 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  la  rémunération  des  préposés  forestiers 
soit  relevée  conformément  aux  propositions  que  M!  Marc  Réville  a  fait 
voter  à  la  Chambre. 


IX.  —  Vœux  de  M.  Buffaulty  de  Bourges 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

1®  Que  Tarlicle  90  du  Code  forestier  soit  modifié  pour  étendre  le 
régime  forestier  à  lous  les  bois  communaux  et  d'établissements  pu- 
blics ; 

2^  Que  l'Administration  supérieure  forestière  soit  sollicitée  d'appor- 
ter, sous  une  forme  à  préciser,  le  concours  de  ses  agents  à  la  gestion 
des  bois  particuliers. 
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II.  —  Section  des  eaax 

XI.  —  Vcm  de  M.  GarrigourLagrange,  de  Limoges 

Le  Congrès  émet  le  vœu  qae,  conrormëmeDl  aux  proposilions  adop- 
tées au  premier  Congrès  de  l'Arbre  et  de  VEau,  des  éludes  hydrolo- 
giques soient  poursuivies  dans  le  but  de  déterminer  : 

1^  Le  régime  des  pluies  dans  ses  rapports  avec  les  variations  des 
cours  d'eau  et  des  nappes  souterraines; 

2o  Le  régime  de  chaque  vallée,  d'après  la  constitution  du  sol  et  les 
accidents  de  la  surface  (tourbières,  étangs,  forêts,  etc.)- 

XIL  —  V(BU  de  M.  Taboury,  de  Limoges 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  la  réglementation  de  l'utilisation  des 
cours  d'eau  et  rivières,  tant  au  point  de  vue  industriel  qu'agricole  et 
piscicole,  soit  mise  à  l'élude  pour  le  prochain  Congrès  et  y  soit  discu- 
tée en  réunion  générale,  toutes  sections  réunies. 

XIU.  —  VœiAX  de  M.  Vandermarcq^  de  Limoges 

Le  Congrès  demande  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  : 

1"  De  provoquer  la  réforme  de  la  loi  du  15  avril  1829,  en  ce  qui 
concerne  son  application  à  la  pèche  des  étangs  ; 

2^  Qu'en  attendant  la  modification  législative  désirée,  il  soit  sursis, 
par  mesure  gracieuse,  à  l'application  de  cette  loi  en  ce  qui  concerne 
la  pèche  des  étangs  ; 

3<>  Que  dans  la  nouvelle  rédaction  de  la  loi  de  1829,  demandée  au 
paragraphe  1",  il  soi^  donné  la  définition  précise  de  ce  que  l'on  entend 
par  cours  d'eau,  au  point  de  vue  dfi  l'application  des  lois  et  règlements 
sur  la  pèche. 

XIV.  —  Vœu  de  M.  Vandermarcq,  de  Limoges 

,Le  Congrès  émet  le  vœu  que  le  curage,  le  faucardement,  l'extrac- 
tion du  sable  et  autres  matériaux  ne  puissent  être  exécutés  pendant  la 
période  de  frai  du  printemps. 

XV.  —  Vœtix  de  la  Société  de  pisciculture  et  des  pécheurs 

à  la  ligne  de  Guéret 

Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

l''  Que  les  sacrifices  pécuniaires  consentis  par  TÉlal,  le  département^ 
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les  sociétés  privées,  pour  repeupler  les  cours  d*eau,  soient  rendus 
efficaces  par  une  surveillance  plus  active  et  une  répression  plus  vigou- 
reuse du  braconnage  et  du  colportage  ; 

î"*  Que  rAdministration  des  Eaux  et  Forêts  n'accorde  pas  de  transac- 
tions aux  braconniers  avérés  et  aux  délinquants  en  récidive,  non  plus 
que  pour  les  délits  de  pèche  par  détournement  ou  empoisonnement  de 
cours  d'eau  ou  usage  d'explosifs; 

3""  Que  les  délinquants  ci-dessus  soient  exclus  des  amnisties. 

XVL  —  Vœu  de  M.  Par  dé,  de  Beauvais 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  toutes  les  mesures  qui  peuvent  être 
prises  pour  protéger  le  poisson  soient  prescrites  par  les  arrêtés  pré- 
fectoraux autorisant  les  établissements  insalubres  sur  les  rivières. 

Et  que  tous  ces  arrêtés  soient  communiqués  aux  services  compé- 
tents, et  notamment  aux  agents  des  eaux  et  forêts,  de  façon  que  ceux- 
ci  puissent  veiller  à  l'exécution  des  conditions  imposées,  en  vue  de  la 
conservation  du  poisson. 

XVII.  —  Vœu  de  M.  Laforgue,  de  Guéret 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l'enseignement  de  la  pisciculture  ac- 
tuellement donné  dans  les  écoles  pratiques  d'agriculture  de  la  Creuse 
soit  étendu  dans  la  plus  large  mesure. 


III.  —  Section  d'hyi^ène 

XIX.  —  Vœu  de  M.  le  docteur  Gomot,  de  Guéret 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  pouvoirs  publics  se  préoccupent 
de  l'influence  de  l'eau  sur  les  maladies  épidémiques,  et  en  particulier 
sur  la  fièvre  typhoïde. 


XXI.   —    Vceu  de  M.  Vabbé  Goguyer-Lalande 
et  de  M,  le  pasteur  Bernardou,  de  Limoges 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  pouvoirs  publics  facilitent  et  en- 
couragent, par  des  subventions,  la  création  des  colonies  de  vacances 
destinées  aux  enfants  pauvres. 
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IV.  —  Section  des  payaaf^es 


XXV.  —  Vœu  de  MM.  Lacrocq,  de  Guéret,  et  de  Clermont^  de  Paris 

Le  Congrès  émet  le  vœu,  pour  arriver  à  la  proleclion  efficace  des 
paysages,  et  répandre  parmi  les  enfants  des  notions  d*art,  afin  de  les 
amener  à  la  compréhension  et  au  respect  des  beautés  de  la  nature, 
que  l'action  de  l'art  à  Técole  soit  partout  favorisée  dans  toute  la 
mesure  possible. 


* 
«  « 


Les  excursions,  très  bien  comprises  et  parfaitement  organisées, 
eurent  lieu  les  11,  12  et  13  juillet. 

Dans  l'après-midi  du  samedi  11  juillet,  les  congressistes  firent  une 
promenade,  en  voiture,  aux  environs  de  Guéret. 

Après  avoir  parcouru  les  landes  qui  couvrent  les  versants  du  Mau- 
puy,  landes  qui  seraient  très  avantageusement  reboisées,  ils  traver- 
sèrent la  forêt  communale  de  Guéret,  composée  de  vingt-cinq  coupes 
de  taillis  sous  futaie,  et  d'un  quart  en  réserve  traité  en  futaie;  cette 
futaie  a  été  exploitée,  il  y  a  quelques  années,  pour  procurer  à  la  ville 
de  Guéret  l'argent  dont  elle  avait  besoin  pour  des  travaux  d'adduction 
d'eaux  ;  la  régénération  est  à  peu  prés  complète  en  hêtres  et  en  chênes; 
mais,  il  m'a  semblé  qu'on  avait  peut-être  laissé  un  peu  trop  de  hêtres 
préexistants. 

Voisine  de  la  forêt  communale  de  Guéret  est  la  forêt  domaniale  de 
Chabrières,  traitée  en  futaie  à  la  révolution  de  150  ans.  Les  congres- 
sistes traversèrent  deux  coupes  d'éclaircie,  l'une  en  exploitation  et 
Tautre  marquée  pour  la  vente  prochaine;  je  crains  que  les  gardes 
aient  eu  la  main  un  peu  lourde.  Pour  les  simples  promeneurs,  la 
forêt  de  Chabrières,  située  en  sol  accidenté,  semé  çà  et  là  de  rochers 
aux  formes  bizarres,  avec  des  sentiers  bien  ombragés  et  de  jolis  points 
de  vue  sur  le  pays  environnant,  est  un  endroit  plein  de  charme. 

Au  retour,  qui  eut  lieu  par  Sainle-Feyre,  les  congressistes  visitèrent 
le  sanatorium,  très  bien  construit  et  parfaitement  aménagé,  du  Puy 
Gaudy,qui  reçoit  les  instituteurs  et  institutrices  atteints  de  tuberculose. 

L'excursion  du  dimanche  12  juillet  fut  à  la  fois  reposante  et  variée. 

De  bon  matin,  les  congressistes  prirent  le  train  dans  la  direction 
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d'Aubnsson.  Des  wagons,  ils  parent  voir  les  énormes  wellingtonia 
plantés  sur  le  quai  de  la  gare  de  Sainte-Feyre.  A  Busseau,  un  arrêt 
leur  permit  d'aller  admirer  le  gigantesque  viaduc,  élevé  au  dessus  de 
la  Creuse,  dont  la  vallée  est  particulièrement  belle  en  cet  endroit.  Des 
voitures  les  attendaient  à  Tarrét  d'Ahun,  pour  les  conduire  au  Mous- 
tier,  dont  l'ancienne  église,  précédée  d'un  portail  aux  sculptures 
naïves,  renferme  des  boiseries  très  remarquables.  De  là,  les  congres- 
sistes se  rendirent,  avec  les  voitures,  au  barrage  de  Chantegrelle,  cons- 
truit par  la  Société  des  mines  d'Ahun,  dans  le  but  d'obtenir  une  chute 
d'eau  suffisante  pour  actionner  trois  turbines  de  380  chevaux  cha- 
cune; les  ingénieurs  peuvent  admirer  ce  travail  d'art  qui  coûta  la  jolie 
somme  de  300,000  fr.  ;  mais,  les  pécheurs  doivent  regretter  cette  cons- 
truction qui  constitue  désormais  un  obstacle  infranchissable  à  là  re- 
monte du  saumon  dans  le  cours  supérieur  de  la  Creuse.  Après  un 
nouvel  arrêt  aux  houillères  de  Lavaveix,  où  ils  s'intéressèrent  à  la 
collection  d'empreintes  fossiles  recueillies  dans  la  mine,  les  congres- 
sistes reprirent  le  train  pour  Aubusson,  ville  pittoresque,  célèbre  par 
ses  tapisseries,  où  eut  lieu  le  déjeuner. 

Dans  l'après-midi,  les  excursionnistes  remontèrent  en  voiture  la 
vallée  de  la  Beauze,  très  jolie,  très  boisée;  après  avoir  étudié  sur 
place  le  projet  d'adduction  d'eau  pour  la  ville  d'Aubusson,  ils  ga- 
gnèrent Felletin,  important  cheMieu  de  canton  qui  possède  également 
des  fabriques  de  tapisseries^  là  se  termina  la  journée  du  12  juillet. 

L'excursion  du  lendemain  fut  la  plus  intéressante  et  la  plus  instruc- 
tive au  point  de  vue  forestier. 

Le  but  était  de  visiter  les  immenses  landes  qui  couvrent  le  plateau 
de  Millevacbes,  et  d'étudier  sur  place  la  question  de  la  mise  en  valeur 
de  ces  terrains  incultes. 

Partis  de  Felletin  de  grand  matin,  en  voiture,  les  congressistes  re- 
montèrent la  vallée  du  Courbillon,  firent  un  court  arrêt  à  Yillemoneix, 
chez  M.  Lepetit,  et  employèrent  le  reste  de  la  matinée  à  parcourir  les 
reboisements  de  M.  Dupic,  à  Gentioux^  où  eut  lieu  le  déjeuner  ;  dans 
l'après-midi,  ils  visitèrent,  sur  le  territoire  de  Faux-la-Montagne,  la 
forêt  de  La  Feuillade,  appartenant  à  M.  Haignol. 

Le  plateau  de  Gentioux  —  qui  n'est  qu'une  partie  de  celui  de  Mille- 
vaches  —  est  une  succession  de  mamelons  arrondis,  à  l'altitude  de 
700  à  900  mètres. 

Le  climat  n'est  pas  très  rude;  le  thermomètre  marque  rarement 
16  degrés  de  froid  en  hiver;  il  gèle  assez  peu  souvent  en  mai,  très 
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rarement  en  juin;  en  revanche  les  plaies  sont  très  abondantes  et  U 
neige  séjourne  assez  longtemps. 

Le  sol  est  granitique,  ordinairement  peu  profond;  il  est  recouvert 
de  bruyères,  de  fougères  et  parfois  de  mousses  ;  les  tourbières  sont 
fréquentes. 

Depuis  le  partage  des  friches  communales  entre  les  habitants,  les 
landes  du  plateau  de  Gentioux  appartiennent  presque  uniquement  à 
des  particuliers. 

La  main-d'œuvre  est  rare^  les  hommes  quittant  de  plus  en  plus  le 
pays  pour  aller  travailler  dans  les  villes,  surtout  à  Paris  et  à  Lyon. 

Le  rendement  en  argent  de  ces  surfaces  incultes  —  dont  l'hectare 
se  vend  au  plus  2S0  fr.  —  est  très  faible  ;  les  vaches  et  les  moutons 
n'y  trouvent  en  effet  qu'une  maigre  pâture. 

Dans  ces  conditions,  il  est  permis  de  penser  qu'on  augmenterait  la 
valeur  et  le  revenu  de  terrains  aussi  peu  productifs  en  les  reboisant. 

Est-ce  possible?  Et,  dans  ce  cas,  l'opération  sera-t-elle  avantageuse 
pour  les  propriétaires  ? 

Certains  soutenaient,  à  Limoges  et  à  Guéret,  que  les  landes  du  pla* 
teau  de  Millevaches  étaient  impropres  à  la  culture  forestière  et  que, 
d'ailleurs,  cette  culture,  si  elle  pouvait  réussir,  serait  fort  peu  rému- 
nératrice, étant  donnés  les  prix  très  faibles  des  bois  dans  la  région,  par 
suite  des  frais  élevés  de  transport. 

Ceux  qui  ont  fait  Texcursion  du  13  juillet  ne  partageront  certaine* 
ment  pas  ces  opinions  pessimistes. 

Les  plantations  exécutées,  sur  environ  200  hectares^  par  les  diffé- 
rentes sections  de  la  commune  de  La  Noaille,  —  les  reboisements 
effectués  à  Gentioux,  sur  160  hectares,  par  M.  Dupic,  sou  père  et  son 
grand-père  et,  sur  50  hectares,  par  sa  nièce,  M">  Chasius,  —  enfin,  la 
végétation  satisfaisante  des  bois  que  M.  Maignol  possède  à  La  Feuil* 
lade  prouvent  suffisamment  que  la  forêt  peut  être  installée  avec  succès 
sur  le  plateau  de  Millevaches. 

Et  les  renseignements  donnés  à  Gentioux  et  à  Faux-la-Hontagne 
montrent  que  le  bois  est  loin  d'être  sans  valeur  dans  la  région. 
M.  Dupic  vend  ses  pins  sylvestres,  sur  pied,  au  prix  de  24  fr.  le  mètre 
cube  au  quart;  les  sapins,  bien  que  de  qualité  un  peu  inférieure,  trou- 
vent preneur  au  même  prix,  pour  cette  raison  qu'ils  peuvent  convenir 
à  la  charpente.  H.  Maignol  vend  ses  charbons  4  fr.  les  50  kilos,  en 
gare  d'Eymoutiers.  Ses  bois  en  grume,  dont  la  densité  est  supérieure 
à  celle  des  arbres  provenant  des  plaines  du  centre,  sont  reconnus 
comme  étant  d*excellente  qualité. 
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Il  est  donc  parfaitement  possible  et  il  serait  certainement  avanta- 
geux de  reboiser  les  landes  da  plateau  de  Hillevaches. 

Quel  est  le  procédé  de  boisement  à  employer  de  préférence  dans  celte 
région? 

D'après  M.  Dupic,  les  semis  de  pin  sylvestre  sur  bruyère,  à  raison 
de  8  kilos  par  hectare,  réussissent  très  bien,  quand  la  bruyère  est 
courte  et  la  mousse  absente. 

Lorsque  le  sol  est  recouvert  par  des  bruyères  longues  ou  par  la 
mousse,  il  est  préférable  de  mettre  le  feu  à  la  couverture  végétale, 
après  quoi  on  peut  semer  de  suite,  en  faisant  préalablement  passer 
l'araire,  ou  attendre,  pour  répandre  les  graines,  que  Therbe  ait  un  peu 
repoussé. 

Les  plantations  ont  donné  aussi  d'excellents  résultats  à  La  Noaille  et 
à  Genlioux.  M.  Duplc  en  a  obtenu  de  fort  belles,  sur  des  surfaces  éten- 
dues, en  se  servant  d'une  barre  carrée  en  fer,  recourbée  à  l'extrémité, 
pour  en  faciliter  le  maniement.  Le  procédé  est  simple  et  peu  coûteux, 
mais  je  pense  qu'il  ne  saurait  être  employé,  avec  succès,  que  par  des 
ouvriers  habiles  et  expérimentés. 

Il  est  préférable  de  n'employer  que  des  plants  repiqués,  surtout 
lorsqu'on  reboise  directement  des  landes  peuplées  de  bruyères. 

Quelles  sont  les  essences  à  utiliser  ? 

Tout  d'abord,  le  pin  sylvestre  est  parfaitement  à  sa  place  dans  les 
sols  granitiques  du  plateau  de  Hillevaches.  Il  vient  bien  et  fournit  un 
bois  de  bonne  qualité. 

Les  pins  laricios  de  Corse  et  noir  d'Autriche  réussissent;  le  pre- 
mier, qui  donne  des  arbres  très  élancés,  doit  être  préféré  au  second 
qui,  s'il  pousse  également  bien,  produit  un  bois  de  valeur  moindre. 

Le  sapin  pectine  montre  une  belle  végélation  et  se  reproduit  *abon- 
damment  de  semences  ;  on  l'introduit  facilement  en  sous-étage  par  des 
plantations. 

L'épicéa  est  de  reprise  facile  et  de  bonne  venue. 

Le  mélèze  et  le  pin  Weymouth  fournissent  de  beaux  arbres  ;  une 
place  plus  importante  pourrait  être  faite,  dans  les  boisements,  à  la 
première  de  ces  deux  espèces. 

De  toutes  les  essences  feuillues,  le  hêtre  est  celle  qui  convient  le 
mieux  dans  la  région  considérée. 

Le  chêne  et  le  frêne  prospèrent  dans  les  vallées,  dans  les  sols  pro- 
fonds et  frais. 

Le  bouleau  et  le  châtaignier  ont  une  importance  moindre. 

Parmi  les  espèces  exotiques,  dont  plusieurs  ont  été  introduites  à 
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Gentioux,  et  surtout  à  La  Feuillade,  le  sapin  de  Douglas  et  le  chêne 
rouge  d'Amérique  paraissent  susceptibles  de  rendre  des  services.  On 
pourrait  aussi  expérimenter  le  mélèze  du  Japon. 

Le  type  de  forêt  que  Ton  doit,  à  mon  avis,  chercher  à  obtenir,  est 
un  massif  composé  de  deux  étages  :  ^n  peuplement  dominant  formé 
de  pins  sylvestres,  avec  des  pins  laricios  de  Corse  ou  deCalabre,  quel- 
qnes  mélèzes,  des  chênes  et  des  frênes  dans  les  fonds  ;  un  peuplement 
dominé  constitué  par  des  sapins  et  des  hêtres  en  mélange,  avec  quel- 
ques épicéas  et  sapins  de  Douglas  dans  les  clairières. 

Le  traitement  qui  convient  est  la  futaie.  C'est  celui  que  M.  Maignol 
s'est  décidé  à  adopter  pour  la  forêt  de  La  Feuillade.  Cette  forêt,  dont 
Torigineest  ancienne,  a  été  d'ailleurs  soumise  pendant  plusieurs  siè- 
cles à  ce  traitement,  avant  d'être  divisée,  il  y  a  environ  soixante  ans, 
en  26  coupes  de  taillis. 

Pour  opérer  le  retour  à  la  futaie,  H.  Maignol,  au  moment  de  la  pre- 
mière coupe  de  conversion,  fait  laisser  sur  pied,  en  plus  de  toutes  les 
anciennes  réserves  bien  venantes,  de  1,200  à  i,500  brins  par  hectare. 

En  même  temps,  il  introduit  en  sous-étage,  au  moyen  de  planta- 
tions, environ  1,200  jeunes  sapins  par  hectare.  Il  pense  que  cette 
espèce  résineuse,  qui  n^aura  jamais  qu'un  rôle  secondaire  dans  les 
fonds  fertiles  et  frais  où  le  chêne  réussit  bien,  occupera  au  contraire, 
plus  tard,  la  place  principale  sur  les  hauteurs  et  dans  les  pentes  où 
les  essences  feuillues,  à  l'exception  du  hêtre,  viennent  assez  mal. 

Lors  de  la  seconde  coupe  de  conversion,  qui  a  lieu  vingt  ans  après 
la  première,  M.  Haignol  ne  fait  exploiter  que  300  ou  400  perches  par 
hectare,  et  les  anciennes  réserves,  une  vingtaine  environ,  qui  donnent 
des  signes  certains  de  dépérissement. 

A  la  troisième  coupe,  vingt  ans  plus  tard,  l'exploitation  devient  une 
éclaircie  normale.  M.  Maignol  pense  qu'elle  pourra  produire  environ 
1,000  fr.  par  hectare. 

Il  se  propose  de  commencer  les  coupes  de  régénération,  lorsque  les 
brins  de  l'âge  auront  80  ans,  et  de  les  terminer  dans  une  période  de 
20  années. 

Il  est  certain  que  les  perches  conservées  seront,  à  80  ans.  assez 
nombreuses  et  suffisamment  âgées  pour  assurer  le  réensemen cernent 
et  que,  d'autre  part,  on  ne  saurait,  sans  danger,  laisser  plus  longtemps 
sur  pied  les  anciennes  réserves  des  coupes  de  taillis. 

Ce  traitement  me  paraît  bien  compris.  S'il  impose  des  sacritices  au 
début,  il  assure  l'avenfr. 

La  seule  critique  que  je  me  permettrai  vise  Tintervalle  de  temps 
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qni  sépare  les  coupes  dans  udb  même  parcelle.  Cet  inlervalle  est 
beaucoDp  trop  long.  Il  cooviendrait,  â  mon  avis,  de  repasser  ani 
mêmes  endroits  an  minimum  tous  les  10  ans,  sinon  pour  réaliser  les 
arbres  dëpërissauts,  du  moins  pour  exploiter  les  perches  des  essences 
secondaires  qui  entravent  le  développement  des  sujets  des  espèces  plus 
précieuses,  en  particulier  des  ciiéues,  des  sapins  et  des  épicéas. 


On  voit,  d'après  ce  compte  rendu  sommaire,  que  la  question  fores- 
tière est  actuellement  posée  très  nettement  dans  le  Limousin,  et  qu'elle 
y  a  une  très  grande  importance. 

Les  bonnes  volontés  ne  font  pas  défaut  pour  la  résoudre. 

Ce  qui  manque  un  peu,  c'est  une  direction. 

Aussi,  ai-je  la  conviction  que  le  forestier  peut  rendre  des  services 
dans  cette  région. 

Beauvais,  août  1908. 
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Les  forestiers  qui  iront  visiter  le  hêtre  superbe  réservé  dans  la 
coupe  ordinaire  de  taillis  sous  futaie  en  exploitation  de  la  forêt  com- 
munale de  Marchant,  seront  sans  doute  étonnés  de  l'abondance  des 
arbres  que  reoTerme  la  coupe  voisine  n"  37  de  l'aménagement,  balivée 
récemment,  et  afférente  à  l'exercice  1908.  S'il  nous  a  été  permis  d'y 
constituer  une  belle  réserve,  assurant  la  richesse  du  peuplement  à 
l'avenir,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  le  principal  mérite  en  re- 
vient a  nos  prédécesseurs,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  deux  agents 
très  distingués,  HH.  Dreyfus  et  Oiïel  de  Vtllaucourt,  actuellement 
tons  deux  conservateurs  des  eaux  et  forêts  en  retraite. 

La  coupe  n'  27,  à  peine  éloignée  du  village  de  Harchaux  de  huit 
cents  mètres,  appartient  au  canton  de  la  Cbaille,  sis  en  plaine  sur  les 
calcaires  du  Bathanien  supérieur  et  les  inarnes  â  chailles  de  l'OsTor- 
dien,  bon  sol  forestier  ;  sa  contenance  est  de  it  hectares  39  ares  ;  te 
taillis,  comprenant 
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0,1  chêne. 

0,1  hétre. 

0,2  charme. 

0,6  aune,  iremble  et  divers, 
est  âgé  de  28  ans  ;  il  a  été  estimé  à  50  stères  de  rondin  et  80  stères  de 
charbonnette  à  Thectare,  soit  8&  mètres  cubes.  La  réserve  est  formée 
comme  suit  : 

o  1-  i  noa  l  ^^  chênes. 

BaliveauU,086 

(88  à  l'hectare)     IZ  ] 

\  455  divers. 

/  464  chênes  de  0''85  de  circonférence  en  moyenne. 

28  frênes       0^2  — 

135  hêtres       0-92  — 

«M«    .     *  pommier  0™88  — 

Modernes  657  ,  ^^^ 

(53  à  rheclare)  )     g  ^^^.^.^^^    ^^^^  ^ 

2  bouleaux  0"93  — 

16  aunes        0™93  — 

2  trembles   0"'93  — 

.     .       ./v/v     (75  chênes  de  1"30  et  au  dessus. 
Anciens  100     l      ,  ,  ^ 

(8  à  l'hectare)    /    ^.  .  . ^ 

\    24  hêtres  — 

D'après  l'usage  en  vigueur  dans  les  opérations  de  balivage  des  ins- 
pections de  Besançon,  on  a  considéré  comme  moderne  tout  arbre 
réservé  mesurant  moins  de  1°*30.  Les  anciens  correspondent  aux  caté- 
gories de  l'"40  et  au-dessus.  Avec  des  dimensions  un  peu  inférieures 
pour  déterminer  cette  classe  de  réserve,  le  balivage  eût  facilement 
accusé  l'existence  dans  la  coupe  de  10  anciens  à  l'heclare. 

Le  cube(0  de  la  réserve  se  trouve  être  (baliveaux  non  compris)  : 

..  ,  (  chêne  et  frêne,   396  m.  c. 

Modernes      J  .  .,         ..  ..^ 

(  hêtre  et  divers,  133  m.  c. 

.  (  chêne  et  frêne,   197  m.  c. 

(  hêtre  et  divers,    76  m.  c. 

802  m.  c. 
soit  65  mètres  cubes  à  Thectare,  dont  48  mètres  cubes  chêne. 

Les  arbres  abandonnés  à  l'exploitation  comprennent  : 
238  chênes,  cubant  244  m.  c.   ^ 

450  hêtres  et  divers,  cubant  887  m.  c.    j     ' 

*  ^-.      I.»        _-,.         -— ■■  —  --_  __ ^■-.- --^_.         -^^      ^     ..^  ^ —  ■ —  -  ^^  -1--^ —    — "•—  ■  r ^*-*^** 

(1)  Il  s'agit  du  cabe  total,  tiges  et  houppiers  par  moitié. 
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lëtres  cubes  à  l'hectare,  doDl  20  mètres  cubes  chéDe  et  73  liétre 

ipe  n"  27  de  Harchanx  renrerme  donc,  à  U  veille  de  l'eiploî- 

D  matériel  total  à  l'hectare 

a.  c.  pour  la  Tutaie. 

Q.  c.  pour  le  taillis  à  exploiler. 

Q.  c.  pour  les  baliveaux  de  l'âge. 


rërité,  nous  ne  saurioos  préciser  dès  maintenant  qael  sera 
tnt  le  volume  des  urbres  qui  viennent  d'être  réserves  an 
B  l'exploilalion  de  la  coupe  n'  37,  à  la  pioctiaine  révolution, 
;  S8  ans.  Nos  successeurs  seront  plus  heureux  que  nous,  car 
luelques  années  les  anciens  sont  numérotés  dans  toutes  les 
e  l'inspection.  En  opérant  ce  numérotage,  on  mesure  la  gros- 
"33,  de  chacun  de  ces  arbres  ;  pour  peu  que  l'on  ajoale  â  ces 
ements,'  qni  sont  conservés  dans  les  archives,  la  dimension 
srnes,  on  aura  des  éléments  sûrs  pour  savoir,  à  la  prochaine 
ion,  com'nenl  s'est  comportée,  pendant  une  révolution  du 
I  fulaie  réservée,  et  pour  en  déterminer  exactement  la  prqduc- 
enne  par  hectare  et  par  an. 

us  est-il  pas  permis,  cependant,  de  prévoir  qu'en  1936  le  vo- 
;  Futaies  de  la  coupe  étudiée  ne  sera  pas  loin  d'avoir  triplé,  ou 
uoins  d'avoir  été  multiplié  par  le  facteur  2,5,  si  l'on  s'en  rérère 
inalfse  de  la  coupe  n"  8  du  bois  communal  de  Velaine-sous- 
donnëe  en  exemple  par  notre  vénère  maître  M.  Ch.  Broilliard, 
I  cours  d'aménagement  des  Toréts,  soit  aox  conclurions  de 
it  travail  sur  les  laillis  sous  Tulaie  des  Vosges,  publié  en  18941 
B  camarade  et  ami  Henri  Waiier,  conservateur  des  eaux  et 
^hambéry  ? 

léricl  actael  de  la  future  réserve,  soit  802  mètres  cubes,  attein- 
1  triplant,  2,406  métrés  cnbes.  Ne  trouverail-on  encore  dans 
u'un  volume  de  2,005  mètres  cubes,  la  richesse,  la  valeur  du 
snt  n'en  seront-elles  pas  moins  singulièrement  accrues,  en 
B  b  prépondérance  donnée  aux  chênes  lors  du  dernier  bali- 
s  68  mètres  cubes  de  bois  d'œuvre  chêne  à  l'hectare,  existant 
lenl.  feront  place  alors  â  une  futaie  de  chêne  atteignant  au 
:0  mètres  cubes  à  l'hectare. 

t  digne  de  remarque,  c'est  la  production  relativement  élevée 
)ois  taillis  {130  stères  â  l'hectare),  dans  cette  partie  de  la  forêt 
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de  Marchaux,  malgré  Tabondance  des  fatales  qui  le  dominent.  Avec 
une  réserve  plus  nombreuse  en  chêne  et  frêne,  moins  importante  au 
contraire  en  hêtre  ou  autres  essences  à  couvert  épais,  le  taillis  prospé- 
rera encore  davantage  à  l'avenir. 

Les  ressources  forestières  de  la  commune  deMarchaux  ne  sont  donc 
pas  sur  le  point  d'être  épuisées,  à  la  suite  de  balivages  tels  que  celui 
que  nous  venons  d'analyser  très  sommairement. 
Besançon,  27  mai  1908. 

L'Inspecteur  des  eaux  et  forêts, 

Prost. 


IIN  HÊTRE  REMARdllARLE  DANS  LA  FORÊT  CONIDNALE  DE  MARCHADX 


Une  coupe  aiïouagère  de  taillis  sous  futaie,  exploitée  l'hiver  dernier 
dans  la  forêt  communale  de  Marchaux  (Doubs),  à  quatorze  Kilomètres 
de  Besançon  et  à  proximité  de  la  route  de  Besançon  à  YillersexeU  vient 
de  mettre  en  évidence  un  hêtre  superbe,  très  vigoureux,  de  dimen- 
sions remarquables,  qui  mérite,  à  juste  litre,  d'être  signalé  aux  lec- 
teurs du  Bulletin  et  à  tous  les  amis  des  arbres.  Frappé  Tan  dernier  à 
la  racine,  comme  ancien,  des  trois  coups  de  marteau  sacramentels,  le 
voilà  assuré,  à  moins  d'une  catastrophe,  de  vivre  pendant  une  nou- 
velle période  de  28  ans,  et  de  dépasser  4  mètres  de  circonférence.  Il 
mesure  en  elTel  3™80  de  tour  à  i™30  du  sol,*  et  44  mètres  de  fût.  Sa 
grosseur,  à  6  mètres,  est  encore  de  d'^SS,  et  sa  hauteur  totale  atteint 
25  mètres. 

Le  volume  de  la  tige  et  du  houppier  dépasse  bien  certainement 
20  mètres  cubes.  Valeur  de  ce  géant  des  taillis  de  la  région  :  350  fr. . 

Situé  sur  un  sol  fertile  formé  des  calcaires  en  plaquettes  du  Batho- 
nien  supérieur,  il  s'élève  droit,  en  une  colonne  bien  cylindrique  vêtue 
d'une  écorce  lisse,  blanche  et  sans  tache.  Par  la  belle  frondaison  de  sa 
cime  ample  et  ovoïde,  il  domine  majestueusement  toute  la  forêt,  et,  en 
premier  lieu,  le  peuplement  jeune  et  élancé  que  forment  à  ses  côtés  de 
nombreuses  réserves  frênes  et  hêtres. 

Sur  notre  demande,  la  Société  forestière  de  Franche  Comté  et  Belfort 
a  bien  voulu  accorder  une  plaque  d'honneur  à  ce  magnifique  spécimen 
d'une  de  nos  principales  essences  forestières. 
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Nous  nous  empressons  de  la  remercier,  tant  en  notre  nom  qu'an 
nom  de  la  commune  de  Marchanx. 

La  plaque  a  été  immédiatement  mise  en  place  ;  elle  porte  Tinscrip- 
tion  suivante  : 
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AUX  PLUS  BEAUX  ARBRES  DU  PAYS 


HÊTRE  SUR  TAILLIS  DE  LA  FORÊT  COMMUNALE  DE  MARCHAUX 
CircoDférence  en  1908  :  3-80.  Hauteur  du  fftt  :  14  m. 


L'/ntpedeiir, 

Prost. 


PETRIFIED  FOREST  OF  ARIZONA 


Un  arrêt  de  vingt-quatre  heures  à  Adamana,  sur  la  ligne  de  Santa- 
Fé,  en  Arizona,  permet  au  touriste,  amateur  des  choses  de  la  nature, 
de  visiter  les  zones  à  bois  pétrifiés,  qui  sont  une  des  curiosités  les  plus 
remarquables  que  Ton  puisse  voir. 

De  même,  en  eiïet,  que  le  grand  Caniac  de  l'Arizona  surpasse,  en 
étendue  et  en  majesté,  toutes  les  autres  formations  de  Tespèce  dans  le 
monde,  de  même  les  dépôts  de  bois  siliciflés  d'Adamana  éclipsent  en 
beauté,  en  variété  de  coloration  et  en  étendue  tout  ce  qui  a  été  signalé 
jusqu'à  ce  jour  à  ce  sujet. 

On  trouve,  personne  ne  Tignore,  des  bois  pétrifiés  en  bien  des 
points  du  globe  :  en  Amérique,  dans  Test  de  Yellowstone  et  sur  les 
hauts  plateaux  du  sud  Utah,  et  à  travers  le  nord  Arizona;  le  service 
forestier  indo-chinois  en  a  récolté  dans  la  province  de  Kompong-Thac, 
au  Cambodge;  mais  à  Adamana,  de  remarquables  spécimens  de  bois 
préhistoriques  sont  accumulés,  pour  le  plaisir  des  yeux.  Les  savants 
peuvent,  à  Arizona,  étendre  leurs  recherches  sur  plusieurs  kilomètres 
carrés  et  étudier  ces  bois  fossiles,  depuis  le  débris  insignifiant  jusqu*au 
tronc  d'arbre  mesurant  plus  de  soixante-dix  mètres  de  longueur. 
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De  très  nombreux  touristes  de  tous  pays  ont  déjà  visité  ces  lieux  et 
recueilli  des  souvenirs  précieux  de  ces  étranges  formations;  mais 
celles  ci  seraient  beaucoup  plus  visitées  si  le  public  était  mieux  ren 
seigné  sur  la  grande  facilité  d'accès  de  la  région  d*Adamana. 

Les  forêts,  ou  mieux  les  dépôts  de  bois  pétrifiés,  couvrent  plusieurs 
centaines  d'hectares  en  cinq  grands  lots  espacés,  mais  tous  accessibles 
depuis  la  station  même  d'Adamana. 

L'un  des  dépôts,  le  troisième  (Theral  Forest),  peut  aussi  être  visité 
depuis  Holbrook.  Le  premier  dépôt  est  situé  à  environ  H  kilomètres  de 
la  station  d'Adamana;  Ton  peut  facilement  s'y  rendre  en  une  heure  et 
demie.  Dans  la  même  journée,  en  partant  de  bonne  heure  le  roatlD,  il 
est  très  facile  de  visiter  du  même  coup  le  deuxième  gisement,  tout  en 
s'arrêtant,  au  passage,  aux  ruines  Aztec  et  à  une  roche  sur  laquelle 
figurent  certains  signes  hiéroglyphiques.  Le  principal  objet  de  grand 
intérêt  est  le  pont  naturel  formé  d'un  tronc  d*arbre  de  jaspe  et  d'agate 
mis  à  nu  sur  une  longueur  de  28  mètres  (fig.  n^  i).  Il  y  a  là,  sur 
800  hectares,  des  troncs  d'arbres  plus  ou  moins  intacts  couchés  les 
uns  à  côté  des  autres  (fig.  n'*  2).  Le  troisième  dépôt  couvre  une  sur- 
face plus  grande  encore  que  les  deux  précédents;  il  est  situé  à  environ 
21 -kilomètres  au  sud  ouest  d'Adamana  ;  les  troncs  d'arbres  sont  pins 
gros  que  partout  ailleurs,  plus  nombreux  et  moins  brisés;  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  jusqu'à  60  mètres  de  longueur.  Ces  blocs  d'agate,  en 
partie  enterrés,  sont  des  spécimens  de  toute  beauté.  Les  teintes  sont 
très  belles  :  elles  correspondent  à  toutes  les  nuances  de  l'arc-en-ciel; 
aussi,  la  dénomination  de  «  Haimbouc  »,  donnée  à  ce  dépôt,  est  très 
appropriée. 

Le  gisement  dénommé  «  Blue  Foresl  •  est  à  13  kilomètres  à  Test 
d'Adamana  ;  c'est  l'un  des  deux  districts  fossilifères  dernièrement 
découverts;  les  spécimens  sont  cités  pour  les  merveilleuses  teintes 
bleues  des  troncs  des  arbres.  La  forêt  de  Ségillaria  est  à  15  kilomètres 
environ  au  nord  d'Adamana  ;  elle  renferme  des  exemplaires  remar- 
quables et  très  bien  conservés  de  cette  période  sylvestre.  F<ail  des  plus 
intéressants  à  noter  :  quelques  arbres  sont,  ici,  encore  debout!  Le  pays 
est,  en  général,  très  pittoresque.  Ainsi,  l'on  peut  errer  pendant  des 
journées  dans  ces  régions  qui,  fort  probablement,  ont  été  autrefois 
vertes  et  fraîches,  et  qui  sont  actuellement  blanches  et  brûlées  sous  le 
soleil  éclatant  de  TArizona,  en  se  livrant  à  des  recherches  variées. 

Quel  n'est  pas,  en  efl'et.  l'intérêt  que  présente  l'étude  des  dépôts  de 
bois  préhistoriques  découverts  en  ce  pays? 
Quelle  race  d'hommes  a  vécu  au  sein  de  la  grande  forêt  disparue? 
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MAGMKInrE  SPÉCIMEN  DARBRE  PÉTRIFIK 
Mis  a  nu  st»  ^  hêtres  i>i;  u>\(U.kiih    Jasp  t:r  auatëj 


DEUXIÈME  DÉPÔT  DE  BOIS  FOSSILES  COUVHANT  8«>  HECTARES 
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Qaelsoiseaax  chantèrent  dans  la  gigantesque  ramure  des  géants  trans- 
formes en  pierre?  Quels  furent  les  animaux  qui  habitèrent  sous  ces 
dômes  de  verdure?  Comment,  surtout,  ces  monarques,  ces  résineux 
majestueux  et  ces  chênes  géants  ont-ils  été  couchés  là  sans  laisset-  de 
descendance  ? 

Ces  arbres,  dont  un  certain  nombre  sont  encore  debout^  ont-ils  été 
tous  pétrifiés  là  où  ils  avaient  vécu;  ont-ils,  au  contraire,  été  flottés  et 
entraînés  par  des  eaiLx  disparues? 

Des  milliers  de  questions  se  posent  à  la  vue  de  ces  témoins  d'un 
autre  âge. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  merveilleux  de  pouvoir  admirer^  du  haut 
d'un  monticule,  des  millions  de  tonnes  de  pierres  étincelantes  donnant 
ridée  d'une  carrière  de  marbre,  d'onyx,  d'agate,  que  l'on  aurait  dyna- 
mitée. 

Tout  cela  est  si  merveilleusement  plein  de  couleurs,  qu'il  semble  que 

des  morceaux  de  l'arc-en-ciel  se  sont  solidifiés  pour  rester  avec  nous 

sur  la  terre. 

R.  D. 
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I.  —  Considérations  générales 

Le  propriétaire  forestier  idéal  est  l'État  :  le  fait  est  universellement 
admis  et  nous  n'entrerons  pas  dans  de  nouvelles  démonstrations. 
L'État  ne  possède-l-il  pas,  du  reste,  des  agents  compétents,  appelés 
parleurs  études  et  une  longue  pratique  à  diriger  l'exploitation  ration- 
nelle d'une  forêt,  offrant  ainsi  des  qualités  précieuses  pour  surveiller, 
conserver  et  améliorer  la  propriété  forestière?  Viennent  ensuite  les 
êtres  impérissables,  tels  que  communes,  établissements  publics,  tout 
au  moins,  ainsi  que  l'indique  M.  Hûffel,  ceux  c  plus  longevifs  que 
l'individu  humain  et  à  situation  plus  stable.  >  Nous  n'envisagerons 
ici  que  les  communes. 

Bien  qu'il  leur  soit  difficile,  étant  constamment  en  présence  de 
besoins  toujours  pressants,  de  conserver  intactes  leurs  forêts,  on  ne 
saurait  néanmoins  les  engager  trop  vivement,  soit  à  donner  de  l'exten- 
sion à  leur  domaine  forestier,  soit  à  en  créer,  si  elles  n'en  possèdent 
point  encore. 
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Les  efforts  qui  s'effeclaenl  dans  ce  sens  ne  sont  point  sans  rësaltat, 
et,  si  nous  franchissons  nos  frontières,  nous  trouverons  en  Belgique 
des  exemples  nombreux  de  ces  agrandissements.  Le  Bulletin  de  U 
Société  forestière  de  Belgique,  où  nous  puisons  la  plupart  des  données 
ci-après,  citait  dernièrement  la  liste  de  toutes  les  propriétés  boisées 
achetées  par  des  communes  belges  du  1'''  janvier  1896  au  31  décembre 
1905.  Leur  contenance  s'élève  à  une  étendue  de  2,124  hectares  et  le 
prix  d'achat  en  est  de  1,357,683  fr. 

Nous  n'avons  point  les  résultats  des  acquisitions  faites  en  France  ; 
mais  si,  aux  achats  effectués,  on  ajoute  les  parcours  incultes  reboisés 
et  réunis  à  la  forêt,  on  trouverait  encore  des  chiffres  très  appré- 
ciables. 

Nombreux,  en  effet,  et  incontestables  sont,  pour  les  communes,  les 
avantages  que  présente  la  propriété  forestière  tant  pour  les  communes 
que  pour  les  habitants  :  les  populations  de  nos  régions  forestières  de 
l'Est  savent  assez  les  apprécier. 

Certains  de  ces  avantages,  que  Ton  a  qualifiés  d'indirects,  consistent 
dans  une  influence  heureuse  sur  le  climat,  sur  le  régime  des  eaux  de 
la  contrée,  sur  l'hygiène  publique.  Le  côté  esthétique  n'est  point  non 
plus  à  négliger  dans  les  centres  de  villégiature  :  car  la  forêt  embellit 
une  contrée,  attire  et  retient  le  touriste,  lui  rend  le  séjour  à  la  cam- 
pagne plus  agréable  et  plus  salutaire. 

Mais  les  avantages  directs  demandent  davantage  à  être  mis  en  relief. 
Une  forêt  procure  aux  communes  un  revenu  sûr,  régulier,  facile  à 
percevoir  et  allant  en  augmentant  lorsqu'il  n'y  a  pas  abus  de  jouis- 
sance;  c'est  le  meilleur  appoint  dans  le  budget  de  celles  qui  ont  su 
conserver  des  forêts  d'une  certaine  importance. 

Le  capital  producteur  constitué  par  un  fonds  boisé  présente  un 
caractère  qui  le  rend  particulièrement  convenable  à  être  possédé  par 
des  communes  :  il  est  d'une  mobilisation  peu  aisée  :  ce  qui  fait  sou- 
vent renoncer  à  l'entreprendre.  La  commune  doit  ainsi  se  contenter 
du  revenu,  ne  peut  dilapider  son  bien  ;  c'est  là  une  garantie  de  sage 
administration,  se  bornant  à  disposer  du  revenu  sans  entamer  le  capi- 
tal producteur  laissé  par  les  générations  passées  et  que  les  générations 
futures  ont  le  droit  de  recevoir  intact. 

Alors  que  les  valeurs  mobilières  des  communes  disparaissent,  alors 
que  l'argent  en  caisse  ou  placé  est  bien  vite  utilisé  à  tel  outil-travail 
que  Ion  déclare  toujours  nécessaire  et  urgent,  le  capilalforét  reste  et 
fournit  régulièrement  son  appoint  à  l'équilibre  budgétaire  ;  aussi  les 
seules  communes  riches  de  revenus  autres  que  l'impôt  sont,  pour 
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ainsi  dire,  celles  qui  ont  conservé  dans  leurs  forêts  un  matériel  impor- 
tant, celles  qui  les  ont  améliorées  et  enrichies. 

Mais  les  produits  en  argent  ne  sont  pas  les  seuls  à  signaler.  Com- 
bien sont  appréciables  dans  certaines  communes  les  produits  affoua- 
gers,  qu'ils  soient  sous  la  forme  de  bois  de  feu,  bois  de  construction, 
ou  comme  herbages,  litières  et  menus  produits  de  toutes  sortes.  Puis 
combien  d'argent  laissent  dans  ces  communes  les  multiples  travaux 
d'exploitation  de  ces  forêts  :  l'abatage,  le  façonnage,  le  transport  de  ces 
bois,  leur  débit,  enfin  les  multiples  industries  qui  en  découlent  ! 

On  ne  saurait  donc  trop  engager  les  communes  à  chercher  à  accroî- 
tre, améliorer  leur  domaine  forestier,  tellement  sont  nombreux  et 
sérieux  les  avantages  qui  en  résultent  tant  pour  la  commune  que  pour 
ses  habitants. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  centrale  forestière  de  Belgique.) 

n.  —  Le  Morondy  bel  exemple  à  suivre 

Si  les  chiffres  cités  plus  haut  nous  prouvent  de  la  manière  la  plus 
évidente  que  les  communes  belges  comprennent  Tutilité  qu'elles 
retirent  de  ces  acquisitions  forestières,  qu'il  nous  soit  permis  de 
montrer  qu'en  France,  et  spécialement  en  Franche-Comté,  ces  con- 
victions sont  bien  établies  et  d'en  donner  des  preuves.  Sans  entrer  dans 
une  énumération  complète  qu'il  nous  serait  bien  difficile  de  pro- 
duire (^),  citons  l'exemple  récent  d'une  splendide  acquisition  faite  par 
une  commune  du  déparlement  du  Doubs,  par  la  ville  de  Pontarlier. 

Un  particulier  mettait  dernièrement  en  vente  la  vaste  propriété 
dite  du  Morond,  située  sur  le  territoire  de  Pontarlier.  Ce  domaine, 
d'une  contenance  de  155  hectares,  se  compose  de  terres  labourables, 
prés,  prés-bois  et  forêts,  celles-ci  d'une  contenance  d'environ  50  hec- 
tares. Situé  à  une  altitude  variant  de  1,100  à  1,250  mètres,  il  a  la 
forme  d'un  rectangle  très  allongé,  joignant  la  Suisse  au  nord,  et  dont 
les  deux  grands  côtés  (de  3,700  mètres  de  long)  touchent, d'une  part,  à 
l'est,  la  forêt  dèGerminand,  d'autre  part^  à  l'ouest,  la  forêt  du  Grand- 
Bois,  toutes  deux  appartenant  à  la  ville  de  Pontarlier.  Il  se  trouve 
ainsi  resserré,  à  demi  enclavé  dans  deux  séries  de  la  forêt  communale, 


(1)  Bonions-noiis  à  dire  que  dans  le  seal  arrondissement  de  Pontarlier  des 
acquisitions  ou  agrandissements  forestiers,  souvent  importants,  ont  été  effectues 
dans  les  communes  d'Arc-sous-Cicon,  Bouveraoïs,  la  Cluse,  la  Longeville,  les  Lon- 
gevilles,  Gilley,  Hôpitaux-Vieux,  Jougne,  Malbuisson,  Métabief,  Morteau,  Pontar- 
lier, etc..  etc. 
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et  ridée  devait  nalurellement  venir  à  Tesprit  de  le  voir  réuni  à  ces 
deux  massifs.  Elle  germait  réellement  dans  bien  des  tôtes  et  semblait 
répondre  aux  vrais  intérêts  de  la  ville;  mais  plus  d*un  particulier 
rêvait  aussi  son  acquisition;  diverses  hésitations  se  manifestaient,  et 
Ton  pouvait  craindre  de  voir  ce  projet  de  réunion  échouer  complète- 
ment. 

C'est  alors  que  trois  forestiers,  du  nombre  de  nos  dévoués  socié- 
taires,Pontissaliens  de  cœur  et  connaissant  bien  le  pays  (HH.  H.,  B.etC.), 
crurent  de  leur  devoir  d'intervenir.  Tous  trois,  bien  d'accord  sur  la 
question, .s'adressèrent  au  dévoué  maire,  qui  dirige  si  bien  les  intérêts 
de  la  ville,  et  lui  firent  ressortir  les  multiples  avantages  que  celle-ci 
devait  retirer  de  cette  acquisition.  Les  objections^  oppositions  qui 
pouvaient  émaner  de  quelques  gens  trop  craintifs,  disparurent  alors 
comme  par  enchantement,  et  l'achat,  soumis  à  l'approbation  du  con- 
seil municipal,  malgré  le  prix  élevé  de  79,250  fr.  dépassant  les  prévi- 
sions, fut  ratifié  à  Tunanimité  des  voix. 

Applaudissons  à  cet  acte  de  sage  et  prévoyante  administration!  Da 
reste,  la  ville  de  Pontarlier,  notre  lauréate  de  1896;  ne  pouvait  mentir 
à  sa  réputation  et  ne  pas  continuer  le  vif  intérêt  qu'elle  a  toujours 
porté  à  ses  forêts.  Si  celles-ci  n*avaient,  il  y  a  cinquante  ans,  qu'une 
étendue  de  480  heclares,  le  reboisement  et  le  rattachement  au  domaine 
boisé  de  très  vastes  parcours,  les  nombreuses  et  importantes  acquisi- 
tions faites  en  vue  de  l'agrandir,  portent  la  contenance  actuelle  au 
chiffre  de 

817  hectares 
Quelle  est  la  commune  qui  peut  offrir  de  pareils  résultats? 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  pour  faire  ressortir  tous 
les  avantages  de  la  dernière  acquisition  : 

1*  Les  trois  séries  de  la  forêt  communale,  dites  des  Buclés,  du 
Grand-Bois  et  de  Germinand,  étaient  jadis  isolées  les  unes  des  autres, 
et  séparées  par  des  propriëlés  particulières  :  aujourd'hui  elles  ne 
forment  plus  qu'un  seul  et  même  massif  de  500  hectares.  Dès  lors, sup- 
pression des  servitudes  de  passage,de$  indemnités  aux  riverains,  de  la 
dépréciation  qui  en  résultait  pour  la  vente  des  produits  ; 

2^  Le  domaine  du  Morond,  devant  être  soumis  au  régime  forestier, 
accroît  la  forêt  de  155  hectares.  Si,  sur  cette  étendue,  50  hectares 
environ  seulement  sont  boisés,  le  restant  le  sera  facilement  et  sans 
grands  sacrifices  de  la  part  de  la  ville.  Nous  disons  :  facilement  !  Pon- 
tarlier n*a-t-il  pas,  depuis  cinquante  ans,  mis  en  terre  plus  de 
trois  millions  de  plants,  soit  en  moyenne  60,000  par  an    11  lui 
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suffira  donc  de  dix  à  doaze  ans  poar  aclicver  le  reboisement  du  Horond 
et  rnetlre  en  terre  les  600,000  plants  nécessaires. 

Le  travail  s'efTectuera  en  outre  sans  grandes  dépenses  si,  comme  on 
est  en  droit  de  Tespérer,  la  ville  prend  part  aux  subventions  sérieuses 
que  l'Ëtat,  le  département  du  Doubs,  etc.,  accordent  aux  travaux  de 
l'espèce  (0.  Elle  verra  ainsi  sa  forêt  s'accroître  de  io5  heclares  bien 
boisés  çt  situés  [ce  qu'il  est  bon  de  constater]  en  excellent  sol  d*un 
très  bon  rapport; 

3°  Le  domaine  renferme,  paraît-il,  d'excellentes  sources.  Il  en  ré- 
sulte que  le  jour  où  la  ville,  en  voie  d'accroissement,  aura  besoin 
d'augmenter  son  approvisionnement  d'eau  (et  ce  jour  ne  semble  pas 
fort  éloigné)^  elle  pourra,  sans  la  moindre  indemnité  (?),  disposer  à  son 
gré  de  celte  eau«  en  faire  bénéficier  les  habitants; 

4"*  Enfin  (ce  qui  est  un  point  fort  important)  cet  achat  ne  grèvera 
pas  le  budget  de  la  ville  et  ne  nécessitera  ni  emprunt  ni  centimes 
additionnels.  Les  séries  des  Buclés  et  du  Grand-Bois  sont,  en  effet, 
riches  en  bois  mûrs;  la  possibilité  s'y  tra'duit,  dans  la  première,  par 
un  chiffre  de  3™''!  à  l'hectare,  dans  la  deuxième,  par  celui  de  5**1, 
chiffres  modérés  eu  égard  à  la  fertilité  du  sol  et  qui,  lors  d'une  revi- 
sion qui  s'impose,  sei'ont  certainement  augmentés.  En  outre,  la  ville 
espère  bénéficier  d'une  mesure  de  prudence  qui  a  été  prise  lors  des  der- 
niers comptages,  et  de  l'établissement  de  la  possibilité  dans  ces  séries. 
Pour  son  calcul,  il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  l'accroissement  futur  du 
massif  dans  la  série  des  Buclés  et  seulement,  et  dans  une  faible  propor- 
tion, de  celui  des  vieux  bois  dans  la  série  du  Grand-Bois.  Aussi,  sur  ces 
données,  et  d'après  un  calcul  d'un  aménagiste  distingué,  la  ville  pour- 
rait réaliser  (mais  en  lesrépartissant  sur  plusieurs  années)  un  Vi)Iume 
d'environ  4,200  mètres  cubes  d'une  valeur  d'au  moins  70,000  fr.  La 
furet,  par  ses  ressources,  solderait  ainsi,  à  peu  près,  toute  l'acquisi- 
tion. Cette  mesure  se  justifie  au  point  de  vue  cultural  :  d'une  pnrt, 
par  l'existence  de  bois  mûrs  qu'il  est  bon  de  ne  pas  laisser  vieillir 
outre  mesure;  d'autre  part,  par  la  création,  faite  à  Germinand,  à  faire 


(1)  De  son  côté,  le  Comité  exécutif  disposant,  grâce  à  la  généreuse  intervention 
du  Tonring  Club  de  France,  d'un  crédit  important  pour  développer  les  repeuple- 
ments, a  cru  devoir,  dans  sa  séance  du  10  novembre  dernier,  encourager,  au  nom 
de  la  Société  forestière,  les  vastes  reboisements  qui  vont  s'effectuer  à  Morond. 
Dans  ce  but,  il  a  accordé  à  la  ville  de  Pontarlier  une  subvention  de  200  fr  qui 
sera  entièrement  employée  en  semis  et  plantations  de  ce  domaine. 

(2)  Lorsque  la  ville  fit  l'acquisition  de  la  source  dite  des  Fourneaux,  elle  dut 
payer  aux  usiniers  Suisse  frères  une  indemnité  de  22,000  fr. 
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à  MoroDd,  de  jeunes  peaplements  deslinés,  à  assurer  les  ressources 
des  générations  futures. 

N'oublions  pas  d'ajouter  que,  pendant  les  dix  ou  douze  ans  que  dure- 
ront les  travaux  de  repeuplement,  la  vente  des  herbes  à  récolter  sur 
les  parties  non  encore  reboisées  donnera  un  revenu  moyen  de 
i,000  fr.  par  an. 

Quel  sera  le  résultat  final  financier  de  toutes  ces  transformations? 
On  peut  le  décrire  aisément.  Si  l'on  se  reporte  aux  dix  années  qui  se 
sont  écoulées  pendant  la  période  de  1868  à  1877,  on  constate  que  la 
furet  de  Pontarlier  rapportait  alors  41,000  fr.  en  moyenne.  On  a  vu 
successivement,  et  petit  à  petit,  ce  chiffre  s'élever  à  K0,000  fr.,  puis 
atteindre  60,000  fr.,  et  tendre  à  se  rapprocher  de  70,000  fr.;  on  peut 
dés  lors,  et  sans  crainle,  présager,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  celui 
de  80,000  fr.  Les  revenus  de  la  forêt  communale  auront  alors  doublé. 
En  résumé,  nul  acquéreur,  particulier  ou  société,  ne  pouvait  espérer 
de  Tacquisition  du  domaine  de  Morond  les  avantages  qu'en  retirera 
la  ville  de  Pontarlier. 

A.  B. 


L'évaluation  du  revenu  imposable  des  forêts,  par  M.  A.  ârnolld, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts.  —  Brochure  in-8,  00  pages.  Imprimerie 
L.  Laveur,  13,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

Nombre  de  propriétaires  de  forêts  et  même  de  contrôleurs  des  con- 
tributions directes  ont,  avec  raison,  exprimé  le  désir  de  voir  traiter 
la  question  de  l'impôt  forestier  d'une  façon  moins  théorique,  et  faire 
l'application  de  la  théorie  aux  divers  cas  qui  se  présentent  dans  la 
pratique,  et  mettre  en  évidence  la  différence  des  résultats  de  Tévalua- 
tion  selon  le  Recueil  méthodique  ei  de  celle  que  Tauteur  a  préconisée 
dans  divers  écrits. 

La  brochure  ci-dessus  a  pour  but  de  répondre  à  ce  désir  et  de  cons- 
tituer une  sorte  de  manuel  du  revenu  imposable  en  matière  forestière. 
L'auteur  a  voulu  surtout  rendre  claire  une  théorie  quelque  peu  obs- 
cure pour  quiconque  n'est  pas  familiarisé  avec  le  calcul,  cependant 
facile,  des  intérêts  composés  et  des  annuités. 

Les  deux  premiers  chapitres  permettront  d'abord  aux  propriétaires 
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de  forêts  de  se  rendre  compte  de  réyaluatioo  qui  serait  faite  du  re- 
venu de  leurs  forêts,  quelle  que  soit  la  méthode  déOnitivement  adoptée 
par  le  ministre  des  finances,  et,  le  cas  échéant,  d'avoir  une  base  exacte 
pour  contester  une  évaluation  exagérée. 

Le  troisième  est  absolument  neuf.  Il  propose,  pour  l'évaluation  du 
revenu  provenant  du  capital-bois  engagé  dansTexploitation  forestière, 
une  méthode  donnant  une  approximation  suffisante  et  facile  à  appli- 
quer. 

Ces  quelques  explications  suffisent  pour  faire  comprendre  la  grande 
utilité  que  propriétaires  et  contrôleurs  peuvent  tirer  de  la  lecture  de 
cette  étude  et  des  nombreux  exemples  d'application  donnés  par  l'au- 
teur. 


Aide-Mémoire  du  propriétaire  boiseur,  par  A.  Baucheby,  sylviculteur, 
pépiniériste  forestier  à  Grouy  (Loir-et-Cher).  —  Brochure,  30  pages. 

Sous  ce  titre  parait  un  prospectus  d'un  nouveau  genre.  Ce  n'est  plus 
un  simple  catalogue  des  plants  mis  en  vente  et  de  leur  prix.  Par  une 
heureuse  innovation,  cette  brochure  renferme  une  série  de  conseils 
pratiques  fort  utiles  pour  le  reboisement  (époques  propices,  différents 
modes  de  plantation,  méthodes  de  semis,  choix  des  espèces,  de  l'âge 
des  plants,  etc.,  quantités  de  plants  à  l'hectare,  prix,  modes  et  déjais 
de  transport  des  plants,  etc.)  ;  de  plus,  pour  chacune  des  principales 
espèces  on  y  trouve  de  précieuses  données  sur  les  exigences,  les  végé- 
tations, les  qualités,  les  emplois  divers,  etc.  On  ne  peut  que  féliciter 
l'auteur  de  ce  perfectionnement  du  prospectus. 


Le  Manuel  de  l'eau,  par  Onésime  Reclus.  —  Superbe  volume  in  4. 
Librairie  Hachette,  79,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Il  y  a  un  an,  les  écoles  de  France  ont  été  dotées,  par  le  Touring 
Club,  d'un  livre  qui  eut  un  grand  retentissement  :  le  Manuel  de 
r  Arbre. 

Poursuivant  la  tâche  qu1l  s'est  imposée  en  vue  de  conserver  à  nos 
montagnes  ce  qui  en  fait  la  beauté  :  leurs  pelouses  et  leurs  forêts,  le 
Touring  Club  ajoute  aujourd'hui  à  son  œuvre  un  nouveau  livre  :  le 
Manuel  de  l'Eau,  par  Onésime  Reclus. 

Suite  logique  du  Manuel  de  l'Arbre,  le  Manuel  de  VEau  est  un  livre 
de  science  profonde,  où  l'élévation  de  la  pensée  le  dispute  à  l'origina- 
lité de  la  forme.  De  chacun  de  ses  chapitres,  l'instituteur  pourra  tirer, 
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au  profit  de  ses  élèves,  un  enseignement  précis,  une  leçon  de  style,  un 
sujet  de  méditations  profitables. 

A  rheure  diCiuPiWe,  cinqtiante  mille  volumes  du  Manuel  de  TArbre  ont 
été  donnés  aux  écoles.  Le  Touring  Club  en  donnera  autant  du  Manuel 
de  rEau,  et  il  continuera  tant  qu'il  faudra  cette  œuvre  de  propagande 
et  de  préservation  sociale. 

Entre  les  mains  de  ceu:^,  chaque  jour  plus  nombreux,  qui  ont  souci 
de  la  beauté  de  notre  terre  française,  il  sera  une  nouvelle  arme  propre 
à  combattre  les  erreurs,  les  ignorances,  les  préjugés  :  une  arme  de 
salut  public. 

Schlich*s  Manual  of  Forestry,  volume  V.  Forest  utilisation,  2*  édition, 

par  \V.  R.  FiSHER. 

Sous  ce  titre,  nous  recevons  un  fort  volume  de  xxii>840  p.  in-8,  avec 
402  illustrations,  S  tableaux  et  la  photographie  de  Karl  Gœyer  au 
frontispice.  C*est  un  bel  et  bon  livre  en  anglais  sur  l'exploitation  et  le 
débit  des  bois.  Il  est  surtout  traduit  de  la  For$iben\Uzung  de  Gœyer  et 
Hœyr,  avec  recours  au  Traité  d'exploitation  commerciale  des  bois,  de 
Hathey,  que  connaissent  les  lecteurs  du  Bulletin. 

A  l'usage  des  exploitants  sur  l'immense  territoire  des  colonies 
anglaises,  cet  ouvrage  y  sera  de  la  plus  grande  utilité.  Sa  première 
édition,  parue  en  1896,  a  été  vendue  à  1,500  exemplaires.  Celle-ci  sera 
plus  intéressante  encore  pour  les  exploitants  et  propriétaires  français 
familiarisés  avec  la  langue  anglaise. 

M.  Fisher,  professeur  à  l'École  forestière  de  l'Université  d'Oxford,  a 
suivi,  comme  élève  du  gouvernement  anglais,  les  cours  de-  l'École 
forestière  de  Nnncy,  en  1870  71.  Il  conduit,  depuis  plusieurs  années, 
ses  élèves  dans  nos  belles  futaies  de  l'Ouest  et  du  Nord,  et  il  est  resté 
très  sympathique  a  tous  nos  compatriotes  qui  ont  eu  Tavantage  de  le 
connaître. 


NOS  SITES 

(Extrait  du  Journal  de  Pontarlier) 


Décidément  notre  arrondissement  s'embellit,  se  régénère  et  spéciale- 
ment nos  sources,  si  belles,  si  attrayantes,  prennent  un  nouvel  aspect, 
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s'ornent  des  plus  belles  parures,  et  feront  le  charme  des  touristes  qui, 
de  jour  en  jour  plus  nombreux,,  parcourent  nos  montagnes  dans  tous 
les  sens. 

C'est  ainsi  que  Ton  attaque  en  ce  moment  Tembellissement  de 
Fontaine  Ronde,  Cette  source  intermittente  est  en  effet  dans  un  état 
d'abandon  et  de  délabrement  qui  fait  pitié.  Depuis  1866,  époque  à 
laquelle  un  Pontissalien  dévoué,  H.  Bourdin,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  implorant  l'assistance  du  conseil  général,  des  communes 
riveraines,  etc.,  entreprit  de  la  restaurer,  la  main  de  l'homme  n'y 
avait  pas  touché  :  aussi  sa  réhabilitation  était-elle  instamment  récla- 
mée. Cette  mission  a  été  entreprise  par  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort  qui,  depuis  dix-huit  ans,  se  met  à  la  tète, 
avec  tant  de  succès,  du  grand  mouvement  qui  s'opère  en  faveur  du 
reboisement  de  nos  montagnes.  Non  contente,  après  avoir  été  l'initia- 
trice de  ces  sociétés  scolaires  pastorales  et  forestières,  qui  aujourd'hui 
f^ont  répandues  dans  toute  la  France  et  à  l'étranger,  de  les  encourager 
par  des  délivrances  de  graines  et  de  plants,  par  des  brochures,  di- 
plômes, médailles,  etc.,  d'avoir  stimulé  les  expériences  sur  les  arbres 
exotiques  qui  orneront  nos  forêts,  nos  jardins,  nos  promenades,  elle  a 
songé  à  embellir  nos  sites.  Douée  de  ressources  modestes,  elle  a 
invoqué  l'appui  financier  de'  la  puissante  et  riche  association  du 
Touring  Clitb  de  France,  et,  grâce  à  ses  subventions  généreuses,  s'oc- 
cupe de  nos  curiosités  naturelles,  si  délaissées  et  en  si  pileux  état. 

C'est  ainsi  qu'à  cette  heure,  elle  entreprend,  de  concert  avec  les 
municipalités  intéressées,  la  restauration  de  Fontaine  Ronde.  Nous  ne 
pouvons  encore  énumérer  tout  ce  qui  sera  effectué,  les  travaux  pou- 
vant, si  la  saison  mauvaise  se  présente  trop  tôt,  être  l'objet  de  plu- 
sieurs campagnes.  Mais  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  ces  travaux 
auront  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  qui  ont  été  effectués  à  Source 
Rleue  et  qui  s'achèvent  maintenant. 

Il  nous  est  donné  précisément  de  pouvoir  fournir  le  détail  exact  et 
complet  de  ces  derniers  travaux.  Nous  le  reproduisons  ci-après,  parce 
qu'il  permettra  à  nos  lecteurs  de  juger  de  l'esprit  qui  a  dirigé  ces 
améliorations  et  qui  n'a  rien  négligé  pour  faire  de  cette  Source  Bleue 
un  site  des  plus  attrayants.  La  foule  des  visiteurs  qui,  dans  le  cours  de 
cet  été,  n'a  cessé  d'y  affluer,  prouve  assez  combien  les  touristes  étaient 
heureux  de  visiter  ces  embellissements. 

Ces  travaux,  exécutés  avec  la  coopération  des  communes  de 
Malbuisson-Vézenay  et  de  Montperreux-Chaudron  qui  n'ont  recalé 
devant  aucun  sacrifice,  ont  donc  compris  : 
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ViabUité 

Réparation^  élargissement  du  chemin  du  Moulin,  constitution  à 
rentrée  de  ce  chemin  d'un  terre-plein  avec  six  poteaux  d'attache  pour 
faciliter  Tarrét  des  chevaux  et  attelages  du  visiteur  ; 

Poteau  indicateur  à  l'entrée  de  ce  chemin  ; 

Pont  en  fer  sur  le  ruisseau  de  Bief-mi -lac; 

Chemin  créé  de  ce  pont  à  la  source  ; 

Sentier  dans  la  forêt  de  Vézenay,  pour  faciliter  Taccës  des  touristes 
de  Mal  buisson. 

Embellissements  divers 

Plantations  :  de  66  plants,  hautes  tiges,  d*essences  diverses,  soit  en 
avenue  le  long  du  chemin  du  Moulin  et  du  sentier  de  Vëzenay,  soit 
sur  quelques  points  saillants; 

De  405  jeunes  plants,  de  24  espèces  des  plus  belles,  essences  exo- 
tiques, à  feuillage  ornemental  ; 

De  200  saules  variés  pour  fixer  un  éboulement; 

Clôture  sur  160  mètres  en  ronce  artiOcieile  pour  préserver  ces 
plantations  de  la  dent  du  bétail  ; 

Bancs  (quatre),  espacés  le  long  des  chemins  et  sentiers; 

Main  courante  en  fer,  pour  parer  à  un  danger  pour  les  visiteurs; 

Mdt  pour  le  pavillon  du  Touring  Club  de  France  et  l'écusson  de  la 
Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

Cette  énumération  suffit  pour  donner  une  idée  suffisante  des  chan- 
gements opérés  dans  Taspect  de  ce  site.  Que  nos  lecteurs  s'y  rendent  : 
nous  ne  pouvons  que  les  y  engager,  ils  n'auront  pas  à  s'en  repentir 
et,  avec  nous,  ils  approuveront  l'heureuse  initiative  entreprise  par  la 
Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  et  applaudiront  à  ses 
généreux  efforts. 

Puissent  ces  résultats  servir  d'exemple  et  stimuler  tons  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  prospérité  du  pays;  qui,  voyant  le  développement 
toujours  croissant  que  prennent  le  passage  et  l'installation  des  tou- 
ristes dans  nos  montagnes,  seraient  heureux  de  les  augmenter  en 
rendant  plus  accessibles  grottes  et  inontagnes,  en  embellissant,  j»an$ 
les  dénaturer,  sources  et  cascades,  et  d  en  accroître  ainsi  l'accès  et 

raltrait. 

(Extrait  du  Journal  de  Pontarlier  du  4  octobre  1908.) 
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DE  LA  CONVERSION  DES  TAILLIS  EN  FUTAIE 

AVEC  HAIM  SPÉCIAL  DD  CAS  DB  lA  POtÊT  DE  CHAUX 


Résumé  des  mémoirst  prétentés  par  M.  Vsulot,  ancien  élève  de  l^oole  forestière 

au  contrés  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté 

tenu  à  Vesoul  le  22  Juin  1908 

et  récompensés  par  une  plaquette  de  vermeil 


Les  mémoires  imporlaDts  et  très  docamentés  que  H.  Vaalot  a  soamis 
au  congrès  de  la  Société  sont  le  fruit  de  trente  années  d'expérience  et 
de  trois  années  de  travail  ;  son  auteur,  forestier  dans  Tâme,  est  un 
homme  qui  lit  et  observe  beaucoup.  Or,  aux  environs  de  Dole,  que 
regarder,  sinon  la  forêt  de  Chaux?  Ce  massif  de  près  de  13,000  hec- 
tares pour  la  seule  partie  domaniale,  encore  que  d'une  uniformité 
relative,  est  un  sujet  d'études  aussi  vaste  qu'intéressant;  le  livre  de 
la  nature  est  d'ailleurs  toujours  ouvert  à  qui  sait  y  lire.  C'est  grâce  à 
cette  connaissance  approfondie  de  la  fôrét  de  Chaux  que  M.  Yaulot  a 
pu  compléter  son  «  Mémoire  général  sur  la  conversion  des  taillis  en 
futaie  pleine  »  par  un  c  Mémoire  particulier,  spécialement  relatif  à  la 
forêt  de  Chaux  et  autres  forêts  domaniales  analogues  t.  Examinons- 
les  Tun  après  Vautre. 

I.  —  Mémoire  général  sur  la  Conversion  des  taillis  en  FUTAIE 
PLEINE  et  accessoirement  sur  \e  maintien  et  le  développement 
de  la  richesse  des  forêts  de  toutes  catégories. 

« 

Comptant  98  pages,  ce  manuscrit  est  divisé  en  six  parties  : 
Article  l**'  {Considérations  générales  sur  le  caractère  économique  de 
la  propriété  forestière;  dangers  auxquels  elle  est  exposée;  moyens  de  les 
préoenir). 

Le  seul  obstacle  sérieux  à  la  réalisation  de  Tidéal  forestier  (qui  est 
la  haute  futaie)  est  notre  état  social,  c'est-à-dire  Tensemble  des  condi- 
tions économiques  auxquelles  est  subordonné  le  développement  de 
rindustrie  humaine.  Chacun  sait  qu'en  matière  de  production  fores- 
tière, on  doit  distinguer  deux  éléments  :  1°  le  fonds  ;  2*  le  matériel 
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OU  superficie.  Alors  que  le  capital  c  fonds  »  esl  sensiblement  fixe,  le 
capital  c  superficie  »  peut  être  augmenté  ou  diminué  à  volonté;  c'est 
un  capital  {<  naturel  i,  qui,  une  fois  détruit,  ne  peut  se  refaire  que 
lentement.  Et  ce  fait  rend  d'autant  plus  graves  les  dangers  (tant 
d'ordre  naturel  que  d'ordre  social)  qui  le  menacent.  Les  premiers 
(parasites,  météores)  peuvent  être  combattus  par  des  moyens  qui  sont 
du  ressort  des  sylviculteurs;  TËtat  seul  peut  remédier  aux  seconds 
(qui  sont  surtout  des  exploitations  prématurées  ou  mal  comprises); 
une  taxation  judicieuse  ne  corrigerait  qu'en  partie  le  mal.  Comme  on 
ne  peut  songer  à  des  mesures  de  coercition  pour  réglementer  l'ex- 
ploitation des  forêts  particulières,  la  vraie  solution  serait  Tacquisilion, 
par  l'État  ou  les  personnes  morales  dont  il  a  la  tutelle,  de  toutes  les 
forêts  dont  la  conservation  ou  le  traitement  sont  d'une  certaine  impor- 
tance pour  le  pays. 

Ceci  admis,  nous  arrivons  naturellement  à  rARTicLe  2  (Des  prin- 
cipes à  suivre  dans  Vadminislration  des  forêts  publiques  et  surtout  dans 
celle  des  forêts  domaniales). 

«  Avant  de  songer  à  apporter  dej  entraves  au  droit  de  propriété,  dans 
un  but  qui  n'est  pas  strictement  d'intérêt  public,  le  gouvernement  a 
mieux  à  faire  :  c'est  d'ordonner  la  conversion  en  futaie  des  forêts 
domaniales  d'une  façon  aussi  générale  que  possible,  d'engager  les 
communes  de  montagne  à  entrer  dans  la  même  voie,  et  celles  de 
plaine  à  consentir  à  des  balivages  les  plus  intensifs  possible  en 
essences  précieuses.  »  [Biilletin  de  1907,  p.  7.) 

Mais  la  pierre  d'achoppement  des  conversions  est  la  question  écono- 
mique; un  rapide  historique  des  essais  tentés  en  France,  avec  plus  ou 
moins  de  succès,  nous  le  prouve  ;  la  plus  sérieuse  des  objections  for- 
mulées contre  la  futaie  par  les  apêtres  du  taillis,  c'est  qu'elle  exige  la 
constitution  d'un  matériel  énorme,  dont  le  revenu,  si  élevé  qu'il 
puisse  être,  ne  représente  qu'un  faible  taux  de  placement. 

Mais  est-ce  là  un  inconvénient  pour  des  propriétaires  impéris- 
sables ? 

Non,   répond  M.  VaulotC),  et  il  le  démontre  dans  I'akticle  3 


(1)  M.  Vaulot  fait  toutefois  une  restriction  importante  en  ce  qui  concerne  les 
communes,  &u.rio\ii  les  communes  pauvres. 

n  Les  propriétaires  impérissables,  autres  que  l'État,  a-t-il  déjà  écrit  dans  la 
«  Revue  des  eaux  et  forets  de  1883,  p.  302,  sans  être  tenus,  comme  lui,  àu'avoir 

•  d'autre  souci  que  celui  de  l'intérêt  général,  cont  cependant  obligés  moralement 

•  à  y   faire  des  sacrifices.   Car,  toute  autre  considération   mise  à  part,  durée 

•  oblige,  o 
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(Théorie  du  produit  net  ou  de  la  rente  diaprés  les  économistes.  Son  appli- 
cation au  cas  de  la  propriété  boisée ^  notamment  aux  forêts  de  fÉtat), 

Après  un  exposé  des  doctrines  de  Rossi,  J.-B.  Say,  J.  Garnier,  l'au- 
leur  conclat  fort  justement  que  TÉtat  (qui  est  propriétaire  de  forêts 
dans  rintérét  public)  doit  diriger  Texploitation  de  son  domaine  boisé 
de  façon  à  développer  la  richesse  générale^  c'est-à-dire  à  rendre  le 

<  revenu  net  national  >  aussi  élevé  que  possible.  C'est,  en  effet,  ce 

<  revenu  net  >  qui  fait  la  richesse^  et  non  la  rente;  la  conception  de 
f  rente  >,  en  matière  forestière,  est  une  conséquence  de  notre  état 
social. 

Le  rôle  de  l'État  doit  donc  être  de  fournir  la  plus  grande  quantité 
possible  des  bois  qui  ont  le  plusd*ulilité,  c'esl'à-dire  des  bois  propres 
à  l'industrie.  Les  communes  et  personnes  morales  analogues  doivent, 
en  conciliant  cette  idée  avec  les  exigences  de  leur  budget,  tendre  au 
même  but.  Voyons  si  c'est  le  taillis  ou  la  futaie  qui  nous  fournira  le 
c  revenu  net  maximum  •,  but  cherché,  sans  être  le  véritable  objectif. 

Article  4  (Comparaison  entre  la  production  de  la  futaie  pleine  et 
celle  des  taillis  sofis  futaie  plus  ou  moins  riches). 

i^  Production  en  matière  : 

Dans  la  forêt  de  HM.  Clerc,  à  Colonosay,  une  futaie  de  hêtre  a  rendu 
ll*"^?  à  l'hectare;  le  taillis  dans  les  mêmes  conditions  eût  produit 
4"'*6  (0.  Ces  chiffres  sont  d'ailleurs  discutables.  Les  expériences  de 
M.  Vaulot  dans  la  forêt  de  Chaux  lui  ont  donné  un  chiffre,  sensible- 
ment égal  pour  les  futaies  et  les  taillis,  de  4  mètres  cubes  à  l'hectare. 
Les  futaies  feuillues  des  Vosges  ont  une  production  de  4°^M9. 

i?  Production  en  argent  : 

Il  est  constant  que  la  valeur  des  taillis  croit  avec  l'intensité  de  leur 
balivage,  mais  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  occuper  aux  réserves 
toute  la  surface  des  coupes  (sous  peine  de  compromettre  le  recrute- 
ment des  baliveaux)  fait  qu'ils  n'atteindront  jamais  les  prix  de  la  futaie. 
Ainsi,  à  Chnux,  les  séries  de  taillis  rapportent  29  fr.  par  hectare,  les 
séries  en  conversion  53  fr. 

Enfin,  la  futaie  a  sur  le  taillis  des  avantages  généraux  de  haute 
importance  ':  l'amélioration  progressive  du  sol  de  la  forêt,  qui  n*est 
jamais  découvert,  et  l'assainissement  plus  prononcé  des  régions  maré- 
cageuses., trop  souvent  insalubres. 

(1)  Chiffre  obtena  par  le  calcul,  au  sujet  duquel  il  faut  remarquer,  observe 
M.  Vaulot,  que  la  période  d'observation  ne  comprenant  point  le  temps  de  la  jeu- 
nesse des  peuplements  de  futaie,  une  exagération  du  chiffre  de  la  production  doit 
en  résulter  forcément.  Une  forte  surproduction  reste  pour  la  futaie. 

Dbgbmbbb  1908«  4S 


I 
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Article  5  {Cas  particulier  de  la  conversion  des  taillis  de  la  Franche- 
Comté,  Procédés  de  conversion  à  employer.  Types  de  futaies  à  réaliser)  : 

Il  y  a  encore,  en  Franche-Comté,  15,605  hectares  de  taillis  doma- 
niaax  exclusivement  situés  dans  le  département  du  Jura,  dont  3,114 
pour  la  forêt  des  Moidons,  508  pour  celle  de  Vaivre,  482  pour  celle  de 
Mouchard,  171  pour  celle  de  Coisia  et  11^330  pour  la  forêt  de  Chaux. 

La  forêt  des  Moidons  et  celle  de  Mouchard  ont  déjà  été  soumises  à 
des  essais  de  conversion;  le  petit  massif  de  Coisia,  sur  le  premier  pla- 
teau, se  transformerait  facilement  en  sapinière.  Quant  à  la  forêt  de 
Vaivre,  située  en  plaine  et  rendant  près  de  6  mètres  cubes  à  Thec- 
tare,  la  possibilité  de  sa  conversion  n'est  pas  plus  discutable  que  celle 
des  forêts  des  Moidons  ou  de  Mouchard.  Reste  la  forêt  de  Chaux  puur 
laquelle  il  y  a  contestation;  mais  on  y  trouve  dès  maintenant  de 
bonnes  parties  riches  en  arbres,  qu'on  pourrait  convertir  sans  diffi- 
culté. C'est  d'ailleurs  la  plus  intéressante  de  toutes.  - 

La  question  économique  ne  doit  pas  nous  arrêter,  car  le  départe* 
ment  du  Jura  rapporte  à  l'État  1,000,000  fr.  par  an;  sur  un  pareil 
total,  le  déflcit  inévitable  provenant  des  conversions  est  plus  facile- 
ment masqué  et  plus  facilement  accepté  que  lorsqu'il  s'agit  de  régions 
où  le  revenu  forestier  est  minime;  l'exemple  des  Vosges  nous  le 
montre. 

Les  opérations  de  conversion  sont  délicates  et  exigent  autant  de 
prudence  que  de  discernement;  peut-être  faut-il  attribuer  le  revire- 
ment en  faveur  des  taillis,  qui  s'est  produit,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  au  procédé  radical  que  l'on  employait  alors.  Le  système 
classique  des  coupes  préparatoires  présente  en  effet  l'inconvénient  de 
suspendre  les  exploitations  sur  une  partie  importante  de  la  forêt, 
sans  même  que  l'on  ait  la  certitude  qu'une  aussi  forte  réduction  de 
revenu  que  celle  qui  est  la  conséquence  de  ce  système,  sera  compensée 
par  l'excellence  du  résultat  de  l'opération  culturale  entreprise.  Sou- 
vent, en  effet,  le  sol  est  occupé  par  une  essence  autre  que  celle  i 
élever  en  futaie,  et  la  régénération  naturelle  échoue.  L'emploi  des 
plants  de  haute  tige  (à  raison  de  1,500  à  2,000  par  hectare)  permettra 
de  gagner  du  temps  et  de  lutter  contre  le  charme  dans  les  parties  à 
régénérer  immédiatement;  des  balivages  intensifs  dans  le  reste  de  la 
lorêt  prépareront  des  peuplements  aptes  à  se  reproduire  naturelle- 
ment. La  pratique  des  balivages  intensifs  conduit  à  la  futaie  bâtarde, 
à  moins  qu'on  n'associe  la  réserve  au  taillis  qu'on  laisse  vieillir,  pour 
opérer  à  un  moment  donné  une  coupe  de  régénération  qui  mène  à  la 
futaie  régulière.  Le  quart  en  réserve  de  Thaon  (Vosges),  la  série  de 
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Remenanmont  (forêt  de  Haye,  Meurlhe  el-MoselIe)  ont  été  ainsi  con- 
vertis. Or^  les  sixième  et  dixième  séries  de  la  forêt  de  Chaux,  les  seules 
qui  aient  été  inventoriées,  leur  sont  comparables  comme  volumes  et 
surfaces  terrières;  l'opération  entreprise  réussira  donc  sûrement. 
Cette  méthode  donne  d'excellents  résultats  dans  les  forêts  à  hêtre, 
mais  est  elle  applicable  au  chêne?  Oui,  à  condition  d'élaguer  quelque 
peu  les  baliveaux  et  d'émonder  les  réserves;  la  chose  se  pratique  dans 
la  forêt  d'Écouves  (Orne). 

Un  dernier  procédé  de  conversion,  qui  se  combine  très  bien  avec 
les  balivages  intensifs,  consiste  en  Tintroduction  des  résineux  dans 
les  jeunes  coupes  de  taillis;  celte  opération  est  surtout  excellente  en 
montagne,  et  a  élé  exécutée  avec  un  plein  succès  dans  la  forêt  de  Pon- 
tarlier  :  un  bon  balivage  serré,  un  semis  de  graines  de  sapin  dans  la 
jeune  coupe  ou  une  plantation  d'épicéas  assurent  la  conversion  pour 
une  dépense  minime,  et  transforment  de  maigres  taillis  en  une  fataie 
résineuse  d'an  revenu  triple  ou  quadruple. 

Dans  les  forêts  domaniales,  ces  divers  procédés  sont  facilement 
applicables,  mais  lorsqu'il  s*agit  de  propriétés  communales,  on  doit 
s'efforcer  de  ne  pas  diminuer  les  ressources  des  municipalités  ;  il  est 
donc  préférable,  après  s'être  assuré  de  l'assentiment  de  ces  dernières, 
de  procéder  par  balivages  intensifs  :  l'inconvénient  est  alors  qu'il 
pourra  suffire  d'un  changement  d'agent  pour  détruire  les  économies 
de  matériel  réalisées  durant  de  longues  années,  si  l'on  n'a  pas  pris  la 
précaution  de  faire  adopter  un  plan  d'exploitation  officiel,  comme  le 
conseille  Tauteur. 

Les  divers  systèmes  de  conversion  examinés,  voyons  vers  quel  type 
de  fulaie  nous  levons  tendre. 

Le  balivage  intensif  mène  à  la  fulaie  irrégulière  ou  étagée;  celle-ci, 
qui  donne  de  bons  résultats  avec  le  hêtre,  est  loin  d'avoir  fait  ses 
preuves  avec  le  chêne,  que  ce  soit  à  l'état  serré  ou  à  l'état  clair;  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  le  seul  type  à  réaliser  dans  les  forêts  domaniales  à 
chêne,  quel  qu'ait  été  le  mode  de  conversion,  est  la  futaie  régulière, 
la  seule  qui  donnera  le  bois  tendre  de  plus  en  plus  réclamé  par  le 
commerce.  (M.  Mathey.) 

Article  6  (Exécution  des  conversions.  Résultats  culturaux  et  écono- 
miques. Conclusions  générales). 

M.  Vaulot  revient  ici  sur  les  procédés  indiqués  plus  haut,  et  donne 
des  conseils  pratiques  pour  l'exécution  des  conversions. 

l""  Conversion  par  balivages  intensifs  : 

La  révolution  de  vingt-cinq  ans,  si  fréquente  dans  nos  régions,  est 
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bien  courte  pour  former  des  baliveaux  s'adaptant  parfaitement  à  la 
conversion;  il  serait  désirable  d'arriver  à  trente  ans,  soit  par  l'adop- 
tion d'une  période  d*atlente,  soit  par  tout  autre  moyen:  il  sera  avan- 
tageux d'élaguer  les  baliveaux  pour  en  allonger  le  fût.  On  fera  les 
balivages  de  façon  à  obtenir,  après  deux  martelages,  trois  au  plus 
une  surface  lerrière  de  20  mètres  par  hectare;  c'est  suffisant  pour 
avoir  un  massif  complet  de  futaie  bâtarde.  Cette  surface  atteinte,  on 
peut  supprimer  les  coupes  de  taillis  ;  on  aura  généralement  un 
volume  d'environ  150  mètres  cubes  à  Thectare. 

c  C'est  un  matériel  de  futaie  qui  se.  trouve  constitué,  et  c'est  une 
c  révolution  de  futaie  qu'il  faut  adopter  désormais,  mais  une  révolu- 
c  tion  transitoire  réduite  à  60  ou  de  préférence  à  90  ans,  avec  une 
c  possibilité  très  réduite  d'abord,  qui  ira  en  croissant  à  mesure  que  Ton 
c  aura  des  peuplements  plus  âgés  ;  on  fera  des  éclaircies  dans  les  par- 
•  celles  qui  en  seront  susceptibles.  La  valeur  des  coupes  augmentera 
c  ainsi  peu  à  peu,  ei  la  qualité  des  pro(]uits  s'améliorera  sans  cesse,  ce 
«  qui  empêchera  le  revenu  de  trop  fléchir.  » 

î""  Conversion  par  introduction  d'essences  nouvelles  : 

Le  cas  le  plus  fréquent  consiste  dans  l'introduction  des  résineux. 
Au-dessus  de  400  mètres,  le  sapin  est  tout  indiqué;  l'épicéa  peut  lui 
être  joint  avec  avantage  (forêt  de  Pontarlier);  la  proportion  des  deux 
essences  variera  suivant  les  conditions- locales;  on  se  rappellera  que 
répicéa  se  reproduit  mal  naturellement  dans  la  zone  du  sapin,  mais 
qu'en  dessous  il  donne  de  superbes  résultats.  Dans  les  vides  et  les 
clairières  de  mauvaise  qualité,  on  utilisera  le  pin  sylvestre  ou  le 
Laricîo  d'Autriche,  de  Corse  si  l'on  peut. 

Pour  ces  plantations,  on  emploiera  des  sujets  déjà  forts  (hautes  tiges) 
de  cinq  ans  au  moins,  si  c'est  possible;  le  semis  n'est  si\r  que  sous  les 
vieilles  réserves  de  hêtre  où  le  taillis  a  disparu. 

Quel  sera  le  nombre  des  plants  à  l'hectare?  Si  l'on  a  peu  de  crédits, 
on  ne  pourra  viser  qu'à  une  conversion  lente;  on  meltra,  150  ou 
200  plants  ;  deux  dégagements,  le  premier  efl'ectué  vers  cinq  ans,  suffi- 
ront à  sauver  les  jeunes  arbres  ;  le  tout  reviendra  à  15  ou  20  fr.  Les 
résineux,  en  se  développant,  tueront  le  taillis  autour  d'eux,  mais  paie- 
ront leur  place  et  fourniront  dans  tous  les  cas  un  nombre  de  porle- 
graines  qui  permettra  d'arriver  par  la  suite  à  la  futaie  résineuse. 

En  cas  de  ressources  suffisantes,  on  pourra  songer  à  une  transfor- 
mation immédiate.  On  mettra  1,500  et  2,000  plants  par  hectare,  en 
réservant  200  ou  250  baliveaux  et  quelques  modernes;  Topératioa 
reviendra  à  70  fr.  Après  trente  ans,  la  conversion  sera  achevée  ;  on  fera 
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U  dernière  coupe  de  taillis,  et  des  éclaircies  dans  le  massif  le  mène- 
ront peu  à  peu  à  la  futaie  normale  (0. 

Ce  procédé,  uni  au  précédent,  serait  avantageux  dan«  les  pauvres 
taillis  de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté,  comme  dans  une  partie  des 
forêts  de  Lorraine  et  du  Massif  central. 
S""  Conversion  d'un  taillis  à  chêne  en  futaie  pleine  : 
C'est  la  plus  intéressante  de  toutes,  mais  on  ne  peut  y  songer  sérieu- 
sement que  dans  les  forêts  de  TÉtat  et  dans  les  quarts  en  réserve  com- 
munaux. Doit-on  adopter,  pour  le  quartier  placé  en  tête  de  chaque 
série,  le  repeuplement  naturel  ou  artificiel?  Ce  dernier,  qui  n'est  géné- 
ralement pratique  que  par  plantations,  est  avantageux  :  i*"  lorsque  les 
peuplements  à  régénérer  sont  composés  d'essences  sans  intérêt; 
i""  lorsqu'on  veut  hâter  la  conversion.  On  a  le  plus  souvent  à  lutter 
contre  le  charme;  son  extraction,  les  années  de  glandée,  peut  être 
parfois  pratiquée  avec  succès,  mais  est  très  coûteuse;  il  faut  alors  que 
le  couvert  soit  très  épais,  car  autrement  on  découvrirait  le  sol.  Le 
mieux  est  de  faire  cette  extraction  sur  des  bandes  de  1  mètre  de  large, 
espacées  de  5  à  10  mètres,  et  d'y  planter  des  hautes  tiges,  à  1  mètre 
les  unes  des  autres  au  moins.  Si  l'on  juge  trop  dispendieux  rétablisse- 
ment de  bandes  cultivées,  on  installera  1,200  ou  1,500  plants  par 
hectare,  entre  les  cépées,  et  on  viendra  les  dégager  de  temps  à  autre. 
A  Soignes  (Belgique),  des  plants  mis  à  raison  de  4,000  par  hectare, 
en  terrain  occupé  seulement  par  des  morts-bois,  ont  d'abord  paru  lan- 
guir, puis  ont  pris  le  dessus.  Les  sujets  mis  dans  une  jeune  coupe  de 
taillis,  où  l'on  réserverait  tous  les  brins  de  semence  et  même  de  jeuiies 
modernes  d'avenir  (destinés  à  disparaître  lors  des  éclaircies)  donne- 
raient, avec  quelques  soins,  d'excellents  résultats.  Les  avantages  de  ce 
système  sont  :  1«  de  gagner  du  temps,  puisqu'on  évite  la  période  de 
vieillissement  du  taillis;  i"*  de  parer,  dans  une  certaine  mesure,  par 
l'extraction  des  réserves  âgées,  à  la  diminution  du  revenu.  Quand  on 
arrivera  au  deuxième  quartier  de  régénération,  celui-ci,  venant  d'être 
soumis  à  des  coupes  préparatoires,  sera  rajeuni  sans  difficulté.  M.  Vau- 
lot  se  montre  partisan  du  système  proposé  par  M.  Fortier,  en  vue  de 
prévenir  l'envahissement  du  hêtre  et  du  charme.  L'hiver  qui  suit  une 
glandée,  on  pratique  une  coupe  de  <«  germination  >  dans  les  peuple- 
ments qu'on  a  laissés  vieillir  jusqu'à  soixante  ans;  les  glands  dégagés 


(1)  M.  Vanlot  fait  remarqaer  qa'il  a  emprunté  presque  toutes  les  données  de  son 
mémoire  sur  cet  objet  à  l'étude  de  M.  Runacher^  récompensée  par  la  Société 
en  1902. 
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par  celle  coupe  germent,  sont  encore  fayorisès  au  prinlemps  suivant 
par  une  éclaircie;  puis,  durant  les  six  ou  sept  années  suivantes,  des 
coupes  secondaires,  marquées  en  délivrance,  achèveraient  de  mener  à 
bien  les  jeunes  semis.  Dans  le  reste  de  la  forêt,  des  balivages  intensifs 
prépareront  la  conversion. 

Complétant  cet  article  par  d'utiles  conseils  sur  rétablissement  des 
pépinières  destinées  à  fournir  les  hautes  tiges,  l'auteur  passe  aux  con- 
clusions générales  de  son  travail,  dont  nous  reproduisons  les  princi- 
pales. 

Conclusions.  —  Il  y  a  lieu  de  passer  le  plus  tôt  possible  à  l'applica- 
tion du  vœu  adopté  en  1907  par  la  Société  forestière  do  Franche-Comté, 
relativement  à  la  conversion  des  laillis  domaniaux  ou  communaux  en 
futaie  pleine.  Cette  application  doit  se  faire,  dans  les  bois  de  l'État, 
autant  que  possible  par  un  emploi  modéré  et  progressif  des  coupes 
préparatoires,  sans  exclure  systématiquement  les  autres  procédés  de 
conversion  pouvant  être  moins  dispendieux,  notamment  celui  des 
balivages  intensifs  et  des  plantations  de  hautes  tiges. 

Dans  la  région  du  sapin, et  partout  où  l'introduction  de  cette  essence 
est  possible,  il  y  a  lieu  d'en  favoriser  le  développement  dans  les  forêts 
peuplées  d'essences  moins  productives  en  argent;  ailleurs,  même  dans 
les  forêls  où  le  hêtre  plus  ou  moins  pur  est  particulièrement  prospère, 
il  semble  indiqué  de  tenter  Tintroduction  du  chêne  par  plantations 
de  hautes  tiges,  si  le  sol  présente  les  conditions  nécessaires  à  la  bonne 
végétation  de  cette  essence  précieuse,  et  qu'elle  ne  l'occupe  pas  en 

■ 

proportion  suffisante. 

Dans  les  taillis  communaux  de  plaine,  les  balivages  devront  avoir 
pour  but  d'accorder  la  plus  large  part  possible  à  la  futaie,  c'est-à-dire 
au  moins  la  moitié  de  la  surface  des  coupes;  pour  créer  les  éléments 
de  celte  futaie,  les  révolutions  devront  être,  si  faire  se  peut,  portées  à 
trente  ans  ou  plus,  en  même  temps  que  des  plantations  de  hautes 
tiges  seront  pratiquées  dans  les  jeunes  coupes.  Quant  aux  taillis  com- 
munaux de  montagne  ou  à  ceux  impropres  à  produire  du  chêne,  sinon 
en  minime  proportion,  on  visera  à  leur  conversion  en  futaie  de  hêlre 
par  des  balivages  intensifs  et  l'allongement  des  révolutions,  à  moins 
qu'ils  ne  se  prélent  à  la  création  d*une  futaie  résineuse;  même  dans 
les  cas  où  les  ressources  des  communes  ne  permettraient  point  celle 
création  plus  ou  moins  direcle,  on  devra  l'amorcer  par  la  plantation 
dans  les  coupes  de  sujets  épars  les  plus  forls  possible  et  destinés  à 
servir  de  porte  graines  Une  pépinière  sera  créée  dans  toutes  les  forêls 
où  le  besoin  de  plantations  se  fera  sentir>  et  une  inslruction  à  l'usage 
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des  gardes  forestiers  sera  rédigée  pour  les  gaider  dans  les  opérations 
de  restauration  forestière  prévues  plus  haut. 

La  révision  de  Timpôt  forestier  et  rétablissement  d'une  institution 
de  crédit  capable  de  remédier  aux  dangers  signalés  dans  l'article  1^', 
sont  des  questions  mises  ou  à  mettre  à  Tétude. 

n.  —  Mémoire  relatif  à  la  coxiTersion  de  la  forêt  de  Chaux 


Le  c  Mémoire  particulier  spécialement  relatif  à  la  forêt  de  Chaux  > 
est  précédé  de  V  «  Histoire  de  la  forêt  de  Chaux  depuis  Tépoque  gau- 
loise jusqu'à  nos  jours  ». 

De  ce  très  intéressant  fascicule,  qui  nous  enseigne  les  vicissitudes 
qu'a  subies  la  forêt  de  Chaux  à  travers  les  âges,  je  ne  dirai  que  peu 
de  chose;  la  place  m'est  mesurée,  et  il  me  faut  sacrifier  l'histoire  à  la 
sylviculture.  M.  Galmiche  a  d'ailleurs  fait  de  ce  mémoire  un  résumé 
aussi  complet  que  possible  dans  sa  concision.  Je  me  contenterai  d'ex- 
poser les  divers  traitements  appliqués  à  cette  forêt  : 

Avant  4724,  le  régime  en  vigueur  était  la  futaie  plus  on  moins 
bâtarde  ;  on  adopta,  à  cette  date,  un  aménagement  en  taillis  à  30  ans^ 
qui  dura  jusqu'en  1766.  Le  massif  fut  alors  divisé  en  vingt  c  triages  », 
dont  cinq  (4,602  hectares)  en  futaie  à  100  ans,  avec  réserve  de  10  <  ba- 
liveaux »  par  arpent;  les  quinze  autres  séries  étaient  en  taillis  à  30  ans, 
avec  réserve  de  30  baliveaux  par  arpent,  outre  les  modernes. 

En  1776,  les  séries  de  futaie  furent  supprimées,  à  l'occasion  de  l'éta- 
blissement de  la  nouvelle  saline  d'Arc,  mais  en  1824,  un  arrêté  minis- 
tériel ordonna  de  mettre  en  réserve,  pour  croître  en  futaie  à  120  ans, 
des  parties  de  diverses  séries  (1,556  hectares).  En  1826,  l'arpenteur 
Caron  fut  chargé  de  la  délimitation  et  de  l'aménagement  de  la  forêt; 
ce  travail  ne  fut  achevé  qu'en  1834;  les  1,556  hectares  mis  en  réserve 
formèrent  trois  séries  de  futaie  ;  le  surplus  du  massif  resta  en  taillis  à 
30  ans. 

Les  cantonnements  (terminés  en  1885)  firent  perdre  à  la  forêt  do- 
maniale trois  séries  de  taillis;  l'aménagement  de  1889  laissa  les  3%  6* 
et  10^  séries  en  futaie;  elles  seront  régénérées  dans  une  révolution 
transitoire  de  32  ans,  avec  coupes  par  contenance  et  par  huitième  de 
surface;  les  séries  de  taillis  seront  exploitées  uniformément  à  30  ans. 

Pourquoi  la  forêt  de  Chaux,  la  plus  grande  de  nos  forêts  à  chênes, 
n'est-elle  pas  traitée  suivant  les  exigences  de  ce  rang  privilégié  (c'est- 
à-dire  en  futaie)?  La  principale  raison  de  cette  anomalie  est  morale  : 
nous  savons,  par  l'histoire  de  ce  massif,  que  le  cantonnement  des 
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droits  d'usage  n'y  a  été  terminé  qn'en  1885;  raménagement  fol  fait 
en  1888-1889^  à  une  époque  où  les  idées  étaient  peu  favorables  à  ia 
conrersion  (c'est  au  même  moment  qu'on  remit  en  taillis  les  forêts  de 
Mouchard  et  des  Hoidons).  Y  at-il  aussi  des  raisons  culturales?  L*étude 
de  la  forêt  et  les  résultats  de  la  conversion,  commencée  sur  une  petite 
surface,  nous  prouvent  que  non  (U. 

La  forêt  de  Chaux  repose  sur  un  plateau  (argiles  siliceuses  tertiaires 
plus  ou  moins  caillouteuses)  en  pente  générale  vers  Fouest^sud  ouest  ; 
celte  pente,  très  légère  (3  à  3  mill.  par  mètre),  serait  insufûsante  pour 
l'écoulement  des  eaux,  si  le  massif  n'était  coupé  de  nombreuses  vallées 
présentant  des  versants  plus  ou  moins  inclinés;  il  y  a  cependant 
quelques  c  plaines  >  présentant  un  excès  d'humidité,  mais  elles  ne 
dépassent  pas  en  tout  un  millier  d'heclares. 

Essences  : 

Dans  les  séries  de  taillis  (14,316  hectares  boisés)  : 

Taillis  :  chêne  (rouvre)  66  à  60  Vo      Futaie  :  chêne  93  »/o 
charme  20  à  25  »/o  hêtre  4  7o 

Le  reste  en  divers.  Le  reste  en  divers  (bouleau;. 

Dans  les  sériés  de  futaie  (1,166  hectares)  : 

Chêne  80  Vo.  —  Hêtre  20  Vo. 

Mais  celte  dernière  essence  sera  dominante  dans  les  nouveaux  peu- 
plements. 

Le  sol  étant  le  plus  souvent  moyennement  profond,  la  végétation  est 
généralement  bonne;  elle  est  naturellement  plus  vigoureuse  sur  les 
versants  frais  du  nord  et  de  lest  qu'aux  autres  expositions;  elle  n'y 
souffre  cependant  pas  d'un  excès  d'humidité,  puisque  l'examen  des 
cernes  montre  que  c'est  dans  les  années  sèches  et  chaudes  que  l'accrois- 
sèment  annuel  est  le  moins  élevé  ;  cette  richesse  du  sol  en  eau  n'est 
pas  non  plus,  comme  on  l'a  souvent  dit,  une  cause  de  gélivure  pour  les 
chênes;  dans  les  dix  ans  qui  suivirent  le  grand  hiver  de  1879-1880, 
la  proportion  des  chênes  abandonnés  a  été  deux  fois  moindre  qu'aupa- 
ravant; si  enclins  qu'aient  pu  être  les  agents  baliveurs  à  réserver  beau- 
coup, ils  n'eussent  pas  gardé  d'arbres  sérieusement  gélivés.  Or,  la 
proportion  des  abandons  fut  de  27  Vo  en  1880,  32  Vo  de  1881  à  1881 
et  36  7o  en  1885,  sur  la  totalité  des  futaies  de  chêne. 

Dans  ce  sol,  reconnu  comme  propre  au  chêne,  celui-ci  peut  vivre 
sûrement  120  et  vraisemblablement  150  ans;  le  hêtre  de  même,  mais 


(1)  En  ce  qai  concerne  la  forêt  de  Chaux,  a  écrit  M.  Broilliard,  «  l'avenir  est 
surtout  dans  la  conversion  en  futaie.  •  Revue  des  eaux  et  forêts  de  1902,  page  263. 
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cela  a  moins  d'intérêt.  Actuellement  on  cherche  avec  raison  à  multi- 
plier cette  essence  dans  les  taillis,  ainsi  que  le  bouleau.  Nous  ne  par- 
lons pas  du  charme  qui  doit  rester  une  rareté  parmi  les  modernes.  Le 
bois  du  chêne  est  excellent;  sa  croissance  en  futaie  pleine  est  assez 
lente,  mais  cela  ne  le  déprécie  pas,  bien  au  contraire.  Nous  verrons 
d'ailleurs  plus  loin  qu'on  peut  faire  à  ce  point  de  vue  une  distinction  : 
il  est  évident  que  dans  un  massif  aussi  important  que  Chaux,  le  sol 
n'est  pas  homogène.  En  général,  les  cernes  sont  assez  larges. 

La  production  est  de  4'"*03  pour  les  séries  de  taillis;  pour  les  séries 
de  futaie,  ce  chiffre  monte  à  4"*H.  C'est  Tégalité  constatée  plus  haut  et 
à  laquelle  M.  Mathieu  a  déjà  abouti  dans  la  statistique  de  1878  pour  la 
France  entière  ;  d'ailleurs  le  Tronçais  donne  3  mètres  cubes,  Bercé  3°»*2, 
Blois  3™''3,  etc. 

Le  revenu  en  argent  est  actuellement  de  53  fr.  25  par  hectare,  soit 
13  fr.  30  !e  mètre  cube,  pour  les  séries  de  futaie,  et  de  29  fr.  20,  soit 
7  fr.  30  le  mètre  cube,  pour  les  taillis.  Sur  les  4  mètres  cubes  des 
taillis,  il  y  a  0"^''7  en  bourrées  sans  valeur,  tandis  que  pour  les  futaies 
pleines,  la  proportion  en  est  au  moins  deux  fois  moindre. 

Telles  sont  les  données  générales  sur  Tétat  actuel  de  la  forêt.  Y  a- 
t-il  lieu  de  pei'sévérer  dans  la  voie  tracée  par  l'aménagement  de  1889, 
ou  pouvons-nous  essayer  de  faire  mieux?  En  un  mot,  est-il  avantageux 
et  logique  d'étendre  la  surface  de  conversion  ?  Certainement,  répond 
l'auteur. 

On  peut,  en  effet,  distinguer  dans  la  forêt  deux  régions  bien  nettes  : 
l'une,  qu'il  appelle  Centre-nord,  comprenant  les  2*  (partie),  3%  4% 
5%  6%  7«  (partie)  séries  actuelles  ;  en  tout  3,980  hectares;  l'autre,  dite 
du  Grand-Contour,  et  formée  du  reste  de  la  forêt;  M.  Vaulol  la  nomme 
aussi  région  du  pin  et  du  bouleau  et  la  première,  région  du  chêne.  Le 
relevé  des  réserves  du  taillis  dans  chacune  de  ces  deux  régions  accuse 
27  arbres  de  deux  âges  dans  la  première,  et  20  dans  la  seconde.  La 
différence  de  qualité  est  donc  visible;  les  coupes  du  Centre-nord  se 
vendent  d'ailleurs  toujours  plus  cher  que  celles  du  reste  de  la  forêt. 
De  plus,  pour  les  huit  dernières  années  19001907,  la  moyenne  est  mon- 
tée à  44  modernes  et  5  anciens  dans  la  première  région  et  à  31,4  mo- 
dernes et  4  anciens  dans  la  seconde  (i). 


(1)  L'aateur  établit  aussi  une  comparaison  entre  la  production  en  bois  d'œuvre 
des  meilleurs  taillis  domaniaux  ou  communaux  de  la  France  et  ceux  de  la  forêt 
de  Chaux.  Il  a  utilisé,  dans  ce  but.  les  annonces  publiées,  il  y  a  une  vingtaine 
d'sLnnées,  par  la  Revue  des  eaux  et  forêts. 

En  ce  qui  concerne  les  bois  domaniaux,  le  Nord  vient  en  tête  avec  une  produc- 
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Notons  de  plus  que,  «lans  chaque  série,  les  balivages  correspondant 
à  la  période  1873-1879,  faits  sous  Timpulsion  de  M.  le  conservateur 
Grandjean,  sont  très  serrés  (117  baliveaux  chênes  à  Thectare  au  lieu  de 
75  pour  les  autres  coupes);  l'expérience  ayant  montré  que  Ton  arrive, 
avec  les  balivages  intensifs,  à  recruter  un  nombre  de  modernes  plus 
élevé  qu'avec  les  balivages  ordinaires  (bien  que  le  pourcentage  des 
baliveaux  aptes  à  passer  modernes  soit  plus  faible),  nous  en  conclurons 
qu'il  y  a,  par  série,  sept  caupes  en  avance  sur  les  autres  au  point  de 
vue  de  la  conversion  Or,  l'étude  de  l'influence  des  coupes  de  taillis 
sur  le  sol  et  le  peuplement,  celle  de  TinDuencedu  sol  sur  les  arbres 
et  de  la  forêt  sur  le  sol,  amènent  H.  Yaulot  à  conclure  que,  tant  au 
point  de  vue  de  l'amélioration  du  sol  et  du  revenu  du  massif  qu'au 
point  de  vue  salubrité  de  cette  région  humide,  la  futaie  est  désirable. 
Mais  pouvons  nous  y  arriver  sans  trop  de  difficulté?  L'examen  de  la 
forêt  va  nous  le  montrer. 

1°  Séries  de  futaie  : 

Par  suite  du  défaut  de  coupes  secondaires,  les  semis  de  la  glandée 
exceptionnelle  de  1874,  qui  sétaient  bien  installés  dans  les  vieux  per- 
chis  sur  souche  clairières,  sont  disparus  et  ont  été  remplacés  par  le 
hêtre;  c'est  évidemment  dommage,  mais  le  hêtre  compense  jusqu'à  un 
certain  point,  par  une  croissance  plus  active,  l'infériorité  de  sa  qnalité; 
sa  production  plus  forte  en  volume  diminue  son  infériorité  vis-à-vis 
du  chêne.  Le  charme  tend  à  devenir  envahissant,  et  cela  demande 
un  remède  énergique,  cette  essence  étant  très  inférieure  sous  tous  les 
rapports.  M.  Yaulot  souhaite  qu'on  ménage  une  réserve  de  chênes 
dans  les  coupes  dénnitives,  pour  ne  pas  remplacer  de  riches  per- 
chis  sur  souche  âgés  par  des  fourrés  et  des  gaulis  à  peu  près  sans 
valeur  ;  comme  la  gradation  des  âges  n'a  pas  été  assurée  par  la  mise 
en  reserve  (encore  possible)  des  cantons  voisins,  on  est  en  train  de 


tion  de  35  in è  1res  cubes  par  hectare  à  24  ans.  La  Marne  et  la  Meuse  sont  au 
deuxième  rang,  produisant  26  mètres  cubes  à  32  et  33  ans  Le  département  de  Seine- 
et-Marne  descend  ensuite  à  23  mètres  cubes,  celui  de  la  Haute-Marne  à  20.  A  ce 
moment,  la  forêt  de  Chaux,  exceptionnellement  épuisée,  ne  donnait  que  5  mètres 
cubes  et  occupait  le  dernier  rang.  Il  est  prouvé  aujourd'hui  qu'elle  peut  aspirer 
au  premier,  ses  taillis  ayant  rendu  en  bois  d*œuvre  dans  les  neuf  dernières  années 
14mc2,  l5mfi^  i4-e2,  16  m.c,  19  m.c,  14  m.c.  22-'6,  25»«8,  26  m.c,  et  pour  le  Centre- 
nord  19  m.c,  21  m.c,  IT^'ô,  26  m.c,  22  m.ç.,  25  m.c,  81  m.c.  et  31  m.c,  production 
établie  pour  Tâge  do  30  ans.  La  forêt  de  Chaux  peut  donc  produire  en  taillis 
1  m'ëtre  cube  par  hectare  et  par  an.  Mais  ce  chiffre  montera  à  2  mètres  cubes  au 
moins  avec  le  régime  de  la  futaie  et,  outre  cela,  la  carie  du  pied,  qui  sévit  spécia- 
lement sur  les  chênes  de  la  forôt  de  Chaux,  deviendra  beaucoup  moins  sensible  sur 
des  fûts  allongés  que  sur  des  fûts  courts.  C'est  un  point  capital  ici. 
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diminuer  le  matériel  de  la  forêt  (0.  Il  sera  ensaile  à  craindre  que  le 
désir  de  ne  pas  restreindre  sa  production  en  argent  ne  pousse  à 
abattre  le  plus  tôt  possible  les  jeunes  Tutaies;  ce  serait  d*autant  plus 
désastreux  que  le  bélre,  qui  en  sera  Tessence  dominante,  repousse 
fort  mal  de  soucbe,  et  a,  dans  la  forêt  de  Chaux,  le  fâcheux  privilège 
de  produire  des  branches  gourmandes. 

i""  Séries  de  taillis  : 

Il  est  hors  de  doute  que  le  régime  du  taillis,  en  sol  siliceux,  appau- 
vrit la  forêt;  il  y. a  des  vides  et  des  lacunes  ou  peuplements  dégradés 
sur  230  hectares  environ;  les  résineux  dont  on  les  regarnit  (pins 
divers)  (^)  s'accorderaient  mieux  avec  un  traitement  en  futaie  qu'avec 
le  taillis.  Tout  en  reconnaissant  qu'il  est  impossible  de  mettre  toute  la 
forêt  en  conversion,  on  ne  peut  que  regretter  que  les  coupes  de  taillis 
n'aient  pas  été  restreintes  an  degré  nécessaire  pour  augmenter  le  ma- 
tériel d'ensemble  trouvé  en  1887,  puisque  ce  volume  était  jnême  infé- 
rieur à  celui  qui  doit  exister  dans  un  bon  taillis  composé.  Le  cube 
moyen  des  réserves  est  actuellement  de  27"*«2  a  l'hectare,  en  bois  de 
tige,  dans  les  taillis.  C'est  encore  trop  peu. 

CoNCLtsioNs.  —  Le  revenu  actuel  de  la  forêt  deChaux  eslde  326,000  fr.  ; 
ce  produit  brut  tendra  à  s'élever  dans  les  prochaines  années,  car  on 
a  abordé  les  coupes  de  taillis  riches  en  futaie;  vers  1915,  le  prix  de 
vente  baissera,  et  peut-être,  après  l'épuisement  des  séries  de  futaie,  ne 
dépassera-l-il  guère  200,000  fr.  en  tout.  Vers  1930,  il  se  rapprochera 
de  250,000  fr.  Maintenant  que  l'on  a  augmenté  les  produits  en  atta- 
quant le  capital^  il  sera  bien  difficile  de  s'arrêter  sur  cette  pente  à  un 
moment  donné;  là  est  le  péril,  auquel  il  serait  à  désirer  qu*on  parât 
le  plus  tôt  possible^  en  mettant  en  réserve  les  cantons  de  la  forêt  qui 
s'y  prêtent  le  mieux.  Ne  fit-on  qu'une  économie  de  30,000  ou  40,000  fr., 
que  l'effet  en  serait  excellent,  ne  fût-ce  que  pour  parer  à  la  baisse 
future  du  revenu;  et  ce  n'est  que  le  dixième  du  produit  des  coupes. 
Les  coupes  dont  le  maintien  serait  indiqué  sont  pourvues  d'une  réserve 
nombreuse,  qui  permettrait  d'y  commencer  les  premières  coupes  d'en- 
semencement dans  15  ou  20  ans  (2%  5«  et  1  J«  séries  actuellas). 


(1)  Le  matériel  de  la  section  de  futaie  était  de  321,637  mètres  cubes  ;  il  n'est 
plus  maintenant  que  de  188,838  mètres  cubes. 

(2)  Les  erpériencea  de  M.  Vaulot  mettent  en  relief  le  rôle  améliorant  des  pins 
(sylvestre,  Laricios,  Weymouth),  mais  ceux-ci  n'ont  qu'un  avenir  précaire  ;  en  fait 
de  résineux,  c'est  l'épicéa  qui  paraît  devoir  donner  le  meilleur  revenu  ;  sa  végé- 
tation est  active,  son  bois  de  bonne  qualité  ;  des  échantillons  étaient  joints  au 
mémoire  ;  msis  cette  essence  n'a  encore  été  employée  qu'en  bordure,  et  bon  sol. 
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La  conversion  tentée  sar  1,560  hectares  réussit  bien;  pourquoi  ne 
pas  mettre  en  futaie  tout  le  Centre  nord?  Nous  avons  de  quoi  former, 
dès  maintenant,  une  première  afTectation  et  parlie  d'une  seconde,  grâce 
aux  coupes  richement  balivées  jadis.  Arrangeons-nous  en  vue  d'une 
conversion  à  longue  échéance,  pour  ne  pas  diminuer  les  revenus. 
M.  Yaulot  n  établi  un  plan  d'aménagement  de  conversion  basé  sur  ces 
idées;  la  forél  est  divisée  en  40  séries,  chaque  série  ayant  de  4  à  6 
aiïectalions;  les  lignes  de  divisions  existantes  suffiraient.  Il  y  aurait, 
au  maximum,  100  hectares  de  diftérence  entre  les  contenances 
totales  régénérées  dans  les  diverses  périodes.  Le  Centre-nord  for- 
merait les  S<^,  3%  4^  séries  de  cet  aménagement.  La  conversion  y  est, 
dès  aujourd'hui,  possible;  pour  le  reste  de  la  forêt^  la  mise  en  réserve 
en  entraînant  de  trop  gros  sacrifices,  nous  n'avons  qu'à  souhaiter 
qu'on  y  pratique  des  balivages  intensifs,  de  façon  à  enrichir  ses  taillis; 
si  Ton  veut,  plus  tard,  y  passer  à  la  futaie,  la  besogne  n'en  sera  que 
plus  facile.  La  13' série  est  aussi  d'une  qualité  exceptionnelle. 

L'examen  fait  par  Tauteur  des  diverses  forêts  dégradées  de  la  France 
et  des  moyens  employés  pour  les  restaurer,  qui  ne  sont  autres  que  ceux 
proposés  pour  la  forêt  de  Chaux,  nous  prouve  que  celle-ci  pourrait, 
sans  trop  de  difficultés,  reconquérir  son  rang  de  c  première  des  forêts 
à  chêne  françaises  >. 

Je  n'ai  pu,  dans  ce  résumé,  donner  qu'une  faible  image  du  travail  de 
M.  Yaulot;  on  peut,  évidemment,  y  trouver  des  assertions  discutables; 
mais  on  n'y  rencontrera  pas  une  idée  qui  ne  soit  basée  sur  des  faits 
connus  ou  des  expériences  précises,  pas  une  affirmation  qui  ne  s'appuie 
sur  des  chiffres  que  chacun  peut  contrôler.  La  statistique  matérielle  de 
la  forêt  de  Chaux,  qui  nous  donne  l'histoire  des  exploitations  dans  ce 
massif  depuis  plus  de  30  ans,  représenle  une  somme  d'efforts  qui  eût 
effrayé  tout  autre  que  son  auteur.  En  un  mot,  la  documentation  de 
cet  ouvrage  est  extrêmement  complète;  elle  est  presque  même  sura- 
bondante, ce  qui  en  rend  par  endroits  la  lecture  un  peu  difficile.  En 
ma  qualité  de  forestier  d'une  région  de  taillis,  je  me  permettrai  aussi 
un  regret  :  c  est  que,  en  étudiant  la  production  comparée  des  futaies  et 
des  taillis,  M.  Yaulot  ait  passé  un  peu  vite  sur  le  rendement  de  ces  der- 
niers. Il  existe  en  Bourgogne  (et  ailleurs)  des  futaies  sur  taillis  rendant 
60  fr.  par  hectare  et  par  an,  avec  une  réserve  à  l'étalé;  avec  le  pédoncule 
qui  compose  cette  dernière,  il  n'est  pas  évident  que  la  conversion 
améliorerait  le  rendement  actuel  (i).  Et,  à  défaut  de  futaie,  un  taillis 

(I)  A'.  D.  L.  R.  —  Un  aménagement  de  futaie ,  appliqaé  à  ces  futaies  tur 
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à  longae  révolnlion  n'est  pas  à  dédaigner.  D'aillears,  en  maliëre  de 
forêt,  tout  se  tient  ;  le  balivage  intensif  et  l'allongement  des  révolutions 
ne  sont-ils  pas  les  moyens  de  conversion  les  plus  simples?  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'en  présence  du  mouvement  d*opinion  qui  se  dessine 
nettement,  de  tous  côtés,  en  faveur  de  la  conversion  en  futaie  pleine 
des  forêts  domaniales,  il  y  aurait  lieu  d'orienter  définUivement  et 
officiellement,  d'une  façon  ou  d'une  autre,  l'eicploitation  de  la  forêt  de 
ChauTL  vers  cet  idéal,  inscrit  dans  l'Ordonnance  réglementaire  du 
Code  forestier,  afin  d'épargner  à  ce  vaste  et  beau  massif  les  variations 
de  traitement  dont  il  a  tant  souffert  dans  le  passé. 

C'est  sur  cette  phrase  que  je  veux  m'arrêter.  Que  M.  Vaulot  veuille 
bien  m'excuser  si  j'ai,  parfois,  dénaturé  sa  pensée  dans  mon  compte 
rendu  ;  la  nécessité  d'être  bref  m'a  contraint  à  me  baser,  pour  mon 
résumé,  beaucoup  plus  sur  l'esprit  que  sur  la  lettre  de  ses  mémoires. 
II  a  fait  œuvre  de  bon  forestier,  et  le  bon  grain  qu'il  a  semé  lèvera  tôt 
ou  tard. 

'    H.  Perrin, 

Garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  à  DUon. 
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Lettre  d'un  amateur  sur  la  police  sanitaire  forestière 

Un  des  côtés  très  originaux  de  notre  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  est  d*admettre  parmi  ses  membres  des  amateurs  d'une  incom- 
pétence notoire,  et  de  répondre  aiïablement  à  leurs  questions  ingénues 
et  parfois  embarrassantes. 

Les  amateurs  réclament  généralement,  en  effet,  comme  tous  les  igno- 

taillisy  garantirait  dn  moins  la  pcrpétuilé  du  matériel  bois  d'œavre  accamnlé  et 
en  assnrerait  l'augmentation,  bien  plus  sûrement  que  la  continuation  de  Taména- 
gement  en  taillis,  avec  possibilité  par  surface.  D'un  autre  côté,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Mathey  dans  son  récent  ouvrage,  l'industrie  recherche  presque 
exclusivement  le  chêne  à  bois  tendre  que  donne  seule  la  futaie  pleine.  Le  but 
primordial  de  l'État,  propriétaire  de  bois,  n'est  point,  M.  Vaulot  le  dit,  de  tirer  un 
certain  revenu  de  ses  forêts,  mais  de  fournir  à  l'industrie  nationale  la  matière 
première  dont  elle  ne  peut  se  passer  et  dont  la  production  par  les  propriétaires 
particuliers  est  tout  à  fait  incertaine  et  insuffisante. 
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rants/des  solations  simples  et  radicales  aux  problèmes  forestiers  les 
plus  compliqués. 

Je  l'ai  bien  vu  l'autre  année,  en  adressant  au  rédacteur  en  chef  de 
notre  Bulletin  une  question  de  chirurgie  préventive  relative  à  la  des- 
truction dos  branches  inférieures  de  nos  épicéas.  Gela  a  provoqué  une 
querelle  scientifique  entre  de  hautes  personnalités  de  la  science  fores- 
tière, et  je  ne  me  doutais  certes  pas  que,  bien  indirectement,  je  procu- 
rerais tant  d'intéressantes  communications  sur  le  sujet  aux  lecteurs  de 
notre  Bulletin. 

Ce  succès  imprévu  dans  la  chirurgie  forestière  m'encourage  à 
adresser  aux  sommités  scientifiques  de  notre  Société  uoe  nouvelle 
question  sur  la  police  sanitaire  forestière. 

En  me  promenant  dans  mon  bois,  près  du  col  de  la  Savine,  j^ai 
constaté  la  mort  de  cinq  ou  six  sapins  voisins  formant  îlot.  J'ai  immé- 
diatement cherché  et  trouvé  sous  Técorce  de  ces  arbres  un  très  petit 
coléoptère  à  antennes,  ressemblant  à  un  minuscule  hanneton,  avec  sa 
nymphe  et  sa  petite  larve  blanche  en  croissant,  le  tout  vivant  au  fond 
de  galeries  vermiculéesdu  plus  gracieux  efl'et.  Sans  autres  recherches, 
j'ai  hâtivement  diagnostiqué  l'affection  due  au  bostriche,  dont  les 
ravages  avaient  été  signalés  maintes  fois  dans  notre  Bulletin.  J'ai  fait 
immédiatement  abattre  et  retirer  de  la  forêt,  sans  les  écorcer,  ces 
sapins  infectés,  pour  préserver  autant  que  possible  mon  propre  bois  et 
les  bois  voisins  d*une  infection  plus  étendue. 

Mais  j'ai  vu,  chez  des  voisins,  d'autres  îlots  infectés  sans  doute  par 
le  même  parasite,  et  personne  ne  s'en  occupait,  certainement.  Cette 
constatation  me  fit  faire  les  réflexions  suivantes,  que  je  soumets  aux 
bienveillants  instructeurs  habituels  des  amateurs  curieux  de  choses 
forestières  :    . 

Si  un  animal  de  mon  troupeau  est  alTecté  d'une  maladie  contagieuse, 
de  par  la  loi  du  21  juin  1898  les  vétérinaires  sanitaires  séquestrent  ce 
troupeau,  isolent  ou  abattent  les  malades,  désinfectent  mes  écuries  et 
me  font  subir  de  sensibles  pertes,  afin  de  préserver  la  fortune  publique. 

Or,  en  nos  contrées,  la  maladie  du  bostriche,  qui  est  une  gale  du 
sapin^  en  somme,  compromet  beaucoup  plus  la  fortune  publique  que  la 
gale  du  mouton  ;  pourquoi  les  agents  forestiers  ne  s'en  occupent-ils  pas? 

Pourquoi  ne  réclament-ils  pas  une  loi  sanitaire  (s'il  n'y  en  a  pa*^) 
préservant  le  bien  des  pauvres  (forêts  communales)  et  obligeant  les 
riches  à  désinfecter  leurs  forets  particulières,  quand  elles  menacent  la 
fortune  publique? 

G.  J. 


r-.' 
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Note  de  la  Rédaction.  —  Pourquoi  les  agents  forestiers  ne  s'en 
occupent  pas? 

Par  la  raison  bien  simple  qu'ils  n'en  ont  pas  le  droit,  et  que  la  loi 
ne  les  a  pas  armés  pour  pénétrer  ainsi  dans  une  forêt  particulière  bos- 
trichée  ! 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'autre  côté  de  nos  frontières  Allons  en 
Suisse,  dans  le  canton  de  Yaud,  et  nous  verrons  que  la  loi  forestière 
du  23  novembre  i90i  stipule  clairement  que  le  propriétaire  de  forêts 
bostrichées  peut  être  mis  en  demeure  d'abattre,  d'écorcer  et  d'enlever 
sur-le-champ  tous  les  arbres  malades,  de  détruire  par  le  feu  les 
écorces,  menus  bois  et  débris  de  la  coupe  (art.  22,  24  et  41).  Un  pro- 
priétaire, infesté  par  un  voisin  récalcitrant,  n'a  qu'à  adresser  une 
plainte  à  l'inspecteur  local.  Celui-ci  prendra  de  suite  les  mesures  utiles. 

Faisons  des  vœux  pour  que  de  semblables  précautions  sanitaires 
soient  édictées  en  France. 


M, 

■'4.] 


'1 


UAMI  DES  BUCHERONS  :  LE  ROUGE-GORGE 


Tout  le  monde  connaît  le  rouge-gorge,  mais  tout  le  monde  ne  sait 
pas  qu'il  est  le  meilleur  ami  de  l'homme  et  en  particulier  de  l'ouvrier 
des  bois. 

Lorsque  le  matin,  le  bûcheron  arrive  à  son  chantier,  le  rouge-gorge 
apparaît  à  quelques  mètres,  perché  sur  une  brindille;  il  semble  heu- 
reux en  suivant  de  ses  grands  yeux  les  moindres  mouvements  de  l'ou- 
vrier. A  chaque  instant  il  se  laisse  tomber  à  terre  pour  ramasser  un 
insecte,  puis  il  remonte  a  son  poste  d'observation  qu'il  ne  quitte  pas 
de  loin,  car  il  a  bien  soin  d'arriver  à  l'heure  du  repas  pour  ramasser 
les  petites  miettes  de  pain  que  le  bûcheron  laisse  tomber  à  ses  pieds. 

Si  le  rouge-gorge  est  l'ami  de  l'ouvrier  des  bois,  il  est  bien  certain 
que  l'ouvrier  des  bois  est  aussi  son-  ami  ;  le  bûcheron  est  heureux  de 
le  voir  à  chaque  instant  trottiner,  autour  de  lui  pour  égayer  la  solitude 
de  la  forêt. 

Pendant  les  jours  sombres  et  froids  de  l'hiver,  le  rouge-gorge,  qui 
me  semble  très  frileux,  se  rapproche  des  habitations.  Il  entre  dans  les 
granges,  dans  les  écuries  et  très  souvent  dans  les  maisons  ;  mais  au 
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liea  d'être  accueilli  amicalement,  souvent  la  porte  se  referme  derrière 
lui,  et  il  est  mis  à  mort  sans  pitié  malgré  ses  cris  déchirants. 

Le  rouge-gorge  témoigne  non  seulement  son  amitié  à  Thomme,  mais 
aussi  et  surtout  aux  autres  oiseaux....,  son  amitié  pour  certains  dégé- 
nère en  bonté  excessive,  qui  passe  toutes  les  bornes  :  il  élève  les 
petits  du  coucou,  son  plus  grand  ennemi. 

Tout  le  monde  connaît  le  coucou,  cet  oiseau  sans  entrailles,  sans 
cœur,  sans  amour  de  la  famille,  qui  abandonne  au  rouge-gorge  les 
soins  de  sa  progéniture. 

Voici  comment  les  choses  se  passent  : 

La  femelle  du  coucou  chasse  brutalement  le  rouge-gorge  de  son  nid 
bien  tapissé  de  mousse  et  presque  toujours  placé  à  l'appui  d*un  talus, 
s'y  installe  en  maître,  pond  un  œuf,  après  avoir  avalé,  bien  entendu, 
tous  ceux  du  rouge-gorge,  puis  se  sauve  comme  un  bandit  sans  jamais 
revenir. 

Dans  quel  état  d'esprit  doit  se  trouver  le  malheureux  rouge-gorge 
en  rentrant  dans  son  nid,  vide  de  ses  œufs  remplacés  par  celui  du 
coucou  ?  Nul  ne  le  sait,  mais  Tamour  de  la  famille  lui  fait  tout  oublier  : 
il  voit  un  œuf  à  couver,  cela  lui  suffit;  il  couve  donc  Tœuf  de  Tintrus 
avec  la  même  sollicitude  qu'il  couvait  ceux  qu'il  lui  a  dévorés.  Au 
bout  d'un  certain  temps^  un  véritable  monstre  sort  de  cet  œuf,  son 
bec  est  démesurément  fendu  pour  engloutir  les  innombrables  che- 
nilles que  les  rouges-gorges  lui  apportent  sans  pouvoir  satisfaire  son 
insatiable  appétit.  D'aucuns  prétendent  qu'il  avale  gloutonnement  ses 
père  et  mère  nourriciers  lorsqu'il  a  conscience  de  pouvoir  se  suffire  à 
lui-même  ;  au  reste  le  monstre  en  est  bien  capable. 

Pour  ses  nombreuses  qualités,  le  rouge-gorge  doit  donc  être  pro- 
tégé :  tout  d'abord  en  sa  qualité  d'ami  de  Thomme  et  en  particulier  de 
l'ouvrier  des  bois;  et  en  second  lieu  à  cause  des  services  qu'il  rend  à 
la  sylviculture  par  le  nombre  prodigieux  d'insectes  qu'il  détruit. 

Dieu  veuille  que  ce  petit  plaidoyer  en  faveur  du  rouge-gorge  aille 
au  cœur  des  populations  des  campagnes  et  les  amène  à  lui  faire  boa 
accueil  lorsque,  grelottant,  transi  de  froid,  il  entre  dans  les  maisons 
pour  mendier  une  pelile  place  au  foyer  familial. 

Domaine  du  Bourg,  Pontvallain  (Sarthe)  30  août  1908. 

Louis  M\RiON. 
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RÉSULTATS    SOMMAIRES 

DES  ADJUDICATIONS  DE   COUPES  DE  L'AUTOMNE  1908 

En  Francba-Comté 


lo  GRANDES  TENTES  DE  L'ADMINISfRATION  FORESTIÈRE 

(résultats  bloqués  par  Département) 

Département  du  Doubs 

Bois  domaniaux 

Coapes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  : 
26,517  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 558,450 

Soit,  le  môtre  cube  grume,  en  moyenne,  à     .    .     .  21  06 

(Hausse  :  1.34  ^U,  comparativement  à  1907.) 

Coupes  par  volume  (futaie  feuillue)  :  379  m.  c, 
vendus  au  prix  de 10,070 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à    .     .    .  26  57 

(Hausse  :  68.37  o/^,  comparativement  à  1907.) 

Bois  communaux 

• 

Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  : 
38,622  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 890,770 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à.    .    .    .  23  06 

(Hausse  :  3.68  «/o,  comparativement  à  1907.) 

Coupes  par  volume  (futaie  feuillue)  :  904  m.  c, 
vendus  au  prix  de.    . 24,150 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à    .    .    .  26  71 

(Pas  d'articles  en  1907.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  554  h.  18 
vendus  au  prix  de 343,183 

Sôit,  rhectare,  en  moyenne,  à 619    » 

(Hausse  :  7.09  Vo,  comparativement  à  1907.) 

Département  du  Jura 

Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (futaie  feuillue)  :  8,029  m.  c. 

gr.,  vendus  au  prix  de 195,055 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à    .    .    .  24  29 

(Baisse  de  23.74  "/o,  comparativement  k  1907.) 
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Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  : 
28,128  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 469,450 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à    .    .    .  20  *29 

(Baisse  de  4.51  ^/o,  comparativement  à  1907.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  530  h. 
14  ares,  vendus  au  prix  de.     ... 409,280 

Soit,  l'hectare,  en  moyenne,  à 772   » 

(Baisse  de  6.76  Vo,  comparativement  à  1907.) 


• 


Bois  communaux 

Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  : 
29,494  m.  c.  gr.,  vendus  au  prix  de 594,188 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à   .    .    .  20  14 

(Baisse  de  3.86  '^/o,  comparativement  à  1907.) 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  618  h. 
98  ares,  vendus  pour  le  prix  de .       '437,831 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 706   » 

(Baisse  :  11.19  °/o,  comparativement  à  1907.) 

Coupes  par  volume  (futaie  feuillue)  :  22  m.  c.  gr., 
vendus  au  prix  de 300 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à    .    .    .  13  63 

(Pas  d'articles  en  1907.) 

Département  de  la  Haute-Saône 

Bois  domaniaux 

Coupes  par  volume  (sapins  et  feuillus)  :  4,802  m.  c. 
gr.,  vendus  au  prix  de 77,080 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à   .    .    .  16  05 

(Baisse  :  27.57  «/o,  comparativement  à  1907.) 

Coupes  par  volume  (futaie  feuillue)  :  5,266  m.  c.  gr., 
vendus  pour  le  prix  de 142,330 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à   .    .    .  27  02 

(Hausse  :  6.37  •/o,  comparativement  à  1907.) 

21  hect.  23  ares,  vendus  pour  le  prix  de   ...     .  22,150 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à  • 1,043   » 

(Baisse  :  8.50  «/o,  ôomparativeraënt  à  1907.) 

Bois  communaux 

• 

Coupes  par  volume  (sapins  et  feuillus)  :  2,453  m.  c. 
gr.,  vendus  au  prix  de '  41,710 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à    .     .    .  17   » 

(Baisse  :  22.19  %»  comparativement  k  1907.) 

Coupes  par  volume  (futaie  feuillue)  :  1,928  m.  c. 
gr.,  vendus  pour  le  prix  de 24,430 

Soit,  le  mètre  cube  grume,  en  moyenne,  à  .    .    .  12  67 

(Pas  d'articles  en  1907.) 
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Coupes  par  contenance  (taillis  sons  futaie)  :  1,107  h. 

66  ares,  vendus  pour  le  prix  de 955,640 

Soit,  rhectare,  en  moyenne,  à 862    » 

(Baiàse  :  6.71  «/o,  comparativement  à  1907.) 

RÉCAPITULATION 

En  résumé,  dans  la  Franche-Comté  (Doubs,  Haute-Saône  et  Jura), 
Tadministration  forestière  a  vendu  sur  pied,  aux  adjudications  géné- 
rales : 

A.  —  Dam  iea  forêts  de  VÈiat 

Coupes  par  volume  (futaies  feuillues)  :  13,674  m.  c.  gr., 
vendus  au  prix  de 347,455 

Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  :  54,447  m. 
c.  gr.,  vendus  au  prix  de 1,104,960 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  551  hect.  37 
ares,  vendus  au  prix  de 431,430 

Total  du  prix  de  vente 1,883,865 


B^  —  Dans  les  forêts  communales  et  d^ établissements  publics 

Coupes  par  volume  (futaies  feuillues)  :  2,854  m.  c.  gr., 
vendus  au  prix  de .    .    .  ^  .    .    .  48,880 

Coupes  par  volume  (sapins  et  quelques  feuillus)  :  70,569  m. 
G.  gr.,  vendus  au  prix  de 1,5^^,608 

Coupes  par  contenance  (taillis  sous  futaie)  :  2,280  h.  82  a., 
vendus  au  prix  de, 1,736,154 

Total  du  prix  de  vente    .    .    :      3,311,702 

En  bloc,  les  ventes  sur  pied  de  l'administra tion  forestière 
ont  livré  au  commerce,  dans  la  Franche-Comté,  en  1908, 
141,544  m.  c.  gr.  de  bois  de  service  ou  d'industrie,  dans  les 
forêts  traitées  en  futaie,  pour  le  prix  de 3,027,933 

2,832  heçt.  19  ares  de  taillis  sous  futaie,  pour  le  prix  de.   .     2,167,584 

Ensemble  pour  la  somme  de 5,195,567 

Comparativement  à  1907  :  939,204  fr.  en  moins. 


2""  VENTES  des  arbres  de  futaie  des  coupes  affouagôres 
faites  aux  séances  des  adjudications  générales 

Dans  Vaj^ondiuement  de  Gray  :  Sur  86  articles  rais  en  vente,  85  ont 
trouvé  preneurs  au  prix  total  de  207,390  fr.;  ces  articles  comprenaient  ; 
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3,331  chênes, 
71  hêtres, 
97  frênes, 
74  ormes. 

Au  total 3,573  arbres  cubant  5,597  m.  c.  gr. 

Le  prix  du  m.  c.  gr.,  en  moyenne,  ressort  à  37  fr.  05. 

(Baisse  :  2.16  V«t  comparativement  à  1907.) 

Dans  r arrondissement  de  Lure  :  Sur  10  articles  mis  en  vente,  9  ont 
trouvé  preneurs  au  prix  total  de  20,320  fr.;  ces  9  articles  comprenaient 
525  chênes  cubant  ^8  m.  c.  gr. 

Le  prix  du  m.  c.  gr.,  en  moyenne,  ressort  à  32  fr.  35. 

(Baisse  :  14.35  */o»  comparativement  à  1907.) 

Dans  l'arrondissement  de  Vesoul  :  14  articles  ont  été  mis  en  vente  et 
ont  trouvé  preneurs  au  prix  de  46,270  fr.;  ces  14  articles  comprenaient 
1,094  chênes, et  14  hêtres  cubant  ensemble  1,371  m.  c.  gr. 

Le  prix  du  mètre  cube,  en  moyenne,  ressort  à  33  fr.  74. 

(Baisse  :  9.47  •/©,  comparativement  à  1907.) 

Dans  le  département  du  Doubs  :  9  articles  ont  été  mis  en  vente  et  ont 
trouvé  preneurs  au  prix  de  17,420  fr.;  ces  9  articles  comprenaient 
348  chênes  et  121  hêtres  cubant  ensemble  619  m.  c. 

Le  prix  du  m.  c.  gr.,  en  moyenne,  ressort  à  28  fr.  14. 

(Baisse  :  42.22  •/o,  comparativement  à  1907.) 

Dans  le  département  du  Jura  :  4  articles  ont  été  mis  en  vente  et  ont 
trouvé  preneurs  au  prix  de  25,450  fr.;  ces  4  articles  comprenaient 
304  chênes,  57  hêtres  cubant  ensemble  695  m.  c.  gr. 

Le  prix  du  m.  c.  gr.,  on  moyenne,  ressort  à  36  fr.  62. 

(Hausse  :  5.62  <^/o,  comparativement  à  1907.) 

En  résumé,  121  articles  ont  été  adjugés  au  prix  total  de  311,600  fr.;  ils 
comprenaient  : 

5,602  chênes, 
263  hêtres, 
97  frênes, 
74  opmes, 

Au  total 6,036  arbres  cubant  8,910  m.  c.  gr. 

Le  prix  moyen  du  mètre  cube  ressort  à 34  97 

En  1907,  ce  prix  était  de 38  28 

Différence  en  moins 3  31 
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.  Les  administrateurs  de  forêts  particulières  ci-dessous  indiqués  ont 
mis  en  vente  : 

b)  M.  CouRAGEOT,  demeurant  à  Gy  (Haute-Saône)  :  68  coupes  de 
taillis  sous  futaie. 

55,   comprenant  397  hect.    55  ares,   ont   été   adjugées   moyennant 
282,004  fr.,  soit  709  fr.  Thectare. 
Baisse  :  6.06  «/o  sur  1907. 

c)  M.  Paul  Duret,  h  Besançon,  a  mis  en  vente  en  1908  : 
62  articles,  dont  52  de  taillis  sous  futaie  et  10  de  futaies  : 

52  articles,  comprenant  328  hect.  93  ares,  ont  été  adjugés  au  prix  de 
465,558  fr.,  soit,  en  moyenne^  à  503  fr.  32  Thectare. 
Le  prix  moyen  de  1907  était  de  546  fr.  Thectare. 
10  articles  de  futaies  résineuses  ont  été  vendus  26,270  fr. 

CONCLUSIONS 

D'une  façon  générale,  il  y  a  cette  année  état  stationnaire  pour  les 
sapins  et  légère  baisse  sur  les  laillis  ;  sur  Tensemble  des  coupes  des 
grandes  yentes,  dont  les  résultats  précèdent,  il  s'est  manifeslé  une 
baisse  de  4.75  Vo  sur  les  taillis. 

Sapins.  —  Â  ne  considérer  que  les  seules  ventes  (sapin  à  Télat  pur 
ou  en  mélange  avec  quelques  feuillus)  du  Doubs  et  du  Jura,  on  trouve 
que  le  mètre  cube  a  élé  payé,  en  moyenne,  cette  année       21  fr.  33 
En  1907,  le  mètre  cube,  calculé  de  même,  a  été  payé 

en  moyenne 21       40 

Soit  à  peu  de  chose  près  le  même  prix. 

En  1906,  le  mètre  cube,  calculé  de  même  (Doubs  et 

Jura  ensemble),  avait  été  payé 19       42 

En  1905 18       25 

En  1904 (Doubs  seul).        19       67 

En  1903,  —  (Doubs  et  Jura  ensemble).       20       35 

En  1902,  -  —  -  17        50 

En  1901,  —  —  -.  21        07 

En  1900,  —  —  —  22        57 

En  1899,  —  —  —  19       40 

Eu  1898,  —  —     .  —  18       60 

En  1897,  -  _     '  —  17       65 

On  s'attendait  à  la  baisse  en  raison  de  Tarrêt  marqué  des  affaires, 
qui  s'est  manifeslé  depuis  la  fin  du  mois  de  juin. 

Taillis  —  Le  résultat  sommaire  qui  précède  montre  que  le  prix  de 
vente  moyen  de  l'hectare,  sur  Tensembie  des  trois  départements  com- 
tois, s'élève  cette  année  à 765  fr.  70 
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En  1907,  il  avait  été  de. 
En  1906,  — 


En  1908,  —  

En  1904,  —  

En  1903,  —  

En  1902,  — 

En  1901,  —  

En  1900,  —  

En  1899,  —  • 

En  1898,  —  

En  1897,  —  

En  1896,  —  

En  1898,  —  

En  1894,  —  

En  1893,  —  

Le  cours  des  taillis  a  baissé  cette  année;  la  baisse  atteint  4.75  °/o 
en  moyenne  sur  le  prix  de  l'hectare  en  1907.  Le  prix  des  futaies 
aurait  plntdt  un  peu  augmenté,  celui  du  taillis  (bois  de  feu,  charbon) 
serait  resté  stationnaire,  sans  l'élévation  du  prix  de  la  main-d'œavre 
qu'on  ne  trouve  plus  que  très  difficilement  ;  c'est  à  cette  cause  seule 
qu'il  faut  attribuer  la  baisse  survenue  cette  année  sur  les  taillis. 

La  traverse  de  chemin  de  fer  a  aussi  baissé  de  valeur  :  de  4  fr.  80 
en  1907,  la  traverse  de  chêne  est  tombée  à  4  fr.  88,  4  fr.  40  et  4  fr.  20, 
et  la  traverse  de  hêtre  est  passée  de  3  fr.  70  à  3  fr.  80. 


803  fr. 

90 

723 

80 

692 

79 

641 

86 

641 

» 

680 

775 

666 

628 

698 

705 

641 

613 

545 

» 

624 

» 
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Nécrologie  :  M.  Fliche.  —  Bibliothèque  de  la  Société.  —  Distinctions  honoriHqaes 
de  nos  sociétaires.  —  Reboisements  en  montagnes  sans  pépinières  d'altitade.  — 
Densité  des  sapinières.  —  Subventions  industrielles  :  Leur  suppression  dans 
les  Vosges.  —  Papier  de  tourbe.  —  Briques  en  sciure  de  bois.  —  Influence  de 
la  lumière  colorée.  —  La  consommation  de  la  pâte  de  bois  en  Amérique.  — 
Un  Président  foudroyé.  —  Un  sapin  colosse.  —  Cyprès  géants.  —  L'hiver  1908- 
1909  sera-t-il  rigoureux?  —  Le  déboisement  à  la  Chambre.  —  Nouvelles  Sociétés 
forestières. 

Nécrologie  :  M.  Paul  Fliche.  —  Au  moment  de  mettre  sous 
presse  le  présent  Bulletin ,  nous  apprenons  la  mort  imprévue  de 
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M.  Paul  Fliche,  ancien  professeur  à  TËcoIe  nationale  forestière  de 
Nancy,  enlevé  subitement  le  29  novembre  dernier  par  une  fluxion  de 
poitrine.  Nous  nous  bornerons  aujourd'hui,  après  avoir  profondément 
déploré  la  perte  immense  qu'en  éprouveront  les  sciences  naturelles, 
TAcadémie  de  Stanislas,  dont  il  était  l'un  des  membres  les  plus  émi- 
nents,  toutes  les  sociétés  savantes  dont  il  était  correspondant,  tous 
les  agents  forestiers  qui  ont  suivi  ses  leçons,  de  dire  que  ses  obsèques 
ont  eu  lieu  le  i  décembre,  au  milieu  d'une  très  nombreuse  affluence. 
Selon  la  volonté  du  défunt,  il  n'y  a  été  apporté  ni  fleurs  ni  couronnes, 
aucun  discours  n'a  été  prononcé  et  les  honneurs  militaires  ne  lui  ont 
pas  été  rendus. 

Dans  notre  prochain  Bulletin  nous  rendrons  à  ce  noble  caractère,  si 
franc,  si  loyal,  à  cet  éminent  et  modeste  savant  l'hommage  qui  lui  est 
dû,  publiant,  en  outre,  ceux  que  lui  rendront  toutes  les  sociétés 
qu'il  a  enrichies  de  ses  travaux,  illustrées  de  ses  recherches,  essayant 
enfin  de  résumer  toutes  les  études  qu'ont  produites  cinquante  ans  d*in- 
cessant  labeur. 


Bibliothèque  de  la  Société.  —  Nous  avons  reçu  pour  notre 
bibliothèque  : 
l""  De  M.  Paul  Descombes  : 

a)  Utilité  de  l'aménagement  des  montagnes  pour  le  développemetit  de  la 
richesse  fmbliquey  broch.  in-8, 10  pages  ; 

b)  Les  leçons  de  choses  de  l'Association  centrale  pour  l'aménagement 
des  montagnes^  broch.  in-8,  16  pages; 

c)  L'aménagement  des  montagnes  et  les  impossibilités^  broch.  in-8, 
4  pages  ; 

d)  La  question  forestière  et  pastorale^  broch.  in-8,  12  pages  ; 

e)  Les  territoires  de  l'Association  pour  r aménagement  des  montagnes 
en  1908,  broch.  in-8,  22  pages. 

2°  De  M.  Arnould,  inspecteur  des  forêts,  son  ouvrage  :  Évaluation 
du  revenu  imposable  des  forêts^  broch.  in-8, 60  pages  ;  imprim.  Laveur, 
à  Paris. 

3**  De  M  Fisher,  professeur  de  sylviculture  à  l'Université  d'Oxford, 
son  ouvrage  : 

a)  Schlich's  Mantial  of  Forestry,  vol.  V.  —  Forest  utilisation,  2®  édi- 
tion, superbe  volume  grand  in-8  de 840  pages,  402  gravures; 

b)  Quarterly  Journal  of  Forestry,  october  1908. 

4*  De  H.  de  Kirwan,  inspecteur  des  forêts  en  retraite  :  Le  n"  1105 
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da  Correspondant,  10  octobre  1908,  renfermant  an  article  de  lui  inti- 
tule :  La  déforestation  et  les  moyens  de  la  conjurer,  36  pages  in-8. 

S""  De  M.  Ballif,  président  du  Touring  Club  de  France  :  Le  Manuel 
de  Veau,  par  Onésime  Reclus,  superbe  volume  in4,  librairie  Hachette, 
Paris.  Envoi  gratuit  aux  maires  et  instituteurs. 

G"*  De  H.  Badoux,  forestier,  à  Montreux  (Suisse),  sa  brochure  :  Les 
pépinières  scolaires  forestières  dans  le  canton  de  Vaud. 

70  De  M.  Tessier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Valence  :  Le  pro- 
blème de  Tinfluence  de  la  forêt  sur  l'inondation,  au  congrès  de  Milan, 
broch.  in-8,  1&  pages j  extraite  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts. 


Distinctions  honorifiqaes  de  nos  sociétaires.  —  Par  dé- 
cisions du  ministre  de  l'agriculture  et  du  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique, ont  été  nommés  : 

Dans  Vordre  du  Mérite  agricole  : 
Officiers  :  HH.  Bartet,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Mâcon. 

Bethery  de  la  Brosse,  conservateur  des  eaux  et  forêts, 

à  Tours.  ■ 
Boudriot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Poligny. 
Carraz,  propriétaire,  à  Saint-Claude. 
Chevaliers  :  MM.  Armand,  Cyprien,  garde  général,  à  La  Mure. 

Breton,  André,  inspecteur,  à  Valence. 
Guilbaud,  Emile,      —        à  Auch. 
Mourrai,  Daniel,      —        à  Moutiers. 
Rives,  Paul,  —        à  Bourg. 

Romillat,  Etienne,    -—        à  Clamecy. 
Weyd,  Paul,  —        à  Monde. 

Citons  aussi  la  récompense  que  vient  d'obtenir  notre  dévoué  col- 
lègue, M.  Emile  Cardot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Paris,  pour 
son  ouvrage.  Le  Manuel  de  l'arbre,  L'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  ayant  à  décerner  le  prix  Ernest  Thorel,  destiné  à  récom- 
penser l'auteur  du  meilleur  ouvrage  servant  à  l'éducation  du  peuple, 
lui  a  accordé  une  récompense  de  1,000  fr. 

Enfin  mentionnons  avec  grande  satisfaction  la  part  généreuse  que 
notre  Sociélé  forestière  vient  d'obtenir  dans  les  récompenses  données 
par  la  Société  nationale  d'agriculture  dans  sa  séance  du  2K  novembre 
dernier.  Elle  vient  d'accorder  en  effet  : 

1**  Une  médaille  d'or  à  l'efBgie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  Charles 
Broilliard,  conservateur  des  forêts  en  retraite,  ancien  professeur  à 
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rÉcoIe  forestière  de  Nancy,  eo  considéralion  de  tous  ses  travaax  fores- 
tiers, de  nombreax  et  imporlants  articles  publiés  dans  notre  Bulletin 
sur  toutes  les  questions  forestières  à  Tordre  du  jour,  et  sur  un  rapport 
très  bien  motivé  de  notre  président,  M.  Maurice  Bouvet. 

20  Un  rappel  de  diplôme  de  médaille  d'or  à  H.  Mathey,  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  à  Dijon,  pour  le  deuxième  volume  de  son  brillant 
ouvrage,  Traité  d* exploitation  commerciale  des  bois.  Le  premier  volume 
avait  déjà  obtenu  même  diplôme  dans  la  séance  solennelle  de  1906. 

3°  Une  bourse  de  500  fr.  pour  voyage  d'études  à  M.  Henri  Perrin, 
garde  général  des  forêts  à  Dijon,  major  de  la  80*  promotion  de  Nancy, 
et  61s  de  notre  distingué  conservateur  de  la  Haute-Saône. 

Cette  allocation  est  prélevée  sur  les  revenus  du  legs  de  notre  regretté' 
président,  M.  Armand  Viellard. 

Toutes  nos  félicitations  sincères  à  nos  heureux  collègues. 

Rapport  fait  au  nom  de  la  Section  de  sylviculture,  par  M.  Maurice  Bouvet, 
sur  Vensemble  des  travaux  de  M,  Charles  Broilliard,  conservateur  des 
eaux  et  forêts  en  retraite,  ancien  professeur  à  V École  nationale  forestière 
de  Nancy. 

Ce  n'est  pas  un  ouvrage  unique,  c'est  tout  un  ensemble  de  travaux 
que  nous  venons  proposer  à  la  Société  nationale  de  récompenser. 

H.  Charles  Broiliiard,  qui  a  longtemps  professé  l'économie  fores- 
tière à  notre  grande  école  de  Nancy,  a  publié,  en  1881,  un  livre 
remarquable.  Le  traitement  des  bois  en  France,  qui  a  été  réédité  en 
i89ï.  Cet  ouvrage  a  été  et  reste  encore  justement  apprécié. 

Il  a  dirigé  ensuite  avec  brio  la  Revue  des  eaux  et  forêts^  publication 
qui  fut  longtemps  seule  ou  presque  seule  à  défendre  les  intérêts  fores- 
tiers français. 

Il  n'a  pas  cessé  d'écrire  ensuite  des  articles,  des  études  fort  remar- 
quées dans  les  diverses  publications  qui  ont  surgi  depuis,  notamment 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort. 

Voici  une  ënuméralion  incomplète  de  ces  derniers  articles  : 

Taillis  :  Age  d'exploitation  des  taillis  en  plateau  calcaire.  —  Traite- 
ment des  forêts  dont  le  hêtre  est  l'essence  principale.  —  Relèvement 
de  nos  taillis  sous  futaie. 

Sapinières  :  Conditions  favorables  au  développement  des  sapins.  — 
Règlement  des  exploitations  dans  une  petite  sapinière.  —  Possibilité 
par  contenance  dans  les  sapinières.  —  Plan  d'exploitation.  —  Restau- 
ration d'une  sapinière. 


?'v:, 
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Le  contrôk  :  Trois  errears  da  contrôle.  —  Suite  aux  erreurs  du 
contrôle.  —  Le  chalet  brûlé. 

Bibliographie  :  Analyse  d*un  mémoire  de  M.  Mathey  (taillis  de  la 
Saône).  —  Analyse  d'un  mémoire  de  M.  Mathey  (un  coin  de  TOranie). 
—  Analyse  d'un  ouvrage  de  M.  Mathey  (exploitation  des  bois).  — 
Divers  articles  bibliographiques. 

Reboisements  :  Essences  pour  reboisements.  —  De  la  reprise  de  nos 
montagnes.  —  Les  deux  chemins  et  Teau  du  ciel. 

Réformes  forestières  :  Revenu  foncier  des  foréls.  —  Soumission  vo- 
lontaire au  régime  forestier. 

•  Divers  :  Mathématiques  et  nature.  —  Épicéa  aiguille.  —  Syndicat  fo- 
restier de  France. 

Comme  professeur  à  Nancy,  M.  Broilliard  a  formé  toute  une  généra- 
tion de  forestiers,  auxquels  il  a  su,  tant  au  cabinet  que  sur  le  terrain, 
inspirer  l'amour  de  la  forêt,  tout  en  leur  donnant  une  instruction  so- 
lide. Il  a  su  leur  communiquer  le  feu  sacré  qui  l'animait  et  l'anime 
encore  pour  tout  ce  qui  touche  aux  grands  intérêts  forestiers  du  payi^. 

M.  Charles  Broilliard,  connu  et  estimé  à  Télranger,  a  su  faire 
honneur  au  nom  français;  par  ses  écrits  comme  par  son  enseignement, 
il  a  fait  progresser  la  science  forestière  et  élargi  la  réputation  de 
]*école  française. 

C'est  an  labeur  de  plus  d'un  demi-siècle,  fourni  par  ce  forestier 
d'élite,  que  nous  vous  demandons  de  rendre  hommage,  en  lui  accor- 
dant spontanément  une  haute  récompense. 

Il  n'a  jamais  rien  demandé,  et,  malgré  cela,  notre  Société  ne  lui  a 
jamais  ménagé  ses  éloges. 

Aujourd'hui,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux,  nous  vous  proposons 
de  lui  accorder  une  médaille  d'or,  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres, 


Reboisements  en  montagnes  sans  pépinières  d'alti- 
tade.  —  On  éprouve  souvent  des  embarras  pour  reboiser  à  de  fortes 
altitudes.  Faut-il  créer  sur  place  une  pépinière  destinée  aux  reboise- 
ments à  effectuer?  L*éloignement  des  habitations  complique  les  soins 
à  donner,  puis  la  croissance  des  plants  y  est  extrêmement  lente.  Esl-il 
préférable  d'employer  en  montagne  des  plants  élevés  dans  la  plaine? 
Dans  ce  cas,  ces  plants  de  plaine  entrent  en  végétation  bien  avant  que 
le  sol  de  la  montagne,  débarrassé  de  neige,  soit  en  état  de  les  recevoir. 

Préoccupés  de  ces  inconvénients,  deux  savants  chercheurs,  MM.  Paul 
Descombes  et  Devaux,  ont  cherché  et  trouvé  une  solution  à  la  fois  ra- 
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tionnelle  et  pratique,  qai  semble  susceptible  d'être  généralisée  :  ils  se 
firent  envoyer,  des  pépinières  de  M.  Barbier,  des  plants  résineux 
(Cembro,  Douglas  et  épicéa)  de  4  et  5  ans.  Ces  plants  furent  transportés 
à  l'altitude  de  1,350  mètres,  disposés  en  bottes  sur  des  chantiers  les 
isolant  du  sol,  et  recouverts  de  planches  chargées  d'une  épaisse  couche 
de  neige,  constamment  renouvelée.  Ainsi  maintenus  à  une  tempéra- 
ture de  près  de  O*',  ces  plants  n'entrèrent  en  végétation  qu*au  mois  de 
mai,  époque  à  laquelle  le  dégel  permit  de  songer  à  la  plantation  défi- 
nitive. Ces  plants  furent  alors  retirés,  en  parfait  état,  de  leur  abri,  et 
plantés  entre  1,900  et  2,000  mètres.  Au  mois  d'août,  leur  condition 
était  excellente. 

Cette  nouvelle  application  du  retardage  ne  manquera  pas  d'intéresser 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  habitent  la  montagne,  et  nous  ne  pouvons 
que  les  engager  à  expérimenter  cet  ingénieux  procédé. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  dendrologique  de  France.  R.  H.) 


Densité  des  sapinières.  — -  Il  est  généralement  de  règle  de  dé- 
terminer la  densité  des  sapinières  ou  l'intensité  des  éclaircies  par 
l'expression  du  volume  ou  du  nombre  de  tiges  à  l'hectare.  Ce  procédé 
est  critiquable  ;  car  si  le  volume  dépend  de  la  grosseur,  de  la  hauteur 
et  de  la  forme  des  arbres,  la  notion  du  nombre  de  tiges  ne  présente 
d'utilité  que  si  l'on  connaît  également  le  diamètre  moyen,  et  Ton  doit 
partager  l'avis  de  M.  Huffel,  le  savant  professeur  de  Nancy,  lorsqu'il 
déclare  que  la  surface  terrière,  c'est-à-dire  la  somme  des  surfaces  des 
sections  de  tous  les  arbres  à  hauteur  d'homme,  constitue  le  meilleur 
critérium  de  la  densité  des  peuplements. 

La  grandeur  de  la  surface  terrière  est  proportionnelle  au  diamètre 
et  au  nombre  de  tiges.  L'augmentation  varie  avec  l'âge,  le  sol,  la  sta- 
tion et  le  tempérament  des  essences. 

D'après  les  travaux  de  la  station  de  recherches  badoise,  dans  les 
conditions  moyennes,  les  peuplements  de  sapins  argentés  ont  une 
surface  terrière  variant  de  15"^1  (à  25  ans)  à  59"'2  (à  140  ans).  D'autres 
expériences,  faites  également  en  Allemagne,  donnent,  pour  le  pin 
sylvestre,  14  mètres  caqrés  (à  20  ans)  à  38  mètres  carrés  (à  120  ans), 
pour  l'épicéa,  80  mètres  carrés  au  maximum  ;  le  bouleau  ainsi  que  le 
hêtre  ne  dépasseraient  pas  46  mètres  carrés. 

(Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Belgique.) 
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Subventions  industrielles  :  leur  suppression  dans  les 
Vosges.  —  Le  prësident  de  l'Union  syndicale  des  marchands  de 
bois  de  Saint-Dié,  dans  une  leltre  qu'il  adresse  aux  marchands  de  bois 
des  Vosges,  leur  fait  connailre  que  «  le  conseil  général,  dans  sa  séance 
du  29  avril  dernier,  a  renoncé  à  l'application  de  Tarlicle  14  de  la  loi 
de  1836,  autorisant  l'imposition  de  subventions  extraordinaires,  el, 
dans  un  esprit  d^équité  qui  Thonore,  il  a  décidé  de  faire  remise,  aux 
abonnés  triennaux,  des  subventions  qui  leur  restaient  à  payer  en  vertu 
des  abonnements  antérieurement  souscrits.  > 

c  C'est  donc,  ajoute-t-il,  la  suppression  pure  et  simple  de  cette  taxe 
arbitraire  et  vexatoire,  qui  pesait  si  lourdement  sur  les  exploitants  de 
forêts,  et  contre  laquelle  nous  avons  constamment  protesté.  • 

C'est  là  une  bonne  nouvelle  pour  les  marchands  de  bois. 

(Le  journal  le  Bois.) 


Papier  de  tourbe.  —  En  présence  de  la  crise  du  papier,  on 
cherche  de  tous  côtés  des  succédanés  à  la  pâte  de  bois.  Dans  de  précé- 
dents articles  W  nous  avons  déjà  fait  connaître  l'emploi  du  genêt,  de 
l'ajonc,  du  cotonnier,  du  maïs. 

En  Algérie,  on  se  sert  de  l'alfa  ;  en  Birmanie,  du  bambou  ;  enfln,  aux 
États-Unis,  on  commence  à  faire  usage  de  la  tourbe.  Dans  l'état  de 
Michigan,  on  la  traite  si  habilement  que  deux  heures  après  son 
extraction  des  marais,  cette  tourbe  est  transformée  en  papier  qui 
serait  même,  dit-on,  de  qualité  supérieure  au  papier  de  bois  pour  les 
empaquetages.  Une  tonne  de  ce  papier  peut  être  produite  au  prix  de 
50  fr.,  alors  que  le  papier  de  bois  du  même  genre  coûterait  de  125 
à  150  fr. 

En  raison  des  substances  huileuses  que  renferme  la  tourbe,  ce  pa- 
pier est  imperméable.  Il  n'est  pas  attaqué  par  les  insectes.  Les  four- 
rures et  lainages  enveloppés  dans  ce  papier  sont  à  l'abri  des  mites.  A 
l'heure  actuelle,  ce  papier  est  de  couleur  brun  foncé.  Lorsque  les  chi- 
mistes auront  réussi  à  décolorer  la  tourbe,  on  aura  du  papier  blanc 
de  tourbe. 

Cet  usage  de  la  tourbe  peut  devenir  une  source  de  richesse  pour 
l'Irlande,  pour  plusieurs  régions  de  la  France  où  les  tourbières  ne 
rapportentplus  rien,  où  ce  combustible,  dégageant  d'épaisses  fumées, 
est  très  peu  demandé,  el  d'une  vente  très  peu  avantageuse. 

(Extrait  de  la  Nature.) 

(1)  Voir  t.  VII,  p.  26S  el  454;  t.  VllI,  p.  713,  et  IX,  p.  138. 
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Briques  en  sciure  de  bois.  —  La  sciure  coQstilae  parfois 
DR  soas-produit  encombrant,  plus  autant  qu^anlrefois;  car,  dans  di- 
verses localités,  on  a  su  l'utiliser  :  ce  qui  en  a  augmenté  sensiblement 
la  valeur  comme  chaufTage.  Il  existe  un  moyen  d'en  tirer  parti  pour  la 
construction  en  confectionnant  des  briques  se  recommandant  par  leur 
faible  sonorité,  leur  isolement  calorifique.  Dans  ce  but,  on  mélange  la 
sciure  avec  de  la  magnésie  réduite  en  poudre  fine,  les  deux  substances 
devant  être  malaxées  par  voie  humide  jusqu'à  parfaite  homogénéité. 
On  pile  et  on  soumet  au  broyage,  puis  on  fait  subir  une  première 
compression  préparatoire  sous  faible  pression,  pour  la  renouveler  en- 
suite, mais  sous  pression  de  1  kilo  1/2  et  en  la  maintenant  huit 
heures  de  suite.  Il  faut  finalement  faire  passer  les  briquettes  entre  les 
plateaux  d'une  presse  hydraulique,  et  l'on  obtient  une  matière  du 
reste  imperméable,  pouvant  prendre  le  poli  et  susceptible  de  suppor- 
ter une  charge  de  flexion  de  439  kilos  par  centimètre  carré  ou  de 
31)4  kilos  à  la  compression.  {La  Nature  ) 


Influence  de  la  lumière  colorée.  —  Jusqu'à  ce  jour,  il  a 
été  fait  peu  d'expériences  sur  le  rôle  que  jouent  les  radiations  lumi- 
neuses sur  la  végétation  des  plantes.  Le  journal  la  Nature  publie 
les  résultats  curieux  que  vient  d'obtenir  sur  ce  sujet  H.  Camille  Flam- 
marion à  la  station  climatologique  de  Juvisy;  il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  les  faire  connaître. 

Après  diverses  expériences  faites  sur  des  bégonias,  des  fraisiers,  il 
vient  de  faire  pousser  des  chênes,  des  fougères,  etc.,  dans  quatre 
serres  entièrement  vitrées  sur  toutes  les  faces,  l'une  de  verre  trans- 
parent blanc,  la  seconde  de  verre  rouge,  la  troisième  de  verre  vert,  et 
la  quatrième  de  verre  bleu  foncé;  les  quatre  serres,  disposées  l'une  à 
côté  de  l'autre,  dans  des  conditions  météorologiques  identiques,  étaient 
aérées  afin  d'uniformiser  la  température. 

Les  constatations  faites  précédemment  furent  confirmées,  à  savoir 
que,  sous  Tinfluence  des  radiations  rouges,  les  végétaux  croissent 
avec  une  grande  rapidité,  tandis  que,  dans  la  lumière  bleue,  ils  ne  su- 
bissent guère  de  changements.  Ainsi  tes  chênes,  soumis  à  l'action  des 
rayons  rouges,  acquirent  une  hauteur  quatre  fois  plus  grande  que 
ceux  poussés  en  lumière  verte.  Vers  la  fin  de  février  1907,  les  feuilles 
des  chênes,  semés  le  6  mars  précédent  dans  la  serre  blanche,  avaient 
jauni  complètement;  quelques  feuilles  seulement  de  la  serre  rouge 
possédaient  cette  teinte,  alors  que  ceux  des  serres  verte  et  blanche 
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avaient  encore  un  feuillage  d*nn  joli  vert.  En  octobre  1907|  les  colo- 
rations respectives  des  feuilles  de  chênes  étaient  demeurées  les 
mêmes. 


La  consommation  de  la  pâte  de  bols  en  Amérique.  — 

On  sait  que  la  pâte  de  bois  est  aujourd'hui  presque  exclusivement 
employée  pour  la  fabrication  du  papier  des  journaux  à  grand  tirage. 

Certains  journaux  américains,  qui  ne  publient  pas  moins  de  20, 
24  et  parfois  même  32  pages  chaque  jour,  consomment  une  quantité 
formidable  de  cette  pulpe,  et  Ton  s*est  demandé,  il  y  a  quelque  temps, 
si  toutes  les  forêts  du  nouveau  monde  et  de  la  Sibérie  suffiraient  à 
alimenter  seulement  pendant  ce  siècle  la  voracité,  sans  cesse  grandis- 
sante, de  la  presse  quotidienne. 

Une  publication  technique  étrangère  nous  donne  sur  la  consomma- 
tion de  la  pâte  de  bois  —  rien  qu'aux  États-Unis  —  des  détails  tout  à 
fait  stupéfiants. 

Ainsi  les  principaux  journaux  de  New-York,  de  Boston,  de  Chicago 
et  de  Philadelphie  exigent,  chacun  d'eux,  l'abatage  de  120  à 
180,000  arbres  par  an,  ce  qui  représente  une  forêt  de  10,000  hectares. 

Les  numéros  de  Noël  de  ces  journaux,  qui  ont  souvent  plus  de 
80  pages,  emploient  jusqu'à  270,000  kilos  de  papier,  soit  200,000  p|eds 
de  billots  de  bois  résineux.  Et  il  y  a  comme  cela  22,000  journaux 
aux  États-Unis....  C'est  le  Canada  qui  fournit  la  majeure  partie  de  la 
pulpe  nécessaire  à  la  presse  américaine.  Quarante-huit  usines  exploi- 
tent les  forêts  septentrionales  du  Dominion  et  la  seule  province  de 
Québec  fabrique  une  moyenne  de  500  millions  de  kilos  de  papier  par 
an.  R.  D. 


Un  président  foudroyé.  -^  La  foudre  n'épargne  pas  nos  pf^ésU 
dents,  et,  le  5  juin  dernier,  elle  terrassait  le  doyen  des  sapins  de  la 
Joux  neuchateloise,  au-dessus  de  la  Holta,  près  des  Ponts-de-Martel. 
Ce  géant  mesure  plus  de  6  mètres  de  circonférence,  dépassant  ainsi, 
en  grosseur,  ses  collègues  des  forêts  de  F^evier  et.de  la  Joux,  près  de 
Salins  ;  sa  hauteur  n'ost  que  de  30  mètres. 

Dans  sa  chute,  il  a  fortement  endommagé  les  sapins  voisins,  aug- 
mentant ainsi  les  dégâts  considérables  causés  tant  par  les  derniers 
orages  que  par  les  neiges  de  la  fin  de  mai. 
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pour  1909,  abordant  ce  qui  concerne  les  forêts,  leur  exploitation,  et 
les  réformes  à  faire.  Après  de  longs  débats,  dans  les  détails  desquels 
nous  ne  pouvons  entrer,  elle  a  adopté  la  résolution  suivante,  proposée 
par  M.  Ch.  Dumont,  député  du  Jura  : 

c  La  Chambre,  résolue  à  réprimer  les  excès  de  la  spéculation  inter- 
nationale sur  les  bois  d'œuvre  et  à  protéger  les  richesses  forestières 
de  la  France,  actuellement  dévastées,  décide  d'inscrire  à  son  ordre  du 
jour,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  Texamen  de  la  loi  dont  le  gou- 
vernement l'a  saisie.  » 

Ëlaitce  suffisant  ?  Ce  n'est  ni  l'opinion  du  Comité  exécutif,  ni  celle  de 
sa  commission  de  législation,  ni  même  cellede  notre  dernière  assemblée 
générale.  Espérons  que,  lors  de  la  prochaine  discussion^  la  question 
sera  plus  complètement  mûrie,  réellement  approfondie^  et  que  la 
Chambre,  moins  absorbée  par  ses  préoccupations  budgétaires,  pourra 
enRn  trouver  la  solution  qui  répondra  à  tous  les  desiderata  de  nos 
sociétés  forestières,  associations  diverses,  et  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  la  prospérité  forestière  de  la  France. 


Nouvelles  sociétés  forestières.  --  Tous  les  jours,  nous  ap- 
prenons la  fondation  d'associations  forestières  dont  la  désignation,  les 
statuts,  etc.,  varient,  mais  qui  ont  toutes  pour  but  principal  la  pro- 
tection de  l'arbre.  Aujourd'hui,  le  journal  le  Bois  nous  apprend  la 
création,  dans  l'arrondissement  de  Joigny  (Yonne),  d'une  sociélé  se 
'proposant  de  s'opposer  à  la  diminution  croissante  et  de  favoriser,  dans 
la  région,  l'augmentation  des  arbres,  des  haies  et  des  terrains  boisés, 
en  raison  des  dommages  que  leur  disparition  fait  subir  à  la  richesse, 
au  bien-être  et  à  Thygiène  des  habitants. 

Dans  ce  but,  la  Société  organise  des  conférences,  des  concours  ; 
décerne  des  récompenses,  répand  des  brochures  ;  elle  signale  les  amé- 
liorations à  faire  dans  la  région,  telles  que  plantations  le  long  des 
routes^  dés  rivières,  le  boisement  des  terrains  dénudés  ;  elle  encourage 
et  seconde  l'initiative  privée  et  publique  sous  toutes  ses  formes,  etc. 

De  son  côté,  le  Moniteur  du  Puy-de-Dôme,  où  la  plume  de  notre  zélé 
collègue,  M.  Reynard,  ne  cesse  de  plaider  si  éloquemment  la  cause  de 
Varbre^  nous  signale  la  création,  à  AncizesComps,  de  la  Familiale, 
société  de  secours  mutuels,  appliquée  à  tous  les  membres  de  la  famille, 
et  constituant  des  retraites  pour  tous  ses  sociétaires,  à  Tâge  de 
soixante  ans. 
'  La  Société  scolaire  forestière  arboricole  et  pastorale  de  cette  même 
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localité  est  une  des  mieux  organisées  du  Puy  de-Déme  ;'elle  possède 
un  budget  bien  subventionné  ;  un  terrain  communal  lui  a  été  attribué, 
dans  lequel  on  a  créé  une  pépinière  forestière,  et  le  reboisement  a 
déjà  été  entrepris  par  les  soins  des  élèves. 

Pour  faire  participer  la  scolaire  aux  bénéfices  de  la  retraite  organi- 
sée par  U  Familiale  et  cette  dernière  aux  résultats  du  reboisement, 
une  double  modification  a  été  apportée  aux  statuts  des  deux  associa- 
tions. D'un  côté,  la  Familiale,  considérée  comme  membre  actif  de  la 
scolaire,  verse  une  cotisation  annuelle  de  0  fr.  15  pour  chacun  de  ses 
membres.  D'autre  part,  les  produits  des  reboisements  faits  par  la  sco- 
laire seront  divisés  en  trois  parts  égales  :  l'une  restant  à  la  Société^ 
l'autre  versée  à  la  Familiale  pour  son  fonds  de  retraites,  et  la  troisième 
répartie  entre  tous  les  sociétaires,  et  versée  à  leur  livret  individuel  de 
la  caisse  nationale  des  retraites. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  ces  sociétés  prospèrent  et  réus- 
sissent dans  leurs  intéressants  projets. 


n 
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SOUSCRIPTION  DU  MONUMENT  SURELL 


Au  moment  de  mellre  sous  presse,  nous  recevons  Tavis  suivant,  que 
nous  nous  empressons  d*insérer  : 

Monsieur, 

Un  comité  spécial  de  patronage  vient  d'ouvrir  une  souscription 
publique  pour  élever  un  monument  à  la  mémoire  de  l'ingénieur  Surell. 

Surell  a  montré  l'influence  du  déboisement  sur  la  rapidilé  de  la 
démolition  des  montagnes,  ainjsi  que  l'action  efficace  du  reboisement 
pour  maintenir  le  relief  du  sol,  diminuer  le  ruissellement  et,  par 
suite,  ralentir  l'activité  torrentielle.  Il  a  étudié  la  formation  des  tor- 
rents, en  a  recherché  les  parties  constitutives  et  en  a  formulé  la 
définition.  De  ses  observations,  il  a  déduit  les  régies  que  Ton  suit  en- 
core aujourd'hui,  en  vue  de  protéger  les  plaines  contre  l'envahisse- 
ment des  matériaux  détritiques  et  contre  les  inondations  dont  le  dan- 
ger est  aggravé  par  la  concentration  rapide  des  eaux  météoriques  sur 
les  versants  dénudés  et  par  la  présence  des  limons,  des  graviers  et 
des  blocs  déversés  par  les  torrents  dans  les  coars  d'eau  principaux. 

Compléter  les  travaux  de  défense  dans  les  vallées  par  la  restaura- 
tion des  terrains  en  montagne,  tel  est  le  but  qu'il  s'est  proposé. 

Au  moment  où  l'opinion  publique  se  préoccupe  plus  que  jamais 
des  efl'ets  désastreux  du  déboisement  et  de  la  dégradation  des  mon- 
tagnes, ce  sera  un  acte  de  reconnaissance  largement  mérité  que  d'ho- 
norer la  mémoire  du  premier  artisan  de  l'œuvre  bienfaisante  de  leur 
restauration. 

J'ai  donc  l'honneur  de  faire  appel  à  votre  concours,  en  vous  deman- 
dant de  vouloir  bien  nous  accorder  une  souscription  pour  l'érection 
du  monument  Surell. 

Je  vous  en  exprime  par  avance  tous  nos  remerciements. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus 
distingués. 

Le  conseiller  d'Êlai, 

Directeur  général  des  eaux  et  foréls^ 

Président  du  amilé  du  monumeiU  Surell, 

L.    DAtBRÉE. 


J 
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COMITÉ    DE    PATRONAGE 


Présidents  d^honneur 
MM. 

Barthou,  député,  ministre  des  travaux  publics,  des  postes  et  des  télégraphes. 

RuAU,  député,  ministre  de  Tagriculture. 

Picard,  membre  de  Tlnstitut,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 
ministre  de  la  marine. 

DupuY,  sénateur,  ancien  ministre  de  Tagriculture. 

Freycinet  (de),  sénateur,  ancien  président  du  Conseil,  ancien  ministre  des 
travaux  publics. 

MÉLiNE,  sénateur,  ancien  président  du  Conseil,  ancien  ministre  de  l'agri- 
culture. 

GiRERD  (Cyprien),  ancien  député,  ancien  trésorier-payeur  général,  ancien 
sous-secrélaire  d'État  des  forêts. 

Président 

M.  Daubrée,  conseiller  d'État,  directeur  général  des  eaux  et  forêts. 

Membres 
MM. 

Aococ,  membre  de  l'Institut,  ancien  président  du  Conseil  d'administration 

de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi. 
AuDEBRAND  (commandant),  président  de  l'Association  dauphinoise  pour 

l'aménagement  des  montagnes. 
Ballif,  président  du  Touring  Club  de  France. 
Barbier  (Honoré),  président  de  la  Fédération  des  Syndicats  du  commerce 

des  bois  de  France. 
Berge,  président  du  Club  Alpin  français. 
Bert,  administrateur  des  eaux  et  forêts. 
BiLLECARD,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Gap. 
Bouvet  (Maurice),  président  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 

Belfort. 
BouRDiN,  ancien  conservateur  des  eaux  et  forêts. 
Bouquet  de  la  Grye,  membre  de  l'Institut,  président  de  l'Association  des 

anciens  élèves  de  l'École  polytechnique. 
Broilliard,  ancien  conservateur  des  eaux  et  forêts. 
Calvet,  sénateur,  président  de  la  Société  des  amis  des  arbres. 
Cannon,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  président 

de  la  Société  dendrologique  de  France. 
Cardot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  secrétaire  général  de  la  Société  des 

amis  des  arbres. 
Carrière,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Aix. 
Clerc,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Valence. 
Defert,  président  de  la  Commission  des  pelouses  et  fprêts  du  Touring  Club 

de  France. 
Delavaivre,   conservateur   des   eaux  et  forêts,  directeur  de  l'École   des 

Barres. 
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MM* 

Desgombes  (Paul),  président  de  TAssociation   pour   raménagement  des 

montagnes. 

DoMERGUE,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Digne. 

DucHALAis,  ancien  conservateur  des  eaux  et  forêts,  président  du  Comité 
central  de  la  Sologne. 

DucHAUFOUR,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Nice. 

Flahault,  membre  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  l'Université  de 
Montpellier. 

Gotteland,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Chambéry. 

GuÉRiN,  président  de  l'Association  des  sylviculteurs  de  Provence. 

GuvoT,  directeur  de  TÉcole  nationale  des  eaux  et  forêts. 

Harle,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Bordeaux. 

JozoN,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  président  de  l'Associa- 
tion des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Kleine,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  directeur  de  TEcole 
nationale  des  ponts  et  chaussées. 

Lafosse,  conservateur  des  eaux  et  forêts. 

Mauris,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée. 

MocQUERY,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

Moffre,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  du  Midi. 

Monoenot,  ancien  administrateur  des  eaux  et  forêts. 

NoBLEMAiRE,  ingénieur  en  chef  des  mines,  ancien  directeur  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  P.-L.-M. 

Pavillier,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Marseille. 

Pereire  (Henry),  administrateur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
du  Midi. 

PisoN,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Grenoble. 

Pluchet,  président  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

Rivet,  ancien  conservateur  des  eaux  et  forêts,  professeur  à  l'Institut  natio- 
nal agronomique. 

RivoiRE-ViCAT,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  à  Grenoble. 

RouLLEAU,  ancien  conservateur  des  eaux  et  forêts,  directeur  de  l'Office 
forestier  du  Centre  et  de  l'Ouest. 

ScHOENDCERFFER,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Annecy. 

Tatin  (commandant),  président  de  la  Société  des  amis  des  arbres  et  du 
reboisement  des  Alpes-Maritimes. 

Tavernier  (docteur),  président  de  la  Section   lyonnaise  du  Club  Alpin 
français. 

TouRTEL,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Valence. 

Trolard  (docteur),  président  de  la  Ligue  du  reboisement  de  TAlgérie. 

Vallot,  membre  correspondant  de  l'Institut,  directeur  des  observa^toires  du 
mont  Blanc. 

Watier,  conservateur  des  eaux  et  forêts,  à  Chambéry. 

WiLHELM,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Gap. 

Seorétaire-Trésorier 

M.  Mathey,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Dijon. 
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Ainsi  est  entré  dans  sa  phase  d'exécution  le  vœu  émis  en  1906  par 
rassemblée  générale  siégeant  à  Grenoble  en  faveur  de  l'érection  d'un 
monument  à  la  mémoire  de  Surell.  Comme  on  le  voit,  les  plus  pré- 
cieux concours  sont  acquis  à  cette  pensée  généreuse.  Aussi,  les  mem- 
bres de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Bèlfort  réserveront- 
ils  bon  accueil  à  l'éloquent  appel  que  leur  adresse  M.  le  conseiller 
d'État,  directeur  général  des  eaux  et  forêts,  qui  a  multiplié  ses  peines 
et  ses  démarches  pour  donner  à  la  manifestation  projetée  toute  la 
solennité  désirable. 

Les  souscriptions  peuvent  être  adressées  dès  maintenant,  soit  à 
H.  Mathey,  19,  rue  Jeannin,  à  Dijon,  secrétaire-trésorier  du  comité, 
soit  à  M.  Dufay,  trésorier  de  la  Société.  Un  bulletin  de  souscription 
sera  adressé  à  chaque  sociétaire,  et  les  résultats  de  la  souscription 
seront  publiés  dans  le  prochain  Bulletin. 


Le  Gérant,  F.  Corne. 


^ 
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Achats  de  graines  &  de  plants 


»^^^^^^^^^^^<^ 


*MM.  les  fournisseurs  de  graines  ou  de  plants  qui  coosenlironl 
à  faire  à  nos  sociétaires  une  remise  de  10  7o  sur  leurs  tarifs  ordi- 
naires auront,  en  échange,  la  faculté  d'insérer  gratuitement  une 
annonce  d'un  quart  de  page  sur  quatre  numéros  successifs  du  Bulletin. 
Le  surplus  de  1  annonce  dépassant  ce  chiffre  sera  réglé  d*aprés  le  tarif 
ordinaire. 


AQENDA  DU  FORESTIER 


A^MMMWN«»MMAM«W«^«^ 


Un  certain  nombre  d'exemplaires  de  cet  Agenda  restent  en  dépôt  à 
rimprimerie  Jacquin,  à  Besançon.  Après  entente  avec  Féditeur,  nous  nous 
empressons  d'inlormer  nos  lecteurs  qu'ils  pourront  se  procurer  cet  Agenda 
au  prix  de  0  fr.  76  l'exemplaire,  franco,  au  lieu  de  4  fr.  10. 

La  commande  par  douzaine  donne  droit  à  un  treizième  gratuit. 

Bien  que  le  calendrier  de  cet  Agenda  soit  de  l'année  1905,  le  texte  est 
très  approximativement  le  même  que  celui  des  années  1906-1907,  et  donne 
des  renseignements  que  tout  forestier  est  appelé  à  utiliser  journellement 

Adresser  les  commandes  à  rimprimerie  Jacquin,  à  Besançon, 


Avis  aux  Sociétaires  et  aux  Abonnis  du  Buiietin 

A  partir  de  ce  jour,  les  prix  des  plans . forestiers  sont  fixés  ainsi  qu'il 
suit  : 

Plan  de  la  forêt  de  Chaux S  fr.      » 

—  de  la  Joux it  h.      •» 

Plan  des  iorôts  dea  environs  de  Levier.    .    .       i  fr.  50 

S'adresser  à  la  librairie  David- Mauvas,  à  Salins ,  qui  expédiera 

directement  par  poste  et  franco  1/2 


GUIDE  DE  BESANÇON 

p]dité  par  Y  imprimerie  Jacquin. 

Brochure  illustrèo  et  très  pratique  pour  visiter  Besanfon  et  ses  environs 

PRIX  :     1     FRANC 
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Marchandises  de  1"  choix,  A  VENDRE  à  pii  réduit 

650,000  plants  résineux,  prêts  â  la  mise  en  forât 

CONSISTANT  EN 

300,000  épicéas  excelsa,      4  ans,             repiqués,  de  0"2I5  à  0^30  de  haut. 

200,000           —                   4  ans,  —  de  0"»30  à  O'-iO  — 

60,000           —                   5  ans,  —  de  O-^^O  à  O-SO  — 

20,000           —                   Sans,  —  de  O-'ÎJO  à  0»60  — 

20,000  mélèzes  d'Europe,  4  ans,  —  de  O^Stn  à  0»n50  — 

20,000  sapins  argentés,      4  ans,  —  de  O^'âO  à  0»25  — 

45,000  pins  sylvestres  et  noirs  d'Autriche,  —  de  0">25  à  0^30  — 

45,000  bouleaux,  hêtres  et  aunes  rouges,  —  de  0™35  à  ()"60  — 

Plus  500,000  semis  épicéas,  1"  choix. 

S'adresser  à  M.  GBOS  fils,  pépiniériste*  à  Orgelet  (Jara) 

Pour  cause  d'âge  (73  ans)  et  de  santé,  le  sieur  Gros  fils  cédera,  courant  décembre 
1908,  ces  pépinières  dont  la  contenance  est  de  67  ares,  avoc  facilités  de  les  agrandir  ; 
il  invite  MM.  les  amateurs  à  venir  les  visiter  avant  tes  ventes  d'automne,  pour  se 
rendre  compte. 

Ces  pépinières  modèles,  installées  depuis  10  ans.  pourvues  d'une  couverture  moi)iie 
pour  les  semis,  sont  situées  à  Orgelet  (ciief-lieu  de  canton),  desservi  par  un  tramway 

Îui,  dans  24  ou  48  heures,  permet  de  livrer  dans  toutes  les  gares  des  départements  dû 
ura,  de  l'Ain,  du  Doubs,  et  partie  de  la  Suisse. 

Le  roulement  de  ces  pépinières  est  agencé  pour  livrer  chaque  année  de  6  à  700,000 
plants  prêts  à  la  mise  en  forêt  et  produire  les  semis  pour  leur  alimentation. 

Bonne  clientèle.  —  Bonnet  concilions.  —  raclllté  pour  les  palemenis 

Bénéfice  net,  chaque  anné^,  de  5,000  à  5,500  Irancs 

DEUX   PERSONNES   PEUVENT,  A  ELLES  SEULES,  EN  FAIRE  l'eXPLOITATION 


A   TSSdltS 

Histoire  naturelie  complète  tle  BUFFON,  ^e"iél'entésrâ 

état,  avec  planches  intercalées  dans  le  texte.  Edition  rare  de  l'an  VIII 
(480O).  Reliure  ancienne.  (Bel  ouvrage  pour  bibliothèque.) 

ADRESSER  LES  OFFRES   A 

M.  SEURRE,  ancien  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Bours  (Ain) 


On  demande  un  Agent  forestier  t^J^iLV^lnZSZen'^éi. 

riger  l'exploitation  d'un  domaine  forestier  très  important  dans  le  Chili. 
Pays  de  collines,  climat  sain  et  agréable.  Résidence  dans  un  port  impor- 
tant, sur  la  côte,  dans  le  voisinage  immédiat  du  domaine. 

Très  belle  situation  et  très  bel  avenir  assuré. 

S'adresser  au  Secrétariat  général  de  la  Société  forestière^  19,  boulevard 
de  la  République  (Versailles). 
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FOmmURS  DE  6RA11S  &  DE  PLAPiTS 

ACCORDANT  DES  REMISES   DE   lO  «/o   A  NOS  SOCIÉTAIRES 


P'OiEiii  t^eiii?? 


KNITTELSHEIM,     PALATIN  AT     (bavière) 

Maison  fondée  en  1784 


SÉCHERIE  DE  GRAINES  FORESTIÈRES 

SPÉCIALITÉS  :  Graines  de  Pin  sylvestre  d'Ha|pienan.  —  Plants 
forestiers,  résineux  et  feuillus*  de  toutes  espèces*  culture  par  millions. 
—  Pin  noir  d'Autriche  SK  ans. 

Fnvoi    i%\x    oGiteLlocrue    fra.noo    Bur    cLemeinde 

Aooordant  une  romiso  de  10  Vo  i  nos  Soditalrei  4/4 


GOLOMBE-LEHAULT-HUET 

Pépiniériste  à  USSY  (Calvados) 
PLANTS  RÉSINEUX  DE  TOUTES  ESSENCES 

Pins  noirs  de  2  ans  repiqués,  extra;  Pins  sylvestres  de  3  ans  repiqués,  extra; 
et  2  ans  repiqués.  —  Épicéas  repiqués  de  20  à  40  cent,  et  de  tout  âge.  — 
M élèsas  d'Europe  et  du  Japon. 

Prix  défiant  toute  oonourrenœ.  Emoi  d'échantillons  oontre  1  fr.  60  en  Unibres 

CATALOGUE     OHATIS     ET    FRANCO     SUR     DEMANDE 

Remise  de   lO  ^/o  à  nos  Soelétalrea  4/4 


AVIS  AUX  PROPRIÉTAIRES  DE  FORÊTS 

SAPINS  ft  ÉPICÉAS   DE  5  ANS   REPIQUÉS 

Hauteur  0-40  k  O-^SO,  à  iJS  fr.  le  mille 

PLANTS  PLUS  FAIBLES  REPIQUÉS 

Hauteur  variant  entre  0-25  et  0-40,  de  8  à  iO  fr.  SO  le  mille 

À  VENDRE  OU  ÉCHANGER  CONTRE  YIN  DE  PROPRIÉTAIRE 
Remise  de  10  */•  i  nos  Sociétaires 

L.     BOIL.L.ON,    A    BRETONVILLERS    (DOUBS) 

4/4 
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Auguste  QAMBS,  à  Haguenau  (Alsace) 

Accorde  une  remise  de  lO  */•  ^  MM.  les  Sociétaires 

SËCHERIËS  DE  GRAINES  FORESTIËEIES 

•col   eoBcestlonnaire  des   cOnes  de   pin  sylvestre  de   la   forée  de   nagocnaa 

SPECIALITE  DE  PIM  SYLYBSTRE  DE  LA  FORÊT  DE  HAGUEHAU 

OFFRES  EN  NOUVELLES  RÉCOLTES  le  liUog. 

Sapin  argenté,  épicéa 1  fr.  75 

Bouleau,  charme,  acacia 1       10 

Glands  de  chêne  pédoncule 0       15     . 

Glands  de  chêne  rouvre    .  ' 0       25 

Orme,  érable,  frêne 0       65 

Glands  de  chêne  rouée  d'Amérique 0       75 

4/4 

SECHEMES  DE  GRAINES  FORESTIÈRES  OE  TOUTES  VARIETES 

■MMNMMMMHMMMiMHMWtMIMMMi 

VERSEPUY 

A  AURILLAC  (Caotal) 

u  PUS  ARauni  n  u  plus  iipoitarti  piowcniR  furçaisk  m  (uims  poustiiris 

« 
Fournisseur  des  Administrations  forestières  de  France  et  de  l'étranger. 

Exportateur  de  quantités  très  importantes  de  semences  forestières  françaises  dans  toute  l'Europe. 
Graines  garanties  de  très  haute  germination  et  donnant  à  l'analyse  le  maximum  de  pureté. 

Spécialités  :  Pin  sylvestre^  pin  noir^  pin  maritime,  mélèze^  etc, 

Remise  de  lO  o/p  à  nos  Sociétaires  4/4 

1,000,000  de  plants  de  Peupliers  suisses 

BLANCS  ou  ROUGES  dits  EUCALYPTUS  SABCÉ 

PRIX    :    50  FR.    LE   CENT 
Avec  cette  variété  on  peut  créer  une  Torét  dans  vlnf^t  ano 

S'adresser  a  MM.  MARION  frâres,  petits-fils  et- successeurs  de  M.  C.  SARCÉ 

PROPRIBTAIEIES  A   PONTVALLAIN  (SaRTHE) 

iO  o/o  de  remise  à  nos  sociétaires  4/4 
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PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EN    VENTE    : 

{""  Quatre  fascicules  de  rAide-Mémoire  du  forestier,  savoir  : 
Fascicule  Sdenoes  naturelles,  par  M.  Pardé,  résumant  tout  ce  qui 

concerne  la  zoologie,  la  botanique,  la  lithologie,  la  géologie,  au  point  de 

vue  forestier.  —  Brochure  in-i6  jésus  de  220  pages. 

Fascicule  Sciences  mathématiques,  résumé  de  ce  qui  peut  être  utile 
à  un  forestier  en  fait  de  sciences  mathématiques ^  c'est-à-dire  en  matière 
d'arithmétique,  de  géométrie,  arpentage,  nivellement,  algèbre,  trigono- 
métrie. Nombreuses  tables  utiles,  spécialement  tables  de  logarithmes.  — 
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AVI  S 


Le  Comité  exécutif  rappelle  aux  Sociétaires  et  Abonnés  que 
le  montant  de^s  cotisations  annuelles  (5  fr.),  ainsi  que  les 
abonnements,  sont  payables,  dès  le  début  de  Tannée,  soit  avant 
le  31  janvier,  au  Président  de  la  Société,  à  Salins  (Jura). 

L'Annuaire  1909  paraîtra  dans  le  mois  de  janvier;  il  donnera, 
outre  les  documents-  habituels  sur  le  personnel  de  la  Société,  le 
catalogue  complet  delà  bibliothèque,  formant  ainsi  une  publi- 
cation d'environ  128  pages,  d'une  valeur  de  0  fr.  75.  Il  sera 
envoyé  à  tous  les  Sociétaires  qui,  avant  le  15  janvier,  n'auront 
pas  fait  connaître  qu'ils  le  refusent. 

Le  recouvrement  des  cotisations  et  du  prix  de  Tannuaire, 
qui  ne  seront  pas  acquittés  à  cette  date,  s'effectuera  par  la  poste 
et  vers  le  15  février;  les  frais  en  seront  de  ()  fr.  50  pour  la 
France,  de  1  fr.  pour  l'étranger  et  les  colonies. 

Abonnements.  —  Le  prix  de  l'abonnement,  plein  tarif,  est 
de  5  fr.  pour  la  France,  6  fr.  pour  Tétranger  et  les  colonies. 

Celui  de  l'abonnement  à  tarif  réduit  (pour  les  Sociétés  sco- 
laires, préposés  des  forêts,  de  la  chasse  et  de  la  pèche),  de 
5  fr.  par  an. 

Il  n'est  pas  souscrit  d'abannement  pour  une  durée  inférieure 
à  une  année  (du  1"  janvier  au  31  décembre).  Sont  renouvelés 
et  continués  d'office,  au  début  de  l'année,  tous  les  abonnements 
pour  lesquels  il  n'y  a  pas  eu  de  déclaration  de  cessation. 
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Supplément  au  n^  1,  1907,  du  Bulletin  de  la  Société  forestière 
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Séance  du  14  février  1907,  à  Besançon  W 
Présidence  de  M.  DEROYE,  président  de  la  Commission 
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ALLOCUTION  DU  PRÉSIDENT 


Mrssieurs, 

L'opinion  publique  et,  à  la  suite,  les  pouvoirs  publics  sont  actuelle* 
ment  préoccupés  des  conséquences  que  peut  entraîner  la  disparition 
des  forêts  existantes. 

Une  commission  ex  Ira  parlementaire,  instituée  au  ministère  de  l'agri- 
culture par  décret  du  31  mars  1905,  avait  eu  pour  mission  d'étudier 
et  de  préparer  le  texte  d'un  projet  de  loi  destiné  à  donner  au  gouver- 
nement les  moyens  de  mettre  un  terme  aux  déboisements  et  aux  ex- 
ploitations exagérées. 

Cette  commission  élabora  un  projet  de  loi  portant  modification  de 
l'article  159  et  du  titre  XV  du  Code  forestier  sur  les  «  défrichements 
et  exploitation  des  bois  des  particuliers  >.  Ce  projet,  présenté  par  IM.  le 
ministre  de  l'agriculture  à  la  Chambre  des  députés,  le  14  février  1906, 
fut  renvoyé  à  la  commission  de  Tagricullure,  et  n*a  pas  été  mis  en 
discussion  pendant  la  dernière  législature.  Il  est  donc  devenu  caduc. 

Quoiqu'il  en  soit,  au  congrès  de  la  Société  forestière  de  Franche- 
Comté  et  Belfort,   tenu  à  Levier  en  1906,  la  discussion  des  disposi- 


(1)  Ont  assisté  &  cette  séance  tons  les  membres  de  la  Commission  de  législation, 
savoir  :  MM.  Ader,  Deroye,  Johez,  de  Luze,  Mathey  et  Mongin. 
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lions  à  introduire  dans  le  Code  forestier  pour  enrayer  la  dèforestation 
était  à  Tordre  du  jour.  M.  Ader  demanda  à  l'assemblée  d*appuyer  le 
vœu  émis  le  14  mars  1906  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Le  temps  manquant,  ainsi  que  les  éléments  de  discussion,  il  fut  dé- 
cidé qu'il  serait  cherché  une  formule  sauvegardant  l'intérêt  général 
tout  en  respectant  le  plus  possible  le  droit  de  propriété.  C'est  pour 
trouver  cette  formule  que  fut  nommée  notre  commission. 

Des  éléments  précieux  pour  la  solution  de  la  question  se  trouvaient 
tout  d'abord  : 

10  Dans  la  proposition  de  loi  de  M.  Guyot,  directeur  de  l'École  na- 
tionale des  eaux  et  forêts,  présentée  également  au  congrès  de  Bor- 
deaux, en  1905,  sur  les  forêts  de  protection,  et  sur  le  régime  des  forêts 
des  particuliers  ; 

2^  Dans  la  proposition  de  loi  de  M.  Reynard,  conservateur  des  eaux 
et  forêts,  en  retraite,  sur  les  forêts  d'utilité  publique,  présentée  aux 
deux  congrès  organisés  par  TAssociation  pour  l'aménagement  des 
montagnes,  à  Bordeaux  en  1905,  et  à  Pau  en  1906. 

M.  l'inspecteur  de  Luze,  chef  du  neuvième  arrondissement  forestier  du 
canton  de  Vaud,  a  bien  voulu  nous  adresser  un  rapport  très  intéressant 
sur  les  législations  forestières  Tédérale  et  vaudoise,  nou»  fournir  des 
renseignements  fort  complets  sur  leur  application  au  canton  de  Vaud, 
puis  nous  donner  ses  appréciations  personnelles  sur  le  choix  des  prin- 
cipes à  prendre  dans  la  législation  suisse  et  dans  la  législation  fran- 
çaise. 

H.  Ader,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris,  nous  a  présenté 
d'une  façon  fort  éloquente  et  fort  convaincante  la  défense  des  intérêts 
des  propriétaires  particuliers. 

Enfin,  M.  l'inspecteur  des  eaux  et  forêts  Mougin,  dans  trois  mé- 
moires très  développés  c  contre  le  déboisement,  sur  la  restauration 
des  terrains  en  montagne,  et  sur  le  régime  pastoral  (i)  >,  a  étudié  la 
question  en  se  plaçant  plus  spécialement  au  point  de  vue  supéiieur 
de  l'intérêt  général. 

L  étude  et  la  comparaison  de  tous  ces  remarquables  travaux  nous 
ont  montré  que  l'unanimité  des  auteurs  concluait  au  classement, 
comme  intéressant  l  utilité  publique,  de  toutes  les  forêts  dont  l'existence 
et  la  conservation  sont  nécessaires  dans  Tinlérét  général,  et  que  ce 
classement  conduirait  à  introduire  dans  notre  législation  forestière 


{{)  Nous  ne  reproduisons  à  la  suite  que  les  deux  rapports  de  M.  Mougin;  le 
troisième  a  été  ajourné  comme  étranger  à  la  question  du  déboisement. 
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une  notion  admise  à  l'étranger  depuis  longtemps  déjà,  notamment  en 
Suisse  et  en  Italie  :  le  fnincipe  des  forêts  de  protection. 

Voilà  pourquoi  nous  aurons  Thonneur,  aujourd'hui,  de  vous  pro- 
poser d'adopter  ce  principe  comme  base  fondamentale  d'un  projet  de 
loi  relatif  à  la  conservation  des  forêts*.  Nous  le  discuterons,  si  vous  le 
voulez  bien,  dans  cette  séance,  ainsi  que  les  principales  conséquences 
qui  en  découlent.  Puis  l'un  d'entre  nous  sera  chargé  de  rédiger,  sur 
ces  bases,  un  projet  définitif  pour  une  seconde  réunion  de  la  commis- 
sion qui  se  tiendrait  le  même  jour  que  celle  du  Comité  exécutif  de  la 
Société  forestière,  en  mai  prochain.  Enfin,  le  projet  définitif,  arrêté 
en  mai,  d'accord  avec  le  Comité  exécutif,  pourrait  faire  Tobjet,  à  Gre- 
noble (fin  juin),  d'un  vote  après  discussion  à  l'assemblée  générale. 

Nous  nous  sommes  limité,  dans  notre  programme,  à  l'étude  des  me- 
sures qui  se  rapportent  à  la  conservation  des  forêts  eanstantes,  et  avons 
laissé  de  côté,  intentionnellement,  toutes  les  questions  relatives  à  la 
création  de  nouveaux  bois,  aux  modifications  à  apporter  à  la  loi  du 
4  avril  1882  sur  la  restauration  et  la  conservation  des  terrains  en 
montagne,  au  régime  pastoral,  même  aux  impôts  frappant  actuelle- 
ment les  forêts.  Toutefois,  nous  vous  proposerons  d'émettre  un  cer- 
tain nombre  de  vœux  qui  se  rapportent  directement  à  la  conservation 
des  forêts  existantes,  et  dont  la  réalisation  pourrait  être  obtenue  en 
dehors  de  toute  refonte  delà  législation  relative  aux  forêts  non  sou- 
mises au  régime  forestier. 
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I.  —  Introduction 


Ce  qui  caractérise  à  première  vue  nos  forêts  saisses,  c*est  qu'elles 
sont  soumises  à  deux  lois,  émanant  Tune  de  l'autorité  fédérale  et 
l'autre  de  Tautorité  cantonale.  La  loi  vaudoise,  datant  de  1904,  a  été 
basée  sur  les  principes  de  la  loi  fédérale  de  4902;  il  n'existe  donc 
aucun  conOit,  ni  aucune  contradiction,  entre  ces  deux  lois,  quoique 
souvent  la  loi  cantonale  aille  plus  loin  que  la  loi  fédérale  dans  le  sens 
de  la  restriction  des  droits  des  particuliers.  La  loi  cantonale  est,  du 
reste,  toujours  subordonnée  à  la  loi  fédérale. 

II.  ~  La  loi  fédérale  de  1902  sur  les  forêts 

Cette  loi  pose  en  principe  que  les  forêts  particulières  suisses  sont 
soumises,  comme  les  forêts  de  l'État  et  celles  des  communes,  à  la 
haute  surveillance  delà  Confédération  (art.  2).  Elle  ordonne  aux  can- 
tons de  répartir  les  forêts  en  deux  grandes  catégories  : 

a)  Les  forêts  protectrices,  soumises  à  des  prescriptions  bien  plus 
sévères  et  à  une  restriction  bien  plus  grande  dans  les  droits  de  jouis- 
sance; cette  catégorie  doit  comprendre  en  tout  cas  les  forêts  de  mon- 
tagne. 

b)  Les  forêts  non  protectrices,  comprenant  surtout  les  forêts  de 
plaine,  dans  lesquelles  la  gestion  des  propriétaires  est  beaucoup  plus 
libre  (art.  3  et  4). 

Elle  compense  la  sévérité  de  cette  législation  en  accordant  aux  seules 
forêts  protectrices  des  subsides  pour  les  reboisements,  création  de 
nouvelles  forêts,  clêlures,  assainissements,  création  de  chemins,  etc. 
(art.  37  et  42). 

Les  points  sur  lesquels  insiste  cette  loi  sont  :  Vinterdiction  des  coupes 
rases;  l'interdiction  des  défrichements  ;  l  encouragement  aux  réunions 
parcellaires  ayant  pour  but  de  lutter  contre  le  morcellement  de  la 
propriété  ;  Vassimilation  des  prés-bois  aux  forêts  ;  les  prescriptions  sur 
les  reboisements  ;  la  création  de  nouvelles  forêts  protectrices  et  Vautorisa- 
tion  d'exproprier  dans  ce  but,  mesure  d'une  ulililé  inappréciable  lors- 
qu'il s'agit  d'endiguer  les  torrents  de  montagne;  le  rachat  obligatoire 
des  servitudes  nuisibles  et  V interdiction  d'en  créer  de  nouvelles;  enfin 
Vinterdiction  de  tirer  de  la  forêt  des  produits  accessoires  nuisibles 
(art.  26  à  32;  36  à  38;  45). 

Enfin  elle  f\\e  (art.  4G)  les  pénalités  qui  frappent  les  contraventions 
à  cette  loi. 
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III.  —  La  loi  cantonale  vaudoise  de  1904 

Cette  loi  a  été  basée  sar  les  principes  émis  ci-dessos,  mais  elle  va 
encore  pins  loin  que  la  loi  fédérale,  en  reslreigaant  la  liberté  de  jouis- 
sance des  forëls  particulières.  C'est  ainsi  qu'elle  soumet  les  exploita- 
tions à  des  demandes  préalables  aux  inspecteurs  forestiers  d'arron- 
dissement, qui  statuent  suivant  la  nature  des  forêts  à  laquelle  ils  ont 
affaire  et  suivant  Timportance  de  la  coupe. 

Conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  fédérale,  les  forêts  vau< 
doises  ont  été  divisées  en  deux  catégories  (art.  3)  : 

a)  Les  forêts  protectrices^  qui  comprennent  les  Alpes  et  les  Préalpes, 
les  côtes  et  sommets  du  Jura  et  du  Risoud,  toute  la  vallée  de  Joux,  et 
tous  les  prés  bois  compris  dans  les  zones  jurassique  et  alpestre. 

b)  Les  forêts  non  protectrices,  qui  comprennent  toutes  les  autres 
forêts,  c'est-à-dire  les  forêts  de  plaine. 

La  délimitation  comprend  donc  de  grands  mas  de  boisés  et  non  de 
petites  parcelles;  les  lignes  de  démarcation  sont  des  cours  d'eau,  de 
grandes  routes  ou  d'autres  limites  naturelles,  qui  ne  peuvent  donner 
lieu  à  aucune  confusion. 

La  loi  vaudoise  assimile  les  pâturages  boisés  (prés-bois)  aux  autres 
forêts  et  les  soumet  aux  mêmes  prescriptions  (art.  7).  Elle  interdit  sans 
autorisation  les  défrichements  (art.  6).  Elle  prescrit  le  reboisement 
de  toute  coupe  dans  un  délai  de  trois  ans  ;  cette  prescription  a  un  effet 
rétroactif,  c'est-à-dire  qu'elle  vise  même  les  coupes  faites  antérieure- 
ment à  la  loi  (art.  8). 

Les  (bréts  particulières  sont  toutes  bornées  par  le  fait  de  l'existence 
du  cadastre  qui  a  établi  des  plans  pour  toutes  les  propriétés  dans  le 
canton  (art.  9). 

Tous  les  bois  destinés  à  être  exploités  doivent  au  préalable  être  mar- 
telés au  pied  et  au  tronc  parle  marteau  du  propriétaire  (art.  il).  Dans 
les  coupes  martelées  par  l'administration  forestière,  ils  reçoivent  en 
outre  l'empreinte  du  marteau  du  garde  de  triage,  fonctionnaire  pré- 
posé à  la  surveillance  des  forêts  de  toutes  classes  sous  les  ordres 
directs  de  l'inspecteur.  Il  y  a  dans  le  canton,  pour  environ  80,000  hec- 
tares de  forêts,  onze  inspecteurs  et  environ  cent  cinquante  gardes  de 
triages. 

Une  fois  abattus,  les  bois  de  service  sont  encore  martelés  avec  le 
même  marteau  avant  la  vidange,  et  la  coupe  est  recelée  par  le  même 
garde.  Cela  pour  le  contrôle  des  coupes  (art.  11  et  118). 
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Les  coupes  rases  sonl  considérées  coinme  i'exceplion  et  soumises  à 
une  autorisalion  spéciale  (art.  13). 

Dans  les  forêts  protectrices,  toute  coupe  quelconque  doit  être  sou- 
mise à  Taulorisation  de  l'inspecteur  forestier  d'arrondissement. 

Dans  les  forets  non  protectrices,  toute  coupe  de  futaie  dépassant 
20  mètres  cubes  par  an  doit  être  soumise  à  cette  autorisation 
(art.  114). 

Les  taillis  simples  sont  hors  contrôle  (art.  15).  Leur  proportion  est 
du  reste  minime  dans  le  canton. 

Les  nettoiements  et  éclaircies  peuvent  se  faire  dans  les  forêts  de 
toutes  classes  sans  l'autorisation  de  l'inspecteur. 

Ce  dernier  est  libre  d'autoriser  ou  non  une  exploitation  et,  en  cas 
d'autorisation,  de  lui  mettre  certaines  réserves  dont  Tacceptation  doit 
être  signée  par  Tintérossé  ^art.  17);  si  la  coupe  est  importante,  il  peut 
même  exiger  un  dépôt  qui  est  alors  versé  à  la  Banque  cantonale  et  qui 
est  destiné  à  garantir  les  frais  de  reboisement. 

Les  forêts  particulières  sont,  comme  les  forêts  publiques,  soumises 
à  des  heures,  jours  et  dates  d'exploitation  (art.  20,  21  et  25),  ainsi 
qu'aux  prescriptions  nécessaires  à  la  lutte  contre  les  insectes  (art.  22 
à  24,  et  41). 

La  loi  autorise  la  vidange  des  bois  enclavés  par  le  fonds  d'un  autre 
propriétaire  (art.  28)  et  même  l'expropriation  dans  le  but  de  créer  des 
chemins  au  travers  des  propriétés  de  voisins  récalcitrants  (art.  29); 
cela,  moyennant  indemnité.  Elle  réglemente  le  parcours  du  bétail 
(art.  32  à  36).  Elle  prévoit  certaines  mesures  de  police  (art.  37  à  40  et 
51  à  53).  Entin  elle  réglemente  les  droits  d'usage  (servitudes)  et  prévoit 
la  possibilité  de  les  racheter  (art.  42  à  50). 

Les  prescriptions  de  la  loi  sont  beaucoup  plus  sévères  pour  les 
forêts  protectrices  que  pour  les  autres  forêts  (art.  54  à  64).  En  com- 
pensation, l'État  subventionne  la  création  de  nouvelles  forêts  protec- 
trices, certains  reboisements  de  coupes  et  les  clôtures  contre  le  bétail; 
cela  dans  les  forêts  protectrices  seulement.  Il  subventionne  aussi  les 
reboisements  de  toutes  les  forêts  particulières,  en  fournissant  aux 
propriétaires  les  graines  à  la  moitié  du  prix  coûtant  et  les  plants  fores- 
tiers au  prix  de  revient  des  pépinières. 

La  loi  prévoit  aussi  les  réunions  parcellaires  de  forêts  (art.  107). 
La  police  des  forêts  particulières  est  faite  par  les  gardes  de  triages, 
par  les  gardes  forestiers  communaux  et  par  les  gardes  champêtres. 
Toute  contravention  à  la  loi  est  dénoncée  à  l'inspecteur  forestier  par 
le  garde  de  triage.  L'étendue  forestière  des  triages  varie  de  500  à 
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1,000  hectares.  Le  traitement  de  ces  préposés  peut  atteindre,  tontes 
choses  comprises,  de  1,000  fr.  à  1,500  fr.  par  an. 

Les  pénalités  sont  prononcées,  soit  par  le  préfet  (contravention  à  la 
loi),  soit  par  Tautorité  judiciaire  (délits,  soit  vols).  L'inspecteur  fores- 
tier est  toujours  avisé  de  l'ouverture  d'une  action  par  un  double  du 
rapport  du  garde  de  triage  (art.  126  à  132). 

IV.  —  L'application  dans  le  canton  de  Vaud 

La  loi  actuelle  est  en  vigueur  dès  le  l""'  janvier  1905.  Son  applica- 
tion n'a  pas  rencontré  de  résistance.  Le  nombre  des  amendes  pronon- 
cées est  extrêmement  faible.  Les  reboisements  de  coupes  se  font,  non 
seulement  sans  difficulté,  mais  encore  en  si  grand  nombre,  que  l'État, 
impuissant  à  fournir  les  plants  demandés,  doit  en  faire  d'importantes 
commandes  à  l'étranger^  en  attendant  que  la  création  de  nouvelles 
pépinières  augmente  les  stocks  dont  il  a  besoin.  Jusqu'ici  les  défri- 
chements de  forêts  ont  été  fort  rares;  il  y  a  au  contraire  une  tendance 
à  créer  de  nouvelles  forêts  par  le  boisement  de  terrains  agricoles  ou 
marécageux. 

Lorsqu'un  particulier  désire  faire  une  exploitation,  il  adresse  une 
demande  écrite  à  l'inspecteur  (cette  demande  n'est  nécessaire  ni  pour 
les  coupes  de  taillis  simple,  ni  pour  celles  de  futaies  en  dessous  de 
20  mètres  cubes  dans  les  forêts  non  protectrices).  Cette  demande  doit 
indiquer  la  station  de  la  forêt,  le  nombre  de  mètres  cubes,  l'essence, 
l'étendue  de  la  forêt;  enfin  l'étendue  et  le  genre  de  coupe  que  Ton  se 
propose  de  faire.  Il  sera  prochainement  établi  des  formulaires  ad  hoc 
qui  seront  déposés  dans  chaque  commune  et  qui  sont  destinés  à  faci- 
liter l'établissement  de  ces  demandes. 

L'inspecteur-  forestier  peut  autoriser  une  coupe  de  trois  façons 
différentes  : 

a)  Pour  une  coupe  d'importance  minime,  il  l'autorise  sans  autre 
formalité  (1  a  20  mètres  cubes). 

b)  Pour  une  coupe  d'importance  moyenne  (20  à  100  mètres  cubes), 
il  la  fera  marquer  par  le  garde  de  triage  en  lui  donnant  des  ordres 
écrits  sur  la  manière  d'asseoir  cette  coupe. 

c)  Pour  une  coupe  plus  importante  (100  mètres  cubes  et  au  delà),  il 
la  marquera  lui-même . 

Cette  manière  de  procéder  est  en  usage  dans  la  plupart  des  arron- 
dissements. 
Le  garde  de  triage  doit  toujours  être  informé  de  l'autorisation 
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accordée  el  il  devra  toujours  marteler  les  bois  et  récoler  la  coupe,  puis 
surveiller  que  les  coupes  soient  reboisées,  si  elles  ne  peuvent  se 
rajeunir  elles-mêmes. 

Toutes  les  réserves  sont  mises  par  l'inspecteur  dans  Tautorisation 
accordée  ;  cette  dernière  est  faite  par  écrit  sur  formulaire  ad  hoc.  L'ins- 
pecteur fixe  la  quantité  de  bois  accordée,  le  genre  de  coupe,  le  délai 
d'enlèvement  des  bois,  le  délai  accordé  pour  le  reboisement,  le  nombre 
et  l'essence  des  plants  nécessaires  aux  reboisements  et,  le  cas  échéant, 
le  montant  du  dépôt  à  effectuer  à  la  Banque  cantonale  comme  garantie 
du  reboisement. 

Cette  dernière  mesure  est  excellente;  elle  permet  de  restreindre  des 
exploitations  exagérées  par  la  menace  d'un  dépôt  élevé. 

V.  —  Conclusions.  Appréciations  personnelles  sur  le  choix  des 
principes  à  admettre  à  la  base  d'une  législation  française  sur 
les  forêts  particulières 

Il  va  sans  dire  qu'il  serait  prématuré  de  chercher  à  introduire  en 
France  de  toutes  pièces  une  législation  aussi  compliquée  et  aussi 
sévère  que  celle  qui  régit  actuellement  les  forêts  suisses.  Nous  ne 
sommes  pas,  en  Suisse,  arrivés  à  Tétat  actuel  des  choses  en  une  seule 
étape^  et  notre  population  a  mis  bien  des  années  pour  s'habituer  à 
renoncer  à  une  partie  de  ses  droits  dans  le  but  d'augmenter  le  bien- 
être  commun. 

En  outre,  il  n'y  a  en  Suisse  que  le  28  <>/o  des  forêts  qui  soit  entre 
les  mains  des  particuliers;  cette  proportion  est  d'environ  le  30  Vo  pour 
le  canton  de  Vaud. 

En  France,  cette  proportion  est,  sauf  erreur,  d'environ  le  66  "/p.  Ce 
qui  revient  à  dire  que  ce  ne  sera  pas  sans  difficulté  que  l'on  arrivera 
à  faire  adopter  une  législation  forestière  semblable  et  à  la  faire  appli- 
quer par  un  personnel  peut  être  actuellement  en  nombre  insuffisant. 
D'autre  part,  la  grande  proportion  des  forêts  privées  démontre  préci- 
sément l'importance  de  la  question  pour  la  France,  et  nous  croyons 
que  l'on  aurait  tort  de  jeter  le  manche  après  la  cognée. 

Notre  avis  personnel  est  que  l'on  arrivera  tôt  ou  tard  à  faire 
admettre  par  le  peuple  français  une  législation  forestière  sur  les 
forêts  particulières,  à  condition  toutefois  que  celle-ci  s'inspire  des 
circonstances  propres  à  cette  nation  et  qu'elle  ne  cherche  pas  au  début 
à  briser  les  vitres  de  l'éditice.  Si  l'on  se  donne  la  peine  de  lui  expli- 
quer posément  les  choses^  ce  qui  pourrait  se  faire  de  diverses  façons 
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et  surtout,  croyons-nous,  par  des  ouvrages  de  vulgarisation  ou  par 
des  conférences,  la  population  française,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la 
population  suisse  en  intelligence  et  en  bon  sens,  se  rendra  rapide- 
ment compte  qu'il  faut  maintenant  modifier  un  régime  qui  a  eu  des 
conséquences  néfastes. 

Voici,  nous  semble-t-il,  les  principes  contenus  dans  noire  législa- 
tion,  dont  un  projet  de  loi  sur  les  forêts  particulières  francaises'aurait 
intérêt  à  s'inspirer  : 

i""  Admission  en  principe  de  la  haute  surveillance  du  gouvernement 
sur  toutes  les  forêts  particulières. 

S""  Répartition  des  forêts  en  deux  grandes  catégories  : 

a)  Forêts  protectrices  soumises  à  une  législation  spéciale,  plus 
sévère,  et  comprenant  de  grands  mas  de  forêts  (Vosges,  Ardennes, 
Cévennes,  Jura  et  Risoud,  Alpes,  Maures  et  Estérel,  Pyrénées, 
Landes,  etc.); 

b)  Forêts  non  protectrices^  comprenant  toutes  les  autres  forêts  Dans 
cet  arrêté,  on  assimilerait  les  prés-bois  aux  forêts. 

3^  Interdiction  des  défrichements  et  des  coupes  rases  de  futaies  dans 
les  forêts  de  toutes  classes  sans  Tautorisation  préalable  de  l'adminis- 
tration forestière.  Les  coupes  de  taillis  demeureraient  par  contre, 
comme  par  le  passé,  libres,  mais  seulement  dans  les  forêts  non  pro- 
tectrices. 

4^  Obligation  de  reboisement  pour  toutes  les  coupes  rases  de  futaies 
ou  pour  celles  insuffisamment  reboisées;  cela  avec  ou  sans  effet 
rétroactif. 

ë""  Soumission  des  forêts  particulières  de  toutes  classes  à  certaines 
mesures  de  police,  feux,  insectes,  etc. 

6''  En  dehors  des  mesures  visées  par  les  articles  3°,  4^  et  5",  liberté 
absolue  laissée  aux  forêls  particulières  non  protectrices. 

7<>  Pour  les  forêts  prolectrices,  seules,  les  mesures  suivantes  seraient 
prises  : 

a)  Obligation  pour  toute  coupe  d'une  certaine  importance,  par 
exemple  dès  20  mètres  cubes  ou  50  mèlres  cubes,  de  faire  autoriser 
Texploitation  par  l'administration  des  eaux  et  forêts.  Autorisation  pour 
l'administration  de  marteler  elle-même  ces  coupes.  Abolition  du  prin- 
cipe des  coupes  rases.  Fixation  par  l'administration  des  conditions 
imposées  aux  propriétaires. 

b)  Allocation  de  subsides  pour  la  création  de  nouvelles  forêts,  ainsi 
que  pour  les  reboisements  de  coupes,  soit  en  espèces,  soit  aussi  par  la 
fourniture  à  prix  réduit  de  graines  et  plants  forestiers. 

2 
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AllocatioD  de  subsides  pour  la  création  de  dévestitares,  les  assai- 
nissements de  terrains,  les  travaux  de  protection  contre  les  torrents 
et  pour  rétablissement  de  clôtures  contre  le  bétail. 

c)  Possibilité  donnée  au  propriétaire  de  réglementer  le  parcours,  de 
racheter  les  droits  d*usage  nuisibles. 

d)  Interdiction  d'utiliser  les  produits  accessoires  dont  Tenlévement 
nuit  à  la  forêt. 

e)  Autorisation  pour  TËtat  d'exproprier,  dans  le  but  de  créer  des 
périmètres  de  reboisement  dans  les  bassins  supérieurs  de  réception 
des  torrents. 

Nous  sommes  persuadé  qu'une  législation  qui  s'inspirerait  des  idées 
ci-dessus  répondrait  au  vœu  de  la  majorité  de  vos  populations  en 
modifiant  Tétat  de  choses  actuel,  et  que,  grâce  à  l'admirable  personnel 
forestier  que  possède  Tadministration  des  eaux  et  forêts,  l'application 
pourrait  se  faire  sans  trop  de  difSculté. 

Nous  ne  croyons  pas  que  cette  police  des  forêts  particulières  exige- 
rait une  augmentation  sensible  des  agents  forestiers.  Par  contre,  dans 
les  régions  de  forêts  protectrices,  il  serait  évidemment  nécessaire 
d'augmenter  le  nombre  des  brigadiers  ou  chefs  de  cantonnement. 

Les  sacrifices  faits  par  le  gouvernement  seraient  certainement  peu 
élevés  en  regard  de  l'accumulation- de  richesses  qui  résulterait  pour 
la  France  entière  de  la  conservation  et  de  la  meilleure  gestion  des 
forêts  particulières. 

Les  propriétaires  bénéficieraient  certainement  de  la  faculté  qui  leur 
serait  donnée  de  consulter  pour  l'administration  de  leurs  propriétés 
l'excellent  personnel  forestier  mis  à  leur  disposition. 

Et  ce  serait  un  succès  et  un  honneur  pour  la  Société  forestière  de 
Franche-Comté  et  Belfort,  que  d'avoir  contribué  à  une  œuvre  aussi 
importante  et  peut-être  même  de  l'avoir  provoquée. 

Morges  (Vaud,  Suisse),  le  9  juillet  1906. 

J.-J.  DE  LUZE, 

Inspecteur  forestier  du  IX*  arrondissement. 
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RAPPORT  DE  M.  HENRY  ADER 

SUR   LES 

MODIFICATIONS  LÉGISLATIVES 

A    APPORTBR  AU 

RÉGIME   DES  PROPRIÉTÉS  FORESTIÈRES  PRIVÉES 


La  plupart  des  auteurs  qui  s'étaient  occupés  jusqu'ici  des  modifi- 
cations à  apporter  au  régime  d'exploitation  des  forêts  particulières 
avaient  posé  comme  un  principe  absolu  qu'il  serait  nécessaire  de  dé- 
dommager les  propriétaires  (M  pour  les  restrictions  qui  seraient  ainsi 
apportées  à  leurs  droits. 

C'est  ainsi  que  H.  Guyot,  directeur  de  l'École  nationale  des  eaux  et 
forêts,  dans  la  très  intéressante  étude  qu'il  a  publiée  le  4  décembre 
1905,  dans  le  t  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et 
Belfort  >,  apprécie  dans  les  termes  suivants  l'idée  de  la  réglemen- 
tation par  l'État  de  l'exploitation  des  bois  particuliers  : 

f  Une  telle  réglementation  serait  profondément  injuste.  On  ne  voit 
«  pas  de  quel  droit  la  propriété  forestière  serait  ainsi  soumise  à  un  ré- 
c  gime  spécial  et  pourquoi  les  particuliers  propriétaires  de  bois  se- 
f  raient  traités  plus  sévèrement  que  les  propriétaires  de  champs,  de 
c  prés  ou  de  vignes.  L'État  ne  peut  demander  a  un  propriétaire  des 
»  sacrifices  gratuits  dans  l'intérêt  public;  déjà  la  défense  de  défricher, 
c  imposée  sans  compensation,  peut  être  considérée  comme  exorbi- 
f  tante;  aller  plus  loin  serait  injustifiable.  Si  donc  on  estime  que, 
€  dans  l'intérêt  public,  les  propriétaires  forestiers  doivent  être  ainsi 
<  mis  hors  du  droit  commun,  il  faut  les  indemniser,  leur  payera  un 
f  prix  convenable  cette  sorte  de  diminutio  juris  qui  leur  est  imposée.  » 

De  même  M.  HûflTel,  professeur  à  l'École  nationale  des  eaux  et  fo- 
rêts, dans  son  Traité  d'économie  forestière,  qui  est  considéré  comme 

(1)  11  est  bon  de  rappeler  ici  que,  s'il  a  jamais  pu  venir  à  Tesprit  de  certains 
d'apporter  des  entraves  aux  abus  de  jouissance  des  forêts  particulières  de  mon- 
tagne, sans  compensations  légitimés^  ces  idées  n'ont  vu  le  jour  ni  dans  le  Bulletin, 
ni  dans  le  sein  de  notre  Société. 

(N.  I).  L.  B.) 
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l'ouvrage  le  plus  remarquable  qui  ait  été  publié  sur  la  matière.  s*ex- 
prime  en  particulier  ainsi,  au  sujet  des  restrictions  que  certains  vou- 
draient apporter  aux  droits  d'exploitation  des  forêts  en  montagne  : 

1  Le  droit  de  propriété  est  aussi  entier  et  inviolable  en  montagne 
qu'en  plaine.  Si  l'intérêt  de  tous  les  citoyens  ou  d'une  partie  impor- 
tante de  la  nation  exige  qu'il  y  soit  porté  atteinte,  c'est  aux  intéres- 
sés, c'est-à-dire  a  la  nation,  à  en  supporter  les  inconvénients  et  les 
frais,  et  non  pas  aux  propriétaires  actuels.  La  restriction  des  droits 
de  propriété  sur  les  forêts  de  protection  ne  se  conçoit  qu'avec  une 
indemnité  aux  propriétaires  ainsi  dépossédés  en  partie,  i 

Nous  citerons  encore  M.  Ch.  Broilliard,  ancien  conservateur  des  eaux 
et  forêts,  qui.  dans  le  très  intéressant  article  c  Soumission  volontaire  i 

au  régime  forestier  t,  qu'il  a  publié  dans  le  numéro  de  décembre  1906 
du  Bulletin   de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  ' 

s'exprime  en  particulier  ainsi  : 

f  La  question  se  pose  pour  nous  de  savoir  comment  il  est  possible 
d'obtenir  l'intervention  de  TÉtat  satis  attenter  à  la  propriété,  qiU  est  la 
base  même  de  la  société  humaine.  »  | 

Hais  depuis  quelque  temps,  ces  idées,  si  conformes  aux  principes  | 

fondamentaux  de  notre  droit,  ont  paru  à  certains  beaucoup  trop  vieux 
jeu  et  beaucoup  trop  traditionnalistes,  et  l'idée  a  été  émise  d'en  pren- 
dre plus  à  l'aise  avec  les  droits  de  propriété  des  forêts  privées.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  piquant,  c'est  que  ces  idées,  à  l'inverse  de  la  plupart  des 
idées  socialistes,  n'ont  pas  été  émises  par  ceux  qui  n'auraient  rien  à  •  ! 

perdre  des  atteintes  qui  pourraient  être  apportées  aux  principes  fon-  j 

damentaux  du  droit  de  propriété,  mais  par  des  gens  qui  tiennent  I 

certainement  essentiellement  à  ce  que  ce  droit  soit  rigoureusement 
respecté  pour  celles  des  formes  de  propriétés  privées  dont  ils  sont  les 
détenteurs. 

Aux  objections  qui  ont  pu  leur  être  opposées,  ils  se  contentaient  de 
répondre  par  celte  formule  qu'ils  considéraient  comme  irrésistible  : 
f  L'intérêt  privé  doit,  en  pareille  matière,  céder  devant  l'intérêt  géné- 
ral. 1  Mais  ils  ne  réfléchissaient  pas  qu'il  n'y  a  pas  que  des  intérêts 
privés  à  opposer  ainsi  à  l'intérêt  général,  mais  des  droits  privés  dont 
la  consistance  et  l'étendue  sont  parfaitement  définies  et  garanties  par  la 
législation  actuelle. . . .  Que  l'on  fasse  fléchir  ces  droits  devant  un  intérêt 
général  bien  établi,  personne  n'y  fera  d'objection,  mais  sous  la  condi- 
tion expresse  qu'on  leur  accordera  d'équitables  compensations,  c  la 
juste  et  préalable  indemnité  »  de  noire  loi  d'expropriation. 

Sans  cela,  il  est  certain  qu'on  inaugurerait  un  système,  vraiment 
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commode  poar  l'Etat,  pour  la  solutioQ  des  questions  économiques  et 
socialejs  les  plus  ardues.  (I  est,  en  particulier,  un  autre  problème  d'ordre 
agricole  qui  préoccupe  sérieusement  en  ce  moment  les  pouvoirs  pu- 
blics :  c'est  la  crise  sans  précédent  que  subit  la  production  viticote  du 
Midi  à  la  suite  soit  de  fraudes  sur  les  vins,  soit  de  surproduction.  Il 
est  évident  qu'il  y  a  un  intérêt  général  primordial,  supérieur  certai- 
nement à  celui  de  la  conservation  des  forêts  privées,  à  ce  que  l'on 
arrête  au  plus  tôt  ce  déclin  d'une  des  puissances  économiques  les  plus 
importantes  de  notre  pays;  à  bref  délai,  sans  cela,  la  main-d'œuvre 
ouvrière  est  menacée  d'être  sans  emploi,  faute  par  les  propriétaires  de 
pouvoir  la  rémunérer...  Mais  puisqu'il  est  si  naturel  de  faire  céder 
rintérél  privé  devant  l'intérêt  génélral,  on  a  bien  tort  de  se  préoccuper 
pour  si  peu,  et  on  n*a,  par  exemple,  qu'à  imposer  aux  propriétaires  la 
suppression  de  la  culture  de  la  vigne  sur  les  trois  quarts  de  leurs 
terres....  Pourquoi  même  ne  pas  régler  la  production  en  donnante 
l'État  la  gestion  des  propriétés  vilicoles,  comme  on  voudrait  lui  don- 
ner celle  des  forêts  privées?.... 

La  transition  n'est  pas,  on  le  voit,  bien  compliquée  pour  arriver  au 
socialisme  d'État  le  plus  purL... 

Envisageons  plutôt  la  question,  d'une  façon  peut-être  moins  sim- 
pliste, mais  en  restant  dans  les  principes  essentiels  du  droit  français 
qui,  avec  juste  raison,  est  si  absolu  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  pro- 
priété privée,  seul  fondement  de  notre  organisation  sociale. 

Cette  préoccupation  de  respecter  nos  traditions  juridiques  a  été  un 
peu  trop  perdue  de  vue  par  tous  ceux  qui  ont  cru  trouver  un  argu- 
ment décisif  dans  l'exemple  de  certaines  législations  étrangères,  et  en 
particulier  de  la  Suisse,  qu'ils  ont  même  proposé  de  copier  presque 
servilement  (<).  Ils  n'ont  pas  suffisamment  réfléchi  que  cette  importa- 
tion du  droit  germain  pourrait  produire  les  effets  les  plus  désastreux, 
dans  un  pays  où,  bien  que  nous  ayons  été  en  théorie  les  éducateurs  de 
libéralismedu  monde  entier,  nous  nous  sommes  toujours  montrés  inca- 


(1)  Il  y  a  liea  de  rappeler  ici  que  notre  Société  a  simplement  décidé,  le  4  juillet 
dernier,  à  Levier,  au  sujet  de  la  loi  suisse,  qu'il  serait  bon  «  d'étudier  d'abord 
«  cette  législation  et  de  voir  quelles  objections,  quelles  résistances  elle  a  rencon- 
«  trées,  quels  résultats  elle  a  donnés,  dans  quelle  mesure  on  pourrait  l'appliquer 
«  dans  notre  pays,  éndemraent  différent.  > 

C'est  ensuite  de  cette  décision  qu*un  rapport  a  été  demandé  à  M.  de  Luze,  ins- 
pecteur des  forêts  à  Morges  (Suisse),  lequel  a  bien  voulu  le  rédiger  aussitôt  pour 
être  mis  à  la  disposition  de  la  Commission  (voir  Bulletin  n»  7,  septembre  1906, 
page  604). 

{N,  D.  L.  R,) 
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pables  en  fait  déformer  nos  mœurs  politiquesà  la  pratique  de  la  liberté. 

Nous  aimons,  en  France,  le  régime  démocratique,  non  parce  qu'il 
procure  à  tous  le  maximum  de  liberté,  mais  parce  que,  grâce  à  l'action 
électorale,  il  permet  à  chacun  de  nous  de  prétendre  à  détenir  une 
parcelle  de  Tautorité,  ou  tout  au  moins  de  Tinfluence  gouvernemen- 
laie,  pour  s'en  servir  en  oppression  de  ses  semblables.  A  la  différence 
de  la  plupart  des  autres  peuples,  et  surtout  des  Anglo-Saxons,  nous 
n'avons  pas  le  sens  de  la  Hberté,  et  nous  ne  pouvons,  en  fait,  en  faire 
régner  un  pm  dans  notre  pays  qu'en  en  mettant  beaucoup  dans  nos  lois. 

Voilà  pourquoi  on  a  toujours  senti  chez  nous  la  nécessité  de  consi- 
dérer le  droit  de  propriété  comme  tout  à  fait  intangible,  sentant  bien 
que  si  le  législateur  y  laissait  établir  la  moindre  fissure,  il  y  aurait  de 
telsabus  dans  l'application,  que  les  principes  mêmes  du  droit  finiraient 
par  être  mis  en  cause. 

C'est  ainsi  que  nous  hésitons  tant  dans  la  réalisation  des  réformes 
économiques  et  sociales  les  plus  élémentaires,  accomplies  depuis  long- 
temps par  d'autres  peuples  qui  ont  plus  le  sens  de  la  liberté  indivi- 
duelle et  de  la  pondération;  nous  n'osons  pas,  en  particulier,  établir 
l'impôt  sur  le  revenu,  en  principe  cependant  si  tentant,  parce  que  nous 
craignons  qu'entre  les  mains  des  Français,  il  ne  devienne  un  instrument 
de  spoliation.... 

Il  faut  reconnaître  cependant  que  si  les  propriétaires  forestiers  sont 
obligés  de  subir  sans  compensation  des  lois  restrictives  de  leurs 
droits,  ils  auront,  pour  Tapplication  mesurée  et  équitable  de  ces  lois, 
une  certaine  garantie  dans  la  haute  indépendance  dont  a  fait  preuve 
jusqu'ici,  au  point  de  vue  politique,  l'administration  des  eaux  et  forêts. 
Mais  outre  que  cette  administration  ne  pourra  jamais  être,  en  la  ma- 
tière, que  le  conseil  de  l'autorité  préfectorale,  est-on  sûr  que  son  in- 
dépendance ne  devra  pas  à  bref  délai  baisser  pavillon  devant  l'omni- 
potence politique?.... 

En  Suisse,  au  contraire,  grâce  à  une  autonomie  et  à  une  indépen- 
dance beaucoup  plus  grandes  de  l'organisation  communale,  les  libertés 
individuelles  sont  beaucoup  mieux  sauvegardées;  les  agents  adminis- 
tratifs locaux,  au  lieu  d'être  les  représentants  passagers  d'un  pouvoir 
centralisé  comme  le  nôtre,  se  considèrent  d'une  façon  quasi  définitive 
comme  les  défenseurs  attitrés  des  intérêts  locaux  avec  lesquels  ils 
s'identi tient  complètement,  sans  voir  jamais  l'indépendance  de  leurs 
appréciations  techniques  menacée  par  des  exigences  politiques. 

Mais  en  dehors  des  conditions  du  milieu  moral  qui,  en  France,  sont 
si  différentes  de  celles  de  la  Suisse,  il  y  a  aussi  des  circonstances  de 


-lo- 
fait qui  différencient  complètement  les  deux  pays.  L'indépendance  par 
rapport  aux  pouvoirs  publics  des  propriétaires  de  forêts  privées  était 
loin  d'être  aussi  complète  qu'elle  Test  en  France,  lorsque  la  loi  fédé- 
rale du  li  octobre  1902  a  institué  en  Suisse  le  régime  que  Ton  nous 
propose  d'imiter.  La  constitution  fédérale  accordait,  en  effet,  déjà  à  la 
Confédération,  dans  son  article  24,  c  le  droit  de  haute  surveillance  sur 
la  police  des  forêts  dans  les  régions  élevées  >;  et,  en  application  du 
droit  particulier  ainsi  affirmé  sur  ces  forêts  spéciales,  la  loi  fédérale  du 
23  mars  1876  les  avait  placées  comme  forêts  protectrices  sous  un  régime 
plus  étroit,  que  la  loi  de  1902  n'a  fait  ensuite  que  préciser  davantage. 

En  France,  au  contraire,  la  situation  juridique  des  forêts  des  régions 
élevées  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  forêts  de  plaine,  et  l'Ëtat  n'a, 
pour  les  traiter  différemment,  aucun  titre  analogue  à  celui  que  la 
Confédération  suisse  rirait  de  sa  constitution  même. 

La  législation  fédérale  esl  d'ailleurs  soumise,  à  Toccasion  de  la 
promulgation  des  législations  ^cantonales  qui  doivent  toujours  la 
consacrer,  à  des  retouches  et  des  amendements  qui  peuvent  tenir 
compte  des  conditions  économiques  spéciales  à  chaque  canton.  Sur 
une  étendue  aussi  limitée  que  celle  d'un  canton,  les  autorités  législa- 
tives locales  peuvent  aisément  mesurer  la  portée  que  pourront  avoir 
leurs  prescriptions  pour  les  forêts  particulières  du  canton.  Dans  le 
canton  de  Vaud  en  particulier,  qu'on  nous  cite  toujours  en  exemple, 
il  n'y  a  eu  que  5,K16  hectares  de  forêts  déclarées  protectrices  parmi 
les  forêts  privées  qui  ne  couvrent  qu'une  surface  de  21,457  hectares. 
Nous  sommes  loin  des  6,514,942  hectares  de  forêts  privées  qui  sont 
disséminées  dans  toute  la  France  et  auxquelles,  bien  qu'elles  soient 
placées  dans  des  conditions  économiques  si  différentes  suivant  les 
lieux  et  les  circonstances  de  leur  exploitation  actuelle,  on  voudrait 
cependant  appliquer  un  régime  uniforme(0.  il  est  évident  qu'il  est 
impossible,  comme  pour  le  canton  de  Yaud,  d'apprécier  par  avance 
quelles  pourront  être  les  répercussions  d'un  pareil  régime  dans  les 
divers  cas  particuliers. 

Le  seul  moyen  de  remédier  à  cette  difficulté  serait  de  ne  pas  mettre 

(1)  Notre  Société  n'a  jamais  entendu  demander  qa'on  appliquât  le  régime  des 
forêts  de  protection  aux  6,514,942  hectares  de  forêts  particulières  de  France;  le 
Comité  exécutif  8*est  même  prononcé  très  nettement  contre  le  projet  Ruau,  de 
1906  (voir  Bulletin  n»  8,  décembre  1906,  page  743,  725). 

Notre  Société  a  toujours  compris  que  les  forêts  de  protection  n^intéressaient 
que  les  pays  de  montagne  et  même  de  haute  montagne,  sauf  dans  certains  cas 
exceptionnels  (dunes,  etc.). 

{N.  D.  L.  R.) 
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trop  (le  rigidité  et  d'automatisme  dans  Tappiication  des  réglementa- 
tions nouvelles  en  ne  faisant  intervenir  l'administration  dans  la 
gestion  des  forêts  privées  qu'au  fur  et  à  mesure  que  des  circonstances 
de  fait  le  justifieront.  Cette  idée  a  été  très  heureusement  mise  en  avant 
dans  la  thèse  de  doctoral  en  droit  de  M.  Jules  Madelin,  inspecteur 
des  eaux  et  forêts  :  «  Les  restrictions  légales  au  droit  de  propriété 
forestière  privée.  »  Parlant  de  l'utilité  de  la  création  de  périmètres 
de  conservation  pour  la  protection  des  forêts  de  montagne,  cet  auteur 
s'exprime  ainsi  : 

«  [I  ne  s'agirait  pas  de  faire  cette  œuvre  en  une  seule  fois  par 
l'établissement,  comme  en  Suisse,  en  Hongrie  ou  en  Italie,  d'une  zone 
de  protection  arrêtée  ne  varietur^  travail  d'ensemble  qui,  sur  un 
territoire  étendu  comme  la  France,  ne  serait  exécuté  que  difficilement. 
Au  contraire,  petit  à  petit,  sil  est  reconnu,  par  suite  d'études  préala- 
bles, que  la  conservation  des  forêts  d'une  région  est  essentielle,  le 
gouvernement  proposerait  aux  Chambres  une  loi  spéciale  pour  celte 
zone.  Dès  lors,  les  forêts  privées  comprises  dans  ces  périmètres 
seraient  sous  un  régime  approprié  à  leur  situation.  Tout  défrichement 
y  serait  interdit.  Si  l'administration  reconnaissait  que  tel  mode 
d'exploitation  doit  être  imposé,  elle  pourrait  l'exiger,  sauf,  dans  ce  cas, 
à  reconnaître  au  propriétaire  du  terrain  le  droit  de  demander  l'expro- 
priation. 

t  Ce  système,  qui  en  définitive  revient  à  faire  travailler  le  proprié- 
taire privé  pour  le  bien  de  la  généralité,  n'est  acceptable  que  si,  par 
compensation,  il  est  consenti,  en  faveur  des  intéressés,  de  larges 
dégrèvements  d'impôts,  ou  même  une  exemption  totale,  comme  en 
Hongrie.  » 

Cette  solution  progressive  permettrait  à  Tadminislralion  de  n'inter- 
venir que  lorsque  ce  serait  vraiment  justifié  par  les  circonstances 
locales  et  de  mesurer  par  avance  exactement  l'eiïort  financier  que  son 
intervention  pourra  entraîner  pour  le  budget  de  l'État. 

Elle  serait  d'ailleurs  plus  conforme  aux  moyens  d'action  du  per- 
sonnel de  l'administration  des  eaux  et  forêts  qui  a  déjà  de  la  peine  à 
suffire  pour  la  gestion  des  forêts  actuellement  soumises  au  régime 
forestier,  pour  laquelle  elle  est  infiniment  moins  bien  placée  que  les 
administrations  forestières  des  pays  étrangers.  C'est  ainsi  que,  tandis 
qu'en  France,  un  inspecteur  des  forêts  a  couramment  plus  de  20,000 
hectares  de  forêts  à  surveiller,  en  Suisse,  un  inspecteur  se  trouve  déjà 
chargé  lorsque  son  inspection  s'étend  sur  plus  de  10,000  hectares,  en 
y  comprenant  les  forêts  privées  dont  il  a  la  surveillance.  De  même, 
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les  dépenses  du  personnel  forestier  ne  s*élèvenl  en  France  qu'à  8,3  ^/o 
du  revenu  brut  des  forêts  soumises,  alors  qu'elles  sont  de  24,6  Vo  en 
Bavière,  de  2i,5  **/o  en  Prusse  et  de  i9,6  Vo  en  Hesse(i). 

Comment  un  personnel  déjà  insuffisant  pourrait-il  encore  se  charger 
de  rimmense  étendue  des  forêts  qui  seraient  à  classer  comme  protec- 
trices ?  En  admettant,  en  effet,  que  les  forêts  de  montagne  soient 
seules  classées  comme  forêts  protectrices,  M.  Hûiïel  estime  leur  étendue 
à  20,87  "/o  de  In  surface  totale  boisée,  soit,  pour  les  forêts  non  soumises, 
1,360,000  hectares,  chiffre  supérieur  xle  25  «/o  à  l'étendue  de  Ten- 
.  semble  des  forêts  domaniales  actuelles. 

Il  Taut  donc  se  garder  de  vouloir  embrasser  un  champ  d'action 
hors  de  proportion  avec  les  moyens  dont  on  pourra  disposer  et  se 
métier  des  solutions  pins  générales  et  plus  radicales  que  ne  le  com- 
porte le  problème  à  résoudre,  dont  on  exagère  à  plaisir  l'importance. 
Le  mal  est  loin  d'être  en  effet  aussi  grand  qu'on  l'a  fait  valoir  dans 
de  nombreux  plaidoyers  récents,  tous  très  éloquents,  mais  peut-être 
un  peu  théoriques,  sur  le  fléau  du  déboisement  dont  la  France  serait 
si  gravement  menacée.... 

Il  suffit  en  particulier,  pour  s'en  rendre  compte,  de  comparer  la 
situation  actuelle  des  boisements  en  France  avec  ce  qu'elle  était  autre- 
fois. M.  HûfTel  signale  à  cet  égard  qu'à  la  fin  du  xvin<^  siècle,  la  surface 
boisée  en  France  était  d'environ  8,000,001)  hectares,  ce  qui  corres- 
pondrait a  un  taux  de  boisement  de  15  à  16  Vo,  alors  que  d'après  h 
statistique  décennale  de  1892,  les  forêts  couvraient  à  cette  date  en 
France  une  surface  de  9,521,668  hectares  avec  un  taux  de  boisement 
de  18,03  7o.  El  cet  auteur  ajoute  ensuite  que  depuis  1892  la  surface 
des  forêts,  non  seulement  domaniales  et  communales,  mais  même 
particulières,  a  augmenté,  et  que  t  le  taux  de  boisement  actuel  dépasse 
sensiblement  18,1  Vo  ^2)-  » 


(1)  Hùïïel,  op.  cit. 

(2)  Dans  une  autre  partie  de  son  ouvrage,  M.  Hiiffel  précise  encore  davantage 
dans  les  termes  suivants  : 

a  On  peut  admettre  l'étendue  approximative  de  4,500,000  hectares  comme  étant 
celle  des  forêts  particulières  en  1789.  Celte  étendue  s'accrut  considérablement  au 
cours  dû  siècle  suivant. 

«  Une  première  cause  d'accroissement  se  trouve  dans  les  aliénations  de  forêts 
domaniales  pratiquées  jusqu'en  1870  ... 

«  Une  seconde  cause  d'accroissement  réside  dans  les  reboisements  pratiqués  au 
cours  du  XIX"  siècle  par  les  particuliers.  ..  Nous  croyons  être  au-dessous  de  la  réa- 
lité en  estimant  à.  1,100,000  hectares  le  terrain  reboisé  par  les  particuliers  au 
cours  du  siècle  dernier.  Kt  le  même  auteur  ajoute  en  renvoi  : 

a  Si  l'on  compare  la  contenance  donnée  pour  les  forêts  particulières  par  la  sta- 
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Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  signalerons  Topinion  partîcnliè- 
rement  compélenle  qu'a  émise  M.  Briot,  conservaleur  des  eaux  el 
forêts,  à  Aurillac,  dans  une  courleélude  publiée  par  lui  dans  le  Patriote 
rêpvJblicain  de  la  Savoie  : 

«  La  crainte  de  la  déforeslation  générale  de  la  France  et  de  la  Savoie, 
dit-il,  est-elle  fondée?  Nous  ne  le  pensons  pas.  On  boise  partout^  au 
contraire.  Les  boisements  récents  des  Landes,  de  la  Sologne,  de  bien 
des  versants  des  Alpes,  du  plateau  central  et  des  Cévennes,  les 
demandes,  chaque  année  plus  élevées,  de  graines  et  de  plants,  à  TËtat 
et  à  l'industrie  privée,  le  prouvent  amplement.  » 

Et,  en  conclusion  de  son  étude,  H.  Briot  s'exprime  ainsi  : 

c  Enfin  n'exagérons  rien.  Toutes  les  montagnes (i)  de  France  sont 
en  progrés  et  non  en  décadence.  Quand  elles  étalent  des  laideurs  et 
des  dénudations,  c'est  le  résultat  de  l'infertilité  du  sol  et  de  leur  cons- 
titution géologique,  beaucoup  plus  que  de  dégradations  produites  par 
les  habitants.  Continuons  à  chercher  à  amoindrir  ces  inconvénients, 
mais  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  aboutir,  de  recourir  à  des  lois  dra- 
coniennes qu'on  regretterait  d'avoir  provoquées  dès  qa'on  voudrait  les 
mettre  à  exécution.  > 

Quoi  qu'on  pense  de  ces  appréciations,  elles  suffisent  en  lous  cas  à 
montrer  combien  nous  sommes  loin  du  péril  national,  à  conjurer  de 
toute  urgence,  dont  on  nous  menace  de  divers  côtés. 

L'essentiel,  si  l'on  veut  rester  dans  un  domaine  pratique, est,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  de  ne  pas  étendre  inutilement  le  problème  à 
résoudre;  et  une  première  limitation  toute  naturelle,  sur  laquelle  tout 
le  monde  parait  en  ce  mpmenl  d'accord,  consiste  à  ne  s'occuper  que 
des  forêts  de  protection  dont  la  conservation  présente  vraiment  un 
intérêt  général. 

La  définition  de  ces  forêts  pourrait  par  exemple  être  empruntée  à  la 


tistique  forestière  de  1876  (6,127,400  hectares)  à,  celle  que  foamit  la  statistique 
agricole  de  1992,  on  constate  un  accroissement  de  70,000  hectares  en  seize  ans. 
De  1877  à  1888,  les  particuliers  ont  reboisé  648  hectares  dans  le  département  de 
Meurthe-et-Moselle  et  en  ont  défriché  50  ;  dans  celui  de  la  Meuse  ils  ont,  pendant 
la  même  période,  reboisé  1.605  hectares  et  défriché  38.  - 

(1)  Il  est  certain  qu'on  a  beaucoup  planté  en  France,  depuis  quelques  années, 
tnais  surtout  dans  l'Est  (Afffu«f,  ftt\);  en  ce  qui  concerne  les  pays  de  montagne^ 
M  Briot  se  trouve  en  contradiction  avec  l'opinion  presque  générale  des  hommes 
compétents.  Dans  les  Cévennes,  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  l'État  est  à  peu  près 
seul  à  reboiser  ;  mais  cela  ne  compense  pas,  à  beaucoup  près,  les  réductions  in- 
fligées à  Taire  forestière  par  les  grandes  exploitations,  et  surtout  par  les 
troupeaux. 

(.V.  D.  L.  R.) 
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législation  saisse  qui,  sur  ce  point,  ne  parait  donner  lieu  à  aucune 
observation. 

Reste  à  déterminer  le  régime  à  appliquer  aux  forêts  qui  seront 
classées  comme  protectrices  :  d*une  part,  charges  nouvelles  à  leur 
imposer  et,  d'autre  part,  compensations  à  accorder  en  dédommage- 
ment de  ces  charges. 

La  solution  logique  serait  d'équilibrer  suffisamment  charges  et 
compensations  pour  que  les  propriétaires  aient  suffisamment  d'intérêt 
à  accepter  le  régime  nouveau,  sauf,  comme  moyen  extrême  pour  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  s'y  soumettre,  le  droit  d'expropriation.  Ce  droit 
ne  devrait  s'exercer  qu'au  fur  et  à  mesure  que  la  nécessité  s'en  ferait 
sentir  et  il  ne  serait  évidemment  mis  en  action  que  lorsque  des  dispo- 
nibilités budgétaires  suffisantes  le  permettraient. 

Ainsi,  au  lieu  de  faire  immédiatement  un  classement  d'ensemble  de 
toutes  les  forêts  pouvant  jouer  en  France  un  rôle  de  protection,  on  ne 
ferait  ce  classement  que  successivement  pour  les  diverses  régions,  au 
fur  et  à  mesure  que  des  craintes  réelles  de  déboisements  excessifs  dans 
une  région  déterminée  le  justifieraient. 

Pour  les  forêts  classées  comme  protectrices,  les  droits  des  proprié- 
taires seraient  immédiatement  limités  dans  des  conditions  qui  seront 
examinées  ci-après,  mais,  en  compensation,  des  avantages  spéciaux, 
que  nous  définirons  également  plus  loin,  seraient  consentis  à  ces 
propriétaires. 

Faute  par  ces  derniers  d'accepter  la  situation  nouvelle  qui  leur  serait 
ainsi  faite,  par  suite,  par  exemple,  de  la  nécessité  pour  eux  de  réalisa- 
tions financières,  l'État  aurait  le  droit  de  recourir  contre  eux  à  l'expro- 
priation. 

Nous  allons  examiner  successivement  ces  trois  points  : 

l""  Charges  nouvelles  à  imposer  aux  forêts  de  protection. 

i""  Compensations  possibles. 

3°  Intervention  du  droit  d'expropriation. 

1^  Cliarges  nouvelles  à  imposer  aux  forêts  de  protection 

De  la  plus  ou  moins  grande  étendue  de  ces  charges  dépendra  évi- 
demment la  plus  ou  moins  grande  importance  des  compensations  qui 
devront  en  être  la  contre-partie.  Il  est  donc  indispensable  de  les  limi- 
ter à  ce  qui  est  vraiment  nécessaire  au  but  que  Ton  poursuit  et  qui  ne 
consiste,  en  somme,  qu'à  empêcher,  pour  ces  forêts  spéciales,  le  dé- 
boisement indirect  que  nos  lois  actuelles  ne  peuvent  pas  atteindre.  Il 
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suffirail,  pour  cela,  de  donner  à  radminislrâlion  le  droit  de  faire 
opposition  à  la  réalisation  de  coupes  en  voie  d'exploitation  dans  une 
forêt  prolectrice,  lorsqu'elle  estimerait  que  ces  coupes  seraient  de 
nature  à  compromettre  le  maintien  de  l'état  boisé.  Ce  serait,  on  le 
voit,  toujours  le  môme  principe  de  ne  pas  faire  intervenir  automati- 
quement a  priori  Tadministration  dans  lous  les  cas,  mais  de  ne  dé- 
claneher  cette  intervention  que  lorsque  des  circonstances  de  fait  la 
justifieraient. 

L'exploitant  aurait,  de  sou  côté,  le  moyen  de  lever  l'opposition  de 
Tadministralion  en  garantissant  le  reboisement  des  parcelles  qu'il  veut 
exploiter  d'une  façon  intensive;  cette  garantie  pourrait  être  donnée, 
par  exemple,  comme  dans  la  loi  forestière  du  canton  de  Neufchatel 
(art.  83  de  la  loi  du  18  novembre  1897),  par  le  dépôt  en  numéraire  ou 
en  titres  des  frais  probables  de  reboisement  lequel,  chez  nous,  pour- 
rait être  fait  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  (U. 

Ce  serait  évidemment  là  une  solution  bien  simple  et  bien  suffisante 
de  la  question,  qui  dispenseraitméme  d'envisager  la  nécessité  du  droit 
ultérieur  d'expropriation;  mais  nous  doutons  qu'elle  puisse  calmer  la 
fringale  de  restriction  beaucoup  plus  absolue  des  droits  des  proprié- 
taires, qui  se  manifeste  de  divers  côtés. 

Supposons  donc  que  Ton  veuille  absolument  aller  plus  loin  et  placer 
toutes  les  forêts  protectrices  sous  la  gestion  de  l'administration,  au 
même  titre  que  les  forêts  actuellement  soumises  au  régime  forestier. 

Nous  avons  déjà  dit  les  difficultés  qu'aurait  le  personnel  actuel  des 
eaux  et  forêts  à  se  charger  de  cette  gestion;  mais  nous  a\ons  indiqué 
également  que  ces  difficultés  pourraient  être  sensiblement  diminuées, 
en  ne  procédant  que  d'une  façon  progressive  au  classement  des  forêts 
protectrices. 

Une  autre  difficulté  qui,  en  France  surtout,  ne  sera  pas  sans  pré- 
senter des  aléas  pour  l'administration,  résultera  des  responsabilités 

(1)  C'est  à  ce  sujet  l'occasion  de  rappeler  que,  des  1896,  lors  du  congrès  de 
Pontarlier,  notre  Société  a  décerné  un  diplôme  d'honneur  au  Conseil  d'arron- 
dissement de  Pontarlier,  qui,  sur  la  proposition  de  MM.  Alphonse  Vandel  et 
Monnier.  avait  émis  les  vœux  suivants  : 

1*  Qu'aucune  coupe  blanche  ne  pourra  être  pratiquée  en  haute  montagne  ou  sur 
les  versants  abrupts,  partout,  enfin,  où  la  régénération  est  lopte  et  difficile,  et  où 
la  coupe  blanche  équivaut  à  un  déboisement  ; 

2*  Que,  partout  ailleurs,  la  coupe  blanche  devra  être  soumise  à  une  autorisa- 
tion, laquelle  ne  serait  donnée  qu'à  la  condition  de  déposer  au  préalable,  dans 
une  cais-e  publique,  la  somme  nécessaire  au  reboisement,  celui-ci  devant  être 
reconnu  bien  ot  complètement  exécuté,  à  dire  d'expert. 

(A'.  D.  L.  R.) 
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qu'elle  pourra  encourir  en  prenant  ainsi  en  mains  la  gestion  des  biens 

des  particuliers.  Ceux-ci,  évidemment,  seront  en  droit  de  réclamer 

des  dommages-intérêts  pour  le  préjudice  qui  pourrait  résulter  pour 

eux  de  ce  qu'il  ne  serait  pas  adopté  pour  leurs  forêts  l'aménagement 

le  plus  avantageux.  Quelle  que  soit  la  compétence  tout  à  fait  remar- 

quablQ  de  nos  forestiers  en  celte  matière,  il  est  évident  quMls  ne  sont 

pas  tous  infaillibles,  surtout  dans  une  matière  aussi  incertaine  et  aussi 

discutée  que  la  culture  sylvicole.  C'est  ainsi  que,  dans  l'administration  '^ 

même,  il  y  a  en  ce  moment  une  tendance  très  nette  à  critiquer  les 

conditions  dans  le.<quelles  s'est  fait,  depuis  une  cinquantaine  d*an- 

nées,  l'aménagement  de  nos  plus  belles  forêts  domaniales  de  sapins, 

où  Ton  a  très  insufflsamment  exploité,  laissant  trop  mûrir  sur  pied 

des  arbres  qui  auraient  dû  être  cueillis  beaucoup  plus  tôt. 

Mais  supposons  encore  que  l'on  veuille  quand  même  passer  outre  à 
ces  difOcultés. 

Les  forêts  protectrices  seront  donc  administrées  suivant  un  aména- 
gement dirigé  par  l'administration,  comme  pour  les  forêts  déjà  sou- 
mises actuellement  au  régime  forestier. 

Quelles  seront  les  charges  qui  en  résulteront  pour  les  propriétaires 
de  ces  forêts? 

Il  faut  d'abord  distinguer  les  propriétaires  qui  se  contentent  actuel- 
lement d'administrer  méthodiquement  leurs  forêts,  sans  avçir  encore 
rien  fait  pour  leur  exploitation  intensive,  et  ceux  qui  ont  déjà  fait  des 
installations  plus  ou  moins  importantes  en  vue  de  cette  exploitation, 
telles  que  chemins  de  fer,  transporteurs  aériens,  fabriques  de  pâte  de 
bois,  etc.  Il  est  évident  que,  pour  ces  derniers,  l'expropriation  de  leurs 
forêts  elle-même  ne  pourrait  pas  les  dédommager  du  préjudice  né  et 
actuel  qu'ils  subiraient,  à  moins  que  l'Ëtat  n'exproprie  aussi  leurs 
installations  industrielles,  ce  à  quoi,  évidemment,  il  ne  saurait  son- 
ger. Mais  les  englober  dans  la  nouvelle  réglementation  serait  donner 
à  la  loi  un  effet  rétroactif  qui  serait  d'autant  plus  inique  que  rien  ne 
le  justifie,  car  il  ne  s'agit  pas  de  faire  une  loi  de  circonstance  pour 
viser  les  quelques  rares  forêts  qui  font  en  ce  moment  Tobjet  d'exploi- 
tations industrielles  intensives^  mais  bien  une  loi  de  prévoyance  des- 
tinée à  parer,  pour  un  long  avenir,  à  des  faits  d'ensemble  qui  ne  se 
sont  pas  encore  produits,  mais  dont  on  craint  la  réalisation  éventuelle. 

La  loi  nouvelle,  quelle  qu'elle  soit,  devra  donc  spécifier  qu'elle  ne 
sera  pas  applicable  aux  forêts  qui,  avant  sa  promulgation,  auront  fait 
l'objet  de  contrats  passés  ou  d'installations  industrielles  spéciales,  en 
vue  de  leur  exploitation  intensive. 

3* 
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Pour  toutes  les  autres  forêts  protectrices,  le  dommage  causé  par  la 
nouvelle  réglementation  pourra,  en  général,  être  réparé  par  des  com- 
pensations convenables;  mais  toujours,  comme  nous  Tavons  spécifié, 
avec  la  possibilité,  pour  le  propriétaire,  de  se  faire  exproprier  lorsque, 
par  exemple,  il  serait  dans  la  nécessité  de  réaliser  financièrement  une 
partie  du  capital  accumulé  en  réserve  par  lui  ou  par  ses  auteurs  dans 
la  superficie  de  la  forêt. 

Cette  nécessité  peut  résulter,  d'ailleurs,  non  seulement  de  besoins 
financiers,  mais  des  conditions  dans  lesquelles  se  présentent  les  ex- 
ploitations. C*est  ce  qu'a  très  bien  fait  valoir  M.  Briot  dans  Tinléres- 
sente  étude  que  nous  avons  déjà  citée  : 

«  Il  y  a  en  France,  dit  cet  éminent  chef  de  service  des  eaux  et  fo- 
rêts, un  certain  nombre  de  forêts  particulières  situées  en  pays  reculés, 
où  des  coupes  de  faible  volume,  en  raison  du  manque  de  chemins, 
n'auraient  jamais  attiré  d^acheteurs,  il  y  a  soixante  ou  quatre-vingts 
ans.  Pour  en  tirer  parti,  on  était  alors  absolument  obligé  de  les  ex- 
ploiter d*un  coup.  Les  massifs  se  sont  reformés  et  sont  devenus  des 
futaies  exploitables  d'âge  uniforme.  Le  bois,  en  ce  moment,  étant  très 
recherché,  leurs  propriétaires  le  vendent  à  nouveau,  et  malgré  le  dé- 
veloppement des  voies  de  communication,  c'est  encore  la  coupe  à  blanc 
qui  est  la  plus  avantageuse  pour  eux. 

«  Cela  se  comprend  :  en  pays  très  accidenté,  on  est  forcé  de  recourir 
à  des  modes  d'extraction  particuliers,  le  câble  aérien^  la  rize,  le  tram- 
way, etc.,  mais  il  faut,  pour  récupérer  les  frais  d'installation,  réunir 
sur  un  même  point  de  grandes  quantités  d'arbres.  Les  coupes  concen- 
trées sont  donc  toujours  les  plus  avantageuses.  Quelques  coupes  de  ce 
genre  ont  été  opérées  en  Savoie  et  Haute-Savoie,  comme  ailleurs.  Mais 
elles  sont  rares  et  le  seront  encore  à  l'avenir, car  il  n'y  a  peut-être  pas 
dix  sapinières  particulières  d'une  contenance  de  dix  hectares  et  au- 
dessus  dans  nos  deux  départements.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  coupes 
blanches  déparent  sensiblement  les  paysages  pour  une  douzaine  d'an- 
nées et  offusquent  quelque  peu  les  yeux  des  touristes.  Les  i-egards  de 
ceux-ci  sont,  certes,  à  ménager  et  méritent  protection,  cependant  à  la 
condition,  n'est-ce  pas  évident?  que  des  intérêts  économiques  supé- 
rieurs n'en  soient  pas  compromis. 

c  Maintenant,  au  point  de  vue  sylvicole  proprement  dit,  la  coupe  rase 
compte  de  très  nombreux  partisans.  Les  plus  beaux  peuplements  des 
forêts  avoisinantes  sont  issus  de  coupes  rases  faites  dans  la  première 
moitié  du  dernier  siècle.  Certaines  essences  la  réclament  impérieuse- 
ment. En  Auvergne,  dans  la  Margeride,  le  Vivarais,  le  Velay,  le  Forez, 
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parlout  où  règne  le  pin,  ce  n'est  qu'elle  qu'on  pratique,  que  les  forêts 
appartiennent  à  l'État,  à  la  commune  ou  aux  particuliers.  Elle  con- 
vient non  moins  bien  à  l'épicéa  ou  au  mélèze.  Faites  le  tour  des  Alpes 
étrangères  par  Montreux,  Fribourg,  Berne,  Zurich,  Tlnn  supérieur, 
le  Brenner,  le  Pusther  Thaï,  le  Mur,  TEnns  Thaï,  le  Mangrall  Gebirge 
et  TAIIgau,  vous  verrez  constamment  des  forêts  aménagées  par  la  mé- 
thode des  coupes  rases  suivies  de  replantations  immédiates,  et  pour 
beaucoup,  c'est  le  dernier  mot  de  la  sylviculture  intensive.  » 

Mais  il  n'y  à  pas  que  ce  cas  extrême  de  la  coupe  rase  à  envisager, 
et  d'une  manière  plus  générale,  il  faut  considérer  pour  les  forêts  deux 
valeurs  bien  différentes  : 

La  valeur  d'avenir,  c'est-à-dire  celle  qu'elles  ont  comme  placement 
à  long  terme,  et  la  râleur  de  consommation,  que  penmet  d'en  tirer  leur 
réalisation  immédiate  plus  ou  moins  complète  (t). 

Il  est  évident  que  si  la  valeur  d'avenir,  comme  cela  arrive  souvent, 
ne  représente  pour  le  capital  accumulé  dans  la  superficie  de  la  forêt 
qu'un  placement  médiocre,  le  propriétaire,  à  moins  dé  mettre  à  la 
conservation  de  la  forêt  la  coquetterie  qu'y  mettaient  les  grands  sei- 
gneurs de  l'ancien  régime,  aura  évidemment  intérêt  à  réaliser  tout  ou 
partie  du  capital-superficie  pour  l'employer  à  des  placements  indus- 
triels plus  rémunérateurs. 

Essayons  de  préciser  par  des  chiffres,  en  prenant,  par  exemple,  pour 
base,  les  résultats  financiers  que  donne  l'exploitation  des  forêts  do- 
maniales. M.  HiifTel  C^)  estime  que  ces  forêts  ont  une  valeur  d'environ 
1,500  millions  et  représentent  un  placement  net  inférieur  à  2  ""/o.  Or, 
ces  forêts  n'ont  pas  à  payer  le  principal  de  la  contribution  foncière,  et 
leurs  impôts  communaux  et  départementaux  n'atteignent,  en  moyenne, 
que  i  fr.  15  par  hectare  (3).  On  peut  ainsi  se  rendre  compte  du  place- 
ment que  représentent  certaines  forêts  particulières,  surchargées  d'im- 
pôts, comme  certaines  sapinières  des  Pyrénées,  par  exemple,  qui  ont 
à  payer  jusqu'à  20  fr.  d'impôts  par  hectare  î 

Ce  taux  excessif  des  impôts,  dont  sont  frappées  les  propriétés 
forestières,  a  déjà  été  signalé  de  divers  côtés  comme  le  principal 
obstacle  à  la  culture  rationnelle  de  ces  propriétés.  M.  Mélard,  conser- 
vateur des  eaux  et  forêts,  en  particulier,  dans  son  étude  sur  «  l'insuf- 
fisance de  la  production  du  bois  d'œuvre  dans  le  monde  »,  après  avoir 


(1)  Voir  en  particulier  Hliffel,  op.  cic,  t.  H,  p.  425. 

(2)  Huflfel,  op.  cit.,  i.  II,  p  382. 

(3)  Huffel,  op.  cit.,  t  I,  p.  400. 
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établi  (  que  la  production  des  bois  d'œuvre  devrait  être  le  but  de 
toutes  les  opérations  de  culture  et  d'aménagement  >,  fait  immédiate- 
ment cette  restriction  : 

c  II  faudrait  que  la  propriété  foncière  forestière  ne  fût  pas  accablée 
c  d'impôts,  sous  le  prétexte  qu'elle  est  entre  les  mains  de  personnes 
c  riches,  ce  qui  est  d'ailleurs  inexact.  Il  y  a  des  forêts  en  France  dont 
t  l'impôt  direct  est  égal  à  20  ou  25  «/o  du  produit  brut  * 

Cette  situation  indiscutée  actuellement  a  fait  Tobjet  d'une  étude  très 
intéressante  de  MM.  Arnould  et  Colomb,  publiée  le  2  juin  1903,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  sous  le 
titre  :  c  Exagération  des  impôts  frappant  la  propriété  forestière.  > 

c  L'exagération  des  impôts  grevant  les  forêts  en  France,  disent  en 
c  particulier  ces  auteurs,  est  un  fait  des  plus  graves  qui  doit  attirer 
c  l'attention,  non  seulement  des  sylviculteurs,  mais  des  économistes  et 
c  des  législateurs.  Elle  oppose  un  obstacle  invincible  au  progrès  cul- 
«  tural  et  à  Tutilisation  rationnelle  des  forces  productrices  du  sol. 
i  Réduisant  à  rien  le  revenu  des  forêts,  elle  empêche  de  constituer 
i(  l'épargne  qui  formerait  le  capital  nécessaire  à  une  culture  intensi\e, 
u  à  la  production  du  bois  d'œuvre  vers  laquelle  doivent  tendre  tous 
«  les  efforts  des  sylviculteurs,  elle  tarit  une  des  sources  de  la  richesse 
t  nationale  et  prépare  les  plus  graves  mécomptes  dans  un  avenir  pro- 
»  chain.  > 

0 

Précisant  ensuite  par  des  chiffres,  MM.  Arnould  et  Colomb  prennent 
comme  exemple  les  forêts  domaniales  et  calculent  que  si  ces  foréLs 
appartenaient  à  des  particuliers,  elles  paieraient  pour  l'impôt  foncier 
11,377  ^/o  de  leur  revenu  brut,  puis  se  basant  sur  les  documents 
publiés  en  1889  par  les  contributions  directes  pour  les  propriétés  non 
bâties,  ils  arrivent  à  trouver  que  le  taux  de  l'impôt  pour  l'ensemble 
des  forêts  de  France  serait  de  19,02  "/„  du  revenu  net. 

Celte  exagération  de  l'impôt  provient  de  ce  que  Tadministration  des 
contributions  directes  ne  distingue  pas  dans  le  rendement  d'une  forêt 
les  revenus  du  sol  et  les  revenus  du  capital-bois  engagé  dans  l'exploi- 
tation, alors  que  les  premiers  seuls  devraient  logiquement  et  équita- 
blement  être  atteints  par  l'impôt  foncier. 

c  Comparez,  disent  enfin  MM.  Arnould  et  Colomb,  la  situation  faite 
a  deux  propriétaires  de  forêts,  également  économes  et  désireux 
d'épargner  sur  leurs  revenus.  L'un  exploite  ses  bois  en  taillis  simple 
et,  chaque  année,  prélève  une  partie  du  prix  de  vente  de  ses  coupes 
qu'il  emploie  en  placements  mobiliers;  l'autre,'  préférant  élever  sur 
ses  taillis  des  futaies  qui  lui  assureront  un  revenu  égal,  réduit  le  ren- 
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demenlen  malière  de  ses  coapes  et  cooslilue  des  réserves  en  vue  de 
Téducation  de  la  futaie.  Les  revenus  de  l'épargne  du  premier  sont 
soumis* à  l'impôt  modéré  qui  frappe  les  valeurs  mobilières  (3  à  4  %  du 
revenu);  les  revenus  de  l'épargne  du  second  sont  considérés  comme 
revenus  du  sol  de  sa  forêt  et,  comme  tels,  assujettis  à  l'impôt  foncier, 
qui  absorbe  10  ou  15  Vo  au  moins  de  leur  valeur.  En  frappant  plus 
lourdement  les  revenus  du  second  placement  que  ceux  du  premier,  la 
loi  fiscale  a  pour  effet  de  détourner  les  capitaux  de  la  culture  fores- 
tière et  d'arrêter  le  développement  et  le  progrès  de  la  sylviculture.  » 

Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  ce  sont  surtout  les  forêts  en  mon- 
tagne, dont  la  conservation  présente  le  plus  d'intérêt,  qui  sont  les  plus 
fortement  grevées  d'impôts,  tandis  que  des  forêts  de  plaine  comme  les 
pignadas  des  Landes,  qui  représentent  près  de  la  moitié  de  la  surface 
totale  de  nos  forêts  résineuses  privéesCO.etqui  n'avaient  aucune  valeur 
an  moment  du  cadastre,  ne  paient  presque  pas  de  contributions (-). 

Il  y  a  là  une  véritable  iniquité  dont  la  correction  serait  déjà  un 
encouragement  pour  le  maintien  à  l'état  boisé  des  forêts  de  montagne; 
il  suffirait  de  répartir  plus  équitablement  les  charges  qui  pèsent 
actuellement  sur  les  diverses  forêts  en  faisant  une  revision  du  cadastre 
limitée  au  domaine  forestier  privé,  voire  même  seulement  aux  forêts 
résineuses.  Cette  revision  pourrait  très  bien  être  faite  par  le  personnel 
des  eaux  et  forêts  et  ne  présenterait  pas  ainsi  le$  diHicnltés  matérielles 
de  réalisation  auxquelles  on  se  heurte  pour  la  revision  cependant  si 
désirable  de  l'ensemble  du  cadastre. 

Grâce  à  la  meilleure  distribution  des  impôts  entre  les  diverses  forêts 
à  laquelle  on  pourra  arriver  ainsi,  on  augmenterait  la  valeur  d'avenir 
des  forêts  de  montagne  et  on  diminuerait  Tinlérêt  qu'ont  les  proprié- 
taires de  ces  forêts  à  réaliser  rapidement  une  partie  plus  ou  moins 
grande  de  leur  capital-superficie  mobilisable.  Mais  on  ne  ferait  ainsi 
qu'atténuer  et  non  pas  disparaître  complètement  pour  eux  les  incon- 
vénients qui  résulteront  de  Timmobilisation  définitive  de  ce  capital. 

H  faut  noter  d'ailleurs  que  les  coupes  ainsi  immobilisées  par  la  loi 
ne  profiteront  pas  des  avantages  qui  s'attachent  aux  immeubles  en 
général.  C'est  ainsi  que  tandis  que  tous  les  biens  immeubles  sont  les 
meilleurs  des  instruments  de  crédit,  la  valeur  de  la  superficie  d'une 
forêt  est  beaucoup  trop  périssable  par  incendie,  ravages  d'insectes  ou 
autres  causes  accidentelles,  pour  pouvoir  être  considérée  comme  un 


(1)  578,351  hectares  sur  1,230,000  environ. 

(2)  0  fr.  09  par  hectare  seulement,  d'après  MM.  Ârnould  et  Colomb,  op.  cit. 


^ 
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gage  immobilier  suflisaot;  et  le  Orédil  foncier,  par  exemple,  se  refase 
à  faire  des  avances  sar  une  telle  valeur.  C'est  une  raison  de  plus  pour 
justiHer  les  compensations  à  accorder  aux  propriétaires,  dont  les  droits 
seront  de  si  diverses  façons  considérablement  diminués. 

Pour  conclure  au  sujet  des  charges  nouvellesà  imposer  aux  proprié- 
taires de  forêts  prolectrices,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer 
l'appréciation  émise  à  ce  sujet  par  H.  Guyot,  dans  sa  remarquable 
étude  sur  t  Les  forêts  de  protection.  » 

c  11  ne  s'agit  plus  seulement,  dit-il,  d'empêcher  le  défrichement, 
direct  ou  indirect;  dans  les  forêts  de  protection,  les  agents  de  TÉtat 
doivent  pouvoir  intervenir  plus  largement  et  s'imposer  au  propriétaire 
pour  les  actes  essentiels  de  sa  gestion.  Le  plus  grave  de  ces  actes, 
pour  une  forêt,  c'est  l'aménagement.  L'État  pourra  donc  imposer  un 
aménagement  au  propriétaire  de  la  forêt  de  protection;  il  devra  aussi 
surveiller  efficacement  l'application  de  cet  aménagement.  Tels  sont, 
sommairement,  les  principes  qui  doivent  se  trouver  dans  la  loi. 

<  On  ne  peut  nier  que  ce  soient  des  restrictions  fort  graves  au  droit 
de  propriété,  infiniment  plus  gênantes  que  la  simple  prohibition  de 
défricher  sans  déclaration  ou  nonobstant  opposition.  Aussi  entendons- 
nous  que  les  propriétaires  doivent  être  dédommagés  sérieusement; 
Téquivalent  nécessaire  consistera  dans  le  bénéfice  de  l'exemption  de 
tout  impôt  foncier,  principal  et  centimes  additionnels.  > 

"2?  Compensations  à  accorder  aux  propriétaires  de  forêts  protec- 
trices soumises  à  réglementation 

Les  compensations  qui  ont  été  proposées  jusqu'ici  pour  dédommager 
de  leurs  charges  nouvelles  les  propriétaires  de  forêts  protectrices  con- 
sistent : 

1   Dans  la  prise  en  charge  par  TÉtal  des  frais  de  garde  de  ces  forêts; 

2»  Dans  des  subventions  diverses  pour  frais  de  reboisement  et  pour 
l'établissement  de  chemins  de  dévestiture  et  autres  installations  per- 
manentes pour  le  transport  des  bois  ; 

3o  Dans  des  dégrèvements  d'impôts  plus  ou  moins  étendus. 

Les  deux  premières  de  ces  compensations  seraient  absolument 
insignifiantes  par  rapport  aux  sujétions  nouvelles  que  Ton  impo- 
serait à  la  propriété  forestière  privée  et,  seul,  le  dégrèvement  complet 
de  tout  impôt,  proposé  par  M.  Guyot,  et  auquel  s'est  rallié  dans  sa 
dernière  étude  M.  le  conservateur  Reynard,  peut  constituer  pour  les 
propriétaires  forestiers  un  dédommagement  suffisant. 


—  27  — 

C'esl  le  principe  que  la  loi  de  i882  a  admis  pour  la  reslauralion  des 
terrains  en  montagne  et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  ne  pas  l'appliquer 
également  au  maintien  du  boisement  des  forêts  d'utilité  publique. 

La  répercussion  budgétaire  de  ces  dégrèvements  pourrait  élre  sensi- 
blement atténuée  par  l'application  successivede  la  loi  et  par  la  revision 
du  cadastre  des  diverses  forêts  privées  que  nous  avons  proposées. 

B°  Intervention  éventuelle  du  droit  d'expropriation 

Dans  les  conditions  où  nous  le  faisons  intervenir,  ce  droit  n'aura 
évidemment  à  être  exercé  que  dans  des  circonstances  qui  seront  cer- 
tainement tout  à  fait  exceptionnelles.  On  ne  peut  pas  ainsi  nous 
opposer  l'impossibilité  dans  laquelle  se  trouverait  l'État  de  faire  sup- 
porter à  son  budget  l'efTort  financier  qui  serait  nécessaire,  comme  on 
l'a  fait  souvent  lorsqu'il  était  question  de  faire  rentrer  immédiatement 
dans  le  domaine  national  toutes  les  forêts  d'utilité  générale.  Ceux  qui 
op|)osaient  d'ailleurs  cette  fin  de  non-recevoir  d'ordre  budgétaire 
étaient,  en  général,  les  plus  acharnés  à  vouloir  resteindre  sans  com- 
pensation les  droits  des  propriétaires  forestiers,  comme  si,  de  ce  que 
le  budget  de  l'État  ne  pouvait  pas  faire  face  à  une  dépense  au  premier 
chef  d'utilité  publique,  il  fallait  nécessairement  la  mettre  à  la  charge 
de  quelques  particuliers  choisis  comme  boucs  émissaires  :  les  proprié- 
taires forestiers. 

Il  suffirait  certainement  à  l'État  de  consacrer  aux  expropriations  de 
forêts  qui  lui  seraient  imposées  par  certains  propriétaires,  une  bien 
faible  partie  des  trente  millions  de  revenus  qu'il  tire  chaque  année  de. 
ses  forêts  domaniales.  M.  Briot  estime  même  qu  il  suffirait  d*y  affecter 
i  environ  le  sixième  du  budget  de  la  restauration  des  montagnes,  soit 
à  peu  près  500,000  fr.  par  an.  • 

Cependant,  si  c'était  nécessaire,  suivant  une  solution  très  ingénieuse 
que  propose  en  ce  moment  M.  Cardot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 
rÉtat  pourrait  emprunter  les  fonds  dont  il  aurait  besoin  à  diverses 
caisses  d'utilité  publique,  comme  les  caisses  de  retraites,  celles  des 
Sociétés  de  secours  mutuels,  le  Crédit  foncier,  etc.  (i)....  Il  ne  faut  pas 

(1)  Cela  n'empêcherait  pas,  d*aillenrs,  de  faciliter  l'emploi  direct  d'une  partie 
de  leurs  capitaux  en  placements  forestiers  par  ces  Sociétés  elles-mêmes,  ainsi  que 
Ta  proposé  en  particulier  M.  Guyot  dans  la  très  intéressante  étude  sur  «  La  natio- 
nalisation du  sol  forestier  »,  et  que  le  vœu  en  a  été  émis  par  diverses  Sociétés  et 
Chambres  de  commerce.  C'est  là  une  idée  qui,  môme  en  Suisse,  a  toujours  été  en 
faveur  ;  dans  le  message  du  Conseil  fédéral  qui  a  préparé  la  loi  fédérale  de  1902, 
il  était  dit  en  particulier  : 

«  La  Confédération  et  les  cantons  doivent  faire  leur  possible  pour  que  les  forêts 
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perdre  de  vue,  en  effet,  que  ce  n'est  pas  une  dépense  à  fonds  perdus 
qu'il  s*agirait  pour  l'État  d'assumer,  mais  un  véritable  placement  qui, 
dans  ses  mains,  avec  le  dégrèvement  dont  il  bénéQcie  du  principal  de 
l'impôt  foncier,  et  la  hausse  certaine  des  bois  deviendrait,  à  n*en  pas 
douter,  excellent  dans  l'avenir. 

Enfin,  on  pourrait  encore  faciliter  Tintervention  de  l'Ëtat  en  lui 
accordant  le  droit  de  se  libérer  en  nature  vis-à-vis  des  propriétaires 
expropriés,  en  leur  donnant  en  échange  de  leurs  forêts  une  partie  de 
ses  forêts  domaniales  de  plaine  comme  celles  des  Landes,  dont  la  con- 
servation intégrale  ne  présente  aucune  utilité  pour  l'intérêt  général. 

Nous  ne  doutons  pas  que  l'application  des  idées  dont  nous  venons  de 
poser  les  bases  permettrait  de  résoudre  d'une  façon  progressive  la 
question  forestière,  sans  violence  ni  injustice,  et  en  ménageant  toutes 
les  transitions  nécessaires. 

Elles  peuvent,  en  définitive,  se  résumer  ainsi  : 

io  La  réglementation  nouvelle  se  limiterait  strictement  aux  forêts 
protectrices. 

2o  Le  classement  des  forêts  comme  forêts  prolectrices  ne  serait  fait 
que  d'une  façon  progressive  pour  les  diverses  régions,  au  fur  et  à  me- 
sure que  des  circonstances  de  fait,  comme  l'imminence  de  déboise- 
ments dangereux  dans  une  région  déterminée,  le  justifieraient.  Le 
classement  serait  fait  dans  chaque  cas  par  une  loi  spéciale. 

3"  Comme  réglementation  des  forêts  protectrices,  deux  solutions 
pourraient  être  proposées  aux  pouvoirs  publics  :  Tune  limitant  au 
minimum  1  intervention  administrative,  et  l'autre  la  portant  au  maxi- 
mum de  ce  qui  est  compatible  avec  les  principes  essentiels  de  notre 
droit  privé. 

Premièfe  solution.  —  L'administration  pourrait  seulement  faire  op- 
position aux  exploitations  intensives  susceptibles  d'entraîner  un  dé- 
boisement dangereux  pour  une  région  déterminée  ;  mais  le  proprié- 
taire intéressé  aurait  le  droit  de  lever  cette  opposition  en  versant  à  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations  la  somme  nécessaire  pour  assurer, 
s'il  y  a  lieu,  le  reboisement  une  fois  les  exploitations  terminées. 

Deuxième  solution.  —  L'administration  prendrait  en  mains  la  ges- 
tion des  forêts  protectrices,  et  en  compensation  des  sujétions  qui  en 
rêsulleraieiïl  pour  les  propriétaires  intéressés,  ces  derniers  seraient 


privées  passent  en  mains  d'administrations  publiques  auxquelles  on  impose  un 
aménagement  normal  des  forêts  et  qui  peuvent  mieux  y  pourvoir  que  les  proprié- 
taires privés    • 
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dégrevés  de  toul  impôt  foncier  et  de  tous  centimes  additionnels,  et 
l'État  prendrait  à  sa  charge  les  frais  de  garderie  des  forêts  intéressées; 
il  sabventionnerait,  en  outre,  les  travaux  de  construction  de  chemins 
ou  d'installations  industrielles  nécessaires  pour  la  desserte  de  ces  forêts. 

Les  propriétaires  qui  jugeraient  impossible  d'accepter  ce  nouveau 
régime  auraient  le  droit  d'exiger  l'expropriation  de  leurs  forêts  par 
l'Ëtat,  sauf  peut-être  à  ce  dernier  le  droit  de  les  désintéresser  en  nature 
en  leur  donnant  en  échange  un  lot  de  forêt  domaniale  de  même  valeur 
industrielle,  mais  ne  présentant  pas  le  caractère  de  forêt  protectrice. 

Si  les  ressources  budgétaires  de  l'État  ne  lui  permettaient  pas  de 
faire  face  aux  frais  d'expropriation,  il  aurait  la  faculté  d'emprunter  les 
sommes  nécessaires,  dans  des  conditions  à  déterminer,  à  certaines 
caisses  d'utilité  publique. 

Au  lieu  d'opter  immédiatement  d'une  façon  délinitive  entre  ces 
deux  solutions,  il  semble  que  les  transitions  seraient  en  tous  cas  mieux 
ménagées  en  se  contentant,  pour  le  moment,  de  la  première,  sauf  à 
faire  intervenir  la  seconde  dans  quelques  années  si  l'expérience  en 
montrait  la  nécessité. 

4''  Quelle  que  soit  la  solution  adoptée,  la  loi  nouvelle  n'aurait  aucun 
effet  rétroactif  et  ne  serait  pas  applicable  aux  forêts  dont  l'exploita- 
tion intensive  aurait  fait  l'objet  avant  sa  promulgation  de  conventions 
et  d'organisations  industrielles  spéciales. 

S""  Parallèlement  à  la  réglementation  nouvelle  des  forêts  protectrices, 
une  loi  spéciale  du  genre  de  celle  proposée  par  M.  Guyot  serait  pro- 
mulguée en  vue  de  faciliter  l'acquisition  des  forêts  privées  par  les 
diverses  Sociétés  présentant  un  certain  caractère  d'utilité  publique. 

Henry  Ader, 

Ingénieur  des  Ponts  et  Cfiaussées. 
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RAPPORT  DE  M.  MOUGIN 

CONTRE     LE     DÉBOISEMENT 


lo  Modifications  à  apporter  au  Gode  forestier 

Il  y  a  aujourd'hui  un  intérêt  évident  à  ne  pas  se  laisser  propager 
davantage  le  mouvement  de  déforestation  dans  les  régions  de  mon- 
tagne. On  connaît  trop  tous  les  avantages  directs  ou  indirects  de  la 
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futaie^  pour  qa  il  soil  besoin  de  les  énumérer  encore,  mais  il  n'est  pas 
inatile  de  regarder  de  près  les  causes  qui  amènent  la  deslruction  de 
Tétai  boisé. 

On  a  : 

i*"  Les  coupes  blanches  exécutées  soit  pour  alimenter  des  usines  de 
pâle  à  papier,  soil  pour  réaliser  le  matériel  ligneux  existant  dans  une 
forêt  qu'une  bande  de  marchands  a  achetée  à  bon  compte.  Ces  coupes 
amènent  souvent  la  formation  de  ravinements  (le  Sécheron,  les  rois- 
seaux  de  Sainl-Cergues),  ou  donnent  naissance  à  de  désastreuses  ava- 
lanches (Tours,  Seythenex). 

i""  Dans  les  bois  communaux  non  soumis,  les  conseillers  municipaux 
et  leurs  amis  exploitent  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  leur  plus  grand 
profit  personnel,  sans  autorisation  de  la  préfecture  (Termignon,  snrle 
chemin  de  la  Vanoise}. 

3""  Dans  les  bois  communaux  non  soumis,  à  proximité  des  pâturages 
particuliers  ou  communaux,  les  chalésins  détruisent  systématiquement 
Tarbre  pour  augmenter  les  herbages  (Sainl-Martin-sur-Ârve,  Fontcou- 
ver  le,  Montdenis,  Bozel....)- 

4°  Les  montagnards  détruisent  également  la  forêt  (qu'elle  soil  com- 
munale ou  privée),  en  y  mettant  le  feu,  en  ceinturant  les  arbres,  en 
faisant  des  coupes  très  fortes,  et  en  y  introduisant  ensuite  le  bétail 
qui  détruit  tout  le  recru. 

On  voit,  d'après  ces  constatations,  l'insuffisance  de  l'article  90  du 
Code  forestier,  et  l'impuissance  du  titre  XV  de  la  même  loi. 

Par  suile,  l'article  90  du  Code  forestier  devrait  voir  son  premier 
alinéa  ainsi  réduit  et  modifié  : 

«  Sont  soumis  au  régime  forestier,  d'après  l'article  !•'  de  la  présente 
i  loi,  les  bois,  taillis  ou  futaie,  pâturages  boisés,  prés-bois  et  boisés 
c  quelconques  appartenant  aux  communes  et  aux  établissements  pu- 
•  blics.  » 

Le  deuxième  alinéa  serait  ainsi  conçu  : 

c  Sur  la  proposition  de  l'administration  forestière,  et  d'après  Tavis 
c  des  conseils  municipaux  ou  des  administrateurs  des  établissements 
«  publics,  il  sera  procédé  soil  à  rétablissement  soit  au  changement  de 
«  l'aménagement  ou  du  mode  d'exploitation.  » 

Le  reste  comme  dans  Tarlicle  actuel. 

Quant  à  la  coupe  blanche,  il  faut  l'interdire  radicalement  en  monta- 
gne Cette  prohibition  avait  déjà  été  proposée  par  le  gouvernement  en 
1846,  1851  et  1857  :  elle  a  été  écartée  parce  que  dans  certaines  locali- 
tés, la  coupe  à  blanc  étoc  est,  pour  les  pins,  le  seul  mode  d'applica- 
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tioD  possible  et  que  la  coupe  a  lieu,  non  pour  changer  le  mode  de  cul- 
ture du  sol,  mais  pour  être  suivie  de  réensemencement.  Les  objections 
présentées  alors  ne  s'appliquent  qu'aux  pays  plats,  mais  elles  sont 
absolument  nulles  pour  la  montagne.  En  Savoie,  par*exemple,  où 
renconlre-t-on  des  peuplements  de  pin  pur  (Pin  sylvestre  ou  pin  de 
montagne)  sur  les  terrains  les  plus  pauvres,  les  plus  afTouillables  (les 
gypses),  et  par  conséquent  sur  les  terrains  incapables  de  produire 
autre  chose,  et  ayant  le  plus  besoin  d'être  protégés  (Sollières  Sardières 
en  Maurienne,  la  dent  de  Yillard  sur  Bozel,  Saint-Bon  et  Planay  en 
Tarentaise)?  Il  serait  donc  possible  de  concilier  les  intérêts  des  pro- 
priétaires de  pineraies  dans  les  Landes,  la  Sologne,  en  ajoutant  par 
exemple  à  l'article  226  du  Code  forestier  un  second  alinéa  ainsi 
conçu  :  <  En  montagne,  les  coupes  à  blanc  étoc  des  bois  résineux  sont 
«  considérées  comme  des  défrichements  et  soumises  aux  dispositions 
t  des  articles  219  et  suivants.  « 

Afin  d'éviter  de  donner  une  prime  aux  délinquants  en  faisant  payer 
pour  le  mélèze,  l'épicéa,  le  sapin,  l'arolle,  bois  de  grande  valeur,  la 
même  amende  que  pour  le  peuplier  et  l'aune,  il  faudrait  modifier  la 
loi  du  19  juillet  190(5,  et  comprendre  ces  résineux  dans  la  première 
catégorie  d'arbres  de  l'article  192. 

Cette  modification  ne  s'impose  pas  seulement  sous  le  rapport  com- 
mercial, mais  encore  au  point  de  vue  du  maintien  des  terrains  en  mon- 
tagne. Arolle,  mélèze,  épicéa,  sont  en  effet  les  essences  qui  atteignent 
les  régions  les  plus  élevées,  celles  qui,  par  conséquent,  ont  à  subir 
tout  TefTort  des  nappes  neigeuses,  des  tourmentes,  des  petites  laves, 
des  chutes  de  blocs  venant  des  escarpements  supérieurs.  Il  importe 
donc  que  la  loi  défende  énergiquement  la  destruction  de  ces  arbres  pro- 
tecteurs. 

2o  Des  forêts  de  protection 

Cette  matière  se  rattache  d'une  part  au  Code  forestier,  titre  XV,  et 
de  l'autre  à  la  loi  du  4  avril  1882,  qui  traite  de  la  restauration  et  de  la 
conservation  des  terrains  en  montagne  :  dans  les  forêts  de  protection, 
on  devrait  faire  rentrer  toutes  les  forêts  situées  en  montagne,  et  dont 
le  maintien  s'impose  pour  garantir  le  sol  des  érosions  (décapage  super- 
ficiel ou  ravinements),  des  avalanches,  pour  régulariser  le  régime  des 
eaux,  pour  empêcher  les  glissements  et  éboulements,  et  arrêter  les 
chutes  de  pierre,  toutes  celles  situées  sur  les  cônes  de  déjections  ou  le 
long  des  rivières  torrentielles.  Peu  importe  le  propriétaire 

Dans  la  zone  de  protection,  tout  défrichement  demeurerait  interdit, 


-  32  - 

la  surface  boisée  ne  devant  jamais  dimiDaer,  au  contraire;  de  même, 
Tintroduction  du  petit  t)étail,  reniëvement  de  la  couverture  morte, 
seront  prohibés  d'une  facjon  absolue. 

Toutes  les  îoréts  de  protection  devraient  être  soumises  à  un  régime 
spécial,  et  naturellement  au  contrôle  et  même  à  la  gestion  (sous  cer- 
tains points  de  vue  au  moins  pour  les  bois  particuliers;  de  l'adminis- 
tration forestière.  Souvent  il  y  aura  lieu  d'exécuter  dans  ces  forêts  des 
travaux  pour  les  amener  à  jouer  efficacement  le  rôle  protecteur  qu'on 
en  attend. 

Ainsi,  par  exemple,  on  sait  que  le  ruissellement  est  à  peine  influencé 
par  des  bois  traités  en  taillis  simples,  souvent  à  couN  terme,  et  que  la 
présence  de  ces  taillis  dans  le  bassin  d'un  cours  d'eaun'empéche  pas 
les  inondations  (ainsi  la  Leysse)  Pour  que  ces  bois  arrivent  à  proté- 
ger efficacement  les  vallées,  il  faudra  nécessairement  les  convertir  en 
futaies  résineuses,  soit  immédiatement  par  des  plantations,  soit  pro- 
gressivement par  la  réserve  de  tous  les  épicéas,  pins,  sapins,  etc.,  qui 
pourraient  se  trouver  dans  les  coupes,  et  qui  serviraient  de  porte- 
graine. 

Dans  le  projet  Reynard,  la  zone  protectrice  engloberait,  outre  les 
forêts,  tous  les  terrains  dont  le  reboisement  et  la  restauration  seront 
reconnus  nécessaires.  Hais  parmi  les  motifs  indiqués,  qui  sont  d'ail- 
leurs ceux  de  Tarlicle  HO  du  Code  forestier,  il  en  manque  un  des  plus 
importants,  c  la  régularisation  du  régime  des  eaux.  »  Avec  tous  ces 
motifs,  il  serait  .difficile  de  ne  pas  classer  dans  les  forêts  d'utilité 
publique  tous  les  bois  actuellement  existants.  Il  semble  plus  sage  de 
ne  classer  comme  bois  de  protection  que  ceux  énumérës  par  la  loi 
fédérale  suisse.  Quant  aux  sols  non  forestiers,  leur  acquisition  et  leur 
restauration  doivent  rentrer  dans  une  nouvelle  loi  sur  la  restauration 
des  terrains  en  montagne. 

Afin  d'éviter  les  usurpations  toujours  si  fréquentes  en  montagne, 
sur  les  communaux  et  biens  d'établissements  publics  notamment,  tou- 
tes les  surfaces  (forêts  ou  périmètres)  comprises  dans  la  zone  de  pro- 
tection et  appartenant  à  des  personnes  morales,  devraient  être  classées 
dans  le  domaine  public.  Les  raisons  que  donne  M.  Reynard  justifient 
amplement  cette  solution. 

Pour  que  les  forêts  de  protection  puissent  jouer  efficacement  le  rôle 
qui  leur  incombe,  les  travaux  de  reboisement  et  de  conversion  en 
futaie,  ceux  nécessaires  pour  combattre  une  invasion  d'insectes  ou  la 
propagation  de  champignons  nuisibles,  devront  obligatoirement  être 
exécutés  dans  un  délai  assez  court,  un  à  cinq  ans  suivant  le  cas,  l'État 
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contribuerait  à  la  dépense  au  moyen  de  subventions  en  nature  ou  en 
argent.  Dans  le  eas  où  il  y  aurait  à  exécuter  des  travaux  de  correction 
d'avalanche  ou  autres,  dans  les  régions  supérieures,  l'administration 
forestière  aurait  à  acquérir  après  déclaration  d'utilité  publique  les  ter- 
rains où  doivent  être  construits  les  ouvrages  à  ses  frais,  les  reboiserait, 
si  cela  est  possible,  et  entretiendrait  en  bon  état  les  travaux. 

Comme  le  défaut  de  voies  de  vidange  entraine  souvent  des  pratiques 
désastreuses  dans  les  forêts  de  montagne,  roulage  de  fascines,  lançage 
des  bois,  etc.,  TÉtat  devrait  subventionner  largement  les  propriétaires 
(communes,  établissements  publics"!  qui  voudraient  faire  ouvrir  des 
chemins,  installer  des  câbles  pour  la  desserte  de  leurs  forêts  classées 
dans  la  zone  de  protection. 

En  cas  de  refus  des  propriétaires  des  forêts  protectrices  d'exécuter 
les  travaux  obligatoires  de  reboisement  et  de  conversion,  il  pourra 
être  passé  outre  et  les  travaux  seront  exécutés  d'office  par  le  service 
forestier,  et  la  dépense  sera  recouvrée  conformément  à  l'article  41  du 
Code  forestier.  Dans  cette  hypothèse,  le  propriétaire  ne  recevra  aucune 
subvention  de  l'État. 

Aucune  servitude  nouvelle  ne  pourra  être  créée  dans  les  forêts  pro- 
tectrices, quel  que  soit  leur  propriétaire;  tous  les  droits  d'usage  exis- 
tants dans  les  forêts  protectrices  appartenante  des  particuliers  devront 
être  rachetés  si  leur  maintien  est  reconnu  nuisible  à  la  conservation 
ou  à  la  prospérité  du  massif.  L'indemnité  sera  réglée  de  gré  à  gré  ou 
judiciairement. 

Toutes  les  forêts  de  protection  particulières  seront  soumises  aux 
règles  du  titre  X  du  Code  forestier;  les  gardes  que  les  propriétaires 
devront  avoir  pooir  surveiller  leurs  fonds  boisés  seront  assimilés  à  ceux 
des  communes  et,  comme  eux,  soumis  à  la  direction  et  à  l'agrément 
de  l'administration  forestière  ;  c'est  également  le  préfet  qui  pronon- 
cera la  destitution  après  avis  du  propriétaire  et  de  l'administration. 

La  poursuite  des  délits  commis  dans  les  forêts  protectrices  privées 
sera  exercée  conformément  aux  dispositions  de  la  section  I  du  titre XI 
du  Code  forestier,  et  les  pénalités  seront  celles  du  titre  XII  du  même  Code. 
Alors  que  les  forêts  de  l'État,  des  communes  et  établissements 
publics  resteraient  soumises,  au  point  de  vue  de  l'exploitation,  aux 
règles  posées  par  le  Code  forestier,  celles  des  particuliers  peuvent,  ou 
bien  être  régies  par  les  agents  forestiers,  ou  bien  être  laissées,  sous 
certaines  réserves,  à  la  disposition  de  leurs  propriétaires.  Le  premier 
système  ne  serait  pas  sans  soulever  une  vive  opposition  ;  il  semblerait 
que  ce  soit  la  mainmise  par  l'État  sur  le  bien  des  particuliers,  et  il 
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ne  laisserait  guère  de  latitude  au  petit  possesseur.  Il  convient  donc 
d'accorder  au  propriétaire  la  liberté  de  régler  son  mode  de  jouissance 
comme  bon  lui  semblera. 

Quant  aux  restrictions  qu'il  conviendra  de  lui  imposer  pour  empê- 
cher des  abus  capables  de  compromettre  l'état  boisé,  elles  peuvent  se 
résumer  ainsi  : 

i<>  La  coupe  blanche  est  interdite  en  principe;  mais  il  ne  faut  pas 
qu'une  exploitation  exagérée  éclaircisse  tellement  le  massifque  les  rares 
sujets  subsistants  puissent  être  renversés  par  les  neiges.  D'antre  part, 
l'isolement  brusque  de  vieux  résineux  amène  à  brève  échéance  leur 
dépérissement  et  leur  mort.  Pour  assurer  la  pérennité  de  la  forét^  il 
suffirait  d'empêcher  l'exploitation  de  toute  la  jeunesse,  de  tout  ce  qui 
ne  peut  pas  donner  du  bois  d'équarrissage.  Des  chevrons,  des  solives 
ont  S^'Q^S  au  moins,  ce  qui  correspond  à  un  arbre  de  3â  centimètres  de 
tour.  Que  les  coupes  laissent  donc  de  côté  tous  les  sujets  de  3^°'5  de 
circonférence  et  au  dessous,  il  y  aura  encore  suffisamment  d'arbres 
pour  empêcher  les  coulées  de  neige,  le  ravinement  du  sol,  l'oxydation 
de  l'humus. 

Jusqu'à  présent,  aucun  propriétaire  de  bois  ne  s'est  trouvé  respon- 
sable des  dégâts  survenus  aux  propriétés  inférieures,  aux  roules,  aux 
voies  ferrées  ensuite  d'exploitations  abusives.  Il  semble  donc  nécessaire 
de  mettre  à  la  disposition  des  victimes  le  droit  de  demander  répara- 
tion du  préjudice  qu'elles  ont  subi  et  qui  peut  ne  naître  que  plus  de 
trois  ans  après  la  coupe.  C'est  d'ailleurs  une  application  des  disposi- 
tions du  Code  civil,  articles  138i  et  1383.  En  raison  de  l'inertie  des 
tribunaux,  il  est  bon  de  poser  le  principe  de  la  culpa  lata  qui  se  trouve 
dans  toute  coupe  vampire. 

Si  le  propriétaire  a  besoin  de  quelques  perches  pour  son  usage,  de 
dimensions  moindres,  par  une  simple  demande  sur  papier  libre,  il  avi- 
sera le  chef  de  service,  et  le  brigadier  local  martèlera  les  plantes  et  en 
dressera  un  procès- verbal  sommaire. 

2*"  Au  point  de  vue  du  pâturage,  Tintroduction  dans  les  forêts  pro- 
lectrices privées  de  chèvres  et  de  moutons  sera  formellement  pros- 
crite. Les  bêtes  aumailles  ne  seront  admises  au  parcours  que  dans  les 
cantons  reconnus  défensables,  après  autorisation  écrite  délivrée  parle 
chef  du  service  forestier. 

i^  De  même,  Textraction  des  menus  produits,  l'ouverture  de  carriè- 
res, etc.,  ne  pourra  avoir  lieu  dans  les  forêts  protectrices  privées  qu'a- 
près autorisation  de  l'inspecteur.  L'enlèvement  delà  couverture  morte 
sera  absolument  interdit. 
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Les  particuliers  auraienl  toujours  la  faculté  de  recourir,  pour  la 
gestion  de  leurs  bois,  à  Tintervention  de  radminislralion  forestière  ; 
pour  tenir  compte  des  entraves  apportées  à  leur  droit  de  propriété,  ils 
bénéficieraient  d'une  exemption  totale  ou  partielle  d'impôts. 

Aujourd'hui,  les  forêts  sont  surimposées;  il  y  aurait  donc  lieu  à 
une  revision  préalable  et  si,  pour  des  raisons  budgétaires,  il  était 
impossible  d'affranchir  de  toute  taxe  les  foréls  protectrices,  leurs  con- 
tributions ne  devraient  pas  dépasser  les  5  %  du  revenu  net. 

Il  pourrait  aussi  arriver  qu'un  particulier  trouvât  trop  lourdes  les 
charges  à  lui  imposées  pour  l'amélioration,  la  transformation,  la  sur- 
veillance de  ses  forêts  comprises  dans  la  zone  de  protection,  et  qu'il 
ne  rencontrât  pas  d'acquéreurs  pour  ces  forêts.  Dans  ces  conditions,  le 
propriétaire  pourra  exiger  de  TÉtat  l'achat  de  ses  forêts  ;  dans  le  cas 
où  on  ne  pourrait  arriver  à  un  contrat,  Tindemnité  à  verser  par  le 
trésor  sera  fixée  par  les  tribunaux  comme  en  matière  de  rachat  de 
droits  d'usage  (art.  64  du  Code  forestier).  Lorsque  l'État  deviendra 
ainsi  propriétaire,  toutes  les  servitudes  et  tous  les  droits  d'usage 
pesant  sur  les  forêts  acquises  amiablement  ou  judiciairement  seront 
rachetés  et  ne  pourront  jamais  faire  l'objet  d'un  cantonnement. 

En  résumé,  la  création  d'une  zone  forestière  de  protection  pourrait 
résulter  de  dispositions  légales  qui  rentreraient  dans  le  titre  IX  du 
Code  forestier,  qui  pourrait  porter  la  suscription  f  Affectations  spécia- 
les des  bois,  »  dans  la  deuxième  section  qui  serait  intitulée  «  Des 
forêts  de  protection  appartenant  à  l'État,  aux  communes,  aux  établis- 
sements publics,  aux  associations  et  aux  particuliers.  > 
.  Aht.  136.  —  Les  forêts  de  protection  sont  celles  qui  sont  reconnues 
nécessaires  : 

lo  Au  maintien  des  terres,  sur  les  montagnes  et  sur  les  pentes; 

^  A  la  défense  du  sol  contre  les  érosions  et  les  envahissements  des 
fleuves,  rivières  et  torrents,  et  contre  les  avalanches  ; 

3^  A  l'existence  et  à  la  régularisation  du  régime  des  sources  et  des 
cours  d'eau; 

4''  A  la  protection  des  dunes  et  des  côtes  contre  les  érosions  de  la 
mer  et  l'envahissement  des  sables. 

Le  classement  des  forêts  comme  forêts  protectrices  est  fait  par  l'admi- 
nistration des  eaux  et  forêts,  soumis  aux  délibérations  du  Conseil 
général  et  approuvé  par  décret  en  forme  de  règlement  d'administra- 
tion publique. 

Art.  137.  —  Font  partie  du  domaine  public  les  forêts  et  boisés 
quelconques  déclarés  forêts  de  protection,  ainsi  que  les  terrains  dont 
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la  restauration  aura  été  déclarée  d'atilité  publique;  la  surface  des 
forèis  protectrices  ne  pourra  être  réduite  que  par  une  loi.  La  délimi- 
tation et  le  bornage  de  toutes  les  forêts  de  protection  seront  faits  con- 
formément à  la  première  section  du  titre  III  du  Code  forestier. 

Art.  138.  —  L*exercice  de  tous  les  droits  d'usage  et  servitude  dans 
les  forêts  de  protection  est  soumis  aux  dispositions  de  la  section  VIII 
du  titre  III  du  Code  forestier.  Toutefois,  par  dérogation  à  Tarticle  GS, 
les  droits  d'usage  ne  seront  jamais  l'objet  d'un  cantonnement,  ils  ne 
pourront  qu'être  rachetés  à  prix  d'argent;  le  troisième  alinéa  de  l'ar- 
ticle 78  ne  sera  jamais  appliqué  dans  les  forêts  de  protection.  Les 
extractions  de  menus  produits,  ouverture  de  carrières,  ne  pourront 
avoir  lieu  qu'après  autorisation  de  l'inspecteur  des  eaux  et  forêts  : 
l'enlèvement  de  la  couverture  morte  est  formellement  interdit. 

Art.  139.  -^  Là  où  la  nature  et  l'état  des  peuplements  l'exigeront, 
ou  après  un  incendie  ou  tout  autre  phénomène  ayant  compromis  l'état 
boisé,  des  plantations  pourront  être  imposées  par  les  agents  forestiers 
aux  propriétaires  des  forêts  de  protection,  de  manière  à  permettre  à 
ces  forêts  de  remplir  le  but  qui  les  a  fait  classer  dans  cette  catégorie. 

En  cas  d'invasion  d'insectes,  de  champignons,  ou  de  parasites  quel- 
conques, les  propriétaires  des  forêts  de  protection  devront  appliquer 
toutes  les  mesures  de  préservation  prescrites  par  les  agents  forestiers. 

Poar  exécuter  ces  différents  travaux,  les  propriétaires,  communes, 
établissements  publics  pourront  demander  et  obtenir  le  concours  pécu- 
niaire de  l'Ëtat.  En  cas  de  refus  ou  de  négligence  de  leur  part  d'exécu- 
ter ces  menus  travaux  dans  le  délai  qui  sera  prescrit,  il  pourra  y  être 
procédé  d'office,  à  leurs  frais,  à  la  diligence  des  agents  forestiers,  et 
les  dépenses  seront  payées  suivant  les  formes  prescrites  par  rarticle41 
du  Code  forestier,  mais  sans  qu'il  y  ait  lieu  à  une  subvention  de  l'État. 

Art.  140.  —  L'établissement  de  chemins,  câbles,  voies  de  vidange, 
les  menus  travaux  d'amélioration  et  de  correction  que  les  communes 
et  les  particuliers  voudront  exécuter  dans  leurs  forêts  de  protection, 
seront  également  subventionnés  par  TËtat. 

Tous  les  travaux  exécutés  dans  les  forêts  de  protection  seront  placés 
sous  la  direction  et  le  contrôle  des  agents  forestiers. 

Art.  141.  —  Les  dispositions  des  articles  94  à  99  inclus,  celles  des 
titres  X  et  XI,  section  I,  XIII,  section  I  du  Code  forestier  seront  appli- 
cables aux  forêts  particulières  classées  comme  protectrices. 

Art.  142.  —  Les  particuliers  propriétaires  de  forêts  de  protection 
en  régleront  librement  l'exploitation  :  toutefois  il  leur  est  interdit 
d'abattre  ou  de  faire  abattre  les  arbres  de  moins  de  O^^Sâ  de  tour. 
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Outre  l'amende  prévue  par  les  articles  192  et  suivants  du  Code  fores- 
tier, le  contrevenant  sera  tenu  de  payer  les  dommages  survenus  aux 
propriétés  inFérieures,  pendant  les  trente  années  qui  suivront,  causés 
par  l'inobservation  de  cette  prescription. 

Sur  leur  demande,  les  particuliers  pourront  obtenir  le  concours  des 
agents  forestiers  pour  établir  et  faire  appliquer  des  aménagements  et 
règlements  d'exploitation  des  forêts  protectrices  dont  ils  sont  proprié- 
taires; ils  paieront  de  ce  fait  *â  TÊtat  mêmes  redevances  que  les  com- 
munes, conformément  à  l'article  106  du  Code  forestier. 

Art.  143.  —  En  cas  de  vente  d'une  forêt  privée  classée  comme  pro- 
tectrice, le  nouvel  acquéreur  sera  tenu,  sans  autre  formalité,  de  toutes 
les  obligations  qui  incombaient  au  précédent  propriétaire. 

Tout  particulier  propriétaire  d'une  forêt  de  protection  pourra  exiger 
de  rÉtat  Tachât  de  sa  forêt.  Lorsque  TËtat  deviendra  acquéreur  d'une 
telle  forêt,  il  rachètera  tous  les  droits  d'usage  dont  elle  se  trouvait 
grevée.  Le  ipr\X  de  la  forêt  et  les  indemnités  dues  aux  usagers  seront 
réglés  de  gré  à  gré,  ou,  en  cas  de  contestation,  par  les  tribunaux.  Arti- 
cle 226,  alinéa  2. 

Les  forêts  particulières  de  protection  seront  exemptes  de  tout  impôt 
(variante  :  ne  paieront  comme  impôt  que  le  vingtième  au  plus  de  leur 
revenu). 

Chambéry,  le  7  janvier  1907. 

P.   MOUGIN, 
Inspecteur  des  eaux  et  forêts,  Chef  du  service  de  reboisement. 


RAPPORT  DE  M.  MOUGIN 

SUR    LA 

RESTAURATION  DES  TERRAINS  EN  MONTAGNE 


C'est  la  loi  du  4  avril  1882  qui  réglemente  aujourd'hui  la  matière. 

Succédant  aux  lois  des  28  juillet  1860  et  8  juin  1864,  elle  a  eu  le 
mérite  incontestable  d'apaiser  les  populations  soulevées  par  les  dispo- 
sitions draconiennes  de  la  législation  antérieure  et  de  poser  le  principe, 
en  matière  forestière,  de  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 
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Malheureusement,  la  loi  de  1882  a  été  trop  restrictive;  elle  ne  permet 
pas  d'agir  sur  le  régime  des  eaux  et  de  régulariser  le  débit  des  fleuves 
et  des  rivières.  On  peut  toujours  craindre  le  retour  des  grandes  inon- 
dations qui  ont  désolé  les  vallées  du  Rhône,  de  la  Loire  et  de  la 
Garonne. 

Au  point  de  vue  de  la  conservation  des  terrains  en  montagne,  les 
mesure.^  édictées  par  la  loi  et  renfermées  dans  son  titre  II  sont  demeu- 
rées  lettre  morte. 

I.  —  L'article  2  de  la  loi  du  4  avril  1882  s'exprime  ainsi  dans  son 
premier  alinéa  : 

c  L'utilité  publique  des  travaux  de  restauration  rendus  nécessaires 
«  par  la  dégradation  du  sol  et  des  dangers  nés  et  actuels,  ne  peut  être 
u  déclarée  que  par  une  loi.  > 

En  conséquence,  sont  exclus  de  la  déclaration  d'utilité  publique  tous 
les  terrains  non  dégradés,  tous  ceux  qui  ne  s'éboulent  pas,  ne  se 
ravinent  pas.  C'est  dire  que  la  loi  ne  s'applique  qu'aux  torrents  seuls 
et  à  leurs  berges  vives.  L'acquisition  par  l'État  de  ces  surfaces  réduites 
lui  permettra  à  peine  d'installer  les  ouvrages  nécessaires  à  la  correc- 
tion du  lit  et  à  la  fixation  du  pied  des  versants.  Mais  il  est  évident 
(comme  ce  n'est  que  trop  visible  à  la  Grollaz,  au  Saint-Martin,  par 
exemple)  qu'après  boisements,  une  bande  forestière  aussi  étroite  et 
aussi  réduite  né  peut  avoir  aucune  action  sur  le  cours  d'eau.  C'est 
tout  au  plus  si  elle  suffit  à  empêcher  le  glissement  des  berges  dont 
les  barrages  et  les  seuils,  par  leurs  atterrissements,  consolident  le  bas. 

En  montagne,  pour  qu'un  massif  forestier  puisse  commencer  à  agir 
sur  le  régime  des  eaux,  il  faut  qu'il  recouvre  environ  un  tiers  de  la 
surface  du  bassin.  Ce  sont  les  futaies  et  surtout  les  futaies  résineuses 
qui  produisent  les  meilleurs  effets. 

On  conçoit  qu'il  faille  une  certaine  largeur  de  massif  pour  que 
les  eaux  atmosphériques  puissent  être  ainsi  absorbées,  retenues,  on 
ralenties. 

Il  importe  donc,  dans  l'intérêt  général  de  la  région,  que  l'on  puisse 
créer  en  montagne  des  peuplements  forestiers  assez  étendus.  Bien  en- 
tendu que  les  forestiers  devraient  laisser  en  dehors  de  ces  périmètres 
de  reboisement  pur  les  cultures  et  les  pâturages  fertiles  en  t>on  état. 

Ce  ne  serait  que  sur  les  pentes  fortes,  sur  les  terrains  friables,  déli- 
tables  ou  affouillables,  sur  les  clapiers,  les  alpages  dégradés,  envahis 
par  la  lande  alpine,que  des  plantations  devraient  être  exécutées.  L'ar- 
ticle 4  de  la  loi  de  1882  est  assez  élastique  pourque  ceux  qui  veulent  con- 
server la  propriété  de  leurs  terrains  puissent  le  faire  :  si  un  particulier, 
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une  commune  n'ont  pas  d'inlérél  à  garder  pour  eux  ce  droit  de  propriété 
quand  il  faut  faire  des  travaux  de  correction,  barrages,  drains,  etc., 
toujours  onéreux,  en  revanche,  quand  il  ne  s'agit  que  de  reboisement, 
c'est-à-dire  d'une  mise  en  valeur  de  surfaces  improductives,  ils  peuvent 
parfaitement  désirer  invoquer  les  dispositions  de  l'article  4  précité. 

Les  précédentes  considérations  et  les  exemples  qui  les  soulignent 
prouvent  surabondamment  la  nécessité  d'étendre  les  reboisements  en 
dehors  c  de  h  plaie  et  des  lèvres  >  du  torrent,  si  Ton  veut  faire  œuvre 
durable.  II  suffirait,  dans  l'état  actuel,  d'un  «  sac  d'eau  »  plus  abon- 
dant que  les  autres,  pour  anéantir,  en  un  moment,  dans  les  ravins 
consolidés  au  moyen  de  travaux  de  correction,  tous  les  ouvrages 
édifiés  avec  tant  de  peine.  Pour  conjurer  de  tels  désastres,  il  faut  donc 
combattre  le  ruissellement,  et  la  forêt  seule  y  arrive. 

La  conséquence  de  cet  exposé  est  que  l'article  2,  alinéa  1,  de  la  loi 
du  4  avril  1882  est  trop  peu  compréhensif  :  il  faut  accroître  son  champ 
d'application  en  modifiant  son  libellé. 

On  pourrait  peut-être  adopter  la  rédaction  suivante  : 

<  L'utilité  publique  des  travaux  de  restauration  et  de  reboisement, 

<  nécessaires  pour  le  maintien  et  la  protection  des  terrains  et  pour  la 

<  régularisation  du  régime  des  eaux,  ne  peut  être  déclarée  que  par 
c  une  loi.  > 

Ce  texte,  en  omettant  de  spécifier  les  causes  qui  exigent  la  restau- 
ration  et  le  reboisement,  laisse  la  plus  grande  latitude  aux  agents 
chargés  des  études  des  périmètres.  Cette  indépendance  ne  présente 
d'ailleurs  aucun  danger,  puisque  les  enquêtes  organisées  par  le  reste 
de  l'article  2,  et  où  les  intérêts  locaux  sont  fortement  défendus,  per- 
mettront aux  assemblées  régionales  et  à  la  commission  spéciale  de 
dénoncer  les  emprises  qui  ne  seraient  pas  parfaitement  justifiées. 

L'article  4  prévoit,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  cas  où  des  pro- 
priétaires conservent  leurs  terrains  en  y  exécutant  les  travaux  de  res- 
tauration prescrits  par  le  service  forestier  avec  ou  sans  allocation  de 
l'État.  Lorsque  de  semblables  travaux  ont  eu  lieu  sur  les  communaux, 
les  surfaces  consolidées  et  reboisées  sont  soumises  au  régime  forestier 
de  plein  droit. 

Mais  si  le  possesseur  est  un  particulier,  la  situation  se  complique  et 
elle  n'a  jamais  été  élucidée.  Jusqu'à  présent,  en  efl'et,  il  ne  s*est  agi 
que  de  travaux  de  correction  de  torrents,  et  jamais  un  particulier  n'a 
intérêt  à  entreprendre,  même  avec  subvention  de  l'État,  des  ouvrages 
onéreux  pour  conserver  une  surface  dégradée,  improductive,  consti- 
tuant la  berge  vive  du  cours  d'eau.  Hais  si  on  étend  la  déclaration 
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d'utililé  publique  à  des  reboisements  sur  terrains  stables,  en  vue  de 
la  régularisation  du  régime  des  eaux,  il  est  clair  que  Thypothèse 
pourra  se  présenter  d'un  propriétaire  reboisant  une  friche,  avec  ou 
sans  subvention  du  Trésor,  pour  se  conformer  à  la  loi  spéciale  impo- 
sant la  conversion  en  forêt  d'une  certaine  superficie  située  dans  le 
bassin  d'une  rivière  ou  d'un  fleuve.  Si  Tintérét  général  impose  le 
reboisement,  il  exige  aussi  que  le  bois  créé  ne  demeure  pas  à  la  libre 
disposition  du  propriétaire  et  de  ses  successeurs.  Bien  entendu  que 
jamais  le  défrichement  de  ce  bois  ne  devra  être  autorisé. 

Déplus,  les  exploitations  devront  être  faites  de  manière  à  ne  pas 
compromettre  Tétat  boisé.  L'article  226  du  Code  forestier,  complété 
ainsi  qu'il  est  dit  ailleurs  (le  Déboisement),  s'appliquera  naturellement. 
Quant  aux  éclaircies,  dégagements  des  jeunes  plants,  tant  qu'ils  n'au- 
ront pas  atteint  trois  décimètres  de  tour  à  hauteur  d'homme,  ils 
seront  indiqués,  griffés  par  les  agents  forestiers.  Les  surfaces  reboisées 
devront  toujours  être  traitées  en  futaie. 

Ces  opérations,  de  même  que  la  surveillance  des  bois  particuliers 
créés  conformément  à  la  loi,  demeureront  à  la  charge  de  l'État;  ce  sera 
la  compensation  de  la  restriction  apportée  au  droit  du  propriétaire  et 
aussi  le  moyen  d'assurer  la  perpétuité  de  Tétat  boisé. 

IL  —  Le  titre  H  de  la  loi  du  4  avril  1882,  sur  la  conservation  des 
terrains  en  monlagne,  comprend  deux  chapitres. 

A.  —  Le  premier  chapitre  traite  de  la  mise  en  défens.  La  mise  en 
défens  est  un  excellent  moyen  de  régénérer  des  pâturages  épuisés. 
L'Étal  Ta  appliquée  avec  succès,  mais  au  bout  du  délai  fixé  pour  celle 
mise  en  défens,  il  a  dû  restituer  aux  communes  propriétaires  leurs 
alpages  ainsi  améliorés.  Qu'esl-il  arrivé?  Les  montagnards  ont  repris 
leurs  anciens  abus  et,  au  bout  de  quelques  années,  les  pelouses  se 
sont  trouvées  aussi  ruinées  qu'avant.  L'État  avait  donc  payé  aux  com- 
munes privées  de  leur  droit  de  parcours  de  fortes  indemnités  pour 
voir  le  résultat  de  ses  efforts  anéanti  ensuite  radicalement  par  les 
habitants  de  ces  mêmes  communes,  rentrés  en  possession  de  leurs 
pâturages.  Il  eût  fallu  soumettre  ces  communaux  à  une  réglementation 
de  pâturages  prévue  par  le  deuxième  chapitre. 

B.  —  Malheureusement,  depuis  1882,  dans  aucune  commune  de 
montagne,  il  n'a  été  possible  d'appliquer  la  moindre  réglementation 
dans  les  pâturages.  Les  dispositions  des  articles  12  à  15  de  la  loi  du 
4  avril  1882  n'ont  pu  entrer  en  pratique  par  suite  du  mauvais  vouloir 
des  municipalités.  La  commission  qui  devait  se  substituer  aux  conseils 
municipaux  (art.    12)  récalcitrants  ou  négligents,  renfermant  une 
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majorité  de  représenlants  des  inléréts  locaux,  n'a  jamais  fonclionné. 

On  peut  donc  dire  que  le  titre  11  tout  entier  de  la  loi  du  4  avril  1882 
est  à  refondre  et  qu'il  y  a  lieu  de  créer  un  régime  pastoral. 

Chambéry,  le  7  janvier  1907. 

P.  HOUGIN. 


PROJET     DE    LOI 


SUR    LA 


CONSERVATION     DES    FORÊTS 

Élaboré  le  14  iémer  1907 
PAR  Li  COIIISSIOR  DK  LKfilSLATION  H  LA  SOCIIli  FORKSTIÈKE  DE  FRAlfOitCOITÉ  ET  BBUORT 


Article  premier.  —  Peuvent  être  classés  comme  forêts  protectrices 
les  forêts,  bois,  prés-bois  et  pâturages  boisés,  quels  qu'en  soient  les 
propriétaires,  dont  la  conservation  est  reconnue  nécessaire  : 

1^  Au  maintien  des  terres^sur  les  montagnes  ou  sur  les  pentes; 

2""  A  la  défense  du  sol  contre  les  érosions  et  les  envahissements  des 
fleuves,  rivières  ou  torrents; 

3^  A  l'existence  ou  à  la  salubrité  des  sources  et  cours  d'eau  ; 

4"  A  la  protection  contre  les  écarts  considérables  dans  le  régime 
des  eaux; 

5^  A  la  protection  contre  les  avalanches  et  les  chutes  de  glace; 

6^  A  la  protection  des  dunes  et  des  côtes  contre  les  érosions  de  la 
mer  et  l'envahissement  des  sables; 

7^  A  la  protection  contre  les  influences  climatologiques  nuisibles. 

Art.  2.  —  Le  classement  doit  s'opérer  de  façon  à  embrasser  des 
zones  dites  de  protection,  ayant  autant  que  possible  des  limites  natu- 
relles, et  à  l'intérieur  desquelles  les  forêts,  bois,  prés-bois  et  pâtu- 
rages boisés  seront  tous  considérés  comme  forêts  protectrices. 

Le  périmètre  de  chaque  zone  est  f\xè  après  enquête,  par  une  loi  spé- 
ciale. 

Les  formes  de  l'enquôle  sont  déterminées  dans  un  règlement  d'ad- 
ministration publique. 


^ 
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Art.  3.  —  Les  dispositions  exception  Délies  de  l*article  224  da  Code 
forestier  ne  sont  pas  applicables  aux  forêts  protectrices. 

Art.  4.  —  Les  forêts  protectrices  appartenant  à  des  communes, 
sections  de  communes  ou  établissements  publics  sont  toujours  sou- 
mises au  régime  forestier,  sans  que  l'exception  fondée  sur  Timpossi- 
bilité  d'aménagement  ou  d'exploitation  régulière  puisse,  dans  aucun 
cas,  être  opposée  à  cette  soumission. 

Art.  5.  —  Aucun  particulier  ne  peut  user  du  droit  d'exploiter  les 
bois  lui  appartenant  et  situés  dans  une  zone  de  protection,  qu'après  en 
avoir  fait  la  déclaration  à  la  sous-préfecture,  au  moins  (f^uj^mofsd'avance. 

La  déclaration  doit  contenir  élection  de  domicile  dans  la  commune 
de  la  situation  des  bois,  et  indiquer  la  nature  et  la  quotité  de  l'exploi- 
tation. 

L'administration  des  eaux  et  forêts  peut,  pendant  le  délai  de  deux 
mois  à  dater  de  la  déclaration,  noliQer  au  propriétaire  son  opposition 
à  cette  exploitation,  si  elle  doit  porter  atteinte  au  maintien  de  l'état 
boisé. 

En  cas  de  réclamation  du  propriétaire  des  bois,  l'alTaire  est  portée 
devant  le  conseil  de  préfecture,  qui  prononcera  sur  le  maintien  ou  sur 
la  levée  de  Topposition,  ledit  propriétaire  dûment  appelé  et  invité  à 
présenter  ses  observations. 

Le  propriétaire  particulier  pourra  lotf;our«  faire  lever  l'opposition 
en  versant  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  les  sommes  néces- 
saires pour  assurer  le  reboisement  des  parties  exploitées,  et  pour  in- 
demniser les  propriétaires  des  fonds  inférieurs  des  dégâts  éventuels 
pouvant  résulter  de  son  exploitation.  Le  préfet  fixera  en  consolide  pré- 
fecture, sur  la  proposition  de  l'administration  des  eaux  et  forêts,  le 
montant  des  sommes  à  consigner  et  la  durée  de  leur  consignation. 

Toutes  les  exploitations  effectuées  sans  que  les  règles  ci-dessus 
aient  été  observées  seront  considérées  comme  des  délits  forestiers 
commis  dans  des  bois  soumis  au  régime  forestier,  et  punies  comme  tels. 
Ces  infractions  seront  constatées  et  poursuivies  par  l'administration 
des  eaux  et  forêts. 

Art.  6.  —  Les  forêts  protectrices  appartenant  à  des  particuliers 
pourront,  sur  la  demande  de  ceux-ci,  être  gérées  par  l'administration 
des  eaux  et  forêts,  dans  des  formes  et  à  des  conditions  analogues  à 
celles  en  vigueur  pour  les  forêts  communales  ou  d'établissements 
publics. 

Elles  pourront  être  délimitées  et  bornées  suivant  les  règles  prévues 
pour  les  forêts  soumises  au  régime  forestier. 
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Elles  seroûl  gratifiées,  de  préférence  à  tous  autres  terraius  boisés 
ou  à  reboiser  situés  en  dehors  des  périmètres  de  restauration  prévus 
par  la  loi  du  4  avril  1882,  de  subventions  de  l'État  pour  délimitations, 
bornages,  repeuplements,  clôtures,  chemins,  réunions  parcellaires  et 
suppression  d'enclaves  ou  de  servitudes. 

Les  (oréts  protectrices  sont  exonérées  de  tout  impôt,  taxe  ou  contri- 
bution revenant  à  VËtat,  à  l'exception  toutefois  des  frais  de  gestion 
par  l'administration  des  eaux  et  forêts,  s*il  y  a  lieu. 

Art.  7.  —  Les  forêts  de  particuliers,  non  classées  comme  V  forêts 
protectrices»^  demeurent  soumises  aux  dispo.<:i  tiens  du  titre  XV  du 
Code  forestier  concernant  le  défrichement. 

Art.  8.  — -  L'article  221  du  Code  forestier  est  complété  ainsi  qu  il 
suit  : 

c  L'exercice  du  parcours  après  exploitation,  recepage  ou  incendie, 
c  qui  aurait  pour  conséquence  d'entraîner  la  destruction  de  tout  ou 
<  partie  de  la  forêt  dans  laquelle  il  est  pratiqué, sera,  après  avertisse- 
c  ment  préalable,  notifié  au  propriétaire  de  ladite. forêt,  assimilé  au 
c  défrichement  et  puni  comme  tel.  » 

Art.'Q.  —  La  présente  loi  n'aura  aucun  effet  rétroactif  et  notamment 
ne  sera  pas  applicable  aux  forêts  dont  l'exploitation  intensive  aurait, 
avant  sa  promulgation,  fait  Tobjel  de  conventions  et  d'organisations 
industrielles  spéciales. 

VŒUX  DIVERS 

Le  Comité  a  en  outre  émis  les  sept  vœux  suivants,  savoir: 
L  —  Que  Tadministration  des  eaux  et  forêts  soit  invitée  à  dresser, 
après  enquête  à  laquelle  seraient  convoqués  les  propriétaires,  la  sta- 
tistique des  zones  dans  l'intérieur  desquelles  toutes  les  forêts  seraient 
classées  comme  «  forêts  protectrices  »  aux  termes  de  l'article  1"  du 
projet  de  loi  sur  la  conservation  des  forêts. 

II.  —  Que  les  taillis  et  taillis  sous  futaie  domaniaux,  en  montagne 
et  en  plaine,  ainsi  que  les  taillis  et  taillis  sous  futaie  communaux  ou 
d'établissements  publics,  situés  en  montagne  ou  bien  dont  le  hêtre  est 
l'essence  dominante,  soient  convertis  en  futaie. 

III.  —  Que  l'article  70  de  l'ordonnance  réglementaire  du  l^""  août 
1827  (réserve  des  baliveaux,  modernes  et  anciens)  soit  rigoureuse- 
ment appliqué  dans  toutes  les  forêts  de  plaine  soumises  au  régime 
forestier. 

IV.  —  Que  raltenlion  des  pouvoirs  publics  soit  appelée  sur  le  pro- 
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jet  de  loi  relatif  av^x  acquisitions  de  forêts  par  les  associations  et  les 
établissements  d'utilité  publique  présenté  par  M.  Cli.  Guyot,  directeur 
de  rËcole  nationale  des  eaux  et  forêts,  au  congrès  de  l'Association 
pour  Taménagementdes  montagnes,  tenu  à  Bordeaux  en  1905  (Balle- 
tin  de  la  Société  forestière  de  Franche- Comté  et  Belfort,  décembre 
1905). 

Y.  —-  Que  la  réunion,  en  vue  d'une  exploitation  commune,  des 
petites  propriétés  boisées  appartenant  à  des  propriétaires  différents 
soit  encouragée  par  les  pouvoirs  publics. 

VI.  —  Que  toutes  les  forêts  appartenant  à  des  communes,  sections  de 
communes  ou  établissements  publics  soient  soumises  au  régime  fores- 
tier, sans  que  Texception  fondée  sur  l'impossibilité  d'aménagement  ou 
d'exploitation  (article  90  du  Code  forestier)  puisse,  dans  aucun  cas, 
être  opposée  à  cette  soumission. 

VU.  — •  Que,  par  une  nouvelle  modification  à  apporter  à  Tarlicle  192 
du  Code  forestier  (modifié  par  la  loi  du  18  juillet  1906),  la  première 
classe  d'arbres  comprenne,  en  outre  de  ceux  qui  la  composent  déjà  : 
le  sapin,  l'épicéa,  le  mélèze,  le  pin  sylvestre,  le  pin  cembro,  les  ali- 
siers, les  poiriers,  les  pommiers  et  le  sorbier. 

VŒUX   SUPPLÉMENTAIRES 

Non  discutés  le  14  février,  mais  dont  l'adoption  pourrait  être  utilement 

discutée  en  mai  prochain 

VIII.  —  Que  l'État  consacre  4  à  500,000  fr.  par  an,  sur  les  crédits 
affectés  par  le  Parlement  au  reboisement  des  montagnes,  à  l'achat  de 
gré  à  gré  des  forêts  protectrices  particulières,  qui  deviendraient  à 
charge  pour  leurs  propriétaires. 

IX.  —  Que  des  règles  de  police  à  étudier,  contre  les  incendies,  les 
invasions  d'insectes,  etc.,  soient  imposées  à  toutes  les  forêts,  protec- 
trices ou  non,  quels  qu'en  soient  les  propriétaires,  et  que  l'application 
de  ces  règlements  soit  confiée  à  l'administration  des  eaux  et  forêts. 

X.  —  Rétablir  à  Tarticle  192  l'emprisonnement  facultatif  (supprimé 
par  la  loi  du  18  juillet  1906),  au  moins  pour  le  cas  de  récidive. 
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Supplément  au  n^  ^,  i907,  du  Bulletin  de  la  Société  forestière 

de  Franche-Comté  et  Belfort 
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SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE  DE  FRANCHE-COMTÉ  ET  BELFORT 


QUESTION  DES  FORÊTS  DE  PROTECTION 
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DE  LA  REPRISE  DE  NOS  MONTAGNE^ 


La  Saisse,  au  sol  hérissé  de  montagnes,  a  pris  depuis  quelques 
années  des  mesures  très  importantes  pour  assurer  la  conservation  des 
forêts.  Sur  tout  son  territoire,  les  forêts  protectrices  sont  soumisas  à 
des  règlements  légaux  ;  ceux-ci  ont  également  pour  objet  la  conser- 
vation des  arbres  dans  les  pâturages.  Une  question  reste  à  résoudre 
par  les  différents  cantons  de  la  Confédération  :  quelles  sont  les  foréls 
protectrices? 

Le  canton  de  Neuchâtel  a  donné  le  premier  une  réponse  très  simple. 
Bien  qu'il  n'ait  pas  d'autres  montagnes  que  celles  du  Jura,  solides, 
peu  élevées  relativement  et  bien  moins  abruptes  que  les  Alpes,  il  a 
déclaré  protectrices  et  comme  telles  soumises  au  régime  forestier,  par 
une  loi  du  18  décembre  1897,  toutes  les  forêts  du  canton,  tant  publi- 
ques que  privées.  Dans  ce  canton,  dont  l'étendue  n'est  que  de  81,000 
hectares,  les  forêts  occupent  23,000  hectares  du  territoire,  et  parmi 
elles  près  de  10,000  hectares  (9,938)  appartiennent  à  des  particuliers  ; 
depuis  1897,  ceux-ci  ne  peuvent  y  faire  aucune  coupe  d'arbres  sans 
autorisation.  La  loi  forestière  de  Neuchâtel  assimile  d'ailleurs  les 
pâturages  boisés  aux  forêts,  de  sorte  qu'ils  sont  soumis  au  régime 
forestier  au  même  titre  que  les  bois. 
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La  législation  des  cantons  de  Bâle-ville,  Argovie,  Yaud,  Fribourget 
le  Valais  déclare  également  protectrices  toutes  les  forêts  de  mon- 
tagne. Dans  les  Alpes,  en  effet,  il  n'y  a  pas  d'hésitation  possible  à  ce 
sujet.  Forêts  de  hautes  ou  basses  montagnes,  de  vallées  même  où  elles 
brisent  les  vents  et  Oxent  les  apports  des  eaux,  toutes  exercent  une 
protection  nécessaire  aux  habitations,  aux  routes  et  chemins,  aux  cul- 
tures, aux  pâturages,  au  sol  même. 

Sur  le  Jura,  les  conditions  de  la  vie,  de  la  végétation  et  du  terrain 
sont  bien  différentes;  aussi  le  canton  de  Neuchâtel  n*était  même  pas 
compris  dans  la  zone  forestière  fédérale.  Aurait-on  songé  en  France  à 
déclarer  nécessaires  foules  nos  forêts  du  Jura?  La  loi  des  cantons 
suisses  du  Jura  peut  nous  surprendre  et  nous  étonner. 

Quelle  est  donc  la  protection  que  doit  attendre  de  toutes  ses  forêts 
le  canton  de  Neuchâtel,  dont  les  montagnes  ne  sont  pas  exposées  aux 
mêmes  dangers  que  les  Alpes?  Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut,  je 
crois,  avoir  vécu  sur  le  Jura.  Ses  montagnes,  de  calcaire  rocheux, 
fracturé  et  perméable  par  ses  Assures,  crient  misère  par  la  sécheresse; 
après  huit  jours  d'été  sans  pluie,  les  bonnes  femmes  allument  lear 
cierge  enroulé,  le  rat^  et  invoquent  le  saint  qui  faitpleuvoir.  Les  forêts 
remplissent  la  même  fonction,  elles  font  pleuvoir;  de  plus,  elles  dis- 
tribueht  en  été  des  torrents  de  vapeurs  d'eau,  ordinairementinvisible, 
mais  que  trahissent  des  brumes  matinales  et  des  rosées  d'une  mer- 
veilleuse abondance.  La  protection  qu'exercent  les  forêts  et  tous  les 
arbres  du  Jura,  ce  n'est  pas  seulement  l'abri  contre  les  vents  et  la 
grêle,  c'est  surtout  la  défense  contre  le  soleil  et  la  sécheresse,  le  main- 
tien de  la  fraîcheur  si  nécessaire  aux  pâtures,  aux  prés,  aux  prés- 
bois,  aux  cultures  agricoles,  aux  bois  mêmes  (Voyez  le  bassin  de  la 
Chaux-de-Fonds,  où  l'on  reboise  à  grand'peine  au-dessus  du  Locle). 
C'est  là  aussi  ce  qui  manque  le  plus  à  nos  Alpes  françaises,  dont  le  cli- 
mat est  si  sec  que  la  brume  y  est  presque  inconnue  et  que  les  étran- 
gers, les  femmes  surtout,  y  souffrent  tant  de  la  sécheresse  de  l'air  (*). 
La  conclusion  est  facile  à  tirer  de  ces  faits  :  En  montagne  toute  forêt 
est  protectrice  contre  le  vent  ou  le  soleil,  la  neige,  la  grêle,  l'eau,  les 
érosions,  les  éboulements,  la  pulvérisation  du  sol,  l'encombrement 
des  vallées.  La  loi  forestière  de  Neuchâtel  est  bien  fondée  et  la  Suisse 
nous  donne  un  bon  exemple.  Saurons-nous  le  mettre  à  profit? 

(1)  Pour  moi,  à  mon  troisi('>inc  été  à  Hriançon,  j'ai  failli  en  périr  par  saite 
d'une  irritation  d'intestios.  Heureusement,  transféré  à  la  source  du  Doubs,  où 
Tair  est  toujours  cliargc  d'humidité,  je  me  trouvai  guéri  sans  transition,  comme 
par  enchantement. 


**.' 
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A  la  saile  du  déboisement,  les  montagnes  de  la  France  méridionale 
ravagées  par  les  eaux  sauvages  sont  décapées  et  ruinées,  à  grand 
dommage  pour  tout  le  pays.  Dieu  veuille  que  nous  ne  revoyions  pas 
un  spectacle  aussi  terrible  que  celui  des  inondations  de  la  Garonne  en 
1875,  de  la  Loire  et  de  la  Durance  en  1856  !  Pendant  la  dernière 
semaine  de  mai  de  cette  année  1856,  sous  une  pluie  chaude  et  inces- 
sante, les  neiges  accumulées  pendant  l'hiver  sur  les  hauteurs  des 
Alpes  el  des  monts  d'Auvergne  se  sont  liquéfiées  en  masse.  Un  torrent 
furieux  se  précipitait  en  chaque  pli  du  terrain  et  un  fleuve  impétueux 
remplissait  les  vallées.  Tootes  communications  étaient  interrompues 
et  il  ne  resta  pas  un  pont  sur  la  Durance  au-dessous  de  Briançon.  Les 
Alpes,  à  peu  près  déboisées,  descendaient  à  la  mer. 

Cependant,  on  peut  les  retenir  et  les  reprendre  par  la  forêt  ;  mais 
la  France  n'offre  pas  les  mêmes  conditions  que  la  Suisse,  et  c'est 
d'autre  manière  qu'il  y  a  lieu  de  procéder.  Ici,  d'abord,  ce  n'est  pas 
seulement  la  conservation  des  pelouses  et  forêts  qui  s'impose,  c'est 
aussi  le  reboisement,  nécessaire  qu'il  est  à  la  réfection  des  pâturages 
et  à  la  restauration  des  derniers  lambeaux  de  forêts^  Tout  cela  est  soli- 
daire, de  même  que  le  climat  el  le  régime  des  eaux.  Comment  donc 
réaliser  en  France  l'œuvre  de  restauration? 
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Le  sol  de  nos  montagnes  appartient  en  majeure  partie  aux  com- 
munes. Dans  l'arrondissement  de  Briançon,  celles-ci  possèdent  même 
les  16/i7  du  territoire;  dans  l'arrondissement  de  Barcelonnette,  ce 
sont  les  3/5,  là  et  ailleurs  presque  toutes  les  forêts  et  les  pâturages. 
Or,  on  a  constaté  que  tout  terrain  distrait  du  régime  forestier  dans  ces 
montagnes  doit  être  considéré  comme  déboisé,  et  après  le  déboisement 
la  pelouse  et  la  population  disparaissent.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  l'abandon  complet  du  territoire  et  des  villages  de  Chaudun,  des 
Sauvas  sur  la  Sigouste  (Hautes-Alpes),  de  Mariaud  et  de  Bédejun 
(Basses- Alpes). 

La  nécessité  de  conserver  les  forêts  de  montagne  et  de  les  restituer 
est  donc  évidente;  et,  comme  le  régime  forestier  peut  seul  les  sauver, 
il  est  nécessaire  en  premier  lieu  de  confier  aux  Eaux  el  Forêts  tous  les 
bois  des  communes  situés  en  montagne,  quels  qu'en  soient  l'étendue, 
la  consistance  et  l'état.  Or,  il  y  a  en  France  au  moins  200,000  hec- 
tares de  bois  communaux  qui  échappent  au  régime  forestier,  sans 
parler  des  landes  de  Gascogne,  et  dans  les  montagnes,  ce  régime  n'est 
appliqué  que  d'une  manière  incomplète. 

Il  est  également  nécessaire  de  conserver  les  arbres  existant  sur  les 
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pâturages.  Leur  rôle  est  de  grande  importance,  surtout  comme 
porte-graines.  Ainsi  en  est-il  de  ceux  qu'on  voit  encore  sur  les  ver- 
sants  décharnés  du  Dévoluy,  des  derniers  bouquets  de  la  haute  vallée 
du  Bourget  de  Cerviéres  (i)  et  de  tous  autres  sur  les  versants  déboisés 
des  Alpes,  des  Pyrénées  et  sur  les  montagnes  du  Centre.  Sous  l'em- 
pire de  la  législation  antérieure  au  Code  forestier,  tous  les  bois  des 
communes,  même  les  arbres  épars,  étaient  soumis  au  régime  fores- 
tier (î). 

Dans  nos  montagnes,  les  pâturages  communaux,  abandonnés  à  tous 
les  abus,  sont  voués  a  la  ruine.  Celle-ci  entraine  la  dégradation  des 
vallées  et  des  désastres  dans  les  plaines.  Entre  mille  tableaux  ana- 
logues, voyez  rhorrible  bassin  de  la  Béoux,  qui  descend  vers  la  sta- 
tion de  Montmaur  (Hautes-Alpes),  torrent  de  pierres  charriées  occu- 
pant tout  le  plafond  de  sa  vallée^  une  honte  pour  la  France  !  Dans  les 
Pyrénées^  la  vallée  de  Luchon,  la  plus  belle  de  la  chaîne,  nVt-elle 
pas  été  déjà  menacée  de  pareille  désolation  ?  Et  le  mal  est  général. 

<  Un  particulier,  a  dit  M.  Guénot,  qui  gérerait  ses  biens  d'une  ma- 
<  niére  aussi  déraisonnable  que  la  France  gère  ses  montagnes,  serait 
c  considéré  comme  un  insensé  ;  on  le  mettrait  en  interdit,  on  lui  don- 
c  nerait  un  conseil  judiciaire.  » 

Pour  arracher  à  la  ruine  les  versants  pastoraux,  la  protection  des 
Eaux  et  Forêts  est  indispensable  aussi  bien  qu'aux  arbres,  aux  pâtu- 
rages, landes  et  incultes  appartenant  aux  communes  et  qui  sont  des 
terres  publiques,  comme  on  les  appelle  très  bien  en  Suisse.  Le  traite- 
ment à  leur  appliquer  consisterait  essentiellement  dansTaménagement, 
l'amélioration  des  pâturages  et  le  règlement  de  la  jouissance  confor- 
mément à  rarticle  105  du  Code  forestier.  Il  donnerait  ce  qu'on  nomme 
par  analogie  raffouage  pastoral^  en  réglant  la  jouissance  des  pâturages 
par  têtes  d'habitants.  On  a  parlé  pour  ces  terrains  d'un  régime  pasto- 
ral; celui-ci  ne  serait  autre  chose  qu'une  application  affaiblie  du  ré- 
gime forestier,  tandis  qu'il  la  faut  réelle  pour  qu  elle  soit  eflScace.  Il 
est  fort  inutile  de  chercher  moins  bien;  il  suffirait  de  traiter  comme 
pâturages  les  terrains  découverts,  de  même  que  les  forêts  sont  traitées 
comme  bois. 

La  conclusion  à  tirer  de  la  constatation  des  faits  est  très  simple. 
Tant  au  point  de  vue  des  bois  et  forêts  que  des  arbres  épars  et  des  pâ- 
turages et  landes,  elle  se  résume  dans  la  soumission  au  régime  forestier 


(1)  V.  Revue  des  Eaux  et  Forêts  de  1902,  p.  422  et  suiv. 

(2)  Meaume,  Commentaire  du  C.  F.,  loiiie  II,  p.  13. 
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de  tous  les  terrains  communaux  non  cultivés  sur  les  montagnes  de 
France. 

Â  cel  égard,  quelques  mots  suftlraienl  à  compléter  Tarticle  premier 
du  Code  forestier. 

L'application  sera  difficile.  On  peut  éviter  ici  l'emploi  du  condition- 
nel, car  la  force  des  choses  y  conduira  tôt  ou  tard,  peut-être  trop  tard, 
comme  il  apparaît  pour  Chaudun,  Mariaud,  Marcoux  près  Digne,  et 
tant  d'autres  lieux.  Quelles  seront  les  principales  exigence  de  cette 
lourde  tâche  assignée  aux  Eaux  et  Forêts?  Tout  d'abord  elle  réclame 
des  hommes  spéciaux  pour  cadastrer  et  délimiter  les  cantons  ;  les  ca- 
dastres anciens  sont  absolument  insuffisants,  nuls  à  vrai  dire,  en  ce 
qui  concerne  les  terrains  communaux  dans  les  Alpes.  Puis  il  faudra 
des  hommes  de  métier  pour  la  surveillance  et  pour  l'administration, 
des  gardes  bien  embrigadés,  rétribués  par  l'État,  entraînés  et  soute- 
nus, des  chefs  honnêtes  et  actifs,  indépendants  des  communes.  Ce  n'est 
pas  avec  un  misérable  garde  à  300  fr.  de  traitement  annuel  pour  sur- 
veiller et  défendre  3,000  hectares  de  forêts  en  hautes  montagnes, 
comme  c'était  le  cas  à  Névaches,  il  y  a  cinquante  ans,  qu'on  peut  ob- 
tenir une  surveillance  effective. 

Dans  les  Alpes,  ni  l'incendie  ni  le  défrichement  n'ont  occasionné  les 
grands  désastres.  Ce  sont  les  innocentes  brebis  plus  encore  que  la  ha- 
che incessante  du  délit  qui  ont  anéanti  les  antiques  forêts.  Ceci  suffit 
à  indiquer  le  vrai  moyen  de  remédier  à  la  déforestation.  La  guérison 
des  montagnes  résulterait  certainement  de  la  suppression  du  pâturage 
des  bêles  ovines,  brebis  et  chèvres,  sur  les  terrains  communaux.  S'il 
n'est  pas  possible  de  Timposer^  on  peut  du  moins  la  proposer  aux 
communes  moyennant  une  indemnité  offerte  aux  propriétaires  de  ces 
animaux.  Ainsi  peut-être  arrivera-t-on  à  l'obtenir  soit  sur  le  territoire 
entier  d'une  commune  bien  inspirée,  soit  sur  une  portion  reculée 
d'un  territoire  communal,  comme  le  haut  bassin  des  Orres,  en  face 
d'Embrun,  ou  encore  la  haute  vallée  du  Honétier  sur  son  versant  de 
l'Adrec  qui  aboutit  au  Galibier  et  se  trouve  bien  en. vue.  Le  contraste 
de-beaux  cantons,  ménagés  grâce  à  la  disparition  du  mouton,  avec  les 
terrains  dévastés  par  eux  frappe  les  yeux. 

La  convention  assurant  le  renoncement  de  la  commune  pour  trente, 
soixante  ou  quatre-vingt-dix  ans,  au  parcours  des  bêtes  ovines  et  ca- 
prines sur  tout  ou  partie  du  territoire,  n'emportera  nullement  la  sup- 
pression du  pâturage  ;  les  bêtes  aumailles  en  useront  seules  et  se  trou- 
veront substituées  aux  ouailles.  Ce  sera  tout  le  changement.  Il  est 
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devenu  possible  depuis  rétablissement  de  chemins  et  de  fruitières, 
celles-ci  n'admettant  pas  le  lait  de  brebis  dans  la  fabrication  du  fro- 
mage. 

Le  rendement  de  la  vache  équivaut  au  double  de  celui  des  brebis 
consommant  la  même  quantité  de  foin.  Les  vaches,  n'accédant  pas  sur 
tous  les  points,  laissent  en  repos  les  terrains  les  plus  dangereux  ;  en 
revanche,  elles  donnent  pendant  tout  l'hiver  un  rendement  double  de 
celui  qu'on  obtiendrait  des  brebis,  et  l'hiver  en  montagne  dure  sept 
ou  huit  mois  suivant  l'altitude  et  l'exposition  des  pâturages.  L'indem- 
nité à  servir  aux  propriétaires  de  brebis  hivernées  ou  à  la  commune 
pour  les  transhumants  supprimés  serait  donc  assez  faible,  représentant 
plutôt  la  dépense  entraînée  par  l'acquisition  de  bétes  aumailles  que  la 
compensation  d'une  perte  de  revenu.  Cette  indemnité  pourrait  être 
allouée  soit  par  l'État  en  application  de  l'article  K  de  la  loi  de  1882  sur 
la  restauration  des  montagnes,  soit  par  une  ville  intéressée  an  reboi- 
sement comme  Marseille,  soit  encore  par  une  Société  bienfaisante. 

L'élimination  des  moutons,  obtenue  d'abord  en  quelques  commu- 
nes, donnera  le  plus  utile  exemple.  Quant  aux  résultats,  ils  seront 
merveilleux.  On  les  constate  partout  où  le  mouton  n'est  pas  admis  ; 
ainsi  en  est-il  sur  le  haut  Jura,  où,  sachant  qu'il  infecte  les  pâtures  à 
vaches,  les  propriétaires  du  terrain  l'interdisent  souvent  par  les  baux 
de  location  ;  ainsi  encore  en  Savoie,  dans  les  cantons  où  la  vacbe  des 
fruitières  a  pris  place,  et  même  dans  nos  Alpes  en  tous  clos  où  les 
moulons  n'ont  point  accès.  Cependant,  si  les  bêles  ovines  ruinent  la 
montagne,  les  bêles  aumailles  ne  sont  pas  inoffensives.  Elles  tassent  le 
sol,  broutent  et  usent  les  semis  et  recrus  des  arbres,  avenir  de  la 
forêt,  et  elles  négligent  sur  les  pâturages  les  mauvaises  plantes,  her- 
bacées ou  ligneuses,  qui,  par  suite,  tendent  à  envahir.  Mais  elles  fré- 
quentent peu  ou  point  les  rochers,  les  pierriers,  les  éboulis,  les  pen- 
tes très  fortes,  de  sorte  que  la  forêt  y  reprend  ses  droits  ;  on  le  voit 
dans  certains  prés-bois  où  elle  s'est  établie  et  maintenue  spontanément. 
EnGn  il  n'est  pas  possible  de  surcharger  les  pâturages  avec  des  vaches  ; 
les  bonnes  laitières,  comme  celles  de  la  race  tarine,  conviennent  seu- 
les et  non  plus  les  misérables  bêtes  de  travail  des  Alpes  françaises  et 
des  Pyrénées  ;  pour  donner  du  lait  il  faut  aux  vaches  une  nourriture 
abondante,  tandis  qu'on  entasse  les  moutons  sur  les  pâturages  jusqu'à 
épuisement  complet  de  toute  végétation. 

Le  sort  des  pâturages  et  celui  des  forêts  s'enchaînent.  Les  moutons 
éliminés  des  communaux  et  les  vaches  seules  usant  dès  lors  des  pâtu- 


rages  décoaverts,  on  pourra  les  tenir  à  Técai't  des  cantons  de  forêt  non 
défensables,  comme  c'est  déjà  le  fait  général  sar  le  Jura.  Alors,  les 
forêts  de  montagne,  qui  s'en  vont  aujourd'hui,  seront  conservées.  Un 
seul  travail  est  indispensable  à  cet  effet,  savoir  :  rétablissement  entre 
le  pâturage  et  la  forêt  d'une  dôture  réellement  défensive,  fossé,  mur 
ou  banquette.  Les  fils  de  fer,  perches  ou  haies  suédoises,  ne  sont  que 
des  clôtures  temporaires. 

Quant  au  reboisement  de  main  d'homme  sur  lès  grands  versants, 
souvent  même  on  pourrait  en  faire  l'économie,  si  ce  n'est  sur  la  plus 
haute  zone,  pour  peu  qu'il  reste  quelques  arbres  dans  les  rochers  ou 
sur  d'autres  points.  Les  graines  d'arbres  légères  arrivent  de  si  loin  t 
A  peine  soustrait  au  bétail,  le  terrain,  s'il  est  solide,  reverdit  et  prend 
une  nouvelle  tenue.  C'est  frappant  dans  les  périmètres  clos,  sur  les 
parties  non  encore  travaillées  ;  le  contraste  avec  le  voisinage  immé- 
diat est  même  surprenant.  En  très  peu  d'années,  souvent  moins  de 
dix,  la  végétation  a  réoccupé  et  couvre  le  terrain,  sauf  les  terres  en 
mouvement;  la  rosée  et  le  gibier  ont  reparu,  les  pluies  deviennent 
peu  dangereuses.  Enfln  la  forêt  s'établit  en  formant  d'abord  des  oasis, 
puis  des  prés-bois  à  une  haute  altitude,  par  exemple  de  1,500  à 
2,000  mètres  et  plus  dans  les  Alpes  françaises.  La  forêt  naissante  est 
extrêmement  favorable  au  terrain,  qu'elle  revêt  de  feuilles  mortes  et 
met  à  l'abri  du  ruissellement.  Souvent  il  suffit  de  très  peu  d'années 
pour  arriver  à  cet  état,  de  sorte  que  l'action  du  reboisement  sur  le 
régime  des  eaux  est  presque  immédiate (i). 

La  substitution  de  la  vache  à  la  brebis  permet  d'obtenir  sans  frais 
de  tels  résultats  dans  la  mesure  que  le  terrain  comporte  par  son  relief 
et  sa  nature.  Quand  elle  aura  été  généralisée  dans  nos  montagnes,  la 
question  du  régime  des  eaux  y  sera  résolue.  Mais  je  crois  que  l'élimi- 
nation des  bêtes  ovines  doit  être  consentie  par  les  communes  pour 
être  efficace  et  durable.  En  Suisse,  les  nouvelles  lois  et  les  règlements 
sur  les  forêts  de  protection  ne  sont  admis  qu'après  un  référendum; 
aussi  peut-on  les  appliquer,  malgré  Tinjustice,  même  aux  bois  et  prés- 
bois  des  particuliers.  En  France,  il  en  est  autrement.  Les  commu- 
naux, qui  sont  des  tçrres  publiques,  non  payées,  et  dont  la  jouissance 

m 

n'est  au  fond  qu'un  usufruit,  doivent  être  soumis  au  régime  forestier 
par  la  loi  aussi  bien  que  les  forêts;  mais  un  changement  complet  du 
mode  de  jouissance  des  pâturages  semble  exiger  le  consentement  de 
la  commune,  de  même  que  le  réclame  un  changement  du  mode  de 

(1)  V.  Revue  des  Eaux  et  Forêts  de  1898,  p.  251  et  252. 
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trailement  de  la  forêt.  Nous  ne  devons  pas  désespérer  de  l'obtenir,  les 
débuts,  les  premiers  pas  seront  seuls  très  difficiles. 

On  peut  citer  déjà  au  moins  un  exemple  du  fait,  un  cas  ou  la  sou- 
mission au  régime  forestier  de  vastes  pâturages,  absolument  dénués 
d*arbres,  a  été  consentie  par  la  commune  propriétaire,  réclamée  même 
par  elle  il  y  a  quelque  soixante  ans.  Cet  exemple  est  c^lui  de  la  petite 
ville  de  Chorges  (2,000  habitants  à  Tépoque),  à  mi-chemin  entre  Gap 
et  Embrun.  La  soumission  au  régime  forestier  de  huit  à  neuf  cents 
hectares  de  terrains  nus^  au  canton  de  l'Adroit,  avec  semis  subsé- 
quents de  mélèzes  sur  une  soixantaine  d'hectares,  a  suffi  pour  arrêter 
les  débordements  du  torrent  des  Houlettes,  un  des  plus  furieux  de  la 
région,  qui  menaçait  vignes  et  vergers,  terres  et  maisons,  d'une  ruine 
complète  et  prochaine.  De  la  grande  route  au  fond  de  la  vallée,  on 
aperçoit  le  versant  bien  éclairé  de  l'Adroit  et  ses  mélèzes  ;  la  visite  en 
est  facile. 

L'exemple  de  Molines-en-Champsaur,  moins  simple  mais  plus  mer- 
veilleux encore,  est  relaté  au  Traitement  des  boi$,  p.  483-484. 

A  Barcelounette  même,  le  torrent  de  Gaudissart  s'est  éteint  à  la 
suite  de  la  mise  en  défens,  vers  1840,  du  canton  qui  lui  jetait  sod 
eau  et  d'un  semis  de  mélèze  efTectué  au-dessous  du  Chapeau-du-Gen- 
darme.  Si  cet  exemple  eût  été  suivi  dans  toute  la  vallée,  que  de  ruines 
épargnées  t  II  est  temps  encore  de  prévenir  de  plus  grands  désastres, 
entre  autres  la  ruine  de  Barcelounette  même,  qui  se  trouve  mainte- 
nant au-dessous  du  niveau  de  TUbaye,  surélevé  par  les  apports  de  la 
haute  vallée  ;  les  communes  pastorales  qui  la  dégradent  s'en  inquiè- 
tent  peu. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  soumissions  volontaires  au  régime  fores- 
tier sont  le  fait  de  communes  importantes,  tandis  que  les  petits 
groupes  de  population,  inertes,  se  réduisent  d'abord  et  finissent  par 
disparaître  des  montagnes  qu'ils  ont  ruinées. 

En  certains  cas  la  reprise  et  la  consolidation  du  sol  par  la  forêt  sont 
particulièrement  scabreuses  et  peuvent  se  faire  attendre  longtemps. 
Ainsi  en  est-il  sur  des  torrents  ouverts  aux  expositions  chaudes  dans 
des  terres  affouillables,  que  la  gelée  délite,  que  le  vent  pulvérise,  que 
l'eau  de  neige  imbibe,  que  le  soleil  crevasse  et  qu'un  sac  d'eau  vient 
parfois  emporter  en  masse.  Quand,  en  outre,  le  bassin  de  réception 
comprend  une  partie  haute,  supérieure  de  plusieurs  centaines  de  mè- 
tres à  la  zone  forestière,  l'attente  de  la  stabilité  peut  se  prolonger 
indéfiniment.  En  pareil  cas,  il  n'y  a  guère  à  espérer  que  des  gazon- 
nements  partiels  et  à  opérer  quelques  travaux  dispendieux,  chanceux. 
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mais  surtout  Texpulsion  du  mouton,  qui  contribue  autant  ou  plus  que 
les  météores  à  la  mobilité  du  sol. 

Au-dessous  de  Taltilude  extrême  de  la  zone  des  arbres,  savoir  :  sui- 
vant les  lieux  à  partir  de  2,500,  2,200,  2,000  ou  1,800  mètres,  les 
terrains  en  mouvement  arriveront,  avec  le  temps,  à  se  tranquilliser, 
comme  ils  avaient  fait  avant  les  érosions  actuelles,  et  ils  se  reboiseront 
enfin  quand  ils  se  trouveront  englobés  dans  une  nappe  d'épaisses  forêts 
conservant  la  neige,  relevant  les  vents,  atténuant  les  changements  de 
température  et  donnant  à  l'air,  en  été,  fraîcheur  et  humidité.  Aussi 
n'est-ce  pas  toujours  par  des  travaux  étroitement  limités  qu'il  est  pos- 
sible de  remédier  sûrement  aux  dangers  nés  et  actuels.  A  moins  de 
reconstruire  les  montagnes,  il  n'est  pas  d'autre  panacée  à  leur  appli- 
quer que  le  rappel  sur  une  grande  échelle  des  forêts  qui  fixaient  le  sol 
des  versants  avant  le  déboisement. 

Les  terrains  communaux  en  montagne  une  fois  sauvegardés,  le 
boisement  naturel  s'y  maintiendra  ou  y  ramènera  des  arbres  et,  après 
un  certain  temps,  on  pourra  Taider  au  besoin.  Ce  sera  infiniment  pins 
facile  et  plus  sûr  que  dans  Tétat  actuel  des  choses.  Mais  que  faire  sur 
les  terrains  appartenant  aux  particuliers,  sur  les  propriétés  privées? 

Les  bois  des  particuliers  sont  généralement  soumis,. en  montagne, 
à  rinterdiction  du  défrichement.  En  France,  c*est  tout  ce  que  la  loi 
peut  leur  imposer,  à  moins  de  violer  à  leur  égard  le  droit  de  pro- 
priété. Et  il  est  déjà  déplorable  qu'en  fait  la  police  et  la  justice 
laissent  aux  propriétaires  de  bois  le  soin  de  se  défendre  eux-mêmes 
des  déprédations  de  tous  genres.  Le  vol  de  bois  en  forêt  n'est  pas  puni 
par  le  Code  forestier  comme  un  vol  ordinaire;  il  l'est  moins  sévère- 
ment ;  il  n'est  presque  jamais  constaté  par  les  gardes  champêtres  ou 
les  gendarmes,  et  les  délits  forestiers  ne  sont  que  très  rarement  pour- 
suivis d'office  par  le  ministère  public.  C'est  donc  aux  propriétaires  à 
faire  surveiller,  par  des  gardes  particuliers,  leurs  bois^  qui  occupent 
six  millions  d'hectares,  à  se  pourvoir  devant  la  justice  et  à  se  défendre 
personnellement,  tandis  que  toutes  les  autres  propriétés  ont  des  gar- 
diens et  des  défenseurs  attitrés  et  soldés  par  l'État  et  les  communes. 
Pourquoi  ces  différences,  ruines  d'un  passé  où  les  forêts  n'avaient  pas 
été  payées,  où  le  bois  sur  pied  était  sans  valeur?  On  défrichait  alors; 
il  faut  planter  à  présent.  Cependant,  les  bois  paient  l'impôt,  souvent 
même  exagéré,  à  tel  point  que  sur  les  hauteurs  des  Alpes,  il  s'en  trou- 
vait qui  ont  été  délaissés  par  leurs  propriétaires  et  abandonnés  aux 
communes. 

2 


-  10  - 

Les  particuliers  possèdent  aussi  des  pâturages  dans  toutes  nos  mon- 
tagnes. Or,  un  Tait  général,  dans  les  Alpes  notamment,  c'est  qu'ils  sont 
en  meilleur  éiat  que  les  pâturages  communaux  ;  la  différence  est  telle 
que  l'aspect  permet  souvent  de  les  distinguer,  même  à  distance.  On 
sent  que  ces  terrains  ont  un  gardien,  un  défenseur  intéressé,  qui  est 
le  particulier  propriétaire.  En  général,  il  est  donc  en  droit  de  rester 
libre  de  sa  gestion.  D'ailleurs,  le  régime  forestier  des  communaux  yoî- 
sins  lui  imposerait  le  respect  des  limites  ;  et,  s'il  en  était  besoin, 
l'exploitation  fructueuse  parles  bétes  aumailles  lui  servirait  d'exemple, 
comme  le  traitement  des  forêts  soumises  au  régime  forestier  en  sert 
aux  propriétaires  de  bois  au  voisinage  de  ces  forêts.  Enfin,  si  en  Çjer- 
tains  points  il  y  a  nécessité  d'acquérir,  pour  des  raisons  d'intérêt 
public,  quelques  terrains  présentant  des  dangei*s  nés  et  actuels,  la  loi 
de  1882  permet  de  le  faire  ;  il  suffit  de  l'appliquer  avec  mesure  et 
prudence. 

En  résumé  : 

Soumission  au  régime  forestier  de  tous  les  bois  des  communes,  ter- 
rains incultes  et  pâturages  communaux  situés  en  montagne; 

Substitution  sur  ces  pâturages  des  vaches  aux  brebis,  moyennant 
une  indemnité  librement  consentie; 

Protection  des  bois  des  particuliers  garantie  comme  celle  des  autres 
propriétés,  sur  tout  le  territoire  de  la  France. 

Telles  sont  les  premières  étapes  nécessaires  de  la  reprise  de  nos 
montagnes  et  de  la  conservation  de  nos  forêts. 

La  France  a  donc  à  faire,  en  montagne,  plus  et  moins  que  la  Suisse  : 
plus  sur  les  terrains  communaux  incultes,  boisés  ou  sans  arbres,  qui 
tous  réclament  le  régime  forestier,  moins  sur  les  propriétés  privées, 
qu'il  faut  respecter.  A  celles-ci,  l'administration  des  Eaux  et  Forêts 
peut  donner  assistance,  comme  l'a  proposé  M.  Desjobert,  et  ce  sera 
généralement  suffisant. 

Saint-Dié,  le  20  février  1907. 

Ch.  Broilliard. 
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LA  QUESTION  FORESTIÈRE  EN  FRANCE 


OBJECTIONS    A   DEUX    SOLUTIONS    PROPOSÉES 


La  question  forestière  est  à  l'ordre  du  jour  en  France.  Plusieurs 
systèmes  ont  été  proposés  pour  la  résoudre.  La  plupart  contiennent 
de  fort  bonnes  choses,  mais  aucun  d'eux  ne  semble,  jusqu'à  présent, 
pouvoir  être  accepté  sans  correction,  sans  perfeciionnemenl.  C'est  en 
*  étudiant  ces  différents  systèmes,  en  les  discutant,  en  les  comparant, 
puis  en  les  combinant,  que  l'on  arrivera,  il  faut  Tespérer,  à  trouver 
une  solution  satisfaisante  du  problème. 

C'est  uniquement  pour  travailler  en  vue  de  cette  solution  déflnitive 
et  non  pour  engager  des  discussions  stériles,  pour  le  seul  plaisir  de 
critiquer,  que  je  me  permets  de  faire  quelques  objections  à  un  projet 
élaboré  par  M.  Reynard  et  à  une  proposition  présentée  par  M.  Des- 
jobert. 

M.  le  conservateur  Reynard  fut  un  des  premiers  qui  ont  posé  et 
étudié  la  question  forestière;  il  est  certainement  un  de  ceux  qui 
auront  le  plus  contribué  à  la  résoudre. 

Il  propose  (1)  de  classer  tous  les  terrains  boisés  ou  à  boiser  en  deux 
catégories  :  les  forêts  d'utilité  publique  et  tes  bois  ordinaires. 

Les  forêts  déclarées  d'utilité  publique  seraient  soumises  à  un  régime 
spécial,  plus  ou  moins  sévère,  suivant  qu'elles  appartiendraient  à  des 
personnes  morales  ou  à  des  particuliers. 

Les  bois  ordinaires  particuliers  cesseraient  d'être  assujettis  aux 
règles  et  formalités  prévues  par  le  titre  XV  du  Code  forestier  et 
pourraient  être  exploités  et  défrichés  sans  autorisation  préalable. 

De  ces  deux  propositions,  la  première  seule  me  parait  acceptable. 

J'admets  qu'on  prenne  des  mesures  plus  rigoureuses  pour  assurer 
la  conservation  des  bois  qui  sont  les  plus  indispensables  dans  l'intérêt 
général.  Il  en  est  d'ailleurs  ainsi  dans  la  plupart  des  pays  étrangers 


(1)  Projet  de  loi  sar  les  forêts  d'utilité  publique  (Bulletin  de  la  Société  fores- 
tière de  Franche  Comté  et  Belfort,  décembre  1906,  p.  760). 
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européens,  où  certaines  forêts,  ordinairement  dites  t  de  protection  ■, 
sont  soumises  à  un  rt^gime  spécial. 

Mais,  il  me  parait  dangereux  que  les  pouvoirs  publics  se  désintéres- 
sent complètement,  ainsi  que  le  propose  M.  Reynard,  du  maintien  à 
Tétat  boisé  de  toutes  les  forêts  qui  seraient  classées  dans  la  catégorie 
des  c  bois  ordinaires  >. 

Quels  seraient  ces  bois  ordinaires?  Une  notable  partie  de  ceux  qui 
existent  dans  la  plaine,  si  j'en  crois  M.  Reynard.Sansdoute^  un  certain 
nombre  de  ces  forêts  de  plaine,  —  les  plus  utiles,  —  pourraient  être 
déclarées  d'utilité  publique,  en  vertu  de  l'article  i^'  du  projet,  comme 
étant  nécessaires  à  Texislence  des  sources  et  des  cours  d'eau  ou  à  la 
salubrité  publique.  Pour  les  autres,  et  c'est  la  plus  grande  partie,  — 
au  moins  deux  millions  d'hectares,  écrit  M.  Reynard,  — -  les  proprié- 
taires particuliers  seraient  entièrement  libres  de  les  exploiter  et  de* 
les  défricher  à  leur  guise  ;  ce  serait  les  condamnera  disparaître  à  bref 
délai. 

Or,  en  supposant,  ce  qui  est  fort  douteux,  que  le  classement  des 
forêts  d'utilité  puisse  être  fait  très  judicieusement,  il  me  semble  diffi- 
cile d'admettre  que  les  deux  millions  d'hectares  de  bois  ordinaires 
n'ont  aucune  utilité  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général. 

Est-ce  que  toute  forêt  n'exerce  pas  une  action  bienfaisante  sur  le 
climat,  sur  le  régime  des  eaux,  sur  la  salubrité  publique?...,  Esl-ce 
que  tout  bois  n''est  pas  utile  pour  protéger  les  oiseaux,  ces  auxiliaires 
précieux  de  l'homme  dans  sa  lutte  contre  les  insectes  nuisibles  ? 

Qu'on  soumette  à  un  régime  plus  sévèi*e  certaines  forêts  dites  d'ali- 
lité  publique  ou  de  protection.  Soit.  Mais,  j'estime  qu'il  serait  dange- 
reux, même  eu  ne  tenant  compte  que  des  intérêts  généi'aux,  d'aban- 
donner tous  les  autres  bois  aux  caprices  des  particuliers  propriétaires. 

Il  est  bien  probable  que  le  défrichement  des  c  bois  ordinaires  ■  se 
ferait  beaucoup  plus  vite  que  le  boisement  des  terrains  nus  compris 
dans  les  c  forêts  d'utilité  publique  >. 

En  définitive,  le  système  de  M.  Reynard^  s'il  était  adopté  tel  qu'il* 
est  présenté,  pourrait  aboutir  rapidement,  pour  notre  pays,  à  une 
diminution  du  taux  de  boisement  que  tout  le  monde  s'accorde  à  trou- 
ver déjà  beaucoup  trop  faible. 


» 
«   « 


M.   \e  conservateur  Desjobert(0,  dont  j'apprécie  grandement  les 

(1)  Aide  à  la  gestion  des  hois  des  particnliers  (Halletin  de  la  Société  forestière 
de  Franche-Comté  et  Belfort.  mars  1906,  p.  407). 
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rares  qualités  de  praticien  et  d*écrivain,  propose  la  soumission  tem- 
poraire, pendant  dix  ans,  au  régime  forestier  des  bois  particuliers 
pour  lesquels  Tapplicalion  de  cette  mesure  serait  demandée  par  leurs 
propriétaires. 

L*idée  semble  bonne  et  mérite  certainement  d'être  étudiée. 

Mais,  à  premier  examen,  sa  mise  en  pratique  ne  me  parait  pas  aussi 
simple  que  Tadrnet  M.  Broilliard  (^). 

Tout  d'abord,  une  question  importante  se  pose. 

L^engagement  souscrit  par  un  propriétaire  de  soumettre  ses  bois 
pendant  dix  ans  au  régime  forestier  obligera-t-il  les  acquéreurs,  en 
cas  de  vente,  les  successeurs,  en  cas  de  partage,  les  héritiers,  en  cas 
de  décès? 

Autre  objection.  Pour  que  les  mesures  légales  dont  l'ensemble  cons- 
titue le  régime  forestier  puissent  être  appliquées  à  un  bois;  il  est 
nécessaire  qu'il  y  ait  dans  la  contrée,  a  des  distances  convenablement 
rapprochées,  un  personnel  sufRsant  d'agents  et  de  préposés  des  eaux 
et  forêts. 

Sans  doute,  il  en  sera  généralement  ainsi  dans  certaines  régions  de 
la  France,  dans  l'Est,  par  exemple. 

Hais,  comme  le  fait  remarquer  H.  Broilliard,  ce  n'est  pas  dans  ces 
régions  c  où  la  gestion  des  bois  soumis  au  régime  forestier  sert 
d'exemple  aux  particuliers  B.que  la  mesure  conseillée  par  H.  Desjobert 
serait  le  plus  utile.  Elle  le  serait  bien  davantage  dans  les  départe- 
ments du  Centre  et  de  TOuesl.  Or,  en  raison  de  la  faible  importance 
des  bois  soumis  au  régime  forestier  dans  ces  départements,  l'Adminis- 
tration n'y  est  représentée  que  par  un  petit  nombre  d'agents  et  de 
préposée  dont  les  résidences  sont  généralement  très  éloignées  les  unes 
des  autres. 

Faudra-t-il  donc  créer  des  postes  nouveaux?  On  peut  hésiter  d'au- 
tant plus  à  faire  cette  dépense  qu'il  s'agit  en  somme  de  mesures 
temporaires. 

Demandera-ton  le  concours  des  régisseurs  et  des  gardes  des  parti- 
culiers? Il  n'en  existe  généralement  de  sérieux  que  pour  les  grands 
domaines  boisés.  Or,  ce  n'est  pas  pour  ces  grands  domaines,  générale- 
ment bien  administrés,  que  la  soumission  au  régime  forestier  serait  la 
plus  utile. 

La  mesure  sera-t-elle  applicable  à  tous  bois  ou  seulement  à  ceux 


(1)  Soumission  volontaire  au  régime  forestier  (Bulletin  de  la  Société  forestière 
de  Franche-Comté  et  Belfort.  décembre  1906,  p.  743). 
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qui  présenlent  une  certaine  étendue?  Dans  ce  dernier  cas,  quelle  sera 
la  limite  admise? 


• 


1 


* 
«   * 


Je  pense  qu'il  sera  possible,  facile  même,  de  tenir  compte  des  ob- 
jections que  je  viens  de  formuler,  si  elles  sont  reconnues  fondées. 
On  dit  souvent  que  toute  question  posée  est  à  demi  résolue. 
J'ai  posé  certaines  questions. 
Le  court  article  qui  précède  n'avait  pas  d'autre  but. 
Beauvais,  février  1907. 

\j.  Pardé. 


DE  LA  DÉFORESTATION  EN  SAVOIE 

;.lSxtra,it  d'une  ôtude) 


....  On  pourrait  multiplier  les  exemples  à  Tinfini  et  montrer  un  pea 
partout  les  phénomènes  de  torrentialité  dus  aux  déforestations  abusives 
des  siècles  passés.  Pour  remédier  à  cette  situation,  diverses  mesures 
peuvent  être  préconisées,  mais  il  convient  de  présenter  d'abord  quel- 
ques considérations  générales. 

D'après  la  statistique  forestière  de  Mathieu,  le  (aux  de  boisement  de 
la  Haute-Savoie  n'est  que  de  2o  '/o  et  celui  de  la  Savoie  de  22  ^/o  et 
tout  tend  à  faire  croire  que  depuis  1876,  la  situMion  a  plutôt  empiré. 
Ces  taux  sont  très  faibles  pour  des  départements  de  montagne  qui 
servent  de  tètes  de  bassins  à  d'importantes  rivières  torrentielles,  alors 
que,  pour  des  départements  de  plaine,  le  taux  atteint  .30  ou  40  7o; 
d'où  une  première  conséquence  :  nécessité  d'augnwnter  le  taux  de  boi- 
sement, 

La  statistique  nous  apprend  encore  que  les  forêts  de  la  Savoie  se 
répartissent  ainsi,  suivant  la  nature  du  propriétaire  : 

État  Communes  Particuliers 

Savoie 1  •/.  68  Vo  31  «/o 

Haute-Savoie  ....        1  47  52 

alors  que  la  propriété  domanialo  est  de  27  ''/o  dans  les  Vosges,  ce  dont 
personne  ne  songe  à  se  plaindre.  Il  y  a  donc  lieu  d'examiner  s'il  ne 
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conviendrait  pas  d'augmenter  la  proportion  des  forêts  domaniales, 
surtout  en  Haule-Savoie,  où  les  bois  particuliers  occupent  une  place 
beaucoup  trop  importante. 

Les  forêts  de  protection  sont  mal  placées  entre  les  mains  des  parti- 
culiers  et  seule  une  administration  publique  peut  en  assurer  la  conser- 
vation. Dans  la  période  qui  a  précédé  l'annexion,  de  nombreuses  com- 
munes de  la  Haute-Savoie  ont  partagé,  entre  les  habitants,  les  bois 
communaux;  cest  ce  qui  explique  la  forte  proportion  des  forêts  par- 
ticulières. 

Les  mas.sif$  qui  couvraient  les  flancs  des  Voirons  étaieiït,  autrefois, 
en  grande  partie  communaux  ;  ils  ont  été  partagés  et  se  sont  effrités 
peu  à  peu  au  grand  détriment  des  terrains  inférieurs. 

Nous  conclurons  de  ces  faits  qu'il  y  aurait  utilité  à  reconstituer 
dans  les  deux.  Savoies  la  propriété  domaniale,  et  dans  la  Haute-Savoie 
en  particulier^  la  propriété  communale,  ne  fût-ce  que  pour  remplacer 
les  anciens  domaines  monastiques,  qui  jouaient  autrefois  un  rôle  pré- 
cieux au  point  de  vue  qui  nous  occupe  (Chartreuses  de  Vallon,  de 
Saint-Hugon,  du  Reposoir). 

Si  l'on  considère,  en  outre,  que  la  plupart  des  forêts  particulières 
du  département  de  la  Savoie  se  trouvent  dans  l'arrondissement  de 
Chambéry,  on  constatera  que  les  arrondissements  de  haute  montagne 
sont  beaucoup  plus  pauvres  en  forêts  de  cette  nature  que  les  arron- 
dissements correspondants  de  la  Haute-Savoie.  Les  mesures  à  prendre 
pour  empêcher  la  déforestation  doivent  donc  être  différentes  dans  les 
deux  départements. 

Si  l'on  admet,  ce  qui  n'est  probablement  pas  très  éloigné  de  la  vé- 
rité, que  les  pâturages  se  répartissent,  par  nature  de  propriétaire,  à 
peu  près  comme  les  forêts,  on  en  arrive  à  conclure  qu'en  Haute-Savoie, 
l'action  protectrice  devra  s'exercer  surtout  sur  les  propriétés  particu- 
lières et  en  Savoie  sur  les  propriétés  communales. 

Un  fait,  encore,  qui  mérite  de  flxer  l'attention,  c'est  l'infini  morcel- 
lement des  forêts  de  la  région  ;  les  parcelles  de  moins  d'un  hectare 
sont  l'immense  majorité  et  souvent  des  versants  entiers  de  montagnes 
sont  couverts  de  boqueteaux  de  5,  10  ou  18  ares,  dont  la  juxtaposition 
forme  des  massifs  importants.  Le  nombre  des  propriétaires  est  donc 
très  considérable  et  une  réglementation  des  exploitations  soulèverait 
un  toile  général.  Ces  petits  bois  s'exploitent  de  deux  manières  :  ou 
bien  le  propriétaire  va  prendre  de  temps  en  temps  une  pièce  de  sapin 
qui  lui  est  nécessaire,  ou  bien  il  vend  en  bloc  la  superficie  à  un  mar- 
chand de  bois,  et  on  doit  reconnaître  que  c'est  souvent  le  seul  moyen 
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de  tirer  parti  d'un  bois  de  10  ou  15  ares.  Il  est  donc  très  difficile  d'in- 
terdire la  coupe  rase  et,  d'autre  part,  le  personnel  devrait  être  triplé 
si,  chaque  fois  qu'un  particulier  veut  couper  une  pièce  de  bois,  le  ser- 
vice forestier  était  obligé  de  procéder  à  une  reconnaissance. 

Ces  diverses  considérations  nous  ont  amené  à  présenter  le  projet  de 
loi  suivant: 

PROJET  DE  LOI 

c  Dans  les  régions  montagneuses,  les  pâturages  communaux  sont 
soumis  au  régime  forestier.  La  surveillance,  la  répression  et  la 
gestion  s'y  exerceront  dans  les  formes  prévues  par  le  Gode  forestier, 
à  Texceplion  des  articles  68  à  78  qui  ne  seront  pas  applicables, 
c  L'aménagement  de  ces  pâturages  sera  effectué  dans  un  délai  de 
dix  ans  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi  ;  il  y  sera  pro- 
cédé suivant  les  formalités  en  usage  pour  Taménagement  des 
forêts. 

€  En  cas  de  désaccord  sur  la  réglementation,  il  sera  statué  par  le 
ministre  de  l'agriculture  après  avis  du  conseil  général, 
c  Les  infractions  aux  règlements  ainsi  établis  seront  passibles  des 
peines  prévues  par  l'article  199  du  Code  forestier, 
c  Dans  les  régions  où  les  têtes  de  bassins,  les  berges  des  torrents, 
les  versants,  sujets  à  la  dégradation,  sont  entre  les  mains  des  parti- 
culiers,  il  sera  créé,  par  voie  d'acquisition  amiable,  des  domaines 
nationaux,  départementaux  ou  communaux, 
c  Lorsque  la  commune  ou  le  département  manifestera  l'intention 
de  se  rendre  propriétaire  des  terrains  de  protection,  l'Ëtat  se  con- 
tentera de  les  aider  par  des  subventions, 
f  Au  cas  où  les  ressources  feraient  absolument  défaut  à  ces  établis- 
«  sements  publics,  l'acquisition  se  ferait  au  compte  de  l'État.  » 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  ce  projet  n*est  pas  à  l'abri  de  la 
critique,  mais  il  présente  de  sérieux  avantages.  Nous  croyons  notam- 
ment que  la  soumission  en  bloc  des  pâturages  communaux  et  l'acqui- 
sition d'une  certaine  quantité  de  terrains  particuliers  soulèveraient 
moins  de  réclamations  qu'une  soumission,  même  à  un  régime  forestier 
spécial,  de  toutes  les  forêts  privées.  Si  les  acquisitions  se  faisaient  au 
profit  des  départements  ou  des  communes,  ce  que  nous  considérons 
comme  très  possible,  surtout  pour  les  communes  riches,  elles  seraient 
souvent  mieux  acceptées  que  la  domanialisation  pure  et  simple. 
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Cette  dernière  est  cependanl  absolument  indispensable  dans  certains 
cas,  et  c'est  la  solution  à  laquelle  se  sont  arrêtés  les  grands  États  :  la 
Prusse,  notamïnent,  consacre  des  sommes  importantes  à  Tachât  de 
massifs  boisés,  bien  que  dans  ce  pays  la  proportion  des  forêts  doma- 
niales soit  déjà  très  forte  Si  Ton  objectait  que  la  dépense  ainsi  mise  à 
la  charge  de  l'État  serait  considéra bljB,  nous  répondrions  que,  si  Ton 
avait  consacré  à  des  acquisitions  la  moitié  des  sommes  dépensées  de- 
puis vingt  ans  en  maçonnerie,  la  situation  serait  déjà  bien  améliorée. 

En  ce  qui  concerne  les  acquisitions  communales,  il  semble  que, 
même  sans  modifier  la  législation  actuelle,  l'action  du  service  fores- 
tier, combinée  à  celle  de  Tautorité  préfectorale,  obtiendrait  déjà  des 
résultats  pour  l'arrondissement  des  domaines  boisés  communaux. 

Des  coupes  extraordinaires,  par  exemple,  pourraient  être  accordées 
dans  ce  but.  (Nombreux  exemples  dans  le  département  du  Doubs.) 

On  peut  remarquer  enfin  que  le  projet  que  nous  présentons  a  le 
grand  avantage  de  ne  porter  aucune  atteinte  au  droit  de  propriété,  ce 
qui  est  bien  à  considérer,  et  qu'il  réduit  au  minimum  les  modifica- 
tions à  faire  subir  à  la  législation  existante. 

En  terminant,  nous  ferons  obi;erver  que  le  rôle  des  sociétés  finan- 
cières ne  parait  pouvoir  s'exercer  qu'exceptionnellement  dans  les 
Alpes,  au  point  de  vue  du  reboisement;  s'il  est  possible,  dans  la  Loire 
ou  le  plateau  central,  de  créer  des  massifs  boisés  avec  chance  d'obtenir 
un  taux  de  placement  rémunérateur,  il  n'en  est  pas  de  même  en  haute 
montagne,  où  les  frais  sont  plus  élevés  et  où  la  longueur  des  révolu- 
tions nécessaires  fait  tomber  le  taux  à  un  chiffre  dérisoire. 

A.  ScHAbFFEH, 

Inspecteur  des  forêts^ 
Chef  du  service  des  aménagements  de  la  Savoie. 


MESURES  LÉGISLATIVES 

propres  à  arrêter  la  déforestation  et  à  assurer  un  meilleur 

boisement  du  sol  de  France 


1"  Bois  parficuliers.  —  Il  ne  semble  pas  opportun,  pour  le  moment, 
de  prescrire  la  constitution  de  forêts  de  protection  dont  la  gestion 
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serait  soumise  au  contrôle  étroit  de  radministration  des  Eaux  el 
Forêts,  comme  cela  existe,  par  exemple,  en  Suisse,  pour  les  bois  situés 
dans  la  /ône  dite  fédérale. 

La  classification,  la  surveillance,  le  contrôle  de  gestion  de  ces  forêts 
ne  peuvent  que  donner  lieu  à  des  diflicullés  d'application  telles  qu'il 
serait  a  craindre  on  qu'une  loi  en  ce  sens  ne  soit  pas  votée,  ou  que, 
votée,  elle  ne  soit  pas  appliquée. 

On  créerait  là,  à  rencontre  des  seuls  propriétaires  forestiers,  des 
entraves  aux  droits  de  propriété  que  nous  ne  croyons  pas  indispen- 
sables. Ce  qui  importe,  c'est  d'empêcher  la  destruction  des  forêts  par- 
ticulières dont  l'intérêt  général  exige  la  conservation  et  non  de  s'im- 
miscer dans  la  gestion  de  ces  forêts. 

Or  quelques  prescriptions  complémentaires  au  titre  XV  du  Code 
forestier  inscrites  ci-dessous  m  italigtie  paraissent  suffisantes  pour  le 
but  à  atteindre. 

2**  Bois  descommuties  et  établissements  pttblics.  —  En  ce  qui  concerne 
ces  bois,  il  suffirait  de  compléter  comme  suit  l'article  90  : 

Art.  90.  —  Sont  soumis  au  régime  forestier,  d'après  l'article  !•'  de 
la  présente  loi,  les  bois  taillis  ou  futaies  appartenant  aux  communes 
et  aux  établissements  publics,  qui  auront  été  reconnus  susceptibles 
d*aménagement  ou  d'une  exploitation  régulière  par  l'autorité  adminis- 
trative, sur  la  proposition  de  Tadministration  forestière,  et  d'après 
avis  des  conseils  municipaux  ou  des  administrateurs  dés  établisse- 
ments publics,  ainsi  que  cet^r  dont  Vétat  boisé  serait  reconnu  nécessaire 
à  Vintèrét  général  au  point  de  vue  des  rôles  divers  mentionnés  à  l'ar- 
ticle 220  du  Code  forestier. 

30  Prés-bois^  pâturages,  broussailles^  friches,  appartenant  aux  com- 
munes et  établissements  publics.  —  Les  propriétés  ainsi  désignées  entrent 
pour  une  proportion  très  considérable  dans  retendue  totale  des  ter- 
rains en  montagne.  Elles  devraient  fournir  rationnellement  l'herbage 
et  le  bois;  pour  le  bétail  l'abri  et  le  couvert;  chaque  production  judi- 
cieusement répartie.  La  mise  en  bon  état  de  ces  surfaces  souvent 
dégradées,  où  s'exercent  sans  frein  les  abus  de  jouissance  de  toutes 
sortes,  importe  peut-être  plus  à  l'intérêt  général  que  la  conservation 
de  maintes  forêts  communales  situées  en  plaine. 

Leur  bonne  gestion  servirait  d'autre  part  l'intérêt  privé  de  la  com- 
munauté propriétaire. 

'  Aussi  serait-il  logique  de  soumettre  tous  ces  terrains  à  un  régime 
suffisamment  tutélaire.  mais  cependant  moins  sévère  que  le  régime 
forestier. 


îî^-,- 
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Ce  serait  le  régime  pastoral  doiil  les  bases  seraient  à  étudier,  et  un 
article  90  bis  y  soumettrait  les  terrains  en  question. 

Art.  90  bis.  —  Les  prés-bois^  pâturages,  broussailles^  friches  apparte 
nant  aux  communes  et  établissements  publics,  sont  soumis  à  un  régime 
pastoral. 

Les  prescriptions  relatives  à  ce  régime  feront  l^^objet  d'un  règlement 
d* administration  publique, 

4°  Terres  et  bois  en  montagne  à  acquérir  par  l*État.  —  I^  service  du 
reboisement  devrait  étendre  beaucoup  plus  les  acquisitions  amiables 
soit  de  bois  en  mauvais  état,  soit  de  terres  à  reboiser,  sans  attendre 
que  ces  dernières  soient  dégradées.  On  diminuerait  en  proportion  les 
grands  travaux  de  maçonnerie  dont  l'entretien  grèvera  lourdement 
les  futurs  budgets. 

Pour  on  donner  le  moyen  à  l'adminislralion,  c'esl-à-dire  lui  per- 
mettre d'acheter  des  terrains  non  compris  dans  les  périmètres  d'uti- 
lité publique,  où  les  dangers  sont  nés  et  actuels,  il  sufûrait  de  com- 
pléter l'article  5  de  la  loi  du  4  avril  1882  par  la  mention  suivante  : 

L'État  pourra  d'autre  part,  en  dehors  de  ces  périmètres  et  sur  le  crédit 
affecté  à  la  restauration  et  à  la  conservation  du  terrain  en  montagne, 
acquérir  des  terrains  à  l'amiable  pour  les  reboiser. 


T«| 
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TITRE  XV 


Défrichement  des  bois  feuillus  et  coupe  à  blanc  étoc. 


Art.  219.  —  Aucun  particulier  ne  peut  user  du  droit  d'arracher  ou 
défricher  ses  bois  d'essences  feuillues,  ou  de  couper  à  blanc  étoc  ses  bois 
d^essences  résineuses,  qu'après  en  avoir  fait  la  déclaration  à  la  sous  pré- 
fecture, au  moins  quatre  mois  d'avance,  durant  lesquels  l'adminis- 
tration peut  faire  signifier  au  propriétaire  son  opposition  au  défriche- 
ment ou  à  la  coupe  à  blanc  étoc.  (Doit  être  considérée  comme  coupe  à  blanc 
étoc,  celle  dont  la  réserve  ne  couvrirait  pas  le  dixième  de  la  surface  du 
sol;  doit  être  considérée  comme  défrichement  toute  coupe  à  blanc  étoc 
suivie  de  pâturage.) 

Cette  déclaration  contient  élection  de  domicile  dans  le  canton  de  la 
situation  des  bois. 

La  suite  de  l'article  219  sans  modification,  sauf  le  dernier  paragra- 
phe complété  ainsi  : 

Le  défrichement  ou  la  coupe  à  blanc  étoc  peuvent  être  effectués. 

Art.  220.  —  L'opposition  au  défrichement  et  à  la  coupe  à  blanc  étoc 
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des  résineux  ne  peul  élre  formée  que  poar  les  bois  dont  la  conserva- 
tion est  reconnue  nécessaire  :  , 

l"*  Au  maintien  des  terres  sur  les  montagnes  ou  sur  les  pentes  ; 

'1^  A  la  protection  du  sol,  contre  les  avalanches,  les  chutes^  éboutis  ou 
coulées  de  terresy  pierres  et  rochers  pouvant  provenir  soit  du  fond  lui- 
même,  soit  des  fonds  supérieurs  ; 

3<^  A  la  défense  du  sol  contre  les  érosions  et  les  envahissements  des 
.  fleuves,  rivières  ou  torrents  ; 

ï""  A  l'existence  et  à  la  régularisation  du  débit  des  sources  et  cours 
d'eau; 

.4  la  régularisation  du  régime  des  pluies,  à  la  diminution  du  ruissel- 
lement  superficiel: 

S""  A  la  protection  des  dunes  et  des  côtes  contre  les  érosions  de  la 
mer  et  Tenvahissement  des  sables; 

6*"  A  la  défense  du  territoire  dans  la  partie  de  la  zone  froolière  qai 
sera  déterminée  par  un  règlement  d*administration  publique; 

T*"  A  la  salubrité  publique. 

Toute  fois  y  sauf  pour  le  cas  prévu  par  le  paragraphe  2  ci-dessus,  l'ad- 
ministration pourra  ne  pas  s  opposer  à  la  coupe  à  blanc  étoc  de  forêts 
cependant  reconnues  nécessaires,  sous  la  condition  du  reboisement  du  sol 
par  l*f  propriétaire,  dans  un  délai  de  deux  atis.  Pour  garantir  le  reboise- 
ment, le  propriétaire  devra  verser  à  titre  de  cautiontiement  une  somme 
de  100  fr,  par  hectare  devant  servir  au  reboisement  en  régie  si  l'état 
boisé  n*est  pas  reconstitué  au  bout  de  deux  ans. 

Art.  221,  222,  223.  —  Sans  changement. 

Art.  2fi.  —  Sont  exceptés  des  dispositions  de  l'article  219: 

1"^  Les  jeunes  bois,  pendant  les  vingt  premières  années  après  leur 
semis  ou  plantation,  sauf  le  cas  prévu  par  Tarticle  précédent  ri  ce/ni 
oà  l'État,  les  départements  ou  les  communes  auraient  donné  des  encoura- 
gements pour  le  boisement,  soit  par  des  dégrèvements  d'impôts,  soit  par  de^ 
subventions  en  nature  ou  en  argent. 

i9  Les  parcs  ou  jardins  clos  ou  attenant  aux  habitations. 

3""  Les  bois  non  clos,  d'une  étendue  au  dessous  de  deux  hectares, 
lorsqu'ils  ne  font  pas  partie  d'un  autre  bois  qui  compléterait  une  con- 
tenance de  deux  hectares,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  situés  sur  le  sommet 
ou  la  pente  d*une  montagne. 

Art.  225.  —  Les  actions  ayant  pour  objet  des  défrichements  de  bois 
feuillus  ou  des  coupes  à  blanc  etoc  de  bois  résineux,  commis  en  contra- 
vention â  Tartide  219,  se  prescrivent  par  cinq  ans  à  dater  de  l'époque 
où  soit  le  défrichement,  soit  la  coupe  à  blanc  étoc  auront  été  consomwiés. 
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Art.  226.  —  Les  semis  et  plantations  de  bois  seront  exempts  de  tout 
impôt  pendant  trente  ans  et  les  déclarations  seront  faites  conformé- 
ment à  la  loi. 

A.  Gazin, 

lYï»-^^eCieur  des  Eaux  et  Forêts  à  Chambéry. 


PROPOSITION     DE     LOI 

Ayaul  pout  but  de  mettre  fin  au 

DÉBOISEMENT  DU  SOL  DE  LA  FRANCE 

'I^ar  M.  Fernand   DAVID,  député 


(Cette  proposition  de  loi  est  inspirée,  comme  on  va  le  voir^  notamment  en 
ce  qui  concerne  les  droits  des  propriétaires  particuliers^  de  principes  sur 
lesquels  il  y  aurait  plus  d'une  réserve  à  faire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous 
parait  intéressant  de  la  publier  ici,  à  titre  de  document.) 

EXPOSÉ  DES  MOTIFS 

Depuis  la  loi  du  29  septembre  1791  qui  a  remis  les  foréls  particu- 
lières à  la  libre  disposition  de  leurs  propriétaires,  des  abus  sans 
nombre  ont  été  commis  et  leurs  conséquences  inévitables  ne  se- sont 
guère  fait  attendre.  Les  torrents,  qui  semblaient  éteints  depuis  une 
époque  très  lointaine,  se  sont  soudain  réveillés.  D'après  Demontzey,  il 
y  aurait  en  France  près  de  1,500  torrents  en  activité,  deux  fois  plus 
que  dans  tout  le  reste  de  l'Europe;  dans  les  Alpes  françaises  seules, 
la  surface  de  terrain  soumise  aux  dégâts  immédiats  des  torrents 
dépasse  200,000  hectares,  quand  elle  n'est  que  de  6,074  pour  toute  la 
Suisse.  Sans  rappeler  enfin  des  désastres  plus  récents,  on  n'a  pas 
oublié  les  grandes  inondations  de  1840,  de  1856,  de  1875,  et  la  crue 
de  l'Ardèche  qui,  à  elle  seule,  en  1890,  causa  la  mort  de  45  personnes 
et  fit  plus  de  8  millions  de  dégâts. 

Après  chaque  catastrophe  nouvelle,  l'opinion   .s'émeut,   les  ingé- 
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nieurs et  les   forestiers  analysent  les  faits,  signalent  la  cause  des 
désastres,  pendant  que  les  pouvoirs  publics  cherchent  des  mesures  de 
défense  plu<!  efdcaces.  Et  tout  en  reste  là. 

Après  un  siècle  d'efîorls,  après  l'application  de  la  loi  de  police  de 
1827,  des  lois  de  restauration  de  1860  et  de  1882,  il  semble  que  le 
mal  n'ait  fait  qu'empirer.  Cependant  les  3  millions  d'hectares  de 
forêts  domaniales  et  de  forêts  communales^oumises  au  régime  fores- 
tier sont  de  plus  en  plus  prospères,  ces  forêts  ne  présentent  aucune 
déchirure  torrentielle  et  remplissent  à  merveille  leur  rôle  de  protec- 
tion :  cependant  l'État  dépense  chaque  année  près  de  3  millions  de 
francs  dans  les  périmètres  de  restauration.  Certes,  les  résultats  obte- 
nus sont  magnifiques  et  l'œuvre  entreprise  doit  être  continuée;  mais 
malheureusement  ces  bienfaits  sont  limités  à  une  surface  trop  ra<;- 
treinte  :  ils  ne  s'appliquent  qu'au  tiers  à  peine  des  forêts  de  notre 
pays.  Lorsque  6  millions  d'hectares  de  bois  sont  abandonnés  sans 
défense  à  la  fantaisie  imprévoyante  de  leurs  propriétaires,  lorf^ue 
chaque  année  des  forêts  de  plusieurs  milliers  d'hectares  sont  entière- 
ment  rasées, on  se  demande  vraiment  quel  peut  bien  être  l'effet,  sur  les 
inondations  des  grands  fleuves,  des  jeunes  plantations  qui,  après  tant 
de  peine  et  d'argent  dépensés,  commencent  à  verdir  au  fond  des  tor- 
rents corrigés  sur  quelques  milliers  d'hectares. 

Si  la  France  veut  faire  œuvre  efficace  et  durable,  il  est  nécessaire 
qu'elle  suive  l'exemple  des  autres  nations,  de  TAutriche,  de  la  Prusse 
et  surtout  de  la  Suisse,  qui  ne  craignent  pas  de  proscrire,  même  dans 
les  bois  des  particuliers,  les  exploitations  abusives.  Il  suffirait  peut-être 
d'en  revenir  à  la  sagesse  des  vieux  règlements  locaux  qui  régissaient 
dans  les  hautes  vallées  des  Alpes  la  jouissance  des  bois  et  pâturages. 

A  vrai  dire,  le  droit  absolu  du  propriétaire  forestier  de  jouir  de  son 
bien  à  sa  guise  a  déjà  reçu,  du  fait  de  la  loi  du  18  juin  1859  qui.  forme 
le  titre  XV  de  notre  Code  forestier,  une  restriction  qui  lui  interdit  de 
détruire  l'état  boisé  sans  autorisation. 

Cette  contrainte,  malheureusement,  est  plus  apparente  que  réelle. 
Notre  pays  compte,  en  effet,  plus  de  6  millions  d'hectares  de  terre  en 
friche  et  l'on  observe  pour  ainsi  dire  plus  de  défrichements  propre- 
ment dits,  c'est-à-dire  d'opérations  ayant  pour  but  de  substituer  la 
culture  à  la  forêt.  Mais  en  revanche  on  procède  plus  que  jamais  peut- 
être,  par  grandes  masses,  à  des  coupes  ra.ses  qui  ne  sont  pas  inter- 
dites par  la  loi,  mais  qui  peuvent  néanmoins  être  au.ssi  désastreuses 
que  des  défrichements  véritables. 

En  montagne,  la  pratique  de  l'exploitation  à  blanc  étoc,  plus  écono- 
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mique,  aple  à  satisfaire  des  besoins  urgents,  peut  suffire  à  changer 
des  ravins  inotTensifs  en  torrents  redoutables  (SaintCergues,  1904, 
le  Sécheron,  le  Nant-Trouble  à  Ugines,  etc.)  ou  à  donner  passage  à 
des  avalanches  qui  empêchent  la  reconstitution  de  l'état  boisé  (haule 
vallée  de  Peysey,  Barèges,  etc.).  IVaulres  fois,  après  la  coupe  blanche, 
le  propriétaire  ou  le  fermier  fait  pâturer  le  bétail  sur  le  parterre  de 
la  coupe,  ce  qui  empêche  le  recru  et  augmente  d'aulant  les  pâtures. 
La  jurisprudence  considère  bien  celte  opération  comme  un  défriche- 
ment, mais  que  de  difficultés  à  vaincre  pour  faire  la  preuve! 

En  moyenne  montagne  et  en  plaine^  les  mêmes  abus  se  pro- 
duisent, Sans  détruire  la  forêt,  par  besoin  d'argent,  par  nécessité  de 
spéculation,  on  procède  à  des  coupes  rases  considérables  sans  souci 
des  répercussions  climatologiques  ou  économiques  qui  peuvent  en 
être  la  conséquence  désastreuse  pour  toute  une  région  (forêts  de  Mar- 
chenoir  dans  le  Loir-et-Cher,  forêts  diverses  de  la  Haute-Marne,  forêts 
de  la  haute  vallée  de  l'Aude). 

La  loi  du  18  juin  1859  n'atteint  donc  pas  le  but  poursuivi  et  il  est 
indispensable  d'apporter  au  droit  de  propriété  forestière  de  nouvelles 
restrictions.  Un  particulier  n*a  point  le  droit  d'incendier  sa  maison  à 
cause  des  dangers  qu'il  ferait  courir  à  ses  concitoyens,  pourquoi  lui 
serait-il  permis,  en  détruisant  sa  forêt  ou  en  la  coupant  à  blanc,  de 
déchaîner  sur  les  terres  inférieures  les  avalanches,  les  éboulements, 
les  laves  torrentielles  et  les  inondations? 

Il  est  bon  de  remarquer  en  outre  que  toute  mesure  législative,  qui 
aurait  pour  résultat  d'accroître  Timportance  des  forêts  privées  ou  tout 
au  moins  d'arrêter  leur  destruction,  serait  en  harmonie,  non  seule- 
ment avec  les  besoins  généraux  du  pays,  mais  encore  avec  les  intérêts 
bien  entendus  des  propriétaires  eux-mêmes. 

On  sait,  en  eiïet,  que  le  taux  de  boisement  de  la  France,  qui  n'est 
que  de  18  Vo,  est  tout  à  fait  insuffisant,  que  nous  importons  chaque 
année,  déduction  faite  de  nos  exportations,  pour  plus  de  150  millions  de 
francs  de  bois  divers,  alors  que  nous  aurions  grand  avantage  à  pro- 
duire ces  bois  nous-mêmes,  soit  dans  nos  forêts  mieux  aménagées, 
soit  sur  les  terres  vagues  qui  occupent  inutilement  une  si  grande  sur- 
face du  sol  français.  On  sait  de  même  que  la  production  mondiale  des 
bois  d'œuvre  est  inférieure  aux  besoins  actuels,  et  que  Ton  consomme 
non  pas  seulement  le  révenu  normal,  mais  encore  le  capital  des  forêts 
étrangères  qui  alimentent  l'énorme  importation  de  l'Angleterre,  de  la 
France  et  de  l'Allemagne. 

•La  valeur  des  forêts,  comme  celle  des  produits  forestiers,  ne  peut 
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que  croilre  dans  l'avenir.  Il  en  sera  de  Q)êine  de  la  fortune  foncière  et 
des  revenus  annuels  des  imprévoyants,  à  qui  la  loi  tulélaireaura  im- 
posé, pour  leur  plus  grand  bien,  la  conservation  de  leurs  forêts. 

Peut-élre  essaiera-l-on  d'objecter  qu'une  telle  législation  porlerait 
atteinte  aux  droits  du  propriétaire,  qu'elle  serait  de  nature  à  gêner 
quelque  peu  les  fantaisies  des  prodigues  tentés  de  réaliser  en  un  jour 
le  capital  séculaire  des  forêts  ancestrales,  de  troubler  les  calculs  de 
spéculateurs  soucieux  de  Lucre  immédiat,  indifférents  à  la  ruine  des 
populations  accoutumées  à  vivre  de  l'exploitation  régulièrede  la  forêt, 
ou  bien  enfin  de  rendre  inutile  la  prudence  de  ceux  qui,  en  prévision 
d'émigrations  opportunes,  rêvent  de  donner  des  asiles  à  leur  avoir 
forestier?  Hais  que  peuvent  vraiment  peser  ces  considérations  en  pré- 
sence de  rintérêt  supérieur  du  pays  et  de  celui  des  générations  futures, 
en  présence  des  besoins  des  populations  locales,  bûcheronnes  ou  in- 
dustrielles; que  pèsent-elles  surtout  quand  on  songe  aux  inondés  de 
la  Garonne  et  de  TArdèche,  aux  sinistrés  de  Bozel  et  des  Fourneaux, 
aux  ensevelis  d'Auzous  et  de  Barèges?  Bien  peu  évidemment;  aussi 
nous  n'hésiterons  pas  à  conclure  que  la  surface  boisée  de  notre  pays 
doit  désormais  être  déclarée  irréductible. 

PROPOSITION  DE  LOI 

Article  premier.  —  L'aire  forestière  de  la  France  ne  peut  être  dimi- 
nuée. 

Art.  2,  —  Sont. soumis  au  régime  forestier  la  totalité  des  bois  taillis 
et  futaies,  des  prés- bois  et  parcelles  boisées  quelconques  appartenant 
aux  communes  et  aux  établissements  publics. 

Art.  5.  —  Les  forêts  de  la  France  sont  classées  en  forêts  prolec- 
trices et  en  forêts  ordinaires. 

Art.  4.  —  En  principe,  tout  défrichement  est  interdit  dans  toutes 
les  forêts.  Cependant,  dans  les  forêts  ordinaires,  seulement,  l'autori- 
sation de  défricher  toutou  partie  d'une  forêt  pourra  être  accordée  par 
arrêté  du  ministre  de  Tagriculture,  après  justitication  par  le  pétition- 
naire qu'il  a,  au  préalable,  procédé  au  reboisement  d'une.étendue  de 
terrain  au  moins  égale,  située  dans  la  commune  même  ou  dans  les 
communes  limitrophes. 

Art.  5.  —  Sont  exceptés  de  l'interdiction  portée  à  l'article  précé- 
dent : 

1°  Les  parcs  ou  jardins  clos  ou  attenant  aux  habitations; 

t  Les  bouquets  de  bois  d'une  étendue  de  moins  de  2  hectares,  lors- 
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qu'ils  ne  font  pas  partie  d*un  autre  bois  qai  compléterait  une  conte- 
nance de  2  hectares. 

Art.  6.  -—  Sont  déclarées  protectrices  toutes  les  forêts  situées  en 
montagne  à  une  altitude  supérieure  à  800  mètres,  ainsi  que  les  par- 
celles boisées  qui  les  continuent  sans  interruption  dans  la  zone  infé- 
rieure. 

Art.  7.  —  Pourront  également  élre  déclarées  protectrices  par  décret 
soit  d'office,  soit  sur  la  demande  des  intéressés,  toutes  les  forêts 
situées  dans  la  zone  inférieure  à  800  mètres,  et  dont  la  conservation 
sera  reconnue  nécessaire  : 

l""  Au  maintien  du  terrain  sur  les  pentes; 

2^  A  la  défense  du  sol  contre  les  érosions  et  les  envahissements  des 
fleuves,  rivières  ou  torrents; 

3»  A  l'existence  des  sources  et  cours  d'eau; 

4""  A  la  protection  des  dunes  et  des  côtes  contre  les  érosions  de  la 
mer  et  Tenvahissement  des  sables; 

5""  A  la  défense  du  territoire  dans  la  partie  de  la  zone  frontière  qui 
sera  déterminée  par  un  règlement  d'administration  publique; 

6"  A  la  salubrité  publique; 

7^  Au  maintien  des  conditions  économiques  existantes  relatives  aux 
besoins  des  populations  bûcheronnes  et  industrielles  qui  vivent  de 
l'exploitation  régulière  de  la  forêt. 

Art.  8.  —  Dans  les  forêts  protectrices  de  montagne  est  considérée 
comme  défrichement  et,  par  suite,  interdite,  la  coupe  à  blanc  étoc  ou 
coupe  rase,  même  partielle,  sauf  pour  les  bois  taillis. 

Dans  toutes  celles  de  ces  mêmes  forêts  qui  ne  sont  point  soumises 
au  régime  forestier,  la  coupe  et  l'enlèvement  des  arbres  de  moins  de 
4  décimèlres  de  tour  sont  interdits. Toutefois, les  opérations  culturales 
portant  sur  les  arbres  de  cette  catégorie  pourront  avoir  lieu  avec 
Tautorisation  et  sous  le  contrôle  des  agents  forestiers. 

Art.  9.  —  Dans  les  forêls  prolectrices  de  plaine,  le  décret  déclara- 
tif détermine  pour  chaque  cas  particulier  les  coupes  et  opérations  abu- 
sives comme  étant  de  nature  à  détruire,  suspendre,  aiïaiblir  ou  com- 
promettre le  rôle  protecteur  ou  bienfaisant  de  la  forêt. 

Art.  iO.  —  Toute  contravention  aux  dispositions  qui  précèdent 
sera  punie,  selon  les  cas,  des  peines  portées  au  titre  XII  du  Code  fores- 
tier, ou  de  celles  indiquées  par  l'article  221  du  même  Gode.  Les  in- 
fractions à  la  présente  loi  seront  constatées  et  poursuivies  par  les  pré- 
posés et  agents  forestiers  conformément  aux  dispositions  du  titre  XI 
du  Code  forestier. 
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Art,  il.  —  Les  communes,  colleclivités  ou  particuliers,  proprié- 
taires des  fonds  situés  au-dessous  des  forêts  protectrices,  ou  qui  vivent 
de  leur  exploitation  régulière^  pourront,  en  outre,  exercer  toutes  ac- 
tions en  réparation  des  dommages  résultant  de  coupes  illicites  ou  de 
leurs  conséquences.  Ces  actions  se  prescriront  par  un  délai  de 
vingt  ans. 
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PROJET    DE    LOI 


SUR   LA 


CONSERVATION     DES    FORÊTS 

Arrêté  le  7  mai  1907 
PIR  LE  GOIITÉ  Dl  LA  SOCIÉTÉ  FOIKSTIÈRE  DE  FRANCIE-COITÉ  ET  BSLFORT  (1) 


ARTICLE  PREMiRR.  -^  Peuveot  être  classés  comme  forêts  protec- 
trices les  forêts,  bois,  prés-bois  et  pâturages  boisés,  quels  qu'en 
soient  les  propriétaires,  dont  la  conservation  est  reconnue  nécessaire  : 

i^  Au  maintien  des  terres  sur  les  montagnes  ou  sur  les  pentes; 

2"^  A  la  défense  du  sol  contre  les  érosions  et  les  envahissements  des 
fleuves,  rivières  ou  torrents; 

30  A  l'existence  ou  à  la  salubrité  des  sources  et  cours  d'eau  ; 

4^  A  la  protection  contre  les  écarts  considérables  dans  le  régime 
des  eaux; 

5°  A  la  protection  contre  les  avalanches  et  les  chutes  de  glace  ; 

6^  A  la  protection  des  dunes  et  des  côtes  contre  les  érosions  de  la 
mer  et  l'envahissement  des  sables  ; 

7"  A  la  protection  contre  les  influences  climatologiques  nuisibles. 

Art.  2.  —  I^  classement  doit  s'opérer  de  façon  à  embrasser  des 
zones  dites  de  protection,  ayant  autant  que  possible  des  limites  natu- 
relles, et  à  l'intérieur  desquelles  les  forêts,  bois,  prés-bois  et  pâtu- 
rages boisés  seront  tous  considérés  comme  forêts  protectrices. 

Le  périmètre  de  chaque  zone  est  flxé  après  enquête,  par  une  loi  spé- 
ciale. 

Les  formes  de  Tenquéte  sont  déterminées  dans  un  règlement  d'ad- 
ministration publique. 

Art.  3.  —  Les  dispositions  exceptionnelles  de  Tarticle  224  du  Code 
forestier  ne  sont  pas  applicables  aux  forêts  protectrices. 

Art.  4.  —  Les  forêts  protectrices  appartenant  à  des  communes, 


(1)  Les  modiâcations  apportées  au  projet  de  la  commission  de  législation  sont 
indiquées  en  italique. 
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Ce  revenu  se  décompose  comme  il  suit  : 

Revenu  du  capital  provenant  de  l'aménagement  en  coupes  annuelles, 
différence  entre  le  revenu  du  taillis  4  X  400  »  i,600  fr.  et  le  revenu 
du  sol,  1,097  fr.  : 

1,600  —  1,097  «  803  fr. 

Revenu  provenant  du  balivage,  qui  donne  des  coupes  annuelles 
portant  sur  la  futaie: 

4  (800  —  400)  -  1,600  fr. 

Dans  les  cas  semblables,  et  ils  sont  fréquents  dans  la  pratique,  le 
revenu  du  sol  n'est  plus  que  l'accessoire;  le  principal,  c'est  le  revenu 
du  capital  d'exploitation. 

Les  évaluations  devront-elles  faire  une  distinction  entre  ces  deux 
revenus  ou  seront-elles  globales?  S'il  doit  être  établi  un  impôt  égal 
sur  tous  les  revenus,  il  n'importerait  en  rien  de  distinguer  entre  les 
deux  sources  de  revenus;  mais  si  les  revenus  doivent,  suivant  leur 
origine,  être  répartis  en  des  cédules  diverses  à  chacune  desquelles 
correspondra  un  tarif  spécial,  la  discrimination  s'impose.  Elle  s'impose 
avec  bien  plus  de  force  encore,  si  l'impôt  foncier  doit  continuer  à 
servir  de  base  aux  centimes  départementaux  et  communaux  ainsi  qu'à 
la  taxe  vicinale;  tandis  que  les  revenus  des  valeurs  mobilières  conti- 
nuent à  ne  pas  supporter  d'impôts  locaux.  En  ne  faisant  pas  cette  dis* 
crimination,  on  arriverait  à  ce  résultat  qu'un  propriétaire  de  forêt,  qui 
prélève  chaque  année  une  partie  du  revenu  de  ses  coupes  pour  l'em- 
ployer en  placements  mobiliers,  ne  paiera  que  4  «"/o  sur  le  revenu  des 
capitaux  ainsi  accumulés;  tandis  que  si,  désireux  de  faire  de  la  sylvi- 
culture intensive,  il  préfère  réduire  4e  rendement  de  ses  coupes  pour 
constituer  des  réserves  en  vue  de  la  production  du  bois  d'œuvre,  le  re- 
venu de  son  épargne  sera  réputé  revenu  foncier  et,  comme  tel,  soumis 
à  l'impôt  foncier  qui^  avec  les  centimes  additionnels,  en  absorbera  8  7o 
au  moins.  Soumettre  les  rovenus  du  capital  d'exploitation  à  l'impôt 
foncier,  aura  pour  effet  certain  de  faire  obstacle  à  la  sylviculture  inten- 
sive et  de  détourner  les  capitaux  des  placements  forestiers.  Les  pou- 
voirs publics  se  préoccupent  de  la  question  du  déboisement  et  des 
moyens  à  employer  pour  arrêter  la  déforesitation  ;  aucune  mesure  ne 
sera  efficace  tant  que  les  propriétaires  forestiers  auront  intérêt,  pour 
réduire  leurs  impôLs,  à  réaliser  le  capital  engagé  dans  l'exploitation  de 
leurs  forêts  et  à  l'employer  à  des  placements  mobiliers  moins  imposés. 
Si  la  plupart  hésitent  encore  à  faire  cette  réalisation,  que  rend  peu 
avantageuse  la  fixité  actuelle  du  revenu  cadastral,  leur  hésitation  dis- 
paraîtra lorsque  les  évaluations  seront  l'objet  de  revisions  décennales. 
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Ce  qni  précède  s'applique  à  aoe  forêt  exploitée  normalement,  dont 
les  exploitations  ne  portent  que  sur  la  possibilité.  Mais  il  peut  arriver 
que  le  propriétaire  réalise  tout  ou  partie  du  capital  d'exploitation. 
Celte  réalisation,  toujours  déplorable  au  point  de  vue  forestier,  peut 
être  volontaire  —  ce  que  le  législateur  cherche  à  empêcher,  —  ou 
involontaire.  Elle  est  involontaire  lorsque  l'exploitation  porte  sur  des 
chablis  amoncelés  par  un  ouragan,  ou  sur  des  arbres  envahis  par  des 
insectes  ou  des  cliampignons.  Ces  réalisations  de  capital,  qui  augmen- 
tent le  rendement  de  la  forêt,  ne  peuvent  être  assimilées  au  revenu  et 
les  sommes  perçues  de  ce  chef  ne  doivent  pas  être  assujetties  à  l'impôt 
sur  le  revenu.  Ou  le  propriétaire  qui  fait  ces  réalisations  dépense  l'ar- 
gent qu'elles  produisent  et  n'en  tire  plus  de  revenus;  ou  il  l'emploie  à 
d'autres  placements  dont  le  revenu  sera  soumis  à  un  impôt.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  la  forêt  ne  doit  plus  payer  l'impôt  sur  le  revenu  de 
ce  capital.  En  stricte  justice,  non  seulement  les  sommes  ainsi  perçues 
ne  doivent  pas  être  comprises  dans  l'évaluation  du  revenu  de  la  forêt, 
mais  le  revenu  de  ces  sommes  devrait  être  déduit  du  revenu  de  la 
forêt. 

Il  est  donc  nécessaire  de  distinguer,  dans  l'évaluation  du  revenu 
forestier,  entre  les  trois  éléments  constitutifs  du  rendement  de  la  forêt  : 

1<»  Le  revenu  du  sol  ; 

St*  Le  revenu  du  capital  ligneux  engagé  dans  Texploitation  ; 

i^  Les  portions  de  ce  capital  réalisées  dans  les  exploitations. 

* 
«  « 

Ces  considérations  ont  conduit  la  section  de  sylviculture  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France  à  adopter  le  vœu  ci-après,  que  je  lui 
avais  présenté,  et  qui  a  été  ratifié  par  l'Assemblée  générale. 

VŒU 

Considérant  que  le  revenu  de  la  propriété  forestière  est  par  sa 
nature  périodique  et  non  annuel; 

Qu'il  se  compose  du  revenu  du  sol  et  du  revenu  du  capital  accumulé 
dans  l'exploitation  (coupes  en  croissance  et  réserves); 

Que  la  réalisation  totale  ou  partielle  de  ce  capital,  qui  est  intime- 
ment uni  au  revenu  dans  le  matériel  sur  pied,  ne  peut  être  considérée 
comme  un  revenu,  principalement  lorsqu'elle  est  involontaire  (cha- 
blis); 


■J 
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Coasidéranl  qu*il  importe,  au  point  de  vue  de  Tassielle  future  de 
rimpôt,  que  les  évaluations  prescrites  par  l'article  3  de  la  loi  du 
31  décembre  1907  ont  pour  objet  de  préparer,  de  faire  une  distinction 
entre  le  revenu  du  sol  et  le  revenu  du  capital  d'exploitation; 

Que  l'intérêt  général  commande,  en  effet,  sinon  de  favoriser,  du 
moins  de  ne  pas  empêcher  la  culture  forestière  intensive  et,  par  suite, 
de  ne  pas  détourner  les  capitaux  des  placements  forestiers,  ce  qui 
arriverait  fatalement  si  les  revenus  du  capital  d'exploitation  fores- 
tière  étaient  plus  imposés  que  ceux  des  autres  capitaux  mobiliers; 

Considérant  les  déclarations  concordantes  faites  le  16  mars  1908 
à  la  Chambre  des  députés  par  le  ministre  des  flnances,  le  président  et 
le  rapporteur  de  la  commission  de  législation  flscale; 
Ëmet  le  vœu  : 

l^  De  distinguer  dans  la  nouvelle  évaluation  du  revenu  net  actuel 
des  forêts  : 

a)  Le  revenu  foncier  ou  revenu  du  sol, 

b)  Le  revenu  provenant  du  capital  accumulé  dans  l'exploitation  et 
constitué  par  la  valeur  du  matériel  des  coupes  en  croissance  et  des  ré- 
serves, 

c)  Le  cas  échéant,  le  revenu  anormal  constitué  par  les  parties  de  ce 
capital  réalisées  dans  l'exploitation, 

Et  de  faire  de  ces  trois  éléments  des  évaluations  distinctes; 

2<>  De  tenir  compte  de  la  nature  périodique  du  revenu  forestier 
et,  à  cet  effet,  de  faire  intervenir  le  calcul  des  annuités  dans  Tévalua- 
tion  tant  du  revenu  du  sol  que  du  revenu  du  capital  d'exploitation; 

3""  En  cas  de  réalisations  importantes  du  capital  d'exploitation, 
surtout  si  elles  ne  proviennent  pas  du  fait  du  propriétaire  (chablis), 
de  ne  faire  porter  les  évaluations  que  sur  le  revenu  de  la  forél  telle 
qu'elle  reste  constituée  aprës  ces  réalisations; 

4^  De  décider  que  les  agents  des  eaux  et  forêts  seront  représentés 
dans  les  commissions  d'évaluation  chargées  d'assister  les  agents  des 
contributions  directes. 


•   « 


Si  ce  vœu  était  également  adopté  par  la  Société  de  Franche-Comté, 
et  avait  Theureuse  fortune  de  réunir  l'adhésion  des  deux  grou- 
pements forestiers  les  plus  considérables  de  France,  il  prendrait  une 
telle  importance  qu'il  deviendrait  difficile  aux  pouvoirs  publics  de  ne 
pas  en  tenir  compte.  Il  réserve  d'ailleurs,  comme  la  loi  de  1907,  la 
base  de  l'impôt  à  établir;  il  vise  exclusivement  les  évaluations  du 
revenu  net  actuel  des  forêts  qui  vont  être  entreprises;  il  se  borne 
intentionnellement  à  indiquer  le  sens  général  des  instructions  à 
donner  aux  évaluateurs  et  laisse  au  gouvernement  le  soin  de  régler 
tous  les  détails  (Inexécution. 


'****■'• 
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Une  objection  peut  se  poser,  il  est  vrai  ;  comment  fera-ton  les  évà- 
laations  distinctes  demandées?  l^oar  y  répondre,  je  vais  indiquer  l'ane 
des  méthodes  qui  pourrait  être  employée  et  à  laquelle  pourrait  d'ailleurs 
être  substituée  toute  autre  méthode  conduisant  également  au  résultat. 

Le  revenu  total  de  la  forêt  est  donné  par  le  prix  moyen  des  coupes, 

multiplié  par  le  facteur  ^,  ^ /)■_,!  où  t  est  le  laux  de  placement,  n  le 
quotient  de  l'âge  de  Texploitation  par  le  nombre  des  coupes.  Du  chiffre 
ainsi  obtenu,  on  déduit  les  frais. 

Le  revenu  du  sol  s'obtient  en  évaluant  le  rendement  en  argent  à 
l'exploitation  de  la  coupe  considérée  comme  traitée  en  taillis  simple, 
s'il  s'agit  d'une  forêt  feuillue;  comme  composée  d'arbres  de  la  dimen- 
sion généralement  admise  dans  la  région,  pour  l'exploitation  des 
essences  formant  le  peuplement,  s'il  s'agit  d'une  forêt  résineuse.  On 
obtient  ainsi  le  revenu  de  la  coupe  qui,  multiplié  par  le  facteur 

(1^ /)■>_!  OÙ  n  représente  l'âge  de  la  coupe  à  l'exploitation,  donne  le 
revenu  du  sol  forestier.  A  ce  revenu  s'ajoute,  s'il  y  a  lieu,  le  revenu 
annuel  de  la  chasse,  puis  on  déduit  les  frais. 

Le  revenu  du  capital  d'exploitation  est  la  différence  entre  le  revenu 
total  et  le  revenu  du  sol  (chasse  non  comprise).   . 

Il  sera  facile,  soit  à  l'aide  de  renseignements  recueillis  dans  la  loca- 
lité, soit  par  la  comparaison  raisonnée  des  prix  de  vente  des  coupes 
pendant  une  période  convenablement  choisie,  de  constater  s'il  a  été 
effectué  des  réalisations  importantes  de  capital  et  d'en  déterminer  la 
valeur.  Dans  ce  cas,  on  évaluera  directement  le  revenu  net  actuel  que 
la  forêt  donnera  avec  sa  nouvelle  constitution.  Si,  par  exemple,  il  a 
été  effectué  une  exploitation  abusive  de  la  futaie,  on  déterminera  dans 
quelle  proportion  sera  réduit  le  revenu  du  capital  d'exploitation.  La 
diminution  n'affectera  pas  le  revenu,  du  sol  dans  les  forêts  feuillues. 
Dans  les  forêts  résineuses,  i(  pourra  y  avoir  lieu  à  repeuplement  et 
par  suite  à  augmentation  des  frais. 


2o  Llmpôt  sur  la  coupe. 

La  réforme  de  l'impôt  forestier  préoccupe  à  juste  titre  les  proprié- 
taires de  forêts  et  les  sociétés  de  sylviculture,  qui  réclament  pour 
l'assiette  de  cet  impôt  une  base  plus  rationnelle  et  plus  équitable  que 
celle  de  la  loi  du  3  frimaire  an  VU.  Parmi  les  solutions  proposées,  il 
en  est  une  très  simple  au  premier  abord,  c'est  IHmpàt  sur  la  coupe 
que  la  Société  de  Franche-Comté  et  Belfort  doit  discuter  dans  sa  pro- 
chaine session  et  qui  a  fait  l'objet  du  vœu  suivant  de  la  Société  natio- 
nale d'arboriculture  de  France  :  t  L'État  ne  devra,  à  l'avenir,  prélever 
«  un  impôt  quelconque  sur  les  forêts  qu'au  moment  de  la  coupe  et 
i  sur  les  produits  de  la  vente.  > 


'/ 
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Celte  formule  si  nette  en  sa  concisioD  est  très  séduisante  ;  il  est 
incontestable  qu'en  théorie  Timpôt  snr  la  coupe  est  le  moyen  le  plus 
facile  de  tenir  compte  de  la  périodicité  du  revenu  forestier;  mais  si 
l'on  étudie  Tapplication  pratique,  on  reconnaît  bientôt  que  le  système 
a  le  grave  défaut  de  ne  tenir  aucun  compte  des  contingences  et  qu'en 
fait  il  est  illusoire  et  impossible. 

Nous  allons  examiner  rapidement  les  difQcultés  d^application  du 
système  et  ses  conséquences. 

I.  Dès  la  présentation  du  vœu  à  Grenoble,  le  président  de  noire 
Société  lui  a  adressé  une  première  critique  très  justifiée  :  <  Comment 
déterminer  la  valeur  de  la  coupe,  si  la  vente  n'est  pas  faite  par  adju- 
dication publique?  >  Quelle  valeur  aurait  en  effet  le  prii  inscrit  dans 
une  vente  de  gré  à  gré?  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  en  serait  pour  ces 
ventes  comme  pour  les  baux  dans  lesquels  les  parties,  afin  de  s'assurer 
une  réduction  de  leurs  impositions,  n'hésitent  pas  â  déclarer  un  prix 
inférieur  au  loyer  réel.  Le  fisc,  qui  connaît  cette  situation,  se  préoccu- 
pera d'y  remédier  et  sera  nécessairement  amené  à  procéder  à  l'évalua- 
tion des  coupes.  Cette  évaluation  serait  d'ailleurs  indispensable,  an 
cas,  assez  fréquent  pour  les  petits  bois,  où  le  propriétaire  exploite  pour 
sa  consommation  personnelle. 

Comme  il  ne  peut  être  question  d'évaluer  chaque  année  la  valeur 
de  toutes  les  coupes  exploitées  sur  l'ensemble  du  territoire,  il  sera  né- 
cessaire de  se  baser  sur  des  moyennes  dont  les  résultats  seront  appli- 
qués pendant  une  certaine  période.  La  base  de  Fimpôt  ne  différera 
pas  de  celle  prévue  par  la  loi  du  31  décembre  1907.  Ce  ne  sera  pas  le 
produit  réel  de  la  coupe. 

II.  L'impôt  foncier  n'est  pas  seulement  un  impôt  perçu  par  l'Étal. 
Par  les  centimes  additionnels  et  la  taxe  vicinale,  c'est  en  outre  un 
impôt  local  perçu  par  les  départements  et  les  communes.  L'impôt 
local  entre  pour  plus  de  moitié  dans  le  montant  total  de  Timposition 
foncière.  Obtenir  que  seul  TÉtat  ne  prélève  l'impôt  que  snr  la  coupe, 
ne  serait  qu'une  demi-mesure  qui  ne  modifierait  que  partiellement 
la  situation  actuelle  et  qui  n'éviterait  pas  au  propriétaire  de  forêt  de 
payer  un  impôt  les  années  ou  il  n'exploiterait  pas. 

III.  L'État  peut,  à  la  vérité,  supporter  sans  inconvénient  quelques  . 
variations  dans  le  rendement  de  certains  de  ses  revenus;  on  peut 
même  admettre  que  pour  l'ensemble  du  territoire,  en  raison  des  com- 
pensations qui  se  produisent  de  région  à  région,  la  valeur  totale  des 
coupes  exploitées  chaque  année  est  peu  variable.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  communes  qui,  ayant  des  ressources  moins  variées, 
ont  besoin  de  plus  de  fixilé  dans  leurs  revenus  de  diverses  catégories. 
II  serait  par  suite  difficile  d'étendre  aux  impôts  communaux  la  règle 
proposée  pour  la  part  de  l'État  dans  l'impôt  foncier. 

D'autre  part,  jamais  le  législateur  ne  consentira  à  laisser  aux  pro- 
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priétaires  de  bois  la  faculté  de  compromettre  à  leur  gré  l'équilibre 
des  budgets  municipaux.  11  pourrait  en  effet  être  bien  tentant  parfois, 
pour  les  propriétaires  de  forêts  importantes,  de  suspendre  leurs 
coupes  pendant  un  ou  deux  ans  pour  mettre  dans  l'embarras  une 
municipalité  qui  n^aurait  pas  leurs  sympathies.  Le  cas  pourrait  même 
se  présenter  indépendamment  de  la  rolonté  du  propriétaire,  s'il  ne 
trouvait  pas  à  vendre  sa  coupe  à  son  estimation. 

Mais  pour  ce  qui  concerne  TËtat,  le  ministre  des  finances  a  ré- 
pondu à  l'avance  par  une  fin  de  non-recevoir,  lorsque  le  16  mars 
1908,  au  cours  de  la  discussion  de  l'amendement  sur  le  dégrèvement 
des  terrains  reboisés,  pendant  trente  ans  après  le  reboisement,  il  a 
répondu  à  M.  Vigoureux.  :  •  Je  déclare  que  l'impôt  ne  sera  établi  qu'à 
partir  de  Tépoque  où  la  première  coupe  sera  exploitée,  ou  plutôt  au 
cette  première  coupe  sera  possible,  car  il  ne  saurait  dépendre  de  la 
volonté  des  propriétaires  que  l'impôt  soit  dû  ou  non.  t 

L'impôt  sur  la  coupe  serait  donc  perçu  à  l'époque  où  la  coupe  serait 
exploitable;  le  législateur  serait  ainsi  conduit  à  déterminer  l'âge  de 
Texploitabilité  des  forêts.  Le  propriétaire  devrait,  par  suite,  ou  exploi- 
ter ses  bois  à  cet  âge^  ce  qui  serait  une  nouvelle  restriction  injusti- 
fiable à  son  droit  de  propriété  ;  ou  tout  au  moins  payer  à  celte  époque 
rimpôt,  qui  ne  pourrait  être  perçu  sur  le  produit  même  de  la  coupe. 

La  question  serait  déplacée,  mais  non  résolue. 

Dans  ces  conditions,  l'impôt  sur  la  coupe  n'est  pas  réalisable  et  les 
forestiers  désireux  d'arriver  à  un  résultat  doivent  chercher  une  autre 
solution  de  la  question,  capitale  pour  eux,  de  l'impôt  forestier. 

La  méthode  proposée  par  le  projet  de  loi  en  discussion  à  la 
Chambre,  qui  repose  sur  l'évaluation  du  revenu  net  actuel  de  la  pro- 
priété non  bâtie,  avec  revisions  décennales,  parait  susceptible  d'assu- 
rer, dans  la  mesure  du  possible,  l'application  pratique  du  principe  de 
l'impôt  sur  la  coupe.  Comme  l'évaluation  annuelle  du  revenu  net  actuel 
de  la  propriété  serait  une  opération  onéreuse  et  difficilement  réali- 
sable, dont  la  répétition  ne  tarderait  pas  à  fatiguer  les  intéressés, 
.tentés  d  y  voir  une  mesure  vexatoire  ou  inquisitoriale,  le  projet  de  loi 
prévoit  une  sorte  d'abonnement  par  périodes  décennales^  analogue  à 
ce  qui  se  fait  pour  l'impôt  sur  la  propriété  bâtie.  Le  propriétaire 
payerait  l'impôt  sur  le  revenu  moyen  réalisé  et  constaté  pendant  la 
décennie  écoulée.  Si  les  exploitations  viennent  à  être  réduites,  le 
revenu  imposable  sera  réduit  proportionnellement  pendant  la  période 
décennale  suivante;  inversement  il  sera  augmenlé,  si  les  exploitations 
ont  été  plus  importantes. 

Sans  doute,  le  propriétaire  ne  payera  pas  l'impôt  au  moment  où  il 
percevra  le  produit  de  sa  coupe;  mais  l'impôt  sera  proportionnel  aux 
revenus  perçus  antérieurement.  Il  sera  payé  annuellement,  c'est  vrai  ; 
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mais  sar  la  moyenne  des  revenus  de  la  dernière  évaluation  décen- 
nale. 
La  revision  des  évaluations  supprimera  en  partie  les  inconvénients 

du  système  actuel,  qui  proviennent  pour  une  grande  part  de  la  fixité 
des  évaluations  cadastrales.  La  méthode  du  projet  de  loi  en  discussion 
parait  devoir  ménager  suffisamment  l'intérêt  des  propriétaires  fores- 
,c  tiers,  à  la  condition  que  les  évaluations  soient  faites  d'une  manière 

rationnelle  et  tiennent  compte  des  lois  de  la  production  du  revenu 
des  forêts,  et  d*autre  part  que  le  taux  de  l'impôt  ne  soit  pas  exagéré. 
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PROJET  DE  VŒU 

BUR     . 

L'ÉVALUATION  DU  REVENU  IMPOSABLE  DES  FORÊTS 

Arrêté   le    l«r   mal    lOOS 

Par  le  Comité  de  la  Sooiètë  forestière  ie  Fniehe^ointé  et  Belfort 


1®  Le  rendement  total  d'une  forêt  étant  la  somme  du  revenu  du  sol 
j;  (fonds)  et  du  revenu  du  capital-bois  (superficie)  engagé  dans  Texploi- 

^  tation,  l'impôt  foncier  ne  devra  frapper  que  le  revenu  du  sol. 

r;;  20  Les  revenus  fournis  par  les  forêts  étant  essentiellement  pério- 

^*  diques,  la  méthode  des  annuités  devra  être  employée  pour  calculer  le 

revenu  imposable  des  forêts. 

30  Un  taux  légal  de  placement  en  matière  forestière  devra  être 
élabli  comme  il  existe  en  matière  civile  ou  commerciale. 

40  Un  agent  des  eaux  et  forêts  devra  être  adjoint  aux  diverses 
commissions  d'évaluation  qui  seront  appelées  à  fonctionner. 

S*  Ces  commissions  comprendront  au  moins  un  propriétaire  fores- 
tier, régisseur,  marchand  de  bois  ou  toute  autre  personne  compétente. 
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